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S  Alf9T*  LAMBERT  (Gbakijbs-  fen  sais  jaloux  y  disait-U  dans  un» 

Fbàvçois y  varquis  de  ) ,  pocte  fran-  Epît re  qu'il  lai  adressa  à  cette  ëpo- 

fais ,  naquit  en  1717,  à  Vézelise  en  que  (  1 786).  Une  autre  fois  (1749) 

IiOmine  ,  d'une  famille  noble ,  mais  Û  lit  pour  lui  les  vers  sui^pants  : 

sans  fortune.  Voue,  par  sa _ nais-  '    x..fleu.. d.nti 


«ance,  a  la  carrière  militaire,  il  scr-  f««ûid«lw«^lt|Kmr  Gi^cère, 

vit  dans  le  corps  des  Gardrs-Lor-  S«it-r-iml»rt,  i»ii'*ft,pe  nourtoi 

y  11  vAuno         ■vyw»  ^  yut  co  Ik'IIo  fleuri  a4iDt  eclu>e«  ; 

raines:  mais,  après  la  paiX.d'Aix-hl-  CeU  ta  mam  qui  cueilk  ka  nurf. 


Chapelle,  en  1748  ,  il  s'attacha  au 

roi  Stanislas  ,  dont  la  cour  offrait  Voltaire  faisait  aioM  ^aiment  allusion 

une  réunion  de  femmes  sfnriMelles,  à  la  belle |>aasion  dont  M"».  Dncliâ* 

et  de  littérateurs  aimables.  C'est  |à  telet  s'ëtait    rise  pour  Saint-Lam- 

que  Saint-Lambert  connut  la  mar-  bert.  De  leur  intimité  survint  un  en- 

qinse du Giâtelet , qni  »  malgré  son  faut  dr  i  t  !  1  naissance doanala mort 

intimité  ayee  Voltaire  «  ne  dé-  à  sa  mère  (2).  Peu  de  temps  après  , 

daigna  pas  les  vœux  d'un  officiçr  Saint  L  imberi  vint  à  Paris.  L'éclat 

moins  âge  de  vingt  ans  que  ce  ç^rand  (le  sa  première  aventure  fut  pour 

poète.  Ainsi  la  vie  privée  de  Saint-  lui,  à  cette  époque  de  corruption, 

Lambert  fut        1  celle  de  Voltaire  une  recoram^riddiion  plus  puissante 

Sar  M™*^.  du  Cil. ifelct ,  comme  elle  dans  la  haute  soriefe  que  ses  pi è- 

evait  l'être  plus  tard  à  celle  de  ces  fugitives.  La  plupart  sont  adres- 

î  -  J.  Rousseau  parM™e  d'Houdetot.  sces  à  la  marquise  de  Boufllers,  sous 

Lorsque  Voltaire  vint  s'établir  à  la  

cour  de  Lunéville  ,  il  reconnut  les 

(a)  Cet  PTcwment  Gt  conmitre  pmr  la  prcniièra 

disDOsilions  poétiques deSaint-Lam^  [. " ■  s ....t  r  «mbcH  et  dm 
bert.  etmit  une  sorled'entboiisiasme  ^.  .    .    ^.  ,  . 

_  -     '      ,  ^tftJ    •  Iv  '1  Cigit  qtn  pprdit  I»  Vie 

à  louer  le  gout  et  I  élégance  qui  bru-  k  doubla  ncroucbemeut 

Uu$A  dans  les  premiers  «MÙ  de  «•  KîStifc^^Sl. 
fetine  militaire  (i)«  Je^Us  vos  vers ^  T  .  q..adc!iaeux  n  «i^  r  >  >  i>vie? 

^^^^^^^^^^^_^^_^^^0^_^^K^^^^MHaiM«^MB  (Ju<-lli>  ii|>itiiun  (li'VDiis  nr.u  suivre? 

Samti'Laiabert  s'en  prend  au  livre* 
^»)  Vie  lit  Voltaire  par  CoftAnecN.  V«llii» 4it  ^ «Teitraiftac 

XL.  ï 


n  4M  ,  SÂi 

le  oom  dftPorii  et  dt  Ti<UiiTe9..«tt  ses  ni  luriU  froMé  :  «ail »  «u  lien 

au  ptince  4e  Beauvair,  son  pr*tec-  dm  iàué  OublW  aes  toffli  par  le  à- 

teuretsoûamiydaps^piaisonduquel  leoce^  il  eut  rimpcrtînence  d'éerim 
il  avait  un  appai  lemeirt'  chaque  fois  à  Saint-Lambert  pour  le  re'f^entcr  sur 
qu'il  venait  à  Paris.  Dès  celtecpoqiic,  sa  li  iison  avec  M*»^*^.  d'Iioudetol  , 
ilseliapartiriilièremculavecDuclos  ,  promenant  de  ne  jartiais  a  lui  laisser 
Diderot,  Griram,  J.-J.  housseau, etc.  nia  soruriië  de  son  innocence  dans 
C'est  à  ce  dernier  qu'il  adressa  im  «  un  pareil  (iiat  ».  d'est  de  celte  Ict- 
jour  ce  propos:  «  Voulci  -  vous  ire  que  Sain  i- Lambert  dit  à  Diderot  : 
»  savoir  la  difiereuce  d'amitié'  qui  quonnjr  répond  qu  avec  des  coups 
»  nous  uuit  Tua  à  Tantn  i  c'est  de  hdian  (5).  Btns  ime  autre  lettre 
»  que  je  ch^ris  le  besoin  que  mon  écrite  Tcrs  la  même  époque  (  1 757  )9 
»  coeoT  a  de  tous  ,  et  que  vous  êtes  Rousseau  tenait  un  lan^ge  Ùen  dit- 
»  qudquefob  embarrasse'  du  besoin  férenl.  Érigeant  en  vertu  leur  pas- 
»  que  vous  auriez  de  moi  (3).»  Tant  tion  adultère,  il  dbait  aux  deux 
<(ae  le  roi  Stanislas  Técut,  ^aint*  amants  ;  «  Oui,  mes  enfants,  soyes 
Lambert  partageait  son  année  entre  »  à  jamais  unis  :  il  n'est  plus  d'amcs 
Paris  et  la  Lorraine ,  où  il  avait  une  »  comme  les  r  êtres  j  et  vous  méritez 
place  d'exempt  des  gardes-du-mrps  •»  de  tous  aimer  jusqu'au  tombeau,  w 
de  ce  monarque.  Il  vendit  ensuite  Uuusseau  ne  crov'iit  pas,  sans  doute, 
cette  charge,  après  avoir  obtenu  la  cire  aussi  bon  j)iu|)lièîe;  car  la  liai- 
commission  de  colonel  au  sti  vice  de  son  de  baml-Lambert  et  de  M°^^, 
France ,  et  lit ,  en  cette  qualité ,  les  d'Houdctot  dura  jusqu'à  la  m^rt  de 
campagnesdcUanoyret  1 756- 1 757).  celui-ci.  Elle seawU «tâme^  grâca  k 
Peu  de  temps  auparavant,  il  a?ait  une  eooitaMe  Aussi  tare ,  acqqëm 
inspiré  à        d'Uoudetot  une  pas-  quetqtiocKosederespeelaUaausyeaft 
sion  qui  allait  jusqu'au  délire  ,  et  d'un  monde  qui  en  était  venu  à  re- 
^i  biçntôt  ne  fut  un  mystère  pour    |^rdcr  la  fidélité  conjugale  comme 
personne  (4)«  On  admet  ici  pleine-   un  pr^ogé.  M.  d'Houdetot  8'ét«ift 
ment  tout  ce  qui  est  dit  dan^  l'ir-    toujours  montré  fort  débonnaire  en- 
ticleJ.-J- Rousseau  (f^.  lom.  xxxix,    vers  celui  qui  po^seMait  toutes  les 

fag,  1 35), sur  celte  époque  de  la  vie  affections  de  sa  f(  iimir.  Une  chose 
e  Saint-Lambert.  II  est  hors  de  assez  bizarre,  c'e.-.L  que  i  amant  et 
doute,  d'après  le  témoign.ige  de  Di-  le  mari,  devenus  plus  que  sepLua- 
derot ,  Marmontcl ,  M"' .  d  Kpiuay ,  gcnaires,  s'avisèrent  de  devenir, 
et  de  tous  les  Mémoires  contempo-  puui  la  première  fois  ,  jaloux  l'un 
raius ,  que  Rousseau ,  p»r  le  plus  ea*  de  l'autre.  L'aaeil  dm»  ntet 
tier  oubli  des  devoirs  de  l'amitié ,  nae  soldes  plus>iîdio«Ias  ^  m  ma- 
tenta  de  supplanter  Saint -Lambert  vlesiant  fortemmt  0eM«  jalousia , 
dans  le  cœur  de  M"^.  d'Houdetot,  lejaor  que  M.  et  M*»**  d'Houde- 
Gcoefois  «B fut  pour  la  bontedie  toi  céle'braieat  kiriaqwanfcMiia  Ada 
.  .         parci  !  s  traits ,  on  reconnaît  peu  cdbi 

9ym^UlÊ^ei,l^,^n,m.^  M»™»»»*»  .dans  ses  Mémoires, 

(4)  ODiaTit,|)eodM»t  l'hiver  de  1-58,  écrire  let-    a  proclame  le  .Sage  d  hauitomie  ; 

très  sur  lettre*  eu  prittce  de  Souijue,  qn'eUe  ne  ^  viUace  daOS  U  ValléC  dc 

SwMl  I  enihert ,  pour  le  nipplâw  ^MgeBBrçe  der- 
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Montmoreiici  ,  où  Saint- Lambert 
avait  fait  construire  uue  charmnnîe 
retraite,  non  loin  du  village  de  San- 
nois  ,  qu' lia bi lait  M™®.  d  Houdetot. 
Dans  sa  vieillesse,  il  fut  envers  cette 
constante  amie,  ce  qu'il  s'e'tait  moiK 
tié  a  une  époque  ou  ses  pasiioni 
étaient  dans  toute  leur  force ,  soup* 
fonnenx,  exigeant  et  ridîciilenent 
fuscejptiUe.  Eu  efiet,  le  héros  d'un 
roman  qui  dura  plus  de  cinquante 
ans ,  était  loin  d'être  un  Bomme  vc- 
ritableinent  aimable.  Ses  prétentions 
au  génie  et  à  la  philosophie  ne  l'em- 
pêchaient pas  d'clre  très -fier  de 
sa  figure  et  de  sa  naissance.  Son 
maintien  dédaigneux ,  sa  politesse 
froide  ,  tenaient  toujuuis  a  une  dis- 
t^Lice  respectueuse  ses  confrères  les 
académiciens  philosophes ,  lesquels 
étaieat  trop  politiques  pour  y 
garder  dejvien  près  avec  un  gentil* 
Comme  q«i  avait  4$pousc  franche- 
ment leurs  principes,  et  qai  était 
YaxaX  da  prince  de  Beauvau  ,  le  pro- 
licteiir  déclare  de  leur  secte.  Aussi 
s*accoulumcrcnt-i!s  h  voirdins  Saint- 
Lambert  un  auxiliaire  important ,  et 
ne  cessèrent-ils  de  lui  prodiguer  des 
flatteries ,  qui  lui  donnèrent,  dans  le 
monde  littti  ùre,  un  renom  bien  su- 
périeur à  sou  mérite  véritable.  Il 

BOUS  I  este  âlesuimaiittiliekdeeetie 
carrière  ,  oiS^  U  dmit  obtenir,  des 
îueeès  tro^  faeiles  pour  que  Ja.  e«* 

"  baie  n*j  eût  pas  une  {«rande  part. 
Après  les  eaœ pagnes  d'Hanovre,  il 
renonça  pourpuiais  au  serriee,  dans 
lequel  il  s'était  peu  distingué,  pour 
se  consacrer  exclusivement  aux  let- 
tre» et  aux  pUisirs  du  <:;raud  monde. 
Il  réalisa  toute  sa  fortune,  qui<était 
peu  cousidérable,  el  vécut  désormais 
à  Paris  dans  une  heureuse  iniépen- 
dance.  Ne  paraissant  rechercher  d'a- 
bord que  les  succès  de  société ,  il  se- 
contentait  ^7  lire  ses  poésies  fegi- 


livcs ,  et  les  frafimpnts  du  pormr  tles 
liaisons,  auquel  il  travaillait  dejuus 
long-temps.  Ces  lectures  le  mirent 
bientôt  au  nombre  des  poètes  les 
plus  à  la  mode  (G).  Si  quelques-uns 
de  ses  vers  furent  dès-lors  imprimés , 
c'était  sans  son  aven,  en  apparence 
da  moins.  C'est  ainsi  qa*eu  1*^64, 
ses  deoi  charmantes  pièces  qui  ont 
pour  titre  Lê  MnHn  et  Le  Soir^  pa- 
rurent dans  un  recueil  où  se  tron- 
vaient  les  Quatrejparties  du  jour  ém 
cardinal  de  Bernis,  et  trois  Saisons 
de  Bernard.  Plus  tard  une  intldclité 
semblable  fit  connaître  au  public 
V Essai  sur  le  hu  e ,  brochure  de  «JQ 
paçîcs,  que  wSaint-Lambert  destinait 
a  l'Eucyclopc'ilie.  Cet  essai  ne  réus* 
sit  point  :  ou  le  trouva  superficiel , 
écnt  sèckementy  sans  chaleur ,  rem«- 
pli  d'idées  fausses  et  de  eitatioas  hi»- 
foriques  mal  appliquées.  Bans  Vin* 
tervalle,  il  avi^t aonné,  en  1 756, les 
Fêtes  de  V  amour  et  àel*kjrmen,ù(h 
médie-ballet,  qnieut  peu  de  repré* 
scntations.  Le  conte  intitulé  Sam  » 
TA***., qu'il  fit  parnîfre  l'anne'e  sui- 
vante (septembre  176")),  dans  la 
Gazelle  li itérai re,  ol>tint  un  Ftirccs 
peu  mérite.  L'héroïne  de  ce  coule, 
annoncé  comme  une  tia  liK  tKm  de  , 
l'anglais,  est  une  blie  de  (jualiié  qui 
épouse  son  laquais.  Il  fallait  tout  l'a- 
venelenient  des  îdéss  B'one  faosiê 
philosophie  pour  porter  8aint-Lam* 
Deit  à  traiter  un  sujet  aussi  repous- 
sant. Ce  roman  est  d'ai'lleurs  aussi  ' 
froid  qu'ennuyeux  :  les  sentiments  en 
sont  forcés ,  le  style  plein  de  prélen* 
tion  ;  et  les  reflexions  dont  il  est  rem- 
pli, ne  sont  pas  a^sez neuves  pourâé' 
dommagcr  du  défaut  générai  d'm- 
térêt.  Le  ridicule  d'une  pareille  coti- 
ception  n'a  point  éciiappé  à  la  ma- 


(6)  Voj.  k  Cmmpmémutê      Gfmm,  mM 

x-jSifA'yim  1764* 
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lignite  ingénieuse  de  Grimm.  ]^  de  fAnglcterre ,  de  ses  nuBnn  e^  de 

raconte ,  dans  sa  ComspaadMiee  ^  ses  lois  (8) ,  dont  il  est  empraat ,  et 

qu'après  avoir  fait  ^qoes  per-  qui  en  faitle  mërite  partbuuer.  Trè»* 

quisuiobs  sur  riusWire  T^ritahle  assidu  aux  réunions  qui  avaient  lie« 

qui  avait  foiirAi  à  Saint  -  La mbect  chez  M™«.  Necker^  chez  le  baron 

ridée  de  so&  romaa,  il  avait  ap-  d'Holbach,  etc.,  Saiot  -  Lambert 

pris ■  que  cette  Sara,  si  ]eune  et  si  est  toujours  cite  dans  les  occasions 

eliarniailte»  était  une  vieille  folle  de  où  les  encyclopédistes  se  mettaient 

qualité,  qui,  depuis  son  bontenK  ma-  en  avant  pour  rintcrêt  du  parii.  Chez 

riage ,  vivait  non  à  la  campa^^e  ,  M'"*^.  ]Neckcr,iI  fut  un  des  .-îufeurs 

mais  à  Londres,  méprisée  des  lion-  du  projet  de  souscription  |hm,i  I  »  sia- 

nêtesgens,  et  victime  des  niaiivais  tue  de  Voltaire  (9).  11  fui  aussi  des 

traitements  de  son  époux  (y).  Saint-  premiers  à  conseiller  au  patriarche 

Lambci  L  était  alors  un  des  plus  sé-  ae  Feruey ,  de  refuser  rofirande  du 

lés  coUaboraleurs  de  l'Encyciopé-  citoyen  de  Genève  pour  ce  monu- 

,  à  laqu^le  il  donna  \  outre  Tarti-  meut.  En  1 769 ,  Saint  Lambert  pu- 

de  Luxâ,  ceux-ci  :  Gême,  Intérêt  hlia  son  poème  des  Saisons^  qû 

dé  Varient ,  Législateurs ,  Manié'  futaccueilli  avec  un  véritable  entboih 

re^,  etc.  Dès  l'année  175^,  il  s'oc-*  siasme  par  le  parti  philosophique^ 

cupait  des  Mémoires  sur  la  vie  Les  encyclopédistes  ne  se  lassaient 

de  BoUnghrohe  ,  ouvrage  qui  ne  j^bint  de  vinter  un  auteur  qui  ayait 

parut  qu'en  1796,  au  milieu  de  la  transporté  les  maximes  de  leur  secte 

tourmente    révolutionnaire.  Voilà  dans  un  poème  descriptif.  Voltaire 

sans  doute  pourquoi    cette   pro-  surtout  se  fit  remarquer,  en  cette  oc- 

ductiou  est  si  peu  connue.  Elle  casion,  par  l'excès  et  la  persévérance 

merUcrait  cet  oubli ,  si  elle  n'offrait  de  ses  éloges.  Dans  sa  corrcspondan- 

rien  autre  chose  uuc  le  panégy-  ee  de  Tannée  1769 ,  il  ne  parle  que 

rique  d'un  pbilosopne  qui'  attaqua  du  Poème  des  Saisons,  qu'il  appdile 


promettant  e           ^  .     . .  . 

sente  un  tableau  tracé  avec  autant  de  le  vieil  écolier  de  Saint  -  Lambert , 

vérité  que  d'intérêt ,  du  règne  delà  qu'il  proclame  ailleurs  son  cAerswc- 

leine  Anne^  cette  princesse  si  remar-  cesseur,  et  qu^il  élève  au  niveau  des. 

quable  p'îr  la  bonté  de  son  cœur.  p;ra  nds  poètes  du  siècle  de  Louis  XI  V. 

Ooelques  pages  de  ce  tableau  rappel-  Mais  Voilaii  t  lu  s'en  tint  pas  à  ces 

lent  la  manière  de  Voltaire.  Saint-  éloges,  dont  il  eiait  d'ailleurs  si  pro- 

Larabert  puisa  ses  matériaux  dans  digue  euversla médiocrité.  Des  la  i 

lord  Hy de  et  dans  Dav.  Mallet, auteur  édition  (  fm  de  j  768  )  du  Précis  du 

de6  ViesdeBâconetdeMarlborough:  Siècle  de  Louis^  XV^  il  avait  dit 

mais  son  ouvrage  ,  soom»  long-  \  la  fin  dn  dernier  chapitre  La 

tempe  etÂ  plusieurs  reprises  yàl'exa-  

sien  de  Suard ,  son  ami ,  dut  à  ce  lit-  ~I       ~   \  TT^T" 

7           ^    f               it  (S)  \oy.  les  Mémoires  hinonquei  iur  le  dtx-hui- 

térateur  cette  connaissance  parfaite  > J  ,i/eu .  et    x,  Swud^  ]»r  n.  i.  Gmi» 

— — — — —  (  Pari» ,  »8ai  ). 

«•Inique ,  p«r  om.  ààlbiim  «t  VmAm  ,  ^  (««)  Lettre M.  Dupca ,  «iAh»  ^AMfc 
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»  France  serait  aujourd'hui  sansgloi- 
i>  re  dans  re  çcnrc  (  les  lettres  ),  sans 
1»  un  petit  iiouibrc  d'ouvrages  de  ge- 
»  nie,  tels  que  le  poème  &g  Qua^ 
»  fie  saisons^  «Ile  cinquième  cliapi- 
»  If»  lie  BAismre ,  s'iiiut  uermU  de 
»  meltre  la  profc  k  c6të  de  la  plus 
»  âëganie  poëiie.  »  11  est  facile  de 
concevoir  le  motif  de  ces  louanges , 
dont  Pcxag^ration  pouvait  compro- 
mettre le  jugement  ou  du  moins  fai- 
re douter  de  ia  ])onnc-foi  de  celui  qui 
les  prodijijnait  ainsi.  A  une  époque  où 
^  Ton  tachait  d'élever  Cre'billoii  au- 
dessus  de  Voltaire ,  Saint-Lambert , 
remplî  d'un  entlioastasuieDOiiiiioitu 
aveugle  pour  Tauteur  de  Zme ,  B*a- 
Teit  pas  endiit  de  le  prodameri  dans 

soa  poème  : 

*         ^  » 

Voltaire  reconnaissant  ne  pouvait 
faire  moins  pour  Saint-Lambert  <£ue 
de  le  proclamer  de  sou  côté  : 

GlMotre  àn  Tnit  pbàirt,  bagroMiDleaK  ^owle 
Jh»  pwlewde  M«ril«iM«t  du  fandr*  THwlkw 

Un  pareil  coînmerce  d'cloges  donna 
lieu  à  ce  trait  de  Gilbert ,  qui  1  ut 
mortel  pour  le  cbantrc  des  Saisuus  : 

Sainb-Lambert,  noble  antcnr,  dont  la  muse  ■piiavM 
IWtdes  vers  trop  vanb's  par  Vultttire  qu'il  vuitc. 

'  Toutefois  ,  des  son  apparition  ,  le 
poème  de  Saint- J.ninlifrt  fut  l'objet 
de  critiques  au«5bi  mentecs  que  les 
etoges  de  ses  prôueurs  e'taient  e\af:;é- 
rés.  Pali^sot ,  Frciou  ,  Clémeni ,  en 
relevèrent  les  défauts  ayoc  une  sin« 
eëriti  cpurageuse.  Saint  -Lambert  ^ 
oubliant  la  modération  que  devaient* 
lui  imposer  les  principes  pbiUntbro- 
piques  qu'il  affichait  dans  son  poè- 
me ,  fat  asaea  peu  mettre  de  lui  mé- 
me  pour  provoqtier  contre  CIc'ment 
les  rigueurs  de  Tautorite  ;  et  il  eut  le 
fâcheux  crédit  de  le  faire  enfermer 
au  fort  l'Évêque  ^  F,  Cléjuent^  U  iX, 
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5ag.  47  )•  nëmeut  s'en  ycn^ea  par 
es  d])iirrammes  j  entre  autres  par 
celle  -  Ci  : 

Poar  SToir  dit  qoe  te*  vert  wm  %ém» 
M'aM<nipi»Miriit  unr  leor  inosotooif* , 
JProidSainiJiMa^ctt,       ré»  téfm 
Sita  Toulaîf  im  fntar  &  trm  grtf , 

Point  ne  fallait  me  laÎMcr  ton  po^mc  : 

Lui  .«'mI  in#rend  mes  chagrins  r»>insainfr>f 
Crir  di"  nos  rii:<tix  le  rt'iiird»'  -m|i  'un  ,  • 
CW  le  satnineil....  Je  le  dois  à  t»^»  vfr». 

Ce  qu'il  faut  remarquer ,  c'est  que  les 
meilleurs  amis  de  Saint  -  Lan>bert 
s'exprimaient  sur  son  poèrae,  dans 
leurs  correspondances  pris'ées  ,  à- 
pcu-près  comme  l'as  aient  fait  Palis- 
sot  cl  Clément  dans  leurs  brochures. 
Défaut  de  verve  et  d'invention,  froi* 
deur  et  monotonie  de  style ,  retour 
ffëquent  d'épitbètes  et  d'exclama- 
tions parasites  ,  qui  dëeèlent  la 
stérilité  dfnn  versificateur  se  battant 
lesflancs pour  s*animer:  tels  sont  les 
reproches  que  Grimm  et  Di  icrot 
font  à  Saint  -  Lambert  j  et  si  ces 
reproches  sont  fondés,  on  ne  se- 
ra pas  étonné  de  l'ennui  que  Ton 
éprouve  à  la  lecture  d'un  poème  qui 
offre  d'ailleurs  une  élégance  coiïfinue 
dans  la  diction  ,une  foule  dépensées 
ingeuieme»,  versifiées  avec  beau- 
coup d'art  f  souvent  mêmedes  mof 
oeaux  entiers  dignes  d'être  retenus, 
et  de  trouver  place  dans  un  vrai 
che^*amvr^(i  i).  Le  Discours  pré- 
Ci  i  )  o»  ^  lire  encore,  àmU,  Corre^toodance 
de  M><>«.  Du  Dd&nd,  ce  que  e«tlef«iain«^>intedl* 
et  WalpoV  pensaient  de  Saint-I*ai«li«rt  •  de  «oa^ 
poème.  M  O-  Saint-Lambert,  ccrî*»ifc^e,  ert  «u 
n  esprit  fr      ,  fade  et  faux;  il  croit  rt  t;  >rt;«  i  <î*ir 
«  doM,  et  c'*'»t  la  storilité  mèiuc  :  &an*  lis 
«•mus,  les  ruisseau»,  le»  orroeau»  et  l<  «jr»  ra- 
«  moMli il  aarait  bien  i>eu  de^  cImm  à  dire.  La 
»  vm.  ttiot ,  |c  M  vos*  reaverrai  ySat  i  c'est  as- 
»  se»  de  iVtUMU  de  me»  leUm  ,  "Ww^y  ajontep 
»>  les  amvres  des  «ocydi.pf disl«.  QtHiqn'im  qn*')n 
»  ne  m'a  point  Bomnit ,  JiM.it  d'eu»,  qu'ils 
)v  s.tient  leur  orgueil  juj»i^u'«i  croire  qu'il.<  avaient 
).  tjiTentd  l'atbéisme.  »  W'a]p<  le  rc|.oi«<li(  ^  -Mi«e. 
Du  Deffand  :  ■*  Ah  que  vous  en  parU»  a«ec  jus- 
Mtesse;  le  plat  ouvrage  !  Foint  de  suite,  point 
s»  ^iaM«f MtCw;  m  nUInsopbie  GrouU  «t  dëpliiOM( 
»  nn  berger  «l  xta»  btrgfcre  qui  mîvnini  V  itm 
»  mompnt-*;  J*"*  iipiitrnpheasan» cesse  ,laiitn|iK iMi^ 
»  Dieu,  tantôt  à  iiacchns...  En  un  mot,  c's 
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u  limiliijire.  et  les  notes  du  Poème  des 

Saisons j  coiitribuèrent  d  aliorda  son 
succès.  Le  Discours  ofirait,  selon 
l'usage,  une  poétique  tout  exprès 
pour  le  Poème.  Saint-Lambert  y  ex- 
posait ainsi  le  but  qu'il  8*4ltait  pro- 
posé :  «  J*ai  fait  des  Géorgiqucs,  di- 
»  tait-il ,  pour  les  liommes  chargés 
»  de  protéger  la  campagne,  et  non 
»  pour  ceux  qui  la  ciihîvent.  Ce  n'est 
»  point  aux  ap;ricultcurs  que  j'ai  par- 
»  lé; ils  ne  m'auraient  pas  entendu  : 
»  les  charmantes  Gcorgiques  de  Vir- 
»  gile ,  et  les  Géorgiqucs  plus  de- 
«  taillées  do  Vanière ,  ne  peuvent 
»  élred'aaom  usage  aux  paysans  , 
»  «to.  »  Cédait  sans  douto  uac  idée 
très-loiMble  fue  do  cherditt*  &  ins- 
pirer aux  seigneurs  01  ans  ncbes  lo 
désir  d'babi ter  leurs  terres  pour  j  rë- 
par.fîro  la  prospérité  par  leur  pré- 
sence, il  elail  beau  de  leur  enseigner 
a  être  linmalns  envers  kurs  vassaux, 
et  d*exlàui  t'  r  hs  ministres  à  adou- 
cir le  larileau  des  impôts  pour  le 
pauvre  cultivateur  ;  mais  un  paieil 
oirdro  d'idées  était  peu  poétique.  Il 
valait  mieux  )  «ip  laiie  un  traité  do 
morale  >  ou  peindre,  commo  Tbom- 
son,  la  nature  pour  lo  Mature  ,  et  la 
Tîe  champêtre  daas  ses  détails  les 
plus  simples  et  les  plus  aimables. 
Quant  aux  notes  à  la  suite  du  poè- 
me ,  elles  sont ,  comme  l'observe 
"  Grimra ,  tristes  et  maussades  :  ce 
sont  d(s  idfc'cs  communes  ou  fausses, 
présentées  avec  toute  la  morgue  pbi- 
losopbiipie.  Mais ,  parmi  ces  no- 
tes, celle  qui  attira  sur  l'auteur  les 
plus  Tiolentes  et  en  mâmf  temps 
les  plus  justes  critiques ,  a  pour  OD- 
jel  do  déToloppor  lo  faaieux  vers 

»  «aejcI»p<idique.Op'*AÎtdMpastrarf ,  le  dicttomiai» 
.  ■  re  N  Ja  maiu  ,  qui  ■  liertlicut  r.n  liclc  Tonnerre  , 

»  \yr,vir  r>ittriidlr«  ce  qu'iJt  di»nit  eux-wéineii  d'une 

o  que  rituée?  • 


déjà  cité  en  faveur  de  la  ptrtrn- 
due  suprématie  dramatique  de  Vol- 
taire. On  ne  conçoit  pas  qu'un  poète 
dont  tous  les  écrits  supposent  un 

{;oût  irréprochable,  ait  pu  accumu- 
er  en  deux  pages  autant  d'hérésie^ 
littéraires  que  Ta  fait  Saint -Lam- 
bert en  cette  oecasion«  11  va  jusqu'il 
dire  que  Kactne  n'a  su  peindre  que 
les  Juifs.  A  în  suite  de  sou  Poème  , 
imprimé  avec  un  grand  lu-^e  de  ca- 
ractères et  de  gravures,  Sami  I  ni- 
bert  publia  ses  contes  de  U  Âhtiuiki , 
de  Sara  Th..,  y  et  de  Ziméo  ;  ses 
Poésies  fufftives^  des  FahUs  oriat' 
iaUs,L  jibenaki  ofiVo  le  développe- 
ment de  cette  théorie  errennée,  que 
Khomme  sauvage  est  meilleur  que 
Tbomme  civilisé.  Dans  leconte  de  Zi- 
méoy  dont  on  a  taxé  Saint-LamborI 
d'avoir  emprunté  l'idée  aux  In^ 
cas  de  Marmontcl ,  l'auteitr  exalte 
les  vertus  des  esclaves  qui  égorgent 
les  blancs  :  c'est  toujours  ,  comme 
dans  Sf<  j  (L  J  h... ,  une  n^oi  ale  fausse 
iuiidee  ^ur  une  natured'imagiiiation. 
l^es  Fables  orientéUes  sont  fort  incé^ 
nieusos  :  les  unessont  imitées  de  Sa£; 
on  a  dit  que  les  antres  mértleraîcat 
d'être  de  cet  auteur.  Quant  aux  Poé* 
sies  fugitives,  c'est,  selon  l'opinion  la 
plus  générale  y  ce  que  Saint- Lambert 
a  fait  de  mieux.  Grâce  ,  éle'gance  de 
style,  et  quelquefois  même  de  la  ver- 
ve, tout  s'y  trouve  :  elles  ont,  avec 
celles  de  Voltaire,  un  air  de  famille. 
Ce  grand  p«>ète  les  a  comparées,  avec 
raison^  à  des  myrtes  bien  arrondis 
dont  une  feuille  no  dépasse  pas  Tau- 
*  tre.  Le  Poème  des  SaisQns  ouvrit  à 
son  auteur  les  portes  de  l'académie, 
où  il  fut  reçu  le  y,3juin  l'i'jo,  àla  pla- 
ce de  l'abbé  Trublet ,  qu'il  affecta  de 
louer  fort  peu  :  mais  il  n'usa  pas  de  la 
même  reserve  dans  les  éloges  dont  il 
combla  Voltaire,  Montesquieu,  d'A- 
lembert,  Thomas^  CondiUac,  n'ou- 
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bliâut,  dans  cette  liste  de  lilténtciin  Ta  di(  «ree  /M»fii  «  eH  le  i»î0t 
eaefédit,queIeaeiilBuflan;ce  quifut  ■  orvgliwl  de  etUe  prodiieiiQa.  U  a  • 
lemarquë  eomme  une  gvm  tncon-  louu  qoatrt  eoaice  mmeeMiz  i  «m 
Tcnance:  Grîinm  ^  dans  sa  Correê-   Recueil  de  Fables  orientalet ,  m» 
ptmdance^  pfnsantebeaacoup  Saint-  iroir  :  V Esprit  des  différents  éUU^ 
Lambert  à  cette  occasion,  a  Lenou-    les  Lumières  y  le  Besoin  d'aimêtéi 
» vel  académicien ,  dit-il ,  a  fait  son   |a  Fisiu*  lia  UMi)««n  fémat  dans  ee 
»  service  d'encensoir  à  merveille  ;  et    genre,  qui  ne  demande  qne  da  trait 
»  il  n'y  a  point  d'habitué'  de  paroisse    et  de  la  précision.  I/anne'e  suivante  , 
»  qui  sache  mieux  lancer  le  sien  vers    le  Poème  du  Bonheur,  ouvrage  pos- 
»  le  porteur  du  Saint-Sacrement  ».    tlnnue  d'Hclvetius  ,  parut  avec  une 
Sa  i  lit- Lambert  terminait  sondiscours    pK  face  de  Siint-Lirobert,  contcuaut 
par  une  faible  apologie  de  la  J[^bilo-    uu  Lssuisur  la  l  ie  elles  Ouvrages 
Sophie  contre  les  reproches  dirreli-    d* Helvétius,  (  W  morceau ,  beaucoup 
gion.  Dans  la  même  séance ,  il  lut  le   trop  étendu,  renferme  des  pages  écri- 
second  citant  d*un  poème  sor  le  Gè-  tes  d'une  Bunière  five  et  piquante, 
me  y  fpTû  aTsit,  dix-on,  denuis  vingt  et  encore  plus  de  passages  haidis  » 
ans  en  portefeuille,  et  qu'il  n'acheva   et  faits  ponr  en  amorer  le  iiiecès. 
jasna  is .  LepuUic,  qui  avait  assez  bien   Saint-La mbert,  soutenu  du  crédit  da 
accueilli  son  discours ,  reçut  très-   pf ioee  de  Beauvaa ,  obtint  la  plus 
froidement  ses  vers  ;  et  depuis  lors   grande  influence  k  Tacadéfliie ,  ou  il 
Saint- Lambert  parut  avoir  en  h  ère     contribua  puissamment  à  faire  entrer 
ment  renonce' à  ce  pocnie  (  l 'ij.  Quel-    les  prote'fîpsdn  parliphilo<;o]>hîf|ne,et 
ques  jours  après  sa  re'ception  ,  il  Gt    p  u  îm  uluTtinoat  Laharpe  et  Suard: 
paraître  «n  petit  roman  intitulé ,  les    jj  i„t  toujoui  .s  l'ami  le  plus  utile  et  le 
Deux  Âmis  ^  conte  iroquois  ,  où,    |)ly,s  dévoué,  pour  ce  dernier,  qu'il 
comme  dans  toutes  ses  productions    institua  son  légataire.  Les  discours 
du  mèioe  genre  ,  il  Y  a  plus  de  pré-    qu'il  prononça,  au  nom  de  la  corapa- 
lention  que  d'eiet.  Ss|iit*Lambert^   gnie ,  furent  toujours  remarqués,  iné- 
malgré  rinfluence  ordinaire  du  fau-   me  q«and  ils  iNNnraiesit  csciler  des 
teuil  académique  ^  ne  parut  jamais   rëdamatioos.  Im     aoAt  1789,  il 
traTaîller  avec  plus  d'activité.  Tout   j„t ,  ea  qualité  de  directeur,  des  Rdi> 
en  rassemblant  les  matériaux  d'un   flexions  mr  le  véritéUe  objet  des 
grand  ouvrage  de  philosophie  mo-   éloges  proposés  par  Vmcmiémie  :  et 
raie,  dont  il  sera  parle'  ci-après ,  il    comme  le  sujet  du  concour!>(  dont 
donnait  de  houveiux  nrtiricsà  l'Eu-    on  de'cern-iit  les  prix,  e'f,iif  l'Éln^e 
cyclopedie  ,  et  une  secou  lf  C'IiMon    de  Louis  XII  ,  il  rrn!  devoir  lr.i(  rr 
du  Poème  des  Saisons  avec  des  chan-    nue  esqMÎssp  du  rè{;ne  et  du  cararii  re 
Ijemcnts ,  et  des  .additions  considéra-    Je  ce  roi.  Il  avança  que  Louis  Xll 
bles  (  177  O  1  q^d  le  rendirent  sans    avait  détruit  l'abus  honteuii  qui  s'é- 
dûulc  meilleur  ^  mais  toutes  ces    tait  iuiroduit  dans  les  grands  coEps 
corrections  ne  panrinrent  pas  à  etlestribuoauxvdeaepartaf^erlesaé- 
faire  HisparaUre  le  défont  de  ver-  pouilles  des  eendamnés.  Cette  asse»> 
ve  et  d intérêt  qui,  comme  on   tion révolta K.Séj;nier, a?ocat-^éné> 
'  ral  au  parlement ,  et  l'un  des  quaran- 

(lî^  rvst    rof  rnsîon  ja :rri<.  dn  Gème  que    tc ,  qni , à bi fiiidu  discouTS  dc Salnt" 

M°*«,  l>u  Defland  disait  : /i /iwa  c»  «rwr  i»e««r»»/»      t1.  \^  — ^        Al^  m.^^^ 

mp4Hfifmmu  Lauibcrt ,  se  lera  pour  aire  tout 
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Haut  y  «  qoe,  pour  l'honneur  de  la 
«  magistrature  y  il  croyait  devoir  ob* 

«  ^pYvcv  qne  SOUS  le  nom  de  grands 
»  corps  et  de  tribunaux  de  justice, 
»  il  u'avait  sûremcni  entendu  que 
»  des  coMiiuissions ,  et  non  des  par- 
»  leœeiits,  qui  jamais,  dans  aucun 
»  cas,  ne  s'e'taieut  partage  les  con- 
»  fiBcatiouf.  »  SainC'LaniDert  ne  ré- 
pondit' rien  à  cette  réclamation ,  que 
fostifiait  PMstoire,  et  qae  le  public 
applaudit,  quoiqu'il  fût  sans  exemple 
à  racadémie,  que  le  directeur  eût  ia- 
mais  cie  pnbliqucmrrit  contredit. 
L'arcbevcMjue  d'Aix  (  Boisgelin  )  pa- 
rtit mifMix  observer  les  e'gards  aca- 
d('iin'|ius,  (  Il  se  contentant  de  se 
phiiiiilic  a  i'oreille   des  confrères 
SCS  \  (ii.sins,  d'unesortie  loi  l  lo'placcc 
cuuirele  cierge,  (pie  Saint- Lambert 
s'était  permise  dans  le  même  dis- 
cours. Le  1 1  février  1 78G ,  lorsqu'il 
répottdit ,  eu  qualité  de  directeur  ^  au 
discours  de  réception  de  Guibert^  il 
indisposa  encore  beaucoup  démon» 
de  :  la  modicité  de  ses  éloges  mécon> 
tenta  le  nouvel  académicien  ;  le  ma- 
'  re'clial  de  Rroglie  trouva  encore  plus 
liiauvais  que  Saint-Lambert  eût  pris 
la  liberté  de  de'cidcr  contre  lui,  en 
faveur  du  système  de  Guibert  sur 
y  Ordre  pro  fond  et  V ordre  mince  5 
el  le  passage  du  discours  fut  entière- 
ment supprime  à  Timpression.  Il 
n'en  lut  pas  de  même  de  sa  réponse 
Ao  diseours  de  réception  de  Vicq- 
d'Azir ,  prononcée  te  1 1  décembre 
178B:  eUe  lui  concilia  tous  les  suf- 
frages. On  y  remarquait  surtout 
un  bel  cloge  de  BniTon.  Quelques 
jotjrs  après,  répondant  eu  la  mê- 
me qualilc  à  Bonfflers,  Siint-Î>am- 
bert  sut  louer,  avec  autant  de  «^ra- 
ce que  de  justesse ,  le  nu'riic  par- 
ticulier de  ce  poète  aimable.  «  La 
»  Hncsse  de  Fcsprit ,  disait-il ,  l'cn- 
a  joueioent,  je  ne  sais  quoi  de  hardi 
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a.qu  ne  l'est  point  trop ,  des  traita 

»  qui  excitent  la  surprise  et  ne  pa« 
»  raisscnt  pas  extraoïdinaires,  le  ta- 
»  lentdesiî^ir  dans  les  circonstances 
»  eldansleinonicnt  cequ'ilyadeplus 
»  pi  piant  et  de  plus  agréable  ;  voilà , 
»  Monsieur,  le  caractère  de  v  os  pièces 
»  fugitives:  elles  ne  rappellent  aucun 
»  des  modèles , et  les  égalentsans  leur 
»  ressembler  ».  Il  faut  ajouter  quo 
le  charme  du  débit  n'enliait  pour 
rien  dans  les  succès  acadcniinnes  de 
Saint -fiSmbert  :  il  serait  aiflicile 
d'imaginer  un  organe  plus  pénible 
et  plus  ingrat  (t 3).  Eu  offrant  quel- 
quefois ,  dans  SCS  discotirs  ,  des 
exefnjiles  de  convenance  et  de  goût, 
il  metl.iit  aussi  beaucoup  de  zèle 
à  défendre  ,  au  sein  de  l'acadcniie, 
les  gr.inds   11  unîmes  du  siècle  de 
Louis  XiV  contre  les  attaques  de 
quelques  novateurs^  On  en  trouve  !« 
preuve  dans  une  lettre  que  VoUaire 
adressait  k  Labarpe  (10  décembre 
*777  )•  •  grëjdisait- 
»  U,  à  Saint-Lambert ,  d'avoir  soule- 
«  nu  Racine  et  Boileau ,  en  pleine 
«académie  ».  Parvenu  à  Tagc  de 
soixante- onze  ans  ,  S:]înt- Lambert 
vit  sa  viedicsse  lioublee  parles  mal- 
heurs de  la  révolution  qui  amenèrent 
la  dispersion ,  la  ruine  ou  la  mort 
fatale  de  ses  amis,  et  la  destruction 
de  l'acadèaiic  française.  L'abbé  Mo- 
rellet,  dans  ses  Mémoires,  met  Saint* 
Lambert  au  nombre  des  académi- 
ciens ennemis  de  la  révolutioi>Ayec 
Marmontel ,  Maury  ,  T.  lifîard  ,  le 
marécbal  de  Bcauvau  ,  Barthélémy^ 
Rulbièrc,  Suardy  Delîlle,  etc.  Par- 
mi les  boni  mes  que  Ton  vient  de  ci- 
ter, il  en  était  bien  peu  qui  nVnsscut 
à  se  fair'"  le  ççrave  reproche  d'avoir, 
soit  par  ambitiou ,  soit  par  incxpé- 


(tSj  Grimn,  C^rftp, ,  Cirricr tjS^i  lu  »  44^» 
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rience  ,  crossi  les  rangs  de  la  secte 
nliUosophique  qui,  ea eorrompaot 
ia  Dation ,  ayait  rendu  la  rérolution 
inévitable.  Jusqu'à  i'auni^e  iigS  , 
cpuque  de  la  destruction  de  raca- 
démie,  Saint- Lambert  se  montra 
fort  assidu  aux  scanccs  Je  ce  corps  : 
après  sa  dissolution  il  se  retira  dans 
)a  vallée  de  Montmorenci ,  au  scia 
de  sa  delicionse  rë.Miîencc  d'Eaii- 
bonne,  où  il  eut  le  Luuiieut  de  vivie 
oublié  des  révolutitnnaires ,  et  en- 
vironné des  soins  assidus  de*  M^^^ 
d'Hondetot  II  ne  sortit  de  sa  re- 
traite que  pour  montrer  combien  il 
e'tait  fidèle  à  ses  anciennes  affections 
littéraires.  Le  i*^  juillet  iBoo,  lors- 
que les  académiciens  qui  se  trouvaient 
â  Pari?  ,  rassures  par  le  rclour  de 
l'ordre,  teulèreut  ih  rccouililuer  Ta- 
cadcinie  française,  Saint -Lambert 
assista  aux  re'unions  qui  curent  lieu 
pour  cet  objet.  II  s'opposa,  avce  Mo- 
lellet  et  ouard ,  &  ce  qu^Arnault , 
Bernardin  de  Saint-Pierre  ef  Garât, 
fussent  admis  parmi  eux ,  le  premier 
parce  quTil  e'tait  trop  jeune,  le  se- 
cond parce  qu'il  parlait  de  Tacadé- 
raie  avec  trop  d'amertume,  le  troi- 
sième à  cause  de  «  la  couleur  qu'il 
»  avait  prise  dans  ]arévolutiou(i  '})». 
Ce  projet  resta  sans  cxe'cution  ,  jus- 
qu'au u8  janvier  i8o3.  Alors  l'aca- 
dcinie  française ,  co^slituee  sur  de 
nouTelles  basesyfutcomprisc,  comme 
'  dasse  de  littérature  fratiçaise ,  daas 
les  quatre  sections  de  Tinstitut.  Saint- 
Lambert  fut  appelé  k  en  faire  partie  ; 
mais  il  moivrut  douce  jours  après,  le 
9  février  i8o3,  dans  sa  quatre-vingt- 
si-xième  année.  On  a  remarque'  qu'il 
précéda  de  deux  jours  Laharpe  au 
tombeau  :  il   eut  pour  successeur 
M.  Maret  (  depuis  duc  de  Bassano  )| 
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qui,  makré  réalité  républicaine 
et  la  confiatemité  académique  ,  m 
crut ,  en  sa  quaÛîtéde  ministre  d'état  t 
dispensé  de  prononcer  l'ëlofe'desoa 
prédécesseur.  Depuis  quelque  temps , 
Saint  -  Lambert  n'était  plus  qu'un 
vieillard  maiissade  ,  et  presqu'cn  en- 
fance. Toiiicfois,  avant  de  perdre  une 
partie  de  ses  facultés  inteUecUU'lleSjil 
avait  encore  ajoute  à  ses  titres  litté- 
raires, daiiN  un  à'ic  où  Lien  d'autres 
bommes  vivçnl  sur  la  réputation  ne 
leurs  anciens  ouvrages*  Il  publiait 
encore  de  temps  à  autre ,  dans  les 

I'ouniaux  et  recueils  du  temps ^  des 
*icces  fugitives,  qui,  par  la  f^râcc 
et  rélégaiice,  faisaient  oublier  l'âge 
dcTanteur.  De  ce  nombre,  nous  ci- 
terons les  Consolalions  de  la  vieil- 
lesse ,  petit  poème  q'ii  ]iorte  l'em- 
preinte d'une  sensibilité  douce  et  d'u- 
ne aimable  pbilosopbie.  Pendant 
plus  de  quarante  ans,  il  arail  tra- 
vaillé â  un  |;rand  ouvrage  pbiloso- 
pbique,  qui  devait  offrir  un  code 
complet  de  morale  universelle,  sons 
ce  titre  :  les  Principes  des  mœurs 
chez  toutes  le;  iintions,,o^  Caté- 
chisme universel.  Ce  livre,  compo- 
se' à  l'instar  du  livre  de  V Esprit 
par  Ht'lvéïius,  était  acbcvé  depuis 
1-^88  :  mais  les  orages  révolution- 
naires en  at  rt-icrcut  l'impression  ;  et 
Saint -Lambert  n'en  publia  la  pre- 
mière partie  qu'en  Tannée  1 7  97^  et 
le  reste  trois  ans  après  (  1 5).  Get  on* 


Voïci  f ov4r*  <l«  of»  fm\Me»»Mim  r  an  moi» 

d.>  florril  VI  f  170^^  1  .  S.iint-Lnmb^'H  fit  iii.pri- 
lucr  1rs  (Inix  |)irniii  rN  vuluiiifs  de  crt  ourni^e ,  A 
la  picMiiii  T»-  (>.iitii-  3»  conleii^nl  I"  l'ntljse  d« 
l'homm»  ,ï Analr  se  de  la  femme,  l)e  Lu  laifonou 
Ponthiamot ,  et  tes  Pnncipei  det  meeitn  ehet  toufet 
Uâ'îtatiamt  on  !•  Cuiichisme  univenel ,  mtrc  t& 
CommvtUdrê.  Lt  Ae  Pouvrag'  coiwptwwit  te 
a*,  partie  du  3*.;  ctlw  volitma  4*iS  |i«nirnlaK 

moi*  de  germinal  IMi  IX  (  l8«t  ).  Ib  conf«»i«llft 

V  tnn/xye  hi$tnrif/ue  de  la  tocHti;  un  f«Mi  fm  la 
v%«dé  B»iingbrok»,cwim<\»imi']5\ "«  Etmt  tur  la 
viad'Helvitius  ,  etlei  Deux  amis ,  c^uii-  iroi/ucii  .- 
CM  dtsséMVMW  wwfW  iHfimt  été  àv^  pukUû. 
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vr-îge  e-ît  dîv!«çé  en  six  pardes.  La  légèreté  des  recherches  et  îe  défaut 
première  comprend  ï Analyse  de  deconnaissanccs suffisantes.  La  inaiu 
Vhomme,  f/auteur  y  développe  plu-  de'faillante  d'un  vieillard  s'y  faii  sen- 
\6l  un  système  d*idéoiogie  que  de  tir  partout.  Le  vice  principal  de  cet- 
morale  proprement  dite,  et  ne  pre-  te  grande  composition  est  l'absence 
sente  d'ailleurs  que  des  idées  assez  de  plan  et  le  nsan que  de  liaison.  Les 
connninies.  Mais ,  grâce  â  dci  em-  idées  les  ptnS'  communes  viennent 
prnots  Êpéqnents^  faits  4  Roiissean ,  placer  à  c6té  des  paradoxes  les 
qu'il  ne  eite  jamais ,  et  même  qu'il  plus  bizarres.  Si  Ton  s'attache  k  U 
eriâquedQremen|(i6),  Saint'Lam-  partie  morale  de  ce  tr«Tail,  corn- 
liert  5e  montre  beaucoup  plus  pi-  bien  Ton  plaindrj  son  auteur  d*a voir 
quant  d^ins  la  seconde  partie ,  q«i  souillé  sa  vieillesse  par  la  publlca- 
est  VAiîolyse  de  la  femme.  Elle  est  tion  d*un  œuvre  qui ,  sons  le  voile  de 
en  forme  de  dialoî^iie  ,  outre  le  phi-  la  philosophie,  n'est  capable  que  de 
lo^ophc  Rcrnicr  i  l  Ninon  de  VEn-  corrompre  le  cœur  et  de  fausser  Tes- 
clos,  qui  a  donné  rendez  -  vous  à  prit!  A  l'exemple  d'ficlvctins,  c'est 
son  amant  Candale  ^  mais  qui, -eu  sur  rinléiêt  personnel  que  Saint- 
attendanl,  vput  bien  s'amuser  d'une  Lambert  appuie  sa  morâle.  Selon 
conversation  philosophique.  On  an-  lui,  les  Terlus  les  plus  nobles  >  les  yi- 
nonce  Candale  :  la  conwsaltott  fi-  ««»  les  plus  odieux,  ne  sont  que  des 
nîtj  et  Bermer  ,  qui  a  de  l'usage,  préjugés  convenus.  Son  système  ex- 
se  retire  discrèfemenl.  Dans  la  par-  dut  toute  religion ,  et  suppose  le  ma- 
tie  suivante,  intitulée  la  Raison,  t^rialisme  le  plus  effronté.  D  ailleurs, 
on  Pont^amas,  trois  mandarins  que  penser  d'un  moraliste  qm  se  sert 
chinois,  supposés  fondateurs  de  la  des  expressions  los  pîns  ibrcs  et 


uche 


colonie  de  Ponthiamas,  ensei-nent  q"i  met  ses  maximes  dans  Ki  I  n.u 
aux  citovens  de  Inir  république  les  d'une  courtisane  (i7l?Laha.  pe,  re- 
éléments dp  philosophie  rationel-  venu  sincèrement  à  des  ^mluaeuls 
le ,  et  font  l'ctiucalion  d'un  peuple  de  religieux  ,  ne  pouvait  se  COnsoler  en 
sa-ps.  La  quatrième  partie  est  con-  voyant  Saïut-Lambert ,  pour  lequel 
sacrée  au  Catéchisme  universel ,  et  ^  conservé  la  plus  tendre  ami- 
la  cinquième  k  son  Commentaire,  tîe,  persévérer  sur  le  bord  de  la 
Enfin  la  sixième  compwod  VAnm-  «ombe  dans  jes  erreurs  d  une  Causse 


les  plus  méprisables  productions  du 
7i     7      7T^T7  ;  /    chd)  d'Holbach  ,  lorsqu'au  grand 

titre  nOrin-rei  fjh,Liuii>liu/uf'  rlr  Sm  nl-l.iitni'erl .  iii       l  1  *1 

CracudMl  toutea  les  ecmw*  pluIosauh>(|urs  «ie  cet     SCaudalc  dcS  hommeS  Ue  g')Ut  Ot  CieS 


arrÏÏrdiTi&SrS:;:^:^!.-  honnêtes  gen^,  le  jury  nomme,  en 

propo»aîi<i« m«tti«Mf(wraT<«r*ditioBM<i»redM  1 8o5,  par  Napoléou,  pour  adjuger 

«euvrrs  d<>S»int -Lambert.  Ou  a  iQPiBeua  ioi)|>ro^h«r  ,  t      J>  T   

«|ue  cm  n'élait        p«nr  <loon.r  du  prix  i  o«tt«  IcS  prlX  aéCennaUX,  CXHUlUa  CCt  OU- 

r«.'itupr<!s>i()n ,    qu'il  (iioci/iji-n  ni  e tran^J-mi-ui  1« 

{'atéc/nfnic  nnit'rrtrlj  daufi  la  {jartie  du  ^ià\^ugt  "  •  ^* 

pour  Irs  |)rix  Hf  c«inraiix  cfo'il  fut  charec  de  rédiKer. 

M  tljlt*  rWMllM^  Wtta  tWiltfTt  r«ilgl^^MW         (17"^  Oiitrclr-ii  rcriU  <!«  Salat-LamUct t  tluiit  un  a 

£«te  à  MlMPear  k  «atto  «atrwt^  npporlcla  Ible  <j  mus  cet  article,  un  trouve  de  lui,. 

4m  Im  y»Miàtéê  liuirairts  t  i«.  UUn  à  M.  U 


i«teàt«iMimMrk«atto 

(i€)  Dans  8<>ti  ouvrier,  i!  fait       P f.n  uu      4w»       /'^Wrtto*  ^ 
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rragcpour  lui  dëeenier  le  çrand  prix 

de  morale.  Le  motif  principal  de 
ce  jugement  était  que  la  doctrine  de 
rautcur  se  montrait  indépendante 
de  toute  religion]  (      Une  telle  dé- 


(l8)  Afvit  «Toir  mis  de  côte  In  morale,  qui 
tirt  Êm  Aree  d*  I»  religîou,  Ir  Rapporteur  du  jury 
ajoutait  :  <•  Mais  il  t  a  une  morale  toute  LuniAiiM! 
qui  n  eït  fond'  e  qiit-  Mir  Im  nature  de  l'hoiuioe  et 
»e«  r«(iporU  iiiall<  mMef  arec 
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le»  formes  de  IVut  «ocmI,  »t  q«i  y«r-tt  lw<iM^ 
vkat  dMM  ttm  ha  hnup$,  dam  t'>ue  l««r  dlaMtef 
àmt  tnu  ks  gwwefwmi>»la .  r  oui  U  véril»  et  l'uti- 


lité iMit  remnimes  également  i  Pcliin  i-t  i  Philadt  l 
phie,  i  Piirî»  cl  à  I.. mli  es.  Un  >rHl  ccriv  iiiii  ]>;.rriii 
noii^«  a  tfnfi-  de  c  'in puier  un  onvragn  de  ce  genre, 
c'<  "^t  S.iMif  -I  ,111,  l)(  rt ,  .  apr»  s  (Jo  aii.i  dViudef  et  de 
medilatiuos .  a  puldie  ver* la  lio  de  .>a  can'iW» ,foi>» 
^vrage  iotitalé  :  Pnnripti  Jts  maeurt  ekr*i«mt*«  U$ 
nations  aa  Cmtiehi$mtt  mhtnat.  Cm*  m  ouvrage 
•u}iêriear  par  Ira  divers  pmrtê  qaTII  mmît ,  et  |Mr 
ranÎTersalile  de5  applic<lic.iis  qu'on  |M  iit  en  C.iirc  . 
•nrtont  i  reii»ei);neinriit  dr  la  nioraU*.  I/aut>  ui  f^it 
■ortîr  le»  prii'cipex  de  l.i  inor.df  .itcc  heanruuji  de 
siiuidiiritë  et  d't  videiu  <>.  Il  mit  ilaiK  l'r.ipî  re  lui. 
naioe  deax  être*  diatim  i'.  ,  «lut  L  différence  dau* 
les  qnaliict  fhjùtfuê  et  morale*  doit  établir  «a* 
annsi  dasa  Irwi  nifiporta  «f  Iwn  4n«9n  rMp«e> 
tifs-  Saint -Lambert  commence  ion  owrrage  par  une 
■Miyic  de  riiuiiime,  suivie  di-  celle  de  la  r>>niine. 
Cm  deux  m  ri  raiiT  !i'<i>t  dictés  par  la  raison  la  p!u.i 
Mioe  et  la  pliiluso.  hie  la  plus  M||e ;  tous  les  dieux 
sont  l'crits  dans  une  forme  qui  cumrimt  au  sa{el  tb 
wremier  est  une  di  cussion  purmeot  |ibiIuaoubiaB« 
1»  second  est  I  raïté  en  fb  .ute  df  dialogue  entre  le  uU- 
fiamier  et  Niaoo  de  l'Encloa.  Un  troiaitaM 
dwpiCr*,  Mr  la  nstore  et  r«raplui  del^  raimn ,  pr^ 
sente  le  r^eïC  d'un  vi:y.it;r  Mipiioït-  cher.  lui  peuple 
d'Asie.  Celte  Taritl"'  lians  lu  tuu  et  le»  rn  im»»  4ies 
diS*  reutf s  partie»  de  l'ouvrage,  rt-j»".'"'  l'Hlf-  alion 
4olMtt#ur,  et  loi  rend  la  lecture  plus  agréable  et 
iIm  fidfe.  Saint-LamlifTt  •  radoitkNil  W  cour»  ds 
«■qoestioM  aimnlM,  «ni  m  Mramleiitd'ct- 
BM,  rt  «n  tipoum  èoMê  mM<I  FdvidM. 

M  aeules  forinent  iineespî  cf  do  dëmoiisfra  ion.  C'est 
ouvrai  catécbsctic  :  il  peut  être  enseigne  am  en- 
fants qui  le  coniprf'iidroi>t  ,  cl  il  .suIIÎihmux  lin.'uiurs 
de  t  us  les  états  de  la  socii-ie  et  dans  tons  les  ùf^v» 
de  la  vie.  L'wmaR*'  a*  te  distiogac  al  {■»  furigi  • 
•alité  ni  anêm*  yar  h  yvoloQdaur  des  nwf  ;  maia  la 
Mcbercbe  de  «M  dett  aoaiSiéi  Mrait  plus  propre  & 
«onduire^^rerrcWMflbMTertu  dam  un  tviddout 
les  prioripes  ont  été  si  souvent  discuté»,  et  oih  les 
vérités  d<^  dri  lil  déj'i  cuniiiien  rt  non  cotitestéet, 
n'ont  plu»  heMjin  qu«  <lVtre  eucbaioees  par  uue  lo- 
gique-prti  iite  et  lumineuse  ,  et  d'être  présentées  eo 
laêtae  temps  avec  clarté  et  avec  MMarât  i  c'astmlà 
qui  demande  nue  raisou  suuéri«arV|  W  Ititntnn 
«i  4»  longnca  mMliatwea.  Oa  avjpMl  pat  «UwfM 
ca  grand  objet  aa  troove  r«a»pt{  dans  toata  son  étan- 

dtie  j't  s.ms  aucune  iinprrn  rtion  dans  l'ouvrage  de 
Saint-LaiiilM-i  t  ;  ni;ii*  l  'vsl  3t<-o  un  dejire  51'  peu 
cmniiiun  lit  r:ti'i>ii  i  t  dr  t.ili-nt,  ((u'on  uf  se  pei  met 
pa.s  de  rct  hfcrclicr  ce  qu'un  pourrait  j  désirer.  I-a 
diction  de  l'auteur  a  qnalqaeclMMada  remarquable; 
il  n'affecte  ni  le  stjlc  coupé  ai  «•  fird^pcal  «aploi 
d«  figures  et  de  mouvcraents  q«i  iaimt  m  fltla  phw 
40  couleur  et  d'intérêt  ;  mais  partout  ses  idées  sem- 
Uaat  prendre  la  forme  qui  leur  couvient  le  mieux  ; 


cisiolly  «Mm  ItqwHe  IVpÎBÎon  po« 
bliqne  se  souleva ,  fit  peu  d'hoo- 

neur  à  Siiard,  rëtlacteur  de  cette 
partie  du  rapport,  et  contribua  puis- 
samment à  jeter  du  ridicule  sur  les 
prix  de'cennanx  à  la  distribution  des- 
quels Napoléon  renonça.  Ainsi ,  par 
un  privilège  peu  commun,  Saiut- 

Lambert ,  après  mir  MXové  ivee 
exete  de  fon  tlTtnt,  derait  Itte 
pifteMM  MM  mesiire  après  sa  mort; 

et  cela  ne  prouve  antre  ckose,  sinon 
le  crédit  dont  la  cabale  encyclopédie 
que  joatssait  encore  au  sein  de  Taca* 
demie, sousNapoléon.  Mais  l'homme 
qui  fut  robjet  de  flalleiies  aussi  peu 
proporticimeVs  à  son  mérite  ,  fut 
toujours  peu  aimé  de  ses  contempo- 
rains :  ils  nous  le  représentent  com- 
me un  personnage  triste,  froid  ,  et 
dont  le  commerça  ëUttdHmt aridité 
singuKèrSa  En  cda  GrimiB ,  qui  nt 
flatta  personne ,  se  tronve  d*aceord 
atee  on  liomme  qui  fut  toujours  fort 
endin  à  peindre  Saint-Lambert  4 
8onavaiitafi;e(^.SuARD\  «  Une  plai- 
»  saitdansla  société,  dit  M'"'*. Suard, 
»  dans  ses  Esuiis  de  Ménu^ires , 
»  ceux  qui  lui  plaisaient  à  lui  niêiue. 
»  11  avait  pour  tout  ce  qui  lui  était 
î>  indifférent  ,  une  froideur  qu'on 
o  pouvaitquelquefois  confondrcaftC 
»  le  dédain.  »  Il  paraît  cependant 
que  dans  f  intimité,  et  surtout  dans 
la  joie  d*ni|festiiia  ce  marquis  pliilo- 
soplia  se  déponillait  volontiers  de 
cette  merTeJiautaine  qu'on  pouvais 
prendre'  pour  de  la  profondeur. 
Alors  il  montrait,  selon  l'expression 


nntnrel  et  ('It'i^ant;  c'rst  un  style  enfia pVOfM & 
mer  le  goût  en  rrlairant  I.i  r.ti!<<)ii  Attcun  oamge 
ne  fait  mieux  «eulir  la  Ti  rilt-  du  ci'lte  lu.txinie  ;  f.n 
clarté  eit  l'ornement  dti  peu scct  tirnfondei.  n  Uaaa 
le  discours  ,uroooocéau  nom  de  l'Institut,  le  37  Itf* 
«fi«r  iSa8,i  k  faMaiaciMfMl-é'élife,  prôidé  fm 
F^apoUmi ,  W.  J.  ChÀder,  laataap  de  la  députa- 
tiou,  avait  fiiit  un  gnmd  élof^e  du  Catéclii<<mr-  uni- 
versel et d«  son  auteur  iF,  $AUitC-Pl«ftR«  Ucumc» 
ateSa). 
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l  1""  '  on  P"""  life  :  1    Les  Mémoi- 

P^^f  ji  'IT^  1"  ^«K«ot ,  où  le  mé- 

t Tf  H  -T"^'       sech««-  litc  de  .S.unt-Lambcrt  csl  bien  an- 

«e  liabundle  d«  tmiWMlkmUU  prtcid.  u-.  Le  Cours  de  UlLératu- 

î^l  mV-  j  ?  et  il  I»  A  Lahnrpe,daii,  lequel  le  poè-  • 

metteu  a  d«coufm  tooie  U  iieem  lae.dts  Sûww  est  lou^  avec  toute 

W    .  d  Emnay  nous  ont  conservé  bhm  Uttorimm  d*  titM  «t  ias 

l)l..s,curs  de  ses  conversations.  Dut  ffoer.  .U  la  Utté-atun  fnme^ 

.M  ".T      j"  Ç.?'"8''''  *"  universel  est  eiallé  avec 

sablant  le  v.n  de  Champagne,,!  en-  tout  le  fanatisme  philosophio».  • 

tw,  àcet  égard   d.us  des  dela.ls  40.  Dan.  le  .HfomUur  (  A  ' 

u*"^",  '  "I"*     P'"'"*  ' «»4  )  on  lit  une  Nolir.c  lit- 

^wmimlewedeJa marquise  laisse  léraire  sur  Saint-Lambert,  par  M 

^« f^n*^  ^  ««Wycrit.  Uue  Fayollc.  Enfin  dans  les  EncL^.,-  ' 

antre  foiselwiioits  I«  oMiitKc'iiuur-  ■  •  -  ^ 


.  r«««.-  metUs  fie  la  jeunesse  ,  M.  Houiilv 

««nlco«re  toutes l«xeljgip»,,«M  ««,„,e,  ave/ la  plu>  ndaule  em- 

rdlei  'r,t?.?f  "  P'"»"  '      querelle  d'amoureux  eu- 

relie  qu  a  toutes  les  autres,  et  couve-  tre  ce  Mite  ocloeâtaire  «t  H"» 

nantdo  bonne-foi  gu'il  était  MU,,  àHo^ÂcU  D-»--" 

a»  g,.,,,î  sr  .mlde  4 J..J  Rousseau,  •  SAINT-LO  (Arcxi.  te),  n{ 

l.n>  le,  convives.  Sa,,,,. Lambert  M  «  Honmwdie,  à'pareutt  i.W 

con_l„,s,t,  au  reste,  d'une  manière  nisles  ,  embraU  J.  &i  UÙuOi- 

^3  'if'  P""."f  "•J^pi«"'ien  que  ,  et ,  peu  de  t«np.  aptis ,  entra 

P",''"",'"  1''"'  g'-»'"le  dans  l'o,i.  des  cai.ucins,  où  il  se 

PMBewiie  dans  les  plaisus  des  sens.  di,si,.H;i,:,  comme  prédicateur.  Il  fit 

U-ï-'j»-    '^îî*'™""'''  '  f"-  voyages  en  Afrique  et  en  Amé- 

le*e»dl8ei»aaUKldflicatsquWl-  riqnc,  comme  missionnaire,  et  mou- 

l«rt«,  «  ™e  le  ehaatre  d«  rut  à  Honen  ,  en  .633.  Il  a  écrit  : 

donnai  a  Eaubonoe  et  «  oùl'jm  ns-  B»Utian  du  voy  age  du  Can  -  Fert , 

.pra.t  le  parfum  des  fleurs  dont»»  Pari»  et  Rouen,  1637,  in-  ...  LcP 

»  table  eta.1  ornée.  .  LesiSmvainsIe.  Aleii,  p«U de  Die,- p  .  le  „  oetol 

moins  f  .vorables  à  Samt-LamLert ,  bre  lôfe ,  afeo  le  V,  Benardia  de 

rendent  , n=t,ce  h  sa  probité ,  à  son  Renouard  :  le  3l,»T«lldwe!«^»,ar 

des.n  e,  e..se,nenl  G,  immle  loue  d'à-  la  sur  la  rade  de  Hufi«p./«.  jariVier 

TOtr  tr.o,npl,e  ,ln  pcncbant  *;cidé  i636,  on  fit  voile  pJur  Portudal  } 

IVLtlT^  \  ■         ^'  ^""'"e  '«  missionilaiiw  aUèrcnt  à 

.eur  sëjorjrsiir  cette  côte  fut 

fiomme  qui,  après  avoir  tenu  un  rang  marqué  par  le  baptême  cFiin  ?rand 

mslingue  parmi  les  beaux-esprits  de  nombre  de  nègres.  Ta  c^eo^mplue  ne 

•on  temps  n  a  Obtenu  qu'une  place  peut  lirrrungrand  imit  de  l'onvrage 

mechocre  d«is  h$  souTemn  de  la  du  P.  Alexis,  qui  ne  parle  q^e de  ses 

génération  suiyanlc  II  est  sans  cesse  trayaux  aposioliques: Malgré  le  titre, 

cpestiOHdelaidaiislesMëiBoi^  on  n>  trouve  pas  la  descriptioa  du 

l^^n^r^f*^  littéraiies  de  Cap-Vert.  Cest  la  première  reiaUon 

iepo^  Outre  conque  BOUS  aTOW  ëcritweufiaB^oàroiitroméM 
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détails  sur  les  nc^rc?  qm  îiabifent  f'n- 
tre  le  Sénégal  et  Ki  (  laïuiiie.il  est  fait 
mention  de  cet  écrit  dans  Wadding , 
Script,  ofdinis  Min,  :  il  l'appelle 
Alciius  Lopez.  E — s. 

SAlNi-LLC  (Fra»coi&  d'Espi- 
iTÀY  DE  )  y  rim  des  plus  mm  caj^* 
taiees  du  seizième  siècle ,  descendeit 
d'utte  aodmiie  famille  de  Norman- 
die. Doué  d*uii esprit  agréable,  qu'il 
enrichit  parla  culture  des  leltNS  y  il 
avait  des  moeurs  douces^  et  se  moa'* 
trait  adroit  à  tous  les  exercices  du 
•  corps.  Chén  (U'  Henri  II  I,  qui  le  nom- 
ma gouverneur  de  Brouagc  et  de  la 
Saiutonge* ,  il  fut  seul  coufident 
de  Tamour  du  roi  pour  la  duchesse 
d'Auiuale  :  mais  il  eut  rindiscre'lion 
d'eu  parler  à  sa  femme  ;  et  bientôt 
toute  la  cour  en  fat  instruite*  Cette 
&nte  devait  entraîner  sa  disgrâce  : 
ipoar  éviter  la  colèiedn  monarque , 
il  s'enfuit  à  Brouage  (  1 58o  ) ,  oii. 
il  chercha  des  oousolations  dans 
rétude.  Ce  fut  alors  qu'il  composa 
des  discours  mihtaires  (i) ,  et  des 
vers  que  SceVoIe  de  Sainte-  Marthe 
trouvait  très-ing<  nimx.  Saint- Luc 
suivit  le  duc  d'Aujuu  dans  les  Pays- 
Bas,  Un  jour  ,  dans  la  chambre 
de  ce  prince,  il  s'empuila  contre  un 
gentilhomme ,  au  point  de  lai  don- 
ner un  soufflet.  Le  prince  d'Orange  , 
présent  à  celte  scène ,  dit  tout  haut 
^  l'emperear  Gbarles-Quint  n'au- 
hiit  pas  laissé  une  telle  action  impu- 
nie :  «  A  quel  propos ,  lui  dit  Saint* 
»  Luc ,  nous  parks-vous  de  Charles- 
»  Quint ,  vous  qui ,  s*il  vivait ,  n*au« 
»  riez  ni  vie ,  ni  biens  ?  n  11  sortit , 
laissant  tout  le  monde  ctonne  de  sou 
andace ,  et  revint  à  Brouage,  qu'il  dé- 
fendit eu  ij85,  contre  les  proles- 
tants. Prisonnier  a  la  bataille  de 


(i)  Le«  Ohtervatima  mSUtaires  de  Samt-Loc  toot 
coflMTvéM  panai  HttMHMKriti  4*  !•  liîWlloditfBt 
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G)utras  ,  où  il  avait  5!c;nalc  sa  bra- 
voure ,  il  resta  fidèle  à  Henri  IV,  et 
le  servit  avec  beaucoup  dezèle.  Char- 
ge de  n^ocier  avec  Cosse  ^  son  beau- 
frère  ,  poiir  la  ic  Idition  de  Paris 
(  f^.  Cos&L  ,  X ,  44  )>  *1  cuti  a  daus 
cette  ville  à  la  tête  des  premiers  de'- 
tae1icincnls«  Nommé  commandant , 
avec  le  matéehal  d'Aumont»  dei 
troupes  royalee  dans  la  Bretagne  ,  41 
entreprit,  pour  plaire  à  la  veove  da 
comte  de  Laval ,  le  siège  du  château 
de  Comper  (a)  :  le  maréchal  y  fut 
tué  (  F.  D*AirMONT  ,  III ,  70  )  ;  et 
Saint-Luc  fut  oblige  de  se  retirer.  En 
iSgS,  Henri  IV  lui  donni  le  collier 
du  Saint-Esprit  ;  et  r.Tîinct  Miivaiîte, 
sur  la  dumissioa  de  PlaliiM;rt  de  i^a 
Guicbc  (  GuiCBE ,  XIX,  77  ), 
il  fut  nommé  grand-maltie  de  l'ar* 
tillerie.  An  sië^e  d'Amiens  »  comme 
il  regardait  ,  dit  Sully  (  Mmoin  , 
Uv*  IX  ) ,  entre  deux  gabions  où  4 
peine  vavaitpil  pftMage  pour  un  bou- 
let,  u  en  vint  un  qui  le  renverst 
mort,  le  8  sept.  1597.  «  Saint-Luc, 
très-geniil  et  accompli  cavalier  en 
tout ,  s'il  en  fut  un  à  la  cour  ,  dit 
Brantôme  ,  est  mort  très- regrette  , 
en  réputation  d*un  très-brave ,  vail- 
lant et  bon  capitaine.  »  Son  corps  i  uL 
rappoitè  a  Paris,  et  inhumé  dans 
l'église  des  Célestifli.  W— i« 

SAINT-LUC  (  Tinioi.ioH  n*E«n* 
iTAT  DE  ) ,  maréchal  de  France ,  fils 
du  précédent ,  était  né  vers  i58o.  Un 
jonrj  ayant  ^é  poussé  un  peu  rude* 
ment  contre  une  muraille  par  le  fiU 
du  duc  de  Maïenne ,  il  lui  demanda 
si  c'était  par  jeu  ou  pour  Polfenser. 
Le  jeune  Maieune  lui  dit  qu'il  pou- 
vait le  prendre  comme  il  le  voudrait, 
et  ajouta  :  «  Ne  mereronnai^boz-vous 
9  pas  ?  »  Oui ,  répondit  iimuléon , 

(■ï)  Cv  oliitcau  est  à  quatre  II.  iiri  de  Reuoes  ,  et 

ii4>D  pM  de  Toun,<>QaiiiiQonic  dit  j^ùiadvertani* 
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|e  vous  reconTîais  pour  h  fih  duc  dansïesbufeânxdu  ministè.  ^desaflai 
de  Maïcnne  ;  mais  je  \cn\  que  vous  res étrangères: maisil nepuirobtenir. 
Diereconnrïis«;irz  pour  le  fiis  de  Saint-  11  entra  sous-lieutcnant  dans  ïe  régi- 
Luc  ,  gentilhoinii]*'  qm  a  (os;) ours  fait  ment  d'Aunis  ,  quitta  bientôt  l'cpée 
service  à  son  prince,  tt  11.1  jamais  pour  !e  petit  collet,  et,  ayant  vu  8*é- 
levé  les  armes  coiiUc  son  roi.  Celte  vanonir  successivement  toutes  ses  es- 
querelle  pottratt  av«r  def  anitei  Cl-  pérancesde fortune,  fut oMiae ,  pour 
cbeusM:  mai»  It  rct  s'emprwaa  é$  Tivre,  de  se  charger  de  quelques  edu- 
rapai$er  {Jaunu  dê  HmiH  IF  ^  cations  pariicutièi es.  La  conformité 
«BD.  i5g6).TiHMl^oikaeeoropagoa  de  goât  et  d'ojrinioD  l'avait  lié  de 


moyens  d 

Toltés.  Nommé  vire  -  rî  mirai  ,   il  tudier.  Il  se  délassait  de  l'aridité  des 

contribua  beaucoup  aux  avantages  rechercbes  en  composant  des  vers  • 

reinporics  sur  la  flotte  des  protes-  et,  en  1785,  il  fit  représenter  le Pwtî 

tants  ,  et  obligea  Soubise  à  quitter  voir  de  l'Amour^  picre  h'nqne,  qui 

Pîlc  de  Ré.  Après  la  prise^c  la  Ro-  dut  une  espèce  de  succès  aux  ballets 

ciielie ,  U     démit  de  son  gouverne-  dont  elle  était  orneV.  Mais  la  carrière 

mentdeBroMage,  que  desirait  le  car-  du  théâtre 'ne  pouvait  pas  convenir 

dinal  de  Bicbelsea  ,  et  olMtar  ai  à  l'ami  de  Guujei  et  des  disciples 

dcbaMe  le  tilie  de  ltentenant-gAië>  de  Port-Royal.  Saint-Marc  publia  le 

ral  de  la  Gdenne.  Il  reçet,  ea  iGaS,  Supptémeiit  au  Jfécrologe  de  cette 

le  bâton  de  maréchal,  et  moarut  k  .  abbaye  célèbre  (  T.  D.  Rivet).  Une 

Bttideaw  ,  le  i  !2  sept.  164  4-  Son  p^on  que  lui  atsura  le  marquis  àé 

corps ,  rapporté  à  Paris ,  fut  d^»08é  Senncctère,  son  élève,  le  mit  à  Tabii 

dans  le  tombeau  fie  sot.  père,  aux  du  besoin.  Il  enrichit  les  éditions 

Célestins.  La  famille  d'Espinay  S  iint-*  de  plusieurs  poètes  français ,  de  notes 

Luc  snbMstr  de  nos  ionrs  ,  et  couti-  abondantes,  mais  quelquefois  futiles 

oue  d'honorer  son  ûom  dans  la  car-  et  minutieuses.  I/cîmle  seule  avait 

rièrc  des  armes.             W — s.  le  pouvoir  de  charmer  ios  maux  qui 

SAINT-MARC  (Babthelemi  de).  1  accablaient ,  comme  il  zious  l'ap- 

V .  Bacgio.  prend  dans  les  vers  suivants  ; 

.  SAINT.MABC(GnABU».HvftirES  ^ 

UtErrn  m  ) ,  littérataiir  saiMot  et  ?îe  ^o^^c^LT^Xîwrr 

laborieux,  naquit  à  FSaris ,  en  1608.  •  » '/""e  »...  m«iheuit, 

de  parents  originaires  de  Picardie ,  •       >  i 


pere  était  le  d  Italie  :  il  en  avait  déjà  publié  cinq 

secrétaire  du  mirqnis  de  Lionne  ;  et  volumes  quand  il  mourut  d'un  coup 

il  eut  pour  parrain  ce  feipjneur  ,  qui  de  sang  ,  dans  la  rue  du  Mail .  le  20 

semblait  prendre  ainsi  l'engagement  novembre  17O9,  à  l'âge  de  soixante- 

dele  protéger  un  jour,  l 'lacé  de  bonne  onze  ans.  Saint-Marc  était  membre 

heure  aucollégednPIessiSjSaint  Marc  de  raradémic  delà  Kochelle.  It  avait 

y  fit  ses  études  d'une  manière  brillan-  des  connaissances  étendues  et  variées  : 

le.  Il  avait  la  promesse  d'tme  place  mais  son  styk  tai  àcc  ;  ci  ses  Remar- 
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ques  mr  Bofleni  ne  donnint  pas  uim  mxCneiraiiçaiseMil  k  MtUwrbeydes 

orpinioir  «Tamiageiise  de  son  goût  en  Remaraiiei  historîf  «et  et'câtMiiics  « 

poéite.  ôulre  les  ouvrages  dont  on  a  et  une  TaUe  raisonnëe;  des  PodUcs 

ftdHf  on  a  de  Saint-Marc ,  des  No-  de  Lalanne ,  et  du  marquis  de  Mont- 

tices  sur  Nicolas  Pavillon,  évêque  plaisir  ;  de  âaint4^aTio  et  de  Gbarl*» 

dTAlet  ;  Philippe  Hecquct ,  et  Clamle  ya| ,  1759,  iv  MTt ,  ordinairement 

Capperonnier  (  F",  ces  noms)  ;  une  reliées  en  2  vol.  in-12  (2).  Toutes 

Lettre  sur  la  tragédie  de  Mahomet  les  éditions  pulilices  par  Saint-Marc 

Il  (  f^.  Langue  )  ;  cl  un  Mémoire  oflTrent  des  av  inta}:;es  sur  celles  qui 

sur  la  dignité  de  Pîitrice ,  dans  le  les  avaient  préccUées;  et  il  en  est 

tome  m  du /?ecaei7  de racadémic  de  quelques-unes  qui  n'ont  point  éld 

la  Rochelle  :  il  a  traité  le  même  sujet  surpassées.  Sou  ouvrage  le  plus  im» 

dans  letome  i^^.deton^^rege  cAro*  portant  est  :  V Abrégé  chronolo^ 

nologique  de  f  BisÊoin   Italie^  f,  aue  dê  tBisUdrê  dluUe,  dep/uU 

379.Uarëdig^lestoni.xviiyXTiii,et  la  ckute  de  têmpin  éPOetidaH^ 

partiedn xix^de fouvrage périodique  c'est-à-dire  depuis  i'an  476 de Fèn 


  brégë  de  THistaire  de  Fraoct  par 

doit  à  Saint- Marc  des  éditions,  des  le  président  Henauit;  mais  la  nou* 

Mémoires  de  Feuquières  ,  1786  ;  de  veautc  du  sujet  exigeait  plus  de  de'- 

\ai  Médecine  des  pauvres  y       ^h  W,  veloppemenls  et  de  détails.  L*ou- 

Hecquet,  1 ;  de  V Histoire  d'An-  vrage  est  d'une  lecture  fatigante  par 

gleterre  de  Rapiu-Thoyras,  sa  prolixité,  et  par  la  singularité  de 

49,  16  vol.  in-4'*' î  àcs  Œuvres  de  rorlhographequc l'on  y  a  employée: 

Boileau,  1747  >  5  vol.  in-8**.,  avec  Fou  y  voit  d'ailleurs  percer  les  ef- 

des  notes,  dans  lesqoelleiy  dit  BL  Daa«  forts  de  f  anitiir  pour  eentoorner  kl 

non  y  it  est  tomours  sévère  et  «on*  fiits  en  Cayeur  de  la  petite  eglist • 

Tent  injuste,  à  rëgard  de  ce  grand  Saint-Marc  s'est  beaucoup  aidé  des 

poète;  des  additions  an  Bolœana^  wdnn^def  de  Si^wna.etde  Ainratoiv 

et  des  Essais  philologiqtteSf  ou  Sop-  dont  il  traduit  souveM  des  passaya 

plëments  aux  Remarques  critiques  en  les  abr^eaat;  mis  ses  recher- 

sur  les  (Ouvres  de  Boileau  (i)  ;  des  ches  lui  avaient  procuré  des  faits  en 

Œuvres  d'Etienne  Pavillon  ,  1750  ;  grand  nqmbre  ,  dont  il  a  enrichi  cet 

de  Chaulieu  ,  1761  ;  du    ofage  de  ouvrage,  qu'il  se  proposait  de  conti- 

Chapelle  et  Bachaumont,  1765  ;  des  nuer  jusqu'au  traité  d'Aix-Ia  Cha- 

PoeVici de  Malherbe  ,  1757,  in  8<*.;  pelle  ,  en  1748:  les  six  volumes  que 

il  a  joint  à  celte  édition  un  Discours  nous  avons  ne  s'clendcut  pas  au-delà 

sur  les  obligations  que  la  langue  et  la  de  l'année  1 2  29.  Tiraboschi  a  relcvtf 

.  qjielqucs-unes  des  uttm  de  Saini» 

Maro  f  dans  la  toneui  de  b  Slomi 


w*£?r5  ^iîi^"7ÎtÎ7»'S'tiSÊ  7Jr?mi«  dMa  UiteraL  UoL  Le  vi«.  ^omt 

périodique  publié  depuis  Je  moi*  de   uovembrc  puj)liç'  pjr  LoCèm  do  BeaUmV  •  CSl 

1731,  Juaqu au  iiioi»  de  septembre «733,  sou»  ce  ti.  P    ^        i    ,     ifWf          J    I»  g\„ 

:  Bifiexwns  sur  difBicetiUuHeU  de  physiqu  e ,  do  nfaCeav  Qê  i  JiUtl§ê  M  i  aOteOr.  VNt 

 ,  de  manié f  d«  critk{ue  ,  d'histoire,  de 

—Hniifii,  ete»  L*mI«iie,  dit  Saiut  Marc ,  tféL 


M  sVsTpjiÛt  coDBa^rrV  de  l'esprit,  du  Mm     J^^)  ^V??*!^^'  |>c.  sonues  atlnbuent  euore  .  Sa-at- 
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en  trouve  un  autre  dans  le  Nécrologe 
des  hommes  célèbres  de  France  ^ 
anne'e  1770  ,  pag,  Sqt.     W — s. 
SAINT-MARC  (  L'aLLé  de  ).  F. 

SAINT-MARC  (  Jeau-Paul-Ait- 
DBiÉ  DES  Rasiks  ,  marquis  de  ) ,  poète 
lyrique  ^  était  ne  dans  la  province  de 
Guieime  ,  en  1728,  d'une  famille 
noble,  originaire  de  Venise,  et  alJiéi 
à  celle  de  Montcsqnîen.  II  fut  admis, 
en  1744  j  danslesGardes-Françaises; 
mais  un  accident  l'ayant  oblige  de 
quitter  le  service  en  1762  ,  il  cher- 
ciia,(iaiisla  culiuredes  lettres,  moins 
un  moyen  de  succès  qu'une  ressource 
contre  reDDui.  Saint -Marc  raconte 
Ini-mécne  asses  ^aiment  sa  métamor  < 
phose.  «  Une  nuit,  dit-il ,  je  réfe^ne 
»  je  suis  poète  :  je  me  lère ,  f  écris  ; 
»et  bîentdt  je  me  trouve  auteur  de 
«  quelques  pièces  fugitiTes  ».  £n- 
conrage'  par  les  suffrages  de  Dorât , 
il  s'essaya  dans  le  genre  lyrique ,  et 
Gt  représenter  ,  en  1770,  la  Fétede 
Flore  y  pastorale,  que  le  public  ac- 
cueillit avec  indulgence.  Cette  pièce 
fut  suivie  Adèle  de  PonUutu ,  ope- 
^  ra,  dans  lequel  il  voulut  donner  une 
idée  des  nsages  et  des  tournois  de 
raDGieune  càeyalerie.  La  nouveauté 
du  spectacle,  la  beauté  des  décora- 
tions, etquelques  coups  de  tbéâtreas- 
sez  heureux ,  lîrent  le  succès  de  cette 
pièce.  Elle  fut  reprise ,  en  1781,  avec 
line  nouvelle musiqtje  de  Piccinîîi (/^. 
ce  nom)j  et  bien  qu'on  ue  i'ait  pas 
représentée  depuis  ,  elle  est  restée  au 
répertoire.  Saint-JVIarc  composa  les 
vers  qui  furent  récités  sur  le  Théâtre- 
Ftançais,  en  1778,  lorsque  le  buste 
de  Voltaire  y  fut  couronné  (  F.  Vol- 
TAiEE  )  ;  et ,  siifyant  sa  coutume ,  le 
pbilosopbede  Femey  ne  manqua  pas 
Aeluiiendretouslescompliments  qu^l 
en  avait  reçus.  Loué  par  tous  les  jour- 
Bilistes  et  par  l'abbé  âabalier  (  F. 


SA! 

les  Trois  Siècles  )  ,  Saint-Marc  ne 
put  échapper  aux  railleries  de  Riva- 
roi  ,  qui  le  })prsifle  «  sur  le  beau 
»  quatrain  qu  il  s'est  fait  Iiri-même, 
•  au  bas  de  son  portrait ,  couronné 
»  de  lauriers ,  de  roses  et  de  trora- 
»  peltes  »  (  Voy.  le  Petit  Jïman.  des 
grands  Hommes  ).  Saint-Marc  îat  dm 
petit  nombre  âm  gens  de  lettres  qui 
traversent  lAévoIutiou  sans  ém 
aperçus  ;  il  est  mort  à  Bordeaux,  le 
I  I  octobre  18 18,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Le  recueil  de  ses 
OEiwres  n  eu  plusieurs  éditions  (1). 
La  plus  belle  et  la  plus  complète 
est  celle  de  Paris  ,  1789  ,  3  vol. 
in-8®. ,  ornés  de  vignettes,  et  du 
portrait  de  l'auteur.  Le  premier 
tpolume  contient  les  pièces  fugitl- 
Tes ,  parmi  lesquelles  00  distingua 
dans  fe  temps  une  Epttre  aux  Fran- 
çais détracteu»  de  la  France  ,  et 
•  des  Réflexions  sur  l'op^a  ;  le  se- 
cond les  pièces  lyriques  :  Adèle  de 
Ponthim;  la  Fête  de  Flore  ^  Fat- 
méy  ou  le  Langage  des  Fleurs;  Gli-  ' 
cère  ;  Lindor;  Bo^er  ,  comte  de 
Foix;  et  V Mccsle  de  Quinank,  re- 
touche. Dans  le  troisième  on  trouve 
de  petites  pièces  queTautcur  intitule, 
J^cmi'-Drames  y  et  ju'il  avait  com- 
posées pour  l'éducation  des  enfants. 

SAINT  MARD.  Kfiémomï.' 
SAlNT-MARtlN  (MicuEt  djb), 
personuage  qui  n'est  guère  connu  que 

par  ses  ridicules,  naquit  à  Saint-Lo, 
le  mars  1614.  Il  était  le  fils  d'un 
marclinnd,  qui,  s'étant  enrichi  dans 
le  coimnerce  de  l'Amérique  ,  acheta 
des  lettres  de  noblesse,  et  se  laisail 
appeler  sieuf  de  La  Maie  du  Désert 


(0  I.»  ptraiib*  e»t  de  1775,  l  wl.  în^o.;  ï. 
.econde  ,1781,.  3  Yol. iu-go.  ;  la  troîsîî.n». ,  ,-85. 
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aarquis  de  Miskon  (n,  «te,  tel  lantcftseda  froid, Uporuit,  pour 

benticr  de  k  fortune  de  Mb  pète,  t^teo  garantir,  sept  dmaises  sept 

k  (cane  Saint-Martin  le  surpassait  paît»  da  ^  et  autant  de  calottes 

par  la  Tanitc.  Quoiqu'il  fût  d'une  qu'il  ncoumit  d'une  perruque.  Vé^ 

laideur  repoussante  ,  et  qu'il  n'eût  m  de  celte  sorte,  il  sefaiaatt  traîner 

qu'ime  dose  d'intelliîîpnrp  tms-mé-  par  un  Uqiu|s  y  dans  une  de  CCS  TOI* 

diocre,  il  était  aussi  tier  de  sa  û-  tures  nommées  vinaigrettes ,  dont  il 

gure  et  de  son  e'^pni  (jue  de  sa  no-  se  pn-fcudait  l'inventeur.  Il  couchait 

blesse.  En  un  mut,  jamais  homme  dau>  un  ht  de  bii.jups,  sous  lequel 

û'aliicha  plus  de  prétentions  avec  c'taii  nu  fourneau  pour  culreteuir  la 

moins  dé  moyens  de  les  justifier,  chaleur.  La  curiosité,  le  ddsœuvre- 

AyaAteatbrassël'ëUt ecclésiastique,  ment,  et  l'espoir  dctre  icuiu.u  de 

awiunialie,etreçat,àRome,le  quelques  aventures  divertis^>ahies. 

double  titre  d«.docteur  en  théologie  attiraient  ches  FaBbé  de  Saint-  Mar- 

et  depiotonotaire  apostolique.  A  son  tin  une  foule  de  personnes,  qu'il  re- 

iMour,  il  s'établit  à  Gaen,  et  se  fit  «evait  avec  une  importance  comi- 

agréger ,  en  i65o  ,  à  runivorsité ,  que,  persuadé  que c^'uit  à aon  mé^ 

dont  il  fut  élu  recteur,  tioi.  ans  rite  seul  qu'il  devait  de  «i  nombreu- 

après.  Cet  lionneur inattendu  ne  pou-  ses  visites.  Quelquefois  cependant  il 

vait  qu'accroître  son  orgueil.  Beau-  s'aperccvnit  qne  la  soci^ë  s'amusait 

coup  de  poètes  célébrèrent  son  élec-  à  ses  dépens;  et  alors  i  entrait  dna 

tion,  par  des  pièces  grecques,  latines  une  colère  proportionnée  à  l'offense 


Saint -Lo  dut  plusieurs  établisse-  deses  pai«nts(  To^-.  GoivKntY  )  Oa 

ment»  diariiables;  et  il  orna  de  sto-  peut  voir,  dans  les  Ouvrages  cUes 

tues  et  de  bas  -  reliefs  les  ^lises  et  a  U  fin  de  lariicle,  quelques  -  uns 

les  principales  places  de  Caeii.  Il  des  tours  qne  jouèrent  à  Pabbé  de 

avait  fondé  une  nouvelle  chaire  de  Saint-Martin  ses  prétendus  admin^ 

théoloç;ie  ,  f]m  devait  être  oc(n[)(  e  ,eurs.  On  saitqu'eu  1686, le abcyar 

par  uu  j)rul(  sseur  de  ia  maison  de  ijer  de  Ghaumont  (  F,  ce  nom  )  ra- 

rOratoire  :  m  us  ce  premier  traité  ^eî^a  en  France  des  ambassadeurs 

fut  rompu  du  consentement  des  par-  ^u  roi  de  Siam.  Quelques  ])Iaisauts 

ties  ;  et  il  ^  signa  un  second  avec  profifèrentdeccltecirconstancepour 
les  Jôuues.  Ambiuonnant  le  titre  .  persuader  à  l'abbé  de  Saint  M'rtiu 

de  protecleor  des  lettres  et  des  arts,  ^p^'ii^  étaient  députés  par  ce  p.  ,nre 

û  remit  une  somme  a  l  académie  di-  pourl'cngager  a  passcrdaus  se.  ctats 

lelePalinod,pournnprixannuelde  afind'y  remplir  le  poste  cmineni  de' 

poésie  latine  et  uncantre  A  la  confrene  grand.drandarin.L'abbëtRiita  m^gni. 

deSainte-Gécile,pourunprixdemu.  ÎSq„ement  les  ambassadeurs ,  et  fut 

sique.  Le  costume  grotesque  ^u  avait  reçu  mandarin,  aTec  leS  cérémonies 

adopté  l'abbé  de  Saiut-Mariin,ajou-  bouffonnes  imaginé  par  Molière 

Uit  encore  à  sa  laideur.  Se  plaignant  dans  le  Sourgcms  ggnmomiM  (a)! 


(i)  Ce  iniir<piiMt  4WtâtBl,HMjBiipS4teti|l,  (*)  Les  euh  >  ^  In  r.  um-crsel  prt-teiidrnt 
4n»M  Gwaad*.  (art.  Porte) ^  <^u«  io«  «jLU«va|ao«ef  d«  {hiat-Hlartm 

■ 
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Sifait^lfartfai  ëkttt  nlofi  diBs  m 

âge  Mraneé;  et  il  mourut  persundë 
de  sa  digmië,  lei4nOTevibre  1687. 
On  Teaterri  dans  une  chapelle  ma- 
gnifique, qu'il  avait  f;at  construire 
dans  i'ëgli>c  des  Cordtliers,  Huet, 
qui  le  traite  avec  beaucoup  de  ména- 
gement, dans  les  Origines  de  Caen  , 
en  a  fait  un  portrait  fort  comique  , 
dans  la  première  de  ses  Episram» 
m^,. toute  tissue  de  mois  miriesqne* 
meat  eofflposéi.  Il  joge  que  les  opns» 
••la  de  cet  abbé  sont  indignes  d'ê- 
tre connus.  Dans  le  DictUmiudre  de 
Uoréri ,  édition  de  1 759,  on  en  cite 
vingt-un;  mais  iî  se  trouve  dans  le 
nombre  plusieurs  Factums.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Du  gouvernement 
de  Borne,  Caen  ,  i652  ,  in  -  12  ; 
lôSp,  in  -  8*».  il.  Le  Bon  et  libéral 
oficier,  ou  la  Vie  et  la  mort  de  Jean 
Iwois ,  censeîller  de  la  cour  des 
moimaies  de  Saint  -  Lô  (  parrain  de 
failéor)»  ilmU,  1055,  i658,  in- 
la.  HT.  Bdathn  d'un  voyage  f ait 
0H  Flandre  en  166 1 ,  ibid. ,  1^67 , 
in-i  i.  IV.  Afoyens faciles  et  Oiâ»» 
rés  dont  M.  Delorme  s*€st  servi  pour 
vivre  près  de  cent  ans ,  1682 ,  1 683 , 
in- 1  '->.  (3).  Ou  a  inse'ré  dans  le  même 
volume  r  Portrait  en  petit  de  M. 


fouTliirPiit  îk  Molière  l'idée  dn  Butirsrnif  efntilhom- 
nif  :  mais  ceUe  pièce  fat  repriseutee  en  ib-o  ;  rtM 
Jiîanilai tnat  de  Sitiut-MartiD  u'ent  que  de  it)86. 

(3)  A  la  pag.  de  ce  yolume.  Sa  iit-M:irtin 
donur  la  liNt»-  des  livres  qu'il  a  fait  im^iritiiei  .'i  ses 
frais  et  douués  ii  ses  ami»  et  autres,  depuis  tit'iitc- 
quatrc  ans  qu'il  s'est  relire  à  Caen.  Ils  sont  au  nom- 
hre  de  :  outre  ceux  que  mentioane  le  Dict.  de 
Uoreri ,  un  y  cite  une  Htslohe  des  Pajt'Bas  (^de« 
IRri»  Cesnr  iasqu'à  Fi«Bf*j«  iw  Livre  dea 

nomt  de  queltfttet  haèUants  de  Caen  qatootvoya> 
gé  en  pays  rtian(;rr  ,  et  une  T.rltir  de  Df  T. or- 
me «  où  il  exborte  le  siiur  de  >Suiiit-3I,trlii<  ù  soi.f- 
VI  frir  quelques  mépris  ,  »i  Tmi  en  fiiit  «le  sa  pers^n- 
»ne|  disant  qu'en  ton  particulier  il  traite  ses  ^ttu- 
mJk^iiUnùo,  risuac  contetitplu,  m  Senl4iartiB 
MBCe  dejplw  (  peg-  4>o  )  f^Vg'  Ane.1e- 
MfVW,  quisen,  dit  il ,  impriaC  4aBI  quelque  temps. 
NoveeDMIMe  entres  dans  cea  détails,  parce  qm  la 
eoBecfîon  Ctimplète  des  ouvrages  de  l'..bl>e  .Saint- 
Marliii  ,  .M  i  .<itau  luoinsiiussi  précieujîe  pour  un  ama- 
teur quo  ceUe  dea  0£uTn>a  de  Catberiiiot  ou  de 
SbfliViaMMe  (Tiy.  PBUOflIOll.) 


«Ai 

Morme(F,  ce  nen ,  xi,  17 

curieux  trouveront  des  détails  sur 
i'abbé  de  Saint- Martin  dans  le  Mé* 
nagiana ,  le  Fureteriana,  les  Mêlais 
ges  de  f^i^neul  -  MarviUe  (d'Ar- 
gonne),  et  V Histoire  delà  Bastille^ 
par  Renneville  ,  11,  196  et  ai3; 
le  Sammartiiiiana  de  Foucault  est 
demeuré  inédit  (  yoy,  Foucault) 
XT,  33f  );  mais  âs  domnt  lire 
snrtoat  la  Màndarhutde,  ou  l'His» 
toife  du  mandarinat  de  l'abbé  dt 
Saint -Martin,  în-  ia  ,  précédée  de 
son  portrait  en  caricature  (  J^tQ^, 

POREE,  XXTV.        l).  W  S. 

SAINT-MAKTIN  (Jean-Didiex 
DE  ),  missionnaire ,  né  à  Paris  ,  le  1 8 
janvier  «743,  se  forma  au  service 
des  autels  parmi  les  clercs  de  Saint-, 
Mëdéric  ,  fut  maître  de  conférence 
(puis  di recteur )du  séminaire  de  Saint* 
Louis ,  reçut .  eu  1 77:2 ,  le  bonnet  de 
docteur  en  tnéolo^ie ,  et  se  scntanC 
poussé  do  plus  W  attrait  Ten  les 
missions  étrangères ,  partit  la  même 
année  pour  la  Chine ,  sans  prendre 
congé  de  ses  parents.  Il  séjourna 
quelque  temps  a  Macao  pour  se  met- 
tre au  fait  du  cérémonial,  et  arriva, 
en  1774,  dans  la  province  de  Sse- 
tchouan  ,  où  l'envoyèrent  ses  supé-  * 
rieurs.  Son  zèle  et  son  application 
lui  firent  surmonter  les  premières 
difficultés  :  en  peu  d'année ,  il  sut 
asses  bien  l'i  liome  du^pays  pour 
prêcber  en  cbinois,  et  publier  en 
.cette  langue  une  traduction  du  It- 
yrc  de  l'Imitation.  En  ij84,  il  fut 
nommé  coadjuteur  du  vicaire  apos- 
tolique du  Sse-tchouan  (  Foy.  Pot- 
tier),  et  sacre  e'vêque  de  Caradre 
in  parlibas  :  \\  fut  ar  rête'  dans  la 
persécution  de  1  785 ,  qui  enleva  aux 
missions  de  la  Chine ,  trois  évéqucs 
et  quinae  amies  prêtres  européens. 
BeMu  a  la  liberté  an  bout  de  quel*  . 
ques  mois ,  avec  l'alternative  dis 


Digitized  by  Gopgle 


Ski 

Mster  àPëUiig  oa  de  s<Nriîr4e  Tcn 
pire,  Véfèqat  de  Gindré  prit  ee  der» 
nier  parti ,  et  passa  quelijiie  temps  4 
MaDule^  épiant  l'occasion  de  reotrer 
secrëtemeot  dans  le  Sse-tchouan,  où 
il  n'arriva  qu'en  1789.  11  devint, 
trois  ans  après,  vicaire  apostolique 
de  celte  province ,  y  établit ,  en  i  --gS, 
des  écoles  de  (iilns  ,  e'chappa  aux 
persécutions  partielles  (jui  se  letiou- 
Velèfent  par  intervalles,  et  termina 
se  laborieuse  carrière  Je  i5  noTem- 
bre  1 801.  Ce  Tertueux  miasioooaire 
âait  dévoré  d'un  xèle  iaeroTable 
poar  le  salut  des  âmes  ;  et  Dieu  oéiiit 
ses  traTaux  :  dans  ks  neuf  années 
qui  précédèrent  sa  mort,  la  cbré- 
tienté  du  Sse-tchouan  augmenta  de 
près  (le  rtioitiè,  et  le  nombre  des 
fiilclcs  y  fut  porté  de  vingt-cinq  raille 
à  quarante  mille  ,  malgré  les  persé- 
cutions. 11  était  d'ailleurs  infatigable 
an  travail  ;  il  avait  composé  ou  tra- 
duit en  diiuois  plus  de  trente  ouvra- 
çes  9  dont  VImitution  dâ  J,*C,  ^  et  le 
€0téchismcde  MontpeUiers  sa  cor- 
rj^pondaneOySoitafecles  autresmis- 
sionnair^s ,  soit  avec  ses  confiires  ou 
amis  d'Europe,  était  immense.  Dix- 
huit  de  ses  Lettres  ont  été  insérées 
dans'  les  trois  premiers  volumes  des 
IS'uuuelles  lettres  édifiantes.  M.  l'ab- 
bé Labonderie  ,  aujourd'hui  grand- 
vicaire  du  diocèse  d'Avignon ,  en  a 
public  fingt-trois  autres  «ous  ce  ti- 
tre :  Lettres  de  Jlf.de  Samt-^MartiHj 
épétfue  de  Caradre ,  à  ses  père  et 
jncre  ,  et  à  son  f  rère  ,  religieux  hé- 
pédictin  ^précédées  d'une  Notice  bio- 
grapbique  el  suivies  de  notes,  Paris, 
Th.  Leclerc,  18-29-,  in-8''., avec /'<ic- 
simile  [  i  ).  On  y  a  joint  un  Essai  sur 
la  législation  clUnoise  ,  par  M.  Del 


^)  La  deux  pUncbcsqua  "M.  \'»hhé  Labonderie 
•  Joîntn  I  ton  recueil  offrent  le*  titres  de  cin(|  ou- 
vnMt  dnoM.  Daa*  la  imnKrrc,  ce»  tàbm  «ont 


lac,  avocat.  Ce  dernier  morceau, 
qui  n'occupe  que  quarante-trois  pa- 
ges, eU  principalement  tiré  du  Foj  a- 
Ifeur  français  (  T.  LaioBTE  ) ,  du 
P.  Duhaldeyetsnrtoatds  Tm^sing* 
ieif-^t  traduit  en  français  (  d'aprèiU 
fersinn  anglaise  de  G.  ':^Stannloo  % 
par  M.  Kenouard  de  Sainte-  Croi% 
sous  le  titre  de  Code  pénal  de  Ta 
Chiîw.  Les  Leifres  donnent  des 
tails  curieux  et  eMili.mts,  mais  sou- 
vent très-juiuuti(  u\  ;  les  Notes  de 
l'eMiteur,  bien  plus  étendues  que  les 
Lettres ,  peuvent  offrir  une  lecture 
intéressante  (a):  ilsemble néanmoins 
que  Tou  j  déprécie  trop  les  sciences 
et  les  cottBaiseêMGce  des  Chneis, 
et  Ton  y  trouve  un  peu  trop  semât 
cités  des  auteurs  w  que  Vollaite  et 
J.  J.  Rousseau,  dont  on  ne  voit  pat 
que  l'autorité  s'étende  aux  raaticm 
contenues  dans  le  corps  de  l'ouvrage 

C.  M.  P. 
SAINT-MARTIN  (  Louis-Glau* 
DE  de),  dit  le  Philosophe  inconnu  y 
né  il  Amboîse,  d'une  famille  noble , 
le  iS  îawr.  1743,  dotiunebellop 
mène  .les  premiers  démettti  da 
cette  éducation  douce  et  piense, 
qni  le  fit>  dÎMit-Uy  aimer, 


et  Ton  »'eit  nttaché  à  repréfenter  u,—,» 
ccritore.  Qpr  la  ««oonUo ,  le*  titm  Mut  l, 
en  chiDoii, «TM «errectloa  «t m^at  wfc 
If'aatavMMfffo*  qat  |«  Iniliiiw  dmtmoarhtmeM , 

édifiantes  (  totn.  I ,  ji»::.  580  ) ,  cf<'  atlribaé  à  un 
prêtre  des  51iMioiiii  étrangères.  L<-  |ia.u.ige  aaqœl  il 
rMiv  Mf  i  st  tire  d'une  lettre  de  M.  dr  S  lii.t- Martin, 
d'octobre  1778.  Le  mi^tionnaire  y  parle  d'un  iiviv 
de*  cbrétien*  de  la  Cbioe,  qui  Jetait  un  graad  ri> 
dicule  (ur  les  aurfcns  Cbinuit.  L'e'diteiir,  qui  peot 
■voir  au  quelque  reMn|(nement  particulier,  aiont* 
en  not«!qaf  ce  livre, qui  lif'te  Ut  siiperfiition s  du 
pajri  ,  a  ete  composé  autrcTai«  par  un  mÏMiounaire 
d«n  ]\li>.'<ii)D4  etraDgî  rrs;  inais  il  ue  peut élre  ques- 
tion du  livre  iufilule  l'i-tvang  (  M.iuifettatio  su- 
per^titioDuni  ) ,  qui  est  bien  certaiurni<'nt  de  ce  Sto^ 
OU,  plus. exactement,  Siu-kouaaf-li|ki4ao4MilBi> 
■latre'il'A  t,  baptisé  sous  le  BMI  de P«ri,  dMItS 

•    iwritf  àrwiMa  JLiMi,  iM«,  auom  10^ 

A.K— JT. 

(a)  Voyci .  h  cet  Tgaril ,  le  curieux  article  latéri 
dmàf  t'AfHi  do  la  Rttiffwu  al  du  Rn^  4h.  l|  Mi 
ie»S,  »*  S«9  ,  lOM.  XSXI,  f.  4««* 
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(lant  tonte  sa  vie,  de  Dieu  et  des 
hommes.  Au  collège  de  Pont-L(jvoy, 
0&  il  avait  éé  mis  de  bonne  heure , 
le  livre  qu'il  goûta  le  plus ,  fut  celui 
d'Abadîe,  înStuIë,  l'^rt  de  se  am^ 
naître  soi-mênte  s  c'est 'à  la  leclnrt 
de  cet  onvrif® ,  qu'il  attribuait  80% 
il^tachement  des  choses  de  ce  mon- 
de. Desline'  par  ses  parents  à  la 
magistrature  ,  il  s'attacha  ,  dans  son 
cours  de  droit  ,  plutôt  ba.ses 
naturelles  de  la  justice  qu'aux  règles 
de  la  jarisprudence  ,  dont  Te'tude  lui 
répugnait*  Aux  fonctionf  de  magb- 
mt,  auxquelles  il  eût  cm  devoir 
donner  tout  son  temps ,  il  préfiSra  la 
profession  des  armes ,  qui ,  dorant 
la  paix,  lui  laissait  des  loisirs  pour 
s'occuper  de  méditations.  Il  entra  / 
comme  îientmant ,  h  vingt  -  deux 
SkOS  f  au  rru,iinrnt  de  Foix,  en  gar- 
nison à  Bordeaux.  Initie  par  des 
foî railles,  des  rites,  des  pratiques  , 
à  des  ope' rations  qu'on  appelait 
ihéurgiques  ,  et  que  dirigeait  Mar- 
linei  Pasqoalis  (  rciy»  ce  nom  ) , 
thtiL  do  ia  secte  des  Martînistes , 
îl  lui  demandait  souvent:  Mmin^ 
th^pun  1  faut -il  donc  tout  cela  pour 
tomaitre  Dieu  ?  Cette  voie  ,  qni 
était  celle  des  manifestations  sensi- 
bles ,  n'avait  point  séduit  notrr  phi- 
losophe. Ce  fut  toutefois  par-l.i  tju'il 
entra  dans  la  voie  du  spirUuulisitie. 
La  doctrine  de  cette  école  ,  dont  les 
membres  prenaient  le  titre  hébreu 
de  (Toftot  (Prêtres  ) ,  et  que  Martiaec 

E résentait  comme  un  enseignement 
iblique  secret  dont  il  avait  reçti  la 
tradition ,  se  trouve  exposée,  a'une 
manière  mystérieuse ,  dans  les  pre- 
miers ouvrages  de  Saint- Martin ,  et 
surtout  dans  son  Tableau  naturel 
des  rapports  entre  Dieu^  V homme , 
etc.  Apiis  la  mort  de  Martinez  ,  l'é- 
cole fut  ti  iiistérée  à  Lyon;  et  lors- 
que àei>  opérations  cessèrent  en  1778, 
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elle  vint  se  fondre,  à  Paris,  d.-ius 
la  société  des  G.  P.  (  grands  Pro- 
fès  ) ,  ou  dans  celle  des  PLiklè- 
tbes,  professant  en  apparence  la 
doctrine  de  Martinez  et  celle  de 
Swedenborg,  mais  cherchant  moins 
la  vérité  que  le  grand  œuçrc,  Saint- 
Martin  fut  invité,  en  1784,  k 
celte  dernière  rc'union;  raaîs  il  refusa 
de  participer  aux  ope'rTîioiîs  de  ses 
membres  ,  qu'il  jnqeail  ne  parler  et 
n'agir  qu'en  purs  irancs-maçons  ,  et 
non  en  véritables  initiés  (c'est-à-dire 
unis  à  leur  Principe  )  ,  pour  nous 
servir  du  langage  consaprë  par  les 
adeptes.  Saint-Burtin  suivait  les  r^o- 
nions  01^  l'on  sWupait  d'exercices 
qui  annonçaient  des  'Bertus  actives  : 
les  manifestations  d*un  ordre  inlel^ 
lectuel ,  obtenues  par  la  'voie  sen» 
sible ,  lui  décelaient^  dans  les  se'an- 
ces  de  Martinez,  une  science  des  eS" 
prits  :  les  visions  de  Swedenborg, 
d'un  ordre  sentimental^  une  science 
des  ames.  Quantaux  phénomènes  du  | 
magnétisme  somnamlnilique ,  qu'il 
suivit  il  Lyon ,  il  les  regardait  comme 
étant  d'un  ordre  senwle  ù^érbeur: 
mais  il  y  croyait.  Dans  une  conférence 
qu'il  eut  avec  Bailty ,  l'un  des  com-  - 
raissaires-rapporteurs ,  pour  loi  per- 
suader l'existence  d'un  pouvoir  ma- 
j:;nëtique  sans  soupçon  d'intelligence 
de  la  part  des  malades,  il  raconte 
qu'il  lui  cita  des  opérations  faites  sur 
des  chevaux  que  l'on  traitait  alors 
par  ce  procédé,  fiailly  lui  répondit  : 
Que  savti'wm  si  les  chêvaux  ne 
pensmu  pas  7  VéoÀie  des  mathé- 
matiques dont  Saint-Martin  s*occn- 
paît,  occasionna  sa  liaison  avec  La- 
lande  ;  mais  leur  opinion  dtfi<^ 
rait  trop  -  cette  liaison  dura  peu. 
Saint-Martin  croyait  avoir  pltis  de 
rapports  avec  J.  -  J.  Rousseau  , 
qu'il  avait  étudié.  Il  pensait  , 
comme  lui ,  que  les  hommes  sont 
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uaturellemeut  boos  :  mais  il  en- 
tendait par  !.T  rj,Ttiire  ,  ceWe  qu'ils 
avaient  onginairenu ut  perdue  ,  et 
qu'ils  pouvaient  recouvrer  par  leur 
bonne  volonté  ;  car  il  los  jugeait, dans 
le  monde .  plutôt  entraiiiés  par  l'ha- 
bitude vicieuse  quep.ir  la  méchanceté. 
A  cet  e'gard  il  ressemblait  peu  à  Roas- 
setn ,  qu'il  regardait  comme  mwiii- 
•trope  par  exc^desensibîlité  et  voyant 
les  hommes  non  tels  qu'ils  étaient^ 
mais  tels  qa'U  Toalatt  qu'ils  fussenl* 
Pour  lui,  au  contraire ^  il  aima  tou- 
jours les  hommes,  comme  meilleurs 
an  îond  qu'ils  ne  paraissaient  être; 
et  tes  (liirmos  dcInbonTic  société  lui 
faisaient  imaginer  ce  que  pouvait  va- 
loir une  réunion  pins  parfaite  dans 
sùs  rapports  inttmes  avec  son  rrin- 
cipe.  Ses  occupations  ,  comme  ses 
*  plaisirs  ,  furent  toujours  confor- 
mes k  cette  disposition.  La  musique 
iBstriimaitale,aes  promedides  cfaam> 
pê(rss\  des  conversations-amicales , 
^ient  les  ddlasseménts  de  son  es- 
prit; et  d^  actes  de  bienfaisance, 
ceux  de  son  ame.  C'est  à  ses  liai- 
sons avec  de?  personnages  des  plus 
distingués  par  leur  ran^  (  tels  que 
le  dnc  d'Orléans  ,  la  duchesse  de 
Bourbon  .  le  marquis  de  Lusignan , 
lemarcclial  de  Richelieu,  le  clievalier 
de  Boufflers ,  et  c .  qui  t  rouvaicnt  avec 
raison  son  spiritualisme  trop  éeiré 
pour  l'esprit  du  sîède,^11  dit  avoir 
dA  la*  confirmation  et  le  développe* 
ment  de  ses  idées  sur  les  grands  ob- 
jets dont  il  eh«rchait  In  Principe. 
Il  voyagea,  dans  cette  vue,  eomme 
Pythagore ,  pour  étudier  l'homme  et 
la  nature,  et  pour  confronter  le  té- 
moignage des  antres  avec  le  sien.  En- 
fin il  quitta  le  service  militaire  pour 
se  livrer  tout  entier  à  ses  rêveries. 
Ce  fut  à  SUdibourg  que,  par  Tor- 
gane  d'une  amie>  (  M^.  de  Bœ- 
elin  )  I  il  est  la  connaissance  des 
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ouvrages  du  philosophe  teutonique, 

Jacob  Bœhm  ,  regardé  en  France 
comme  im  Tîsionnaire  (  Voyez  ce 
nom  );  et  il  étudia,  dans  un  âge  déjà 
avancé,  la  langue  allemande,  afin 
de  traduire  pour  son  usage ,  en  fran- 
çais, les  ouvrages  de  cet  illuminé  qui 
lai  oécouvrirent,  dit-il ,  ce  que ,  dans 
les  documents  de  son  premier  maître 
il  ii'aTait  fai|ifa'eatreToir.  Ille  lo- 
garda  toujours  d e pub  comme  2Aplitf 
grande  lumière  humainÊ^i  eût  pa« 
ru.  Saint-Martin  visita  ^suite  l'An- 
gleterre, où  il  se  lia,  en  1787,  a?ee 
l'ambassadeur  Barthélémy  .  et  con- 
nut William  l>aw ,  édfîdir  (l'une  ver- 
sion anglaisedes  livres  de  J.  iiuihm, 
et  d'un  Précis  de  sa  doctrine.  Il  Ht, 
Tannée  suivante,  le  voyage  d'Italie 
avec  le  prince  Alexis  Galitzin,  qui 
adopta  complètemeiitsesidées,ctqui 
dit  alors  à  M.  de  Forlia  dTTrban  qu'il 
viti  Rome:  JeneMiismhommemie 
depuis  qyef0iconnttM.Smnt^Maf^ 
tin.  Dé  retour  de  ses  excursions  en 
Allemagne  et  en  Angleterre ,  Saint* 
Martin  reçut  la  croix  de  Saint  Louis, 
pour  SCS  anciens  services  militaires; 
mais  la  révolulion  ne  lui  j)':'rinit  pas 
de  jouir  loag  temps  de  celle  laveur  : 
du  reste  elle  le  détourna  peu  de  ses 
habitudes  méditatives.  IS'ayant  a  don. 
té  aucune  des  opinions  que  loi  indi< 
miait  sa  naissance,  il  n'émigra  pas: 
il  reconnut  les  desseins  ternblos  de 
la  ProTÎdencedansla  résolution  tnaar 
çme ,  et  crut  voir  un  grand  instm* 
ment  temporel  dans  l'homme  qui 
Tii^  plus  tard  la  comprimer.  Com- 
pris bientôt  dans  le  décret  d'ex- 
pulsion, du  )  germinal  an  II  (  1794), 
contteles  noiti»  s,il  quittaParis.  Dans 
le  raonitui  des  plus  vives  aptntlons 
politiques  ,  il  correspondait  ,  sur 
des  objets  de  sa  doctrine ,  aiec  un 
liarou  susse,  AtemBse  du  ooataU 
souyerain  de  Berne  (  Voj\  Kum* 
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meoL  )•  Tvrwl  solitafav ,  sépBîré 
de  ses  coonaîssanees ,  il  se  regat* 

clait  ,  dans  son  isolement ,  coni- 
me  le  Rohinson  Crusoé  de  la  spiri' 
iuaiité,  CcjH  ii  lint  la  conjuration 
connue  sons  le  nom  de  la  Mère  de 
J)ieu  {V.  1  hlos),  ayant  donne  lien 
k  plusieuii  arrestations ,  hPhiloso- 
jmtineonm  ne  fut  point  à  Tabrî 
^on  mandat  4'^rr|L«  Mais  le  g 
thermidor  TÎnf  le  déU?rer  d'au* 
tant  plus  à  propos,  que  sa  corres* 
pondaDce  avec  le  baron  suisse  au- 
rait pu  le  compromettre  aux  ^euî 
de  gens  fort  étrangers  au  spiritua- 
lisme, les  deux  philosoplics  sc 
lièrent  iulimcmeot  ,  sans  jamais 
se  voir;  cl  i!s  e'cliangcrcnl  leurs 
portraits.  Durant  le  discrédit  des 
assignats ,  le  Français  accepta  du 
Suisse  ,  mais  seulement  eu  deput, 
FolTre  d'une  somme  en  numéraire  ^ 
Sont  sa  pliilosopliiey  lui  avait  ap- 
tons  à  se  passer.  Tout  en  estimant 
la  fermeté  de  Jean  -  Jacques  ,  il 
trouvait  peu  siSant  dans  la  bouclie 
d'un  homme  qui  prêchait  la  bien* 
faisance ,  dVn  arrêter  le  libre  cours 
eu  refusant  les  dons.  Saint -Mar- 
tin MOUS  apprend  lui-même  qu'après 
être  sorti  de  prison  il  monta  ïa 
garde  au  Temple,  ou  e'tait  de'tenn 
le  fils  de  Louis  XVI.  On  Tavait 
compris,  trob  ans  auparavant  sur 
la  liste  des  candidats  pour  le  choix 
â'un  gouverneur  du  Dauphin  !  (On 
peut  voir,  pour  fa  composition  ék 
cette  liste  ,  Tariiclc  Bernardin  de 
Saint-Pierre.)  En  mai  179^,  char- 
gé de  dresser  Tétat  de  la'  partie 
aonnc'c  à  sa  commune  des  livres 
provenanî  des  dépôts  nationaux , 
ce  qui  l'intéressa  surtout  ,  c'est 
qu*il  y  trouva  des  richesses  spi- 
rituelles dans  nne  Vie  de  la  sœur 
Marguerite  du  Saint  -  Sacrement. 
Vers  la  fin  de  la  même  année,  quoi- 
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quésa  qualité  de  noble  lui  interdit  le 
séjour  de  Paris  ,  il  fut  désigne'  par  le 
distoict  d'Amhnise  comme  i\n  des 
él^^'e^  nn\  (culr^  n  ormales  destinées 
à  former  des  instituteurs  pour  pro- 
pager l'instruction:  il  accepta  ceitp 
mission  ,dans  respcrancc qu'il  pour» 
rait  j  en  présence  de  deux  mille  au- 
diteurs aoiméi  de  ce  qu'il  appefaic 
le  S/f{ritus  mundi ,  déployer  son  ca- 
ractère de  spiiHualiiételigieuse ,  et 
eomhattrÊ  le  philosophisme  àêaté- 
riel  et  anti-sociaL  Requis  de  ren- 
trer dans  la  capitale ,  il  y  vint  tout* 
à-propos  pour  dcTendre  et  dévelop- 
per la  cause  Au  sens  moral  ^  contre 
le  professpnr  rîc  la  doctrine  du  sens 
phj sKjue  ou  de  l'analyse  de  l'enteii- 
dement  liuinain.  La'pierre qu'il  jeta , 
ce  sont  ses  termes,  au  front  de  T/in/i- 
Ijste  philosophe  (M.  Garât) ,  reten- 
tit encore  éxSi  les  débéts  dont  le 
souvenir  est  re^té  aux  adeptes  (  Cor* 
réspondanee  inédite  de  SaSnt'Mof^ 
Hn  ,  19  mars  179$  ).  La  paix  en-  • 
tre  U  France  et  la  Msse  rendit 
plus  active  a  ver  T^eme  sa  relation , 
qui  lui  servit  d'intermédiaire  pour 
nne  autre  correspondance  de  pré- 
dilection â  Strasbourg,  suspendue 
par  les  circonstances.  C'était  aus- 
si ,  plus  que  jamais  ,  entre  les  deux 
amis,  un  commerce  d'explications 
pour  Tun  sur  le  texte  de  Jacob 
Dœbm ,  et  dVcIatrdsieiiients  pour 
l'autre  sur  la  doctrine  de  Saint* 
Martin.  Les  derits  de  celui-ci  en 
avaient  besoin  ,  même  ceux  oili  il 
paraît  le  moins  ôbscur«  An  mi* 
lieu  *  d'une  révolution  au  sujet  de 
laquelle  il  disait  ,  dans  soti  lani^a  - 
gc  spiritvaliste ,  que  la  France  avait 
été  visitée  la  première  et  très -sé- 
vèrement parce  qu'elle  avait  été  la 
plus  coupable,  il  émit  des  princi- 
pes différents  de  ceux  (pii  étaient 
alors  professés  ^  quoiqu'il  donnAt 
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l'exemple  de  li  soumission  à  l'ordre 
établi.  Dans  son  Mclair ,  entre  an- 
tres ,  sur  l'association  humaine ,  il 
montre  la  base  de  Tordre  social 
dans  le  régime  théocratique ,  com- 
ine  le  ml-miiiiest  légUtme.  Ce- 

ridanl  y  il  ae  psivatt  pas  avoir  ea 
projet  de  fonder  UDe  socle.  Ses 
dents  anonymes  étaient  toujours 
ceux  du  Philosophe  itieonnu  :  il 
les  distribuait  à  quelques  amis ,  et 
leur  récoramandait  le  secret  ,  qui 
étaitd'autant  j>!tiss*irementf;ar>lc  que 
personne  ne  s'occupait  de  tels  objets. 
Saint-Martin  avait  beaiu  oi  j)  lu  les 
Méditations  de  Deacartcs  et  les  ou- 
vrages de  Rabelais ,  et  il  aimait  d'au- 
tant plus  â.  Tuîler  les  liens  où  ocs 
deux  ftutcuft  aTaieut  pris  naissance , 
que  leur  eontide  dtait  aussi  la  sienne. 
Cela  peut  txplîqaer  comment  le 
même  homme  avait  pu  coiapoier 
le  Mimsïèrè  de  l'homme-esprit ,  ou- 
vrage des  plus  sérieux  comme  des 
plus  obscurs,  et  le  Croco^Hs^  poè- 
me grotesque  des  plus  bizarres,  mê- 
me après  Rabelais  :  c'est  une  fiction 
allégorique ,  qui  met  aux  prises  le 
ibienelle  mai|  et  ifà  couvre  sons 
nne  enveloppe  de  féerie,  des  ina» 
Imctiotts  et  une  critique  dont  la  vë- 
ritd  trop  nne  aurait  pu  blesser  des 
iCorps  sâentiliques  et  littéraires.  Ao 
milieu  de  ce  roman  enigmatique  se 
trouvent  80  paj:^c«;  de  me'tapbysique, 
la  question  de  Vhijluence  des  signes 
sur  la  formation  des  idées  ,  propo- 
sée par  rinstilut.  La  discussiuii  de 
celte  *|ucstion  amène  des  résultats- 
singuliers ,  par  les  notioos  tirées  de 
Tordre  Sfdrkmd  auxqnelles  elle  ton* 
«1m  5  teHeaquêle  Desir^  antérieur 
ou  supérieur  à  Vidée  y  etc.  Malgré 
l'originalité  de  son  esprit  ,  qui  lui 
faisait  tout  ramener  à  son  spiiitua- 
Usme ,  on  admirait^uelqucfois  dans 
iSninl-Martin  on  aena  dîiroit  a  une 
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modestie  simple  et  ainiiblc.  Son 
caractère  liant  et  communicatif 
eut  pu  lui  acquérir  beaucoup  de 
paitisans  ;  mais  il  ne  chercbait 

£oint  k  faire  des  prosélytes.  Ne  voû- 
^  int  que  des  amis  pour  disciples , 
il  tenait  un  journal  de  ses  liaisons  | 
êty  do  même  oue  ses  traductions  * 
de  son  cher  phàosophe  étaient  des 
provisions  pour  ses  vieux  jours  ,  il 
regardait  ses  nouveaux  amis  com- 
me des  acquisiîioi!*; ,  et  il  5e  ju- 
geait très-riche  en  rentes  d'ames. 
M.  De  Gérando  nous  a  fait  part 
d'une  conversation  qu'il  eut  avec  lui 
sur  les  spectacles  (  Archiv,  littér,, 
1 1 ,  p.  3^7  ).  Saint* Martin  les  avait 
beaucoup  aimds.  Souvent,  pendant 
les  4|uinfle  dernières  années  de  ta 
vie ,  il  s'était  mis  en  route  pour  jouir 
de  rémotion  ^e  lui  promettait  la 
vue  d^une*  action  vertueuse  mise  en 
scène  par  Cornt  î!lc  on  Racine.  Mais, 
eu  chemin ,  la  pensée  lui  renaît  que 
ce  nV'tait  que  Vombre  de  la  vertu 
dont  il  allait  acheter  ia  jouissance; 
qu'avec  le  même  argent  il  pouvait 
en  réaliser  l'image.  Jamais  il  n'avait 

Su ,  disai^^|  râiater  k  cette  idée  :  - 
montait  cliex  un  malheureux,  y 
laissait  la  valeur  de  son  billet  de  par- 
terre  ,  et  rentrait  chez  lui ,  satisiaif. 
£n  i8o3  il  disait  qu'entré  dans  sa 
soixantaine ,  il  avançait ,  vers  les 
grandes  jouissances  qui  lui  étaient 
annoncées  depuis  long-temps.  Il  fit, 
l'été  de  cette  année,  des  voyages 
à  Amboisc,  à  Orléans,  etc.,  pour 
revoir  quelques  amis.  A  son  re  • 
tour  on  entretien  qu'il  avait  désiré  ^ 
avoir  avec  un  mathématicien  pro- 
fond sur  la  science  des  nombres, 
dont  le  sens  caché  l'occupait  tou- 
ionrs ,  eut  lieu  avec  M.  de  Bossel. 
il  dit,  en  finissant  :  «  Je  sens  que  je 
m'en  vais  :  la  Providence  pcnt  in'ap- 

peicr  j  je  suis  prêt.  Les  germes  qjiie 
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j*ai  tâché  de  semer  fructifieront  ;  je 
rends  grâee  au  Ciel  de  ra'avoir  ac- 
corde' la  dernière  faveur  que  je  de- 
Mndais.  »  le  lendemain  l'un  de  ses 
&dpTe$  zél^s  le  yït  monter  dans 
la  Toiture  qui  le  transporta  clies 
le  sénateur  Lenoir  La  Roclie ,  au 
fillage  d*Aunay,  Après  un  le'ger  re- 
pas ,  sVtant  retiré  dans  sa  chambre, 
il  eut  cne  attaque  d*apopîexie.  Quoi- 
que sa  langue  fût  fTîibarrassc'e ,  il 
put  ccpciidant  se  faire  entend re  de 
ses  amis  accourus  et  réunis  .uiprès 
de  lui.  Sentant  que  tout  secours  hu- 
main devenait  inutile ,  il  exhorta 
ceux  qui  rentouraient  à  mettre  leur 
confianr.e  dans  la  Proridence ,  et  à 
▼ivre  entre  eux  en  frères ,  dans  les 
aentimcnts  ëvangeTiques.  Ensuite  il 
pria  Dieu  en  silence ,  et  il  expira 
•   sans  agonie  ,  le  iS  oct.  iBo3.  Quoi- 
que Saint-Martin  fût  encore  alors 
assez  répandu ,  il  était  si  peu  connu 
dans  le  monde ,  que  les  feuilles  publi- 
ques annûiiçant  son  dccès ,  !c confon- 
dirent avec  Martinez-Pas(|Uâlis ,  son 
matlie,  morteiji  1 7  7  9,  à  Samt-Domin- 
gue.  Saint-Martin  a  beaucoup  écrit; 
et  ses  livres  ont  été  commentés,  et  tra* 
.  duits  en  partie,  mais  principalement 
dans  les  langues  du  nord  de  TEu* 
rope.  Suivant  ses  disciples,  le  but  de 
ses  écrits  est  non  •  seulement  d'ex- 
pliquer la  nature  par  i'hoipme,  mais 
de  ramener  toutes  nos  connaissances 
au  Principe, dontrespril  humain  peut 
être  le  centre.  La  nature  actuelle,  dé- 
cbue,  et  divisée  d'avec  elle-même  et 
d'avec  Phomme,  disent- ils ,  con« 
serve  néanmoins  dans  ses  lois,  corn* 
me  rhommie  dans  plusieors  de  ses 
facultés,  une  disposition  a  rentrer 
dans  l'unité  originelle.  Par  ce  dou- 
î»Ie  rapport ,  la  nature  se  met  en 
harmonie  avec  rhomme,  de  m  âne 
qnerhonime se  1  our  rlonne  à  son  Pnn- 
cipe.  Suivant  ia  même  doctrine. 
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le  spiritualisme  ,  dont  la  voie  lui 
avait  été  d'abord  ouverte  par  Pas* 
qiialis ,  et  ensuite  par  Jacob  Bœhm , 
n'était  pas  simplement  la  science 
des  EsffHis ,  mais  celle  de  Dieu. 
Les  mystiques  du  moyen  âge  et 
ceux  des  derniers  temps,  en  s'n- 
nissant ,  par  la  contemplation,  à  leur 
Principe^  suivant  la  doctrine  de  leur 
maîtrç  Rusbroct  (  Voyez  ce  nom) , 
étaient  absorbés  en  Pieu  varVaJfeC' 
tien,  ici,  disent  les  inartiuiites ,  c'est 
une  porte  plus  éîfvcc  :  ce  n'est  pas 
seulement  h  faculté  a^J^ctive ,  c'est 
la  faculté  intellecluellc ,  ^ui  connaît 
en  elle  son  Principe  dinn^  et  par 
'  loi ,  le  modMe  de  cette  nature  que 
Malebrancfae  Tojait,  non  aelivement 
en  lui  -  m^e^  mais  spéculative- 
ment  en  Bien,  et  dont  Saint-Martin 
.voit  le  type  dans  son  élre  intérieur 
■par  une  opération  active  et  spiri» 
tuelle  ,  qfd  est  le  germe  de  la  con- 
naissance. C'est  vers  ce  but  que  tous 
ses  ourraç^es  sont  dirigés.  I  ^(?*  Er^ 
reurs  et  de  la  F érilé ,  ou  Les  hom- 
mes rappelés  au  Principe  unit^ersel  s 
de  la  science  f  par  un  Pli*.M.inc«««.^ 
Edimbourg  (Lyon),  1775, în-S*** 
Un  court  aperçu  de  cet  înitïtelligible 
ouvrage,  le  plus  remarquable  de 
ceux  qu'a  publiés  Saint» Martin, 
suffira  pour  faire  apprécier  ses  au- 
tres productions.  Aiitrefois  ,  selon 
lui ,  l'homme  avait  'ine  armure  im- 
pénétrable ,  et  il  était  muni  d'une 
lance  composée  de  quatre  métaux, 
et  qui  frappait  toujours  en  deux  en- 
droits à-la-fois;  il  devait  combat- 
tre dans  une  fork  formée  de  sept  ar- 
bres i  dont  cbacun  avait  seize  raci- 
nes et  quatre  cent  quatre-TÎngt-dÔL 
branches  :  il  devait  occuper  le  cen- 
tre de  ce  p  ivs  ;  mais  s'en  ctmt 
éloigné  ,  il  perdit  sa  bonne  armure 
pour  une  autre  qui  ne  valait  rien; 
il  s'était  égaré  en  allant  de  quatre  à 
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mst,  H  il  ve  pouvait  m  ntroiiver 
otTch  «munit  de  neuf  à  quatre.  Il 
ajoute  que  oefte  loi  terrible  était 
imposée  à  tons  cenx  qui  habitaient 

la  région  des  pères  et  des  mères  j 
mais  qnVlle  irptait  point  compara- 
ble à  l'elirayante  et  épouvantable  loi 
du  nombre  cinquante  -  six  ;  et  que 
cenx  qui  s'exposaient  à  celle-ci,  ne 
pouvaient  arriver  à  soixante-quatre  y 
qu'après  Firroir  sabie  dans  tonte  h 
rigueur ,  etc. ,  etc.  Voilà  •ona  «(aelks 
^aigmes  eit  cachée,  ou  plutôt  yoi« 
là  par  quelles  rîdiciiles  eberfstioBS 
s'atmonce  une  doctrine  qnî^eompte 
encore  des  sectaires  ;  qui  au  qum- 
zîème  siècle  cftt  fait  élever  des  liû- 
cbers;  mais  qui  Hms  !c  dix  -  hui- 
ticine  est  restée  tellement  inaper- 
çue ,  que  le  titre  le  plus  exact 
et  le  plus  mcriië  (ju'ciit  obtenu  son 
chef,  e-st  celui  de  Philosophe  «icon- 
nu  qu'il  s'était  donné  lui-méinet  La 
f fille  des  Smuriêideïa  Fériié^ 
etc.  (  Salomooofpolis >  ( Paris) ,  >  7  B4 , 
in<^.)i  été  signalée,  par  Saiot* 
'  Martin,  comme  frauduleuse,  et  en* 
tachëtr^da  yice  des  fauK  systèmes 
qu'il  combattait (f^.  Holbach, XX, 
465).ÎT.  Tahleau  naturel  des  rap- 
ports qui  existent  entre  Dieu,  L'hom- 
me et  Vuni\'ers  ,  avec  l'épigraplic 
(tirée  de  l'ouvrage  précédent,  sui- 
vant rus.ip;e  de  l'auteur}  :  ExpUquer 
les  choses  par  l'homme^  et  non 
V homme  par  les  choses,  a  parties, 
Edimbourg  (Lyon),  1782,  in^« 
Ces  deox  oronges  ont  ^ni  en  al* 
lemand ,  afec  comnentures  par  un 
anonyme,  1  tomes  in  d**.,  i7o4-  lU* 
V Homme  de  désir ,  hyow ,  1790 , 
in-8**. ,  refu  et  plusieurs  fuis  r^m- 
primé;  nouvelle  édition  ,  Metz,  an  x 
(iBo'O,  in- 12.  Saint  Martin  compo- 
sa cet  oiivrac;e  à  l'instigation  du  phi- 
losoplic  Tlnecun  ,  durant  ses  voya- 
ges à  Strasbourg  et  à  Londres.  La- 
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▼ateTy^dant  son  jonnud  alfentand  do 

déc.  1 790 ,  en  fait  l'éloge  comme  do 
l'undes  livres  qu'il  mkl  le  plos  goâ* 

tés  ,  quoiqu'il  avoue  ingénument , 
quant  au  fond  de  la  doctrine,  l'avoir 
peu  entendu.  Kirchbergci  le  regarde 
comme  le  plus  riche  eu  j^cnsées  lu- 
mineuses;  et  l'auteur  dit  qu'en  ef- 
fet il  s^y  trouve  des  germes  épurs 
çàetlà,  dont  il  ignorait  les  prxH 
friéiés  emieeeemaai ,  et  qui  se  dé» 
Teloppaicnt  chaque  jour  potir  lin^ 
depuis  qQ^ilofiil  conno  Jacob  Boelim» 
IV.  £cce  homo,  imprtm.  du  cercle 
social,  an  iy(  1796)^10-13.  Ce  fut  à 
Paris  qu'il  éerivitcftopuscule.d'après 
une  notion  vive  (  dit-il  ) ,  qu'il  avait 
eue  à  Strasbourf^.  Son  objet  esf  de 
montrer  à  quel  degré  d'abaissement 
rhoiume  iniirme  est  déchu,  et  de  le 
cuerir  du  penchant  au  merveilleux 
li  utc  ordre  inférieur  ^tci  que  le  som- 
nambulisme ,  les  prophéties  du  jour, 
etc.  Il  avait  plus  particolièrement 
en  Toela  diicbeise  de  Boorbon, 
son  amie  do  eoeur ,  modèle  de.verlua 
et  de  piéttf ,  mais  livrée  à  ce  mémo 
entraînement  poor  le  merveilleux.  V. 
Le  Nouvel  homme  ^  Paris,  ibid. , 
an  TV  (170?-),  I  vol.  in  8'*.  C'est 
plutôt  une  exhortation  qu'un  en^ei* 
guutueut.  Il  l'errivit  à  Stra^bourp; , 
en  1790  ,  par  \v  (  (  iiscil  du  chevalier 
Silverhiebn  ,  ancien  .luinouier  du  roi 
de  Suède,  et  neveu  de  Swedenborg, 
L'idée  fondamentale  de  cet  ooTjrage 
est  que  l'homme  porte  en  lui  une  es- 
pace de fesrie,  dont  sa  vie  «ntiire 
démit  lire  le  développement,  parée 
que  Tame  de  l'homme ,  dit-if,  est 
primitivement  une  pensée  de  Dieu. 
Il  a  dit  plus  tard  qu'il  n'aurait  pas 
écrit  ce  livre  ou  qu'il  l'aurait  écrit  au- 
trement, si  alors  il  avait  eu  la  con- 
naissance des  ouvra^i^cs  (Ir  Bœhm.VI. 
De V Esp n ides e h 0 s e s , 0 u  Co up-d'œil 
philoscphiquesurlanaturë  de^  cires 
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0t  sur  V objet  de  leur  esàitmce ,  arec 
rëpigrapKe  :  Mens  hominis  rentm 
univers alitatis  spéculum  est ,  Paris  , 
an  viii  (1800),  2  vol.  in -8°. 
Saini-Martin  peosait  qu'il  devait  y 
avoir  «ne  raison'  à  tout  ce  qui  exis- 
tait ,  et  que  Vœil  interne  de  Tobser- 
Tfttenr  «n  était  le  juge.  Il  c»iisM>gg 
«îttsi  rhomme  eoiiiflie  ajant  en  lui 
m  miroir  TÎTint ,  ^li  loi  rëfl^hit 
'  tous  les  obfdfSf  et  qjui  le  porte  à  toat 
▼oir  fXk  toQt  connaître:  mais  ce  mi- 
roir vivant  étant  lui-même  un  reflet 
delà  Divinité,  cV5t  pnr  celle  lumière 
que  l'horame  acquiert  des  idées  sai- 
nes, et  qu'il  dcfconvrc  V éternelle  na- 
ture (voypz  X),  dont  p.irle  Ja- 
cob Bœhiu.  Cet  ouvrage  est  celui 
4es  Bé^éUuUm»  natnrélhs^  dont 
Fauteur  aonoiifatt  le  projet,  en  1 7  97 , 
à  Ktreliberger ,  et  an  sujet  duquel  ce* 
liii*ci  consdlitil  à  ^int-Martia  de 
sapprimer  tont  €«  qui  ponratt  Mnlsr 
le  mystère^  Les  adeptes  peiiseftt  que 
B\  \  Anthropolo<^îe ,  dont  s'occirpcnn 
de  sesdisciples,  secondé  de  tout  ce  que 
les  connaissances  modernes  ont  pu 
découvrir ,  embrassait  les  principes 
applicables  aux  diverses  branches  de 
la  science  de  l'homme  physique,  mo« 
ni  et  iotellectiNrI,  on  aurait  unviHrita- 
hte  Esjnit  des  choses^  VII.  Lettre  à 
mn  tfml,  on* Consiâéraimns poUti» 
^aes ,  philosophiques  et  religieuses , 
sur  la  Réffolation  françMse ,  Paris , 
an  îii  (  i7()5  ).  Saint-Martin  regar- 
dait In  Rc'voîntion  française  comme 
celle  du  genre  Immain,  et  cotnme  cne 
image  en  miniature  du  Jw^j^cmenl 
dernier  y  mats  où  les  choses  devaient 
sepasser  successivement,  à  commen- 
cer par  la  France.  Il  serait  difûcile , 
dTapris  ce  gallmathias ,  de  deyiner 
ce  qiie  forent  à  cette  époque  les  opi- 
liions  du  pluhsophêinoonrm;  mais 
on  a  dit  qn*!!  ^ait  lié  avec  des  illu- 
Binés  éiràngers ,  el  ffus  pkisieitrs 


deceux  qu'il  appeIait8es«RMf)ét«ieBl 

de  ce  parti.  VI  II.  Eclair  sur VassO' 
dation  humaine.  Parts ,  ao  y  (  1 797  ) , 
in -8".  T/auteur  découvre  dans  le 
Principe  de  l'ordre  social  le  foyer 
d'où  émanent  la  sage»5e,  la  justice 
et  la  puissance,  sans  lesquelles  il 
sVxiite  peint  dPaiseeîniion  dura* 
Me,  ete.  IX  BéJUximà  ttum  Ob^ 
smvmtmir  sur  la  question  propo- 
sée par  r Institut  :  QkMUes  seni 
les  institutions  les  plus  proprcM  à 
fonder  la  morale  d'un  peuple ,  an  vi 
(  '79^  )•  Après  avoir  pis'^e'en  revue 
les  divers  moyens  qm  peuvent  ten- 
dre à  ce  but  en  liant  la  murale  h  la 
politique,  il  montre  rin<iiiiiiv(tioe  de 
ces  moyens,  si  le  iegislaitm  n'as- 
seoit lui  -  même ,  sur  les  baMâ  ia* 
ttnei  de  notre  nature  y  celle  monde 
dont  un  gouTemenunt  ne  doit  êiit 
que  le  résultat  mis  en  adion.  Il  cvait 
traité,  quinae  ansnnparayani,  un  su- 
jet analogue  ,  propose'  par  l'acadé- 
mie de  Berlin,  sur  la  Meilleure  ma^ 
nièrr  de  rappeler  à  la  raison  les  peu 
pie. s  livrés  é  l'erreur  ou  aux  su- 
perstitions; question  qu'il  croit  ïhm)- 
luble  par  les  seuls  moyens  humains 
(  Mém.  insère  dans  ses  OEuvres  pos« 
tiimnes  )•  X.  Diaemtrs  en,  r^nmm 
mu  dttyr^n  Qumt ,  professmtrJP^ 
UnâmmA  hmmuin  uusc  éoÀn  nor^ 
muièSf  sur  l'existence  tPun  sens  mo^ 
fuL^  0i  sur  lu  dîMàÊeticm  mdre  les 
sensations  et  la  connaissance.  Ce 
discours ,  prononcé  à  la  suite  d'une 
conférence  pnMiqne  ('2'^fcv.  i'^qS), 
se  trouve  imprime  dans  la  collection 
des  Éroles  normales  (  tome  m  des 
Deb.tt^.),  publiée  en  1801. XI.  Essai 
relatif  à  la  question  proposée  par 
FInstitot  ;  Dêtmniner  fimfluênee 
des  eignus  sur  ia  fommtwn  des 
idées,  avec  Pépigraphe:  Nmem^ 
tur idem,  fiant  signa^  an  tu  (1799)» 
de  pag.  Uh8^.  Un  passage  on  lepiiH 
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huêur  sMentil  l'aiilÀionié  des 

signes  sar  les  idëcs  ,  pârait  avoir 
donné  naissance  à  la  question  de 
rinstitut ,  qui  suppose  cette  anteVio- 
rité,  cl  à  laquelle  rautcur  repond 
.  en  traitant  la  question  suivant  des 
formes  moitié  ibéosophiques  ,  moi' 
titf  aQftdéaiqucft.  Dtns  ^allégorie  îa- 
,  ^âime  dont  bom  «roui  parié,  cet 
EMaiqui  s*y  trotiTe inférais, i{wi^ 
que  d'un  ton  bien  diflr<fmt,  csi  cmté 
Fourrage  <i*ttfi  p«lit*€Oiiiîii  d«  M*^. 
Jof{  la  Foi),  tracé  par  un  psycho- 
"jl^t  apbo  fîaus  le  cabinet  flr  Sedir  (  le 
Dpsir  Ce  sont  les  deux  personnages 
alic^oi  iques  principaux  <lu  livre  qui 
a  poui  titre  :  XII.  le  Crocodile,  ou  la 
Guerre  du  bien  et  du  mal,  arri-' 
fée  sous  le  règne  de  Louis  XFy 

etc.,  en  prose  mbét  wem  ou* 
vrage  pùsthum/B  d^un  amanmtt  âê 
€hmûsemMê$ ,  Paris,  an  vi  i  (  1 791)) , 
in  -  S*»,  de  46o  paj^.  JCIU.  Le 
Ministère  de  l'homme  -  esprit ,  Pa^ 
ris,  Migncret,  an  xi  (  iHo^) ,  in- 
8**,,  3,  parties  :  De  l'homme  ;  —  De 
la  nature; —  De  la  parole.  L'objet 
de  ce  livre  est  de  montrer  comment 
V Homme-esprit  (  ou  exerçant  un  mi- 
'  nbtère  spirituel  )  peut  s'améliorer  et 
téfgjknker  Im^méme  et  les  autres ,  en 
tmdant  Ut  ParoU  00  le  to^os  (  le 
Verbe  )  à  rbomme  et  à  la  nature, 
XIV.  Traitu^km  d'ouvrages  deJa» 
eob  fiœhm,  savoir:  V Aurore 
naissante^  ou  la  Racine  de  la  phi* 
îosophif  .  etc.  ,  contenant  une  des- 
cription  de  Lj  nature  dans  son  ori- 
gine, etc.;  traduit  sur  TéditioD  ai« 
lemande  de  Gicbtel  (  P'oyez.  ce 
nom  )  ,  1 68'a  ,  par  le  Philosophe 
inconnu  y  Paris,  an  ix  (  1800  ), 
hk^.  Cette  nature  orîf^elle ,  que 
Jaeob  BœkiD  appelle  VétetneU»  na- 
'  ture^  et  dont  la  B^tre  serait  nae  al- 
técution  I  D'est  point  une  natofe  sans 
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mijgmirtment ,  puîs((u'e!Ie  est  Té- 
manation  d'un  Principe  un  et  indi- 
visible, qneBœlim  consi'^ère  comme 
trinaire  dans,  son  es^^tnr  0  et  septé' 
nrtzrcdans  ses  formes  ou  modes.  Un 
Précis  de  Torigine  et  des  suites  de 
l'altéra tiou  de  celte  nature,  sui- 
vant Jacob  Bœbm,  donné  dans  le 
MbàsUre  àt  fkomme^sprit  (pag. 
98^  3i  ) ,  montre  comment  »  » 
voulant  dominer  pur  le  feu ,  dans 
le  premier  Prineipc ,  au  lien  de  té* 
gner  par  l'amoiir,  dans  le  second , 
Tesprit  prévaricateur  entraîna  dans 
sa  chute  l'homme,  qnî  lui  nvaitété 
opposé  ;  comment,  l  liomuic  ayant 
clé  absorbé  dans  sa  forme  grossière, 
Ta'mour  divin  voulut  lui  présenter 
sou  modèle,  pour  lui  faire  recouvrer 
sa  ressemblance,  etc.  Saint*Maftin  dit 
an  luste ,  avec  Poiret ,  que  rautcur 
estii  -  la  -  fois  sublime  et  obscur  y 
et  qu'en  particulier  son  Auront  est 
un  cbaoSy  mais  qu'elle  contient  tous 
les  germes  qui  sont  dev(  loppés  dans 
ses  Trois  Principes ,  et  dans  ses  pro- 
ductions subséquentes  —  ti®.  L^s 
Trois  Principes  de  l'Essence  di- 
pine,  Paris,  au  X  (iHoj),  'ï  vol. 
in-8**.  Cet  ouvrage,  composé  septaus 
après  V Aurore  naissante    est  un 

ri  moins  informe;  et  l'on  peut 
regarder  comme  un  tableau  do 
la  doctrine  de  Tauteur  ^  sauf  les 
éclaircissements  et  les  nouvelles  ex- 
plications que  préientent  les  ouvra- 
ges suivants ,  quoiqu'ils  ne  forment 
qu'une  portion  de  ses  Olinvres  :  — 
3°.  De  la  Triple  vie  de  l homme, 
revu  par  Fcditeur  ,  Paris  ,  Mi- 
gneret,  i8of>,  in-8".  C'est  sur  la  ma- 
nifestation de  Vori^ine  de  Vessencê 
«t  ée  la  fin  âee  choses ,  suiTant  les 
Trois- Principes,  qu'est ëublie cette 
Trifiâ  «ie ,  eomptunaoi  b  meexté- 
nmrû  et  9orpmsU» ,  la  vie/^rcyrre 
et  îitf  eme ,  et  la  vifi  divine  où  Tame 
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entre,  par  une  nouvelle  naissance,  et 
pénètre  dnns  resprit  du  Christ.  — 
4®.  Quarante  questions  sur  Vame  , 
etc. ,  suivies  des  six  points  et  des 
neuf  textes  ,  revus  par  le  lucine., 
Paris  ,  1807  ,  in-8'\  Ces  questions, 
avaient  elé  proposées  à  l'auteur, 

Sar  un  amateur  de  théosophie  ,  le 
octenr  Baltkasar  Waller.  —  Ces 
Iradaetîoiis  forment  k  -  peu  -  près 
le  tiers  des  OEums  de  Boehm  , 
doDt  il  n'y  avait  que  deux  oayn- 

Î;es  traduits  jusqu'alors,  en  lieux 
an  gage  ;  la  Signatura  rentm  ,  im- 

Ï)rime  \  FrrTnrf(*rt  ,  m  1664  ,  sous 
P  nom  ilu  Miroir  tr/niiorel  de  V E- 
teriiiié  ,  et  le  serond  a  Ber!in  .  1  ■^•22, 
in-i  2 .  intitule  le  Chemin  pour  aïter 
à  Christ,..  XV.  OEuvres posthumes 
de  Saint' Martin  y  1  vol.*  in-S**.  , 
Tours,  1807.  On  dbtbgue  dws  ce 
Becneil:      unohoîs  des  Pensées 
de  Saint-Martin ,  par  M.  Toomier } 
un  journal,  depuis  1783,  de 
ses  relations ,  de  ses  entretiens  ,  etc. 
sous  le  titre  de  Portrait  de  Saint- 
Martin  fait  par  lui-même;  3<».- 
phisienrs  questions  et  fraj^racnts  de 
liltc'ratin  c ,  de  morale  et  de  philo- 
sophie ,  entre  autres  un  frigincnt 
sur  l'adnnration  ,  et  un  parallèle  en- 
tre Voltaire  et  J.-J.  Rousseau,  et  un 
autre  entre  Uousssau  et  Buflbn  (  par 
Hérault  deSéchelles);  4^- des  poésies 
où ,  eomme  on  le  pense  bien,  Tanteur 
s'attache  plus  an  fond  qu'à  la  forme; 
5*.  des  iMëditatiops  et  des  Prières,  on 
se  peint  Vhomme  de  désir,  qui  for- 
medenouveau  le  ▼oea  si  souvent  énon- 
ce par  l'auteur, pour  que  ses  sembla- 
bles recherchent  les  vraies  connais- 
sauces ,  les  jouissances  pures  de  l'es- 
prit ,  eu  les  puisant  dans  leur  propre 
centre ,  dans  la  source  de  la  lu- 
mière et  de  V amour  pour  laquelle  il 
wail  soupiré  toute  sa  vie,  Z. 


SAl 

SAINT-MARTIN  (  Louis-Pierrb 
pi:  ,  ne'  à  Paris  ,  le  10  janvier  i  ^SS, 
f  iiilji  assa  l'c'tat  ecclesiasliquc  ,  et  fut 
reçu  conseiller-clerc  au  Châtelet^  en 
1781.  I!  prêcha ,  en  1 786 ,  le  pané- 
gyrique de  sailli  Louis  devant  l'aca- 
démie française ,  et  publia  des  Jié- 
Jlexionsen  rép<m$e  à  celfes  de  Vahbé 
â^Espffgnac  ,  touchant  Suger  H 
Jes  élMissêmênis  de  saint  Louis , 
a^e  des  noies ,  1 786 ,  iD-8^.  La  wé* 
Tolntion  le  trouva  dispose  à  en  adop* 
ter  les  principes  ;  il  abandonna  sOA 
état ,  épousa  une  femme  divorcée  el 
divorça  ensuite  avec  cHc.  îl  fut  suc- 
cessivement jti^c  1  1  iribinial  de  cas- 
sation ,  mernljre  du  tribunal  de  ré- 
vision établi  à  Trêves  pour  les  qua- 
tre départements  de  la  rive  çjauclie 
du  Rhin ,  juge  à  la  cour  d  appel  ^ 
après  la  suppression  de  ce  tribunal , 
et  enfin  eonseUler  à  la  conr  sop^ 
lienrede  justice  i  Liège*  Il  fit  partie 
d'une  commission  chargée  de  re* 
cueillir  les  monuments  aes  arts  à 
Home  et  en  Italie.  Lors  de  la  res-  / 
tauration  ,  Saint  Martin  resta  dans 
le  pays  où  il  occupait  une  pla- 
ce ;  et  il  mourut  à  Liè^c ,  le  1 3  jan- 
vier 1819,  après  avoir  recommandé 
qu'on  l'enterrât  dans  le  jardin  de  la 
loge  dis  francs-niaçous, doutil  était 
membre.  Ceux-ci ,  mécontents  qu'on 
lui  eût  refusé  la  sépulture  ecclésiaa« 
tique,  lut  rendirent  des  honneurs 
extraordinaires.  Voyez  la  brochure 
intitulée  :  Honneurs  funèbres  rendus 
dans  la  hgfidela  Parfaite  Intelli- 
gence ,  à  la  mémoire  du  vénérakia 
frère  de  Suint  -  Martin  ,  Liéç;c , 
1818 ,  iii-8  *.  ;  le  Journal  de  Liège ^ 
le  Spectateur  Belge,  et  VAmi  de  la 
religion  et  du  roi,  tome  xxii,  p.  3i. 

P— C— T. 

SAINT-MARTIN  {  Le  père  LtAW- 

DKL  de).  P^OJ^,  John  JOf  £S. 
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SAÎNT-MAURTS  (  i  )  {JE\y  de)  ,  auteur.  II.  Tracta  tus  de  restitutione 
jiirisconsiiUe,iîcà  Dole,  vers  la  findii  in  inte^riim  ,  P.iris,  i548,  in-4**« 
iv™*^.  siècle,  se  fit  recevoir  avocat ,  de  trois  cents  teuillcts;  Francfort, 
et  ublinl,à  Ttinivcrsite'  Uesa  ville  na-  i575  ,  in-foî. ,  à  la  léted'uti  Eecueil 
taie,  une  cbaire  de  droit ,  qu'il  rem-  de  traites  sur  le  iiiùnc  sujet;  et  dans 
plit  d'une  manière  brillante.  Par  son  le  tome  y  des  Tractatus  unwersi 
mariage  xnc  Éeieimette  BoBTaloty  il  jmis ,  Venise ,  1 584*  Cet  oarrage  de 
devint  le  beao^friredell.  Peritnot  de  Saint-Manris  peut^ieore  Itre  utile* 
Gianvelle,  chancelier  de  l'cmperear  ment  consulté.  Voyez  l'Êlogede Tas- 
Charie8-Quint;et  ce  ministre  ne  tar-  teiir  par  Dimod  dans  la  préface  do 
da  pas  à  lui  procorer  un  emploi  di*  TntUé  des  prescriptions.  On  eOB- 
gne  de  ses  talents.  Nomme  conseiller  serve,  à  la  bibliothèque  de  Besançon^ 
au  parlement  tic  Dole,  il  fut ,  peu  de  les  Mémoires  de  l  amhussade  de 
.temps  après,  appelé  au  cou.sri!  (Vé~  Jean  de  S«Éiut-Mauris  ,  in-foî. 
tat  à  Bruxelles.  En  i544  ?  l'il  e""  Jean-Baptisie  m  Saint  Maurjs  ,  nr- 
vové  ambassadeur  en  France  pour  rière-pelii-liis  du  prétcdent ,  (  oloncl 
surveiller  l'exécution  du  traité  de  d*tin  régiment  de  son  nom,  contribua 
Crespy  (uo  septembre)  ;  et  il  s'acquit-  beaucoup  au  succès  de  la  bataille  de 
ta  de  cette  mission  avec  beaucoup  Prague^  en  i6ao.  £n  récompense  de 
depntdenceet  d*liidiiicté.SimonRe-  la  Talenr  qu'il  avait  montrée  dans 
nard ,  son  com  patriote ,  loi  snocék  cette}oiimèe,re  m  pc  reur Ferdinand  II 
dans  Tambassade  de  France  (  Fiijr,  lui  permit  d'ajouterà  ses  armes  Taigle 
Rnif  A>n ,  XXXV 1 1 ,  3a3  )  :  et  il  re-  d'or  ëployée  ,  sup|iortée  par  deux 
vint  9  en  i54B  ,  à  Bruxelles  rem  -  lions.  Depuis  ,  la  lantlle  de  Saint- 
pitr  la  place  de  président  du  conseil  Manris  n*a  pas  cessé  de  jouir  de  îa 
dVtat  et  des  finances.  L'affaiblisse-  faveur  de  la  maison  d'Autriche.  En 
meut  de  sa  santé,  causée  par  la  trop  '774>  comte  dr  IMcn'bnrrey,  Tua 
grande  application  aux  affaires  ,  To-  des  descendants  en  ligne  dirtcie  du 
bligea  de  se  démettre  de  ses  em-  vainqueur  de  Prague,  reçut  de  rem- 
plois, eu  i554.  Les  médecins  lui  pereur  le  titre  de  prince,  qu'il  traus- 
persuadèrent  que  Tair  natal  le  ré-  mit  à  son  111s ,  mort  sans  postérité 
tajlirait  ;  mais  il  fut  trompé  dans  masculine  (  Foy-ez  Montbab&£t  )• 
oetteattente ,  et  monnit  k  Dole ,  vers  M.  Labbey  de  Iwly  a  d^nné  la  Gé- 
la  fin  de  l'année  1 555*  On  a  oe  loi  néalof^  des  diverses  brancbes  de  h 
J.  UtiUtnmm  Hmul  ae  doeUssima  maison  de  Saint-Maoris,  dans  VffU^ 
repêtîiio legis umeœ  Cod.,quo  loeo  toMV  de  tumvemté  du  comité  â» 
myUeres  munera  subir c  soleant^  JSOiirgogiie, tome  ^89, et  phs 
Lyon ,  Seb.  Gryphc  ,  i538,  in-4*.  complète  ,  11 ,  a45.  —  Saii«t-Mav 
de  3oi  p.  P.  Vauchard,  l'un  des  ses  bts  (  Pruclent  de  ) ,  jurisconsulte  ,  né 
élèves  ,  f'it  l'edifenr  de  cet  oiivr.ipjç  .  dim  le  seiiièrac  siècle  ,  à  Dole,  n'é- 
qu'il  fit  pre.  e  It  rd'iin  <i\ e»-tissenient,  tait  pas  de  la  nièrac  famille  que  les 
dans  lequel  il  dit ']ii'Ul|iu  n  et  Papi-  prccédetJis.  Il  s'ac(]uit  une  grande 
nicn  semblent  rcvivio  daiii.  noire  rcputatiun  au  barreau  par  ses  lumiè- 
.  .   res  et  par  sou  éloquence  ;  fut  député 

(i)  Dnnod.  Moreri,  D.  i  «vtn.  écrivent  SninU  pluSlCUrS  foiAu  FlSUdre  Ct  tU  Alle- 

ïrCî? '  •"Jfc  '**           "  magne ,  pour  soutenir  kf  intérêts  de 

iM*  ^âSSKmêh.  sa  provmce ,  et  monmt  a  uoie  ^  le  o 
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4fue  etU  st^U  juUciain  ftàsefPé»  «u 
comté  de  BaurgogÊ^e^  Ljoti ,  1 577 , 
in-4'^  Cet  ouvrage ,  qui  a  servi  ileco* 

de  de  procédure  à  la  provioce  jusqu'à 
sa  rëiiiiion  h  la  France  ,  a  rte  réim- 
prime' plusieurs  fois.  L'cfdjliou  de 
Dole,  10*27  ,  jn  -4".  ,  fut  revue  et 
corrigée  par  Jean  Boyvin  (  roy,  ce 
nom  ),  W — s. 

SAINT-MORYS  (  Étienne 
BouRGBvm  VtALABT,  oomte  de), 
filsd*im  conseiller  à  la  grasd'cliafli 
bre  <dii  parlement  de  Parts  (i),  na« 
quit  dans  cette  TÎIIe  en  1 7  7  2 ,  ei  fut 
dlere'  avec  le  plus  grand  soin  sous 
les  yeux  de  son  père^  qu'il  suirit 
dans  l'émigration ,  en  1 790.  Il  ëpou- 
sa  ,  en  1791  ,  à  Cobîrntz,  la  nièce 
du  niinistie  Galonné-  et  i!  servit,  à 
la  111  rme  époque  ,  comme  simple 
volontaire  dans  la  légion  de  Mira- 
beau: il  fit,  en  qualité  d'aide-de  camp 
du  niaréclial  de  lîi  oglie,  la  campa* 
gne  de  1 79:1  ,etcotttinua,fendanlIel 
anodes  suivantes ,  à  servir  daos  t'ar* 
mëe  de  Q(màé,  Apris  le  liceneîe- 
nent,  il  voyagea  en  Suède  et  en 
Russie;  et  il  reeuetliit-dans  ces  cob« 
trëes  des  observations  précieuses 
pour  les  arts  et  riiistoire  naJurelIc, 
qu'il  alla  piililier  on  Aî  p;!eterrp,  sens 
le  titre  He  J^'ojage  piilrrest^ue  de 
Scandinavie^  Londns.  1H07.  in-4**. , 
fig.  Il  revint,  en  i8o3,à  Pari»,  où 
sa  mère  n'avait  pu  conserver  d'une 
fortune  considérable  que  de  faibles 
difbrîs  échappés  aiix  spolietiona  té- 
▼oltttiomiatresXomproinis  dtfus  raf* 


^1')  Lep^re  fleVi.'l.'ii  l  Saiiil-Moi  j  Si  tiiU  un  Jc>  hom- 
mrs  1rs  pliuccldiirii  de  tw  cuuiu»§iii<' ,  «-t  il  j  juuiasait 
d'uiip  f(*'i*"<l<!  couitiiJt'raUon.  (re^l  dans  sou  cab'uet 
<{a«  furrnt  redii^t'es,  rn  1789.  Us  ci'ur»g«i|MC  pro- 
tr&Uliou^  qui  attii  t-rf  nt  aux  signataire*  dc  titcrt  î- 
Itles  pcrsécolioiM.  Obligé  de  tVxjiatrMr «■  tM» ,  il 
cooauma  le  intc  d«  Ml  ft>r(u|||t  |K)ar  («t^IiSKmc- 
mctil  Ji  r.i  ;ij"ii.Tri.li!c;  it  >'<'s^>'i»:»  (î;iti>i  le  inriiip 
but  aux  |ilus  (i-anda  tinn^rr».  U  péril,  ru  1796,  k 
QuiberoOf  «ikil  tUit  iatetiduit  ftfo<r«l  4e  vétiné» 


fàfàb  Geurga  GadooU  ^  m  t8o4 , 

par  suite  de  ses  Kaisons  avee  BfBÎL 
de  Polignae ,  il  fut  emprisonné  k  U 
Force,  puis  mis  eu  surreillance  à 
Hondaiovillc  près  de  Beauvais,  ou 

son  père  avait  bati  un  très  beau cbâ* 
teau,  doTir  il  ne  restait  que  des  rui- 
nes. Celui  alors,  pour  le  comte  de 
S'tint-Morys,  une  grande  faveur  que 
d  uLlenir  la  restitution  d'une  iaible 
partie  du  terraia  que  son  père  avait 
possédé.  L'autrepartie était  vendue; 
et  l'aequéreur  lui  disputa  bientôt  ce 
<pie  les  autorités  de  ce  temps-là  elles« 
méme  avaient  restitué.  U  en  i^ulta 
pour  lui  nue  discussion  ffà.  a  fait 
le  malheur  de  sa  via ^  et  ^pn  em* 
fia  a  été  la  cause  de  sa  mort.  Le 
3i  nmrs  i8i4,  le  comte  de  Saint- 
Morys  tut  du  petit  nonilu  c  des  habi- 
tants de  PariN  (  untrifaucrent  si 
ellicacenieut ,  par  leur  zèle,  an  réta- 
blissement du  troue  des  liuuibons. 
Le  roi  le  nomma,  daps  la  même  an- 
née  y.  sotts-lieotenant  de  5es  gardes , 
puislieulenantet  maréehal-de-camp* 
11  ne  recouvra  rien  de  l'immeiise 
fortune  de  «on  pèft:  mais  les  Bour- 
bons ayaient  recouvré  leur  trdne,et 
il  était  au  comble  de  ses  vœux.  Per*- 
sonne  ne  se  soumit  plus  francheneil| 
à  la  constitution  qui  fut  donnée  par 
le  roi  ;  et  personne  n'en  accepta 
plus  sincèrement  toutes  les  consé- 
quences. Admirateur  passionne  des 
lois  aiiglai&cs,  il  mauii'cstail  qiif.  l- 
quefois  ,  dans  sa  conversation  ,  des 
opinions  politiques  qui  ne  plaidaient 
pas  toujours  4  ses  amis.  -Ce  fut  dans 
de  tels  principes  qu'il  publia»  en 
1 8 1 5 ,  un  petit  écrit  couire  la  traita 
des  nègreSy  et ,  peu  de  îours  après, 
ses  Aperçus  sur  la  politique  de 
l'Europe  et  V administration  inté* 
Heure  de  la  France ,  in -8^».  Cette 
dernière  Î)i  (h  hure  vcn.Ht  le  paraître 
lorsque  i.  auteur  fut  obligé  de  suivre 


Digitized  by  Google 


Sil 

le  roi  à  Gâod.  Il  comaaiida  daas  U 
retraite  «i  détachement  des  gaite» 
da-corpe,  et  afontra  bceecoep  de 
fermettf.  Lon  du  retour,  il  fut  na 
éet  pi«micM  offieien  de  U  maison 
éa  roi  qui  rentrèrent  dans  Paris  ; 
€1  il  Tint  iui-méme ,  des  le  8  juillet, 
faire  placer  le  drapeau  blanc  sur  le 
cbâteau  des  Tuileries.  Après  l'or- 
donuancc  du  5  septrmî  re  i8i6, 
qui  prononça  la  dissolution  de  la 
cliamlu  c  Hes  députe's ,  Sainl-Morys 
se  reailit  du  collège  electoial  de  son 
département ,  à  Beauvais,  avec  l'iu- 
te&tioD ,  qu'il  ne  cecfae  peint ,  d'y  vo- 
ter pour  M.  de  Kergorlay ,  que  fe* 
poussait  le  ministèie.  C'est  i  oette 
circonstance  querona  ensuiteaitri» 
hoé  Mes  malbeun.  Ce  qu'il  y  a  de 
sAr ,  e'est  que  le  prince  de  Poix ,  son 
capitaine.,  le  menaça  par  c'rrit,  de 
destitution,  s'il  ne  volait  pas  paur 
le  candidat  rainiste'riel,  et<|iio,hien- 
tot  après,  Tacquercur  de  ses  bieos, 
avec  lequel  il  avait  eu  des  de'méics 
qui  paraissaient  assoupis,  reconi* 
mença  des  attaques  et  des  insultes  f 
anicqnelles  le  eomte  de  Saint-Mo- 
rys  reponitit  comme  devait  le  faite 
nn  militaire  homme  d*honnettr.  Il 
satisfit  k  tout  ce  que  sa  position  et 
son  rang  exigeaient;  ses  camarades, 
ses  chefs  et  les  maréchaux  de  Fran- 
ce eux  -  mêmes  qui  eurent  h  pro- 
noncer sur  sa  conduite,  rap[>roii- 
vèreiit  eulicrernent  :  mais  un  pou- 
voir supérieur  cxij^ea  davantage  j 
et  il   fut  pousse  coninc  une  vic- 
time dévouée  par  une  main  invi- 
sible à  un  combat  inégal  et  avilis** 
sant  y  où  il  succomba,  le  ai  îuillet 
1817.  Cest  dans  le  Blrfmoire  de  se 
veuve,  qu^il  faot  Kre  tons  les  dé- 
tails de  cet  inexplicable  et  cruel  évé- 
nement. Cet  écrit ,  intituld ,  M  émoi- 
nr  et  Consultation,  par  M"",  la 
comtesse  de  SmiU-'Mary* ,  et  M^. 


m  3i 

fMwe  de  CmÊdeebait ,  sa  ftUe , 

plaigiumiei^  contre  le  smr  Barbier 
tUtîkt/^^M,  leébicdeMou^^, 
eejHtmm  éet  §erie$  du  ooqpj»  H 
Jf«  le  comte  de  Poix  y  UeutmetUf 

un  vol.  in-ô«»,  de  416  pag.,  Paris, 
181B,  fut  c<miposé  pour  le  pcoeèa 
que  ces  dames  intentèrent  à 
qu'elles  regardaient  comme  les  cau- 
ses de  la  mort  du  comte  de  S^int- 
Morys.  Ce  procès ,  auquel  les  tribu- 
naux ne  voiiluic'i.t  donner  ancune 
suite,  fut  renvoie  a  la  cliaoïbre  des 
pairs  à  cause  de  la  qualité  de  Tune 
M  pattoenes  impliquées  ;  mais  cette 
chambre  rendit  une  sentence  pareille 
à  celle  des  Irihnnamu  Outre  les  derita 
dont  nous  avons  £ut  meelion ,  le 
comte  de  Saint -Morys  a  publié  t  !• 
Tableaiol'ttéraire  de  la  France  mt  , 
dix -huitième  siècle^  1809  «  in  8*. 
prnilurtiori  nssexmcdiocreoùrauteur 
piolesne   uue  admiration  exajreVe'e 
pour  les  phiî  osuplics  du  i8"»<^,  siècle, 
II.  Descrif  iiofi  d'un  moninnent  ro* 
mainlrouvéà  Paris  (rue  Viviennc)^ 
en  1806,  et  d'autres  morceaux, 
dans  le  tom,  11  des  Mémoires  de  Ta* 
caddmie  ceittqne»  III,  BéfUxione 
d^mn^et  de  Lom  XriU.  fone*  * 
tionnaire  puhUe  damt  le  d^pmte» 
ment  de  fOise,  1814^  10*8».  IV. 
Proposition  d'une  seule  mêmte 
pour  dégrever  la  dette  de  l'état ,  et 
réduire  les  impôts  en  iHi-^,  1816, 
in-8".  V.  Mémoire  sur  les  mo^'cns 
de  refidre  utiles  les  friches  et  cAtes 
incultes,  en  les  plautant ,  Pnis, 
1810,  in-8*^.  M.  de  Sauit-Morjs  a 
fourui  quelques  articles  d  artistes  an- 
lais  à  la  Biographie  universelle, 
ans  les  tomes  m,  t  et  ti.  Nous  si- 
gnalerons seulement  l'artielede  scul- 
pteur Jobo  Bacon,       M-iH>  {. 

SàiNT-NOlf  (  Jnair-CLAUDE  Ri- 
CBAiD,  abbé  DE  ) ,  amatenr  aélé  des 
bea«x-arts,twqidt  à  Parisien  i 
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Il  ^Cait  ÛU  d'uti  rccevêur-gëoëral  des  un  scu!  jour  sans  enrichir  son  porte* 
"finances;  et ,  pir  s,t  îTière,  il  df  >ccn-  feuille  de  quelques  nouveaux  dessins, 
dait  des  Bouilongiie,  peintres  du  roi  Après  une  absence  de  trois  anne'es  , 
(  Foj.  Bf>uLLoiNGNE,  V,  34 1  )•  Dès  il  revint  en  France,  mit  en  ordre  ses 
son  eufaiire,  il  aiuioiiça  le  goût  le  dessins,  et  s'occupa  de  les  q;ravcr 
plus  vil  pour  les  arls  j  laais  oblige' ,  par  un  moyen  plus  expédiât  que 
pour  plaire  à  ses  parents,  de  choisir  Teau  forte,  et  dont  il  dut  la  connais- 
un  état,  il  étudia  la  ibéolof îe  et  la  aance  à  Lafoaiey  son  ami  G'ëtait  le- 
jurispradcDcei  prit  le  unis-diaconat,  proeéde'  qu'avait  employé  Le  prince, 
eC  acquit  une  charge  de  conseiller-  mais  dont  il  faisait  un  secret  {F'.Lb 
clerc.  Malgré  sa  répugnance  pour  les  Primce,  XXIV,  -2  24)-  Bientôt  Saint- 
procès  ,  il  remplit  avec  exactitude  Non  publia  la  Suite  des  vues  de  Ao- 
ses  devoirs  de  magistrat;  mais  il  cul-  me,  en  soixante  planches  ;  et  cette 
tivait ,  dans  ses  loisirs ,  la  musique,  première  collection  fut  suivie  de  plu- 
ie dessin,  la  peinture  et  l'art  de  gra-  sieurs  aulrrs.  Le  succès  qu'elles  ob- 
ver.  Les  discussions  fâcheuses  eau-  tenaient  encouragea  Saint-Non  dans 
sees  par  la  bulle  amenèrent  Texil  du  le  projet  de  publier  le  Voyage  pilto- 
parlement.  L'abbé  de  Saint-Nnn  fut  resque  de  Tîtalie.  Cède  entreprise, 
envoyé,  par  une  lettre  de  cachet,  à  alors  sans  exemple,  était  au-dessus 
Poitiers.  Il  passa  dans  cettsgrille  une  des  moyens  d'un  particulier;  maisi 
année ,  qu'il  compta  depob  parmi  de  riches  amateurs  s'engagèrent  à  le 
-les  plus  agréables  de  sa  vie,  parce  seconder;  et  de  nomveauK  peintres 
«n'il  Tatait  employée  tout  entière  à  partirent  pour  l'Italie ,  sous  ta  diree- 
dessioer.  Le  parlement  n'avait  point  tion  de  M.* Denon  (  Voj;  la  Biogr, 
appris,  dans  l'eiil,  à  se  plier  aux.  des  hommes  vwants)(t),^ourcom.* 
Toloutés  de  la  cour  :  fatigué  des  de-  pléter  la  galerie  des  vues  et  des  mo- 
bats  auxquels  il  ne  pouvait  rosier  numents  de  celte  belfe  contrée.  Saint- 
étranger  ,  l'abbe  de  Saint-Non  pro-  Non  se  chargea  de  diiigor  les  artis- 
fita  d'une  circonstance  favorable  tes  de  Paris  pd  devaient  coopérer 
pour  envoyer  la  deiui^^Mon  de  sa  p!a-  à  ce.  bel  ouvrage;  et  il  y  mil  une 
ce  de  conseiller.  U  avait  déjà  fait  uu  telle  activité,  que  le  Foya^e  de  iVa- 
voyage  en  Angleterre.  Devenu  libre,  pies  et  de  Sicile  lut  achevé  de  1777 
y  partit,  en  1 759,  pour  l'Italie,  qu'il  à  1 786.  Dans  l'intervalle,  les  capita*^ 
ambitionnait  depuis  lonç- temps  de  listes,  qui  ne  partageaient  pas  aoa 
pouvoir  visiter*  Il  se  lia,  pendant  enthousiasme,  refusèrent  de  donner 
son  sqour  à  Rome,  d'une  étroite  les  sommes  qu'ils  avaient  promises; 
amitiéavecRobertet  Fragonard,  tous  et  l'abbé  de  Saint  -  Mon ,  pour  tenir 
^ux  jeunes  et  passionnés  pour  les  ses  engagements  avec  le  public ,  fut 
arts.  Il  les  emmena  dans  le  royaume  obligé  de  sacrifier  toute  sa  fortu- 
de  Nap'es,  gravit  avec  eux  sur  le  ne  et  celle  de  son  frère.  C'est  ainsi 
sommet  du  Vésuve,  visita  1rs  mines  qu'il  parvint  à  terminer  uu  ouvrage 
d'Herf  iilanura  et  le  musée  de  Porti-  qui  srm  totijonrs  recardé  comme 
ci,  destinant,  esquissant  tous  les  ob' 


icts  crui  lui  paraissaient  dienes  d'at-  ^  (0     •  coufcudu  (|.ui<îmfuii  M.  Denon  arec 

■         1^                      I)          '     Il     \  •  Tabbéde  Sai;  t  X          '  t   nnsi  nue  dans  le  Pict, 

tenlion.  De  retour  a  kome ,  il  habila  «««Verjeion  «unbue  à  lauu-ur  du  Fova^epiito- 
plusieurs  mois  Tivoli  même  et  U 

TiUed'£steynelAunantpast'ie0ol«r  ^v^^4»iL^mm. 
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V\m         pins  beaux  mniuiincnts  très-delaiilëc  Je  ce  bel  ouvrnpr .  f  in 
qu'uu  particulier  ail  élèves  jamais  y  renvoie  les  curieux.  L'.  /nu/j  jitf  du 
à  la  ç;Ioire  des  arts,  dans  aucun  Voy.ige  pittoresque  publiée  par  Bri- 
pay*.  il  venait  d'clrc  admis  à  Ta*  zard ,  dans  le  Mercure  de  février 
cadcmic  de  pemUire,  sous  le  titre  178";,  a  été  réimprimée  séparcnient^ 
modeste  d'amateur  boDoraîre*  I^ab*  iii-8°.  de  79  pag.  Les  amateurs  re* 
hé  de  Saint  -  Non  ne  possédait  pas  eberclient  un  Recueil  de  grijfhnis , 
d'autre  bénéQce  que  Fabbaye  de  Poui-  etc. ,  gravé  par  Tabbé  de imiut-Nou^ 
tières,  diocèse  de  Langres ,  dont  les  gr.  in-foK,  contenant  994  pinncbcs. 
revenus  étaient  de  huit  mille  livres.  On  trouve,  dans  le  Manuel  des  eu* 
Il  s'empressa  d'en  offrir  la  moitié  h  ri  eux ,  parHuber  et  Host,  tonir  vni, 
l'.is'irînblée  nationale  pour  aider  a  ''.19-        le  Caiul\>L:.ue  des  eaux- 
combler !c déficit,  Cuinme  taut  d'au-  fuites  '^wwvis  j)ar  Saint  -  Non,  d'a- 
tres,  il  avait  cni  que  la  révolution  près  Le  Priuce,  JloLerl ,  Fiagonard, 
dirigée  par  ceux  qui  tonnaient  conlre  et  dillcrentâ  autres  maîtres,  ainsi 
les  abus,  en  opérerait  la  réformie;  et  que  de  ses  Estampes  d'après  tlo- 
il  se  flattait  de  Tolr  bientôt  tous  les  bert ,  au  bivis»  en  noir  et  en  bron^  On 
Français  heureux  :  du  moins  il  le  fut  doit  à  Briiard  une  Notice  sur  Sami» 
assez  lui  -  même  pour  n'être  pas  té-  iVon,  Paris ^  i7d>7  in- 8***  de  36  p> 
^mosn  dé  tous  les  excès  qui  d<-vaieut  Elle  est  assez  rare,  tous  les  eiem« 
peser  sur  sa  patrie,  il  mourut  ieaS  plaires  en  ayant  été  distribués  ni 
novembre  1791.  Ami  de  tous  les  ar-  présent.                       W— S.  * 
listes ,  Tabbé  de  Saint  -  Non  a  cen-  S  AINT-OLON.  Foy.  Pidou. 
Iribné  beaucoup  aux  progrès  que  le  S  Al  N  T  ON  fiE  (  Louise-Gene- 
dessiu  et  la  gravureoutfaitscn  Fr.in-  viÈve  Gilî.ot  ,  femme  ) ,  était  fille 
ce  depuis  ciutpianle  ans.  Il  cuuiplait  de  M™^  Gillot  de  Bcaucour,  admise 
a»  nombre  de  ses  amis,  les  gens  de  dans  celte  liio^rafdiid  universelle , 
lettres  les  plus  dbliuçués  ;  et  plu-  sous  le  nom  d«  M»"°.  de  Gomez  ( 
sieurs  voulurenl  coopérer  au  succès  tom.  XV111 ,  5o  ).  W^**  Saintouge , 
de  l'ouvrage  auquel  il  deyra ,  selon  ou  plutôt  Sainctonge  (  i  ) ,  naquit  en 
tonte  apparence,  une  réputation  du-  i65o.  Excepté  son  mariage  avac 
rahlt  {^).  Le  Foj^  âge  pittoresque  de  M.  de  Sainctonge-,  avocat,  on  ne 
NapUs  et  de  Sicile  ^  Paris,  1781-  connaît  aucune  particularité  de  sa 
86 ,  forme  5  vol.  j^r.  in-fol.  II  est  or  vie.  Elle  mourut  a  Paris,  le  y,4  mars 
ne  de  417  grandes  estampes  et  de  i-jiB,  et  fut  inhumée  en  l'église  de 
11^)  vignettes,  fleurons ,  etc ,  gravés  Saint-Louis  dms  l'Ile        Voici  la 
par  les  meilleur»  artistes.  M.  îîruiu't  liste  de  ses  ouvrages  :  1.  JJidon  y 
a  donné,  dans  le  M  a  nue  L  du  librui-  tragédie-opéra  ,  jouée  en  iGt.)3,  îm- 
re,  une  description  bibliographique  primée  la  même  année,  in-4"»  H- 
 ""  Circé,  opéra  joué  et  imprimé  en 

(a)  Griiam  tAmnl  aaitn  {»e\i  de  eau  c!u  forage  i6Q^  •  ÏU^^^.  GoS  dcUX  pièCCS  .  dOttt 

0<||pmfii«;iinw  il  c-oi)roiid]Mirtnut$aiot-NoB«*«e  vf*        ~                 .      t  7 

l'ahM  ftidtwd  ,  ««quel  on  doit  des  Letfm  «HT  ....i.    .^.i.   i  ■  ■■ 

Uc,  une  Histoire  de  />>    .t  d'«rtj«  «mvr-gos  ,  .  On  Ht        . /..^r ,  ,n,t  a.,  froiilivio»  «b «M 

▼oyage  deSaiut-.Nuu,  j»„nr  hu  I^uii.m  .ii-s  .lfc»€rii>-  W             d« !•  mort  d«  M™^  Gntet<fl*  incoo. 

lioa.<«,  de>  vcM  ou  dn  observalioo»  ,  on  s*  contente-  =                               '    '  '"'         ^^i » 

m  de  riffr  rhamftrf ,  Pnbbc!  DcUll.- ,  le  duc  de  «'^'*^'«-  0  est  nar  err«ur  qii«  I  on  n  (  t.  XV  iil ,  oi  ,) 

%ivcri..HS,  lîi.i  tl„..  l'^ri..  «rchitecle  du  roi  f  f  ov.  dmi.,épp«f  d*to  (tei«  ■MWt,edlf  d»h  IBOlt  d«i» 


• ,  architecte  du  roi  (  f  ojr. 
)  ,  Picciiiai,  D«lontiea  ^  Homé  Deti»!*,  etc. 

XL* 


tille. 
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la  mnai^nû  ^st  He  Desmarets,  oftt 
été  léim primées  dans  le  Recueil  gé- 
néral des  opéras,  1703  et  suivantes, 
17  vol.  in-ri.  III.  Poésies  l' nian- 
tes,  1696  ,  in-i'-x,  coiiicnaDt  Le 
Charme  des  saisons ,  ballet ,  trois 
Idylles  dialopîccs ,  quelques  ÉpUres , 
Élégies,  Émjjiiit»  ,  Épigrammes,  et 
beaucoup  de  GbansoDS  k  boire  et 
Parodies  bacbicpies*  Le  ballet  des 
Saisons  ne  fal  pas  représenté  parée 
4|iie  l'abbë  Picque  (que»  dans  ses 
*  épigrammes ,  Rousseau  nomme  Pic  ) 
donna  son  Ballet  des  saisons,  en 
1695.  La  seconde  édition  des  Poé- 
sies  de  M""^.  <1e  S.iintongc,  parut ,  à 
Diion,  cil  171  -  ,  'i  vol.  in-iîx.Elle 
coutieiil  ,  tle  plus  que  la  pmnirrc, 
l'Intrigue  des  concerts,  comcdie; 
Diane  tt  Endymion^  pastorale  W- 
roîque  ;  Griseiâes  on  la  Ffiaeess0 
de  SabtceSj  comëdie  en  yers  et  a 
cinq  aetes|  et  des  Poésies.  Dans 
ï Intrigue  des  cùneerts  ,  ûgnre  un 
poète  Picotin,  gueux  et  impertincni. 
Il  me  semble  que  c'est  TaLbe'  Pic- 
que  que  M'"^'.  Sainctonjic  a  voulu  iiii- 
TOoler  à  sa  vengeance.  De  toutes  les 
poésies  de  cette  dame,  on  n'a  ^uère 
cité  jusqu'ici  que  la  t^allade  qiaa  pour 
refrains  :  Quon  est  sotte  de  n  aimer 
pas ,  et  Ahl  que  Von  est  sotte  iT^»- 
mer;  et  ces  quatre  rm^  tradttttîoft 
d'un  distique  latîn  :  ' 

Tu  De  ficus,  bel  culmit  ,  que  Hr  jiariiîtn  nn  juurf 
Ttt  ne  sais  |i«*«ncor  I<-  vi  ix  de  I4  luniii  ro; 
y  gif  nrimiA  de  ton      a  U  cliai  UMiute  iacr«j 
-  ZIk«er»y€iM»t«ktiiMmrÀiiioiiv. 

JV.La  Diane  de  Mvniemayor^  mi- 
se en  nom>€iiu  langage ,  1696  ,  in- 
\  2  ;  reimpriint-  (  11  1690  et  1785  (3). 


{V  C<  t  oavrage ,  abi  J^v  «l  raieuni ,  pècbe  encore 
f>nr  le  si j  le  et  par  le  goùl.  Ocp*  udnot  J'ratoor  • 
placé  ,  dont  iqv  catniit  trl-s-ooiut,  qulqaef  Ma* 
plets  qui  n*  («nûrat  pas  indigoet  é«  MM  oootan^io* 

ruin  Quiuault.  En  lisant  1»  i>Iiipart  .les  pctile»  pièce* 
^  Mb>«.  Saiutoii^  ,  oo  serait  tente  d«  '^"'"'''^^^^^ 


SÂI 

V.  Histoire  secrète  de  Bom  Antoi- 
ne,  roi  de  Portugal^  Urée  des  Md" 

moires  de  Dom  Goinès  r'asconcelr 
los  de  Figutredo,  Paris ,  1696,  in 

;  réimprime  la  même  année  ,  en 
Hollande.  Figuercdo était  l'aieul  ma* 
tcrncldeM"^^'.  dcSainctoiige.Tout  ce 
qu'on  trouve  dans  V Histoire  secreLe 
de  Dont  Antoine,  n'est  nas  toujours 
▼raisemblablef  et ,  loin  d  être  confir- 
mé,  est  an  eontraire  contredit  qod* 
quefots  par  les  historiens  espa|nots 
et  portni^is.  Mats  on  ne  peut  ngon- 
reusemeut  rien  en  conclure  contre 
le  récit  de  M'^'^.  de  Saintonpjc  :  la 
vérité  peut  avoir  ctc  connue  de  son 
aïeul,  et  ne  pas  l'avoir  ctc  des  histo- 
riens :  le  nombre  des  témoiui  n'est 
pas  toujours  ce  qui  (a  constitue.  Celte 
différence  dans  les  récits  de  çcns  de 
bonne  foi  peut  motiver  seulement  ie 
P7rrbonismedel*histoir».  A.  t. 

SAINT-PAUL  (FaABiçou-PAUL 
Barletti  de  ),  né  à  Paris ,  en  1 734^ 
d*une  famille  originaire  de  Naples  y 
était  neveu  de  l'abbé  Antonini(  F",  ce 
nom,  H  ,  '>()"^\  IHit  ses  études  sous 
Pluclie  ,  Duaiarsais  ,  et  le  P.  Yinet, 
de  l'Oratoire  :  ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'à  rà<^e  de  seize  ans ,  il 
ne  lui  restait  presque  plus  rit  u  a  ap- 
prendre. Il  sortait  cependant  de  Té* 
cole  ,  mécontent  de  ses  maîtres  ;  et  . 
fi  a|>|)c  dtt  peu*  d'accord  <pi'il  atait 
remarqué  entre  leurs  dîfieventes mé- 
thodes d'enseignement ,  il  entreprit 
de  rédiger  une  collection  de  Traités 
élémentaires  sur  les  sciences  et  les 
arts  y  avec  de  nouveaux  systèmes 


ses  élegïpii  et  rnrmp  f\nvn  ^  cJmMINM'  Ii'IiUb 

Je  ceUe  ci  est  uc-uïc  vt  «iilii  .itc. 

LoixpiL"  viiu*  me  eli»i>isni  iine  nul re bvr^vtfl  ^ 
Je  TOiidr.iiii  me  >('ii^im  iIi- vntrc  I mim  ur K^twi 

Et  suivre  mes  trans]<«irU  jolotixi 
UaU  bêlas?  mua  nniuur  désarme  nu  ooftn  , 
.El^ptMid  je  MMvdiTMa  |>1«ire , 
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poui  l  eiiiile  des  langues.  Cet  ouvrage,    Miisaires,  dont  le  rapport  ne  lais- 
sai devait  ètr«  wm  tiritaUe  encyeto-  «rit  tticaii  esooir  que  ce  travail  fût 
p^die,  i'occnpA  Vraie  ea4îe.  Après   ê/àtfiém  fianeiti  atlaffoe  ce  juge-  ' 
■■e  î«HMMe  orageuse ,  paidant  la-  nteot  ^aos  otae  broebure  imorimée  à 
quelle  il  passa  tour-à-tour  au  imi*   Bruxelles ,  sous  le       de  oeerttré' 
c  i  i  t  de  pluaMors  Muom  religieuses,   pété»  Saifioe ,      nV  éî^t  pas  mé« 
ii  fat  nomme' ,  en  1 756 ,  sous-itisti-   nagé ,  fit  supprimer  le  livre ,  et  en* 
tuteur  des  e«fa«tsde  France;  cl  trois    voya  Vantr^nr  à  la  Bastille.  Ce  ne  fut 
ri!!«i  plus  taixl  ,  il  lut  oblige  du  quit-    qu'aprè  s  trois  mois  de  de'iention  qu'il 
ter  le  royaume,  h  l'occasion  d'uiie    fut  élargi,  à  la  sollicitation  du  car- 
rixe  dans  laqut'ili  il  s<!  trouva  com-    dinal  de  Rohan.  Ces  contraric'lés  le 
promis.  Ayaut  sqooiiiCijis.  awsàNa-    dcgouicrcnt  du  séjour  de  Pans,  et 
pies,  où  d*autrea  malkeurs  Patten-    lui  firent  accepter  une  place  de  pro- 
daieat ,  il  se  toidil  à  Rom,  pour  une  lésseiir  de  beHes-leCtres  à  Sé^ovie ,  'oft 
aitssm  ëipiMatiqiie,  dwit  le  Daa*  il  resta  trois  ans.  Barletti  avait  trop 
pkan^fiMe  Loiiîs  jCV, l'avait  char^   de  mobilité  dans  l'esprit  pour  s'as^ 
avec  l«lîi>e  de  secrétaire  du  prt»  sujetir  à  des  travaux  ordinaires*  En 
tlKtoiiatyieviot  en  France ,  et  peratt ,    1 7  76 ,  il  fit  paraître  un  ouvra|{e  in- 
par  se»  prétentions  exage'rdes,  Ttini-    titulc'  :  Nonvemi  Système  txpogra- 
que  occasion  qu'il  ait  jamais  eue  de    jihiffue  ,  ou  Moyen  de  diminuer  de 
traiter  avec  deux  libraires  pour  l'irn-    moitié  hs  travail  et  les  frais  de  coin 
pression  de  son  graud  ouvrage.  L'é-    position  ,  de  correction  rt  de  dislri- 
teudue  et  la  variété  de  ses  connais-    hutioiiy  Paris,  iii-4^.  Ce  pLiCection- 
sances  le  lircut  cUoisir  pour  mettre    i^cinent ,  qui  mérita  rcipjirubaliou 
en  ordre  trob  vastes  faibliedi^ties  ,    d'un  ceUbre  imprimeur  du  temps  * 
eaire  a«lm  eslie  èa  mafqwt  4k   (Barfoou  ) ,  consistait  &  fondre ,  en 
FMdMsy  (  qni  eet  aiqoofd'lMt  à  UAr*  un  seni  c&raetère,  les  dipbtonguc^» , 
Muai).  C«»efldant  son  encyclop^   les  tripbloDgoes,  et  toutes  les  corn- 
éiiB  ^  do«t  disrbiKt  volumes  étaient    binaisons  de  letties,  aut  reviennent 
aabevés ,  ne  put  triompher  des  obs*  le  plus  fréquemment  oans  une  série 
taelcsquirattendaient  à  l'impression;    de  mots  ;  ce  qui  remplaçait  tes  viogt- 
r?ir  les  frais  n'auraient  pas  été'  de    cinq  lettres  (îc  chaque  corps  par 
moins  de  cent  mille  écus.  Une  60-    deux  cent  soixaute-cinq  caractères, 
ciété  nomln  (Mise  de  protecteurs  et    Le  gouvernement  récompensa  cette 
d'amis  parut  disposée  à  faire  des    utile  découverte  ])ar  une  gratifica- 
avancxîs  pour  la  publication  des    tion  de  Tingt  mille  franco,  et  par  l'iiu- 
premiers  votwMt  :oft  devait eBtral-    pression  de  cinq  cents  exemplaires^ 
ier  dans  une  assemblée  générale   an  Louvre*  Barletti  continua  de 
4oBt  le  jeiir  était  ûxâ  H  wmr  la-   composer  et  de  publier  différents 
f|iieUe on  avait  lait  aîreuler  dss  invi*   travaux ,  jusqu'au  moment  de  la  ré* 
4atioos  et  des  pros^eetu»  ,  lorsqne  ;roMon  :  mais  il  revenait  toujours  à 
riMtifersité,  qui  craignait  de  se  voir  son  ouvrage  favori,  qui  lui  avait 
enlever  le  droit  de  former  des  insti-    coûte'  tant  de  peines  et  de  contra- 
tntenrs  ,  adre^^n  des  representa'ioiîs    riétés ,  et  dont  il  fît  paraître  deux 
au  parlement  ,  qui  empêcha  que    cahiers  eu  1788.  DcN  cnu  successivc- 
l'assemblée  eîit  lieu.  L'ouvrage  fut    meut  sous>chef  dans  !o  bureaux 
renvoyé  à  Pexamen  de  quatre  corn-    du  déparlicfflcnl  de  Paris ,  membre 

*  3,» 
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da  jury  d'ins^niedon  publiqne  ,  en  faciliter  les  étndes^et  doiit  on  s'dtait 
1793  ,  et  professeur  de  graramaiio  servi  pour  l'instmctioD  de  rblaiit 
générale  ,  d'aboid  an  collège  des  d'Espagne ,  don  Carlos  -  Gtemenle- 
Quatre-Nations  ,  et  ensuite  à  récole.  Antonio.  Cette  macliiBe  est  une  vas- 
centrale  de  Fontainebleau  ,  il  par-  te  armoire ,  contenant  huit  biblio- 
vint  à  obtenir^que  l'institut  na-  thëques ,  deux  tables,  neuf  tiroirs  eC 
tional  nommât  une  romini^siou  de  une  multitude  de  c.Tsseîins.  IV.  Les 
trois  membre^:  pour  examiner  son  Dons  de  Minerve  aux  pères  de  f a- 
Encyclopédie  t^le  ment  (lire,  Sicàid  j  miUe  et  aux  instituteurs^  Paris, 
qui  e'tait  du  nuinbru ,  dans  un  rap-  i'j8'2.  V.  Plan  d'une  maison  d'é- 
port  très  -  détaillé,  en  loua  le  plan  ,  ducation  nationale  ,  ibid, ,  1784. 
sans  se  montrer  trop  satisfait  de  Cet  ouvrage  fut  cartonné  à  Roiue, 
Texccution.  Il  avouait  pourtant  que  parce  qu'il  tendait  à  introduire  dans 
cet  ouvrage,  dégagé  de  quelques  tes  écoles  une  administration  un  peu 
ineiactitudes  et  de  (quelques  Ion**  républicaine,  VI. iVbiifneaittr  P^incî- 
gueurs,  aurait  pu  être  très  -  avanta*  .  ]tes  de  grammaire  et  d^anographe^ 
tageux  aux  pères  de  famille,  et  que,  téme  premier  d*une  Enqyclopédie 
souscepointde  vue, Tauteur était  di-  élémenttùre ,  ibid. ,  in  -  4^. ,  i^dS. 
gne  d*élogeset  d'encouragements.  Ce  C'est  le  titre  donné  aux  deux  cabiers 
suffrages  ranimèrent  les  cspe'rances  dont  on  a  parle  plus  haut.  VII.  Nou» 
de  Barletti.  Après  de  nouveaux  voya-  i>caux  Principes  de  lecture^  Lyon  , 
ges  ,  il  revint  habiter  la  capitale,  vers  1790,  in -8'^.  VIIT.  Âdresse  aux 
iboH,  et  y  mourut ,  le  3  octobre  (juatre -  vingt  -  trois  dépm  tementSf 
1 H09,  sans  avoir  pu  exécuter  le  vas-  1 701  ,  'm-S°.  IX.  f^ues  rflaiiçes  au. 
te  plan  qu'il  avail  conçu  dès  sa  jeu-  huL  et  au  moyen  de  V inslruclion 
nesse.  Il  était  memâre  de  la  société  àu  peuple ,  brochure  in-4<>. ,  1 793 , 
littéraire  des  i?05irtî.  Ses autresécrits  imprimée  par  ordre  du  gouverne- 
sottt:  !•  hssai  sur  une  introdui>  ment.  Is  Jmunal  itédueaiiùn  ^  de 
tion  générale  ei  raUùimée  à  Véttt^  sept.  1816,  reulerme  une  Notice 
de  des  langues j  et  particulièrement  sur  Barletti  Saint-^anl  (  tone  11; 
des  langues  française  et  italien'  pag.  376  81).           A — g — 
ne,  Paris,  1756,  in  -  12  ;  ouvrage  SAlMÏ  PAULCGbariesde).  Foy^ 
composé  pour  rinstniciiou  des  en-  Charles,  tom.viii,  pag.  n-iS, 
fanls  de  France.  11.  Moyen  de  se  SAINT  PAVIN  (  Detîi s  Sanguin 
préserver  des  erreurs  de  Vusnç^e  ^  de  ),  poète  français,  né  à  Paris, 
dans  V instniction  de  la  jeunesse  ,  vers  le  cunimencemcnt  du  dix-sep- 
Paris  (  Bruxelles),  1780,  iu-4''«  de  tième  siècle,  était  fils  d'un  président 
l36  pa^.  C'est  un  des  meilleurs  aux  enquêtes,  (pu  fut  aussi  prévôt 
écrits  de  B.ulcUi.  11  y  indique  un  des  marchands.  Sa  mere ,  Isabe  lle 

i)rocédé  au  moyen  duquel  deux  éco-  Séguier,  était  cousine  du  cbancelicr 

iers  peuvent  mcilement  se  dmn^  de  ce  nom.  SaintrPavin  fut  pourvu 

des  leçons  tour-à-tour.  tIL  lOes*  derabba7edeLivri(i).Sanaissaiice 

eriptiond^uncabinet  littéraire,  etc. ,  

Paris,  1777  ,in-4o.,  impriraéàPa-  ir,.    ,  , 

•                   i'     *J      mif         |              *^  (i)  Cette  awutt^'is  |).>.isa  ensuite  à  labbe  de  (-ou- 

nS  ,    aux    trais  Oe   Mgr.   le   COmie  langn;  cW  ce  qui  fuit  qu  il  en  rst  beaucoup  que»- 

d'Artois.  Ou  y  donne  l'explication'  5?^^ 

*               ,  trouve  a  usai  qodqnct  lettre*  «1  petite»  INMIIM  «• 

d'une  machine  littéraire,  propre  a  sùan-Pm. 
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et  ses  talents  auraient  pu  lui  pracu-  à  la  goutle ,  ft  uit  amer  du  Libertina- 

rer  une  brillante  fortune  dans  la  car*  ce ,  qui  avait  totaleoient  jnîy«(  Saint- 

zière  de  l'Église  :  mab  il  n'eut  d'an-  Parâ  de  l'uiage  de  ses  ïambes.  Ce 

tre  ambition  que  celle  d'être  bomme  dernier  fut  asset  keareox  pour  faire 

de  plaisir  et  de  bonne  compagnie»  mentir  le  satirique,  en  revenant  à  la 

SoQ  abbaye  de  Livri  devint  une  rc-  religion.  Il  se  mit,  dans  les  derniers 

traite  voluptueuse ,  où,  entoure' de  temps  de  sa  vie,  sous  la  direction 

quelques  amis  distingnc's  coniine  lui  du  curé  Claude  Joly,  depuis  e'vêquc 
par  un  esprit  gracieux  et  facile  ,  il  se  d'Agen,  qui  le  pressa  d'employer  le 
livrait  à  tous  ses  goiîts ,  et  s'expri-  reste  de  son  bicu  en  legs  pieux, 
mait  avec  liberté  sur  toutes  choses,  pour  rtparer  le  mauvais  usage  qu'il 
Ce  libertinage  de  mœurs  et  d'esprit,  avait  fait  de  ses  revenus  ecclcsiasti- 
inexcnsable  surtout  dans  un  ecclé-  ques.  Ce  poète  mourut  le  B  avril 
siastique ,  attira  sur  ikdnt-Pavin  des  1670.  Sa  conversion  est  attestée 
ÎBConv^nîents  attacbës  i  une  triste  par  Adrim  de  Valois ,  qid  a  le- 
câébritë.  Il  fut  d^onc^  à  ropînion  cueilli  à  ce  sujet  ranecdote  la  plus 
publique ,  comme  un  de  ces  deliau-  ridicule.  «  M.  de  Saint-Pavin ,  dit-il, 
ebés  ipii  cherchent  dans  Tincréduli-  i>  était  disciple  de  Théophile*  Ge 
té  un  abri  contre  lenfs  remords.  Le  »  qui  fut  cause  de  sa  conversion  , 
sage  Boileau  ne  l'eparç^na  point  ;  et  »  fut  que  la  nuit  que  Théophile  mou- 
niit  la  conversion  de  Saiut-Paviu  an  »  rut,  Saint-Pavin,  c'tant  dans  son  lit, 
nombre  des  choses  impossibles.  »  entendit ,  sur  son  escalier,  Théo- 
Avant  qu'aa  tel  d«»Mi  centre  dans  ma  pen^é».  0  phile,  qui  l'appelait  d'un  ton  de 
On  ,«urr.  voir  1.  SeiM  i  1.  »  voix  épouvantablc.  Saint-Paviu  , 

^  ,  .  .  ,             _  »  qui  savait  que  Tbeophile  était  à 

Celui  ta  s  en  vengea  dans  un  so^fp  9  rextrémiltf,  en  fut  fort  surpris ,  et , 

dont  on  peut  louer  la  tournure  vife  ,  ge  jetant  hors  du  lit ,  ajipela  son 

et  ingéoMuse.  Il  commenee  par  ee  »  Yalet  de  chambre,  et  lui  demanda 

*  »  s'il  n'avait  rien  entendu.  Son  valet 

Boa—  tfiMp< fr l»POTfB,  «lui  répondit  qu*il  avait  entendu 

et  finit  par  ceux-ci:  •  ""^  ^'^^'^  horrible  sur  JVscalier. 

^    , .     ,      .  »  -^^.^  dit  Saint-Pavin,  c'est  Théo^ 

En  vente  ]c  lui  MrdouMIt  i  •!         *     •     ,           /•  i- 

9ii nul  pâo  A»  jmiwbm,  '  jihile  OUI  Vient  me  dire  adieu  ;  et, 

Pa«aawar«Qi|MHid«ki.  ^  le  lenaemain  matin  «  on  vint  fui 

»  dire  que  Théophile  était  mort  lit 
»  veille  à  onze  heures  du  soir ,  qui 


Saint-Pavin ,  dit  un  critique  ,  aurait 
inien!(  fait  de  penser  et  d'agir  plus 


sagement  que  de  se  défendre  par  des  *  était  Theure  même  qu'it  avait 

satires  (2)*  Boileau  rëpondit  par  »  tendu  cette  Toix(3L}.».L*Ott  a  pei- 

oetteépigramme ,  plus  connue  que  le  ne  à  concevoir  ce  qui  a  p«  donner 

S(Ainet  de  Saint-*Pavin  ^  quoiqu'elle  lieu  à  un  pareil  ccxnte,  rapporté,  sans 

Ée  le  vaille  pas  :   *  aucune  forme  dubitative ,  par  un 

Aiidor,«s..is  <i„s  s.ci.aiM..  homme  aussi  éclairé  qn*Adricn  de 

McdUaotdii  oiei  à  »on  aùe ,  etc.  Valoïs:  Car  Saiut  Paviu  mourut  qua- 

JLe  premier  de  ces  ver»  fait  allusion'  rante-quairc  ans  aprrs  Théophile;  et 

_  •  sa  coiiveisi'Mi  jic  juii  ivoir  Ihmi  r|iic 


(»)Lr»  Troit  tièetê$Jt notre tiUimtim.  Um,  ^  ,  . 
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de  Tan  iG()6,  dalc  de  l'cpigramme  dewx  Notices  assez  d^taille'es  sur  cés 
de  Boilcau,  déjà  citée  ,  à  l'an  1670,  deux  poètes.  Ce  n'est  pas  d'après  ce 
époque  de  la  mort  de  Sainl-Pavin.  recueil  qu'on  pourrait  taxer  Saint- 
Voltaire ,  dans  son  Siècle  de  L'  uis  Pavin  d'impiété  :  ses  vers  offrent 
XIV ^  a  commis  une  inexactitude,  quelques  maximes  voluptueuses, 
en  disant  de  ce  poète  a  qu'il  était  au  comme  on  en  reocootre  dans  tous  les 
»  Bambre  des  Aopimet  de  méritt  poètes  badins  ;  malt  oa  n'y  trom 
%  que  Desprësnx  eonfondit  dans  ses  pas  une  seiile  attaque  contre  la  ad- 
w  lAtiresavec  les  manvttaéeriyaiiis.  »  rate  et  la  nligien.  d  esl  vni  qti*afprès 
Gta  paroles  feraient  croire  que  6oi-  sa  mort ,  l'abbé  SangniD ,  son  frère , 
Inu  aurait  traité  Saint*  Pàvin  de  eedMsiastiqne  d'une  grande  pi^e',  fil 
mauvais  poète:  il  n'a  censuré  que  un  eiameiidetoutes  ses  composition», 
son  pru  de  relic;ion.  Les  poésies  qui  et  supprima  celles  qn'it  trouva  con* 
nous  restent  de  Saiut-Pavin  ,  sont  damnables.  Saiiit-Pa  vin  n'eut  pas  sou- 
des Sonnets,  des  Épigramnies,  des  lement  un  caraclcre  niinablc  :  doué 
Épîtres,  des  Rondeaux.  Klles  an-  des  qualités  de  l'honnctc  liommc ,  il 
nojicentun  coût  délicat,  sans  aucun  eut  d'illustres  amis,  parmi  lesquels 
mëUage  d'anbctatioi^  Seulement  la  on  compte  le  grand  Condë ,  qui,  tond 
iwi6catioa  en  est  parfois  un  pe«  les  ans ,  au  retour  de  ses  campagnes, 
'  négligé.  On  Knt«o|o«rs  avec  plai-  fibit  passer  an  |oar  oa  deax  cbeÉ 
sir  le  portrait  cra'il  a  fait  de  lui  Pabbë  de  liTri.  Fieubet  (  Voy,  c« 
laéiBC  daas  «ne  de  ses  Épitres.  On  nom  ),  a  ftk  Fëpitafpbe  de  Saint* 

Ïygit^^ponrl'exlérisor,  il  avait  Pavin» 

eaucoup  de  rapport  avec  Scarwrt^,  ^  ^^^^^ Sain^-H,!* 

\  maJade  et  lovial  comme  Mi  :  DotiMd#«ianaesiMfiB. 

S'  TBfiMééMtnniiinMtNy 

llMHrhMard,MikM»4ép«y  Pleun- ton  sorlawjUrie». 

natur*  ÎDiuMe  ia«  fil                       •  '         Tti  n'ni  fus  |>m?  nnnrtib  tfM 

Court ,  cntas.vo  ,     p.insr>  grosse;  V\UMIt y A'mBW ■■mi^ 4tn* 

An  milieu  de  uiuu  dus  «(p  Iihuïsc 

Certain  ama»  d'os  <  l  ili-  cli:>ir ,  •  D^^JBl^^a 

F»it  ea  pointe  comme  un  dochieri   ^        .  _  * 

Mes  biM ,  d-«MlM|ueur «trtet^  SAINT^ERÀYI  (  Jsiia^KicouLs- 


MmTÀ r^^JlIu^SilSSi*  MiaCELUN  GvsBiifXAV  m  )  naquit 

AN»»prtit«Mihièw4u»,  ^  Janville  (  Beauce  ) ,  patrie  de  Go- 

Les  po^s  de  Sainl-Patm  avaient  Urdean,  en  173^9  d'une  ian«Heano» 

d'abord  été  imprimàîs  en  nartii  blie  par  une  cbarge  de  secrétaire  du 

par  de  Sercy,  libraire,  dans  le  re-  roi.  Après  avoir  fait  ses  éludes  en 

cueîl  intitulé  :  Poésies  choisies  de  province,  il  vint  à  Paris  avec  le  pro- 

Mesiieurs  Corneille ,  Boisrohert ,  jet  d'y  suivre  la  carrière  des  emplois; 

etc.,  Paris,'  i655,  5  vol.  in-12;  mais  des  elForls  infructueux,  et  son 

puis  par  Barbin,  dans  le /?m/e/Zr/e5  pencliafit  naturel  à  la  paresse,  ne 

plus  belles  pièces  des  poètes  fran-  tardèrent  pas  à  l'en  détourner.  PA- 

çms,  depuis  Fillon  jasquà  Bense-  vc  des  ressources  de  la  fortune  ,  il 

nideyParia,  1692,  5  vol.  in-12.  cbercha,  dans  ses  ulents,des«ayen» 

Lefiibf  rede  Saint-Marc  (  T/ce  non,  d'existence.  Ses  premiers  ésrits  r ou- 

f.  iSeidessus)  en  a  donné  une  der-  lèiant  sur  la  pobtiipM  et  surl'agru 

«ère  édition ,  Amsterdam  (  Paris  cul  lure  :  ce  sont  des  compilations  ou- 

igSû,  i  vol.  in  12,  qutrenforme  Wiécs aujourd'hui,  maïs  qui,  dans  le 

anssiJespoéûesdeGbavleval^  avec  temps  ,  lui  valurent  d'bonorablc» 
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suffrages.  Les  poésies  fugitives  qui 
s'ëcliappèréDt  de  son  portefeuille  fu- 
rent trcs-rechercliecs  du  public  ,  qui 
distingua  j^àTliculieremeniV  Idylle  de 

infidélité;  là  RamMiute  éU  Lutrècê  ^ 
fli  VEpUrê  mr  U  emmm^m.  H 
quitta  la  FnMe  k  U  tuile  a*OM  af- 
faire d'honneur ,  et  se  rendit  à  Li^^, 
où  le  prÎBoe-éTéqiie  VeUNuek  le  çr4» 
tifia  d'une  pension  de  huit  cents  liT. , 
avec  le  brevet  de  membre  orateur  de 
sa  société  d'cmuIalioD.  C'est  en  cette 
qualité  que  Saint-Peravi  prononça  le 
Discours  ouverture  ,  le  2  juin 
1779,  brochure  in-8°.  Il  rédigeait 
un  Journal  littcfraire,  rempli  de  fa- 
tras,  et  fui  cessa  bientôt  de  paraître 
£Mit«d'j£oiifiës(i).ll  fit  jouer,  siir  le 
diéâtre  de  Liège  iiM  Goinédiey  ialttu» 
lét  :  ks  Dûu^  Fmmgsji  eUe  n'evt 
aaeiBi  snecis,  L»  ¥ei« ,  en  asiei 
grand  Minlnt  ^  ^'it  pobtia  ekcB 
l'étranger  ,  sont  peu  eomms ,  et  ne 
méritent  guère  de  Têtre  :  ils  rap- 
pellent trop  souvent  le  reproche  que 
Voltaire  fait  à  J.-B.  Rousseau  dans 
le  Temple  du  Goût,  Saint-Peravi 
mourut  presque  indi'^ent,  à  Liège ,  en 
1789.  —  Ses  plus  jolies  pièces  ont 
éié  re'unies  avec  les  morceaux  cbot* 
fia  de  I>  Gandamiae  el  de  P&ai , 
dana  u  voUmm  ia  -  iS,  Pana, 
i3ia  (»)•  St— . 

{t)  Ce  Jonmal  éXwit  intitalé  t  U  Poète  voyageur 
<C  nwyi  ita/ ,  ou  journal  en  vers,  ueeompa^té 

noies  enpru^e,  iti-ia ,  Liège ,  »783  l'I  fS^- 

(a}  Outre  ses  [)o«'sie* ,  on  a  de  Sjiut-IV'ravi  I. 
\à  Optique  ou  le  Chinois  à  Memphis,  17(13  ,  denx 
puiic*  io-ia  ,  ftetit  mman  tatirique  et  alli^urique 
wt  à  rinïtattun  àe  Zadie  ,  Babanc  ,  Mcinnon^ 
Candide  ;  etc.  II.  Truite  da  la  euilwfé»  d^finm 
tes  Jleurs  i ;65  .  iw-i ».  III^  Mémoirm  tut  UteffkU 
lU  l'impôt  indirect  sur  If  revenu  dn  /tro/irii'taires 
des  iiieiis  fonds ,  i7<»S,  iu-ia.  IV,  Plut  d'organi- 
*«/  on  sociale  divuée  dani  tes  irais  parties  essen- 
tieUet  f  1789  ,  2  vol*  iii-8<\  V.  Essai  sur  ios  jmmci" 
fm  à  milopUr  pmr  Ut  kutt^^htéruHut  ,tmr  Uurs 
premières  observations  qui  n'en  sont  qne  les  eonsé' 
çuences ,  1780,  in-fi".  II  avait  auaû  travailK  m 
Journal  de  l*us,ri<-:d!ui,-  et  du  commerce,  par 
^BMny  ,  Dupont  i^h^^^u  et  autres  ccuiiuuiiali» 
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SAINT  -  PHILIPPE  (  Don  Vin- 
cent Bacallar  y  Sanna  ,  marquis 
de),  homme  d'état  et  littérateur  ,  ué 
dansTile  deSardaignc,  vers  1660, 
d^me  ancieniie  famille  espagnole, 

l' oignit  k  l'étude  des  langues  el  4t 
'lustoife  odte  de  la  jurisprudienoe  et 
dn  droit  public  ,  et  peifeetioiiiia  sea 
connaissasoes  par  des  vo^agai  daaa 
les  difiërentes  dours  de  TEurope.  Ses 
talents  lui  méritèrent  la  confiance  du 
roi  Charles  II,  qui  l'honora  de  di- 
vers emplois  eu  Sardaignc;  et,  après 
la  mort  de  ce  prince,  il  se  soumit  à 
rauiorité  de  Philippe  V,  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  faire  reconnaître 
dans  cette  île.  Cependant  T  Autriche 
y  conaerfait  dea  partiaailt;  el^  m 
l'jsS,  dca  trimuas  éclatkiiiii  m 
diii^real»  points.  Don  Viiie«it  ^ 
nommé  i^uverneur  [de  Caf^ri , 
força  les  rîvoltés  à  s'embarquet 
pour  la  Gocaa.  Ju'instructioD  do  leur 
pipcès  fit  connaître  les  noms  de 
tous  les  seigneurs  qui  se  trouvaient  à 
la  tête  du  mouvement;  et  il  demanda 
leur  expulsion  momentanée.  Soit  fai- 
blesse ,  soit  perfidie,  le  vice- roi  né- 
gligea de  prendre  aucune  mesure; 
et ,  peu  de  temps  après ,  les  Anglais, 
appelés  par  les  rebelles,  ponurent  0 
U  vaodeCagliari.DoiiVuwent  pos» 
ta  ses  troupes  de  maoi&io  à  prémit 
la  jonction  des  révoltés  avec  les  As» 
gUisi  mais  la  ville ,  .pendant  ce 
t^ps ,  leur  oorrit  ses  portes;  et  la 
soumission  de  cette  place  entraîna 
celle  de  toute  la  S-inlaijziio.  Ne  pou- 
vant opposer  aucune  résistance,  don 
Vincent  s'cmbanjua  pour  la  Corse  , 
et  se  rendit  à  Madrid,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  le  roi,  qui  le  nomma  son 
erand  -  écuyer,  et  le  décora  du  titro 
de  marquis  de  Saint -Pbilippe.  En 
1710,  le  conseil  d'Es  j)ague  ayant  ré- 
soUi  de  locouf NDr4a  Sardaîgne,  don 
Vincent  panît  ponr  Gènes,  aTco  If 
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commission  de  seconder  de  tous  ses 
moyens  le  duc  d'Uzeda,  chargé  de 
renieudre  Tile.  Cette  expédition 
mona»  oomme  Tavait  préTu  don 
Vinceot,  par  la  trahnon  du  duc  d*U- 
leda,  paitiian  seoret  de  rAutriche  ^ 
lequel  ne  mit  à  la  voile  qu*après 
^a'étreasf lire  que  le»  Anglais  étaient 
en  mesure  de  s'opposer  à  son  débar- 
quement. Don  Vinrent  revint  à  Gè- 
nes remplir  le  poste  d'ambassadeur, 
et  employa  ses  loisirs  à  la  culture 
des  lettres ,  qu'au  milieu  de  ses  fone- 
tious  il  n'avait  jamais  iiegligecs.  Le 
cardinal  Âlberoni  ayant,  en  17 17, 
vouitt  tenter  de  réunir  la  Saraai- 
gne  il  la  couronne  d'Espagne ,  don 
Vincent  reçut  l'ordre  d  en  faciliter 
la  conquête,  par  tous  les  moyena  qui 
se  trouvaient  en  son  pouToir.  Dé- 
barqué dans  l'île  avec,  rarrace  es- 
pagnole ,  il  ne  fit  aucun  usage  de 
/  son  autorité ,  pour  ne  pas  causer  de 

jalousie  à  ses  compatriotes  :  il  profitla 
uéaumuius  de  son  ascendant  pour  fai- 
re déclarer  plusieurs  seigneurs  en  fa- 
^ur  du  roi  Philippe  ;  et,  dans  quel- 
ques jours,  tout  le  plat  pays  fut&ou* 
^  liiis9>à  l'exception  des  villes  occu- 
pées par  des  garnisons  autrichien- 
nes. La  conquête  de  la  Sardaigne  fut 
soivie  d'une  expédition  sur  la  Sicile  : 
'  mais  la  France,  l'Autnchc  et  l'An- 

Eleterre  s'opposèrent  au  projet  am- 
itieux  d' Alberoni  (  F,  ce  nom  )  ;  et 
par  le  traité  de  Londres ,  du  io  janv. 
1720,  laSardaigne  fut  cédée  au  duc 
*  de  Savoie.  Don  VinGcnt  revintalors  à 
Madrid,  où  il  mourut  subitement , 
le  1 1  juin  1796*  On  a  de  lui,  com- 
me historien  :  I.  Monarchiahebrea^ 
la  Haye,  1727,  in-4^.,ou  2  vol.  in- 
8'\  ;  trad.  en  français,  par  La  Barre 
de  Beaumarchais ,  17*27  ,  4  vol.  in- 
lu.*  ouvrage  '-rrit  avec  pieffMuion, 
pour  les  gens  du  monde  plutôt  que 
^ur  les  savants.  Il,  Méttwrias^  etc,^ 


Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire 
d' Espagne ,  sous  le  règne  de  Philip- 
pe F  y  depuis  1699  jusqu'en  1725. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français^ 
par  le  chevalier  de  Maudave ,  Ams- 
terdam  (Paris),  1756, 4 
Il  est  écrit  avec  asses  d'exactitude  et 
de  fidélité,  montrant  néanmoins  une 
grande  partialité  pour  les  Castillans 
contre  les  Aragonais  et  les  Catalans; 
mais  les  iiuîi(;»;rf  s  v  trouveront  plus 
encore  a  pmliti  r  i[iu;  les  hommes 
d'état,  u  il  avait  lait,  dit  Leuglet-Du- 
frcsnoy ,  une  Histoire  du  règne  de 
Piiilippe  V ,  dont  le  premier  volu* 
me  a  été  imprimé  format  in  -  fol.  ; 
mais  sa  Maieslé  catholique,  par 
égard  pour  ^uelqpes  maisons  d'Es- 
pagne ,,a  retiré  tous  les  exemplaires 
de  ce  volume,  que  j'ai  m ,  et  s'est 
fait  remettre  le  manuscrit  du  reste  , 
par  le  fils  du  marquis  de  Saint-Phi- 
lippe :  ainsi  c'est  autant  de  perdu 
pour  la  littérature  historique  (  Mé- 
thode pour  étudier  l  histoire  j  4àit, 
in-12 ,  X  ,  2o4  )•  »  Ces  expressions 
donneraient  à  penser  qu'il  est  ques- 
tion d'un  ouvrage  différent  du  pré- 
cédent; mais  on  voit,  par  la  Préface 
du  chev.  de  Maudave,  p.  xvii,  qu'il 
s'agit,  bien  du  même  livre.  Ce  traduo- 
teurneditpoint  comment  il  a  eu  com- 
munication du  volume  supprime  et 
du  reste  du  manuscrit:  mais  il  avoue 
avoir  élafi^ué  ou  abrégé  une  partie  des 
détails  militaires  ;  il  a  parfois  recti- 
fié les  faits,  par  des  notes ,  et  par  un 
carton  de  quatre  pages,  ajouté  , 
après  l'impression,  en  tétc  du  Dis- 
cours préliminaire.  Enfin  il  a  mis  » 
à  la  fin  du  tome^v  ,  quelques  piè-* 
ces  jtstificatives ,  dont  la  plus  éten- 
due est  la  renonciation  de  Philippe  « 
V  à  la  couronne  de  France,  avec  le 
text(  cspaf^nol.  Ceschangemcnts  font 
déterminé  à  donner  à  l'ouvrage  le 
Ulte  àc Mémoires,  aa  lieu  de  ceiu 
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de  Commentaires  sur  la  guerre  de 
la  succession  lV Espagne ,  et  His- 
toire de  son  roi^  Philippe  V,  le 
Courageux f  que  portait  l'original. 
Une  ample'  Table  alphabétique,  i 
la  fia  de  chaque  Tolome  «  facilite  les 
lechercbcs;  mais  ces  Tables  seraîenl 

S lus  commodes,  si  oa  les  eût  refoa- 
ues  en  upc  seule.  W— .j^ 
SALNT-^IERHE  (Eustacue  de), 
bourgeois  de  C;t!,iis,  est  un  de  ces 
pcrsunnatjrs  hiîitonqucs  dont  la  cri- 
t4»f  lie  a  JruiL  de  contester,  sinon  l'exis- 
tence ,  du  moin»  la  glorieuse  renom- 
«lëe.  On  a  y  dans  rarlicle  d'Edouard 
III,  fait  eoaaattre,  d*mw  manière 
générale,  l'acte  hé-oïque  de  d^vone* 
ment  qui  lui  est  attribué  ( tome 
XII  >  p.  5i3  ).  Voici  ce  que  raconte 
le  cbroniqurar  Froissart  qui  ,  le 
premier  ,  a  rapporte  les  faits.  Lors- 
au'Édouard  eut  exige'  ,  pour  prix 
de  sa  cicmencc  envers  !es  habi- 
tants de  Calais,  que  àis  notables 
de  celle  ville  vinssent  ^  la  corde  au 
cou  ,  se  mettre  à  sa  discrétion  ;  te 

âouremeur  «  Jean  deYienue,  se  ren- 
it  au  marché ,  fit  sonner  la  cloche, 
et  fit  part  aux  habitants  rassemblés 
de  la  dure  condition  imposée  par  le 
Tainqueur,  «  Lors  ,  ajoute  Froissart 
»  (0  en  son  style  naïf,  comroeneè- 
»  rent  à  plorer  touies  manières  de 
»  gens  et  à  Herucner  id  ducil  qu'il 
»  iivsl  SI  durcueur  qui  les  vcist(TÎt) 
»  qu'il  n'en  eust  piuc  j  et  mesmement 
»  messirc  Jehan  (  de  Vienne  )  ler- 
»  moioit  tendrement.  »  Alors  le  plus 
ricbe  bourgeois  de  la  yille  y  nommé 
Eustache  de  Saint-Pierre  se  leva ,  et 
dit  :  «  Sf  i  1 1 1  urs  grans  et  petits,  grant 
»  mescbicf  seroit  délaisser  mourir 
»  un  tel  peuple  quy  icy  est  parfamine 
»  ou  autrement  quant  on  peut  trou- 
»  yer  aucun  moyen^  et  feroit  grant 

(i)  Froisâart,  toin.       ,  §  iotitalé;  Comnt«Ht  Ut 


SAI  4i 

»  .luliDosne  et  grâce  envers  nostrc 
n  iSeigiieur  qui  de  tel  meschief  les 
»  pour» oit  mler.  »  Après  avoir  dit 
ces  mots  ,  ii  .ij«»uia  tju  il  .^c  dovouait 
le  premier,  avec  l'espoir  que  Dieu 
lui  accorderait  le  pardon  de  ses  pé- 
chés pour  prix  de  celte  action«  Lors* 
«pi'il  eut  acbevéde  parler,  «  cbascui  ^ 
»  se  laissa  odorer  (  toucher  )  de  pi« 
»  lté  y  et  pl'isieurs  se  getoient  à  ses 
»  pieds  en  pleurs  et  en  profonds  sou* 
V  pirs.  »  Sun  eiemple  trouve  des 
imitateurs.  Jeau D'Aire,  autre  bour- 
geois considérable  ,  dit  qu'il  a  feroit 
»  compagnie  à  son  compère  sire 
M  Kuslache.  »  Les  deux  frères  Wis- 
sant,  leurs coostos,  sejoigneDtàeuXy 
ainsi  que  deux  autres  bourgeois,  dont 
Froissart  n'a  pas  donné  les  noms;  ' 

•  Ils  s'atournërent ,  ajoele  cet  his- 
»  toricn  ,  ainsi  que  le  rojavoitdit;» 
c*est-À<4ire  qu'ils  se  mirent  nu-pieds , 
eu  chemise  et  la  corde  au  cou  •  puis , 
en  cet  eiar  ,ils  furent  conduits  par  le 
gouverneur  à  la  porte  delà  ville  ,  et 
reuiis  à  Gautier  de  AUuni  ,  oilicicr 
du  roi  d'Angleterre.  «  Lors  ,  dit 
»  Froissart,  fut  grant  dueil  des  hom- 
»  mes ,  des  femmes  et  des  enùns , 
»  des  larmes  et  soupirs.  »  En  eflêc* 
tuant  la  remise  de  ces  six  victimes ,  le 
gouverneur  pira  qu'elles  étaient  «  les 
»  plus  honorables  et  notables  de 
»  corps,  de  chevanccct  debourgcoi- 
T)  sic  de  la  ville  do  Cilai»;,  »  Présen- 
tés au  roi  par  Gautier  de  Mauni, 
«  ils  s'agenouillèrent  et  dirent  ,  à 
»  joinctes  mains,Gcniil  sire  roy,  vcez 
»  nous  icy  six  qu'avons  esté  bour- 
%  geois  de  Calais  et  grans  marcbans^ 

*  si  vous  apportons  les  clefs  de  la 
»  Tille  et  du  chastel,  et  nous  mettons  ' 
»  en  vostre  pure  vou^enté  pour  sau- 
»  ver  le  remanant  du  peuple  de  Ga-  ' 
»  lab  qoT  a  souffert  moult  de  griefz  : 

»  si  veuillez  avoir  pitié  et  mercy  de 
»  nous  par  vo&tre  haulte  noblesse*  » 
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Lg  chroniqueur  poursuit  :  a  Lors 
»  plotècent  de  piiie  les  contes ,  ba- 
»mf  »  chevalimilâiilfis  ^*IUctf 
»  csiMcnt  nnnMés  à  pua  nam^ 
»  bre.  »  Le  rai ,  lois  de  m  Udaier 
toiicWyl^'fie|irda  d'un  air  me- 
Bi$ftnt  ;  car,  observe  FrtisMrt,  il 
Iiaissait  fort  les  habitants  ie  Ca- 
lais ,  à  cause  des  grands  dommages 
qu'ils  avaient  fait  souffrir  sur  mer 
aux  An{^lais;  et  il  commanda  :«  qu'on 
»  leur  trcnchasl  les  testes  ».  Tous  les 
assistants  implorent  sa  clémence  ; 
mais  il  ue  veut  les  entendre.  Mauni 
ose  lui  représenter  a  qu'il  va  souiller 
sa  glaire ,  et  m  iaira  «ne  réputatimi 
de  cniauU^  ».  Soit  fait  Tcair  le  coup- 
^tesfte,  fat  U  Mie  réponse  dn  roi* 
La  reine,  enoeiiite^éUit[aupi^clelin; 
die  se  jette  tout  en  larmes  aux  gc- 
UOitt  d'Édouard  ,  et  le  conjure , 
pour  Tamour  d'elle  et  a  du  filz  de 
sainctc  Marie,  »  qu'il  veuille  «  avoir 
»  de  ces  six  hommes  raercy  » .  Le  roi, 
après  avoir  gardé  quelque  temps  le 
silence  ,  dit  :  a  lia  dame ,  je  ay- 
»  masse  miculx  que  vous  fussiez  au- 
»  tre  part  que  cy.  Vous  me  priez  si 
»  acertes  (  fottemeiit  ) ,  que  je  ne 
m  TO«s  mna  escondoire*  Si  tqos  les 
sdoae  â  TOstre  plaisir».  Alors ^la 
rdae  amena  ces  six  bourgeois  dans 
sa  chambre,  leur  fit  ôter  la  corde 
entourait  leur  col ,  les  fit  habiller 
«  et  disner  tout  h  leur  aise  »  ;  puîs 
leur  donna  ,  à  chacun,  six  no- 
bles (  ccus  d'or  ) ,   et  les  fit  con- 
duire sains  et  saufs  hors  du  camp.  » 
Tel  est  le  re'cit  de  Froissait  ;  et 
son  st^le  uaïf  peut  donner  à  U  fa- 
ble Tair  de  la  ▼ëritë.  Mais  com- 
ment se  lait-il  que  seul ,  de  tous  les 
historiens  du  temps ,  il  raconte  ce 
fait?  L'action  'des  six  bourgeois  se 
dévouant  pour  leurs  coDcitovcns 
«tait  assez  noble  pour  être  puoliëe 
dans  toute  la  Fiance  par  les  cent 
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voix  de  Li  renommée.  Cependant 
cette  action  si  éclatante  ,  dont  le» 
malliaiiNn  chassés  de  Gakis  4»- 
Talent  Cuiè  entsndre  parteal  lo  té* 
ctt,  fui  ignorée  méflwdela  capitale. 
Si  elle  eût  été  connue ,  l'aoteur  de  ht 
chronique  de  saint  Denis ,  et  d'an-  • 
très  hisloriettsoontemporaifiSyft'a»' 
raient  pas  manqué  d'en  faire  men- 
tion. Ils  n'en  disent  pourtant  pas 
un  mol.  Avesbury,  chroniqueur  an  - 
glais de  ce  temps ,  qui  s'est  étendu 
sur  les  moindres  circonstances  du 
siège  de  Calais ,  ^arde  le  même  si- 
lence. YillaDi  y  qui  donne  à  Édouard 
un  caraettoe  encore  plue  fereuclit 
ifm  celui  que  hn  atlriliiw  FroissarC  , 
ne  fait  anllement  mention  d'Enel»» 
che  de  Saint-Pierre  :  il  dit  seuleneM 
que  le  roi  d'Angleterre  voulait  pen- 
dre tous  les  bourgeois  de  Calais , 
parce  que  leur  ville  n'était ,  selon  lui , 
«  qu'un  azyle  de  pirates  ,  et  une  ca- 
)>  verne  de  voleurs.  >»  Spilonca  di  la- 
droni  (2).  Un  critique  judicieux  , 
Brcqnigny  (3),  a  porté  la  lumière 
sur  ce  fait  historique ,  sur  lequel 
Hume  (4)  et  Voltaire  (5)  avaient  déjà 
jeté  quelques  dooiss.  Appu    de  Fau- 
toritéde  Kmghtoaelde  Th.  de  La 
Moore,  cité  par  Jean  Stow  (  Qeimmi 


('t^^T•  IIl.(ll>rncaji.de9nMerl^«l  hJÊmhHtmf 
toiii.  xxxvii,  pg.  537  etklÛT. 

(4)  Home ,  dans  nue  oatayS  dk  t  m  fHistoire  de* 
ifallff|*<i>  de  Cillai*,  oomoM  toutes  les  biafcAiW 
«stnôtwnires,  e»t  tus)>ecte,  d'sntaut  plus  i|a*Aiw»> 
linrr  ,  qai  rajiporlc  la  rpddiliou  de  cette  place  rtoc 
lj<'aiicuu|)  de  dt'tail  ,  ne  dit  rien  d<>  ce  Tait ,  «  t  qu'ait 
Contraire  il  loue  en  };nii  rul  I.i  ^<  ii<  1 1  --iti'  lin  mi  et 

M  déneoce  A  l'éuird  des  Uabitw»  (  Uist.  d* Aagl«- 
tafw ,        dSdwMi^  m ,  Mii<t  047  )a  » 

(5)  Voltaire  ,  F.ffai  sur  les  matut,  du  7^  ,  dil  : 
«  Des  liiktoriins  et  des  poète*  se  sont  effoms  de 
»  (-élt'lin'r  les  six  bourgeois  ijui  vinrent  demander 
»  nardou  comme  dos  Codrusqui  «e  dévouaient  pour 
•  U  fÊÊiim  I  WÊtS»  a  «t  filux  qn'EdoiMrd  deinaodii 

»  ces  nnuTr«>f  |HM  fOut  1m  fairo  pMidw.  Lft  ^ 
»  pitulation  partait  «  «{M  •hbourgOOttpMt  •IW«I 
»  tèlc  nue  ,  %  !(  ii<Ir;iù  til ,  li.trt  au  col,  lui  apporter 
M  les  deis  du  ia  ville ,  cl  une  d'iosux  1«  roi  d  Àu^b- 

»  tew  H    Vtmm  m  ftwiSà  a»  hIumM  » 
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la  vcrilé  étrAngeiiieiit  nkétce  par 
Froissart.  Sefon  Brc'inîtrnv  ,  les  Ca- 
lësieiis ,  vSaus  rcssmuce  »  songeaienl 
à  faire  une  demif  rc  sortie  ronîre 
renuenu  ,  diin  de  donner  en  mciiie 
I       tompts  e|  receToir  k  mort.  Ëustache 
4e  Saint-Pierft  »  Mil  i^radeace ,  soit 
fa^Sl  fiît  ^^àmidd  i  Sdouifd,  s'opt 
Mit  à  ccctft  rMMtm  iWMspMe. 
M  ans  remporta.  La  ville  est  n- 
p0  à  otipitulaïaMi;  et  Jea»  4e  Vicrbc^ 
gouverneur  ,  en  sortît  acconiptpië 
I       de  SCS  guerriers  ,  qui  tenaient  îeurs 
;       e'pées  inclinées  vers  la  terre  ,  ef  suivi 
j       de  plusieurs  bourpjcois  qui  mai- 
I       ciiaient  la  cordeau  cou  ,  cl  les  pldi^j 
DUS  :  Kiiouar  1  retint  pri.sounicr  le 
gouverneur  ,  quinze   chevaliers  et 

2uelqtt€9  bourgeois  ;  mais  il  ne  les 
I  passer  «B  Au;lelcnt  qu'aprës  les 
avmr  iiondilés  de  préseiifs.  Quant  à 
k  MÎBe  d'Angleterre  ,  an  Heu  de 
•  jouer  mm  rôle  aussi  touchant  que 
I  celui  ^  lui  donne  Froissart  , 
I  quinzejours  après  la  capitulation  de 
Calais  ,  elle  obtint ,  .^i  son/profit ,  la 
confiscation  des  biens  de  Jean  d'Aire 
à  qui  Ton  vent  qu'elle  ait  sauvé  la 
vie.  Ce  nitme  Édouard,  que  Frois- 
sart peint  .s'oljsiinanl  À  faire  tran- 
cher la  tete  au  vénérable  Saint- 
Pierre  y  comble  y  bientôt  après,  ce 
homefgÊiàM  de  ses  bienfait»  :  il  lui 
denne des  maisons,  lui £ait  des  pes* 
liens  considérables  y  et  tlaigne  mène 
exprimer  y  dans  une  lettre  ou  8  octo- 
bre i347y  ^ui  *  ^  censerfée,  qu'il 
■e  lui  accorde  celte  première  grâce  » 
qu'eu  attendant  qu^ii  ait  pourvu  plus 
amplement  à  sa  rortune  ;  et  eel? 
pour  les  services  que  ce  br  ni  ;:;eois 
pourra  lui  rendre,  soil  eî\  uiamtcnant 
le  bon  ordre  dans  CaLus ,  soit  en 
veiilaiit  a  la  garde  de  celte  place  (6). 


(6)  «  Pnt  hmJb  fgSemntUf  pur  KiulmehiHm  de 

n  ,v,  Pc/ro  pro  cmlodiâ  et  bonâ  fUipo^itior.  ,  '!.f 
*  Hottrw  CaUsiiimpcniUmdo....  quo  dataiu 
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D'autres  lettres  du  ^^-rae  |nnr  ,  fon* 
décs  sur  les  mêmes  motii*,  iui  ac- 
cordent ,  et  à  SCS  hoirs  ,  la  plnpirt 
des  maisons  et  emplacements  qu'd 
avait  possèdes  dans  cette  ville  ;  et 
en  ajoutent  encore  quelques  autres. 
«  Voilà  doue,  s'écrie  un  Uetarien 
»  (7)  y  Saint"  Fierté  aujourdlni  le 
mhéni  de  sa  patrie,  et  demain 
»  comp!aisaottr»Mlnge:aujoutd!lini 
»  Tobjet  de  la  vengeance,  de  la  cvuav> 
»  té  d'Édouard ,  et  demain  de  sa  con- 
»  fiance  et  de  sa  faveur.  »  î/orsquc 
le  vainqueur  de  Cnliis  en  ei[]:iuls;i  les 
habitants  ,  qui  reltisaieut  de  lui  prê- 
ter .setinent  de  lidclite  ,  pour  y  e'ta- 
blir  une  toionie  anj^laise,  coininent 
se  fdt-il  que  Saint- Pierre  aitêlo, 
par  une  exception  personnelle  ,  ren- 
Tojé  dans  sa  pairie,  et  ebargé  par 
Édonaid  de  veiller  sur  ses  compa- 
trietee  7  On  expliquera  difficilement 
cette  contradiction  d'une  m  rmièrebo- 
norablê  pour  le  prétendu  Décîns  de 
Calais  (8).  Bréqui«ny ,  après  avoir 
détruit  la  gloire  d'fc^ustaclie  do  Saint- 
Pierre  ,  n'a  pn<?  lriis«:é  de  rendre 
à  ^1  fiiiulle  une  plcir  r  justice.  «  Ses 
w  lii'ii[i(rs,  dit-il,  n'imitèrent  point 
»  >a  conduite  :  ils  sacrifièrent  les 
y)  avantages  qu'il  en  avait  tires  aux 
»  devoirs  de  sujets  ûdèle».  Eustacke 
w  mourut  en  idj  I»  Des  lettre»  dn 
»  juillet  delà  même  année,  nous 
»  piennent  que  les  Ideos  qu'il  aTait 
eàGabiis,  furent  confisques,  parce 
»  que  ses  héritiers  étaient  demeurés 
»  attachés  à  leur  maître  légitime. 
»  Édouard,  en  les  privint  de  ses 
»  dons  t  fit  plu»  pour  eux  que  s'il  ies 


a  rj  us  lient 
n  ditm,  t* 

(7)  Lcrnqu»,  l^afVitMr*  ««M  fa  Isa** 

(8)  u  LucUcUiik  Sdiut-Pirrre ,  dan*  lamtil*; ,  dr- 
viat  l'iuMnar*  À$  etiaBaoce  et  le  fMuuiuimitiri  d'E- 
douard ;  oe  MÛ  «  bit  «M  teelM  à  «Mnôuoùo  vLiH 
lU  viriJUr  6f  âM» ,  ivb  d«  FnnWf  fa».  54V>  » 
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»  eût  combles  :  11  rendit  à  leur  nom 
»  tout  Téclat  que  ces  raêincs  dous  , 
j)  acceptes  par  Eustache,  av  iieiit  pu 
»  ternir,  a  Une  preuve  eviticiite  de  la 
lëgëretë  avec  laquelle  notre  histoire 
a  été  écrite,  e'est  que  Froisaart  a  été 
siuTi  par  la  plupart  des  bistoriens  , 
savoir  :  Bapin  Thoiras ,  Mëzerai-, 
Ghâlons  ,  Daniel  ^  Villaret ,  Ânque- 
til.  Ces  écrivains  se  sont  montrés  plus 
amoureux  delà  gloire  de  leur  patrie^ 
que  soigneux  de  porter  nn  mi!  criti- 
que sur  un  fait  dénué  de  preuves  : 
leur  témoignage  n'a  été  contredit  que 
par  Lévesque  ,  qui  a  profité  des  re- 
cherches deBréquigny.  Le  président 
Héoaalt  a. gardé,  sorles  bourgeois 
de  Calais ,  un  silence  qui ,  de  la  part 
d'un  Historien  aussi  exact ,  équivaut 
pr^que  à  une  dénégation  ,  mais  que 
son  noQYel  éditeur ,  M.  Walcke- 
nacr  a  réparé.  On  sent  facilement 
pourquoi  la  Dissertation  de  Bel- 
loy  sur  le  dévouemcjit  des  bour- 
geois ,  qui  précède  sa  tra«2;édie  du 
Sié^e  de  Calais ,  doit  être  suspectée 
de  partialité.  Eu  1819  le  roi  Louis 
XVIII  a  fait  préientàU  ville  de  Ca- 
lais da  busle  d*EusUche  âd  Saint 
Pierre,  fait  par  CortoL  lU-R— a. 

lABifia  Gastel  de  ) ,  l'un  des  plus 
afdents  apôtres  de  riiumaniié,  na- 
quît le  18  février  i658  ,  au  château 
de  S liiit  Pierre-Église,  près  Barflcnr, 
eu  Bas.se  Normaïîdie ,  d'une  fimille 
alliée  à  celle  du  maréchal  de  Villars 
(  I  ).  Charles  Castel ,  son  père  ,  était 
bailli  du  Cotentin  et  gouverneur  de 
Vaiogne,  Il  fit  ses  études  au  collège 
de  Gaen ,  où  il  se  lia  d'une  étroite  ami* 
tiéaTecVarigDOn,  qui  depuis  s'acquit 
«ne  réputation  comme  géomètre.  D'à- 

(i)  L'Mu-  <Ir  Saint-Pienne  <tut  cntuîn-gmtMÛB 
n«  inArécliiil  a«  Viiiani;  MHaLooouM  cm  Tft  r«in«r> 


près  le  vœu  de  ses  parents ,  il  embras- 
sa l'état  ecclésiastique.  II  s'était  même 
cru  appelcîala  profession  relii^ieuse; 
mais  le  supérieur  auquel  il  s'adressa 
ne  voulut  point  l'admettre,  à  raison 
de  la  délicatesse  de  sa  santé.  Maître 
de  suiTte  son  goât  pour  l'étude ,  il 
iiuii  k  Paris ,  avec'  Varignou ,  dont  ii 
ne  pouvait  se  séparer,  et  loua,- dans 
le  faubourg  Saint  Jacques ,  une  petite 
maison  ,  où  ils  logèrent  ensemble. 
Le  revenu  de  l'aLbc  de  Sa  in  f-l'icrre 
ne  s'élevait  qu'à  dix-buit  mils  livres  : 
pour  assurer  à  Varignoa  ,  qui  ne 
possédait  rien  ,  une  existence  in^é'> 
pendante  ,  il  eu  détacba  trois  cents 
livres.  «  Je  ne  vous  donne  pas ,  lut 
»  dil41  j  une  pension ,  Hij|is  un  con» 
»  trat ,  afin  que  vous  ne  soyez  pas 
9  daus  ma  dépendance  y  et  que  tous 
»  puissies  me  quitter  pour  aller  vivre 
»  ailleurs ,  quand  vous  commencerez 
»  à  von»;  ennuyer  de  moi.  »  Varignon 
continua  de  s'appliquer  aux  matbé- 
ni.tiiques;  mais  l'abbéde  S.iint-Pierre, 
qui  cherchait  surtout  lei>  liitjyens  de  se 
perfcclionncr  et  d'être  utile  aux  hom- 
mes,  abandonna  les  sciences  ahstrai- 
tes  pour  s'attacher  à  U  morale  et  à  là 
pohtiqoel  Les  deux  amis  se  retrou- 
vaient tous  les  soirs;etils  admettaient 
à  leurs  conférences  Fonteneile  (a)  et 
Vertot  9  qui  partageaient  leurs  goftts 
studieux.  L'clride  aprofondie  que 
l'abbé  de  Saint-Pierre  avait  faite  de 
notre  langue  lui  ouvrit  ,  en  1695, 
l'entrée  de  l'académie  française  ,  ou 
il  remplaça  Bcrgeret ,  secrétaire  de 
la  chambre  et  du  cabinet  du  roi.  Son 
discours  de  réoeptiqn  ne  lui  coûta 
que  quatre  heures  de  travail..  Fonte- 


(^•x)  FoiitMipHe ,  dans  YÉUtg»  A  Vari^non  ,  ■ 
peint  lui  1111"  tiie ,  qaaraut*;  ans  nprt'»  ,  les  iiom  ciir* 
qii  >1  ^tiikliiit  ciaiia  cr»  réuuiniis  :  «  NouiDuu'»  r.is>fiii- 
biious  ,  dit-il,  avec  uu  extrême  |>lai«ir .  jt  uups, 
pleina  (U  k  imniinre  anicur  do  MMroir ,  fort  uni*  , 
«I,  «e  qu*  SOS»  *e  vamçtànm  ifMl  4tM  }f»  tàtn 


Digitized  by  Google 


t 


SAI 

iMile»  auquel  ii  Tenait  de  le  lire,  lui 
censoUa  de  le  retooclier  :  «  Mon 
»  discours  y  loi  répondit  -  il ,  vous 
»  paraît  donc  bien  médiocre  ?  tant 
»  mieux ,  il  m'en  ressem])lcTa  (iavan- 
»  taj!;e.  »  Ce  n'est  pas  que  l'abbe  de 
Saint-Pierre  ne  connût  et  n*appreciut 
le  mérite  d*un  style  pur  et  clc^aut  ; 
mais  il  ne  se  jugeait  pas  capable  de 
bien  écrire ,  et  d'ailleurs  il  ne  voulait 
pas  perdre  k  polir  dei  plirases  ,  un 
temps  qu'il  employait  à  des  spécula- 
tions politiques  dont  Totilité  ni  lem- 
blait  mcontes  table.  Il  quitta  le  &tt- 
bonrg  Saint  -  Jacques,  vers  1697  , 

Eour  aller  habiter  Versailles.  Son 
ut  ,  en  se  rapprocbant  des  grands, 
était  de  s*cn  faire  aimer  pour  les 
rendre  favorables  aux  reformes  qu'il 
méditait.  Il  s'accommoda  facilement 
aux  usages  de  la  cour.  «J'étais  bien, 
»  écrivait-il  à  M™<=.  de  Lambert , 
1»  dans  ma  cabane  du  faubourg  Saiut- 
%  Jacques  ,  occupé  aux  leienees  ; 
*  »  mais  je  rae  trouve  encore  un  pen 
»  mieoxici,  dans  mie  ne  assez  dU- 
»  sipée.  »  Eu  1 702  y  il  acheta  la 
cbarge  de  premier  aiiinénierdeM"^. 
la  duchesse  d'Orléans  ;  et  cette  prin- 
cesse le  fit  pourvoir  de  Tabbciye  de 
Tiron,  qu'avait  autrefois  possédée  le 
poète  Desportes  (  Voy.  ce  nom  ). 
L'abbé  de  Saiut- Pierre  aimait  beau- 
coup la  société,  surtout  celle  des 
femmes,  qu'il  trouvait  plus  indul- 

Eque  les  hommes.  Ou  le  voyait 
mraentd^ns  les  cercles  les  plus 
tS)  quoiqu'il  y  fût  asses  dé- 
placé ,  nmsant  rien  dans  la  crainte 
de  fatiguer  ses  auditeurs.  Un  jour 
s'étant  aperçu  de  Teffet  fâcheux  qu'il 
produisait  :  «  Je  sens,  dit-il ,  que  je 
»  vous  ennuie,  et  j'en  suis  bien  fâché; 
»  mais  moi,  je  m'amuse  fort  à  vo:is 
»  entendre  ,  et  je  vous  prie  de  Iroii- 
»  ver  bon  que  je  continue.  »  Ses  ta- 
leuts  et  ses  qualités  trouvaient  ce- 


£endant  de  jusies  appréekteun. 
l'abbé  de  Polignar  l'emmena  aveu 
lui  au  congrès  d'Utrechl  (  171a  ). 
Témoin  des  difficultés  qu'éprouvait  la 
conclusion  de  la  paix  ,  Saint- Pierre 
forma  le  projet  de  la  rendre  perpé" 
tuelle;  et  dressa  sur-le  champ  les  ar- 
ticles du  traité  qui  devait  amener  ce 
résultat  important.  L'évêque  de  Fré- 
jus  ,  depuis  cardinal  de  Fleury  ^  au- 
quel il  communiqua  son  plan ,  lui 
répondit  t  a  Vous  am  oublié  un 
»  article  essentiel  p  celui  d'eaTojer 
a  des  missionnaires  pour  toucher  la 
»  cœur  des  princes  et  leur  persua* 
»  der  .d'entrer  dans  vos  vues.  »  In* 
difFcrent  à  toutes  les  objections , 
l'abbé  resta  constamment  persuadé 
de  la  possiblité  d'exécuter  son  sys- 
tème, qu'il  attribuait  à  Henri  IV,  par 
une  fiction  qu'on  doit  lui  pardonner^ 
puisqu'il  ne  se  Tétait  permise  que 
dans  l'espoir  d'améuer  plus  facile- 
ment 1m  souverains  à  ses  vues  (3). 
Dans  un  discours  sur  la  Pofysino- 
die ,  oh  il  faisait  l'élofle  dès  conseils 
établis  parle  régent,  l'abbé  de  Saot- 
Pierre  jugea  le  gouTemement  de 
Louis  XIV  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité. Cette  hardiesse  déplut  au  OUP* 
dinal  de  Poliguac  ,  qui  n'avait  pas  eu 
cependant  à  se  louer  de  Louis  XIV 
(  r.  PoLiGNAc  ,  XXW,  i85  )  ;  il 
apporta  le  livre  à  l'acadcuiie  ,  en  lut 
les  passages  réjjréhtnsibles  ,  et  in- 
sista pourauc  l'auteur  fût  sévèrement 
puni.  L'aobé  demanda  d'être  ad- 
mis à  se  justifier  ;  mais  on  lui  refu- 
sa cette  grâce  (4);  et  dans  la  sésn- 


(3)  L'abM  de  Saint-Picrr?  rmprcUit  tm)oiirH  U 
vcriti  ,  il  SI'  serait  fait  un  5cru|)nlp  de  l'alti  .  •  r  pour 
ajoutt'i-  })Iu>  <1  aj^rpinFnt  ou  <l'iot«rét  i  §n  ccriU. 
Ou  n'eit  ima,  dûaic.0,  oblifé  #IMHMr;  — *f  «a 
Vent  de  ue  juniiii  trampcr  peraoDne.  • 

C4^  Sar  vingt  quatre  académiciens  prearnts  ^iia« 
lie  s.  iili  iH.  ni  riin  iil.ravi!.  d'admettir  leur  coiiff-re 
a  Sf  <l<  t(  ii<lri;.  tdifiil  Sacy  (le  Iraductottr  de  Plt- 
n.)  ,  M.  tl<s  FonteucUe  et  l'abM  fkwrjfh^ 
tcur  de  rUutwire  cccktiMliqm}. 


oiyUi^cG  by  Google 


proiijO]H)éep«ra34efe8c«iifrère8(5); 

Le  rcgent  ne  permit  pas  qu'on  pous- 
•Ai  ia  cliQae  plus  loin  ;  et  la  place 
icrta  vacante.  Quoiqu'il  eût  lieu  de 

se  plaindre  du  peu  de  zcle  que  ses 
confrères  rivaient  mis  aie  défendre, 
Saint-Pierre  n'en  vécut  pas  moins 
bien  avec  eu'^  ;  et  il  n'oublia  pas 
racadcmie  daii.-,  .ses  projets  d'ulili- 
te  publique.  La  mesure  rigoureu- 
se prise  contre  Un  ne  rempéefaa  pas 
«récrire 

totales  soctes  de  sujets  ;  et  il  ne  fut 
jamais  inqai^ë.  L'indiilgencc  dont 
cm  usait  k  son  ^geid^et^'oir  n'au- 
rait (MS^iM  ponr  «D  autre  e'crîvain , 
peut  s'expliquer  par  le  peu  de  suc- 
cès qu'obtenaient  ses  ouvrages  et  par 
la  bonne-foi  de  l'auteur ,  qui  s'adres- 
sait aux  magistrats  ,  aux  ministres  , 
aux  princes ,  pour  leur  indiquer  les 
abus  à  réformer  et  les  améliorations 
qu  il  croyait  nécessaires.  Il  n'est 
presque  aucune  branclie  d'<$conomie 
politique  qui  a^eil  été  le  sujet  de  ses 
méditatioDS  ^  et  sur  laqnette  il  tt*ait 
public  quelques  écrits.  L'inutilité  de 
SCS  efforts  ne  le  rebutait  point ,  et 
ne  rtienticsait  pas  son  zèle,  purée 
qa*en  voyant  les  progrès  de  la  rai- 
son humaine  depuis  quelques  siè- 
cles, il  se  flattait  qu'elle  (levait  arriver 
un  jourà  la  perfection  .Toute  sa  crain- 
te était  que  nous  ne  lussions  préve- 
nus par  les  Anglais  :  »  Je  meurs  de 
V  peur,  écrivait-il,  que  la  raison  hu- 
%  maine  ne  croisso  davanuge  et  plus 
Il  tôt  à  Londres  qu'à  Paris,  ou  la 
»  Gommunicatioa  des  vérités  dé- 
»  montrées  est,  ^aat  à  piéscnt 
»  (  1740  ) ,  moins  facile*  •  On  Toit 
que  a^ii  embrassait  tous  les  peuples 

• 

•  (5)  Il  D'y  ent  qu'uite  seule  }  <  ]iour  son  «bac- 
Intmii.  On  «ccuH  Sucj  de  Tnvotr  donnai  «i  Foo- 
Unelle  m  tU  par  A  MM  IkaéMaM  €tHQmtqM 


Art»  son  flflfiwtion,  il  conservait  ce 
pendant  vn  attachement  particulier 
pour  la  France.  Jamais  personne  ne 
remplit  mieux  le  pitopie dccbarité, 
qu'il  r^ardait  comme  fessenliél  de 
la  religion,  Donner  et  pardonner} 
c'e'tait,  à  son  i  vis ,  la  devise  de  l'hom- 
me vertncnx  et  h  bn«e  de  toute  la 
morale.  Il  enrichit  ia  langue  du  mot 
àe bienfaisance  (())  ;  et,  comme  le  dit 
d'Alembert,  il  élut  jnsir  (ju'il  en  lût 
rinventcui  ,  tant  il  avait  pratiqué  la 
TBftn  que  ce  mot  exprime.  Il  était 
persnraé  qu'on  peut  l'exercer  dans 
tous  les  états,  dans  tontes  les  posi* 
tions  de  la  vie;  et  pour  en  relever 
l'exoellenee,  il  répétait  souvent,  dans 
sa  conversation,  comme  dans  ses  ou- 
vrages :  «  Le  paradis  est  aux  bieu- 
»  faisants.  »  Il  serait  impossible  d'é- 
numérer  tous  les  traits  de  l'inépui- 
sable chanîc  de  l'abbé  de  Saint-Pier- 
re. L'indiflet  ciice  avec  laquelle  il  fai- 
sait le  bien  nous  en  a  dérobéun  grand 
nombre.  Riche ,  avec  une  fortune 
médiocre,  parce  qu'il  n'avait  pas  de 
besoins ,  il  employait  presque  tous 
ses  revenus  k  soulager  les  matbeu- 
reux ,  et  à  faire  apprendre  i  des  or<. 
pbdins  des  métiers  vraiment  utiles , 
persuadé  que  les  autres,  c'est-à-di- 
re ceux  qu'a  créés  la  mode  ou  le 
caprice,frniront  par  être  abandonnés. 
Il  ne  conît  iis'^nit  d'autre  passion  que 
-ceWc  (][\  hi-  n  public  :  c'était  le  bot 
ou  iciHiaieiit  toutes  ses  actions,  com- 
me ses  nombreux  écrits  ,  qu'il  dis- 
tribuait gratuitement  aux  ]>ersonnes 
qui  pouvaient  en  profiter.  11  ne  trou- 
vaitde  mal  réelque  U  douleur  physi- 
qa^lesaucresmauxn'enavatent  pour 


(6)  On  dit  tfWt  ce  luoi  de  bienfai^itnre  5e  trouve 
dan»  les  écrivains  plus  ffucicm  n  , I  ..cnl  dans 
Bnl»nc;  luain  il  elail,  «ioute  d'Alembert ,  «nseveli 
ch.  /.  eux  ,  et  l'abbé  de  Siiinl-Picrre  en  est  lo  veri- 
tobio  oréiiteur,  piUMrn'il Ta reasuicitc  et  natarJi»^. 
On  lui  atMme  «uim  le  mot  4e  glariiUe,  qui  tnngma 
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lui  que  l'apparenrc.  Ccn\  -  ci ,  pour 
parler  son  iaugac^c,  iravaicut  qu'une 
valeur  piireiDeiu  numéraire  y  tandis 
que  la  douleur  physique  avait  Uûc 
valeur  intrinsèque.  Aussi  ne  DCgîi- 
gcait  -  il  rien  pour  l'éviter  et  Te'par- 
^  pier  aux  aiiirtt.  Ayant  eftlcvdii  cUm 
ta  nidecin  Glitrac  (  Fojr,  «e  nom  ) 
que  le  reaëde  le  plu»  efficace  centre 
les  elMlnelîoas  était  de  faire  conitr 
la  poste  aux  nulades,  il  imagina  et 
fit  eKéentcr  nn  faateuil  à  ressort^ 
4ont  le  mouvement  imitait  celui  d'u-" 
ne  voiture,  et  auquel  il  donna  le 
de  trémoussoir  :  ce  faulouîl  ini  re- 
connu très  -  utile  (7).  Dans  Ir  cou- 
rant de  itSO,  un  docteur  de  Soi  bon- 
ne fit  impiiuiy ,  sous  le  nom  de  l'ab- 
bé de  Saint  -  Pierre,  deux  Lettres 
centre  les  jawëwrte^  Un  nriknenx , 
luiinne  d'cs^ ,  mais  d*un  me  ou* 
Iréy  Inifit  brâplîment  sw  la  maDiè- 
fS  àoqQeote  et  savante  dont  ces  Let- 
tces  étaient  écrites,  a  Mon  père ,  lui 
»  répondit  -  il ,  je  suis,  è  la  véM , 

•  de  l'opinion  de  INToIina  ,  sur  la  li- 
»  berte  ,  mais  non  pas  moliniste, 
»  C'est  uu  terme  de  parti  pcrse'cd- 
»  tant;  or  la  bienfaisance  ne  permet 
»  jamais  d'être  d'aucun  parti  persé- 
»  eu  tant,  elle  qui  ne  vise  au  contra  i- 
V  re  qu'à  l'union  et  à  la  -concorde. 

•  Hais,  reprit  le  feKgienx,  Teos 
»  ne  vous  sonpitt  donc  fat  dé  sel^ 
»  Ter  ia  vérité  des  artifices  de  Tei^ 

•  veur ?  — t  J^on  ,  mon  vMmd  pè- 
«jre,  f^pondit  l'abbé  t  quand  pour 
»  soutenir  la  vérité,  on  est  H  rcéde 
»  perdre  la  charité  bienfaisante  en- 
4»  vers  ceux  qui  prennent  l'erreur 
»  pour  la  vérité.  C'est  que  la  vérité 
w  ne  se  noye  jamais  :  on  a  beau  la 
»  plonger  j  elle  surnage,  elle  revient 


f-)  Voy.  le  Mercttre  de  France ^  décembre  1734» 
et  avrU  x-jU,  «C  iU  VhU»  èt  Whhi  Mercier  4» 
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j>  toujours  sur  Tcau.  I/liommc  qui 
»  ne  la  connaît  point  aujourd'hui, 
r>  la  connaîtra  demain  ;  au  lieu  que 
»  la  charité  bienfaisante  se  perd 
»  toujours  par  les  marques  de  mé- 
»  pris  et  de  haine  qu'inspire  l'cs- 
»  prit  de  parti,  smtont  à  ceux  qui 

•  se  piquent  de  paraître  fort  sâéi 
»  pour  leur  parti  (B).  »  Content  des 
antres,  parce  qu'il  Tétait  de  loi-mê- 
me ,  l'amié  de  Saint<4^ienre  parvînt  ' 
à  un  âge  avancé,  sans  en  connaître 

les  inGrmités.  «  Si  la  vie,  écrîvait-tt 
»  le  i3  février  1738,  est  une  lote- 
»  rie  pour  le  bouln  ;i r ,  il  se  trou- 
»  vcra  qu'à  tout  pitiitlre,  il  m'est 
»  échu  uu  des  uit  illturs  lots  ,  que 
»  je  ne  changerais  pas  contre  un  au- 
»  trc;  et  il  me  reste  une  grande  es* 

•  péranoe  de  bonhenr  éternel,  a 
Ctsl  dans  ces  sentiments  qn'il  mour 
rat,  à  Paris,  le  29  avril  1743,  & 
85  ans.  Maupertuis,  son  successeur 
k  l'académie  française ,  n^eut  pas  la 
permission  d'y  faire  son  éloge.  Ce  fut 
seulement  trente  -  deux  ans  après  sa 
mort,  que  le  tribut  dû  parce  corps 
à  la  mémoÏK  d'un  de  ses  membres 
les  plus  respectables, fut  acquitte'  par 
d'Alembert  (  1775).  J.-J.  Rousseau 
conservait  une  profundc  vénéra- 
tion pour  cet  abbé ,  qu'il  avait  vu 
dsns  la  socnfté  de  M****  Dupin  « 
«  CTétuit,  dit-il,  un  liomme  rare, 
niomeur  de  son  siècle  et  de  son  es- 
pèce ,  et  le  seul ,  peut  être,  depuis 
f'existeiice  èn  genre  liumain,  qdî 
n'eût  d'autre  parti  que  celui  de  la 
raison  (  Confess. ,  tiv.  ix  ).  »  Bous- 
seau  juge  ccf^ciKlnit  les  projets  de 
l'abbc  de  Sauit Pierre  impi  iticablcs, 
«  pour  avoir  voulu  rendre  ie.s  hom- 
mes semblables  à  lui,  au  lieu  de  les 
prendre  tels  qu'ils  s^nt  et  tels  qu'ijs 
—  ■      "  ■  ;     "        '  *  • 

(S)  Kkk  peut  Toir  cette  cotqr«rMtioD ,  cpie  nous 

nvoDs  cru  devoir  dMgnr,  dnrlei  Anaàm  pofitt- 

(jueâ  ,  UUM«  17)7. 
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eoiitimi€roiit(l*être»  (^.  J.-J.  Roi:s« 
SEAU ,  XXXIX,  p.  i4B  )•  î^e  cardi- 
nal Dubois  appelait  les  idées  de  Tab  • 
Lé  de  Saint-Pierre ,  les  rcvos  d'un 
homme  de  bien.  Ce  mot  d'une  gran- 
de jusleôse  a  fait  fortune.  De  tons  ces 
rêves,  celui  qui  fit  le  plus  de  bruit 
dans  le  temps,  et  qui  l'occupa  le  plus, 
car  il  y  revient  eocore  dans  son  der- 
nier ouvrage,  est  le  Projet  de  paix 
peqjétueUe.  Le  mo^  qu'il  avait 
imagine  pour  y  parvenir  ëtait  Tëta- 
Missemeut  d'une  espèce  de  sénat , 
composé  de  membres  de  toutes  les 
nations  y  qn'il  appelle  Diète  euro' 
jféenne ,  devant  lequel  les  princes 
auraient  été'  tenus  d'exposer  leurs 
griefs,  et  d'en  demander  le  redres- 
sement. Dans  un  autre  de  ses  e'crils 
intitule'  :  ISoiweau  plan  de  <j;om>er- 
jwment  des  élals  ^^ouverains ,  il  fait 
sentir  les  inconvénients  de  la  vënali- 
tédes  charges  ^  et  propose  deuc  don- 
ner bs  emplois  publics  qu'À  des 
Hommes  d'un  ménte  reconnu.  Pré- 
sumant qu'une  idée  si  robonnable 
ne  peut  éprouver  de  contradiction, 
il  développe  son  sjBtème,  qui  con- 
siste à  former  une  académie  politi- 
que partage'c  en  deux  classes  (9).  La 
seconde  classe  composée  des  inten- 
dants de  province ,  se  recruterait 
parmi  les  maîtres  des  requêtes ,  et 
désignerait  au  scrutin  les  membres 
delà  classe  supérieure,  dans  laquelle 
le  roi  choisirait  les .  ministres  sur 
une  liste  tiiple  de  candidats  présen- 
tée par  l'académie.  C'est  encore  là, 
■  I  '  1 

(n)  II  ne  f«ut  pa«  coofondiv  ce  ]Mii(i«t  HtAmuàimm 

polili'jttr  iiiiagiiKiirt* ,  :<tpc  les  dem  And^ltila  qai 

M  fui  llii  r  i  l>t  r^llcitin  i.l  siiiis  CL-  Imm  :  rnili-  ,  prcsî- 

déf  par  If»  jésuite»  rouiiicniine  et  <  Ihaiiulliirti  ,  se 
rciuii»!tait  dans  la  biUIk>tlic«]uc  du  cardinal  do  Bo- 
hiB  :  l'antre,  fond*-»  eu  1710,  au  miaUtèrv  decaf- 
Bhm  ArtDKi-Tcs  (  r.  SAiN*r-PftK*T  ),  Mt  pr»> 
iNkbIeiiinit  ui  mêinc;  oiii  prit,  en  179^,10  nom  de 
iociëte  de  l'Entresot,  lorsque  l'iMn*  Afary  la  tenait 
dan.«i  ruppartf  nitiil  qu'il  (i<  i  •  [i  lit  il  l'iiôlfl  du  prési- 
dent licitauU  ,  place  Vcudoiue.  L'altbé  de  SaioC» 
'Kern  éUit  de  toutes le«  4t«S  (  DieUdêi  imùiyfm,f 
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comme  on  voit ,  un  véritable  rêve  ^ 
mais  pendant  plus  de  trente  ans  que 
l'abbé  de  Saint-Pierre  n'a  pas  cessé 
de  s*occuper  de  matières  politiques, 
il  n'a  pas  marché  constamment  d'er- 
reurs en  erreurs;  et  quand  il  est  en- 
tré dans  les  détails  de  l'administra- 
lion,  ses  vues  ont  été  quchpiefois 
celles  d'un  véritable  homme  d'état. 
Cest  ainsi  qu'on  lui  dut  la  première 
idée  de  la  UUUe  tarifée ,  qui  substH 
tuait  à  des  taxes  arbitraires  un  impdt  ' 
dont^le  recouvrement  était  plus  ùt* 
cite,  parce  que  la  répartition  en  était 
plus^uste.  Ce  moyen  était  plus  pra- 
'  ticable  que  la  dixme  de  Vanban 
(  P".  ce  nom  );  aussi  l'auteur  goûta- 
l-il  le  plaisir,  très-vif  sans  doute 
pour  lui ,  de  le  voir  adopter  par  plu- 
sieurs intendants, S'il  ne  putvoir  aussi, 
cofume  il  l'avait  demandé,  les  prix 
d'éloquence  de  Tacadémie  française 
consacrés  aux  éloges  des  grands 
hommes  de  la  nation  ^  il  fui  témoin 
«d'améliorations  importantes  qu'il 
avait  signalées  dans  les  règlements 
concernant  les  ordres  religieux,  l'en- 
tretien ei  la  sûreté  des  chemins  pu- 
blics, la  police  de  Paris  et  celle  du 
royaume.  On  ne  peut  qu'indiquer 
sommairement  les  autres  objets  nu'd 
a«^'ait  embrassés,  et  sur  lesquels  il  ne 
cessa  d'appeler  l'altentiuii  de  l'auto- 
rité ,  tels  que  :  les  mayeus  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  procès  ,  d'étein- 
dre la  mendicité,  d'améliorer  le  sort 
des  soldats,  de  rembourser  les  char- 
ges sans  accroître  l'impôt,  de  don« 
ner  |^lus  d'extension  ^u  commcree 
intérieur,  de  favoriser  les  progrès 
des  sciences  physiques  et  de  la  mé- 
decine, pour  laquelle  il  demandait 
une  académie  spéciale.  Il  a  publié 
des  écrits  sur  la  refonte  des  mon- 
naies ,  sur  les  moyens  d'utiliser  les 
emprunts  publics,  contre  le  duel ,  le 
jeu  y  le  luxe,  etc.  Il  avait  proposé' 
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une  manière  de  conscrvei  le  Lit;  pcQ-  examiner,  et  d*en  tirer  le  parii 
àani  long- temps ,  en  le  garantÎMaot  «jui  Foi  païaHrak  le  raeîlkur  pour 
du  ccHktaetde  raîr;  d'aprkMs  cal-  u  fftf^ttalîoB  dt  TaBieBr.  «  Ja^^ 
culs,  il  arait  j^senti  la  nécestitrf  »  dit-il  ,  qoe  ce  n'élak  presque 
d'agrandir  Pam^  çt  il  y  trouTlit  la  »  que  le.Recmil  ittprimë  dat  eoTia- 
preuve  de  la  prospérité  du  royau-  »  ges  JeionoBele,  auwtéf  fteoni- 
me.  n  désirait  qu  on  dispensât  les  »  gës  de  sa  main ,  aTeequalMi  an- 
prêtres  du  célibat;  qu'on  anëaniît  les  »  trcs  petites  pièces  qui  n  avaient 
y>î rates  (\e  Barbarie  et  I.i  religion  ma-  »  pas  vu  le  jour.  H  ne  s'agissait  rien 
Itoiiiéiaue,  dont  il  regardait  l'cxis-  »  moins  que  de  lire,  d'exfrairr  ,  de 
leuce  comme  une  insulte  à  la  raison  »  méditer  vinp^t-trois  volumes  diliiis, 
linmaioe.  L*e'Jiication  est  une  chose  »  confus,  pleins  de  longueurs,  de 
trop  impoi  taille  pour  qu'elle  pût  »  redites ,  de  petites  vues  courtes  et 
échapper  à  Tabbé  de  Saint  Pierre  ;  il  »  fau&ses,  parmi  lesquelles  il  eu  fallait 
sollicitait  Taugmeiitation  des  écoles  »  pédber  quelques'*  unes  de  grandes , 
de  jeunes  fiUcs ,  et  le  perlieccionne-  »  bdles ,  et  qui  donnaitiit  le  coura§i 
ment  du  sjsttoe  suivi  dans  l'ensei*  »  de  supporter  ee  pénible  traFail  ». 
gnement  des  colle'ges.  En  reconnais-  EaUiantlOtraitësdc  moralcyRous^ 
sant  l'utilité'  de  Tacade'mie  française^  seau  se  conGrma  dans  Tidée  que  l'ab- 
il  la  trouvait  fondée  sur  des  bases  *  bé  de  Saint-Pierre  avait  beaucoap 
trop  étroites,  et  proposait  d'y  re'u-  plus  d'esprit  qu'on  ne  l'avait  crn:  il 
nir  l'académie  des  belles-lettres,  et  se  borna  crpciiilant  à  faire  dos  extraits 
de  la  diviser  en  trois  classes,  dont  du  Projet  de  paix  perpétuelle  et  de  la 
Tune  s'occuperait  de  la  grammaire;  Polysiuodie,  auxquels  il  joignit  sou 
la  seconde  dos  inscriptions  et  mé-  jugement  sur  ces  deux  pièces  :  «  Je 
dai'les;  et  la  troisième,  de  relu(|ueii-  »  m'en  tins  là,  dit-il ,  ue  voulant  pas 
ce,  de  l'histoire  )  de  la  critique  des  »  m'exposer^en  répétant  les  censures 
meilleurs  ouvrages ,  et  surtout  des  a  de  Talibtf  de  Saint-Pierrs ,  à  mo 
vies  des  ^ands  liommes,  La  lecture  »  faire  demander  de  quoi  je  me  mé- 
qu'ilavait  faite^danssaieunesse,  des  •  lais  (  Confèss» ,  liv.  ix  )•  Grimm, 
ries  des  hommes  illustres  de  PUi-  dans  sa  CorrespCMidance,  juge  l'abbtf 
tarque,  en  lui  inspirant  le  désir  d'i-  de  Saint  -  Pierre ,  comme  éccÎTaîa^ 
inîter leurs  belles  actions ,  lui  avait  plus  favorablement  que  Rousseau, 
donné  ViAée  li  pîtis  haute  de  l'im-  «  S'il  eût ,  dit  -  il  ,  évite'  les  lon- 
portance  dont  un  pareil  livre  serait  gueurs  elles  répétitions  fastidieuses 
pour  Téducatiou.  De  tous  ies  ouvra-  (  lo) ,  et  s'il  n'eût  pas  affecte  une 
ges  des  anciens,  c'était  celui  qu'il  es-  orthographe  qui  rend  ses  livres  pres- 
timait  le  plusj  et  il  avait  formé  le  que  inde'chiffrables  à  des  yeux  non 
projet  d'ajouter,  «i  la  iiu  de  chaque  exercés  ,  il  serait  devenu  ,  je  crois. 
Vie,  des  omemtions  OMrales  et  po-  ^teur classique  (  Correspond, , 
Utiques;  mais  il  ne  put  l'exécuter  _ 
que  sur  les  vies  de  Socrate^  de  Pom*  - 

SOniuS  AtticUS  ,  êt  ThemiStOCle  et  (,o)  Cest  no  d«raut  dont  r«bbc  de  Saint^iVrr» 

'Aristide.  Ses  manuscrits  furent  rc-  "  '""^t  v^J^''.^"*^^-  q«Vuq  lui  dw«t , 

,          ^     "                                -,  Je  tmuve  d'McelwiitM  cIkmm  dkni  vo»  ecriU;  mais 

mis    par    son    neveu,    sur    la    de-  clIrsysoDttrapréprtccs.  —  Vou  1  s  vmdoDcr»- 

mande  de  Saint-Lambert ,  à  J.-J.  ^7- ';;,,.35;;*ii;''^^ 

Rousseau  ,  qui  se  chargea  de  lai  dimah»'  * 

XL.  4 
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part. ,  1! ,  fîQo  (il)  ».  Nous  devons 
maiu tenant  faire  conDâttre  ks  prin- 
cipiitt  otivrages  de  rdM  ét  Smut- 
nene,  ï."  Le  Projet  de  paix  perpé* 
tÉsUe^  Utrechty  1713,3  ToKi»-ia. 
L'Mteiir  en  donna  depuis  un  cxtviit 
in-i^  ,  réimprimé  plnsicurs  fois* 
Dana  son  jugement  sur  ce  projet , 
Kousseau  dit  que  s'il  é\SL\t  praticable , 
il  ferait  peut-être  plus  de  mal  tout 
d'iiîî  coup  qu'il  n*en  pre'vicndiail 
pour  (les  siècles.  11.  Discours  sur  le 
sujet  des  conférences jutiires  deVa- 
cadémie  française  (  1 7  »  4  )  ?  in  -  4**  > 
de  09  pag. ,  inscré  dans  le  tome  xii 
de  VHt$ttnre  de  la  République  des 
Lettres,  par  Matton.  III.  Mémoin 
pour  peifectiormer  ta  police  contre 
tes  duets,  171 5;  m-iK  IV*  M- 
motrv  pour  fétMissem^nt  ^tme 
taille  proportionnelle ,  1717,  iîi  - 1  a 
et  în-4®.  ;  réimprime  ^mis  le  litre  de 
Projet  d'une  taille  tarifée ,  iii-4**. , 

1718,  I7'i3,  in-ia,  1787,  1739. 
^^V,  Discours  sur  la  Polrsrnodie  ^  oii 

Ton  démontre  que  \:\  pluralité  des 
conseils  est  la  fui  me  tle  ministère  la 
plus  avanlagcuse  pour  un  roi  et  son 
royaume,  Amsterdam,  1 7  18,  io-4'*.; 

17 19,  in-i!i.  Rousseau  la  regarde 
eomme  la  pire  de  toutes.  On  a  tq 

Sie  eet  ouvrage  avait  uotiyë  l'ex* 
uiion  de  fauteur  de  l'académie 
firaufaise.  La  seconde  édition  '  est 
augmentée  des  lettres  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre  à  Sacy ,  et  du  Mé- 
inoire  qu*iî  çe  proposait  de  lire  à 
racadcmii'  ,  pour  sa  justification. 
■  VI.  Mémoire  sur  les  pauvres  men- 
diants ,  et  sur  les  moj  ens  de  les 
faire  subsister  (  1724)  »  iD-8**.  YII# 


Li  iygflmeut  d«  i'iibbé  Sabaticr  sar  fnkhé 
dtaÎHqi'Piîr'^t       si  siuguli«r,  qu'on  noonNitl* 
,   MM||ÇoaMr  d«  n'avoir  jaioiî»  in  «ncun  ae  ms  ou- 
vragfl*.  Th  ont ,  ^lit-il ,  le  iaMltd*tne  diction  pure  « 

it'Mf  t'f  prt  f     .    Il  ronijiarc  d'aillrari;  l'aiitmi' 
Platon  ,  et  lou«  twu«  «e»  r«T«a  praa<{u«  «ana  rc^tric* 


Mémoire  pour  dunimier  le  nombre  . 
.  desprocès  ^  Paris  ,  1725  ,  in  8«.  Il 
y  dëBKmtre  la  tâetMaivé  d'abroger  1  es 
ioia  contmdielmrcs,  et  de  «wner 
un  Gode  uniCbmie  à  tout  le  royaume, 
Vlll.  Mémoire  pour  augmenter  la 
revenu  dee  bénéfices ,  et  pour  faire 
Taldtr  davantage,  au  proBideTétat, 
les  terres  et  autres  fonds  des  béoé- 
fires  ,   17*25,  in -8°.  IX.  Projet 
pour  perfectionner  VéducatioTi ,  avec 
un  discours  sur  la  grandeur  et  la 
sainteté  des  hommes,  Paris,  1728, 
:  il  vent  qu'on  s'applique  sur- 
tout à  f  ure  contracter  de  buiine 
heure  aux  enfants ,  iliabitiide  de  la 
justice^  de  la  bienfaisance^  de  la  pnn 
dence  ;  qu*on  leur  apprenne  k  discer- 
ner la  Térîté,  et  qu'on  exerce  leur 
mémoire  à  retenir  les  faits ,  les  maxi- 
mes et  les  démonstrations  dont  la 
connaissance  est  importante  au  bon- 
heur :  on  peut  coTiiecturer  que  c'est 
dans  cet  oiivrnç;c  qu'iia,  pour  la  pre- 
inn'i*  toi5,  employé  le  mot  dchten- 
f aisance,  puisqu'il  Se  justifie  dans 
VavtriL'>sement  de  se  servir  d'un  mot 
ou  nouveau  ou  renouvelé.  X.  Projet 
pour  perfeeUonnar  Vortographe  des 
hmates  de  t Europe  ,  ihià.  j  1730, 
ÎA'V».  y  rare.  Dans  cet  ouTrage,  qui 
renferme  des  idées  utiles  ,  il  propose 
de  suivre,  dans  réc]rtturé,  jMlgl^çe- 
inents  survenus  dans  la  ^Phil^ncia- 
tion  ;  d'adopter  autant  de  signes  qu*il 
y  a  de  sons  cl  d'à» " '"'is  •  de 
distinguer  dans  chaque  mot  les  let^ 
très  qui  ne  se  prononcent  pas,  et  en- 
fin ^  marquer  la  quantité  des  sylla- 
bes (  F.  la  Bill,  franc,  de  l'abbé 
Goujet ,  1 ,  1  o4  ,  ei  V Histoire  de  la 
languefrançaise ,  par  M,  Heniy,  n, 
300 }.  XL  JÔiscours  sur  la  d^erenea 
du  grand  homme  et  de  Vhomme  U- 
lustre  y  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux f  janvier  t736 ,  et  à  la  téie  de 
l'Histoire  d^Épaminindas,  parPab- 
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W  Senside  La  Toar.  Un  homneil* 
haàxe  est  téni  qui  n'a  fait  (foe  des 
«otiOBS Valantes ,  el  un  grand  hom- 
«e  celui  qui  n'a  fait  que  de  jurandes 
actions  de  vertu.  Les  trois  héros  de 
Vahhé  de  Saint-Pierre  étaient  Épa- 
rniiiundas  ,  Scipioii  et  Descartes;  il 
préférait  Epaminondas  à  Sj^ipion  ; 
mais  il  mettait  Descartes  au-dessus 
des  deux  autres.  XIL  OapNigfS 
poUtiqtu  0t  de  marmU ,  Rotterdam , 
1 73d-4i ,  18  roL  iii-f  a  $  fftBi  le  fe- 
eueil  de  ta  pl^  grande  part»  des 
OlposcBles  qnil  avait  publiés  séparé 
neat,  et  dont  on  a  indiqué  les  sujets. 
La  Uste  des  divers  écrits  qui  s'y 
trouvent ,  forme  un  in  -  i9>  de  u4 
pag.  ,  Paris  ,171  \.  XIII.  Annales 
politiques  ,  Loiuii  es  (  Paris  ) ,  T7J7, 
2  vo!  iri-H',  ,  édition  ori<;iiiale  ,  plus 
complLle  que  celles  qui  l'ont  suivie. 
C'est ,  pour  ainsi  dire,  Textrait  el  le 
rësumédes  écrits  de  cet  abbë.  Ilyran- 
ge,  par  date,  depuis  i658,  annéede  sa 
naissance ,  jusqu*én  1 739 ,  see  obser* 
Tadoas  tes  ë? ënements  dont  il  a 
été  le  témoin ,  et  revient  sans  cesse 
flor  son  pro)et  de  paix  perpe'tuelle , 
sur  les  moyens 'de  rendre  utiles  à  Te'- 
tat ,  tes  ducs  et  pairs ,  les  sermons  , 
les  académies  ,  etc.  Il  s'exprime  avec 
beaucoup  de  lilicrté  sur  Louis  XIV  , 
auquel  li  rei'nsc  le  titre  de  Grand , 
parce  qu'il  n'a  pas  connu  k  vraie 
gloire  ,  et  auquel  il  reproche  des 
cucrrcs  injustes  avec  ses  Toisins^ 
r  augmentation  des  impdts  sans  uti- 
lité pour  te  pidilie ,  la  vénalité  des 
eliarçes  >  et  la  r^focatioa  de  Tëdit 
4e  Nantes.  Voluirc  a  venge'  la  mé- 
moire de  Louis  le  grand ,  des  imputa- 
tions exagérées  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre;  ce  qui  n'a  pas  cmperhe  Sa- 
batier  d'accuserVohTÏrc  d'avoir  pris 
dnns  les  Annales  politiques  ,  l'idée 
si  mal  remplie  du  Siècle  de  Louis 
XI F  j  pi  fflîpede  V  Essai  sarV  His- 
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toire  générale  des  Nations  (  F,  Ici 
Trois  Siècles,  art.  Saint  -  Pierre  ) , 
Alletz  a  publie*  les  Rêues  d'un  hon^ 
me  de  bien ,  qui  peuvent  se  rr'ftliser, 
ou  les  rues  utiles  et  praticables  de 
l'nhhé  de  Saint-Pierre^  Paris,  ï  775, 
in- 12.  :  cette  compilation  est  par 
ordre  alplialjctifjue.  Ou  a  le  portrait 
de  Tabbc  de  Saint-Pierré^dans  plu. 
iîears  formats.  W— s.^ 

SAINT -PIERRE  (Jac(2ues- 
HcNRi-BeRHAfiorif  de),  célèbre écri- 
yain ,  naqatt  au  Havre ,  le  19  janvier 
1^37  ,  dVine  faruille  qui  avait  quel* 
que  prcteution  k  la  noblesse ,  et  qui 
se  disait  aussi ,  sans  plus  de  preuves  ^ 
issue  d'R'istachc  de  Saint  -  Pierre  , 
bourgeois  de  Calais  (  F.  l'article  ci- 
dessus,  p.  4  I  ) ,  circonstance  dont  il 
serait  inutile  de  parler  ,  si,  à  son  de- 
but  dans  le  monde ,  Saint  -  Pierre  ne 
s'était  donné  le  titre  de  chevalier , 
et  si  dans  nn  deses  oposcnles  intitu- 
lé le  Fojrage  deCoams,  il  n'avait 
fait  allusion  à  cette  prétendue  des- 
cendance. Dès  son  enfance  il  annon» 
ça  ces  goûts  solitalt  es ,  et  ce  caractè- 
re impe'tueux  ^  défiant,  insoumis^ 
qtii  fut  tout  à-la-fois  pour  lui  une 
source  de  malheurs  et  de  fautes ,  de 
plaisirs  et  de  gloire.  La  lecture  des 
voyages  était  sa  passion  :  k  donze 
ans,  il  ne  rêvait  que  ïa  destinée 
de  Robibson  dans  son  île.  Ses  pa- 
rents croyant  deméicr,  à  travers 
ces  ^dispositions  romanesques,  un 
penchant  pour  la  marine,  Im  fi- 
rent entreprendre ,  sur  le  vaisseau 
d^un  de  ses  oncles,  noninic'Godelwuty 
un  Topge  à  la  Martinique;  mais 
le  premier  devoirde  l'homme  de  mer, 
la  subordination,  à  farpiclle  se  vit  con- 
damné le  jeune  voyageur,  e'tait  in- 
conînatil>l;' iver  son  caractère:  après 
avuii  \u  i'Aincri^ue,  il  fïit  ramené 
en  France  pour  conlinufr  srs  études. 
Placé  chez  les  jésuites  de  Cacn  ,  il  (it 
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des  progièt  rapides  ;  mais  il  ne  sut 

Sas  plus  se  façonner  à  la  discipline 
u  codl^e  qa'k  cék  dn  vaisseau ,  tl 
conçut  dès -lors  pour  les  ëtablisse- 

mej^  d'éducation  publique  une  aver- 
sion qu'il  devait  soumit  manifester 
dans  ses  écrits.  Trop  lidclo  à  s.i  pas- 
sion pour  les  lecturcsextraordiiiaires, 
il  allait  jui^ii''»  dérober  à  ses  maîtres 
ft  à  ses  condisciples  Us  livres  de 
voyages.  11  voulail  ûon  devenir 
suite,  misaioBoeire  et  martyr  ;  nais 
sa  famille  paryint  à  ëhranier  aa  to* 
catîoii ,  et  renvoya  an  oell^  de 
Roiien>  oik  il  termina  les  stades  d'une 
manière  brillante ,  en  1757.  Admis 
à  l'ccole  des  ponts- et-chaussccs ,  il 
dut  à  un  Lrîsird  singulier,  on  po!ir 
parler  plus  exactement,  à  uue  surpi  i- 
•sefaile  à  l'autoriléaiu  brevet  lans  le 
corps  des  ingénieurs,  avec  cent  luuis 
d'appointements.  Il  fut sur-le  champ 
envoyé,  eu  cette  qualité,  à  Dussel- 
dorf ,  sons  les  ordres  da  comte  de 
Saint-Germain ,  (  1 760)  :  c*élBk  dd- 
buter  beurensement  dans  nne  carne» 
re  qui  eût  pn  conduire  Saînt^Piem 
à -nne  eustence  bonorable;  mais 
regardant  comme  d'indignes  prqu- 
gés  les  dcYoirs  extérieurs  de  la  so- 
ciété ,  il  Toulait  V  cîominer  ,  sans  se 
donner  la  peine  de  les  remplir  :  d'ail- 
leurs son  naturel  frondeur  à  l'égard 
de  ses  cliefs^  susceptible  et  insociable 
envers  ses  égaux ,  lui  lit  bientôt 
autant  d'ennemis  qu'il  y  avait  d'of- 
6mn  dans  son  cor|»s*  Malgré  les 
talents  au'il  annonçait  y  et  le  sang- 
Crwd  qril  avait  montré  dans  plu- 
sieurs actions  périlleuses ,  entr^u- 
très  à  la  bataille  de  Warburg,  ii  fut 
suspendu  de  ses  fonctions  et  renvoyé' 
en  France,  où,  comme  il  devait  s'y 
attendre^  il  fut  fort  mal  reçu  par 
ses  supérieurs  et  par  sa  famille.  Dès 
ce  moment  commença  pour  Saint- 
Pierre  cette  vie  avautureusc  qui  eu 


monunalcikaB  ki  lliDtttte  foof  dai 
dehors  pan  «estimables  ,  eonlrilian 
puissanaent  aussi  à  développer  sem 
génie  comme  écrivain ,  et  à  lui  do»» 

ner  cette  teinte  de  mélancolie  sau- 
vage et  tendre,  ces  idées  romancsf[ne5 
et  pourtant  ce  ton  caustique qui  de- 
vaient impnnier  à  ses  écrits  un  carac* 
tcre  si  original.  Un  billet  de  loteae 
venait  de  doubler  ses  modiques  res- 
soutes ,  qui  ne  se  montaient  qu'à  6 
lonis^  lonqu'il  obtînt  d'Itreenvoyé  y 
en  qualité  d'ingénieur  géograpbe ,  à 
Malte ,  au  secours  de  l'ordre  qui 
semblait  sur  le  point  d'être  attaipd 

Sar  les  Tares.  Mais  il  eut  l'isipru* 
ence,  impardonnable  dans  un  hom- 
me qnî  aviitdéjà  servi,  de  s'embar- 
quer avant  que  son  brevet  lui  eûtétd 
délivré,  de  sorte  que,  pendant  la  tr»» 
verse'e,  ainsi  qu'a  INlnlte,  il  eut  à 
essuyer,  de  la  part  des  oiliciers  ,  qui 
ne  voulaient  pas  le  reconnaître ,  les 
désagréments  les  pins  cruels  :sa  mî» 
sou  en  parut  mornsntanément  ébnm» 
lée.Ennn ,  aj>rës  avoir  reçu  une  einf- 
tive  indemnité  pour  les  frais  ^  sm 
voyage ,  il  retourna  en  France  oè 
l'attendaient  de  nouveaux  malbeurs. 
Logé  dans  un  hôtel ,  rue  des  Ma- 
çons-Sorbonne,  LSaint-Pierre,  après 
avoir  vainement  sollicité  le  minis- 
tèie  ei  sa  famille,  prit  le  parti  de 
donner  quelques  leçons  de  mathé- 
matiques ;  mais  peu  susceptible  de 
complaisance  et d  exactitude,  il  était, 
moins  qu'un  autre  »  propra  à  etf^oi» 
ter  ce  triste  genre  de  ressooree.  H 
tomba  dans  la  plus  affreuse  misère  ; 
et ,  lësolu  de  cnercberlortOBe  hom 
de  sa  patrie,  il  vendit  tous  ses  elTela  ^ 
emprunta  quelques  louis  aux  amis 
qu'il  con«;erva!t  encore  ,  et  partit 
pour  la  Hulhuide,  Arrive  à  Amster- 
dam ,  il  eut  recours  à  la  bienveillance^ 
d'un  rcfuçjié  français,  Mustel ,  qui 
rédigeait  uu  journal  avec  quelque  suc- 
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cës.CedcrnietltiitreTivAMf  .  sansdou'  autres  et  de  lui-mêttie,  il  repoussait 
te,  "Ti  talent  particulier  pour  cv  genre  avec  une  sorte  d'ingratitude  les  ron- 
de travail ,  l'attacha  à  son  entreprise  sciis  et  les  services  de  ses  supt-i  icur^ 
avec  des  émoluments  considérables  ,^  et  de  ses  amis  ,  qu'il  fatiguait  de  stj» 
ctlui  ûfïrit  racme  la  maindc  sabclle*  plaintes.  Une  faveur  impre'vuc  de 
£œur  ^  mais  ie  boiiiieur  sous  une  l'impératrice^  qui  lui  accorda  une  gra< 
Itrme  aussi  simple  ne  pouvait  sa-  ttfic|tion  de  quinze  cents  Crânes  avec 
itiCitce  Saint- Berre.  ReBOOçuit  à  h  bverel  de  cafilaiiie ^  ne  put  guérir 
MÊt  MOMkiMt  ttiaqoittt  tt  4k«nN  .  te  téte  malade  :  il  ne  songeait  qat^k 
Mfie  ,  il  fit  de  nonveaus  enpmnls  reyeniroiFrancei  lorsque  Te  général 
mir  «e  rendre  à  Saint -Mera»  Dubosquetlnl  proposa  de  f  emmener 
Miif  y  où  il  espérait  profiter,  pour  en  Finlande,  pour  en  examiner  les 
sa  fortune,  de  l'accueil  que  l'im*  positions  militaires,  et  y  c'tablir  un 
pératrice  Catberîne  faisait  aux  étran-  système  de  défense.  Saint-Pierre  était 
pers.  Arrive  dans  la  ville  des  czars ,  cliarge  clc  dessiner  les  plans  et  de 
il  n'y  avait  encore  trouve  que  l^i-  rédicjer  !e  voy  age.  «  Noiis  avons  sous 
solement  et  la  misère^  lorsque  le  »  les  yeux  les  uotcs  qu'il  écnviialors, 
basard  lui  procura  la  protection  du  »  dit  M.  A.  Martin^  son  biographe  : 
marà^bal  de  Muunich  ,  et  Tamitié  »  elles  offrent  un  si  parfait  contraste 
d^mGeneroiNKMu&ë  Du  val ,  qui  lui  *  srree  ce  ^u'il  écrivit  dantf  U  suite , 
mtvrit  générensement  sa  bonne.  Ce  »  qu'il  est  impossible  de  les  lire  sans 
fat  sons  les  auspices  dn  niArMal ,  »  bonnement.  Obligé  de  remplir  une 
fu'il  se  rendit  à  Moscou ,  o&  se  tron-  »  mission,  etd^ôbpenrer  en  ingénieur 
vait  alors  Catherine.  Placé  auprès  du  e  ces  eentrées  sauvages ,  il  rassemble 
général  Dnbosquet ,  Français  de  nar  *  toutes  les  forces  de  son  esprit  pour 
tion  ,  en  qualité  de  sous -lieutenant  »  y  créer  des  moyens  d'attaque  et  de 
dans  le  corps  du  génie,  il  fut  bientôt  «défense.  Frideriksliara  ,  Wilman- 
counu  du  grand- maître  de  rarlillcric  »  strand  ,  Wiborg  ,  ie  vieux  château 
VilleboiS;  qui  le  présenta  à  l'impéra-  »  de  Nyslot ,  le  lac  Ladoga  ,  le  lac 
trice.  Envoyant  la  bonne  liiine  du  »  Saïma ,  les  sombres  forêis  qui  com- 
jeuneSt.-Pierre,  son  nouveau  protec-    »  mencent  à  Yervcukile^  el  qui  se 
tenr  avait  conçu  l'espoir  d'en  faire  un  »  prolongent  dans  un  espace  de  plat 
InTMt ^ eAt iwfmé  lecréditd'Or-  »  de(ptatfe-Tin(i9iniUes,iielaioflient 
kf  ««près  de  1a  nonrdle  Mniramîs;  »  an^tan  Taste  diéfttre  de  guerre ,  où 


■sdesifloiions plue  honorables  oe-  »tl  promène  lei  années  russes  et 
cupaienl  Bernardin  tout  entier.  Loin   a  su^oises.  En  entrant  dans  cet  Co- 


de songer  à  captiver  les  yeux  et  le  »  rêts,  où  règne  un  silence  forrol- 

cceur  de  l'impératrice  ,  il  ne  revoit  v  dable,  où  les  rayons  du  soleil  n'ont 

que  î'e'tablissemcnl,  sur  les  bords  du  »  jamais  pénétré ,  il  semble  étoulTcr 

lac' Aral,  d'une  république  dont  il  »  son  émotion,  et  s'occupe  t'roide- 

prélendait  être  le  législatenr  ,  à  la  »  ment  à  calculer  l'efFet  du  canon  sur 

manière  de  Flaloii  ou  de  J.-J.  Kous-  »  ces  arbres  prodigieux,  que  leur 

seau.  Préoccupé  de  ces  rêveries  ,  le  »  élasticité  et  leur  forme  cylindrique 

prétendu  réformait  uà  du  despotisme  »  ne  permet  de  toucher  que  par  la 

moscovite  ne  songeait  pas  a  itiur-  »  tangente.  Il  compare  ensuite  la 


des  travers  qoi  hii  misnt  d^  a  force  du  bois  Tert  et  celle  du  bois 
fiPitrftamdfenBemie.Blébomemdtf   »  sec  pour  les  opposer  au  boulet^Qitî 
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»  aurait  ftéym  alors  que  edui 
»  donjl  toutes  les  pensées  ,  4  l'asr 

»  pcct  de  ces  forêts  inajcstueqses  , 
»  fendaient  à  inventer  des  macliincs 
»  (le  guerre  ,  à   perfectionner  les 
»  moyens  dedctruii  e,  devait  un  jour 
»  peindre  la  nature  dans  ses  plui^^ra- 
»  vissantes éinolioiîs  ( i)  retour 
k  Saint  -  Pétersbourg  ,  Saint  -  Pierije 
trouTa  Yillebois  ^  301).  proiefîteur, 
disgracié.  Le  comte  OrloC  lui  Qffrilî 
en  vaio  de  J'attacher  à  sa  personne  ; 
il  refusa  également  lanîèce  du  général 
Dubo.sq^iiet ,  dont  la  inaiu  lui  était 
proposée  p;ir  cet  liomme  géue'reux, 
et  il  partit  pour  Varsovie  ,  re^^olu 
d'embrasser  la  cause  des  Poionais  , 
qni  de'fendaient  l'indépendance  de 
leur  patrie  contre  FainLitiou  de  la 
Bussie  et  de  la  Prusse.  Le  biographe 
'dqà  cité  révèle  ici.  une  ciroonstancQ 
qui  lait  peu  d'honneur  à  la  délica- 
tesse de  son  li^ros  :  il  raconte  que  t 
dan.s  la  dernière  soirée  qu'il  passa  k 
Saint  Pétersbourg ,  Saint-Pierre  ajou- 
tai -ci  ses  ressources  pécuniaires  deux 
cents  louis  gagnes  au  jeu  contre  son 
ami  Duval  :  «  Coup  de  forlune,  dit- 
»  il  ,  qu'il  niwa  njifiis.  attribuera 
>»  l'amitié  qu'au  lia.sard  ».  Arrivé  eu 
Pologne ,  Saint-Piercç  y  porta  la  ré- 
Dutaunn  d'un  bomine  ^i  avait 
lîisé  les  faveurs  d'une  cour  despoti- 
que ttour  servir  les  iatéréis  d'un  étal 
républicain.  Mais  ses  exploit»  se  bor- 
nèrcqt  à  toucher  le  cœur  d'une  prin* 
cesse  polonaise  ,  qui,  oubliant  toute 
retenue,  vécut  publiquement  avec  lui 
pendant  près  d'une  année  :  c'était 
beaucoup  pour  un  fol  amour  que 
contiai  iail  si  Tort  riucgaliledu  rang 
et  de  la  forlune.  Euliu  la  princesse, 
cédant  aux  ordres  de  sa  mère  et  aux 
sonicilationa  de  sa  famille ,  rompit 


(*i  )  lit*u*  tur  la  vie  et  Ut  ouvrais  de  Bernardin 
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avec  son  chevalier.  II«.âlia  fciUet  à 
Vicnse  8ei.i«greis  et  ses  vagues  espé-  * 

rances  ;  mais  les  croyant  ]>artagées 
par  son  amie  .  il  saisit  une  occasion 
que  lui  offrit  ie  liasard  pourrcvenirà 
Varsovie  ,  et  surprit,  non  dans  les 
latines  ,  mais  dans  les  plaisirs  d'un 
Lal,  la  princesse,  qui  le  reçut  co«^ 
un  importuli.  Celle  leçon,  qui  aunaift 
dii  guérir  Saint-Pierre  die  (a.  aiaiiM 
des  aventures  cxtraouliiiaiirea»  M  la 
corrigea  point  ;  il  forma  le  projet  ét 
partir  pour  Dresde ,  résolu  de  pr<în- 
are  du  service  contre  la  Pologne  avec 
laquelle  la  Saxe  était  alors  en  guerre. 
11  sr  trofiva  sans  ressources  ;  raaia 
il  eut  le  buiilieur  d'obtenir  du  prince 
d'Hcnin  ,  résident  de  France  à  Varso- 
vie ,  un  prêt  de  deux,  mille  liv.  Arrivé 
à  Dresde,  on  lui  promit  ânsetn»^ 
mab  il  ne  trouva  que  dea^pUùsitt  IÎp 
centleuiL,  entre  les  bras  d'^na  caur^ 
tiaane,  là  où  il  semblait  être  venu 
pour  acquérir  de  la  gloire.  A  Berlin , 
où  il  alla  ensuite  porter  sa  destinée 
errante,  il  demanaa  à  échanger  son 
grade  de  capitaine  dans  le  génie 
contre  celui  de  major  dans  l'ar- 
mée de  Frédéric-ic  Grand.  Cette  fa-  . 
yeur  lui  fut  refusée  ;  iiiais  on  lui 
oilrit  une  place  dan^  le  génie  ^  aveq 
une  pension  considérabla.  Il  reCni* 
à  soa  tour.  CTcstaiBM  qu'il  se  BOtt" 
trait  partout ,  impatient  de  piiii* 
dre  dû  service  et  n'en  acoeptooii' 
nulle  part.  H  revit  la  France,  au 
mois  de  novembre  1766,  et  se  ren- 
dit au  Havre,  où  il  trouva  ses  parents 
morts  ou  dispersés.  Après  un  exil  de 
six  arunVs,  il  se  voyait  dans  la  mê* 
me  situation  (ju'à  son  départ ,  sans 
ressources  ,  sans  emploi ,  obligé  de 
solliciter  les  contons  du  minisièia» 
EÉian  le  baron  a»  BnCem)  lai  fit  obt 
tenir  nu  br^et  dinganieur  poar  L'Ii* 
k<Le-Franût.  Sa  dtftination  vérita* 
bla  éuit  Uada^ucar,  ék  ila'a^iasaîty 
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i)uui  lui ,  de  relevtr  lr>  murs  du  fort 
Jd  iJ>hin,  et  de  civiliser  celte  île  iia- 
inei>se.  Plein  de  celte  idée,  qui  Teni- 
Trait  jusqu'au  délire  ^  il  vendit  les 
faibles  ààmu  de  m»  bëritage  pour 
aclnter  le»  livres  et  1^  mstnimeots 
nécessaires  à  ses  projets  de  pliilan- 
tropie  et  de  législation.  Arrivé  à  l'I* 
le  -  de  -  France,  après  une  traversée 
pénible,  il  débuta  ,  dans  la  colonie, 
par  se  brouiller  avec  tous  les  offi- 
ciers ,  et  même  nver  Poivre,  rinlcn- 
daut^  qui  lui  avait  d'abord  teju oigne 
beaucoup  d'intérêt.  Il  est  impossible 
de  démêler  aujourd'hui  de  quel  côlé 
vinrent  les  premiers  torts  ;  car  si  Ber- 
lurdin  de  Saint* Pierre,  dans  ses  èir 
¥ers' écrits,  et  princi|)alement  dans 
«  ion  Fqyagg  à  VUê*d$ -France^  a 
»  peint  ses  compagnons  de  yoya^ 
-  comme  des  hommes  cupides  et  îuhu^ 
mains ,  ceux-ci  nc  î*oiu  pas  ménage' 

*  non  plus.  Ils  ont  etc  isisqu'à  ])rcten- 
dre  que  le  seul  ouvrage  qu'il  avait 
fait  coaiuie  ingénieur,  était  un  four, 
qui,  la  première  fois  qu'on  s'en  ser- 
vit, s'écroula ,  et  tua  un  homme.  Ils 
assuraient  aussi  que  Saint  •Pierre, 
^  a  fouyouf»  peint  sous  des  eouleurs 
a  odieuses  la  barbarie  des  colons 
français  envers  leurs  esdaves  ,  avait 
lui-m^rae  donné  l'exemple  de  ta 
dureté  envers  les  «îens  (2).  Il  nous 
est  if?ipossii)lc  de  vériGer  la  premiè- 
re de  CCS  assertions  ;  quant  à  la  se- 
conde, elle  semblerait  couiiniiée  par 
ce  que  Saint  -  Pierre  raconte  de  lui- 
même.  Oa  Ut  avec  plus  que  de  la  sur- 
prise, dans  le  /^'o^^g^  déjà  cité,  qu'il 
ne  se  fit  pas  scrupule  de  cbarcer  ou- 
tre mesuie  lès  deux  noirs  qui  le  sui- 
Tirent  pendant  le  voyage  à  pied  qu*il 

*  fit  amour  de  Tile.  L'un  d'eux,  qui 


(a)  C'est  «nvi  qu'on  «eOMMI  B*j<m1,  qui  ccrÎTit 
des  T»ffi*  «■  éloqucntoA  cootro  k  tr»iU  lU»  Boirt, 
4m  i  être  enrichi  lut-mêma  put  Of  CMBMHWf  Km 

lU3rn4l.,X]UILVll,i994*  . 
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portait  un  fardeau  de  80  livres  (3), 
se  iait  au  pied  une  liU-sMire  grave, 
et  bien  qu'aucune  allaiie  uc  le  for- 
mât de  se  presser  ,  Saint-Pierre  n'ar- 
rête point^sa  mardie;  cependant  il 
tie  nous  eacbe  pts  que  la  ble^ 
sure  saignait  coutinucMement  (4).  Il 
faut  a|oul«r ,  comme  nn  trait  de  ea- 
raclère,  qu'en  mémoire  des  services 
que  lui  avait  rendus  son  ami  Duval, 
à  Peîersbourg .  il  avait  floime  re  nom 
clieri  à  rv\  esclave  mlurlune.  Après 
avoir  passé  1»  uis  ann<-es  ,  soit  m  tra- 
versée, soit  à  rile-dr  France,  Saiut- 
Pierre  se  retrouva  à  Paris,  au  mois 
de  |uin  17711  ^us  argent ,  mais  ri  • 
che  d'obsarrations  et  de  curiosités 
naturelles ,  revenu  en  partie  dus  ÎU 
lusions  philantropiques ,  et  résoin 
de  trouver  des  consobtkus  et  des 
ressources  dans  la  culture  des  lettres. 
Recommande  à  d'Alembert  pnr  îeba- 
ron  de  Broleiiil,  il  fui  achuis  dans  le 
salon  de  iM"''.  de  riespln.)s>p,  et  affi- 
lie à  la  société  plulosophiaue.  Mais 
il  ne  tarda  pas  à  s'y  trouver  déplacé, 
comme  partout  ailleurs.  Ce  parti 
était  au  plus  haut  degré  de  sa  puis- 
sance; il  dominait  cbex  le&minstres 
comme  à  l'académie;  il  donnait  ou 
détruîsailles  réputations  littéraires; 
mais,  pour  agir  avec  tant  4'^iiccord 
et  de  puissance,  les  hommes  qni  le 
composaient  s'étaient  soumis  à  une 
certaine  di.sci()îinc.  Saint  -  Pierre , 
qui,, laême  sous  rnnifomie,  iravail 
jamais  vonbi  en  subii  aucuiie,  parut 
,  encore  plus  indépendant  sous  le  man- 
teau philosophique.  Un  grand  moyen 
de  eonsidératiou  et  d'infloenoe  pour 
les  pliilosopbes ,  consistais  dans  les 

I   iinii  ,11, 

(3)  Fojage  à  l'ite  d*  J^niMM,!».  309  ;  u  Jepaf^ 
Il  k^em  RM  carfMsjM  «n  «{valina  pimr*,  4ns.  <!• 
I»  Go  Inrref  et  éenx  «re  4*' !  î*  ^  S*  titbtàmr  M  teiH 

»»  de  d«'iiji  fuits  io<>«';iiix  Cil  -r  i  (i  ir^ra  (lu  fviid^le 
»  ploï  *'>rt  ;  Duval  prit  l'an!  1  t'niir  tttot,  j'etaùc» 
)>Testt-,<'t  i''  ,  ui'laiï  U(i  li.-il'i  deui  OOopt.  M 
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j»uccc$  de  société.  Malgré  la  beau- 
té de  sa  figrire  ,  personne  n'était 
moius  propre  à  briller  dans  un 
^ue  Bernardin  de  Sainl-Picrre. 
II  fjmismât  timide  et  embarras- 
sé. A  o'aTalt  ^assurance ,  et  ne 
paraissait  même  avoir  qudqne  es» 
prit  ^-«lans  l'intimité.  Son  amour- 
propre,  froissé  dans  plusieun  eîr* 
constances,  devait  le  faire  renon- 
cer bientôt  aux  coteries  brillantes 
pour  se  livrer  à  la  solitude.  C'est 
là  qu'il  se  créa  un  monde  imaginai* 
re,  afin  de  se  soustraire  au  monde 
xéei  :  c'est  là  cju'aI  letiempait,  en 
qoelfoe  aorte,  son  ame,  et  qu'il  trou- 
Tah  des  inspirations  nobles  et  ton* 
chantes ,  qu'on  ehercliait  TsiDement 
dans  sa  eonversation ,  et  même  dans 
sa  condûle  privée.  D'Alemhert  lui 
ayait  procure  un  libraire,  qui  lui  of- 
frit  mille  francs  pour  le  manuscrit 
du  Foyage à  V Ile-de-France.  Lors- 
que Saint  -  Pierre  vint  réclamer 
cette  somme,  le  libraire  le  paya 
en  mjuieii  grossières ,  dont  l'auteur 
dédaigna  dé  tirer  vengeance.  «  Le 
»  soir  y  dit  le  biographe  déjà  cité 
9  (5) ,  encore  tout  ému  de  son  aTcn- 
»  ture,  il  la  raconta  ebek  fÊ^,  de 
•  Lespinasse.  L'aUlë  Arnaud  ap- 
a  prouva  franchement  sa  conduite  ; 
»  d'Aîembert  se  récria  sur  la  faibles- 
»  se  de  ne  pas  tuer  un  pareil  coquin. 
»  Un  évêque  janséniste  dit  en  sou- 
»  riant  que  M.  de  Saint-Pierre  avait 
»  Famc  très  -  chrétienne.  Condorcet 
•m  applaudit  à  ce  bon  mot  j  et  M'^^ 
»  de  Lespinasse  ajouta  d'un  air  moi- 
»  fié  sérwix  moitié  railleur  :  «  Voi- 
»  là  une  wtn  de  Romain..*.  »  Puis, 
»  ouvrant  une  des  bottes  de  bombons 
»  qui  étaisnt  toujours  sur  sa  chemi- 
»  née  :  «  Tmz,  iuidic  elle^  d'un  air 
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î)  ironiqne,  vous  êtes  doux  et  bon.  » 
»  Gepeudaut  l'aventure  passa  debou- 
»  che eiiboncbe; ctM. de Saint-Pitire 
»  vit  avec  cliajiriii  que  sa  \  ei  lu  faisait 
»  beaueoupdel>ruit,et(pieles  perfides 
»  éloges  s^eiaient  changés  en  amires 
»  critiques.  Chaque  fois  qu'il  y  arût 
w  nn  cercle  nombreux,  M^®.  de  Les- 
»  pinasse  le  priait  de  faire  le  récit 
»  de  son  nveuture;  et  quand  il  arri- 
»  vait  au  dénouement ,  elle  Tinter- 
»  rompait,  en  disant  :  Croyez  moi  j 
»  ne  parlons  plus  de  cela.  Dès-lors 
n  i!  s'aperçut  qu'il  ne  recevait  plus 
»  le  même  accueili  daus  la  société. 
»  Les  femmes  souriaient  en  parlant 
»  de  sa  timidité;  les  jennes  gens  ri- 
»  eanaient  en  parlant  de  son  ooura* 
a  ge.  Enfin  raMiéRaynal,qni,  à  ccl- 
»  te  époque,  était  âgé  de  plus  de  soi» 
a  xante  ans ,  voulut  bien  îui  appren- 
»  dre  qu'on  n'était  plus  au  temps  des 
»  T^émistocle.  »  Deux  duels,  dans 
lesquels  Saint  -  Pierre  blessa  griève- 
ment SCS  adversaires ,  réhabilitèrent 
sa  réputation  de  bravoure;  mais  tant 
de  coutrariclé^  et  d'humiliations  al- 
térèrent sa  santé  et  mCrae  sa  rabon. 
Lntmteie décrie,  dans  le PréamM»^ 
le  de  FArvaàie  (6),  l'ébt  déplora- 
ble  où  il  se  trouvait  alors  réduit. 
«  Je  fus  frappé ,  dit  •  il ,  d'un  mal 
»  étrange  :  des  feux  semblables  à 
»  ceux  des  éclairs  .sillonnaient  ma 
»  vue.  Tous  les  objets  se  présentaient 
»  à  moi  doubles  et  mouvants.  Mon 
n  cœur  n'était  pas  moins  troublé  que 
»  ma  téte.  Daus  le  plus  beau  jour 
»  d'été,  je  ne  pouvais  traverser  k 
a  Seine  cnbateau,  sans  éprouver  des 
»  anxiétés  intolérables....  Si  je  pas- 
»  sais  seulement  dans  un  jardin  pn- 
»  blic,  pvès  d'un  bassin  plan  d'eau, 
»}'épronTai8  des  mouvements  de 
a  spasme  et  d'horreur.  Il  j  a? ait  des 


^6)TaMVU4i  •wOEMfwomBfttlM.fac.a* 
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»  mmmiU  o&  fe  dojiis  «voir  4ié 

»  mordïi ,  sans  savoir,  par  qiiel- 
V  que  chien  enraj^ë.  »  Depuis  Tan- 
uëe  1772,  il  s'était  lié  avcr  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Ces  deux  hom- 
mes ,  dont  la  sagesse  et  la  vertu  fac- 
tices n'étaient  pas  Idites  pour  le 
moade^  se  comniCBt  d'abord  par- 
failemcDl.  Ils  se  ^rcjaient  nmnat, 
et  {usaient  des  pronenadcs  soittti* 
Tes.  Cette  liaisas ,  à  laqaeUe  Sain^ 
Pierre  se  Imait  «ree  enthoasiesne, 
se  pffoleiigea  )BM|a^an  nouent  où 
Rousseau  partit  jiour  Ermenonvilic  s 
Saint-Pierre  ne  devait  plus  le  revoir. 
Des  malbctirs  de  faïuille,  la  perle 
d'une  gratification  annut  lie  de  miiie 
francs,  son  unique  iéSsourcc(  1778), 
ajoutèrent  alors  à  lûute  l'horreur  de 
•a  destinée.  Retiré  dans  les  quartiers 
les  nins  éloignés  de  Paris  (  dans  la 
ne  oe  la  Madeliae  d'abord  ,  puis 
dans  la  rao  neuve* Sâm-Élienne* 
do  -  Mont,  o&  il  babîtait  un  dcmjon 
solitaire),  il  trayailla  saos intemtp» 
lion  ,  pendant  six  années,  aux  ^fs- 
iîss  Sg  la  Nature ,  dont  il  avait 
depuis  long-teraps  conçu  le  plin. 
Lui  -  même  raconte  ,  dans  la  Suite 
des  Vœux  d'un  solitaire  ,  quelles 
difficultés  il  eut  à  suimonfer  ])our 
trouver  un  imprimeur  qni  voulut  se 
charger  de  son  ouvrage.  La  cliose 
était  d'aotant  moins  lacue ,  que  Vim» 

Sretsbn  exigeait  desavaBMS  coasi- 
érables  dont  Taoïettr  ne  pommt 
faire  qfo^nnc  faible  partie ,  et  qoe  son 
JTqjrage  à  V Ile-de-France  avait 
on  peu  de  succès.  Enfin  un  céiè- 
bre  typograpîie ,  M.  Diclot  jeune , 
(  V ojez  ce  nom  ,  Xî ,  3'3o  )  con- 
sentit à  imprimer,  en  1784,  un 
manuscrit  déjà  refusé  par  plusieurs 
de  SCS  confrères.  Le  succès  des  Étu- 
des de  la  nature  i»urpassa  l'attente 
do  Fauteur  lui  -  même.  Dis  -  lors 
fimne  cbaiigaa  de  Uct,  Comme, 
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après  avoir  payé  sur  la  tente  1^ 

frais  d'impression ,  il  s'était  réser- 
vé la  propriété  ,  il  fît  un  bénéfice 
considérable;  m  11"^  par  un  eflet  né- 
cessaire de  la  modicité  insolite  des 
remises  qu'il  accordait  aux  Jibraî. 
res  ,  les  contrefaçons  des  Etudes 
ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier. 
Dès  ee  moment,  commaiça,  entre 
Benardio  de  Sarat'Pierre  et  les  eon- 
trtfaoteuh ,  cette  guerre  dont  il  paja 
toajours  fiais ,  et  qui ,  tout  en  at- 
testant le  mérite  de  à'ëeriyain^  £ri« 
stit  peu  d'bouneur  au  caractère  per- 
sonnel d'un  liomrae  qui  paraissait 
moins  touché  de  la  gloire  att  iclieeà 
ses  succès  que  du  domiringe  pécu- 
niaire que  lui  causai<  iil  quelques  fri- 
pons (7).  Saint- Pitiie  ne  se  montra 

J)as  plus  euduraut  avec  les  jouma- 
istes  qui  Grent  la  critique  de  son  li- 
Tre;  et  cependant  loi -mémo  de* 
Tait  d'aotant  pbs  s'atleodre  aux  at- 
lofoes,  que ,  dans  les  Etudet  de  I0 
nature^  il  frondait  la  plupartdes  ins- 
titutions sociales,  religienses  et  lit- 
téraires ,  le  clergé,  les  universités  et 
les  aeafle'mies.  Oualrc  ans  après  ,  en 
1  '■H(S  .  Sajiil-Pierrr  donna  Pnnl  et 
/  ir/;f//it',  qui  était  depuis  ionj;  temps 
dans  son  poiiefcuille.  Quelques  mois 
après,  il  fit  parai  lie  les  deux  premiers 
livres  de  V  Arcadie,  Le  succès  de  ces 
oottvelles  productions  fut  encore  plus 
éclatant  oue  celui  des  Biuâes.  Dans 
Fespaee  vnn  an ,  on  publia  plus  de 
cinquante  contrefaçons  do  Paul  et 
Virginie.  Les  éditions  avouées  par 
l'auteur  furent  moins  nombreuses  ; 
mais  elles  sullirent  pour  le  mettre  en 
état  d'acheter  une  petite  maison  , 
avec  un  jardin,  dans  la  rue  de  ta 
Reine  -  Blancbe ,  à  Textréniité  du 


(7)  Lorsqu'il  publia  U  4*.  ëditicMi  de*  Eludes  , 
Saint- l'im'e  .  pour  dé)<>ucr  le*  oontrrl'adcuni  , 
fit  fabriquer  an  |wpier  sur  lequel  mm  auat  4l»tt  «i 
lettre»  trttupuroita  du»  IcsbuiihM  ^Utot» 
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fatibourg  Saint  -  Marceau.  La révo-  la  Chaumière  indienne,  (  sp.  cedc 
lu tiou,  qui  commençait  à  éclater  dès-    conte  moral  ,  qui  esi  uii  cliei-d'œu- 


\k  Franoe.  Jl  devînt  membre  de  Tai*  ks  md^mié»  ^  Murtoiit  contre  |1« 

semblée  popuUin  de  son  district ,  et  ckn|4b  A  la  fin  de  juillet  179EI , 

piibiia,  en  1789,  les  ^49113?  é^wk  yiron  treize  jours  avaotle  I0«oât, 

solitaire^  ouvrage  écrit  avec  UQ  rinfortuué  Louis  XVI ,  qui  ne  pou- 
vrai  talent,  mais  cinpicii)t  de  tontes  valt  choisir  ses  fonctiouoaircs  que 
les  ide'f  s  nouvelles.  On  doit  repro-  parmi  les  Loinmes  qui  avaient  pris 
clu'i  Mil  tout  a  l'auteur  liWoir,  avec  une  couleur  p'ii.s  ou  moins  prouon- 
uue  aussi  complète  incxpe'rience de«f  cee  dans  1 1  n  voIuLioa,  nomma  Ber- 
iqUrêts  politiques  ,  pris  la  plume  uardm  de  Saint  Pierre  iotcndanl  du 
pour  tenter  le  toi  et  U  neiion.  Jaidin  des  Plantes ,  et  du  Cabinet 
Après  U  défense  du  vtto  du  mo-  d'Histoire  naturelle,  k  U  piMe  do 
narque  et  une  tofle  de  désapprobe-  M.  de  La  BiUardiève,  ^Tenaîld'é  - 
bâtion  des  proscriptions  populai-  mtgrar.  Ce  n'e'tait  pas  U  piemiiio 
res,  on  est  surpris  dé  Ten  tendre  £svour  que  Saint-Pierre  avait  reçu  do 
parler  sans  improuation  de  la  pri-  ce  prince  ,  depuis  la  publication  des 
se  de  la  Bastille  et  de  Vinsur-  Eludes.  Sa  pension  îni  avait  été 
rection  peuple  frunctiis ,  quia  rendue,  et  quelques  graïUications  lui 
mcom'ré  sa  liberté  par  son  coura-  avaient  été  accordée?;.  Le  roi  lui 
ge.  Au  reste,  toutes  les  maximes  ré-  dit  en  le  voyant  :  u  J'ai  lu  vos  ouvta- 
Tolutioouaires  relatives  au  cleigèetà  »  ges ,  ils  sont  d'uu  honnête  bouun^; 
la  nobletse  y  «ont  caressées  par  »  et  j'ai  cru  nommer  en  Tvnann  digne 
l'auteur ,  qui ,  dans  li^  ^du  des  »  suecesjenr  de  Bnffoii  ».  Le  ^  juil* 
Fœux  d^unsoUuinti  se  vante  de  les  bt  l 'jgi ,  le  nouvel  lutendaut  pvéln 
OVeiK^  pour  la  première  foia^  émisea  sermentenlffolesoiainsdc  la  commune 
dans  ses  Eludes  de  Ut  nature  y  en  de  Paris  (9).  Lavoix publique  Tawit 
1 7S4.  Les  journaux  do  temps  prônè-  designé  antérieurement  à  de  plus  hau- 
renl  ces  deux  eVrits  avec  cntliou-  tes  destinées.  Il  fut,  avec  6ci:qiiin , 
siasme.  Dans  le  Motiitcnr .  on  met-  Sieyes  ,  Condorcet,  le  rêveur  Saint- 
lait  ks  Fœux  d'un  sfdiUiire  sur  le  Martin  et  d'autres  hommes  aussi  p^ 
même  ranp;  que  la  fauKu.sii  brochure  diî;n(\s<nieluid'un  pareil honneur,rais 
àeSieyes  iQu  est-ce  que  le  tiers  élut?  hui  la  listcdes  instituteurs  qu'on  se 
On  louait  surtout  Saint- Pierre  des  moposaitdedonner  au^f»a<?siy>f«L 
conseils  qu'il  osait  donner  an  mo*  Cestainsiqn'on  appelait alniisled«&' 


narque.  Il  y  aurait  en  plus  de  conve-  fîkin ,  fils  do  Louis  XV L  On 

nance  et  de  courage  k  en  adrasierdi  iiîi  l'uislofiflo  da  Muséum  d'histoire 

sévères  aui démagogues  qni  oppri«  naturelle,  retracer  l'adiBiniatratioii 

roaient  le  souverain.  L'autenr  des  de  S  i  lî -Pierre.  «  Il  manquait,  dit 

F" aux  se  prononçait  en  faveur  des-  »  M.  Deleiizc  (  io),(le  notion'^  exactes 

npirs  ^8)  :  11  pubUa  aussi .  en  noi .  ■  .  ^  — :  —  .     ,  - — \ — 

— «-       ^  ,         g>"— —  *  ^  •  „  fil*  de  TEuropeen,  qui  <l<>oi»  )»du  àe*  fer»  a 


«t  iiM-ine  iudrcmte  »  •  La  D<^Kre*^  <te  Guinée  «u         Cû)  moniteur. 


DigitizecI  by  Google 


»  dans  les  sciences ,  et  »on  caractère 
»  timide  et  raclaucoliquc  !p  rendait 
»  étranger  à  cette  connaissance  des 
yt  hommes  et  des  ailaires ,  à  cette 
»  énergie,  qui  mettent  à  même  d'exer- 
n  cer  I  autorité.  C'était  précisément 
»Tliomiiieqm  coDTeoait  à  rétablis* 
«.sèment  dans  eette époque  d'un  bon- 
w  krfttsemeiitgàiénl.  Sasimplieité, 
9  sa  TM  retirée ,  contriboèrent  peut* 
»  être  à  le  garantir  des  persécutions 
»  dont  étaient  menacés  tons  les  hora,- 
»  mes  qui  occupaient  un  poste  (  mi- 
1»  nenl;  et  sa  sn{^e«;se  lut  très -unie.  » 
La  coustrucltuii  d'une  serre ,  qui 
porte  aujourd'hui  son  nom,  et  la 
«léatton  de  la  ménaprîe ,  an  moyen 
dtt  transport  à  Pans  de  oeHe  de  Ver- 
sailies ,  qui  était  abandonnée ,  tels 
toent  les  résultats  de  son  adminis- 
tration (il).  Vers  celte  époque  il 
épousa  ÎVl'^".  Didot,  fille  de  l'impri- 
meur des  Etudes.  Ilétnit  dans  sa  cin- 
quante -  septième  année  ,  et  elle  en 
av  ut  li  peme  vingt.  La  suppression 
de  sa  place  Tayaut  forcé  de  quitter 
le  Jardin  des  Plantes ,  il  alîa  s'éta- 
blir k  Essonne,  dans  nne  Ue  dâi* 
cieasey  «à  il  fit  bAtir  nne  petite  mai- 
son. Ity  Ttfait  oublié,  etVoccopait 
À  composer  les  Harmonies  de  la 
Nature ,  lorqu'un  décret  de  la  Con- 
vention, du  iQbrnmaire  an3(i  794), 
le  nomma  instituffur  dansTémlcnor 
Wale.  Cliargé  (io  faire  le  cours  de  mo- 
rale, il  y  réussit  faiblement.  îl  était 
privé  du  laleiiL  d'improviser  j  et  ses 
idées,  presque  toujours  dusses  en  fait 
de  morale  et  de  science»  furent  peui 
l^téee.  CSepeAdant  0  eut  un  {our  on 
Aueoès  bien  flatteur*  U  osa  se  pro- 
noncer pour  l'existence  de  Dieu  : 
l'enthousiasme  qui  se  manifesta  dans 
son  auditoire,  fut  la  récompense 
d'une  profession  si  simple  en  tout 
autre  temps  ,  mais  qui  alors  expo- 

(1    HiilDire  àn  MiwHUB  ,  U4L 
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sait  à  une  sorte  de  persécution.  Pen- 
dant toute  sa  vie  ,  Saint  -  Pierre 
avait  déclamé  contre  les  académies; 
mais  il  n'était  d'aucune.  Appelé,  en 
1^95,  à  i'Ini>titut  uatiouai,  ce  phi- 
losophe s'empressa  d'accepter  cet 
bonneur^.et  il  n'écrivit  plus  «ou- 
tre les  sociâÀ  littéraires.  On  lui 
doit  la  justice  de  dire  que  souvent 
il  prit  la  parole  avec  énergie  con- 
tre ceux  de  ses  coïlegnes  qui  ne  crai- 
gaaicnt  pas  alors  tic  professer  l'a- 
thelisme.  Un  rapjioi  t  (jn'i!  Int ,  le  3 
juillet  i79b,  sur  les  Mémoires  qui 
avaient  concouru  sur  celte  question: 
(Quelles  sont  les  institutions  Us  plus 
propres  à  fonder  ta  momlfi  dtun 
peuple,  et  qu'il  terminait  par  b^  dé* 
claration  solennelle  de  ses  principes 
religieux  (12),  excita  contre  lui  ut^ 
violent  orage.  Il  y  répondit  noble* 
ment,  trois  mois  après  ('23 septembre 
1*^98  ),  en  lisant  encore  à  !.i  tribu- 
ne de  l'Institut  son  dialoç^nr  de  la 
Mort  de  Socrate,  où  le  sa^^e  se  con- 
sole de  i'itijuslice  des  hommes  par 
la  certitude  de  son  immortalité.  Il  • 
est  fâcheux  toutefois  qu'au  milieu  de 
tant  de  déclarations  énergiques  en 
fkveur  de  FËtre  Suprême  et  de  la 
providence,  on  n%  trouve  nulle 
part,  dans  les  nombreux  écrits  de 
Saint  -  Pierre,  une  déclaration  ex- 
presse en  faveur  de      relic^ion  ca- 
tholique, dans  laquelle  il  ttait  né. 
A  l'exemple  de  tous  les  pliiloso- 

Shes  dont  l'orgueil  ne  veut  user  que 
e  la  raison  pour  a'élever  vers  le 
créateur,  Saint  Pierre  donna  parfois 
dans  de  ridicules  travers  en  fait  de 
religion.  Il  fîgura  parmi  les  adeptes 
des  théophiiantrop^ ,  si  Ton  en  croit 
M.  Grt-p;oire  qui,  dans  son]  Histoire 
des  sectes  reh'c[ieuses  {\orr\ .  n,  p,ig. 
10 1  )  y  raconte  que  l'auteur  de  P^ui  et 

tom.  Y(l  de         Ui^UTTÛ*  «OtIiplutM. 
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•  et  qu'on  m'apprit  que  de  pareilles 
»  formes  etaieiitiouliles  avec  M.  Ber- 

nardûi ,  qtâ  laitaît'  métier  de  dt- 
»  mnàet  4  tmit  want  t  et  de  me- 
t  TOÎr  detontef  aiaîa» !  Je  lû  ai  ton» 

%  \onts  conservé  un  peu  de  raicgne 

1»  de  m'avotr  mystifie.  Il  n'en  a  pas 
»  été  de  même  de  ma  famille  :  Josepk 

»  lui'  faisait  une  forte  pension  ,  et 
»  Louis  lui  donnait  srms  cpsse  ». 
Membre  de  l'Institut  ,  jouissant  d'un 
logement  au  Louvre,  et  de  la  pen- 
sion que  lui  faisait  Joscpîi ,  et  qui 
e'tait  de  j^Ius  de  six  mille  francs ,  sans 
'  compter  une  de  deux,  mille  francs 
qatû  fcceraltdu  gouTeniemeiit,6«iBt» 
Vimt  possédait  wÈd  de  cdle  ai- 
saiweiqn^  ayait  tant  désirée.  Mais 
tou)o«n  liabiU  à  ex|lmter  le  prix 
deses oimages ;  ilprofeea f  en  i  Bo3, 
par  sonscriplton ,  une  NoweUe  Edi" 
tion  de  son  roman  de  Paul  et  Vir- 
ginie.  Celte  édition  ne  se  fit  pas 
moins  remarquer  par  la  beauté  de 
l'impression  et  des  gravures ,  que  par 
le         très-éleve'  du  volume  ,  qui, 
àelun  le  caractère  des  ornements,  al- 
lait'depuis  cent-spixante  douze  francs 
jusqu'à  quatnkMsMlMt-deitS  fir*^ 
(  1 5).  Le  (H>rcraîl  de  rameur  devait 
être  en  téte  deTouvrage,  et  loi-même 
ne  dédaignait  pas  de  recevoir  les  sons* 
eripttens  en  son  domicile ,  qui  était 
a!ors  rue  de  Varenne,  h^el  de  Bro- 
glie.  T.e  style  de  son  prospectus  , 
publié  en  i6o3  ;  est  vraiment  cii- 
rieux  :  ou  y  voit  à  coté  de  quelques 
phrases  sentimentales  ,  percer  l'avi- 
dité du  trafiquant  qui  vante  sa  mar- 
chandise (  1 0).  Saint-Pierre  eut  i  liuu- 


(i5)  Ln  premiers  artistes  de  la  capitale ,  Gtrodet , 
Otsrairdi  Irndfaon,  Moreau  avaient  fait  les  dt  siios 
à»  cette  ^tioD ,  et  plusieurs  sans  exiger  aucuuc  ré- 
tribution . 

Vuici  corame  le  Moniteur  rendait  compte  d« 
cette  SÎnziiltère  pièce,  «i  Dans  une  lettre  ou'il  viast 
»  d«M«nNi  iMBhu^JW  damlea  iuuniiiux ,  le  citoyen 
»  ^atmtiSmim  flwBfr>FS«r«»Maa&cc  oue  des  |iwte* 
»  récente»  et  impréfuw  ynmimX  dcitditemiMr 
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ncur ,  alors  fort  envif^ ,  de  pr^enter 
son  ouvrace  à  Napoléon,  au  mois  de 
féviîer  ifM.  Buenapaite^  louché 
du  mérite  de  celle  diarmaate  pro* 
doction ,  ne  voyait  (amais  raatemr 
sans  lui  dire  :«  AL  Beraardiii ,  qmmd 
»  mras  donnerez  -  vous  des  Paul  et 
a  Virginie  ou  des  Chamnière  indien» 
»  ne  ?  Vous  devriez  nous  en  fournir 
»  tous  les  six  mois.  »  Ce  p}iiîo550plic 
avait  passé  sa  vie  à  écrnc  df  s  pages 
éloquentes  contre  les  établissements 
d'éducation  publique  :  ce  fut  dans  un 
pensionna  t^de  jeuues  demoiselles,  qu'il 
choisit  M^.  de  Pelleport ,  sa  seconde 
éj)ouse  ;  pkift  tard  «  il  soltieîtâet  ob» 
tint,  pow  seo  fils  Paul ^  nue  boom 
davmilyoéeyet  pour  a*  fiUe  Vir» 
ginie  une  place  dmn  la  maismi  ilfl* 

Sériale  d'Ècoueii;  mais  ces  oonn»- 
ictions  n'étonnaianlplas  personne  x 
la  vie  de  Saint-Pierre  en  e'tait  pleine* 
Dans  ses  oiivrap;c.s,  tuiln'aTait  mieux 
su  faire  entendre  le  langage  d'une  no- 
ble indépendance  ,  et  toutefois  aucun 
orateur  académique  lu  flatta  plus  pla- 
tement r  usurpa  leur  et  ses  frères  ;  té- 
moin le  discours  qu'il  prononça ,  le 
a4  Bovanbve  1807  »  cMme  pnSsi* 
dent  de  l'aoedéaue,  en  véponee  k 
ceux  de  MDf .  Laejon ,  Raynowid  et 
Picard ,  fiouveaus  récipiendaires  :  il 
termina  par  un  morceau  dans  lequel, 
rappelant  les  funestes  effets  de  la 
révolution  sur  la  littérature  :  «  Où 
»  étif7  vous  alors  ,  s'écriait-il ,  filles 
»  chéries  delà  philosopliie  ,  muses 
»  françaises  î  quelle  sombre  forêt , 
»  quelle  grotte  caverneuse  vous  te- 


»&  ouvrir  vnm  •■«■crtption  powiiMtMNkv«B»4tt> 

»  tion  de  celui  de  se*  ouvragr«  cfiii  lui  a,  dit-il, 
»*  donné  plus  d'amis,  Paol  et  Virginie  ,  dont  ics  en- 
M  fàuts  portent  le  uom.  d  uila  t(-iiHrp»1V>  tî  m  .«nu. 
»  vent  proposée  pour  exemple,  a  ete  le  lien  d'une 
M  .^nle  de  familles  respcctatiles;  ourrage  dont  les 
*  traductions  se  «ont  nuUiplices  dana  toola  l'Eu- 
»  irope ,  et  dont  amlgvë  !•  juste  sév^rM  loi*  1*a 
I»  contrefaçons  se  sunt  aussi  beaucoup  multiplirr* 
»  V01XX  eoridur  les  faaaatkiies  ^  ,ct  jtmu  la  ruine  de 

i^rwteHttu 
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9  wikûÊAées  7  Gilonaiéès  etpm- 

»  crites  par  des  hommes  sans  lettres, 
m  saà|  foi  et  sans  frein  ,  nulle  chau- 

»  mière  en  France  ,  nul  palais  en 
9  Europe  n*a  osé  vous  offrir  un  asile. 
»  Ah!  vous  en  eussiez  trouvé  ,  sms 
»  doute,  loin  des  cours,  à  l'ombre 
#  des  lauriers  de  Virgile;  mais  ils 
»  ne  fleurissaient  pas  encore  sous  les 
»  lois,  de  Joseph  Buonaparte....  L'o- 
meflr  passait  eosmte  à  l'ëloge  de 
IVipoléoB ,  qu'il  comparait  à  un  ai^e 
/m^amçam  dans  Vaxe  même  de  la 
tempête ,  et  qa^il  appelait  un  héros 
pkiiosophe  organisé  pourVempire.  Il 
ttmiiiait  ainsi:  «  Sans  doute ,  ime 
e  grande  renommée  t'est  déjà  ac- 
V  quise;  tontes  les  classes  de  l'Insîi- 
»  tut  te  célébreront  à  l'envi  :  la  gép- 
»  graphie  décrira  les  régions  que  tu 
»  as  parcourues  ;  Thistoire  célèbre- 
»  ra  tes  conquêtes  ,  tes  victoires  , 
»  tes  traités  au  dehors ,  tob  admi* 
»  nisttatîdii  z  les  Arts  diront  les  mo- 
9  miAeiitsqiietnasâeTëi  à  Apollon, 
m  k  Minerve ,  an  ledontable  dieu  de  la 
»  giierre(i7)...»Ducis,qui  était  de  si 
bonne-foi,  et  si  désintéressé  dans  ses 
illusions  républicaines,  ne*put  s'em- 
pêcher de  témoigner  à  la  fin  quelque 
froideur  à  Saint-Pierre,  chez  lequel  il 
trouvait  nu  vil  f1,»ttpur  de  la  puis- 
sance, après  l'avoir  vu  penser  et  s'ex- 
primer encore  plus  éncrgiquemcnt 
que  lui-même  sur  le  despotisme  et 
sar  le  despote,  à  une  époque  encore 
récente»  Toutefois  Saint  «Pierre  de* 
Toit  passer  pour  heureux  ;  car  il  était 
enfin  parvenu  k  celte  sorte  d'opulence 
qui,  plus  que  la  gloire  peot-étre, 
avait  été  le  but  de  tous  ses  travaux* 
Sa  bel  le  et  verte  vieillesse  était  exemp- 
te d'infirmités;  son  esprit  avait  en- 
core tout  son  ressort ,  toute  son  ac- 


(ipl  Ce  diicoiirs  .  consigne  dnni  le  Mqntt«nr ,  n'cal 
pu  iin)iririi<'  (liiw  r«'(lifp  II  ilrs  Oiiiivr.'»  ontuiilt-tes 
«bSMBt  (HerMi  Pari%  itti8. (/^.ci-après,  aatç  37). 
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tivité.  n  ^oeMipait  k  rédiger  VM 
mazone ,  et  à  mettre  en  ordre  la 
Théorie  de  l'univers,  lorsque  plu- 
sieurs attaques  d'apoplexie  lui  annon- 
cèrent qnc  sa  fin  approchait.  Il  se 
bâlâ d'abandonner  Paris  (novembre 
181 3),  pour  jouir  encui  e  une  fois  de 
l'aspect  de  ia  c  tnip  igue.  Il  se  rendit 
à  Eragny,  (sur  iOise),  dans  une 
petite  maison  que  lui  avait  cédée , 
quelques  années  aupalavant,  le  dâii- 
tenr  qui  avait  pensé  fui  faire  perdre 
toutes  ses  économies.  II  cessa  de  yi^ 
▼reie  ai  janvier  i8i4«  Sa  mort  fut 
peu  remarquée  au  milictt  des  grands 
'  événements  qui  occupaient  alors  la 
France.  Le  5  février  suivant ,  Flns- 
tîtut  lui  rendit  les  honneurs  dus  à  ses 
membres.  M.  Parceval  Grandmaison 
prononça  sur  sa  tombe  quelques  pa- 
roles dans  lesquelles  le  talent  de  l'au- 
teur des  Études  est  très -heureuse- 
ment caractérisé.  Plus  tard  (  19  mai 
i8i5),Âignan  {f^*  le  Supplément), 
•uecesseur  de  Saînt-Pierre  à  Taeedé- 
mie  ,  lui  consacra  l'éloge  touIu  par 
l'usage.  Le  burin  a  souvent  reproduil 
les  traits  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre;  mais  la  meilleure  gravure 
est  celle  de  Couché  ;  rolle  que  De- 
senne  .1  dessinée  en  t8iB  ,  pour  être 
placceen  tcte  de  rcdition  de  ses  OP'u- 
vres  complètes,  est^eu  roséinhldiite. 
Son  buste  a  été  fait,  en  1818  ,  par 
Valois.  Dans  ses  dernières  années  , 
Bernardin  de  Saint-Pierre ,  tu  à  qud-  * 
que  distance  ^  offrait  l'aspect  da 
Tieillard  le  |^  Ténérable.  Sa  loa* 
gue  cherelure  Manclie  lui  donnait 
quelque  chose  de  patriarcal  ;  maik 
il  en  était  de  la  figure  comme  du 
personnage  :  vue  de  près,  cette  phy- 
sionomie si  noble  perd  n't  bciucoup 
de  son  effet  ;  son  regard  utirait  quel- 
que chose  de  dur  et  d*inqniet,  et  ses 
traits  avaient  une  mobilité  qui  déce- 
lait i'a^itâlion  d'une  humciy*  chagri- 
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ae«TdteceiIioBime  qat  abetucoiip 
éeiiisur  la  nature,  sor  lesjhoiames  et 
ittr1iii4nênieyetqui  n'a  guère  présen- 
te que  le  roman  de  l'Qnectdes  autres. 

âa  gloire  aurait  beaucoup  gagnëà  ce 
que  !es  deuils  (le  sa  vie  privée  fus- 
sent avec  lui  ensevelis  dans  la  tom- 
be ;  mais  ses  panej;yristcs  ,  ses  rtd- 
Tcrsaires  ,  et  lui  -  même  toul  le  pre- 
mier ,  en  ont  tour-à-loiir  viole'  le 
sanctuaire.  Il  est  donc  impossible 
à  Thistorien  exact  de  ne  pas  j  pé- 
métttt  4  son  tour.  Bernardin  de 
Sainl-Pïerrea  dit  quelque  part  r  «  A 
9  la  ynm  dfane  belle  campagne ,  je 
9  ne  demande  pas  k  qui  elle  appar- 
*  tient»  L'histoire  du  maître  gâte 
»  trop  souvent  celle  du  pa]rsage.  » 
On  a  vu  jusqu'à  quel  point  celle  af- 
fligeante observation  ponrriit  être 
applicable  à  la  vie  li lierai re  et  poli- 
tique d'un  homme  dont  on  ne  peut 
lire  les  ouvrages  sans  être  porté  à  en 
aimer  l'auteur;  car  personne  n'a  su 
mieux  crue  lui  parler  le  langage  de  la 
Tertu ,  oe  la  lûenTeillance  ;  personné 
bVi  miens  dépeint  le  charme  d'une 
lie  innoeente,  et  connu  le  secret 
d'arracKer  de  douces  larmes  à  la  sen- 
sibilité. Toutefois ,  de  son  vÎTiint,  la 
publique  renommée  ne  méiageait  pas 
son  caractère  :  ces  rumeurs  avaient 
acquis  unn  telle  publicité',  que  l'e'di- 
teurdes  OKuvres  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre  n*a  pas  cru  devoir  f;ar- 
der  le  silence  à  cet  e'gard  dans  sa  No- 
tice sur  cet  écrivain ,  où  il  a  cherché 
à  le  justifier  de  toul  reproche ,  et  à 
le  représenter  comme  un  modèle  de 
Tertu.  Quekroes  passages  de  cette 
Notice  ont  donne  lieu  a  un  proeîe 
intenté  en  1821  ,  par  un  des  beaux* 
frères  de  Bernardin  de  Saint-Pierre 
(  M.  Léger  Didot    et  à  une  brocbu- 
re,  imprimée  vers  la  mêmeépoque^ 
par  un  antre  Tncmbro  de  celte  fa« 

mille  y  et  qui  a  pour  titre  :  La  vérité^ 
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en  répense  aux  eaUmiuês  répandues 
dans  un  écrit  intiiuXé  :  Essai  sur  la 

vie  et  les  oufiTO^esde  Bernardin  de 
Saint -Pierre  y  par  L,  Aimé  Martin 
(i^).  Nous  devons  nous  abstenir  de 
consigner  ici  des  de'tails  trop  pnrti- 
culiers ,  et  que  les  tribunaux,  eux- 
mêmes  ont  cru  devoir  condamner  à 
l'oubli.  Il  nous  reste  une  tâche  plus 
douce  à  remplir  :  c'est  de  considérer 
les  ouvrages  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  sous  leur  point  de  vue  pure- 
ment littéraire.  Dans  son  Voyage  à 
tite  de  France  y  on  découvre  qufl« 
quefois  sans  doute  le  germe  de  son 
talent  ;  mais  il  est  encore  loin  d'ê- 
tre développé.  On  y  trouve  quel- 
ques aperçus  ingénieux  ;  mais ,  sous 
l'apparence  d'idées  philosophiques, 
combien  cet  ouvrage  ne  présente- t-il 
pas ,  relativement  à  Tadminislraliou 
des  colonies,  de  vues  dont  les  mal- 
heurs de  la  révolution  ont  cicmonlré 
la  fausseté!  L'auteur  avoue,  dans  sa 
préface,  qu'il  a  parlé  sur  les  plantes 
et  les  animaux  sans  être  naturaliste  t 
il  n'avait  pas  besoin  de  faire  cette 
confession.  Enfin  ^  on  doit  repro- 
cher k  Saint-Pierre  de  ne  louer  que 
ce  qui  est  étranger,  pour  fronder  les 
bommes  et  l'administration  colonia- 
le de  sa  patrie.  Les  Études  de  la 
nature  ,  publiées  onze  nns  nprès  son 
premier  ouvrage ,  annoncèrent  en 
lui  une  force  de  talent  et  de  génie 
qu'on  ne  lui  aurait  pas  soupçonnée. 
C'était ,  sous  le  rapport  moial  et  lit- 
téraire ,  uue  conception  neuve  qui 
rappelait  et  les  principes  et  l'éloquen- 
ce de  Rousseau.  :  même  indépen- 
dance d'opinion»  même  goût  du  pa* 
radoxe,  même  entraînement  de  style, 
même  force  de  peisuasion.  Èta^ 
des  de  la  nature  embrassaient  mm 
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foule  d'objeudifiertnti  son  y  tronrdll 
des  idées  nouvellei  sur  la  religion, 

]a  philosophie,  la  morale , les  scien- 
ces, ragricnltnre,  l'administration  , 
la  politique.  Tant  d'objets  divers 
étaient  lle's  entre  eux  par  une  sorte 
d'unité,  et  rattaches,  comme  preu- 
ves et  comme  développements,  à 
quelques  principes  jjénâraix*  Ces 
vrincipes  ton!  en  peut  nombre  :  un 
diea,  nne  providence ,  les  attraits  de 
la  vertn ,  tes  plaisiis  do  la  solitude; 
le  charme  des  bieot  aMQrels  et  des 
affections  domestiques  :  voilà  la  phi- 
losophie, la  morale,  qui  respirent 
dans  cet  ouvrage  ,  et  qui  concilièrent 
tant  de  suflTrafies  à  l'auteur.  Son  e'pi- 
graphe,  miseris succurrerc disco,  dut 
séduire  bien  des  Iccleurs  qui  trou- 
irèrent  dans  les  touchantes  illusioiui 
de  son  liyre ,  des  consolations  con* 
Ire  les  tristes  râilît^  de  la  yie*  Sou 
le  rapport  scientifique  ,  rien  ne  pa- 
rait prouyë  davs  les  Études  ;  mais 
tout  T  est  snpposé  d'une  manière 
sî  séduisante,  que  le  lecteur  char- 
me n'a  pas  le  courage  de  contre- 
dire l'auteur.  II  est  vrai  qu'en  ne 
faisant  que  substituer  de  brillantes 
conjectures  aux  systèmes  établis, 
Saint-Pierre  contrarie  ouvertement 
les  opinions  reçues,  et  même  ce  qui 
palse  poor  démontré  dana  les  mm* 
ces  ezactea  (19).  Le  malbeur  est 

(19)  u  C'en  était  aasra  sans  doute  punr  un*'  inMgi> 
9  nation  qui  ne  chrrcbait  dtms  le  «pectacle  de  rnni- 
»  vert  que  des  sujet*  touioara  nouveaux  d'admirar 
»  Hùo  et  d'ctonnetaent.  Biiwiliu  de  Saint  Pien* 
H  M  ponvait  m  ■oamKtre  k  noa  méthode*  ;  il  repro* 

tmat  an  aBalyMa  et  nftt.  abatraclioni  de  la  scieoo* 
»  4«.f«véeir  «i  «b  dtf«i«Mr  1»  Mtv».  Mm  limi 
»  «t  BM  fjtùtan  ne  lai  en  ofnùolt  qoe  le  romm  t 
»nos  cabitiets  et  cntlectioni^  que  Ir  toniLcaii.  Il  eut 
»  vuloutiiTS  réclame  coolre  l«  s  travaux  dv  l'a^ricul- 
>•  tiire  ,  psrce  qu'ils  altir^nt  in  qiicltjur  suite  l'ou- 
».vr4g^.U<-  la  création  j  du  moioA  ne  pr^i-i)  cachet 
•  aa  )oie ,  lonqu'il  «uit  ooe  pleoi  contrarié*  |>ar  cn^ 
aide  le  aaionk, «â  tam  m*  p^iif  nUfmlUmaOi  tmn» 
»JonJuf ,  cawnt  a  V  ff  V""^  miMH 

»  ditt  coniinmtti.  Comme  il  plaît  a  décrire  ces 
»  site*  «((restes  et  sauvage* ,  où  rieu  ne  rappelle  U 
>»  mnin  de  l'Iioiiiinc  !  cumnie  il  thercli»-  ^  i  <  Irr.xiver 


aussi  qa*il  ait  préteA^u  doMoier  ses 

rêveries  pour  des  dtfcQnrertes  (ao). 
On  peut  Toir,  dans  ses  Préfaces  et 
dans  SCS  Notes  ^  avec  quelle  amer- 
tume il  s'clèvc  (  (Uilre  ceux  qui  l'ont 
critiqué  ,   ou  (jui   même  se  sont 
contentés  de  garder  le  silence  sur 
ces  systèmes  {1 1  ).  Hemreux  s'il  se 
(ftt  toinours  r^ppelë  celle  aÎBiliW 
et  nodestc  profession  de  foi.  « 
»nesnia,par  rapporlltla  attara* 
»  ni  un  grand  peÎBire  ni  un  gnnd 
•  phjsicien  ;  mais  un  petit  ruisseau 
»  souvent  trouble,  qui,  dans  les  mo- 
1)  mcntsde  calme,  la  réfléchit  le  long 
î)  de  ses  rivages,  a  On  a  prétendu 
»  que  Lagrange  répondait  n  ce  su- 
»  jet,  en  parlant  de  l'InsUtut  :  Si 
il  Bernardin  ^taU  de  notre  classe, 
»  s'il  parlait  noire  langoa ,  neiMt  li 
i|  rapneUeriona  à  INMdre;  Maia  il  «al 
»  de  Pacadémie,  et  aoa  style  n*eal 
»  pas  de  notre  ressort.  »  On  racoi^ 
encore  que  Saint^Pierre  se  pbifnaît 
nn  jour  à  Buonaparte ,  alors  premier 
consul ,  du  silence  des  savants  à  son 
égard  ,  celui-ci  lui  dit  :  «  Savez-vous 
V  le  calcul  différeutirl,  M.  Bernar- 
M  din?  —  Non.  —  Eh  bien,  allea 
»  rapprendre ,  et  vous  vous  lépou-i 
»  diez  à  voua  mène.  »  yaiHiir  doi 
Études  ne  profila  pas  de  cellaleçoo  \ 
et  pendant  plus  de  quione  ans ,  i4  ne 
ne  cessa  dia  aantaoïr  jeaqae  dans  ' 
les  journaux;  ,  son  système  de  la 
théorie  des  marées  qu'il  attribue- à 
lofante  des  giacea  foUâaaa.  U  le  son* 

»1m  pae  de  cet  tméitm  Toyageurs  qui  TÎM|knallv 

1||irenners  ces  antiques  fiuAifi  .tunt  1.  uilUsi-  n  a- 
»  vait  encnre  ombT«i;c  qtM-  le»  miik  uts  <\es  a4seauxy 
»  et  qu'aucun  jioète  n'avait  cliHutt;.  ■  (  Klo^CO^B^^ 
nardiu  de  Sei«t-Siem ,  par  M.  Patin.  ) 

{■xo)  Vojes  U(moir*t rmtr  strpir  A  l'hUt^tm, 4| 
ta  litléralurr  ,  par  Palissot. 

(ai)  m  Un  ioarnal  oui  par  son  titre  paraît  destiné 
^I^BaViB|M  mU^f  anai  ipm  celui  qui  |Uir  le  «ien 
semble  réserré  e«x  Molg  «famts ,  ont  iuêé  a-proM« 
4e  garder'  un  pwftiid»eilne,  noa-aenleafteiifc  W> 
des  vérités  naturelles ,  siaenvea  »ni^  sur  toat.Mp 
oiiTra|e,cCc.  »  (Avia  de l'aottuc  afia  Us»  £tia(4im 
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tieul  toujours ii*uncraanièreraéilioiU  »  moral  et  le  plus  court  des  ro* 
que  et  scrrce.  Ou  ne  saurait  avoir  »  mans  (•i4).  »  «  Coramc  dans  ses 
moins  raison  avec  plus  de  logit^uc.  »  autres  ouvrages  ,  Saint  -  Pierre  y 
Ses  formes  de  dUciissi«>n  sont  uoles  »  réunit  l'art  de  pei  ud  re  par  Tex  n  re  s. 
tl  brillAiitcs ,  et  rappellent  sotifent  »  ù»u,  Part  de  plaire  à  Toreille  par 
la  manière  4^  Buffbn  et  de  Voltaire.    »  la  musiauc  du  langag<i'y  et  Fart  su- 

Les  Etudes  de  la  nature  ont  d'ail-  »  préme  d'onejr  la  plSlosopLie  par 
leurs  un  attrait  bien  puissant  :  Saint-   »ia  grâce  (35)*  »  On  n'anrait  à 

Pierre  fait  aimer  Dieu  et  la  Provi-  mUer  ancnne  reflexion  critique  à 

dence  ;  mais  en  ne  faisant  porter  ses  ces  éloges  mérités ,  si  les  incrédu- 

opinions  à  cet  c^ard  que  sur  des  fon-  les  de  l'époque  n'avaient  fait  trophée 

déments  imaginaires  et  puiTinciitliu-  de  cet  écrit,  comme  d'une  atta- 

mains,  en  ne  négligeant  aucune  occa-  que  victorieuse  corttre  le  cierge  et 

sion  d'attaquerie  clergéct  le  culte  ex-  contre  tonte  discipline  religieuse.  Le 

tâieur,ilniiitsotrrenta«lmtre8peC'  Café  de  Surate,  où  Saint  -  Pierre 

table  qu'ils'est  proposé.  Il  parle  ett  semble  avoir  eu  en  vue  d'imiter  le 

dâste  aTec  le  style  de  F^élon;  mais  style  caDstK|iie  de  Voltaire ,  por teie 

en  ne  peut  Toir  nulle  part  eu  lui  un  mâmecaraetbredliostUi^  ceamUl 

cbrétien  soumis  à  L'autorité  du  dog»  prêtres.  VÈÎogt  pkihmphlaao  d9 

me.  Du  reste,  on  doit  reconnaître  oue  moit  mmi  est  mm  satire  iogémeose 

tout  ce  que  la  prose  peut  répandre  ou  plutôt  une  parodie  des  discoura| 

de  charmes  sur  les  images  de  la  na-  académiques.  Le  héros  de  cet  Elo<»« 

ture,  paraît  s'être  assemble  sous  sa  est  Favori,  le  chien  de  l'auteur.  Le 

plume,  et  dans  les  Etudes  et  dans  le  Discours  d'un  paysan  polonais  oP- 

roman  de  Paul  et  f^irginie.  Cette  fre  une  de  ces  déclamations  républi- 

productionestnon-seulemeiitlecbef.  caiues  (jui  s'adressent  aux  passions 

d'osum  de  l'auteur,  elle  est  «neore  populaires,  etqui  sont  toujours  sûres 

«■des cbefs-d'œurredenotrelangue.  dVtie bien  aeeueillies  dans  les  jours 

a  C'est  unecrëation  neuve,  qu'aucun  da  reVolutton.  A  la  suite  des  Etu-- 
»  ouTra|;e n'auspirée  (aa), et  qui  eu  • 
»  a  inspire'  tant  d'autres  (23).  »  La     ,    -  .  • 

Chaumière  indienne  fut  proclamée,  JnSu.yf^frT:^,^'''^^^^ 

dans  le  temps,  o  le  meilleur ,  le  plus  *7'' d'i'>'».ti..Md.;  rin^titut,  ci»rgce d  jw 

1    '  f  à  lii  barre  du  cotiscil-d  t  tat,  rendre  compte  i 

polcon  des  travaux  pour  ia*  lirîs  tlrOHOns.  Bw* 


(a*)  DÛMWi  d*  M.  Ptreerd-GnadmlMM .  M-  ^"^^^     Saint.PrarrtfwMit  pttli»  à»  calte  djp». 

H  dté.  tatioo {V.  ci-deMaa , p.  n.  aH. SAllfT4.A]l»Ktt.) 

(a3)  U  «ènian  d.-  Paul  et  Vir^ini^  .  fuurni  1«  *  ^T''^  *«■  ^ 

sujcl  de  ilx  i-iJ-om  de  thtàlre  ;  i«.  Pu„l  et  f^ntmi»,  ^  Catichisme  uni>^crscl ,  <  ,f,  s  pour  \e% 

p«r..le«  de  Paviëm ,  musique  de  Kreutzer         m  •  "  «xi.te  de  cet  onv  r^gc  un  tom« 

th-  atre  lUIie» ,  le  i5  Min^r  1701 }  i".  pLun  et  V,  ^  "      ^«"^  ' ' f  •  '  '  t  ^'^^  '''^  ) 

aÉ«3fM  d*  LeMenr  ,  joatf  JTS^  MoM.eur'  ^r""''""-  coDUent.  i»   |e,  treî«e  -rti- 

«Q  «79»;3«.  P.n.t  et  y'ugime,  b.H.  t-,  a.lua.i.ne  .  ^i"        *^     ""IT*".  ^  *  «Bcydop^di» 

4m  M.  Gardel .  muM^ue  de  Kve^^H^r .  i  „u,  U  S  .u.t-  ^ i*  ^'""".^S      l-"nt<uue  et  ie  derme/  Tn,„./Lf^y 

•  ClM4,le  i>         .Hot»  , .  t  i  l'O,..  r.  ,  1;  a  l  suivant;  '  :  'ï'ifi*?  *  r«5»<Ka>W  frj,- 

40.  le>  (  ,  b«llet.i.-ul.„„,  u.e  de  M.  An-  iTffi/TIlîi  *  15***»"  .«ï»  Limoge,  .  et 

mer,  jour  au  Ihiàlre  de  la  Porte  SMuC-Mertm.  W  St*  ••»••■•'<-•'««»«*•« «»to.ir,s  de  ré.epiJou  de 

•8  iui..  1806;  5»  it  6".  d«ux  mélodrame.,  l'on  W  ^r'"*     •  7'';  7  I'""'  ^'■'v.V  à  ^  ««« 

11.  T^rt^.aa ,  IWm  par  M.  Gourn-v.  nimiaJS»         «-"'"'"'^  ''^  /i  .         , ,  <3-3«tj  ).  Madwat 

jwit  Ciit  reprémtar  aatiieAtn  Fryde,u ,  en  irta  ,  t",  "TT""  1'**  1'"  'JS!i»J'*J*'»ï«^ 

le  />«rra ,  opéra  ea  on  acte,  et  la  Chaùmiè.-J  Tn.      '  '  "  jl?'  •  •       «» «l^tridiVla 

«IwiiM ,  op<n  en  un  »c  te  ,  pji  ce»  qu.  sont  toute  ''."^.'^      '  •»  «roJt  qu'U 

les  deux  tirëef  de  la  Chaunuère  Indienne  ,  mai*  qui  °  «WIBWm  de  cette 

n*!  sr.iit  i.oiiit  .mr,.   v„..-  'j.  rareté  biblionaglMmt 


ne  sont  point  l'mpi  iiu,  r^.  .\o«a  nt  anlerons  p.ns  du 
Paria  d«  M.  Casimir  Dekvigai.  A.  ft— I.  Ibid* 
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det  de  la  nature ^  il  faut  placer  l'^^r- 
cadiCf  ou'vrage  à  la  manière  du  Tc- 
lëniaquey  mais  qui,  portant  sur  un 
monde  étranger  à  la  Git^ce,  est  vë« 
ritaUcmeut  une  création  neuTe  j  il 
est  fâcheux,  ^ue  TMleur  ne  Vût  pu 
acîieTé.  Le  Uvie  des  QmiUSf  le  moL 
^tpnX  il  ait  mis  la  demièfe  main  ^ 
{iit  voir  chez  Saint  Pierre  un  digne 
rival  de  F^oélon  ,  éêM  i'art  de  don- 
ner  à  la  prose  des  couleurs  poétiques^ 
sans  dépasser  la  limite  e'troîte  qui 
se'pare  les  deux  gciii'cs.  On  peut 
faire  ,  sur  les  Harmonies  de  la  na- 
ture ^  les  mêmes  observations  que 
sur  les  Etudes  i  mêmes  erreurs 
scienuliques ,  mêmes  paradoxes  en 
Riigion  et  en  morale^  mais  déjà 
Je  style  sa  ressent  de  û  vieiUeé* 
se  de  ranteur.  U  passe  en  m«e  toal 
j^uaiven  pmir  y  moatrer  partout 
rsBBfredeia  Providence.  L'ordre  dn 
mande  creë  se  nuifeste  à  kii  par 
vne  foule  de  convenanaes,  qu'il  aper* 
çoit  entre  Us  divers  ouvrages  de  Dieu, 
et  qu'il  appelle  Harmanies.  Miis  sou- 
Tcnt  il  voit  des  analogies  où  il  est 
impossible  d'en  apercevoir,  à  moins 
d'être  maitrisd  par  la  plus  étran- 
ge préoccupation.  Ou  a  prétendu, 
avec  raison ,  que  dans  ses  Harmo- 
nies ,  Saint  ?  Pierre  avait  fait  plus 
é\ni  emprunt  an  respectable  Phichc, 
auiear  du  Spectacle  de  la  nature  ^ 
sans  jamais  m  eiter.  Parmi  les  opus- 
etdes  anés  nom]  t  eux  qui  prou- 
vent la  graine  flexibilité  de  son 
style ,  il  faut  citer  son  EsséU  mr 
J.  -  /.  Piousseau.  C/cst  un  morceau 
biof^rapbiqup  h  l,i  manière  de  Plu- 
tarqiie.  On  a  Ivjnucoup  écrit  sur 
le  pLilosoplie  de  Geiiève  •  mais  de 
tous  ses  partisans,  aucun  n'a  mieux 
que  l'auteur  des  Etudes  ^  fait  valoir 
Ubeau  coté  de  son  caractère ,  c'esl-à- 
oire,  son  désintéressement  et  la  sim- 
pUcîlédesoninttfriearJieslprDbaUe 
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qu'en  exposant  au  jour  k  plus  bril- 
lant les  qiialiiLs  et  les  talents  de  son 
licios ,  Saiiii-Picrre  faisait  un  retour  • 
sur  lui-mcmc.  Lui  qui  a  tant  de  traits  ' 
de  ressemblance  aveo  Rousseau ,  n'a 
pas ,  il  est  vrai^  écrit,  ex  professa ,  des 
Confession»  fmaàs  û  parle  de  sa  per- 
soanedansjkoiissesoiivrag^  SesPrâ^ 
f^ices ,  entre  autres ,  celles  de  Poulet    ^  ' 
Firgime ,  deV^drcadie  et  de  I'^jim- 
zone.^  sans  compter  les  F^ages,da, 
Codrus,  offrent  diverses  anecdotes  j 
de  sa  vie.  Mais  il  y  a  cette  différence  • 
entre  Rousseau  et  Saïut-Pierre ,  que  | 
k  premier  a  fait  souvent  avec  fran- 
chise l'aveu  de  ses  fautes  les  plus  se- 
crètes ,  taudis  que  sou  imitalcur  s'est 
fait  une" élude  de  se  peindre  presque 
Uiujoais  en  beau  :  u  £uU  e&eepter 
touîefeis^les  endroits  où  il  sembla, 
en  quelle  sorte ,  demander  IW* 
mdne  au  public ,  et  le  mettre  sans 
néceesttë  oaas  la  eonfideaee  de-  ses 
misères  domestiques  ;  telle  est  la  Pré-  j 
face  des  Etudes  de  la  Nature  (26). 
Dans  le  préambule  de  la  Chaumiè-  ' 
re  indienne ,  il  se  félicite  moins  du 
succès  de  son  ouvrage  ,  qu'il  ne 
se  plaint  du  tort  que  lui  font  les 
contrefaçons,  et  de  la  dépense  que 
lui  occasionnent  les  ports  des  let- 
tres qui  lui  sontadresséesparles  ap- 
probateurs de  son  Uvit.  c  Ma  te- 
» «»•  y  dic4l,  est  on  obalaele  à  ces 
»  eomspondanees  :  car  beaucoup  àe 
aleltres  m'arrimt  sans  être  af- 
»  franchies,  a  Jusqu'à  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  avcun  écrivain  n'avait 
porté  aussi  loin  Toubli  de  la  dignité 
de  rhomnie  de  lettres.  De  telles  vé- 
rités sont  pénibles  à  exprimer  sur 
un  auteur  dont  les  ccrits  honore- 
ront éternellement  la  France;  mais 
Saint-Pierre  les  a  provoquées  lui- 
mcmc  eu  imprimant  :  a  Lecteur, 
»  qael  qne  soit  le  rdb  que  vous  rem- 
plissîes  dans  la  monde/  )e  serai 
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»  homme.  »  Lni-iûcme  a  donc  ainsi 
appelé  sur  sa  personne  les  jugements 
des  biogiviphes  ;  cl  ,  quelque  soin 
qu'il  ait  pus  de  se  recommander  iui- 
luémc  dans  tous  ses  écrits ,  à  ses 
conterii  purains  cl  aux  généra  lions  fu  - 
tures,  il  sera  toujours  cité  comme  on 
temple  do  peu  de  eonfiauoe  qa'oji 
d«tU  ceuiL^otibtilprolQssùni  dcmo* 
raie.  U  twrit  cpla  dt  contman  âTee 
SaUnsie  et  Jean^Jaeqves  Rousseau. 
De  grands*"  honneurs  ont  déjà  été 
rendus  à  la  mémoire  de  Bernardin 
de  Saint'Pierre.  î/acadc'mic  de  Rouen 
a  mis  ,  en  i8i6  ,  son  clogc  au  con- 
cours ;  cl  le  prix  a  etc  rrmporic  par 
M.  Palin  ,  qui  l'a  fort  bicu  apprécié 
comme  écrivain.  Eu^ ,  Saiul-Pierre 
^  Mwé,  dans  M.  Âimé  Murtiii,  un 
ddiiettr  hMle  (^6) ,  un  biographe 
«ntlioviiaste;  Moquent ,  et  qui  a  pu- 
blié sur  lui  des  anecdotes  do  pli» 
haut  intérêt,  et  des  pages  que  cet  éci^ 
ytdàtk  lui*raêmc  n*anrait  pas  désa* 
vouées.  On  doit  à  Tatiteur  des  ElU' 
des  rintrodiirtion  d'un  proce'de'qui 
peut  devenir  fort  utile  pour  l'obser» 
valion  du  mouvement  des  marées; 
€*est  la  poste  marine.  Ce  moyen  coi> 
«isle  à  abandonner  aux  flots  une 
IwnteiUe  hien  bouché ,  qui  renferme 
des  kures  ^  qat  U  mat  Taperter 
Mis  >  des .  fivftgtt  loinfaii»»  UiAée 
«l'dÉdt  MS  Betnre  ,  Iimb  que  Saint- 
•  «Pierre  rail  donnée  comme  de  lui  : 
Christophe  jGelomb ,  près  delaire 
îiaufraj^c  au  retour  de  son  premier 
voyage  à  i'île  d'ilaili ,  eut  recours  à 
-use  inieoti^  «oalogue.  D-r*iu 


(«6)  L'édition  dc«  Œnyref  compl.  ta  de  lin- 
namin  de  Saint-Pierre  ,  donnée  par  M.  Aime  Mnr- 

finprtMÏon  «t  des  g nmiit»*  mtlAiitqiie  uar  le  mé- 
pm^obHer  dA  ifànM     VMitme  ,  tpA  Kfmb\i6 

ii»>c  fiiiilc  de  picctvs  ,  mis  en  ordre  des  mor- 

ceaux entier»,  ^^jj^^'^'j^^^jj^^^^'^l^'^*'*  yrvlaces, 
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SàlIIT'POIi  (  Le  comte  nt).  r« 

LuXEM  Borne. 

SAINT-PUEST  ou  SAIJS  T-PllÊ T 
(Jean-Yves  de)  ,  rouseillerau  grand 
conseil ,  ne  dans  le  dix-septième  siè- 
cie ,  directeur  du  dcpot  des  archives 
des  afîaireâ  étrangères,  cl  de  l'a  ci- 
dénie  politique  qui  £ut  établie  dans 
^  mimstên  sous  M,  de  Tbrcy  ^  cq 
1710  ,  est  le  véilable  auteur  ét 
VMistoire  dès  TrMsfmits  mtelm 
diverses  puissances  de  VEurofm ,  d9' 
puis  le  règne  d'Hemi  JF,  jus^*à 
la  paix  de  Nimè^M ,  ên  1679.  Une 
copfi  de  cet  ouvrage  qui  n*avait  été 
composé  que  pour  ^instruction  des 
élèves  de  Tacadcmie  jiolitique ,  fat 
-vecflue  après  la  mort  de  Saint-Prest, 
par  l'un  d'eux ,  l'ald)é  Leroy ,  ûls  du 
oaron  Jacques  Leroy  (  F,  ce  nom  ), 
XXIV»  240),  à  imlihmire  d'Ams- 
terdam* Gelui-sî  le  poUia  en  3  vol. , 
.petit  in-foJiOy  vers  ramure  J  7^16  9 
sans  en  nomvttr  Fauteur.  Le  marquis 
de  FénéloD  ,  qui  était  ^pibaaiadeur 
CD  Hollande  ,  s*ctant  empressé  . d'en 
envoyer  un  excra plaire  au  comte  de 
Morville ,  son  ami  .  a!ors  «^en  f-tnire- 
d'état  des  a  il  a  ires  etrangcics  ,  ce 
ministre  cfut^qnc  c'était  l'ouvrage 
de  quelque  membre  jde  la  sa  vante  so- 
ciété de  Jésiis ,  à  laquelle  le  març[ms 
ide  FdBétoB  ot  Jai  .i^taient  foit  atia<« 
jdké$.  Il  De  pouvait  inagîner  qo*aa 
limil  aiiMÎ  utile  et  aussi  coiii|^t 
siv  cette  matière  fût  d'un  autre  (pie 
d'un  jésuite  très-versé  dm  l'iiistoilie 
politique  des  derniers  temps.  Mais , 
à  l'examen  des  |)remi(TCs  pagrs  ,  Le- 
drnn  ,  qui  ciail  devenu  garde  des 
arcluve^  des  alï.iires  eimnj^èrcs,  ue 
tarda  pas  à  recoiinailre  Terreur  ;  et 

Sour  désabuser  enlièrcmcnl  le  comte 
B  Morville  ^  il  lui  apporta  l'original 
do  premier  Tokime  ,^crit  par  Saitft- 
Prest^  ifoi  mini  eYaitdotiiitf  qne  le  titre 
deJPhijotd^histoire.  Le  libraire  ayait 
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SDppriinë  le  mot  Projet.  Depuis 
idtta  jusqu'en  1715,  Saint -Prcst 
cnricbit  le  dépôt  de?  afTaires  étran- 
gères,  qu'il  av.iit,  en  quelque  sorte, 
formé  par  ordre  du  mai  qius  de  Ci  ois- 
sy ,  de  plusieurs  autres  ouvrr-ges  de- 
meures ine'ditS  ,  par  la  1  aisou  qu'ils 
étaient  destinés  à  TinstructioB  det 
femiM  diploinatesy  et  partieulilre- 
ttent  dés  êhwts  de  racad^mie  dont 
Il  fut  te  chef  y  et  M.  de  Torcj  le  ftm- 
dateur.  La  première  idée  de  cet  éta- 
btissemeot  est  bien  due  au  marquis 
de  Croissy  ,  qni  chargea  Saînl- Prcst 
de  lui  en  dresser  le  pl;m  ;  raiis  ce  fut 
ie  fils  qui  le  mit  à  exécution  en  1  10. 
Six  jeunes  gciii>  appartenants  à  des 
familles  honorables  et  dans  Kai- 
sance ,  et  doues  de  l'aptitude  nëces- 
«aire,  foreut  choisis  pour  éndier , 
eoos  la  direction  de  Saint  «Pfest, 
rîdsiotre ,  les  langues  yiTantes ,  la 
|;é(^raphie ,  le  droit  public  dtfroyatt- 
me  et  des  ëtats  voisins ,  et  pour  se 
fofmer  à  la  reMnction  des  dc*péches  , 
en  composant  des  extraits  ,  des 
analyses  et  des  pre'cis  historiques 
des  ancieiiiies  con  espondances  poli- 
tiques. Le  nombre  de  ces  acadé- 
miciens fut  porté  ^  CQ  juin  1713, 
à  douze  y  dont  six  «ensionnaires ,  et 
snmnméfaires.  ibs^aisemblaient 
«an  touf  re ,  où  était  le  dépôt  des  af- 
faires étrangères  j  etSOUfent  le  mar- 
Téehal  d'Uxelles ,  le  maïquis  de  Tor- 
cy  ,  lecoratedc  Cheverny, l'abbé  Re- 
îiaudot  assistaient  à  leurs  conféren- 
ces (i).  Celle  institution  se  maintint 
penrlant  environ  quinze  aiis  :  elle  avait 
deja  commencé  de  languir  et  de  dé- 
cliner après  la  mort  de  iJaiiit-Prest, 
soit  que  ce  savant  et  bboiîeux  direc- 
teur possédât  plus  <p»  ses  sueeen 


(i)  Ceit  par  erreur  qntfoBaMMibBdu  cet  éU» 
éiUtmmmt  d'édmcÊtiaa  diplMMK«|ae,  arec  la  ^0- 

^AMéêmltpi^Him  ÇTajfm    48  ci  toi»,  àa*.} 
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seuft  Ml  d'entretenir  la  fenreur  des 
élèves ,  soit  que  la  dissipation  ina^ 

parsbie  d'un  selour  aussi  tumiiltTïenx 
que  celui  d'une  i^rande  ville  ite  per- 
mit pas  de  tixer  (ong  temps  aux  étu- 
des sérieuses  des  jeunes  gens  qui 
étaient  dans  Tâge  des  passions  soit 
que  des  préférences  pour  les  places  ^ 
et  ravanosMit  dans  les  léntibns  , 
données  à  des  sujets  pris  hors  de 
l'académie ,  eussent  éteint  chez  eux 
l'émulation ,  et  fait  naître  le  d^oèt. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  véritable 
cause,  ils  cessèrent  de  fréquenter  les 
cours  et  les  conférences,  peu  câpres 
la  mort  de  Saint-Prest  ,  arrivée  le 
janvier  l'j'io.  On  trouve,  dans 
le  Spectateur  anglais  d'Addisun,  une 
critique  ingénieuse  et  piquante  de 
raoaoéttîe  politique ,  qui  prouve  y 
an  reste ,  plotét  l'esprit  dn  jonma« 
liste  que  les  incouTemcnls  onfinnii* 
lité  de  cet  établissement»  Saint-Picsl 
était  secrétaire  des  commandemcBtt 
de  Marie  -  Françoise  de  BourboD| 
duchesse  d'Orléans.     G — r — t>. 

SÂINT-PRIEST  (  François- 
Émanuel  GuiGNABD,  comte  de), 
ne  à  Grenoble,  le  lîimars  T^SS,  était 
issu  d*uoe  ancienne  famille  dî^  la  haute 
magistratm  dn  Daonliiné,  quidepuis 
l«ng-ieBips  pcjcsédait  la  ficomié  éi 
8oiftt«PrieBt,  àden  lîeMide  Lyon,  et 
qui  en  avait  pris  le  nom.  Sa  mère, 
née  de  Barrai ,  était  fille  d'un  préri* 
dent  à  mortier  au  parlement  de  cette 
province.  Le  jeune  Saint -Priest  fit 
ses  études  dans  divers  collèges  de 
jésuites ,  et  les  Onità  Paris,  en  1749. 
Inscrit ,  en  1750 ,  dans  la  compa- 
gnie des  mousquetaires  gris  ,  il  fut 
nommé  exempt  des  Gardes -dn- 
Corps  ,  au  mois  de  janvier  17  5t. 
^n  lurent ,  le  Bailli  ae  Téncin ,  qui 
l'avait  fait  recevoir  cfaevalier  ët 
MaltCi  dès  i'ige  de  quatre  ans,  fem* 
mena  dans  Tue  de  ce  non  pw  J 
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irin  ses  caravaiies.  Il  lès  commeoft 
M  mm»  de  février  1753,  sur  les 
galères  du  cheTalier  de  BMeviàt 

elles  se  bornèrent  h  quelques  croi- 
sières sur  les  cotes  de  Siciie,  de  Sar- 
daigiie,  d'Espagne  et  de  Barlxrie, 
eï  furent  achevées  dans  l'automne 
de  1754.  Le  chevalier  de  Saint- 
Pdest  quitta  Malte  au  mois  de  mars 
1755,  et  vint  reprendae  son  service 
uns  U  Maison  du  jroi»  Quoique  la 
Kiicm  Mfftl  aUaantfa  peu  de  temps 
après ,  ce  ne  fut  qv'en  1 760^  aa'il  Un 
fut  permis  d'y  prâidre  part  t  le  Da»- 
pbin,  qui  eut  oceafloB  de  le  cenaaltie 
et  de  Tapprécier  peacUuit  le  qMftier 
de  janvier  1760  ,  Îp  recommanda  au 
maréchal  de  Bioglie,  el  îe  fit  em~ 

S loyer  dans  son  année  en  cjualitc 
'âidemaréchal'des-logis.  Celle  place 
l'initiait  dans  le  secret  de  t  uotes  les 
opérations  de  la  campagne,  et  devait 
lut  oanir  des  sources  d'inslruction 
keMi«i»iip  plus  étiHiuw  fue  las  av 
liée  parties  da  senFieeé  II  assista 
an  combat  de  Corbaeli  eu  Hesse  ; 
«aie  ee  ae  iut  ^'^l'aOrn  de  War- 
bourg  près  GuseLf  entre  le  comte  du 
Muy  et  le  prince  Ferdiaaad,  qu'il 
commença  h  payer  de  sa  personne. 
Après  deuxmois d'inaction  mutuelle, 
ie  géiJcral  prussien,  qui  voula^it  cou- 
vrir la  VVcstphdlie,  ayant  fait  passer 
la  Werra  à  uo  corps  considérable , 
le  maréchal  de  Broclie  forma  le  pro- 
jet de  renlcyer,  et  chargea,  en  grand 
aeafil ,  le  ciheralter  de  Saint-Pnest 
de  Geadmre  la  eolooae  d'infanterie 
fai  devait  fsire  Tattaque  principale; 
audsaaliettd'agirdeeuiteyieBiarécbal 
ayant  attendu  qu'un  corps  parti  de 
Minden ,  et  commande'  par  le  priace 
de  Groy  ^  fût  rendu  sur  le  terrain  , 
l'ennemi  proijta  de  ce  délai  ,  et  re- 
passa la  Werra  ,  sans  éprouver  au- 
cune perte.  Peu  de  temps  après  ,  le 
priiicebérédiuiïe  de  Pfusse.fut  dç- 
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taeU  vers  le  Bas-Rhin ,  poar  tàf% 
une  tentative  sur  WeseL  Le  aMiqnî» 
de  Castties  fut  envoyé  avec  un  corps 

pour  secourir  cette  place  ,  et  le  che- 
valier de  6aiut>Priest  demanda  à  join- 
dre cette  expe'dition  ;  il  y  fut  accom^- 
pagne'  par  le  comte  Braniki ,  depuis 
grand  ge'néral  de  Pologne ,  et  qui 
était  alors  simple  volontaire  dans 
l'armée  française.  A  peine  arrivé,  le 
cbevalier  de  Saml^Pviest ,  qui  trouva 
le  eerps  du^auran»  de  Caatrisf  en 
bataille  en  avant  nu  bameau  de  Gqpn» 
persbrouck)  fat  emplojië  par  ee  fit» 
ndrai.  Durant  l'ei^sgsMeat  avec  le 

E rince  héréditaire  qui ,  grâce  à  la 
elle  défense  du  re'giment  d'Au- 
vergne (  rayez  \ssA&  ),  et  I.t  vi- 
gueur du  cciloiiel  de  Rochambeau  , 
avait  été  repoussé  a  la  gauche,  et 
s'était  reporte  vers  le  centre,  le  che- 
valier de  iSaiiU  l^iicst  fut  envoyé  avec 
le  marquis  d'Ennery  Pour  rallier  la 
brtiide  de  Namittnte,  qui  avait 
cm  da  terrain ,  ii  quoi  U  ne  réossil 
qa'impar&ileaeat,  malgré  son  coq* 
ia§a  et  son  activité.  Mais  la  con- 
teaaai^  hrme  de  la  br%ade  d'Aï» 
tace  fit  taire  le  feu  de  l'ennemi.  Après 
crîte  affaire,  qui  prit  le  nom  de  Clos- 
tercamp,  à  cause  de  l'abl)ay(^  <;ituce 
à  quelque  distance  du  clianij'  de  ba- 
taille, le  marquis  de  Castnes  proposa 
au  chevalier  de  Saint- Pricst  de  l'en- 
voyer au  maréchal  de  BrogUe  pour 
lui  rendre  compte  de  l'action  :  mail  . 
ignorant  encore  la  levée  du  siège  de 
Weset  par  les  Prossîene ,  echii-ei  na 
Toulut  pas  s'^oigner ,  et  remercia  le 
général  de  cette  mission  de  eonfisnce. 
Dès  que  la  nouvelle  en  fut  certaine  p 
il  quitta  farmce  où  il  n'y  avait  plus 
rien  à  faire  pour  lui  ,  et  partit  pour 
Amiens,  où  sa  compagnie  de  Gardes- 
du- Corps  tenait  ç^arnisou.  Un  mois 
après,  il  vint  à  Versailles ,  ou  il  fut 
^ai^faitemeiu  acpueiiii  ;  et  bientôt  ua 
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b^fet  cie  colonel  fut  la  rw-ornpense 
ds  sa  bonne  conduite  miliMirp.  L'a^n- 
nde  suivatîte ,  le  dac  de  Choîscul 
avant  fait  donner  au  mar(?clinl  de 
iSoubise  le  corarnaïuieincnt  de  l'ar- 
mée do  Bas -Rhin,  ce  général  qui 
dUiiC  capitawe^lieniMMoC  èt$  Gen* 
dânm  de  'k  Çtréèf  dittanda  la 
]!ll«i8oa*4d  fol  dans  ses  «n^^  cC 
Pd)tiKl.Iie  dioiMlMr  d«  Srint-Prictt^ 
w disant  partie,  ne  pouvait  se  dît* 
•penser  de  rejoindre  rana^  du  Usa- 
rcchal  de  Soubise.  Il  fit ,  ens'j  ren- 
dant, un  petit  détour  pour  visiter  la 
MoUâude ,  eî  .irriva  à  Dnsseldorf 
presque  ausbiiùt  que  son  corps  ,  et 
qnc  le  mardclial  lui>méme.  Ou  siit 
quelie  diviiioii  i  éj»nait  entre  les  tirc- 
gli«  et  le  prince  de  Soubise,  et  quels 
nncslet  «Celi  en  fétoUfereat  ponr 
les  opératim  des  deoK  armées.  II 
ae  8  y  passa  rieD  de  parttealief 
an  eberolier  de  Saint-PMft» 
^il  eut  oceasien  de  s'y  coavain- 
cre  des  inconvénteiits  de  k  eomposi-i 
tion  de  la  Maison  du  roi  en  cam- 
pagne ,  à  cause  de  ses  besoins  ,  de 
ses  bagages  et  du  grand  uoiubr;»  de 
gens  de  service  qui  encombraient  ce 

/  corps.  Le  prince  Ferdinand  .lyaut 
coupe  la  route  des  ap|>rovisiou- 
nemenls,  la  Maison  dji  roi ,  séparée 
de  ses  équipages,  manqua  de  tout, 
lien  résslta  m  maladies.  Heaven* 
sèment  la  obetalier  de  SaiM^Priesl 

*  avait  fait  ses  d»positiout  de  telle 
manière  ,  que  'non-senlentent  il  pot 
se  suffire  à  lai^méme ,  maie  encore 
qu'il  fut  une  sorte  de  providence 
pour  plusieurs  de  ses  camarades. 
Ayant  été  atteint  fV\]r.c  maladie  vio- 
lente ,  il  fut  oHVi  \  u  (  Il  convalescen- 
ce a  I^lututn;  cl  5uu  corps  étant  ren- 
tre eu  Fraiirc  à  la  fin  de  la  campagJie, 
il  obtint  un  cuiige  pour  aller  voir  sa 
fiimUlt  à  Montpellier.  Après  la  con- 
olusiaii  da  pacte  de  famille  (  1 , 
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on  avait  décide  que  I  l\spn[;ne  atta- 
querait le  Portugal ,  allie  de  l'Angle- 
terre j  et  rhnrles  111  avait  demaudé 
à  Louis  XV  un  corps  an\iliaije;  îe 
commandement  de  ce  corps  lut  donné 
au  prince  de  Beauvao.  Le  «hevalicr 
drSaiot^Friest  &*4lait  acquis  son  af^ 
foeiieB  dnraat  la  campagne  d'Ails* 
nam;  aosst  le  piince  ne  fil  anesB» 
dîmcultë  de  Templeyer  dans  son 
«rade  de  colonel.  Au  miKeadn  mois 
de  mai  1769  >  ils  partirent  ensembia 
pour  Baïonne,  et  entrèrent  iînme- 
diateinent  en  Espagne.  Le  clicvalicr, 
qui  avait  appris  respnpjnol  pendant 
ses  caravanes  sur  les  cuiis  de  la  pé- 
ninsule ,  se  trouvait  à-petï'prës  le 
seul  officier  qui  parlât  cette  langue j 
ce  qui  le  rendit  fort  utile  au  général 
pour  ses  relalîmiS  a.w  les  ciefr  eî- 
tiiser  militaÎNS  emagnolSi  Gela  In» 
fitei.€voer  pav  le  lall  Isa  l^eiîoiur 
de  maréeiial-des-logîs  de  rnrmééy 
quoique  le  comte  de  Marbenf  en  fdt 
titalaire.  L'armée  du  prince  de  Beao* 
van  se  rendit  devant  Almeida,  qui 
était  assiège'  pir  les  Espagnols:  mais 
ce  gênerai  avant  chargé  le  comte  de 
Marbeuf  d'aller  occuper;  à  six  lieoes 
de  là  ,  une  petite  ville  portugaise , 
nommée  Alfaiates  ,  le  chevalier  de 
Saini-Piiest  l'y  accompagna.  H  fut 
lui-même  ensuite  désigné  pour  eom* 
mander  mi  délaeliemeni  qai  alk 
prendre  position  dans  la  pelàeplaen  ' 
deGnatda.  Ce  Airentles  seules  opé- 
lattons  qu'on  lui  ooofiar.  La  reddi- 
lion  d'Almeida  termina  cette  insigaïF 
fiante  campagne,  et  même  la  guerre  ; 
car  les  préliminaires  de  Fontaine- 
bleau furent  signes  le  '2  novembre. 
Cette  expédition  de  Portugal  donna 
au  chevalier  de  Saiul-Piiest  Tidée 
d'aller  à  iasbonne  eu  qualité  de  nii- 
liiilre  plcnipoteniiaiic.  Le  piiucc  et 
la  princesse  de  Bcauvau ,  liés  avec 
te  doc-de  Choiseul ,  1«  »eeondèfeaf 
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tour  à  Paris ,  au  mois  de  mars  1 763, 
l'assurance  du  succès  de  sa  demande. 
Il  ne  s'embarqna  ueaniiioiiis  que  le 
jaovcm!)!  f  suivant  pour  î  is- 
boDOe^  sur  uiiefrép;at€  qui  l'y  poi  la 
en  douze  jours.  Plus  priulcut  que 
l'un  cle  sts  prédécesseurs,  le  cuiufe 
de  Merle,  qui  s'éiatt brouillé  avecle 
Mr^Mii4eIteiib«lt«tmit»bli§é  et 
aÛDÎMf*  àtàmrnAur  «on  rappel ,  il 
boBM  |fl»  aoiaa  à  fawiiar  le  eom- 
mm  ùwi^is  en  PortiiQil;  et  «»> 
tâatpcr  sou  habileté  ttMBMlivit^y 
que  par  Teffet  des  circonstances  uées 
de  la  mauvaise  re'coifo  que  fil  le  Por- 
tugal eu  1  7G4  ,  au  Jieu  de  quinze  ou 
vinpt  Tia\iics  jn.ircliaufls  ([ni,  an- 
nuciiemeut ,  veuaicut  à  LisLomie ,  il 
en  vint ,  durant  cette  anndc ,  deux 
cciii.  cinquanit:  j  cliaigts  de  blés  et 
d'autrei  marchaBdises  j  et  quoique , 
^  dMweproportmmiwLfejtelli 
prMpëaié  nangaium  et*d«  c«»^ 
merce,  ftm  l»  Français ,  st  lomiiit 
durant  toute  ktnuHÎoii  èm  obavalîir 
de  Mst-PfieiL  II  fit  Mime  a(kpter 
un  règlement  consulaire  qui  fut  mité 
exëcntion.  A  la  fin  riq  i  76^,11  compo- 
sa un  Mémoire  sur  l'état  du  Portii^^aî , 
de  la  cour,  etc. ,  et  chaque  aiiiin  (juc 
dura  sa  mission  ,  il  Ul  un  seniM  <i>k' 
résume,  ce  qui  donna  au  duc  deCliui- 
seul  une  idcc  avantageuse  de  son  zUc 
mt  de  son  aptitude.  Après  deux  ans 
et  demi  d«  vésîdoM  à  LitboiNM ,  il 

d^WUUlt  fttt  dsOIIB  MtFI ptHlf,  Gd^ 

penbagoe  loi  Êit  proposé;  mab  k 
d«e  d«  Praslin ,  qui  avait  1«  àifBf^ 
Ument  des  adair»  éirAiigères, 
•arda  la  préférence  au  nuuN|iiia  da 

Blossct.  Saint- Priest  se  borna  pour 
lors  à  demander  un  congé,  qu'il  ob- 
tint. 11  en  profita  le  janvier 
1767  ,  et  s'e»nl>,irqua  sur  une  fré- 
gate anglaise rev€ij.iiil  île Terre-Ncu- 
-ve  y  et  faisant  voiU  pour  i  Angleterre^ 


SAI  91 

aa^fta  aux  séances  des  deux  cbani« 
bres ,  fit  une  tournée  ii  Bath,  Bris- 
tol et  0\ford  ,  où  il  fut  rerti  docteur 
cil  droit  (  honneur  qu  on  fait  quelque- 
fois .1UX  ciranf^ers  de  marque  ,  et 
qu'avait  obtenu  ^quatre  ou  ciuq  auf 
auparavant,  le  duc  de  Nivernais)», et 
s'empressa  de  revenir  à  Paris.  La, 
BMrtdu  daupbin  l'avait  privé  d'iiii# 
aafutte  paolaatloB  t  maia  mur  m 
tmémU  habiU  al  maMla  à  lia* 
boaaa,  par  son  inténasattta  eoma» 
pondance ,  il  s*élait  ménagé  Tappu 
daduc  de  Choiseul ,  qui  lui  ât  dM* 
mr  l'ambassade  de  Suède  ,  vacanta 
par  1,1  nomination  du  baron  de  Brc- 
leuil  à  celle  de  U  Haye.  Sainl- 
Priesl  ne  devant  se  rcu'lif  fjncl'.'în- 
liée  suivante  à  Sti'<  kimltn,  cl  n'ayant 
pas  quitte  les  fj^ardts  du  c  a  ps  ,  lit  le 
service  du  (piarticr  d'avril  l 'jG'j  ,  et 
fut  fort  distingué  par  le  roi.  Il  s'oe- 
mifk  d*aiyitora  da,  pmdia  aawiî»- 
aanaa  daa  aatiaDnaa  aarfasjpaiidaB» 
aaa  al  de  saa  rabd«H  fwlîti^m 
nm  la  Suidai  il  ftdmala  aMi 
beaucoup  le  aaait»  da  GmM ,  um* 
bassadeur  de  c^tte  cour ,  tJL  grand 
partisan  de  la  France.  Sc%  meubles 
étaient  embarques  pour  Stockholm  ,  v 
et  lui-même  ,  se  disposant  à  partir, 
allait  prendre  son  audience  deroiij»é 
du  roi,  lorstjue  le  duc  de  Gi)oi?,c(ji , 
mécontenr  du  chevalua  de  Ver^cn- 
nés ,  ambassadeur  à  Coustanlinop(c , 
lui  proposa  citta  aMbaasade.  Ia  no- 
aioatioft  da  Saiat-Pfiest  loivit  da 

J>rë»  aatia  onrartm  Au  lien  da  faîri 
a  voyage  par  mar,  ainii  (|ua  eéiftâait 
.dWge ,  il  préféra  la  route  de  terre» 
par  égard  poarao»  ami  Pontéeoulaiit» 
qui  devait  l'accompagner,  et  fournit 
ainsi  à  Vcr^cnncs  rorc.Tsiun  de  fon- 
der les  bases  de  sa  fortune.  Le  duc 
de  Choiscui  faisait  rappeler  ce  der- 
nier, parce  q u  il  ne  montrait  pas  à 
son  gré  assez  d  a  eu  vitc^  et  qu'il  ne  Ta- 
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▼ait  pas  secondé  émts  ses  projets 

d'armer  î a  Port p  contre  Catherine 
II ,  que  ce  minisire  haïssait.  L'am- 
b.i5sadeur  avait  remarque  le  peu  de 
moyens  et  d'énergie  de  la  pniss  iji- 
ce  otkomane,  et  coniimaaquc  ses 
observations  au  miuisire:  ces  ob- 
femtim  contrariaient  le  duc  , 
^ui ,  dam  son  despotique  reim- 
lanettt ne  voulait  qa'èin  obéi  Qa 
.  oeaj^it  bita,  d'^  iis  cela,  <|ue  bs 
.  iaitinctions  ^il  fit  femettre  k  son 
evccesseu'r  ,  portèrent  spécialeaMnt 
sur  le  but  de  faire  de'clarcr  la  guerre 
à  la  Russie  par  la  Porte.  A  la  reille 
de  sou  départ  ,  Suint-Pricst  donna  ia 
démission  de  son  emploi  dans  les 
gardes-du  corps  ,  obiint  le  brevet 
d'enseigne ,  et  une  pension ,  en  con- 
aerTant  son  rang  de  colonel  dans 
Pansée.  H  fut ,  à  la  mêmt  époque , 
laitié,  pat  k  eomte  de  Broglie,  dans 
la  finoenie  eofrespoiidaiice  Bccièle 
,  (  FiJiyez  Broglix  et  Fâvuul  )•  En- 
fin ,  il  se  mit  en  route  afte  mm 
ami  Pontécoulant.  lia  cbcminèreni 
assez  rapidement  jusqu'à  Scmlin; 
BUiis  à  peine  enrent-il  mis  le  pied 
sur  le.  territoire  olhoman  ,  qu'im 
commissaire  turc,  chargé  de  flë- 
IVayer  Tambassade ,  ralentit  extra- 
oïdinaircment  leur  marche.  Ce  com- 
missaire était  un  fripon,  qui  se  fai- 
cait  fournir,  par  le  pays,  les  ob- 
jets nécessaires  ;  et  comme  il  produi- 
sait dans  fous  les  lieux  de  relais  une 
longue  liste  de  fournitures  imposai* 
blés  k  trouver,  et  qu'exigeant  en 
argent  ce  qui  manquait  en  nature, 
il  en  faisait  son  profit ,  il  mettait  un 
grand  i»^(efa*f  à  ralentir  la  marche 
pour  multiplier  ces  avanies.  Saint- 
Priest  nVu  avait  guère  fait  que  la 
moitié',  lur  |  k  Vergennes,  qui  lui 
écrivait  par  luus  les  couriers  par- 
tant de  Constaniinople  pour  Vienne, 
Jni  wmmçà  que  la  Porte  ayait  de- 
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ckré  la  gncm  à  la  Russie.  Cet  (évé- 
nement auquel  Vergennes  aspirait 
depuis  si  long -temps,  était  arrivé 
presque  sans  sa  participation.  Voici 
à  quelle  occasion.  Des  Cosaques 
avant  poursuivi  dans  unepetite  vilie 
tarurc,  sur  les  bords  du  Niester, 
quelques  Polonais  qui  s'y  étaient  ré« 
fogiës  pour  leur  échapper,  le  bamadt 
Tott,  consul  de  Ftince  anpris  dn 
khan  des  Tartares,  ne  mamfna  pne 
derezoiter  è  en  rendre  compte  à  la 
Forte,  comme  d'an  acte  de  la  plus 
extrême  violence.  Legrand-Visir  eut 
ordre  d'envoyer  chercVier  le  re'si- 
(leriî  dr  Rn^sie  ,  et  d'exiger  de  lui  la 
promesse  formelle  de  Tevacuation  de 
la  Pologne  par  les  armées  Russes. 
Cet  agent  i'y  refusa ,  fut  rais  aux 
Sept-Tours ,  et  la  guerre  contre  la 
Bussîe  ^  immédiaiemcnt  poidîëè. 
Bn  aimant  im  mois  ^us  totàCon^ 
tanlinople ,  Saint-Pnest  eût  eu ,  aux 
jeux  du  public  et  deCboisenI ,  le  mé- 
rite d'aToir  opéré  cette  rupture  , 
avantage  qui  demeura  tout  entier  à 
son  prédécesseur ,  tt  ne  fut  pas  sans 
influence  sur  sa  rentrée  dans  la  car- 
nci  c  diplomntiqne ,  et  même  snr  son 
avènement  au  4iijiiistère.  D'un,  autre 
côté ,  le  nouvel  ambassadeur  étant 
étranger  aux  insinuations  qui  depuis 
long  -  temps  avaient  pu  provoquer 
la  rupture ,  n'avait  pas  la  responsor 
blUté  des  érénanentsde  la  guerre,  ei 
pouvait  être  employé  plus  efficace- 
ment aux  travaux  de  la  médiatioUySi 
elle  devenait  nécessaire  :  c'est  ce  que 
l'événement  démontra.  Saint-Prirst 
arriva  enfin  à  Constaniinople ,  et  prit 
possession  de  ses  nouvelles  f  oi^  c  li  u  n 
Dès  qu'il  eut  eu  sa  première  au- 
du  iii  p  du  gra nd -seigneur,  Vcrgennes 

EaïUt  pour  Toulon  :  il  se  sépara,  eu 
onne  intelligence  apparente,  de  son 
successeur^  mais  on  prélendqa[tllni 
garda  rancune  de  ce  qu'à  l'aedkN»' 
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du  grand-yisir  ce  ministre  ayant  fait  Tchesme' ,  dont  Orloff  ne  sut  pas 

son  éloge ,  Saint  Priest  nVn  fil  pas  recueillir  le  fruit  (  Voyez  Orloff, 

mon  lion  dans  sa  dépêche  à  la  cour.  XXXII,  \\i  ).  L'ambassadeur  ap- 

—  Choiseul  craignait  un  rapproche-  prit,  qu'au  lieu  de  profiter  de  sa  vic- 

nait  fBtn  ks  puissances  i>eUi|ë-  toire ,  et  de  s'avancer  dans  le  canal 

amiiteSyeltiMtetajpolîliqnefl'appli.  Aw  Ikrtodkt  «  Orloff  «rrênit  les 

<puiîc  à  f  empêcher.  Lt  bost^  «»•  wnxm  isÎMiit  lo  cabotage  dansFAr* 

liasfadenr ,  qm  ne  se  faisait  pas  îi]à«  cbipel ,  el notaaumnt  ongrand  nom» 

sion«ar]es  moyens  des  Tores,  ne  pat  bredeliAtiments  français.  Il  lui  en* 

cependant  lui  dissimaler  ses  vives  in-  vo  jn  le  ieorëtAv  d'ambassade  Le- 

quie'tudes  relativemeot  à  l'issue  de  bas,  avec  «le  note  dans  b  quelle  il 

cettegucrre.L'indiscipliuedesmilices  réclamait  avec  force  la  liberté  de  la 

asiatiques  qui  sc  rendaient  à  l'armée,  navigation  française.   Les  navires 

était  telle,  que  les  ministres  étran-  français  furent  aussitôt  relâchés,  ce 

gers  ,  et  Saint-Priest  lui-même  ,  ue  qui  procura  une  grande  faveur  à  nô- 

furent  pas  à  l'abri  de  leurs  injures  ,  tre  pavillon,  el  aes  bénéfices  de  fret 

ni  de  leurs  violences.  Deux  fois ,  en  considérables  à  notre  commo'Ge. 

flepvmeMiità  ebeval  ;  il  tssuva  des  Les  Turcs,  çomprirei|fn^o  1^  réa- 

de  fivil  de  lewr  part  ;  [a  pla-  Vèé  el  Ions  les  dangérik4'o^c  iuva* 

fiood  du  aaloii  de  sa  mauon  de  cam*  aion  par  les  forces  navales.  liisaes  f,iW. 

Cgae  y  fit!  oribU  de  balles  de  ces  acceptèrent  l'offre  que  leur^fil  ^fibll;^ 
irdes  aUanl  pnr  mer  |oindre  le  Da-  Priest ,  d'employer  le  baroitde  Tof|f 
nuboy  taadif  ^ celles  qui  faisaient  à  la  construction  de  batteries  poiil^: 
route  par  terre,  attaquèrent  sa  Toi*  la  défense  des  Dardanelles.  La  for 
ture,  et  tuèrent  un  de  ses  interprèles,  tunen'étaitpas,  rrtte  année,  plus  favo- 
L'ignorance  des  ministres  olhomans  rable  a  la  Porte  sur  terre  que  sur 
égalait  l'indiscipline  et  la  barbarie  mer.  Avec  des  forces  infcrieures,  Ro- 
des troupes.  Saint-Priest,  ayant  eu  manzow  avait  écrasé  les  Turcs  à  Ka- 
l'ordre  d'informer  la  Porte  de  la  goul;  s'il  eût  eu  plus  de  troupes,  il 
prochaine  arrivée  dans  i'Arcbipel  pouvait  passer  le  Danube  et  marcher 
d'ttw  inaiii  rase  «  deslinëe  à  pro-  sana  obetaele  va  Adrîanople.  TonI 
légor  Ha  plaide  awilèvemenidsk  radait  possible  el  probable  la  cksii 
Morée  eldei  iles ,  qui  était  dresitf  il  de  l'empire  otboman.  Ce  fut  alors, 
diriçe'  par  le  réiidefll  de  Russie  k  qu'examinanl  lequel  de  ses  débria 
Venise,  le  gramUTiair  Ini  fil  fure  pourraitconveniràlaFmce, Saial- 
des  reproches ,  en  diaant  que  le  mi-  Priest  adressa  à  la  cour  un  Memoiré 
nistre  de  la  marine  consulté  avait  raisonné,  dans  îequel  il  considérait 
répondu  qu'il  était  impossible  qtie  l'Égypte  comme  le  pays  le  plus  fa- 
des escadres  russes  pussent  venir  cilcà  conquérir  cl  le  plus  utile  à  gar- 
dans  l'Archipel  ;  el  lorsque  l'événe-  der.  Il  est  assez,  probable  que  c'est 
ment  eut  confirmé  les  avis  de  l'am-  d'après  celte  idée  qu'à  étéentrcprisCy 
bassadeur,  ils  s'obstinèrent  à  soutenir  en  1 798 ,  l'expédition  de  Buouapai^ 
c'étaient  des  vaisseaux  anglais,  te.  Le  mimstrc  des  affaires  tom|b- 
On  eonnail  kl  opdmiioBa  de  oette  res  du  diiwctoire  qui ,  vers  cette  épo- 
eseadjne  mie ,  et  U  cooslemation  que,  lut  à  rinstimi nn  Mânoîrt  aor 
fne  prodiisit  k  GooaUatiDople  la  l'Égypte ,  aTaif  pu  en  trouver  left 
B9«wt  de  k  mloin  iuifaU.de  âtfmenlf  daoa^iiideSaint-Prieat^ 
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dépose aut  arrbives  de  ce  ministère. 
Quoiqu'il  cil  soit.  Komaûzow  étant 
contraint,  par  la  lai  blesse  numérique 
de  son  armée ,  de  demeurer  à  la  gau* 
«ktditfiiiniliey  ctlaPone  étant  ea 
•onrpiricf  d'aUiABefrftTecla.efwr 

dent  le»  conférences  de  Neutadt ,  k 
hi  cOBcUier  Tappiii  de  Frédéric  II , 
ki  sympldaus  qni  indiqoai«Bi| 

comme  prochaine,  la  chute  du  m* 
losse  otiioman  perdirent  de  leur  gra- 
vité. D'ailleurs  le  renvoi  du  âuc 
de  Choiseul  fit  cesser  les  instances 
du  cabinet  de  Versailles  pour  fa  con- 
tinuation de  la  guerre  ,  et  amena 
même  le  i  établissement  d'une  corrcs- 
poiiduuse  AiiiBale  entre  les  cours  de 
rraMe«t  d#  llusne.  Lar-eani  pagne 
dfl  1771 9  luusî  mallMUMM  panr 
il»  nnâ  <pie  les  prëetfdenlas ,  $*é^' 
tÉt  tarminée  par  les  négocialions 
do  eongrès  de  Fokchaoii  qui  ae  fro^ 
longèrent  j  usqu'en  1 7  72 ,  soos  ta  mé* 
diation  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse. 
Les  hostilités  recommence  rent  en 
17^3  ;  et  ce  fut  la  seule  campagne 
où  les  i  urcs  obtinrent  quelques  avan- 
tages. Le  prince  Repnin  fut  fait  pri- 
sonnier; et  bur  la  demande  de  son  frè^ 
Te 2  •mbwaadeur  en  Pologne,  Saint- 
Ptîeit  fat  cUrgé  par  le  due  d*AiemU 
landetraraillerà  aiUberté«  L*anUNM- 
aadear  d'Angleterre  j  intamirt  é^- 
bsest^aiaii  la  Pbiie  ne  voulut  Icrcn* 
dreqa'anrepréieiitant  du  roideFran* 
ce.  Les  Ru^es  ayant  pris  leur  revan- 
che dans  la  campagne  de  I774>îes 
Bëgociations  pour  la  pnix  furent  en- 
tamées de  nouveau .  et  le  traité  de 
Kaïnardgi  en  fut  le  résultat.  Saint- 
Priest  éjpousa  ,  au  mois  d'octobre  de 
cette  mieme  année ,  la  fille  du  comte 
de  Ludolf ,  eoToyé  extraordinaire  de 
la  eMT  de  Napfei  prie  laPtoru.  La 
eoBotasion  de  la  paix  dm  lai  £aire 
«fanidre  tg»  TarriT^  d'im  uabasM* 
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(îcur  Hiissc  n'amenât  des  diiikultéa 
iiii  1  1  jiféséarice  :  il  reçut  même  du 
iiouvcau  niiaislredesalîaiics  étrangè- 
res de  LouisXVI,  qid  était  le  comte  de 
Vergeun%  Vaidte  fomel  de  iiaÎMe* 
air  M  piiAflottoMdebiFraeice.BeiH 
msemeat  peur  ki,  le  dMÎx de  Ca» 
tlierine  tomba  snr  le  piîftee  Ki- 
colas  Repnin ,  dont  le  .fière  venait 
à'èope  délÎTié  par  aea  soins  ;  et  Je 
nouvel  ambassadeur  eut  le  bon  esprit 
d'éviter  toutes  les  occasions  tie  dis- 
pute f;ur  !c  rang.  Saint-Priest  obtint 
un  congé  en  177O  ;  le  nouveau  mi- 
nistre delà  marine(J^artiiic)  luiayant 
accorde  iù  taculté  de  disposer  d'une 
frégate  en  croisière  dans  T Archipd  y 
il  s'eodMUMfiaa  ait  MÎi  d'oflittbfe  «1 
reUefaa  k  MaH»,  oà  sob  feone-  irine 
eeoiMiçail  aee  camanea.  îkm  ht 
travanëe  de  Halte  â  Toulon ,  il  eat 
k  ehagna  de  perdia  ao»  6b  aîné  :  il 
lise  put néaiiaMtins  s'e  refuser  à  Tem- 
petBSsrmcnt  Ct  f^'^s  que  lui  pré- 
paraient les  négociants  de  Marseille. 
Le  corps  municipal  vint  le  compli- 
menter et  le  remercier  d'avoir  £ait 
fleurir  le  commerce  de  cette  cite  , 
pcnilaut  son  ambassade.  II  r.c  tut  [las 
moins  bien  accueilli  à  Versailles  » 
surtout  par  la  reine  c  cette  piiMefae 
savait  par  ea  mire  lei  aervicee  qa'ii 
avait  readns  à  k  moMffekîe  Antri- 
cbîeDoey  en  contribuant  à  faire  lever 
kt  dificultés  qui  s'oppoaaient'  à  k 
eestiem  de  k  Bukefioey  eteo  faisant 
accorder  aux  vaisseaux  autrichiens 
la  navigation  du  B^s  D.diulir  r t  l'en- 
trée de  la  mn  iNaire.  Quaut  au 
ministre  Ycrgenues  ,  il  donna  aa 
chevalier  de  Saint-Priest  le  de  plaisir 
de  place  r  à  côîé  de  lui  un  censeur  de 
son  aduuui^tratiou  au  Levant,  par 
rapport  au  commerce,  ea  litnDt 
netomer  le  binai  de  .Tott  ioipeatear 
des  ÉebeUee  i  il  s'efpoea  d*ailkw 

à tentée  ka  iwHtiawftiHf  de  Menie 
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ment  d^cmploi s  diplomatiques,  pour 
le  forcer  de  retourner  à  son  ambas- 
sarle,  ce  que  cclui-g;i  Ht  au  mois  de 
juin  1778.  Celle  fois,  il  était  accom- 
pagné par  le  marquis  Deicorcbcs  de 
SainieJCrtU  et  par  le  coaU  d'Ëa* 
tiiiigiies,  fttn  wnrtu^,  <jul  tout  deux 
dftbataîmidans  la  carnère»Il  ftUnn^ 
sa  k  CoattaatiBODle,  «a 
h  v\m  granda  d^ance  entre  la  Parle 
el  »  fiuaaie»  par  snila  d'iuM  tentative 
d«  capitaihpaclia  sur  les  côtes  de 
Crimée  pour  faire  soulever  les  Tar- 
lares  ,  el  amener  l'expiilsiou  des  gar- 
uisons  rjisses.  Cependant  renlremiso 
de  Saïut-Priest  fit  conclure  la  con- 
veatioji  d*Aïnali-Cavac ,  (21  mars 
1779. }  explicative  du  traité  de  Kaï- 
nârdgi,  et  ou  les  droits  respectifs  fu-. 
mt  WÊMfiwmAëum  qu'ik  ua  Vmamik 

nul  las  n^^foeialûias  4a  UMBWtw» 
d'Âïnali  Cavac,  âak  an  fnarra  aiaft 
la  PrmaeaUiéa  da  la  Russie ,  à  aaiat 

de  la  succession  de  Bavièvai  fat  aoDr 

trariée  de  notre  me'diation  :  elle  crai- 
gnit que  si  nous  parvenions  à  récon- 
cilier les  deux  états  ,  il  en  résultât , 
pour  le  roi  de  Prusse,  une  augmenta- 
tion de  forces  auiiliaii'es  ;  et  malgré 
les  instructions  que  le  ministre  avait 
données  à  Sain t-Priest,  il  lui  écrivit 
d'aisiSler  la  «éfaaiation.  Gelni^ù,  se 
fiaftl  ÀlalaMur  aaianlUa  dH  fM- 
patamîatiaa  tiiNt ,  tmmM  da 
reo  point  presser  la  marche  ,  aip^ 
Mt  bien  que  la  ùn  des  délibëratîoM 
du  coDgr^  ^  Teseken  lui  r^dUlîl  la 
liberté  d*agir;  En  eflfel ,  il  reçut  da 
baron  de  Breteuil  la  nonvelle  de  ia 
paix  entre  rAtitrirhe  el  la  Prusse, 
presquVti  iî){'uie  temps  que  l'adhe- 
siûu  du  càljiiiet  de  Saiut'Pétersbourg 
aux  propo^iiions  de  la  Porte  ,  qu'il 
avait  transmises  au  comte  i^iiiin.  11 
p9l  diM  aanduire  à  son  terme  la 
otfitiipu  i|«i*ié^ail  Jlcs  poiats  en 
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litige  entre  les  deux  rrnpires.  Le^ 
marques  de  satiafaclido  et  de  grati- 
tude de  Callieriue  II  à  l'égard  de 
Sdiiii  -  Piiest  furent  cclaiantes  et 
magnifiques.  Elle  lui  cuvuya  la  pla- 
qua da  l'ordre  de  Saîiil-iuadré  «  enri«^ 
ctâe  de  dianaata  y  avafr  d'antres  pré* 
lents,  entfa  aotm  jnna  aoaaana  da 
tmia  HliUa  vauMaa.  Il  ne  les  ao« 
cepta  qu'avec  rautorisatioA  du  roi. 
Sain^riest  profila  da  aaa  crédift  k 
la  cour  de  R'.issie  pour  protéger  ré- 
tablissement commerrinî  qu'un  négo-r 
ciant  de  Marseille,  nommé  Autboi- 
ne  ,  fondait  à  Klitrson.  L'invasion 
de  la  Gniij*  c  par  tes  armées  rus*' 
ses  amena  de  liuuvelles  négociations 
dont  le  résultat ,  obtenu  sous  la  mé- 
diation des  ambasiadas  dç  Frauo» 
ac  d'Angletam»  fiuk«0NÎoii  far- 
SMlla  at  Atfnkiw  da  la  ^resqutla» 
Le  aliiifltëre  français  avait  d'abaid 
adicaaéi  Gaiiiariiia  II  dca  reyaéwn» 
laiians  mr  catte  invasion  :  rîmpcra* 
trice  répondit  qu'elle  avait  de  fustes 
motifs  de  s'en  emparer  ;  mais  que  !c 
roi  ayant  des  pitjuG;és contraires, elle 
ne  pouvait  accentcr  sa  médiation  j 
que  icj  ejuiaut  elle  lie  refuserait  pas 
ses  ijuns  oifiees  ,s'il  les  cmplu>ail  ii 
engager  la  Porte  à  se  prêter  à  la 
cession^  Aussitôt  Vergeimes  qui  ,  da 
prime  abord ,  avait  pria  len  sot  ael 
ol^et ,  sa^Bt  d'ailwiik  qoal'Àitfri* 
alMot  i'AngletanaéUîaDtiavorafalaa 
aioi  dfliiwni  da  Gatheriae ,  chaa^ 
ses  instruction!  y  cl  doaaa  ordre  à 
Saint-Priest  de  seconder  y  auprès  de 
la  Porte ,  les  négociations  pour  la 
cession.  Conçoit -on  qu'apiès  celte- 
variation  dans  sa  marclie  ]iolilique, 
le  ministre  en  ait  faitdepuis  peser  les 
tons  sur  l  aitibassadeur  ,  et  qu'il  ait 
eu ,  vis-à-vis  de  ses  intimes  ,  Pin  jus- 
tice de  qualifier  Saint^Pricst  du  titra 
ironique  dmnhùÊâadmrAeBmssim^ 
Ces  pitfftttiiNU  M  rrfpaadiiam  à  k 
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était  drmie  latta    ^qiunaa  aM  aan^  poGtîqaa  févitan  qb  tow  saa  lecraca 

tre  la  peste  ^  laa  liiaeiifUea ,  contre  a  Tlitstoiie,  fl  drncnilni  éfideiit  qne 

llg^eraBoe  eC  Tentétement  du  miois-  Saint  -  Priest  n'a  fait  anae  saivre  à  la 

1ère  othooiaii,  oublié  d'aillanni  de  let  tre  les  instructÎAiis  «son  cabinet. 


fli  o«  loi  Bomaw  pour  ncecMevr  lé  et  IWpédMr  deTWÎr  k  la  cour,  La 

eomle  ée  GhoiaealGoailîer.Geder'-  niae  éfymà  ee  desein;  et  Vtirtm^ 

nier ,  phn  tfccupé  de  sa  réputation  lit'  bâssadear  i>nt  faire  h  ommûm  m  ték. 

tëraire  que  de  politique ,  songea  d'à-  d'un  travnl  d«  plas  graw  intérêe 

bordât  faire  recevoir  de  Taeedémie,  sur  la  Porte  et  sur  son  ambassade, 

et  à  se  munird'iostructioBfetdecol-  Du  reste,  laissant  an  temps  le  soin 

laboratcurs  pour  fa  mission  scicn-  d'effarer  des  impressions  injnistcs,  il 

tibque  qu'il  s'était  donnée  lui  mcme  ;  ne  se  livra  plus  qu'a  sesatlaires  et  aux 

et  après  avoir  employé  quinze  mois  alTections  domestiques  pendant  la- 

à  ces  soins  ,  il  partit  pour  Cous-  vie  du  comte  de  Yergenues.  Lors-  « 

tantinople,  avec  un  nombreux  cor-  que  ce  ministre  mourut^  l'opinion? 

tége  d'autiquaires,  d'astronomes,  de  de  la  cour  portait  Saint  -  Pnest  au 

gcograplies ,  d'iugénieurs ,  de  pein-  ministère  ;  mais  le  roi  avait  été  pr^ 

tics  et  de  gens  de  lettres  (  ^.  Bfucf  tnftn  d'une  maniiiie  siftebeose  cen- 

UyX,  675).  On  pfékend,4pie dorant  tm  bi il  ai  ùlwMc  pour  le  cowle 

U  traversée ,  il  ne  dissimula  point  lea  de  Hontaum,  que  ce  fut  ce  dernier  . 

préventions  défavoiables  ^'il  avait  qii  eut  le  portefeuille  daa  afiiirss 

xeçaes  A  Versailles  contre  son  prédé*  étranfjèras»     surplus ,  ce  nouveau 

cesseur;  et  il  fallait  qu'il  en  £ut  bien  ministre  aimait  et  estimait  Saint-  , 

imbu  poiirsedetermînfiràunprocédé  Priest;  et,  s'attacbant  à  triompher 

peu  dip^iic  de  sa  délicatesse  et  de  sa  des   impressions    fâcheuses  don- 

f  encrosite  habituelles)  P^,  Choisetjl  nées  au  roi ,  il  le  fit  nommer  ambas- 

(ioulHer ,  nu  Supplément).  Il  remit,  sadeur  à  la  Haye,  le  i^^.  septcubre 

diL-oa,  àla  Porte, aprcs  le  départ  de  ^787,  en  remplacement  du  marquis  ' 

Saint -Priest,  un  Mcaioire  dans  le-  de  \  crac  :  mais  Saint-Priest  n'alla 

fpA  il  Taceusait  de  l'avoir  trahie  pas  plus  loin  qu'Anvers.  Dès  qo'ft 

poor  servir  la  Bassia.  Tdle  n'élait  eut  appris  Vtdrie  dea  troupes  pres- 


jnioiatres  tiuos  ;  car  le  grand  «  visir  non  | «t  ne  voulut  pas  compraMM* 


Digitized  by  Google 


Ski 

le  caraelèr»diMii  était  revêtu.  Obli« 
géde repartir  p«or  k  Haye,  rannée 

suivante,  il  y  passa  son  temps  d'une 
manière  assez  insit^nifiantc.  Une  in- 
sulte faite  à  ses  gens,  parce  qu'ils  ne 
portaient  pas  ia  cocarde  orange ,  et 
quelques  représailles  violentes  exer- 
cées par  son  chasseur ,  tufcut  les 
«etds  faits  qui  rompirent  la  moooto* 
an  ^  MO  rék*  Poiir  j  ëehapper ,  il 
alla,  VmamêtmÂwillit,  à  Spa; «c  Use 
préparait,  noii  aaas  regret,  à  vm* 
niràUHaye,  lonqn'uD  courier  rât 
loi  apprendre  qu'il  était  appelé  aa 
eoBSeil  -  d'état.  Il  n'y  fut  toutefois 
admis  qu'en  décembre  17B8,  après 
le  renvoi  de  !a  seconde  ,<sseml)]ce  des 
notables  et  la  eoiivocation  des  états- 
généraux.  Il  y  demeura  i]uel£[ue  temps 
sans  département.  Necker  était  pré- 
'  pondérant  dans  le  conseil ,  et  faisait 
toujours  prévaloir  son  opinion.  Aus- 
'  ai  M  tim-il  aacun  caaipla  à»  ob" 
Hryatànm  émi»  ^  lai  lut  Saine- 
Pries!  aontre  le  doabiMiMrt  dit  ÛÊn, 
Ga  damier  insista  aussi  vaîsMNBt 
poar  ^oe  la  vérification  des  pawf  oici 
l&t  faite  par  le  garde- des -sceaux, 
avant  l'ouverture  des  e'tat?5.  Nccker, 
pressé  de  jouir  de  sou  ouvrage,  vou- 
lut que  cette  vérification  fût  laissée 
à  l'assemblée  même.  Ayant  toutefois 
adhéré  au  plan  de  Necker  pour  ia 
concilialiou  des  troij»  ordres  et  pour 
la  déterniiiation  des  cas  oii  ils  de- 
mitat  dëlihrfnr  atfpaféBfni  «a  aa 
aommmi,  ilCat  éloigné,  coanaa  hA, 
éa  oonsRi,.]*  la  jiiiUet  1 789 ,  al  m 
Tiiy  an  rabon  de  cette  association , 
qualiGéde  ministre  patriote.  Aprèsla 
prise  de  la  Bastille ,  il  fut  rappelé  et 
charge  du  département  de  l'intérieur, 
en  rempl  iccinciit  de  Villedeuil  :  mais 
au  milicn  de  circonstances  aii5«;i  ter- 
ribles ,  il  éprouva  de  la  répugnance 
à  se  charger  de  ce  département ,  qui 
comprenait  la  ville  de  Paris ,  et 
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voulut  engaf^er  Montmoria  à  lai 
céder  les  a&im  énx^tm  et  à 

prendre  l'intérieur.  Celui  -  ei  ne  se 
prêta  point  k  cet  arrangenicnt.  En* 
£in,  ayant  vu  le  roi,  Saint-Priesl 
se  rendît  à  ses  désirs ,  après  de  légë-  < 
res  objections.  Il  comprit  d'ailleurs 

I  avantage  d'être  secrétaire  -  d'état 
plutôt  aue  ministre  sans  départe- 
awnt  II  fat,  ea  eatre,  eliargé  du 
poftaMUe  de  la  |[oenre  jusqeTà  la 
aeadaatïoo  da  ministre  définitif.  Vm 
deiei  premiers  seia»  fut  de  ponmîr 

II  Tapprovisioeneaient  de  Versaillef, 
qui  semblait  menacé  de  la  disette , 
comme  le  reste  du  royaume.  Necker 
de  retour  voulant  se  montrer  à  Pa- 
ris, Saint  -  Pricst  crut  devoir  Tac-  • 
compiigncr,  comme  ministre  de  cet- 
te capitale,  pour  prendre  possession 
de  radministralion  municipale ,  en 
quoi  il  fit  une  fausse  démarche;  car^ 
après  «voir  été  témoin  éu  triomphe 
de  foa  collègue,  il  recnC  dn  antit 
BatUy  rafteaid'éno  tAietf  an  *  des* 
ions  de  ka  et  sur  les  mlimcs  lianes 
que  le  conseâ  do  la  tille;  ét  oepia* 
dant  le  maire ,  représentant  le  prevdC 
des  marchands  ,  devait  être  subor- 
donné au  ministre  de  Paris.  Bîilly, 

à  qui  la  tête  avait  déjà  tourné,  diit 
nettement ,  dans  son  journal,  qu'il 
n'y  avait  de  ministre  de  Paris  que 
lui-même.  Force  fut  bien  au  ministre 
de  supporter  cette  inconvenance. 
L*aaaraM  et  nasabordiailion  ftl- 
aaiint  de  ciindi  progrè!,  aloRKpie 
ki  propriâés  privées  étaitnt  partout 
livrées  au  pillage  ou  au  feu.  Le  ckâ* 
teau  de  Jons ,  en  Datiphinéy  appar« 
tenant  au  comte  de  Saint- Pries! ^ 
fut  nn  des  premiers  brûlés;  et  peu 
s'en  fallut  qne  celui  dont  il  por- 
tait le  nom,  et  où  il  venait  de  faire 
recevoir  M™«.  la  comtesse  d'Artois 
allant  à  Turin,  nesubît  le  même  sort. 
Lemumeutappi'ociiailuùi'iiaUtiiUuu 
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rayak  i^*nêtte  aUt  ctre  violëe. 
Vers  les  premiers  jonrs  d'octobre 
•i«j89,  le  marquis  de  Lafayçlle  lui 
ayant  écrit  que  les  grenadiers  de  îa 
garde  nationale  parisienne  (  les  an- 
ciens Gardes-Frauçaist's  )  voulaient 
aller  à  Fcrsadles  ,  Saint  -  Priest 
iit  appeler  des  troupes  suffisantes 

Sour  protéger  la  selnile  dii  ff0iet 
esâ  mullet^Us  Ment  obligés 
t*^lfn(^  ieur  «ésidme;  «t 
MBime  un  décret  récent  attsîniit 
k  dloit  de  requérir  la  force  armée 
aux  municipalités,  à  Texclusion  de 
l'autorité  royale  ou  de  ses  délégués , 
il  envoya  la  lettre  de  LafavPtte  au 
maire  de  Versaille?;.  Celui  -  ci  la  fil 
enregistrer,  et  reijnit  le  ministre  fie 
faire  venir  des  Iroupes  pour  la  sûreté 
du  roi  et  de  la  ville.  Sous  prétex- 
te de  faire  escorter  un  convoi  de 
fusils  powr  la  garde  nalioMi»  de 
P^ffis  ^  SaÎBt  -  Priest  appela  dano  à 
VeisaiUii  le  régimentiieFlaiidre.  La 
mttbkipiJîtë  de  Paris  lui  envoya  qm 
ééputation,  à  la  tête  de  laquelle  ëtak 
Bwsaulx  (depuis  iiMiiibre4ala  Gon^ 
vention  pour  s'enquérir  des  motifk 
de  celle  mesure,  dont  on  le  désignait 

Imbliquement  comme  rnntenr.  Il 
es  déduisit  avec  calme  et  icrmeté. 
Une  antre  Untative,  pour  lui  faire 
COnîtenuintJcf  celle  dîsposUioa  ,  eut 
encore  lieu  de  la  part  de  deux  mem- 
bres influents  de  rAssemblee  iiatio* 
oate,  BaraavB€C  Alezandve  de  Lft- 
«Mtk.  Leaenuld  alla  jusau'à  la  me- 
tiaoar  dekTCipaivabililém  trwiMeB 
<q«t  poanraîaat  ea  rMter««Le  «nui»- 
ire  rétorqua  l'argument  eoBlie  ceux 
qui  fementaient  le»  Moblea  el  obli- 
geaient l'autorité  soureraine  Be  se 
mettre  sur  îa  défeT^sive.  Enfin  le  5 
octobre  il  riva  :  Saiul-Pricst^  prévenu 
de  la  marche  de  la  garde  nationale 
de  Paris  et  d'une  nombreuse  popu- 
lace ,  lit  avertir  le  roi^  qui  était  à  la 
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etiasse.  Aussitôt  après  son  xctoar, 
Louis  XVI  assembla  son  conseil.  En 
qurïlî'e'  de  ministre  de  Paris,  Saint- 
Prirst  lit  le  rapport  sur  fes  evcne- 
înciits  ,  cl  opina  pour  einpîover  les 
troupes  que  le  roi  avait  a  disposi- 
tion a  la  défense  de  sa  personne  et  de 
sa  résidence  :  il  fut ,  en  outre ,  d'aVis 
de  &ite  partir  hamédiMNaait  ponr 
Ranboonei  toute  la  famille  royale.  . 
Le  nrii  s'y  serait  ^leoMiit  letivl; 
naie  seulement  dans  le  eas  où  les 
ponts  de  Sevrés  ,  de  Saint  -  Qood 
et  de  Neuilb  auraient  été  forcés  ,  et 
après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
de  défense  pour  repousser  îa  mul- 
titude assaillante.  Cet  avis  fut  ap-» 
puyé  par  le  maréchal  de  Beauvau  , 
les  comtes  de  La  Luzerne  et  de  La 
Todr-du-Pin  ,  c'est-a-dire  par  tons 
les  membres  du  conseil  qui  étaient 
finlitaires;  mais  il  fotnvemeDt  com^ 
battn  par  MeclLer ,  è  Poiiinion  du^pid 
se  rangèrent  Womte  die  Montmoriii 
et  kes  areberèpies  de  Vienile  et  de 
Bordeaux.  NecÂ.er  ne  toyait  aucun 
danger  à  laisser  arriver  cette  multL< 
tade  à  Versailles ,  prétendant  qu'elle 
«  n'y   venait  que  pour  supplier 
»  le  roi  de  s'établir  dans  cipi- 
»  talc;  que  si ,  pour  la  satisfnir,  Sa 
n  Majesté  jngeait  à  propos  de  s'y 
»  rendre  ,  elle  y  seràit  adorée  ,  l'at- 
»  tâcbement  des  Parisiens  pour  sa 
-»  personne  étant  hors  de  "doute  : 
9  mm  que ,  si  Tonemployait  des  ne- 
»  8QK8  violentes  peur  la  repousser  ^ 
a  ee  serait  le  dffbnt  d'nne  gnenw 
a  tîledont  on  ne  serait  plus  maître 
»  d'anrdier  les  suiies.  »  Saint-Priest 
répliqua  .  «  qu'il  bii  était  imjpossi- 
»  ble  d'attribuer  à  de  rattachement 
fi  pour  S.  IVI.  la  violcnrc  qu'on  vc- 
»  nail  [lire  à       j^ersonne  et  à  sa 
»  rc>H!rnce  ;quc  le  roi  dans  les  ntains 
»  des  rebelles,  serait  un  capiit"  livré 
»  à  tous  les  effets  de  la  fougue  po- 


Digitized  by  Google 


»  Dulairey  et  à  tous  ks  projets  àç»  ^  iam  m  nMinent  où  le  roi  s'ëuit 

»  noiieus:  ^  qu'il  n'y  «unît  &  Paiî»  itfMiM^       aBf.dnnlm  la  rane, 

«  sâreli  m  jponr  «a  «oiimn^»  w  ffeolber  «t  à  Mit  «aélègue  :  < 

»  pour  sa  TIC.  »  Le  cUbat  fnt  long  •  Anmmz  ià  vn  avis  oui  pcrnnmk 

et  très-ammé  :  le  roi  ne  m  déeidaal  niunu  ctétêt  la  tête  1  y>  ^  Atm 


iancuD'parti ,  Tonlait ,  saoi doute,  éonne hmttû , répondit Saiat<PrieiC^ 

préalablement  consulter  la  reine  ;  il  «  Ellemrépond,  »  La  reioe  n'ayut 

leva  la  séance,  disant  qu'il  rassemble-  fait  aucune  objection  an  projet  dedë- 

rait  de  nouveau  le  conseil  dans  la  part,  le  roi  sj  rîi'rida  ,  ordonna  au 

soirée.  La  reine,  des  long-temps  in-  comte  de  Saint  Fnest  de  coramao- 

formée  qu'on  l'avait  cal ouiiiiec  dans  der  les  prépuatiis  ,  et  celui-ci  en- 

Tesprit  du  peuple  et  qu'elle  en  était  voy.à l'ordre auxecuries.L'Assemlilée 

liaïe ,  s'cta il  persuade  qu'il  n'y  avait  nationale,  étant  informée  de  cette 

de  sécurité  pour  elle  qu'en  ne  se  sé-  résolution  ,  décréta  qu'elle  suivrait 

paraat  pas  oe  la  ptiSQDiie  du  rot  e  5a  UaiatUéam^étaUiméfmn^ 

cUe  lai  décksa  qu'elle  n'irait  poim  Aie.  Eb  qualité  de  mittstre  déliai)^» 

A  Ranlmiilat  saoa  lui  ;  et  comma ,  neafiSauil'Priiit  fitses  dispositioM 

dans  le  plan  du  ooaue  de  Saint-  pewf  dewacar h  caiir A  Bawhiwiîiit, 

Pliest  f  le  roi  deva  i  i  k  ster  4  Veisailp  -at  poary  envoyer  sa  femme  et  ses  en- 

Its^et  présider  à  la  défense  ,  ce  plan  fants  ,  tandis  qu'il  ê*y  fendait  hii« 

ne  fut  pas  adopté.  Âu  lieu  de  poster  même  à  cheval.  Dans  ces  entrefaites  ^ 

les  troupes  en  partie  sur  les  ponfs  ,  le  roire'vot-fn.-î  l'ordre  qu'il  avait  don- 

en  partie  autour  de  la  pcrsonm  du  né  de  partir  pour  liarabouilict  (on 

roi ,  lorsqu'il  devrait  aller  au  (](  \  aut  sait  que  ce  fut  par  les  conseils  et 

deîa  multitude  et  lui  ordoiaici  de  se  sur  les  instances  du  duc  de  Lian- 

retirer  ,  comme  l'avait  encore  pio-  court).  Le  comtcdeMonfmorin  le  fit 

posé  Saint  -  Prient ,  ou  les  retint  à  sur-le-champ  due  a  M  *^  '.  de  Saïut- 

Yersailles ,  où  leur  action  fiit  com-  Prîest  qui  n'était  pas  encore  partie , 

plèleneut  paral^rsée.  Le  roi  ne  raa-  et  celle  daM  l'apprit  A  son  Mri  «i 

saBahUi  le  oowcil  m  trers  m  liaii>  le  réjoignant  aar  la  route  pria  do 

leo  du  a<ûr  ;  à  peSoe  était-il  oowt»  Sainl-G^.  Ddeid^,  par  eo  cootroot* 

aUb  do  oamp  de  Lafayette  dre, à  revenir  sur  aof  pas  ,  il  trom 

apporta  au  oomte  de  Saint-Priost  ono  lo  gMral  Lafi^jettt  «nifé  ^  ot  m 

liMtre  annonçant  l'arrivée  de  ^QOlBr  tnupes  remplissant  les  avenues  et 

mandant  à  Auteuil ,  et  sa  marche  sur  les  rues  de  Versailles.  On  connaît 

Versailles,  à  la  tête  de  son  armée  les  déplorables  crimes  de  In  nuit  du 

parisienne,  qu'il  prétendait  être  sans  5  et  de  la  journée  du  6  octobre  (  p^, 

aucune  intention  dangereuse;  et  il  Marie  Antoinette  ,  XXVI  l,  77) 

s'engageait  à  m.dintenir  l'ot  die  et  le  Après  avoir  passé  cette  nnit  dans  de 

respect  dû  à  Sa  Majesté.  Ou  reprit  mortelles  inquiétudes,  Saïut-Pricst 

alors  la  délibération  ^  et  comme  il  arriva  le  matin  chez  le  roi ,  au  mo- 

a'était  plus  temps  de  laire  des  dis-  sMotoiiqiie^pieseonpsdefuâltirÀ 
Dosilioos militaivoi  ^  l'avb  do  Soio^  dans  lesooors  faisàieni  la  leolo dt* 

riîort  fat  que  leroi  pllfdt  toiwéilio*  mston  k  dœ  oiilliera  do  crie  d'iioe 

leOMSlit  am  toute  sa  famille  el  aeo  populace  frénétique  appekirt  le  roi 

tmopes  pour  Bambonillet.  Il  trouva  an  balcon  da.ckâleiii|  et  répétant 

oiicoiotieiilwroiioppositftQDaTOclui^  aveoteioces  mots  :  «  A  PMit,Â 
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Paris  !  —  De  temps  en  temps  le 
roi  s'y  montrait,  le  Tisigc  triste  et 
gardant  un  morne  silence  ;  puis  ,  il 
rentrait  dans  sa  chambre.  Le  comlc 
de  ijpamt^Priest  crut  devoir  lui  re- 
présenter qu  à  cette  iicurc  et  dans 
de  telles  circonstances,  il  s'exposait, 
ainsi  que  la  fftmilk  royale^  au  plus 
^rand  danger,  en  ne  se  décidant  pas 
«a  départ  pour  Paris;  qi^  devait  se 
regarder  comme  prisonuier,et  oljligé 
d'en  subir  la  destinée.  Le  roi  ne  ré» 
pondit  rien.  ^Poonmoi  iw  scm- 
m  mes-nouspas  partis  nier  au  soir? 
»  dit  la  reine  à  Sainl-Pricst.  —  Ce 
»  n'est  pas  ma  faute  ^  rcpomiit  le 
»  ministre.  —  Je  le  sais  ,  «  rcpiit- 
elle  ,  ce  qui  lui  prouva  (jue  la  k me 
n'était  entrée  pour  rien  ti.tiis  le  con- 
tre ordre  de  la  veille.  £nCua  le  roi  prû> 
mit  de  se  rendre  à  Paris ,  ét  le  comte 
prit  lei  devants.  Dn  moment  qu'il  j 
fut  y  ses  fonctions,  comme  secrétaire 
d'état,  se  bornèrent  à  expédier  dans 
ks  provinces  les  nombreux  décrets 
proposés  par  TAssemblée  nationale, 
et  sanctionnée  par  le  roi.  Cette  Assem- 
blée avait  usurpé  toute  la  haute  di- 
rection de  l'administratioTi.  II  subit 
d'ailleurs  les  pénibles  conditions  at- 
tachées au  rôle  de  fidèle  serviteur 
du  roi,  et  se  TÎt  chaque  jour  in- 
sulté dans  vingt  libelles  dej^oùlanls 
dcmensoiigcs  et^c  calomnies.  Le  S 
octobre,  le  roi  ravaît  chargé  de  re*- 
ceroir  la  députation*dcs  femmes  de 
Paris  >  présidée  par  la  fameuse  THé- 
roignede  Mericourt ,  et  ii'aTaît  rem- 
pli cette  mission  désagréable  avec 
calme,  raison  et  dignité.  Mirabeau 
l'accusa  devant  l'assemble'e  natio- 
nale d'avoir  répondu  à  ces  femmes  : 
«  Fous  aviez  autrefois  un  roi  qui 
n  vous  donnait  du  pain;  vous  en 
»  avez  à  prt:3ent  douze  cents ,  allez 
»  leur  en  demander.  »  Quelque  dé- 
nuée de  funilemcui  et  de  viai^ciu- 
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blance  que  fût  cette  ridicule  accu* 
sa  lion  ,  Saint  -  Pricst  n'en  fut  pas 
raoius  obligé  de  se  justifier,  et  il  fc  fit 
d'abord  en  personne  à  rassemblée 
de  son  district,  puis  dans  un  Mé- 
muiic  lîiipiiinc,  qull  fit  distribuer 
aux  députes  de  i'Assemblée  natio- 
nale ,  et  qui  fut  lu  publiquement  par 
le  président..  Telle  éuit  alors  la  sl- 
tntftion  d'un  mmistre;dii  roi.  qu'il 
était  j  ponr  ainsi  dire,  forcé  de  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  à  eliaque 
instant  et  au  premier  venu  qui 
s'ingérait  de  le  lui  demander*  Mi« 
rabeau  l'attaqua  de  non  venu  quel- 
que temps  après  ,  pour  la  célérité 
qu'il  avait  apportée  à  Texpédition 
d'une  loi  répressive  rendue  à  l'occa- 
sion de  suuiti  venients  opérés  à  IM  ar- 
seiiie ,  a  Montpellier ,  et  dans  1  af- 
faire du  comte  d'Albert  de  Rions  : 
Mirabeau  la  qualifia  de  loi  de  stuig. 
Saint -Priest  se  tira  aussi  victo* 
rieuscm^t  d»  cette  attaque  que  de 
la  première;  enfin ,  il  fut  dénoncé 
par  le  comité  des  recherches  de  la 
ville  de  Paris ,  pour  de  prétendues 
liaisons  avec  le  comte  de  Maillebois 
et  Bonne-Savardin ,  et  irmsc,  de 
n)eme  qu'eux  ,  du  m  me  de  iesc-11,1- 
tion.  Tî  ne  se  cùnlenta  par  d'écrire 
au  président  de  I'Avm  iij!>!ée  natio* 
ï\ale  à  ce  sujet;  il  (il  rédiger  par  le 
célèbre  avocat  de  Scze ,  un  Mémoire 
qui  porta  dans  tous  les  esprits  U 
-  conriction  de  son  innocence.  Ifais 
toutes  ces  justifications,  qui  l'absol- 
▼aient  aux  yeux  mêmes  de  l'Assem- 
blée et  des  hommes  modérés  du 
parti,  ne  désarmaient  pas  la  haine 
des  factieux.  Chaque  jour  les  mê- 
mes calomnies  reproduites  dans  di- 
vers libelles  tendaient  à  le  dépopu- 
lariser et  à  ffrrcer  le  roi  de  s'en  sé- 
parer. Meckcr,  qui  ne  lui  pardonnait 
par  sa  résistance  dans  le  conseil, 
essayait  aussi  ^  eu  luuteoccaâiou^  de 
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rabrcuvcr  de  dègoùu.  H  clicrclM 
aidsi  à  le  traverser  dans  la  de- 
lermiaalioD  du  nombre  des  mai- 
sons royales  que  le  rot  Toulait  se 
tfiBww ,  et  dans  la  fixation  du  mon- 
tant de  la  lUte  cmie,  Necker  fut 
obligé  le  premier  de.quiiter  son  pos- 
te, et  sa  retraite  ne  Ht  aucune  sensa  - 
tion. A  la  suite  d'un  discours  de  Mi- 
rabeau contre  le  ministère  en  mas- 
se, tous  Ks  ministres,  Moutuinriri 
seul  exixpte  ,  remirent  leurs  porte- 
feuilles au  roi ,  qui  leur  ordonna  de 
les  garder.  Pour  s*cii  venger,  le  coté 
eiiucliê  fit  dtfcrëter  la  suppression 
des  cbarges  de  secrétaires  - d'état. 
La  yolontë  du  roi  luttait  en  vain 
contre  la  haine  des  meneurs  de  TÂs- 
semblée.  Les  ministres  durent  céder 
la  place  à  d'autres,  dont  les  princi- 
pes fussent  jjIus  en  barmonic  avec 
la  révohition.  Tuatefois  S  nul  Pricst 
lie  donua  sa  démission  ipi  a  la  On  de 
deccMihre  »  790.  Le  roi  et  la  reine 
lut  expriuièreut  leurs  regrets  :  jamais 
Louis  KVI  ne  lui  avait  montré  plus 
de  confiance  et  de  bonté  que  aana 
les  derniers  temps  de  son  ministère. 
Prévoyant  Taugmentation  progrès- 
M?e  des  troubles,  et  yonlant  s*éloi- 
pwr  de  la  France,  mais  avec  un 
titre  et  des  motifs  honorables,  Saint- 
Priest  avait  demanHé  et  obtenu  l'am- 
bassade de  vSuède.  Les  nieneuis  de 
rAsscmbléc  coijiidissaienl  les  dispo- 
sitions de  Gustave  XII  à  leur  é^ard  : 
ils  craignirent  que  le  comte  neTonr- 
nit  de  nouTcaux  aliments  à  la  haine 
que  ce  monarque  leur  portail ,  et  ils 
insinuèreutà  Àtootmorin  qu'il  fallait 
lui  oter  cette  ambassade.  La  nomi- 
nation fut  révoquée.  Les  pamphlé- 
taires continmieut  à  lui  faire  la 
guerre;  et  clja(|iie  jour  ses  amis  lui 
donnaient  avis  des  mauvais  desseins 
qu'on  avait  contre  lui  ;  il  vit  qu  d 
n'y  SLYàït  pas  de  sûreté  ponir  lui  à 
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rester  en  Franer.  Il  hU^  donc  comme 
iituplc  particuiierj  à  Stockholm  ,  où 
son  beanfrère,  le  comte  deLudoIf, 
repréientait  la  cour  de  Vienne  (mai 
1 791  );  mai»  à  peine  j eut-il  passé 
buit  jours ,  que  le  baron  d'Armreldt^ 
aide-de-eamp  et  favori  de  Gustate 
m  ,  le  pressa  de  faire  le  voya;;e  de 
Sainl-Petersbonr-^  ,  e«péi  aut  qu'il  sc- 
coudcraitsori  maitred ins  leprojet  de 
faire  aceeiler  Catherine  il  à  une  coali- 
tion pour  le  rétablissement  du  pou- 
voir royal  eu  France.  L  impei  atricc 
l'accueillit  très-bien;  mais  elle  ne 
lui  montra  aucune  inientiofi  de  se 
concerter  afec  ce  prince,  et  an* 
cune  confiance  dans  l'étalage  de 
ses  forces  militaires.  Elle  prétex- 
ta d'ailleurs  sa  guerre  contre  les 
Turcs,  pour  ne  pas  se  livrer  à 
d'autres  entreprises.  Peu  de  temps 
après,  Saint  -  Priest  ayant  vu  ar- 
river le  comte  Esterhazy,  envové 
des  princes  ,  frères  de  Louis  XVI, 
sentit  que  c'était  le  moment  de  quit- 
ter la  Russie.  Il  sortit  de  Péiers- 
bourg,  le  a8  octobre  1791 ,  em* 
portant  avec  lui  une  année  d'une 
pension  de  six  milles  roubles  d'ar* 
en!  queCatherine  venait  de  lui  arcor- 
er.  Elle  luiavait  ('rrit  rpie  «sachant  le 
malheureux  elat  dans  ietpiel  scîron- 
valent  les  lidèies  serviteurs  du  roi, 
rlle  le  priait  (l'accepter  cette  pen- 
sion ,  et  comme  témoignage  de  sou 
estime  personnelle,  et  comme  dé- 
dommagement de  ce  qu'il  avait  J^r* 
du  en  quittant  la  France  ;  elle  joi- 
gnait à  sn  lettre  une  bague  de  prix 
pour  M<"*.  de  Saiut-Priest.  Il  se  di- 
rigea sur  Varsoyie,  alongeant  ainsi 
sa  route  pour  connaître  les  cour?  de 
Pologne,  de  Saxe,  de  Prusse  et  de 
Danemark.  A  Varsovie,  il  rc!ron\*^ 
le  marquis  Dc&corches  de  SaiiUc  - 
Croix,  qui  était  accrédité  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  de 
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France*  H  Vm\%  introduit  *dtnt  k 
^arriiro,  en  1778  ;  et  de  Liège,  ou 
IHncorclies  était  ministre,  ses  opi- 
nions eu  favenr  de  la  révolution  l  a- 
faient  fait  cnfoyer  en^  Pologne.  Il 
n*en  ureçnt  pas  moins  son  ancien 
patron  avfc  une  ç;raiulo  cordialité. 
Le  roi  Stanislas  iit  un  trts  -  ç;rand 
accueil  an  comte  de  Saint  -  Priest, 
quî  se  rendit  bientôt  apiès  à  Dres- 
de, puis  a  Berlin.  Fréiitric- Guil- 
laume rhoDora  d*un  assez  long  en* 
trctien  sur  Ici  affaires  de  France  f 
mais  an  premier  mot  de  seeours  à 
porter  roi  et  i  la  monarchie  »  ce 
prinoe  t^ondit  :  «  Je  n'ai  nul  titre 
jw  pour  agir  le  premier;  c'est  à  la 
ji  conr  (le  YicnnOi  comme  alliée  de 
»  S.  M.  T.  G.  à  commencer ,  et  je 
»  suivrnî  ses  efremrnts.  »  Sainl- 
Priest  visita  ensuite  IJ  irnbourg  elCo- 
pi'iili  içrue,  où  le  prince  royal  sembla 
donner  peu  d  intérêt  a  ce  qu'il  bii  dit 
en  faveur  des  Bourbons.  Il  arriva 
enfin  à  Stockholm  dans  le  courant 
de  décembre  1791.  Giistare  III  te  re- 
çnt  a^ee  une  distinction  marquée  ; 
et  les  bontés  de  ce  prince  se  soutin» 
iwt  insipi'À  sa  mort.  Il  ne  rêvait 
que  ses  plans  de  gueire  contre  la 
xîéfohition,  et  brâiait  du  désir  de 
commander  les  armées  de  la  coa- 
lition. Il  hn  eût  fill*:  des  subsi- 
des. L'Angleterre  )iesitait  à  se  dé- 
clarer. Jl  négociait  aussi  avec  l'Es- 
pagne; mais  rien  ne  finissait.  En- 
fin, la  seule  puissance  avec  la- 
quelle il  pût  s*allier  fut  la  cour  de 
Russie,  et  enoore  ne  s'eocagea-t-elle 
qu'à  un  trësnraodique  sawide  ponr 
une  ligue  offensite  qui  n'abontit  4 
rien.  Ge  prinoe  ayant  e'té  assassiné 
le  1 8  mars  1 79:^ ,  son  frère,  le  dne 
de  Sudermanie  abandonna  tout  sys  - 
tème  hostile,  pour  adopter,  com- 
me le  Danemark  ,  celui  de  la  !ieu- 
traiite.  Ce  parti  réduisit  i£  comte  de 


Saint-PricfBt  k  ms  complile  inac- 
tion; car,  sans  ayoir  eu  jusque-Uk 
de  mission  formelle  des  princes , 
frères  de  Louis  XVI,  il  n'avait  pas 

moins  travaillé  pour  eux  auprès  dt 
Gustave  111.  Ne  pouvant  plus  soo^ 

à  agir  dans  ce  sens  auprès  du  régent, 
il  résolut  d'attendre  tranquillement 
à  Stockliolm  le  cours  des  événe- 
ments clitz  son  beau  frère,  le  comte 
de  Ludolf.  Il  continua ,  dans  les 
premiers  temps,  à  cire  fort  bien 
traité  «par  le  régent,  qui  Tinviiait 
même  a  passer  l'été  à  Dn>tningliolm, 
Mais,  en  1794»  l'invitation  n'eut 
pas  lieu.  Un  agent  de  la  répuMique 
française  résidait  alors  à  Stockholm^ 
et  le  duc  de  jSudermanie  évitait  tout 
ce  qui  pouvait  mécontenter  cetagent. 
On  fit  plus:  comme  la  mission  du 
comte  de  Ludolf,  en  Suède,  v  auto- 
risait la  présence  de  son  i)eau-frère, 
auquel  il  donnait  riiospitalité  ,  le 
grand- chancelier  de  Suède  fit  prier 
la  cour  de  Vienne  de  rappeler  sou 
enrojé,  et  desopprimer  la  mission. 
Le  baron  de  Tbu^ut ,  ancien  amidn 
comte  de  Saint-Pncst,  s*y  prêta  d'au- 
tant mieux,  qu'il  voulait  l'attirer  k 
Vienne,  poury  représenter  k  roi  de 
France.  D'un  autre cdté,  LouisXYII 
étant  mort ,  Mo[«si£ur  ,  qui  venait 
d*hénter  de  ses  droits  et  de  son  li- 
tre, avait  écrit ,  de  sa  main ,  an  com- 
te de  Saint-Priest ,  pour  l'appeler 
aupics  de  bu  :  ccluâ-ei  se  disposait 
à  se  lendic  aux  ordies  de  sou  sou- 
verain, et  il  allait  quillcr  la  Suède, 
au  moment  où  k  cour  de  Stock- 
bolm  cbercbait  des  subterfuges 
pour  l'en  éloigner.  Peu  avant  son 
départ ,  il  vit  arriver  son  fils  Éma- 
noel,  qui  loi  apportait ,  de  la  part 
de  la  Gzarine ,  l'invitation  de  s'ef- 
forcer d'empêcLcr  la  conclusion  du 
mariage  projeté  rntro  leîeunc  roi  de 
Suède  et  une  princesse  de  Mecklen- 
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bourg.  Saisissant  l'occasion  de  la 
demande  de  la  cour  de  Vienne ,  pour 
le  tirer  de  StockLolm,  elle  Tinvi- 
taii  à  venir  à  Péterabourg ,  afin  de 
SATçir  de  loi  le  T^table  état  descho^ 
Msà  Tégard  dumariage.  LejeuneEma- 
■ttd  de  SaÎDt-Priest  n'étant  arriT4$ 
fnela  Teille  de  la  féte  donnée  à  Toc- 
casion  de  la  publication  du  projet 
de  mariage ,  son  pcrc  jugea  qu'il  était 
trop  tard  pour  îe  faire  rompre. 
M:iîs  il  reconnut  ensuite  qu'il  avait 
eu  tort  de  ne  pas  le  tenter,  Catheri- 
ne Tï  mettant  une  grande  importance 
a  ce  qu'une  de  ses  petites  fi  lies  épou- 
sât le  roi  de  Sue  Je.  11  s'empressa, 
toutefois  de  partir  pourPétersbourg, 
dans  le  double  but  d'obéir  aux  de- 
sirs  de  l'impératrice,  et  de  ranimer 
sou  tkh  en  &Teur  des  Bourbons. 
Mais  il  vit ,  dès  la  première  au» 
dience  que  lui  donna  celte  priniïcsse^ 
^'elle  était  fort  refroidie  sur  ce 
point.  Les  virfoirps  d<";  re'volution- 
nnîres  avaient  fait  sur  son  esprit 
une  impression  que  le  comte  Z/OU- 
bow  et  ses  ministres  augmentaient 
de  tous  leurs  moyens.  Après  avoir 
parle  du  manaj^c,  de  l'espèce  d'en- 
gagement prb  par  le  £en  roi  pour 
«dut  de  Gustave  IV  avec  une 
des  grandes  ducbesses ,  enga|ement 
dont  Tabandon  lui  paraissait  une 
insulte ,  elle  aLorda  la  question  re- 
lative à  la  France,  et  dit  assex 
sèchement  que  l'eipe'rience  prou- 
vait que  le  rétablissement  de  Tor- 
dre ne  pourrait  y  naître  que  de 
l'ex-cès  des  désordres  inlc'i  icnrs;  qu'il 
fallait  renoncer  à  l'opérer  par  la 
force.  «  Qui  pourrait,  ajoiua-t-elle, 
»  me  conseiller  d'entrer  dans  cette 
•  querelle  ,  dont  l'Kspagne  et  la 
«Prusse  se  vont  dé\k  détachées? 
»  Moi  f  madame ,  reprit  le  comte, 
»  qui  oserai  dire  à  Y.  M. ,  que  cette 
»  entreprise  est*  digne  d^dle,  que 
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»  votre  nom  ramènera  ceux  des  al- 
»  lies  qui  se  sont  retirés  de  la  coali> 
»  tion  contre  leur  vei  i  table  intérêt , 
»  et  par  pusillanimité.  »  L'impéra- 
trice» queZoubow  arait  engagée  à 
soutenir  un  des  prétendants  au  trd- 
ne  de  Perse,  ne  se  laissa  point 
entraîner  par  ces  nobles  ittspiin* 
lions.  Elle  pre'tendit  que  sa  corres* 
pondance  d'Angleterre  parlait  de  né- 
î^orîations  avee  1,t  re'piihlique ,  et  ne 
inaii  pas  d'aJIeguer  ce  nouveau 
motit  pour  rester  en  observation. 
Le  comte  de  Saint  -  Priest  repondu 
que,  H  la  paix  cij  rosnli  nL,  ce  se- 
rait pour  le  malheur  des  souvei  ams 
del'Ëurope,  dont  les  états  ne  maa- 
lieraient  pas  d'être  bieiif6t  infestés 
des  princifies  français.  L*enfiMlteB 
finit  là  ;  mais  le  comte revIliteMoce' 
plusieurs  fois  à  la  ehai;ge,  dans  d'an> 
tr«i  coQTersations ,  et  toujours  aussi 
vainement.  II  attaquâ  même  Zou- 
bow,  sur  ce  sujet,  avec  tant  de 
force  ,  que  le  favori  bnit  par  le 
rendre  suspect  à  Catherine,  au  point 
qu'elle  dit  un  jour  à  Saint-Prîest : 
(X  I- audra-t-il  que  je  'vr,us  compLe 
»  aussi  au  nombre  de  mes  tiuiemis? 
»  11  répondit  que,  comblé  de  ses 
»  bieniaits ,  et  dénutf.  de  tonte  antre 
»  ressource,  il  ne  poonniit ,  sans  dë- 
»  menée,  s^oublicr  à  ce  pcônt.  »  Mais 
cette  brusque  apostrophe,  si  diA«(* 
rente  de  JKaccueil  qu'il  avait  re(u  k 
son  premier  voyage ,  lui  prouva  que 
sa  pre'sence  à  Pc'lersbonrg  ne  pou- 
vait plus  être  de  quelque  utilité  au 
service  du  roi.  An«:si  Cut-il  très-em- 
barrassé de  l'ordre  que  lui  tnin^uiit, 
de  la  part  de  S.  M.,  le  baron  Fiachs- 
landen,  pour  j  rester  et  remplacer 
le  comte,  Ësternaxy:  il  se  bâta  de  ré- 
pondre que  personne  n'^  pouvait 
mieux  représenter  le  roi ,  et  con* 
duire  ses  affaires ,  que  le  comte  Edi* 
terhazy^  qui  était  fort  avant  dans  la 
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couftrîTif e  et  ramiiié  de  Zoubow^  en 
conséquence  il  prit  conj^e  de  l'impc- 
ratricc  pour  rejoindre  le  roi  à  Vé- 
rone. Ce  ne  fut  pâs ,  toutefois ,  sans 
avoir  fait  sa  paix  avec  Sa  ^tajesté , 
dont  le  propos  amer  TaTait  for^ 
affligé  ;  eOe  lui  fit  Toir  que  ce  mou- 
Tcment  de  Ti?aciW  n'altérait  pis  ses 
Éentiments  pour  Im^  et  »  pour  le 
pronyer^  clu  fît  passer  son  fils  aîné 
dans  un  régiment  des  gardes ,  ce 
qui  était  un  service  défaveur.  Saint- 
Priest  obtint ,  avant  son  départ , 
la  reconnaissance  de  Louis  XVIIT, 
comme  roi  de  France,  reconnais- 
sance que  le  roi  desirait  beaucoup, 
et  qui  eut  lieu  par  i'cuvoi  à  Vé- 
rone de  M.  de  Mordwinoff,  rési- 
dent de  Russie  près  la  république  de 
Venise.  Le  eomte  partit  au  corn* 
meneement  de  mars  1706 ,  avee  son 
fils,  qui  eut  un  congé  indéfini:  il 
▼isila  le  maréchal  Romanzow ,  qui 
avait  eu  des  rapports  avec  lui  du- 
rant son  ambassade  h  Constantino- 
le,  et  qui  habitait  l'Ukraine  ;  et  de 
à  il  se  rendit  à  Vienne.  Il  y  trouva 
Tordre  du  roi  d'y  demeurer  comme 
son  charçré  d'aflaires.  Son  ami ,  le 
baron  deihucul,  alors  muusUe  diri- 
geant, le  combla  d'égards  et  de  mar- 
ques d*afleetion,etlui  fit  avoir  promp- 
tement  une  audience  de  Tempefeur. 
Le  comte  de  Saint-Piiest  eut  oeea- 
sion  de  remarquer  que  la  défection 
des  Prussiens,  par  fa  paix  de  Béle, 
avait  fait  une  fâcheuse  impression 
sur  ce  monirque.  L'ambassadeur  de 
Venise,  qu'il  nvait connu  à  Conslan- 
tinople,  lui  témoigna  que  !e  sénat 
Vénitien  craij;naitdc  se  compromet- 
tre avec  le  Directoire  français,  en 
souffrant  la  présence  de  Loui,-)XV  11  i 
à  Vérone;  et  cette  ouverture  fut 
suivie,  peu  detemps  après ,  de  Tin- 
solente  injonction  an  roi  d'en  sortir. 
5a  Majesté  se  rendit  k  Tannéi  autri- 
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chienne,  d'où  Tbugut  voulut  ausst 
la  faire  cîrii<;iitT.  Il  fallut  que  Sainh- 
Priest  iii  'îijgeât  l'intervention  de 
rimpérairicc  de  Bussie,  pour  empê- 
cher cet  autre  scandale.  £nûn  révé- 
nementde  IHllingen  (  /^.LooisXYIII 
au  SuffptMtmU)  ayant  déterminé  le 
roi  à  quitter  l'armée,  et  &  se  retî* 
rn-  ii  Hlankenbourg  ,  dans  le  du- 
cbé  de  Rrunswick,  Le  comte  refut^ 
au  commencement  de  1797,  Tor- 
dre d'y  aller  trouver  Sa  Majesté. 
Les  préliminaires  de  Léobcn  ve- 
naient d'être  signes  lorsqu'il  prit 
congé  de  l'empereur  et  du  baron  de 
Thugut.  Dès  son  arrivée  à  Blau- 
kenbourg,  il  fut  chargé  de  la  cor- 
respondance politique  du  roi.  Son 
prâécesseurje  ducdeLaVauguyony 
avait  établi  pour  liast  de  la  politi- 
que de  Sa  Majesté,  son  union  intime 
avec  l'Espagne ,  quoique  Charles  IV- 
eût  abandonné  la  coalition  par  la 
paix  de  Bà!e ,  et  qu'il  fût  même 
en  ne'gociahon  pour  inie  alliance 
avec  la  rép?ibUquc.  S  a  iutl'riest  repré- 
senta que,  puisque  les  liens  du  sang 
n'avaient  pu  fixer  cette  cour  dans  l'in- 
tcrétdela  maison  de  Bourbon, il  fallait 
se  Ijurncr  avec  elle  à  une  correspon- 
dance amicale ,  sans  y  entremêler  de 
politique.  Il  ajouta  que  la  coor  de 
Aussie  pouvait  seule  inspirer  an  roi 
une  yéritable  confiance  ;  qu'elle  ^it 
seule  capable  de  fournir  un  puissant 
appui  à  la  cause  royale  en  France  | 
qu'il  fallait,  en  conséquence,  essayer 
d'obtenir  de  rt'Tnpprcur  î^anl  les  mê- 
mes secours  qu'avait  prorais  au  roi 
son  auguste  mère.  Eu  efTef,  Cathe- 
rine Il ,  ramenée  aux.  grandes  et 
seules  vues  politiques  convenables 
a  1  liitérêt  des  monarchies  europé- 
ennes^, était,  lorsqu'dle  movrut  » 
en  noTcmbre  1  ,  sur  le  point 
de  signer  un  traité  d'alliance  ofièn- 
sîve  etdéfcnsife  contre  la  rëpnbli* 
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que  avec  l'Angleterre  et  TAutiiche. 
L'idée  de  remettre  Tempercur  Paul 
dans  cette  dircctton  fut  dooc  ait 
des  points  arrêtés  du  voyage  pro- 
chain dtt  comte  de  Saint- Pries t  en 
Ressie.  Apres  quelques  mois  de  sd* 
Jour  à  Blanketibourg ,  il  fit  ce  voya- 
ge I/crnpercur  Paul  iC  prit  pour  lui 
d'une  sorte  ffeUj^otieracnt  :  il  lui  ac- 
corda une  starustie  en  Lilliuanie,  et 
se  prêta,  sur  sa  demande  ,  à  tous  les 
arrangements  désirés  par  le  prince 
deConde',  pour  Tentree  de  son  corps 
an  service  de  Bnssie  ;  mais  il  refusa 
de  signer  le  traité  déjà  convenu  par 
aa  mère  avec  rAngleterre,  et  rëvo- 
i|tta  l'ordre  de  la  levée  de  cent  mille 
bommes  qu'elle  avait  résolue.  La  si- 
gnature du  traite'  de  Campo-Formio 
nVtait  pas  ,  au  reste,  une  circofis- 
tance  favorable  à  la  formation  im- 
médiate d'une  nouvelle  coalition. 
Louis  XVIU  avaitdeijiandéà  se  rap- 
procher des  frontières  de  France  : 
Paul  consentît  k  ce  qu'il  s'établit  dans 
sa  êâ^iteiune  de  lever  (en  Ost-Fri«> 
te).  Saint<^riest  ayant  vu  qne  la  pro- 
kiagation  de  sa  résidence  en  Russie 
devenait  sans  objet ,  partit  pour 
StoCikholm  j  où  il  avait  laissé  son 
épouse,  en  novembre  1795,  et  y 
passa  rbiver.  Dans  ces  entrefaites, 
Louis  XVÎTT  avait  été  obligé  de  quit- 
ter Blankcnijiuurg..  L'asile  que  Paul 
avait  offet  l  à  lever ,  n'avait  pu  con- 
venir à  cause  du  voisinage  de  la  Hol- 
lande, alors  occupée  par  TesFrançais. 
Paul  avait  fait  proposer  au  roi  d'al- 
ler habiter  le  château  ducal  de Mitau, 
enCourlande  \  et  cette  offre  avait  été 
acceptée.  Le  roi  pressa  le  comte  de 
venir  Ty  rejoindre.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'au  mois  d'avril ,  épo- 
que d'ouverture  de  la  navigation 
de  la  B.dtique,  que  ce  dernier  put 
se  rendre  aux  désirs  de  iSa  Ma- 
jesté. A  son  arriYée  à  fiiitau ,  il  re- 


prit le  travail  de  U  correspondance 

iu  roi  ^  mail  ayant  trouvé  le  comte 
'Avaray  en  possestten  d'une  aorte 
de  participation  à  ce  travail ,  il  a^ 

cepta  la  proposition  que  lui  fit  le  roi  y 
d'aller  à  Pétersbourg  régler  divers 
arrangements  relatifs  à  la  résidence 
de  Sa  Majesté  à  Mit  tn  ,  ef  à  l'entre- 
tien de  sa  garde  et  de  s  i  maison.  H  , 
ne  fut  pas  cette  ùiU  anssi  bien  traité, 
par  Paul ,  qu'il  l' ivait  cié  précédem- 
ment. Un  retard  de  quelques  jours , 
qu'il  mité  se  présenter  à  GatscKina, 
enfutprobamemeutlacanse.  Cepen- 
dant il  obtint  les  divers  points  qui 
intéressaient  k  roi ,  et  ne  tarda  pas 
à  rapporter  à  Sa  Majesté  la  réponse 
de  rempereur.  Cé  fut  vers  cette  épo- 
que que  Madame ,  fille  de  Louis  XVI,  • 
fut  remise  au  roi  son  oncle  ,  et  qu'eut 
Jieu  son  mariage  avec  le  duc  d'An- 
çroulèuie.  Le  comte  de  Saint-Pricst , 
duraiït  su  mission  à  Vienne  ,  avait 
été  chargé  de  la  réclamer  ;  et  de  re- 
tour à  Mitsu  ,  il  rédigea  ,  comme 
secrétaire  d'état  de  la  maison  iu  roi, 
le  contrat  de  mariage  de  l'auguste 
couple.  La  campagne  des  Russes  en 
Italie,  en  1799 ,  avait  remis  l'Italie 
au  pouvoir  des  Autrichiens  :  la  fin 
malheureuse  de  cette brillinîe  expé- 
dition ,  et  les  cajoleries  de  Buona- 
parte  envers  Paul ,  ayant  fait  changer 
de  système  à  ce  prince ,  et  l'ayant 
rendu  partisan  du  premier  consul  ^ 
la  continuatiott  du  séjour  de  Louis 
XVIII  à  Micau  parut  hors  de  toute 
convenance.  Saint  Priest  oflfrit  d'a|> 
1er  ni^ocier  avec  la  cour  de  Vienne 
la  permission  ,  pour  le  roi ,  de 
se  rendre  en  Italie  ,  et  il  se  mit 
en  marche  au  commencement  de  mai 
1800.  La  victoire  de  Marengo  et 
ses  conséquences  rendirent  la  mis- 
sion sans  objet  :  il  n'aborda  même 
pas  cette  matière  avec  le  baron  de 
Tliugut^  et  vint  passer  le  reste  de  la 
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belle  saisoîi  à  Toeplitz,  et  i'bivcrà 
Dresde.  Ce  fut  f!e  là  qu'il  adressa  au 
roi  la  demande  de  son  congé,  niuuvce 
sur  son  âge ,  ses  fatigues  et  la  dé- 
plorable santé  de  son  épouse  :  il  Tob- 
tint  dans  Jes  termes  les  pins  flat- 
teurs* La  comtesse  de  Saint  «Priest 
désirait  retoamer  en  Suide,  pays 
dont  le  climat  lui  atait  toi^ours  hé 
favorable*  Ils  partirent  donc  en* 
semble  pour  cette  teiTe  hospitax 
lière  qui  les  avait  recueillis  dix  ans 
auparavant,  v\  ils  allèrent  sVtablir 
dans  une  tite  maison  de  (  ^iinpague, 
aux  environs  de  Stockholm.  Le  dc- 
cret  de  radiation  générale  des  émi- 
grés ii'appoita  aucun  changement 
au  sort  du  comte  de  Saiut-Priest. 
'Buonaparle  ne  lui  pardonnait  pas 
-  ses  services  et  son  twvouement  a  la 
maison  dont  il  roulait  usurper  le 
trÔDe  ;  il  ne  lui  pardonnait  pas  sur- 
tout d'avoir  rédigé  le  contrat  de 
mariage  du  duc  et  de  la  duchesse 
d*Angoulême;  et  il  Texcepta  nomi- 
nativement. Au  rrste,  l'exception 
n'eûl-elle  pas  eu  lieu,  celui  dont 
tous  les  biens  avaient  éîc  confîsqne's 
ne  pouvait ,  sans  manquer  de  recon- 
naissance, renoncer  à  sa  pension  et 
à  sa  starosiic ,  ni  même  à  la  déco- 
ration de  Saint  -  André.  En  i8o4, 
Loois  XYIIIy  voulant  (|uitter  Var- 
sovie, dont  le  séjour  lui  deve* 
naît  désagréable  à  la  snite  de  la  dé- 
marche du  gouTemement  pmssira 
relative  aux  propositions  de  Buona* 
parte  ,  désira  d'habiter  Stralsond. 
Il  chargea  le  comte  de  remettre 
une  lettre  dans  larpicllc  il  priait 
Gustave  IV  de  l'y  recevoir,  et  de 
lui  perinetlre  de  se  rendre  à  Cal- 
mar, pour  s'y  aboucher  avec  le 
comte  d' Al  lois.  Ces  deux  points  fu- 
rent accordés  j  le  roi  vint  à  Calmar , 
mais  ajourna  son  établissement  à 
Slralsund.  A  son  retour  de  Calmar  ^ 
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ayant  trouve'  à  Riga  un  avis  du  goa- 
Vernemenl  prussien  qui  lui  interdi- 
sait la  continuation  de  son  séjour  à 
Varsovie  ,  ce  prince  ol  tint  de  l'em- 
pereur Alexandre  la  permission  de 
reprendre  un  asile  temporaire  à  Mi* 
tau.  Saint  -  Priest  reçut  de  S*  M» 
rînvilation  de  revenir  anptis  d'etles 
l'état  presque  désespéré  de  la  coiD« 
fesse  de  Saint  -  Priest  ne  Ittt  per- 
mettait pas  de  s'en  séparer.  L'ayanl 
perdue ,  le  la  janvier  1807,  il  son- 
geait à  se  rapprocher  de  la  Fran- 
ce qu'habitaient  ses  trois  filles  ma- 
riées ,  et  qu'il  n'avait  pas  vues  de- 
puis leur  enfance.  A  ce  motif  s'en 
joignit  un  auue  ,  tire  des  Circons- 
tances politiques.  Le  roi  de  Suè- 
de s'était  brouillé  avec  l'empereur 
Alexandre,  ce  qui  mettait  k  comte 
dans  une  fausse  position,  .ses  trois 
fils  étant  au  service  de  Russie,  Gus- 
tave IV  le  sentit,  et  lui  permit  de 
s'embarquer  sur  une  frégate  qui 
transportait  à  Kœnigsberg  l'envoyé 
de  Prusse.  De  là,  i)  se  m'ix  en  route 
pour  la  Suisse,  à  la  iin  de  septem- 
bre 1808,  (7était  au  moment  des 
conférences  d'Erfurt  :  le  jeune  Éma- 
nuel  de  Saint-Priest  supplia  l'empe- 
reur Alexandre  de  demander  pour 
sonpèreà  Buonaparle  la  permissioa 
de  rentrer  en  Franee  s  U  narait  ^ 
Buonaparle  l'accorda  ;  aft  moua 
l'empereur  Alexandre  l'avait  cobi^ 
pris  ainsi,  et  en  avait  parlé  dans  ce 
sens  au  comte  Nesseirode.  Sur  l'as- 
surance qui  en  fut  donnée,  le  mi- 
nistre de  la  police  autorisa  le  pré- 
fet de  Genève,  M.  de  B  uante  pè- 
re, à  laisser  provisoii  <  ineiit  Sâint- 
Pricsl  à  Genève.  A  son  refour  de 
Baïoune,  Buonaparle  nia  qu'il  eût 
permis  la  rentrée  du  comte  en  Fran- 
ce ,  et  déclara  qu'il  ne  la  permettrait 
qu'autant  que  ses  trois*  fils  quitte* 
raient  le  service  de  Russie.  Heurta- 
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seiuent,  M.  de  Barantc  s'en  tint  à 
radmissioii  piovisuiie  j  cl  le  Uiàsa 
vivre  paisiblement  à  Genève,  entou* 
ré  de  Mt  filk»  et  de  tes  petits-enfants* 
A  la  fin  de  décembre  181 1  >  Bnona* 
parte ,  qui  méditait  tme  rupture  avec 
n  Russie,  donna  Tordre  de  Texpul- 
ser  de  Genève.  Saint-Priest  partît 
malade,  le  1 3  janvier,  et  fut  contraint 
de  s'arrêter  à  Lausanne.  Lecoipte  Au- 
ç;ustede  Tallovrand,  alors  ministre 
français  en  Suisse ,  requit  son  ren- 
voi imme'diat  du  territoire  de  la  con- 
fédération. Il  fut  encore  forcé  de 
s'arrêter  à  Ului ,  et  se  proposait  de 
revenir  à  Constance ,  où  une  de  ses 
filles  devait  le  rejoindre  et  lui  don- 
ner des  soins.  Mais  il  ne  lui  fut  pas 
permis  aller  ':  une  sommation 
d'im  bailli  wuriembergeois  l'obligea 
de  prigndre'place  daol  un  batean  qui 
le  porta  à  vienne.  Il  passa  dans 
celte  ville  les  années  181  >  ,  t8i3, 
et  la  moitié  de  1814.  Il  lui  fallut 
acheter,  par  un  noii\  c:iu  et  bien  dou- 
loureux sacrifice,  ie  bienfait  de  la 
restauration ,  objet  cunstaut  de  ses 
vceuT  et  de  ses  travaux.  Son  fiîs 
aîné  péril  le  29  mars ,  dans  Tuu  des 
derniers  comnats  de  cette  Içn^uç 
lutte.  L*îufortuné  viefflard  q^itUi 
Tienne ,  le  93  {mllet  suivant,  et  fut 
admis  k  1 1  août^  k  verser  des  lar- 
mes dans  le  sein  de  son  roi,^  qui  lui 
prodigua  ses  bontéi  et  ses  consola- 
tions plutôt  en  ami  qu'en  souverain. 
La  catastrûpbc  des  cent  jours  fut  une 
nouvelle  épreuve  pour  ce  %'ieux  ser- 
viteur de  la  monarchie  :  elle  le  trou- 
va toujours  fidèle  ei  résigné.  Il  pas- 
sa cette  époque  à  Évreux.  Après  la 
deuxième  rentrée  du  roi,  il  lut  élevé 
k  la  pairie,  par  crrdonnauce  du  17 
ao^t  1 8 1 5  ;  mais  sa  surdil^S^  son  Âge 
et  ses  maUieurs  domestiques  Tenga* 
gëtent  k  se  retirer  aux  eilyirons  de 
Ijoi^,  dans  une  tefre  sa  Camille  2 
xt. 
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c'est  là  qu'ils'éteignit,  pour  ainsi  dire, 
daus  les  sentimeuls  d'un  plnlosopbc. 
cbrétiea,  le  a6  février  1821,  âgé 
de  quatre^vingt-sixans.Le  comte  de 
Saîttt-Priest  elait  d'une  taille  élevée  f 
il  avait  une  figure  expressive,  sju- 
ritueUe  :  son  extérieur  était  noble, 
imposant;  on  lui  trouvait  de  la  res« 
semblance  avec  le  roi  de  Pologne 
(Stanislas  Poniatowski):mais  il  ^ait 
simple  dans  ses  minièrrs;  et  quoi- 
que trcs-aiTabJe^  ii  inspirait  la  con- 
fiancesans  diminuer  le  respect.  Doué 
d'une  grande  f/îciliié  et  d  un  esprit 
très-juslCx  il  déploya,  en  diverses 
circonstances,  les  qualités  d'homme 
d'état  et  ée  uégociateiir  du  premier 
oidre.  Possédant  plasiôirs.laogucs , 
et  nue  grande  variélé  de  connais^ 
sances  ,  il  savait  répandre  'beau- 
éoup  d'intérêt  dans  la  conversation. 
«  Je  jNtsserms  ma  vie  avec  de  pa^ 
»  reils  ministres,  disait  de  lui  Ca- 
therine ,  rîprès  un  de  ses  entre- 
tiens. Sa  icrepiion  au  divan  pré- 
sagea bientôt  les  succès  qu'il  y  de- 
vait obtenirjsa  grande  taille,  sou  air 
martial ,  plurent  au  grand-seigneur 
et  à  ses  ministres.  Le  créait  dont 
il  jouissait  auprès  delà  Porte,  tom- 
aa.  constamment  au  profit  du  com* 
merce  français.  Homme  de  caractère 
et  de  réMlutîott  1  il  eût  peut-être  sau- 
vé l^autofilé  royale  en  1 789 ,  si  une 
plus  grande  part  Jui  eût  été  accor- 
dée dans  la  direction  des  aifaifesj 
ÏjC  comte  de  S^iint  Priest  avait  trois 
fils  r  l'iinc',  Éraanuel ,  dont  l'ar- 
ticlt  suif ,  est  mort  Icaç)  mars  18 14; 
le  deuxit  rne  ,  Armand -Émanuel- 
Charles,  veuf  d'une  princesse  Galit- 
zin,  après  avou  été  gouverneur  de 
Khérson  et  de  la  Podolie,  est  rentré 
-en  France,  et  a  succédé  k  la  pairie; 
le  troisième,  le  vicomte  Louis* An- 
toine^Émanuel,  après  plusieurs  cam- 
psf^  dans  l'armée  russe,  est  de* 
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putatloQ  qu'il  avait  acquise  kVimû'  «i  Kttiè ,  fin  fait  officier  dans  le 

iu.  Le  eomte    SaînVPriest  à  Uis-  corps  des  cadets  drartillerie,  deux 

M  lié$  Méuûîfee  minittcrilA  »  qui  ans  âprès  Ueuteaant  dans  le  régÊnent 

eompmneiit  foule  sa  carA»  mi-  des  j^ai-des  de  Semeociowski,  et  en 

Ittaûe  et  «oUtique.  Oa  èn  a  Fait  .  1797  Jors  du  ronronnement  de  Paul 

«sate  pour  cette  Hotice.  Il  est  au-  ï*'.  >  capitaine  dans  le  même  corps, 

tour  dW  Examen  des  assemblées  Les  bontés  du  grand-duc  Alexandre, 

provinciaUs,  faisant  partie  d'Obser-  clief  de  ce  r^iment ,  lui  ayant  valu, 

valions  présentées  à  l'Assernblec  des  ^ous  ua  léger  prétexte  ,  la  disgrâce 

rotaWcs,  Paris  ,  1787  ,  in-S^  (0-  ^  '  empereur,  en  1799,  U  vint  à 

Son  Éloge,  prononcé ,  par  le  comte  Wi^»  .     ««^f  '  ''^ïï"'®  A, 

de  Sëze  ,  à  la  Chambre  des  pairs ,  le  ducd  Angouléme  à  l'amiée 

le  2  mai  i8sii ,  est  imprime'  dans  le  de  Coudé,  pendant  la  campagne  ^ 

Moniteurdu  1 4  i-iin  suivant.     Z,  }^^/               *  * 
SAINT  -  PRIEST  (  GmLLAUit *  avènement d  Aleiandre,  il  fut  oom- 


tant  aw  femmra  chargé  d*  soa  "°  b  it  'iHo'^  Je  classeurs  des  tro.s 

•dSuiee  ,  et  l'aUevand  de  son  aïeul  «■^im'-'Us comiiosaicnt  la  gnrde; 

maternel ,  le  comte  de  UAM.  qui ,  "  <=«  f"'  ""-^        ses  or- 

<St.Qt  Saxon  d'origine  ,  tenait  beau-  '    "«'^        '"^^cha ,  comme 

^o,m  potrr  lui  à  IV'tude  de  celte  auxiliaire   vers  1  Aulnclie,  daus  la 

lauRiie!  Venu  à  Paris,  à  Vk^^^  de  Campagne  de  l8o5  et  arma  pour 
sepV  ■,n.,  ilfutmis.en  ,788.  dans  P»*^»*  ^•««ï'*  «TAurter- 

le^  mains  d'un  précepteur,  qui  lai  en-         If  batalBoo  de  duMeUH  dTt 

seicn.  les raalhémati$aes;ct ilfutdes-  n»«««>7  POfte «  "^n» d  A«rt«Hltt, 

tméàl'armedug&ie.Londerémi.  ?       «*W  quand  larm<S»  nme 

gration  de  son  i^re  ,  il  fat  euToyd  A  *P<'*  »•  Henreusement  w 

ployée»  à  Mim  fei  «OUI.  de  dwit     P"'  «  '^P^  '     '•«•même ,  le  para 

iui;iio,d«physique,deeW«iie«de  de  se  replier  sous  leur  feunleut, 

ieie».4  .1^»^ ,  il  subit  un  exa-  dans  celte  action,  un  cheval  iné  sous 
«ensur  U  mcS.ni,ue,  lecalcnldifflî-  ^'^-'V,''  S""™/»  l^"^',^  >8°7. 
«WltieletilltëKral,  etc.,danslemieia  ''■"■""on-  renforce  di;  doux  au- 
•■diaMMSiii    lus  d'une  fois  ses  exa-  P"'  r^imeut  des 

miiute^Tses  progrès  dans  lei  chasseurs  de  la  gajd^^ 

sciences  eurent  uL  inttuence  puis-  fil«k3todt,nfatdA.dl<p»ur  soute- 

M«tefurcettMu'aât'l««*l'*"«i-  ""-T.?*^  T  'llSÏÎ""'!.* 

^  quoique  loferîeur  en  nombre,  ee  oa- 

taillon  emporta  la  tÔte  de  pont  de 
ja^'tirF,^;i:*r„t;:,"a11r"w2î   LMniHeo,  Rendue  par  deox  «iUe 

I»s  narulen  de  ropém  de  Daphnis  et  Btortense  y  ]out     hommeSS  mais  Saint»PrieSt  V  CUt  la 

i«iiiibe.«4ée.  Tnofpotttf  i  feigt ,  le 
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due    Angooltet  alla  l*y  cbardur 

pour  ramener  avec  lui  à  Mitau  ,  où 
il  fot  logé  dans  le  châleaM  qu'habitait 
Louis  XVIÎI ,  et  soi^é  par  le  chi- 
rurgien de  ce  prince.  Lors  de  la 
guerre  contre  la  Turquie  ,  en  iHio  , 
il  se  distingua  tellement  d  <ns  trois 
actions  où  il  commandait  ta  clicf , 
qu'il  l'ut  iail  geiieral-major  ,  cheva- 
lier de  de  Sainte  -  Anne  première 
classe  et  de  &mt*^eoife  treitiènw 
dasse  ^  et  reçut  directesienC  des 
dloges  de  Tempereur,  et  peur  sa 
Tsleor  et  pouE  son  bumanitd  envers 
les  prisonniers  turcs.  Après  ces  deux 
campagnes ,  il.  devint  chef  d'état- 
major  du  corps  d'arme'e  commandé 
par  le  prmcc  Bagration  ,  en  1812  , 
contre  £uonaparte.  On  attribue  au 
comte  de  Saint-Priest  la  savante  ma- 
nœuvre militaire  par  laquelle  ie  corps 
de  Bagraliou,  de'robaiitsa  marche  au 
maréchal  Davoust,  fit,  en  présence 
*  de  ee  maréchal  ^  sa  joiKStioii  me 
corps  d'armée  aux  oidres  du  général 
Barclay  de  Tollj.  A  la  bataille  de  la 
MoslLwa ,  Saint-Prirst  reçut,  sur  la 
poitnaey  un  coup  de  fusil  qui  ne  pé* 
nétrapas  :  après Vétre  fait  panser, 
il  revint  au  champ  de  bataille.  Lors 
de  la  reiraitfî  désastreuse  des  Fran- 
çais ,  un  nombre  prodigieux  de  pri- 
sonniersayanteiéaccnmulésà  Wilna, 
reuipercur  Alexandre  le  chargea  ainsi 
que  sou  frère  Louis,  d'y  oi  *^aiiii»er  des 
hôpitaux,  ils  s'acquittèrent  de  cette 
Blissioa  arec  un  aile  et  des  soins 
touchants,  U|i  assex  grand  nombre 
de  FrançaU  reeennaissent  devoir 
la  fie  il  leur  humanité.  Émanucl  se 
trouva ,  en  i8i3 ,  à  Lufzen  et  k  tou- 
tes les  a  (Ta  ires  qui  pr^édèrent  l'ar* 
Dîistice.  Les'Russes  ayant  été  repous- 
ses jusqu'en  Lusace ,  il  commanda 
toujours  un  corps  détaché ,  et  fut 
attaqué  jusqu'à  dix  -  huit  fois  sans 
être  entamé.  Le  roi  de  Prusse  ^  dont 
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les  tffOupes  faisaient  partie  de  œ 
corps  ;  fut  si  satisfait  qu  il  lui  envoya 
la  décoration  de  son  second  ordre* 

Sa  brillante  conduite  à  Leipzig  lui  va- 
lut,de  la  part  <\c  rrînpereur  Alexan- 
dre ,  l'envoi  (i  une  ëpcc  enrichie  de 
diamants.  Enfin ,  après  avoir  tra- 
verse rAllemaf;ne ,  occupé  les  places 
sur  la  route  ,  et  remonté  le  Rhin  de 
Dusseldorf  àMaïence,  il  fut  em^lové 
au  blocus  de  cette  place*  De  U ,  il  m 
appelé  pour  se  joindre  au  corps  de 
-filocher ,  et  prit  part  k  toutes  les 
actions  de  cette  armée.  En  ayant  en- 
suite été  détache ,  il  emporta ,  l'éptfe 
à  la  main,  la  ville  deBeims  ,  le  m 
mars.  Le  lendemain  ,  Bnonaparte 
étant  revenu  nvec  des  forces  supé- 
rieures ,  S  nnt  Priest  évacua  la  ville, 
et  fut .  en  se  retirant ,  blessé  à  mort 
d'un  obus  à  l'cpaule  gauche.  Emporté 
du  champ  de  bataille  ,  sous  le  feu  de 
Tarmee  de  Buonaparte,  par  le  cou* 
rage  du  régiment  mise  dont  il  avait 
été  colonel,  le  comte  de  Salnt-Pricit 
lut  transporté  â  Laon  ;  il  y  termina, 
le  39  mars  181 4  ^  glorieuse  vie 
au  milieu  des  consolations  de  la  re» 
ligion ,  qu'il  avait  toujours  respec- 
tée et  pratiquée ,  même  au  milien 
du  tumultes  des  camps.  Z. 

SAINT  -  R  AMBEHT  (  Gabriel 
DF.  ),  }>hilosoplie  cartésien,  était  n^ 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  à  Pon- 
tarjier,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire du  Bugei.  Admis  an  nombre 
des  pajges  du  marquis  de  Légauès  , 
gouverneur  du  Mîianex ,  il  le  suivit 
en  Italie ,  oh  il  acheva  ses  études  sous 
d'habiles  maîtres,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques.  Il 
obtint  ensuite  un  emploi  dans  les 
troupes  espagnoles ,  et  fit  plusieurs 
CTTîipagnes  tant  en  Italie  qu'en  Flan- 
dre et  en  Allemagne.  Le  prince  d'A- 
rcmberg  conçut  une  estime  pnrtirn- 
Ucrc  pour  lui ,  etU  nomma  inteudaut 
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de  ses  domainfii  êaaa  les  Pays-Bas. 
n  y  mourut ,  vers  1 7)0.  On  a  de 
Saint -Rambert  :  Nouveaux  essais 

d'explications  physiques  du  premier 
chapitre  de  la  Genèse ,  Utrecht , 
1713,  in-80.  de  344  P^g*  Son  but 
est  de  luoiitrer  que  les  principes  de 
Descartcs  s'accordent  avec  les  livres 
saints  ,  en  ce  qui  concerne  la  crëa- 
tioit.  Si  te  n'est  pas,  dit  qq  critique, 
le  première  tentaitife  faite  sor  ce  an« 
jet ,  c'est  certainement  la  pins  ingl» 
nieuse  ,  la  plus  e'tudie'e  et  la  mieux 
passée.  Voyez  les  Mémoires  de  Trë^ 
poux  ,  m.ii  T  f  ^ ,  p.  83o-38.  W — s. 

SAINT-RE4L  (CiisAfi  VicnAnu, 
plus  connu  sous  le  nom  d'abbé  de), 
un  de  ces  e'trangcrs  que  la  France 
doit  adopter  comme  ayant  contribué 
par  leurs  écrits  à  former  la  langue 
française ,  naquit  à  Ghambéri ,  Tan 
i639«  d'une  famille  assez  diftingiiée 
dans  la  magistrature.  Son  père  etaîi 
fnge-maje  de  Savoie  ,  et  son  aïeul 
sénateur  et  jiige-maje  de  la  province 
de  Tarentaise.  Envoyé  à  .Paris ,  à 
Tage  de  seize  ans ,  il  fit  ses  études 
cbez  les  Jésuites  ,  qui  ont  formé 
tant  dUllusiici»  élèves.  F^es  agréments 
de  son  esprit  le  firent  recbcrcber 
dans  ies  sociétés  les  plus  çobes;  mais 
sou  goiit  pour  Tétude  lui  inspira  de 
bonne  beure  cet  amour  de  la  retrait 
te  qui  seule  peut  rendre  rhora  me  de 
lettres  capable  de  trayailler  pour  la 

Sostérité.  Grâce  à  ce  génie  de  vie, 
ont  Saiut-Réal  ne  a'écarta  que  bien 
rarement,  sa  personne  dcracnrn  près- 
qu'inconnue, tandis  que  ses  écrits  ré- 
pn ridaient  son  nom  dans  tous  les  cer- 
cles ou  l'on  s'occupait  de  iittcrature. 
C'est  un  liaii  de  ressemblance  qu'il 
eut  avec  La  Bruyère.  Il  s'était  lié 
d'une  ^oîte  amitié  avec  Varillas  , 
qui  l'appelait  son  disciple.  Cette  liai- 
son déaààf  sans  doute,  Saint^Rtfal 
pour  iegenre  historique  ^  aocpidi  il  se 
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sentait  appelé  par  Ut  disposition  d^nn 
tiprit  curieux  et  réflécm.  Malheu- 
reusanent,  trop  fidèle  à  la  méthode 
du  romancier  Varillas  ,  il  ne  sut 
point  se  dcfenflre  contre  la  tenta* 
tion  de  jeter  des  incidents  romanes* 
ques  dans  le  tissu  de  ses  histoires. 
Les  deux  amis  ne  tardèrent  pas  à  se 
brouiller.  Varillas,  jaloux  peut-être 
en  secret  de  la  siipériorité  dé  son  dis* 
«pie  l'accnsa  de  lui  avoir  soustrah 
des  papiers  précieux  ;  mais  la  prè* 
Uté  connue  de  l'abbé  de  SainvRéal, 
ne  permit  k  personne  d*a}Ottter  foi  à 
cette  accusation  odieuse.  La  considé- 
ration dont  ,  malgré  son  exbtenre 
modeste,  il  jouissait  à  Paris  ,  ne  put 
le  dcfaclvcr  de  sa  patrie.  11  revint  à 
Chamijiîn  l'an  lO^ô ,  et  y  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  distingué  du  duc  Charles 
Emmanuel  II ,  son  souverain  ;  neis 
c'est  à  tort  que  des  biographes  onl 
avancé  qu'il  fut  chargé  par  ce  prince 
d'écrire  l'histoire  de  Charles  £ma-  ' 
nuel  P**.  Hortense  Mancini ,  nièce 
du  cardinal  Mazarin  (  Foj^,  Maiv« 
ciNi,  XXVI,  f\^j3),  résidait  alors 
en  cette  ville  chez  un  parent  de 
Saint-Réal.  Un  homme  d'uu  esprit 
aussi  délicat  ,  aussi  supérieur  y  ne 

Souvait  manquer  de  plaire  à  la  belle 
uchesse.  «  M.  Pabbé  de  Saint-Réal , 
m  dit  Desmaiseaux ,  dans  U  Vie  de 
»  Saittt'Évremond ,  avait  l'honneur 
»  de  l'entretenir  tous  les  joorSf  etdehtî 
»  lire  les  meilleurs  livres  français  et 
«italiens.  Cet  abbé  ne  fut  ])as  insen- 
Ti  sible  d  ses  charmes.  Pour  s'insinuer 
»  (l.ins  ses  bonnes  g» àcc*; ,  il  lui  sug- 
»  géra  l'idée  d'écrire  riiisloire  de  sa 
»  vie  ,  et  se  chargea  de  la  composer 
«  sur  les  particularités  qu'ciic  lui 
»  fournirait  ».  Il  conseiAtit  à  la  sm« 
vreen  Angleterre,  et  il  fit,  avec  Saint» 
£vremond  et  d'autres  gens  de  lei- 
très  y  rornemeitt  de  la  société  brii* 
lante  qu'elle  réunissait  à  Londiee. 
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Ce  fut  £4ors  qu'il  écrivit  les  Mémoi- 
res de  la  duchesse  de  Mazarin,  (]u  i\ 
accompagna  d'une  Lettre  où  il  fai- 
sait réloge  de  €t:ttc  dauic.  On  a  dit 
avee  rauoii  que  cet  ourragc  de 
Saint-Béal  fat  plaidt  eompMé  pour 
la  gloire  de  ton  LéreSie  que  noar  la 
sienne  propre.  Il  s'aperçut  bientdC 
que  la  vie  dissipée  qu'il  menait  dans 
la  maison  de  la  duchesse  nuisait  à 
ses  travmx  ,  et  il  quitta  Lonrires  ponr 
retourner  a  P  i  ris,  s'ensevelir  dans  s  i 
studieuse  rciniiie  ,  et  profiter  des 
ressources  et  de  l'indépendance  lit- 
téraires au'on  ne  trouvait  nulle  part 
oomme  oans  cette  capitale.  Il  j 
Tail  eo  simple  clerc ,  sans  ttlne  ni 
degrés ,  tirant  une  modique  peasien 
de  la  bibtîotkeque  du  Hoi ,  et  occupé 
nniqnéueBt  de  ses  éludes.  L'an 
il  fit  un  nouveau  voyage  dans  sa  pa- 
trie, où  il  fut  nommé  membre  de 
l'académie  de  Turin ,  fondée  l'an 
1678  ,  par  la  duchesse  douairière  de 
Savoie ,  Marie-Jeanne  Baptiste.  Pour 
son  remercîment  académique ,  il  pro- 
nonça ,  le  i3  mai  1680  ,  le  panégy- 
rique de  la  régence  de  cette  prin- 
cesse >  qui  lui  a?ait  donné  la  place 
d'historiographe  de  Savoie  (1).  De 
retour  à  Paris, en  iGgOjilfut  cliargé^ 
par  le  duc  de  Savoie,  Victor -A* 
me  ÎT,  de  difTérentes  négociations 
importantes  et  secrètes  auprès  du 
duc  d'Orléans.  Dans  l'intervalle  il 
publia  divers  ouvrages  ,  dont  qucl- 
ques-uus  lui  atlircrent  des  disputes 
littéraires  :  une  entre  autres  avec  le 
fameux  docteur  Amauld ,  dont  les 
disciples  aocnsireot  SaiB^Béal  de 
aociuianisme  ;  une  seconde  avec 
Amelot  de  la  Houssaie,  au  sujet 
de  la  traduction  faite  par  ce  der 
trier  de  ViiiAaîre  du  concile  de 


(i)  VoyC7.-€n  ÎVxIrnit  «Iniii^la  J^funt^t  d§*  $»' 

vtuitt  4«  1731 ,  f .  5o6  et  (uiv. 
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Trente  ;  puis  une  troisième  t  ver  Art- 
dry  de  Bois-Refjard  ,  autciu  do  /'e- 
jlexions  sur  r usage  présent  de  la 
langue  française,  dans  lesquelles 
U  si^  de  SaSat-^Béal  était  fonemeat 
cffiiiqué.  Il  vécnt  ainsi  à  Paris»  en 
Abtiosoplie  ami  des  luimmce  et  de 
la rsligion,  jusqu'en  169a,  qn*élatt€ 
lilpimé  à  Chambéri,  il  y  mourut 
au  mois  de  septembre  de  la  même 
anncV.  Tl  e'tait  à  prifvr  a|2;é  de  (  în- 
((u.uitf-troisans  (-Jt).  Sesbîogrn]>lies 
le  leprésentent  comme  k  peu  aecom- 
»  modé  des  biens  de  la  fortune  (3).  » 
Ils  u'uiit  pas  refléchi  qu'au  produit 
dt  ses  ouvrages ,  cet  afabé  réanîa- 
aait  d'abord  le  rsrroiu  de  la  petite 
tsrrrde  Satnl-Eéal,  dont  il  portait  te 
nom ,  et  d'où  même  il  parait  avoir 
daté  UB  de  SOS  écrits  (  4  )  ;  puîi 
deux  pensions  ,  dont  il  tenait  l'une 
du  roi  de  France  ,  et  l'entre  du 
duc  de  Savoie.  Tontes  ces  ressour- 
ces ,  prises  séparément  ,  étaient 
modiques  ,  sans  doute  ;  mais  leur 
réiUiion  composait  une  fortune  suf- 
fisante pour  OB  bomme  aussi  sagsw 
11  lut  au  ainibro  dss  écrivaîiis  vd> 
rîtablcment  distinfpiés  que  Tnci^ 
démîo  française  ne  cooipu  point 
purmi  ses  membiaes  ,  bîm  que  sou 
compatriote  Vaugelas  en  eût  f^iit 
partie.  D'après  le  peu  de  rcnsciçjne- 
meuts  que  les  contemporains  nous 
ont  transmis  sur  le  caractère  de 
Saint -Real,  il  paraît  qu'il  por* 
tait  daus  la  société ,  comme  dans 
ses  ouvrages  ,  beaucoup  d'esprit 
et  de  pénétration  ;  que  le  désÎB<* 

(a)  Il  travaillait  alors  ,  dit  Ba^Ie  ,    la  Vi«  da 
»5TOud-p<Tc  du  àmo  à»  Smni*  d'à  yr^Moft, 
lipetil  irâiim  qui  •  M  «  fis  «t  ai  «nkitieux  m 
(  Cbarkf&Mrad  f «».  )  iMtrM  ek9Mi$  de  Bayle , 
1. 1*'.,  leUro  i4 ,  p.  77,  AimlHifaw»  17*^ 

(4)  Voy.  tAvtrtisttmeia  en  lilc  èM  CEom»  de 

S.Miil  lU  iiJ,  p«g.  3,  3*.  <'dit.  ,  Aiii^tcrdau,  174V. 
Le  {K-tit  (iianoïr  de  Sitii:t  lix'rol  exiaic  euooJCG  cou» 
ceiiurji ,  JaiiA  la  cuiii'nnix'  S.n'nt-Jciodç  wPkM» 
Ui ,  pce*  <k  S«ialrFi«n-«  d'AlUfiù. 
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térc.s<;pmenl  cl  la  modem îion  rîr^  die- 
sirs  formaient  le  fond  de  son  ca- 
ractère; mais  qu'il  était  vif  et  im- 
pétueux dans  la  dispute,  et  d'une 
•eanbilité  puérile  pour  la  critique. 
Quantises ouvrages ,  tomlcsjotinia- 
lûtes  da  temps ,  cDti^«utm  tedere  ^ 
BasDageylesmacteurs  desMAMires 
deTféroux,  enfin  Bayle,  en  ont  {laf^ 
le  arec  beaucoup  de  détail  ^et  ee  qui 
vaut  mieux  encore,  avec  une  grande 
estime.  Ce  dernier  !e  cite  souvent, 
dans  son  Dictionnaire  historique , 
comme  une  grave  autorite'  :  et  il  di- 
sait* qu'il  lisait  toujours  n  et  lu  au- 
»  «oup  de  promptitude  et  de  joie 
»  fout  ce  qui  poQTaît  lui  tomber  en- 
»  tre  les  mains  des  œurres  de  #ain^ 
»  Bëal.  »  Saint *Rëa1  a  pour  loi  ou 
suffi apje  encore  ])lns  imposant,  c'est 
celui  de  Voltaire,  qui  met  la  Conjw 
ration  de  Venise  au  nombre  des 
clicfs-d'œiivre  de  notre  î^-încfTie.  «  Le 
»  style, dit-il  i'  5'' ,  en  cstcompirableà 
»  celui  deSaliu.->le.  On  voit  l'abbé 
»  de  Saint-Réal  l'avait  pris  pour  ino- 
»  dèlc,et pcut-clre  Ta-t-il  surpassé. v 
Voltaire  dit  autre  part  :  «  Ne  cou- 
«  damnez  pas  avec  dureté* .  tout 
%  ce  qui  Datera  pas  aussi  parfait  que 
»  la  Conspintioni(e  Venise  (6).  »£a. 
fin ,  dans  une  lettreàl'abbéd'OHvet, 
il  place  Saint  Real,  comme  ListorieD, 
immédiatement  après  BossuetaJeue 
y>  connais  après  lui ,  dit-il ,  aunm 
»  historien  où  je  trouve  du  sublime, 
»  que  la  Conjuration  de  Saint  Real 
»  (7).  »  Les  principaux  onvrapjes  de 
cete'crivain  ou  qui  lui  sont  attribués^ 
sont:  I,  De  l'usage  de  VUstoire^ 
Paris  ,  1671.  Ce  livre- fut  son  dé- 
but ;  il  contient  sept  Discours ,  pré^ 
cédés  d'une  Introduction,  dans  la* 


(6)  ConSfils  ù  iiii  înarnaUstr, 

^}LoUrC  du  6j«uvicr  i;3C. 


SA! 

quelle  r-intoiir  sVîcve  contre  la  mé'- 
thodc  ordinaire  d'étudier  l'histoire, 
en  chargeant  sa  mémoire  de  dates, de 
noms  et  d'événements.  11  veut  qu'on 
Fapprcune  pour  connaître  les  hom- 
mes ,  Les  causes  morales  des  é?éiie- 
ments  et  les  molils  des  actions.  H 
sefuit  à  désirer  que  les  remar- 
ques judicieuses  dont  est  rempli 
ce  Traité  fussent  présentées  dans  un 
style  plu.s  serré ,  et  d^m  ton  moins 
paradoxal.  Lenj^let  Dufrcsnoy,  dans 
sa  Méthode  pour  étudier  l'his- 
toire (8),  dit  peu  de  bien  de  cet  ou- 
vrage ,  auquel  pourtant  il  n*a  pas 
déd<4igné  de  faire  plus  d'un  emprunt. 

II.  Don  Carlos,  nom^ille  historique, 
167a ,  in-i  a,  morceau  très-bien  écrit; 
maisycommerasi  jiidideusemantdit 
Labarne  (9) ,  «  c'est  ime  oorrliptîon 
»de  rbistoire  inconnue  aux  an- 
>•  ctens ,  et  qui  caractérise  la  légèreté 
>>  des  modernes,  que  de  défigurer  par 
»  un  vernis  romanesque,  des  faits  im- 
»  portants  .  et  des  intrus  cclt  btt  s  ,  cl 
»  de  mclt  r  la  iK  tii'ii  .1  la  rcaltle  ».  On 
peut  eu  dire  autant  de  la  Fie  d'Oc^ 
tayie ,  sœur  Auguste  ,  et  ils  la 
ooft^ur^tMii  de  Pisun  et  i Epickmis 
contre  IféroH ,  que  lui  attribuent 
Labarpe  et  Tabbé  de  Mablj  ,  maïs 
qui  ne  sont  pas  de  lui  (10).  Ce  der- 
nier auteur  ,  qui  juge  très-sévère- 
ment Saint  Real  ,  dit  de  lui  :  «  Le 
i>  rnni  iîicier  se  révèle  à  chaque  page; 
»  et  ptiit-ctre  que  celte  idée  me  suit 
»  malgré  moi  ,  quand  je  lis  les  ou- 
»  vi-agcs  ou  il  u'est  qu'historien  ». 

III.  Histoire  de  la  Conjuration  des 


(8)  Dam  !•  Pr<f&c« ,  jmf,  TU  On  l'a  nênie  ia*ér4 
tout  epi!'  r  A  •- %  l'cf{iti.>n  în-i«  de  crtte  'Méthode, 

(p^  Coiir^  de  Itttcrittuns,  t  VII,  «cctÏMk  UU- 
toire, 

(10)  On  Mit  qa«  ce  demie/  o«vnig«  Mt  t*»* 
iHmli>  (  Foy.  tw  uom.  xxiv,  ç>S ,'  a'-  S.)  Il  MtnMMV, 

Mns  observai iuii ,  rui  iviivic*  àc  S.iint-Réal  , 
dwK  IVdîtîolj  «le  171"  •  ftdiitis  celle  de  )  7^7  ,  tomo 
T.  I.à  y  If  d'Octavie  csl  de  Villeloix,   tel  ou  l'abbé 

ttjranct  (  H*cmd  dt  pticts  ,  tom.  X,  p<  Ut*) 
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Espagmois  contre  la  répiiblMfue  âê 
ftms»^  en  1618,  1674*  ^^st  enco  le 
VD  roman  historique  (  f^  Groslky), 
dont  le  fond  seul  a  qitr!i]tip  rttose 
de  vrai  (  V.  Ossone  )  ;  mais  ce  n'en 
est  pas  moins  le  chef-frœuvrc  de 
Saint  Real,  Ces*  de  laCoiiju.  uUoa  <le 
Venise  qu'Olwaj  a  lire  le  sujet  de  sa 
tragédie  de  F enise  saiivée ,  reprësea* 
tëe  à  Londier,  en  iwa.  La  Plac« 
composa  sur  Je  tntee  sn'iet ,  et  soi» 
le  même  titre ,  une  tragédie  qui  fut 
représentée  an  Théâtre  Français  ,  en 
1736.  Le  Maniius  Capitolimu  de 
Lafoese  ,  vient  aussi  de  cette  sour- 
ce. IV.  Là  Conjuration  des  Orac- 
qiies  ,  arec  moins  d'éclat  dans  le 
style  ,  est  également  écrite  avec  inté- 
rêt :  raulcur  entre  parfaitement  dans 
le  caractère  de  ses  personr.af;es. 
La  critique  «^ue  La  harpe  a  faite  , 
de  ce  morceau ,  est  peu  fondée.  Il 
Ta  jusqu'à  reprocher  à  S<i&t-R^ 
k  titre  de  ConspirtAiom  donné  à 
son  toit  (il).  Les  Gracques ,  dit>il, 
n'âaicnt  qdb  d«a  séêttimijff  et  non 
pas  des  eonspiraieurs.  Au  leMe  ii 
parait  que  cet  opuscule  n*est  pas  de 
Saint-Réal ,  maïs  qu'il  appartient  au 
marquis  de  La  Bas  lie.  V.  Fie  âe 
Jésus  -  Christ ,  dédiée  à  T^oi  ii>  xiv, 
Paris,  1678.  Ce  livre  ne  lut  point 
goûté  dtî  public  ,  bien  que. son  auteur 
raflfeclionnat  comme  son  chef-d'tEu- 
vre  (12).  Ou  y  remarque  peu  de  con- 
naiseance  des  écrivain  lacrés,  etaolle 
inspiration  de  leur  esprit*  On  a  en« 
core  observé  «  qu'il  n*a  pas  donné 
»  à  J^uft-  Glirbt  «ne  senle  fois  le  nom 
»  de  Dietf  :  peut-être  n'y  a-t-il  en  en 
»  cela  ancu|i  dessein  (  1 3)  ».  Les  prin* 
dpes  religieux  qu'a  toi^oars  profes- 


(11)  Cou'f  de  liUérat.  ««b 
(i3)  Nicerooitoiii.     j»,  »8$. 
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sés  l'auteur,  empiclient  d'en  donter. 

VI.  Eclaircissement  sur  le  discourê  - 
de  Zachée  à  Je'sus-Christ ,  Paris  , 
i68'2.  Cet  ouvrage  avait  pour  but  de  ' 
défendre,  conJre  Arnauld,  l'cxplica- 
tiou  que  Saïal-iié.il  avait  donnée  de 
ces  p.ir«jies  de  Zachée  :  Je  donne 
la  moitié  de  mon  binn  auj.  paiwres, 

VII.  Césarion  ou  Entretiens  sur  ih- 
fws  sujets  ,  particuHiinmtnt  sur 
l'ifistcirê  mnaine  ^  PSaris,  liSSi, 
in- 1  a.  Cet  Entretiens,  divisés  en  qua- 
tre jonriiëef,  présentent  des  considé» 
rations  neeres ,  et  souvent  piquante» 
sur  Titus  Pompomof  Attâcas^  Pto- 
lérae'e  Anlctcs  ,  et  sur  divers  points* 
de  morale.  VHI.  Les  opuscnfes  in- 
titulés Ajl aires  de  Marins  et  de 
Sj'lla ,  Considérations  sur  Lucul^ 
lus  ,  réQexions  sur  le  meurtre  de 
César  ,  bur  Lépide  ,  Marc  Antoi- 
ne et  Auguste,  etc. ,  qui  paraissent 
appartenir  eneore  an  marquis  de 
la  Baatie ,  décèlent  nue  eonnaissanœ 
proloode  des  intérêts  et  des  grands 
personnages  de  Borne  à  cette  époque. 
Toutefois  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  l'on  a  olisenrë  que  l'antenr,  affeo-  ^ 
tienne  pour  les  paradoxes  histori- 
ques, s'efforce  de  ral^ii^sfr  Augnsie 
au-dessous  de  son  incntc  i  éel,ta<idis 
qu'il  veut  relever  Antoine  et  Lépide, 
contre  le  témoignage  de  tous  les  his- 
toiicns.  IX.  DLiCoiirs  sur  la  valeur  ^ 
dédié  à  l'électeur  de  Um  iere ,  Co- 
logne, 1688,  in>ii.  C'est  no  cbef- 
d'cnim  de  reisoniet  de  bon  goût  ;  il 
fiiit  un  débit  si  npide»  et  deriot 

si  rare,  ^u'on  fut  obligé  «Pen  Cai» 

redes  copies  mannscritcs  (l4)*«  Le 

»  français^ disait  Mëoage,  iienest  pas 

■  des  plus  corrects,  mais  on  y  voit  [>ai. 
»  lQuieloffuenUanivetéùrum(i$),  m 


(i4)  Sdi«aBrt,  Mimêlrtê  dê  UuémUm,  t.  Il, 

p.  1-^5. 

(i5}  Menagiana ,  t.  Ui  »  p.  ig;,  iWw ,  1 79g. 
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X.  De  la  Critique,  Paris,  1691  ; 
traité  ,  dont  Baylc  faisait  firatid  cas  , 
et  qui  a  moins  pour  objet  de  doiuier 
des  rcp;les  de  critique  en  gcnefral  , 
que  de  censurer  en  particulier  Andry 
deBois-Regai  d,  auteurdes  Réflexions 
sur  l'usage  présent  de  la  langue 
fnmem$9,  SamtpRëal  U  fait  inlenre* 
BÎr  i  tttnt  moment  eommt  exemple 
d'itne  meaTaise  criti^oe  >  et  il  ne 
carde  pas  toujours  dans  ses  attaques 
u  réserve  qu'il  recommande  lui- 
même.  Ëo  effet ,  il  vent  que  rhonn^ 
telé  ne  permette  de  critiquer  les  ou- 
vrages d'un  homme  (ju'aprè>  sa  mort, 

i)arce  qu'alors  on  est  éloigne  de  toute 
laine.  Menace  a  demande'  si  ce  ne 
serait  pas  là  vellere  harham  leoni 
mortuo  ?  et  s'il  n'yaurait  pas  plus  de 
générosité  à  ue  point  attaquer  les 
nommes  qui  ne  pensent  se  d^endre? 
(  1 6),  XI.  Lettres  de  Cieénm  à  At^ 
tictts ,  traduites  enfiunçais ,  avec  le 
Uuinàcâtéj  et  les  remarques^  Paris^ 
1691 , 2  Tol.  in-i  2 .  Cette  Traduction 
ne  contient  que  les  deux  premiers 
livres  de  ces  lettres.  Le  style  en  est 
lourd  et  embarrassé  :  il  s'y  trouve 
même  quelques  expressions  tri- 
viales :  On  y  irauiiit  Tiilliolam 
viea^'n  ,  par  ma  ^ullielle.  Le  par- 
ti jauscuiste  ,  ma'  dispose  pour 
Saint -Réal,  se  dechaïua  coutre 
9a  traduction  y  qui  se  trouvait  en 
eoncurrence  avec  celles  dont  s'occu- 
pait Goibaud-Dùbois ,  un  des^  disci- 
ples d'Amauld  (  K,  Dubois  )•  Mats, 
en  dépit  de  l'esprit  de  parti ,  il  res« 
tera  toiqours  k  Saint  -  Réal  la  gloire 
d'avoir  commencé  à  dissiper  l'obs- 
curité qui  couvrait  les  Lettres  à  Ai- 
tiens,  et  d'avoir  facilité  le  beau  tra- 
vail de  l'abbé  Mongault  (  Voyez  ce 
nom  ,  XXIX  ,  36o  ).  Les  deux  tra- 
ductions ont  été  réunies  dans  l'édition 


(16)  Ibid.,)ii.  198. 
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de  la  Haie,  1709,  3  vol.  in- 12(17). 
XI 1.  Relation  de  V apostasie  de 
Genève,  in  -  1*2,  Paris,  i78'2.  Cet 
ouvrage  curieux  estime  nouvelle  édi- 
tion du  livre  intitulé  :  Levain  du  cal- 
vinisme ,  ou  Commencement  de 
l'hérésie  de  Genève ,  compo<^é  par 
la  soeur  Jeanne  de  Jussie,  religieuse 
de  Sainte  -  Claire,  à  GenèTe.  Saint 
Réal  retouoha  le  style  de  ce  lÎTre, 
qui  avait  été  imprimé,  pour  la  pre» 
mière  fois,  à  Chambéri,  en  i54o,  et 
qui  contient  tout  ce  qui  s'est  passé  à 
Genève,  depuis  15^6  jusqu'en  i535. 
On  lui  attribue  encore  plusieurs 
autres  écrits  de  controverse,  entre 
aiities  la  Méthode  courte  et  ai- 
sée pour  combattre  les  déistes.  La 
collection  la  plus  recherchée  des 
Œuvres  de  Saint  -  Réal  est  celle 
d'Amsterdam  ,  1740»  6  vol.  in- 
I2«  figures  de  Bernard  Picart,  on 
celle  d6'Raris,  174^,  3  toL  yn  -  4^. 
(i8)  En  1^55  et  1757, l'abbé Péraii 

(17)  1X01.  d*s  anonymes.  a«.  i^dil.,  a».  t««t4« 
Saint-Béal  «rmt  aani  traduit  le*  livres  3  et  4  de* 
tormea  Lettres  :  mais  cette  Tersîon ,  citée  par  Mo- 
rabin,  u'a  jamais  été  impriflléa»  Voy»  Fmsy.Mw  ' 

chand,  II  ,  i8o(E). 

(i8>  n  aYuît  déjà  para  nx  éditions  plus  oa  mtêm 
compJHes  de  cm  «niTres  :  la  Haye,  Vaillant ,  17^3  , 
5  fo\.  ÎD-li;  —  Paris,  1734»  5  vol.  in-ia;  —  la 
Haye  ,  Rogi.uiarl ,  17*6 ,  3  on  4  ToK  in-Xï  ;  —  A  ma. 
terdam  ,  Moi  ti«T  ,  1780 ,  5  vol.  l'n-ia  ;  —  ibiil., 
L'ilouoré,  174^  ,  6  vol.  in  n  ;  —  Paris,  i "45  ,  6 
vol.  in-i'3.  Ln  iieriiier  volnme  des  éditions  die  1^30 
et  17  î<>,  comprend  les  Mcmoiia  de  la  duûhôUt 
JCasortn,  mÙTis  de  neaf  pièces  t{ui,  arloa  Prasper 
MarclMDd  (  II,  i8i  (S) ,  nesont  pas  de  Saint-Rt^I , 
savoir:  i".  Curtirlirc  île  IStiulnme  tlt;  Maairin;  a». 
Discours  de  Ac«(i/»/io/i ,  sur  l.i  nianiire  d'augmen-- 
ter  1rs  revenus  d'Âtbt:ues  ,  tiai),  du  grec,  avec  de* 
jcniar<iui  »;  3".  Discours  sur  la  réf/uùliaue  de  La- 
cédéuione  ,  trad.  du  grec  (  de  Xe'uopfaon  );  4®. 
Pr^act  hiitarimè  dat  Mimo'rei  de  û  minorité  de 
Zotdt  XJV  (  elle  est  d'Amelot  do  la  HumsaTe); 
5".  Vie  <l'Oi  tai-ie ,  striir  il"  Aii^u>t<;  ;  6°.  Pecânri- 
liution  lin  mérite  et  Ae  lu  foiliitie;  nO,  JUélhode 
courte  et  aisc<;  pour  rowhaltit  1rs  déistes;  8". 
tniirt/Hes  $nr  les  Esséniens  ,  le»  Saduci'cns ,  les  Phi^ 
ri>icDS  el  les  Tbérap4>otca  ;  gc*.  D4  lu  nafigati«n 
des  Romains.  —  Oa  a  encore  attribue  à  Saint» 
"Ré»} ,  Éf/icharis ,  (yoy.ht  note  10  ci>drtsus),  et 
une  tradn«-ti()n  de  la  Siilire  de  Pctrouc  ,  ri-8tée  iué  • 
dite.  Les  I»  L'tciidups  OEui'rcs  posthumes  de  Saiot- 
Kt-al  (Paris,  Uarbin 1 1693  ,  3  ToL  in-ia  ^  ne  sont 
nic'Ucmcut  que  le*  opuscules  du  marquis  de  la  Das- 
tie ,  gentilhomme  d'ATignon.  On  en  trouve  la  liste 
«a  liU  du  tome  ler,  du  Recueil  de  pièces  de  litt<- 
nloN  «t  dlaisloijre  (  pv  rafabé  GnuMt). 
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«idniia,  à  Paris,  d«nx  aotnllcs éài» 
ûm  àt$  OBnms  de  cet  avtsiir»  8 
T«L  m- 18*  Cens  qui  ont  dit  qu'on 
poumttréliiîre  set  OBovres  à  un  moI 
Tolnttie  ont  M  trop  sévères;  mais 
quand  on  ne  les  réduirait  que  de  moi- 
tié', on  laisserait  encore  à  Saint- 
Béai  tout  ce  qui  est  (\\»ne  de  passer 
à  la  postërilë.  Ses  OKm'res  jmsthu- 
jnes  surtout,  qu'on  a  rru  Itcs  i  U  col- 
lection de  ses  autres  (in  ils ,  sans  fai- 
re aucune  attention  ,i  la  date  de  leur 
composition,  renferment  beaucoup 
de  pièces  faibles  et  ennuyeuses.  On 
peut  même  douter  qoe  la  plupart 
soient  de  im.  Neuville  a  pubué  VEi' 
jnit  ée  Saint-RM ,  mi  vol.  in  *•  ta , 
1768.  Desessartsa  donne',  en  180  4, 
les  OEumsékoisiesde  Saint-Réal, 
9ToL  io-ii, avec  une  Notice  de  i3 
pages ,  sur  la  vie  et  les  c'crits  de  l'au- 
teur. LV'flîîinn  flc^  OEiH'res  cJioi' 
siesdeVahlu'  de  Sainl-Béal  ^  précé- 
dées  d  une  notice  sur  sa  vie ,  (  par 
Charles  Malo  ) ,  Paris  ,  L.  Janet , 
1819,  T  vol.  in -8  '.  ,  contient  ia 
Conjuraiioji  des  Espagnols ,  la  Con- 
juration des  Gracques ,  VEpichariSy 
Ajfains  de  Marimet  Sjila,  Nann* 
galion  dès  romains.  On  peut  se  for^ 
mer  uneidëe  sssezjssted'un  Trai  phi- 
losoplic  chrétien  en  lisant Saint-ni&iL 
Sa  conduite  fut  toujours  en  barmo* 
nie  avec  les  principes  de  sagesse 
qTt*il  professait  dans  ses  livres.  For- 
tement attache  aux  vëi  itcs  de  la  foi , 
il  y  voyait  la  seule  philosophie  qui 
pût  être  utile  à  l'homme.  Il  semble 
au  reste  avoir  fait  sa  profession  à 
cet  égard,  en  disant,  dans  le  Ce- 
sarion  :  «  Je  pourrais  vous  fair^  la 
»  r^ponsed'uB  ancien,  à  qui  quelqu'un 
»  feprochaîtque^pourunpbilosophe, 
»  il  faisait  bien  peo  de  cas  de  la  pbi- 
»  losopbîe:  JEt  ù*est  cela  même,  nf* 
»  pliqua4-oa,  ^ w  $*apfeUe  phitoso- 
9  pher.  »  C'est  avec  la  même  Cran- 
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ékim  y  la  même  netteté',  que  dans  ses 
ŒwnufM^àkamos^  il  a  domie  une 
idée  de  sa  manière  <reovisa([;errhis- 
toire:«  Les  incertitudes  de  la  phi* 
»  losopbie,  dit«îl,  ne  sont  guèrea 
•  phu  grandes  que  celles  de  l'his* 
»  toire;  et  ceux  qui  l'ont  beaucoup 
»  lue  ,  disent  que  Ton  accommode 
»  l'histoire  à-pen-pr'''s  comme  les 
î>  ri  iiT^es  dans  mw  <  iiisine  :  cha- 
«  que  nation  les  apprête  à  sa  raa- 
»  nicre.  Il  faut  être  fort  simple 
»  pour  étudier  l'histoire  avec  l'es- 
1»  pe'rance  d'y  découvrir  ce  qui  s'est 
»  passé;  c'est  bien  assex  qu'on  sacbe 
»  ce  qu'en  croient  tels  et  leb  auteurs; 
»  et  ce  n'est  pas  tant  l'histoire  des 

•9  faits  qu'on  doit  chercher, que  i'bis- 
»  toire  des  opinions  des  hommes.  » 
D'après  cet  aveu ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  Saint-Re'al  ail  si  souvent 
arrangé  l'histoire  nu  trrc  de  sou  ima- 
gination. La  harpe  le  met  bien  an  des- 
sus de  Saint  Evreinond.  «  (Vêtait, 
»  dif-il,  ainsi  que  Sainl-Evremond  , 
»  un  esprit  qui  se  pliait  aisément  à 
»  dtfierents  genres,  mais  bien  plus 
]»  solide  et  [So&instruiu  »  On  peut 
voir,  à  l'article  de  Saint-Evremond  ^ 
(zxitx,  paf^e  5Ô5,  note  4)>  ce 
que  nous  avons  dit  sur  la  légèreté 

'  avec  laquelle  ce  dernier  écrivain  a 
été  jugé  par  l'auteur  du  Cours  de  lit- 
térature. Sans  doute  le  parallèle  est 
tout  naturel  à  faire  entre  deux  au- 
teurs qui  furent  contemporains  , 
amis  ,  et  (jm  portnrciit  l'un  et  l'an- 
tre le  liainlic.iu  ilc  la  critique^  dans 
i  iàLsiuire  l  oiiiaine.  Mais  ou  a  pu  ac- 
cuser Saint-Ëvremond  d'avoir  éten* 
du  son  scepticisme  «n  peu  plus  loin 
peut-être  qu'à  des  matières  purement 
nistoriqoes  et  littéraires,  tandis  que 
personne  n'a  été  tenté  de  faire  un  pa- 
reil reproche  à  Saint-Ilcal.  L'Histoi» 
re  de  la  Conjuration  do  Fonise 
s'a  iamau  M  surpassée;  mais  1m 
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Obmmi^ont  mr  1m*  Rûmwmi^  ^  Ivl  tsaumAf  ck  Cet 
mi  sont  le  cM^d'aiim  4e  Saint*  oflkier  mmirat  à  Pnii ,  «k  1716, 


Évremoiid^  iontmlte  «u-de^yoïis  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui: 

à»  pa^  iSoqaeiites  qut  Bostuet  Mémoins  d'arlillerie  .VatUf  1697; 

cl  Montesquieu  écrivirent  sur  ic  ibitl. ,  1707 ,  2  vol.  in-4®. ,  ^  *745, 

même  sujet.  Le  preinirr  fut  un  honi-  3  vol.  in-4**. ,  fîg.  Cet  ouvrage  a  été 

me  du  monde  par  excellence;  les  contrefait  plusieurs  foi"?  en  Hollande; 

SMcrrs  du  second  auprès  de  la  belle  et  Bardet  de  VillrTu  iivc  en  a  tire' 

jMaiu  1111 ,  prouvent  qu'il  pouvai:  aus-  toute  la   partie  d'riitiileiie  de  sa 

si  plaire  dans  la  société.  Oa  peut  Science  militaire  {  la  Haye ,  '74*» 

.lire,  sur  Saint  -  l^al ,  la  Notice  tom.  vi ,  tïi  et  viii).  L'édition  de 

3a'fii  a  do&oée  M.  J.  -  L.  Gtillet ,  1745,  que  l'«a  doit  ft  Gnitt.  Le  BImi 
Mi  son  JHeU(mnmre  historié t  (  Fof.  XKIII,  486  ) ,  esi  la  meiU 
ÎUtérMm.  H  statisthlue  des  Âé-  ieiire  et  la  plna  eomplèCe.  Sakii> 
parteàtenU  du  Mont-BUinc  H  du  fteny  ii*a  guère  à  réclamer  dans 
'X^ilMm(Gliambëri,  1807  );  2^son  cette  compilation  que  le  ckoix  et  la 
Éloge,  par  M.  de  Barol,  dans  les  distribution  des  maténaiix|  maia  il 
Piemontesi  illustri,  tome  v,  page  cite  exactement  ses  sources  et  ses 
3'Jir,  Turin,  1787  ;  3*.  l'article  que  autorités.  Apres  avoir  tracé  Phis- 
lui  a  consacré  Prosper  Marchand  ,  loire  dps  <  liangemeuts  qu'a  eprotivës 
dans  son  Dictionnaire  ^  u  j  164-81.  rartilleiie  en  France,  de|>uis  ^on 
— Le  goût  des  belles-lettres  s*est  per-  oripne  jusqu'au  coniracnct mr  nt  du 
pétué  dans  la  famille  de  ■SaiiU-Réal.  dix-luiiiième  siècle,  il  Uaiie  des  piè- 
ijn  de  ses  arrière- neveux,  chimiste  ces  d'artillerie  ainsi  que  des  difl*é- 
trèa^distiagué,  qui  porte  le  mémo  fentet  capèecs  de  projectilee  ;  des 
nom ,  les  cultiTe  avec  suecb.  Il  est  moulina  et  do  la  laAnque  de  k  pou- 
membre  de  l'aeedémie  royaîede  Tu»  dre, et  de  la  £oote -des  pièces  ;  dee 
fin  et  inlendant-général  de  la  mari-  é|aipa|^e8  et  des  parcs  d'artillerie  f  il 
ne ,  à  Gc  n  <  s  D — r^r..  donne  ensuite  le  Recueil  chronologi» 
SAINT-REMY  (  Pierre  Suriret  que  des  ordonnances  do  nos  rois  » 
de),  général  d^artitlerie,  était  né,  vers  concernant  celte  a' me,  et  termine 
i65o ,  suivant  quelques  biof:;rci plies  son  ouvrage  par  le  Dictiojuiaire 
à  Saint-Remy,  dans  la  p'ncialilé  des  termes  qui  lui  sont  particuliers, 
d'Alençon  ,  et  selon  d'autres,  dans  L'ouvrage  de SaiiU-Remy  n  est  point 
le  village  d'Acqueville,  peu  distant  exempt  d'erreurs  (  Voy.  V.értilleTie 
du  premier.  Il  embrassa  de  bonne  rai  s  urinée  ^  par  G,  I^e  Blond  ;;  il  a 
heure  la  carrière  militaire  ,  passa  d'ailleurs  vieilli  ;  cependant  on  peut 
dans  le  corps  dë  rartitlexiey  et  ac-  -encore  le  eonsniter  utilement ,  ams 

3utt  des  connaisaances  très^endoes  tout  pour  Thistoirede  Tari»  On  tron- 

ans  cette  partie  si  importante  de  la  Te  quelquefois^  sons  le  titio  de 

tactique  moderne.  Ses  talents  lui  më-  Mémoires  de  Saint- Remf ,  la  pot* 

ritèreiit  l'estime  des  généraux  sous  lection  des  planches,  vignettes^  fleo> 

lesquels  il  fut  employé  ,  entre  autres  roos,  etc. ,  grav^  pour  cet  ouvrage: 

du  maréchal  d'Humièrcs  ;  et  après  ce  Recueil  est  fort  rare.  On  a  le  por- 

avoir  parcouru  tons  les  grades,  il  par-  trait  de  cet  ofiicier,  par  Édclinck, 

vint  à  celui  de  lu  nlen.int  du  grand-  d'après  Ri|^audy  it>97  y  g>'-  foria* 

maîue  de  l'aiidlcriede  Ircance,  au-  .                              W — s* 
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5i]NT-R0MUALD(tawAj»).  était  sirii  k  préMicnt  dm  Fur  dt 

Fqy»  GuiLL£iAui>.  Pibffac,  sutcur  des  QnatnÎM  mo* 

SAINT  -  SAVHORIN  (  Aamaud-  tcmx  ,  naquit  à  £»na ,  le  ç  fonricr 

F&ANÇois-Louis  DE  Mestrac  de),  16^7.  11  fut  page  des  rois  Trimit 

pelit-Ùls  de  François-Louis  de  Pcsmc  XTÎÎ  et  Loms  "XIV,  obtint  ensuite 

(  ?^or.  of'  nom),  ne  au  pays  de  une  cotnpaguic  de  chcvau-îcj^crs ,  sl- 

\nm\  ,  cji  1  73B ,  moutra  ,  de  Ijuune  gnala  sa  bravoure  ca  divers  rcucon- 

licure ,  le  (icsir  de  suivre  h'^  traces  de  très,  et  reçut,  le  même  jour,  sept 

suij  aïeul  dans  la  can  ièic  Uipiotiiâti-  blcssurci»  avauL  d  clre  mis  làors  de 

que.  Après  avoir  fait  de  bonnes  c'tu-  eonbalU  H'  tWfit  le  duc  de  Beau- 

des  à  GeaèTe  el  k  G^ltingen  ,  rà  il  fort  dans  TeipédilkNi  de  Candie 

e^élait  mis  «n*nhlton  partienlièM  eontns les  Taies ^  en  ]66g,elfitU 

aw  le  eemte  de  BernstorlT ,  il  se  campngnede  t^ft,  sens  1^  oïdnee 

rendit  à  Gopenkagee 9  où  le  roi  Frë-  de  Turquie ,  dont  il  mérita. le  aof* 

déric  Y  le  nomma  {^cntilliomme  de  fra^.  A  la  tête  de  deux  cents  clie- 

la  chambre ,  et  ensuite  cbarabellan.  vaux  ,  il  parvint  à  ravitailler  la  ville 

Après  avoir  été  chargé  d'afKîirc?  h  de  Boon ,  assiégée  par  le  jjrînre  d'O- 

la  cour  de  Dresde ,  il  iut  nommé  rançje ,  ce  qui  lui  val-it  \v  un  e  de 

envoyé  extraordinaire  à  celle  de  Var-  mesirc-de-cavalri  ic  d'un  régiment  de 

sovie,  où  il  rendit  des  services  ira-  son  iioui.  Brigadier  de  la  cavalerie 

portants  dans  TaiTaires  des  Dissi-  française,  en  1681  ^  il  donna  de 

dente.  De  là  il  fat  envoyé ,  en  1 7  7  4  >  nonrelles  preoTce  de  oenragc  et  d'ao^ 

en  Espagne  y  dans  la  même  qnslittf ,  tifiié  dans  les  armées  d»  Flandre, 

etettccessmmcnt  à  la  Haye  ,  à  Pë-  Blanéclial-de-champ  sons  Qitinaty 

tersboarg,  et  à  Vienne,  où  U  rem*  en  16(^0, il«s fit lemarçMT ail Fonl^ 

plit  avec  distinction  les  fîonotions  de  de-Carignan ,  à  Briquefns,  et  snrtout 

son  ministère  ,  jusqu'à  sa  mort ,  qui  à  la  bataille  de  Slafiarde,  au  snceès  de 

eut  lieu  en  î8o5-  Il  avait  rcçn  ,  en  laquelle  il  contribua  pTiîssamrncTit. 

Pologne,  l'ordre  de  l'Aigle  blanc,  et  Les  services  qu'il  avait  rendus  pcn- 

celui  de  Saint -Stanislas.  Le  roi  de  daut  cette  campagne,  furent  rccom- 

Danemark  l'avait  nomme'  son  ron-  pensés  par  une  pension  de  quatre 

seiller  juive',  et  sou  conseiller  d'eiat  mille  livres;  il  ne  se  distingua  pas 

de  conférence  ,  et  Tavait  décoré  de  mnins  k  la  prise  de  Carmagnole,  eu 

Foidre  de  Banebrog.  A  tons  les  1691,  Après  la  levés  du  siège  de 

talents  de  son  état ,  et  à  un  espnt  Goot ,  sa  pidsenee  cl*cspnt  rélaMit , 

de  droiture  qui  lui  avait  concilie  la  Tordre  éâu$VêTmét^  qril  ramena , 

considération  i^érale ,  il  joignait  sans  pvesqu*avoir  essuyé  de  parte ,  ' 

un  goût  exquis  pour  la  peinture  ;  et  an  eawp  de  Gatinat.  Le  grade  de 

sa  collection  de  tableaux  et  de  gra-  lieutenant -ji^ene'ral  fit  briller  ses  ta- 

vurcs  fut  souvent  admirée  par  les  lents  avcr  j^his  d'ecînt:  la  Catalogne 

connai/iscurs.                       Z.  devint  le  tiiéàtrc  de  ses  exploits  ,  en 

SAINÏ-SAPFIOIUN  (  François-  i6q3;  il  dirip^ea  les  travaux  du  siège 

Louis  de).  f^oj\  Pesmes»  de  lîoses  ,  dont  li  s'ejapara  le  9  juin; 

SAINT -SAUVEUR  T.  Grasset,  on  le  vit,  à  la  tète  des  carabiniers, 

SAINT-SlLYESiaE  (  Josrs-  eOêetnsr  le  passade  de  la  rivièie  du 

liocns  Dv  Fims,  mar^iis  Ds),d'mK  Ter,  à  la  vaeet  malgré  les  eflbrtsde 

aneieniie  &miHe  d«  ^ivérais^  don»  Fanuds espagnole,  quis^Uit  rm^ée 

M.  7* 
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en  bataille  sur  l'autre  rive  :  il  mar- 
che coiUre  elle ,  rcDfoncey  et  ne  tarde 
pas  à  la  Riettre  es  pleiiie  démte.  Le 
cordon  rouge  devmt  le  prix  de  celle 
brillaM  ecdooy  en  1694*  Le  mar- 
quis de  Saint  -  Silmtre  ,  âgé  de 
sotsante-littît  ans ,  et  couvert  de  bles* 
sures  y  se  retira  la  même  année ,  à 
Valence  en  Dauphine'.  11  y  mourut, 
le  6  février  17 19,  doyen  des  offi- 
ciers gcntirniix  de  France  ,  gouver- 
neur de  Briauçon  ,  consmandeur  des 
ordres  de  Notre  -  Dame  du  Moiit- 
Garmel ,  de  Saint- Lazare ,  etc.  Sa 
£amiUc  conserve  avec  soin  sa  corres- 
pondance avec  LonisXI  V  »  Turennay 
Câlinât  et  la  plupart  des  grands 
homnesdecetteneUeepoque ,  dontU 
partagea  la  gloire.  — Un  de  ses  des- 
cendants,Charles  François  duFanre, 
marquis  de  Saint- Silvestre,  et  de 
Satilieu ,  lieutenant-colonel  du  ge'nie , 
né  le  T*^"".  octobre  175*2,  au  château 
de  Satillcu  en  Vivar.iis  ,  et  mort 
le        novembre  1818  y» dans  cette 
antique  demeure  de  ses  aïeux ,  fut 
députe  par  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince aux  ëtats-gëneiaux  y  en  1709  : 
il  y  sicga  consumnent  au  cMxlroit. 
Néanmoins  ^  elnetdeTénëiation  pour 
les  montagnards  dn  VmraiSy  dont 
il  avait  fait  long-lemps  le  bonliearf 
il  échappa  9  comme  par  enchante- 
ment, h  tous  les  orages  de  la  réiro- 
Intion.  L'étude  absorba  presque  tous 
les  insta!ît<:  de  sa  vie.  II  a  lepjnc,  par 
son  testament,  an  dernier  rejeton  de 
sa  famille ,  mais  d'une  branche  fixée 
depuis  plus  d'un  siècle  aux  Pays- 
Bas  ,  cinquante-huit  ouvrages  ma- 
iiusciits  :  ils  roulent  presque  tous 
sur  des  matières  historiques.  Ses  la- 
boiieoses  lecherches  ont  embrassé 
les  provinces  dont  se  compose  lo 
royaume  de  France,  rHehéiie^  la 
Pologne,  Tancien  royaume  des  Lom- 
bardS|  i'£spagne»  le  Portugal^  les 
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royaumes  de  Danemark ,  de  Suède^ 
et  de  Norvège,  l'empire  d'Occident ^ 
l'Afrique ,  etc.  H  avait  aussi  tam 
note,  en  y  joignant  ses  remarques 
cfilMpics ,  des  décisions  qn^avait 
prises ,  four  par  jour,  rassemblé 
constituante. — Le  présraentlticolae^ 
Hubert-Maurice  Du  FjitriiE ,  auteur 
d'un  yoL  in-80. ,  publie'  sous  ce  titrer 
Ta  Beh^ion  et  la  Politique  ,  rappe- 
lées à  leur  centre  cninmiin  de  l'u- 
nité con.stidili^'d  des  lois  de  l'ordre 
uni\.'t  rscd,  tViamur,  ï8o4,  et  de  plu- 
sieuis  brochures  assez  piquantes  sur 
la  révolution  brabançonne ,  était  de 
la  branche  Belge.*  11  est  mort  en 
18 1 1  prudent  dn  tribunal  de  INU 
nant-sur-Meose*  St*— t. 

.SAINT-SIMON (Louis  ue  Rou- 
VItOTy  duc  DE  )  desceildait  de  l'an* 
cienne  maison  de  Rourroy,  qui  se 
prétendait  issnc  des  comtfts  de  Vcr- 
mandois.  Me  le  16  janvier  1675,  il 
fut  tenu  SDT  les  fonts  de  bapfcme  par 
Louis  XIV  et  Marie  Thérèse  d'Au- 
triche. Il  reçut  ,  dans  la  nKiisorr 
paternelle  une  éducation  très  -  soi- 
gnée ;  entra  dans  les  mousquc- 
tkices  dès  sa  plu  t^re  jeunesstf ,  fit 
sa  première  campagne  en  169a  ^ 
sons  le  maréchal  de  Luxembourg» 
et  se  trouva  au  siège  de  Namur,  à 
la  bataille  de  Fleurus  et  à  celle  de 
Ner?rînde  où  il  montra  de  la  va- 
leur. Le  roi  lui  donna,  en  1693, 
une  compaj^iiic  de  cavalerie;  et  son 
père  étant  mort  daus  la  même  an- 
née, il  lui  succéda  daiis  le  pouver- 
ncraent  de  Blaye  cl  daiis  ses  titres 
de  duc  et  pair.  11  obtint  ensuite  un 
régiment,  puis  le  grade  de  mcstre- 
do«amp;  et  là  se  borna  sa  carrière 
militaire  y  oà  il  pouvait  se  promet- 
tre des  succès  ;  mais  ta  diplomatie 
et  le  séjour  de  la  cour  lui  en  oflU- 
rentde  plus  ùciles  et  de  pins  con* 
formes  à  ses  goûls*  Personne  n'é* 
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tâity  nllDir(|iie  ki  y  fâitpon)*  y  rëussbr 

♦  par  l'esprit  et  les  pins  brillantes  qua- 
lités. Il  y  débuta  dans  les  dernières 
années  de  Louis  XIV,  et  ne  vit  par 

.  conséquent  ce  beau  règne  qu*à  son 
dcclin,  La  plupart  des  liommes  qui 
rayaient  illustre  n'existaient  plus,  et 
la  plus  grande  partie  de  ceux  oui  leur 

.  «Taieot  fu^rréctt  étaient  ^  il  Mot  en 
eonraàfy  bien  peu  recomiiiatida<- 
ble».  De  là  vient^  sans  doute,  que  les 
couleurs  tlont  Saint-Simon  a  peint 
ifiette  époque  sont  qneb|uefois  un 
peu  rembrunies,  et  qu'en  général 
ses  portraits  ne  sont  point  flatteurs. 
Il  e'tait  fort  jeune  et  sans  titre  ni  re- 
rominandation  asscî:  remarquable 
pour  fixer  ratlcnlion.  Le  roi,  qui 
d'ailleurs  avait  alorsi  tant  d'affec- 
tions diverses  ,  et  qui  était  dirigé 
par  des  intrigues  de  tant  d'espèces , 
ne  le  distingua  point.  La  Tanité  du 
jeune  duc  était  tort  grande  ;  et  il  fut 

G>obablement  vhoqué  de  eet  ou* 
i*  Peut-être  est-ce  encore  à  celte 
Cause  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de 
inénagenenl  qu'il  a  mis  à  parler  de 
ceprincic,  que  du  reste  il  fciît  très  bien 
connaître  dans  son  mii  rieur  ;  mais 
qu'il  a  le  tort  de  ne  montrer  souvent 
que  par  son  côté  faible.  Le  rôle  de 
Saint  -  Simon  à  celte  époque  ne  fut 
donc  guère  que  celui  d'un  ob- 
servateur; et  quoique  l'expérience 
ne  lui  eût  pas  encore  éonné  tous  les 
moyens  de  lebien  remplir ,  onnesan- 
rait'nier  que  peu  d'homme  fassent 
à  même  de  mfeuisi  voir  et  de  mieux 
comprendre  toutes  les  intrigues ,  on, 
comme  il  le  dit,  tout  le  manège  des 
courtisans  ,  de  m'mix  pdnelrer  dans 
tous  les  replis  du  cœur  humain.  11  se 
lia ,  dans  les  derniers  temps ,  avec 
les  ducs  de  Chevreusc  et  de  Beauvil- 
Jiers ,  qui  iorm.;m  iil  une  espèce  de 
parti  dévoué  au  duc  de  Bourgogne  , 
-devenu  Dauphin,  tt  dont  Fénéion 
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était ,  en  quelque  sorte,  le  secret  mo- 
teur. Si  la  mort  imprévue  du  )euo^ 
prince  ne  fût  pas  vfnue  renverser 
toutes  les  espérances  de  ce  pirfi  ,  il 
est  probable  que  Saint-Simon  serait 
parvenu  au  plus  haut  dcc^re  de  la  fa- 
veur, et  qu'il  auiaildû  celle  fortune 
à  l'influence  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai. Ainsi  c'est  tont^'-faitsans  rai- 
son qu*on  Ta  taxé  de  ressentiment 
et  d|/s  haine  pour  ce  prélat;  le  por- 
tait qu'il  en  a  fait ,  daasais  Mémoi* 
res ,  est  certainement  nn  des  plus 
vrais  et  des  plus  fins  qui  eiistonl. 
Tout  ce  que  l'on  a  dit  de  l'auteur  du 
Télcmaquc  dans  des  amplifîrations 
et  d'innombrables  éloges  académi- 
ques ïievaut  pas  un  des  aperçus,  un 
des  traits  si  piquants  et  si  vrais,  par 
lesquels  l'a  reproduit  à  nos  yeux 
l'homme  de  cour  qui  l'avait  si  bien 
compris ,  si  bien  apprécié»  €e  que 
Saint-Simon  a  dit  de  VêkHt  de  Fé^ 
nélon ,  la  manière  louchante  dont 
il  a  raconté  sa  mort  tt  celle  de  la 
Dauphiue ,  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  le  sentiment ,  l'énergie 
des  traits,  et  surtout  par  une  admi» 
ration,  mi  enthousiasme  pour  la 
vertu,  que  l'on  ne  trouverait  pas 
dans  les  moralistes  les  plus  sévères. 
Les  portraits  «pi'il  a  encore  traces 
de  Gatiuat,  de  Vauban,  de  Saiul- 
Aignan  et  de  tous  les  hommes  ver- 
tueux de  ce  temps  là  ne  sont  pas 
moins  cxactsm  moins  ressemMantSy 
et  ils  témoignent  du  mémo  zèle  et  du 
mftoie  respect  pour  l.i  morale  et  pour 
la  vérité.  Mais  quand  il  s'agit  de  fai- 
rë  connaître  les  ridicules  de  Ville» 
rôi  ,  les  mnoussîons  de  Villars, 
quand  il  est  question  de  peindre  les 
rires  honteux  de  Vendôme  et  de 
Didiois  ,  1(  s  scandaleuses  d^auchcs 
du  dtic  d'OrUaiis  et  de  la  duchesse 
de  lier  ri  (  F,  Orléans  ,  XXXII , 
107  ) ,  les  tableaux  de  Saint  Simon 
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deTicDnent  laiis  doute  phis  sombres , 

mais  ils  ne  cessent  pas  d'c  trc  vrais  , 
la  conlcurn'ea  est  pas  moins  vive  ni 
moins  inimiMblc.  Seulement  il  faut 
avouer  que  ces  tableaux  sont  quel- 
quefois d'iwi  cynisme  qui  v  »  jusqu'à 
l'obsccnitc'.  Conuiic  l'iultiilioa  de 
Tauteur  clait  que  son  ouvrage  ne  pa- 
rût qu'après  la  monde  tomes  les  pei^ 
sonnes  dont  il  j  est  lait  mention  il 
ne  menace  rien  ;  c'est  dans  le  seul  in* 
târêt  de  rhistoire  et  de  la  postérité 
qa'il  écrit;  et  l'on  ne  pcot  ainsi 
ctiser  ni  de  haine  ni  de  ressentiment 
pour  ses*  contemporains.  Ses  derniè- 
res volontés  ont  e'tc  ponctuellement 
suiTirs ,  car  ses  Mémoires  n'ont  pa* 
ru  que  quarante  ans  après  sa  mort;  et 
ce  n'est  réellement  qu'à  dater  de  cette 
pulilication,quclacourdc  Louis  XIV 
ti  »  elle  du  rcgent  ont  été  bien  con- 
nues. Dès  ce  mpment  tous  les  his- 
toriens et  tons  les  compilateurs  y 
ont  puisé  à  pleites  mains^  des  mil- 
liers de  Tolttmes  ont  paru ,  dont 
cet  ouvrage  a  fourni  tout  le  fonds; 
et  Ton-  pourrait  citer  plus  d\]D 
écrirain  qui  en  parle  assez  mal, 
et  qui  en  a  emprunté  ses  récits  et  ses 
couleurs.  Ce  n'est  pas  assurément 
quelestyleen  ^oir  correct,  ni  qu'il 
soit  destine  à  servir  de  modèle  ; 
mais  il  est  rapide,  énergique,  pUm 
d'iui.i^eï-  ircuvcs  et  piquantes  j  il  est 
surtout  d'une  extrême  facilité.  Ce 
que  raoteui  ëvite  avec  le  pins  do 
soin ,  c'est  la.       et  Fapprét  On 
Toil  qu'il  eut  été  très-offensé  de  pas- 
ser pour  un  écrivain  de  profession  $ 
et  sa  vanité  est  telle ,  que  même  en 
écrivant  pour  le  public .  il  \mx  que 
son  style  soit  reconnu  pour  celui 
d'un  giand  soigneur.  Il  parle  avec 
btau(  vui})  de  sagacité,  sur  la  politi- 
que, sur  les  rni.ipccc  ,  ^.ur  la  guerre; 
et  ses  récits  d'opéiaUuiis  militaires 
sont  véritablement  d'un  homme  du 
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métier.  Avant  la  mort  de  Louis 
XI V,  Saint-Simon  s'éiait  mis  as- 
sez bien  avec  le  duc  d'Orléans;  il 
était  l'intermédiaire  de  ce  prince 
avec  le  parti  du  duc  de  Bourgogoe; 
et  c'est  parcctfe  voie  qu'il  eut  beau- 
coup de  pait  au  mariage  du  due  de 
Berri  avec  une  princesse  d'Orléans. 
Les  désordres  de  cdlc-ci  lui  cau- 
sèrent parla  suite  des  regrets  d'au» 
tant  plus  amers ,  (|oe  M  lemme  en 
fut  le  témoin  obligé,  étant  dame 
d'honneur  de  la  duchesse.  Dès  le 
commencement  delafi%eoce,Saint* 
Simon  fut  perlé  an  premier  degréde 
la  faveur.  Led'îc  d'Orléans  l'appela 
au  conseil  de  Kgcnce.  Il  voulut,  à 
plusieurs  reprises ,  le  nommer  gou- 
verneur du  jeune  roi  Louis  XV,  et 
uc  put  vaincre  sa  répugnance  sur  ce 
point,  a  Un  malheur  peut  an  i ver , 

»  dit-il  au  relient  :  vous  savez  toutes 
»  les  odiommes  «me  vos  ^p#ïï^is  ont 
»  fait  circuler ,  ils  diraîsntqoe  tow 

»  m'avez  placé  là  pour  cela..*  »  Le 
«régent  le  consulta  sur  les  affaires  les 
plus  épineuses;  et  quelquefois  il  eut 

le  tort  de  ne  pas  suivre  ses  avis» 
Saint-Simon  était,  à  cette  époque,  Ta- 
me  du  perli  qui  forma  dans  le  i 
sein  de  la  cour  contre  le  parlement^ 
accusé  de  vouloir  abaisser  la  piirie, 
et  contre  les  princes  légitimé^  ,  qui 
voulaient  s'élever  au-dessus  d'elle.  Il 
composa  plus^urs  Mémoires  dans  les 
iptérâtsde  ce  parti,  et  sumoBtra  sur- 
tout tràs*à  découTert  dans  récrit  oti 
Ton  reprochait  séneusement  aux 
monbres  du  parlement  de  ne  pas  éire 
sortis  de  la  haute  oohlesacu  Les  par* 
lements  ^pondirent  par  un  autre 
écrit,  et,  remontant  à  Torigine  des 
famiiies  de  la  cour ,  ils  contestèrent 
la  noblesse  de  la  plupart  d'entre  elles 

{V,    PoUiiU  Ait  ^ioViOW  ,  XXXV  , 

SiG  ).  On  y  lisait  le  passage  sui- 
vant :    Le  duc  de  Saiut-iSimou  est 
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*  »  d'une  BoUaNe  -tt  d^ime  ^rtane 
»  si  récente ,  foe  tout  le  monde 

»  en  est  instruit.  Un  de  set  cou- 

»  sîns  ctiit  prosqnc  de  nos  jours 
•  »  ccuycrdc  M."'^.  de  Scliomberg.  La 
»  ressemblance  des  armes  de  la  Va- 
y>  fpicrie ,  que  cette  famille  ecarlMe 
»  avec  celles  ileVcrm  induis,  lui  a  tait 
»  dire  qu'elle  vaut  d'une  princesse 
»  de  cette  maison.  Enfin  fa  vanité 
»  de  œ  petit  due  est  si  felle ,  jue , 
»  dans  sa  gMalogic,  il  fait  fomr  de 
»  la  maison  de  Bosm  un  bommeois, 
»  juge  de  Maïencenomnitf  te  Bosm, 
9  qni  a  épousé  Fliéritière  de  la  bran* 
»  che  aînée  de  sa  maison.  «  On  ne 
po!ivaft  pas  attaquer  Saint-Simon 
par  un  endroit  plus  sensible.  11  pon?- 
Fait  jusqu'à  la  plus  extrême  petitesse 
Ja  vanité  nobiliaire  ;  et  l'on  ne  con- 
çoit pas  que  ce  ridicule  ^  reconnu  si 
souvent  pour  le  cachet  et  le  partage 
de  Vignoranceou  de  la  sottise,  ait  pu 
atteindie  un  liomme  iTniitant  d'es- 
prit et  savoir.  Marmontet  a  dit  » 
nrec  ^Iqae  vérité,  que Saint-Si«« 
mon  neToyait  dans  la  nation  qne  la 
Doblesse,  dans  la  noblesse  que  la 
pairie ,  et  dans  la  pairie  que  lui-mê- 
me. Ce  Mémoire  du  parlement  le 
transporta  décolère;  u  publîi  une 
Réplique  ,  dans  laquelle  il  fit  i\ mon- 
ter la  noLl€:>.se  de  sa  race  jusqu'au 
onzième  siècle  ;  et  depuis  ce  temps 
il  ne  garda  plus  aucune  mesure  con- 
tre le  parlement  dans  ses  discours  et 
dans  ses  écrits.  Cependant  il  baissait 

Profondément  les  Solpidens  et  les 
émites  il  parle  d'eox  avec  beau- 
coup d'âtgreuir,  tandis  qu'il  raconte 
avec  une  rxtréme  sensibilité  la  des- 
truction de  Port  royal,  C'est  peut- 
être  à  de  tels  sentiments  qu'il  faut 
attribuer  le  sage  conseil  qu'il  donna 
au  regcnt  poîn  In  conservation  du 
parlement ,  que  Dubois  voidait  dé- 
truire. En  ipi  ,  le  duc  d'Orléans 
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'le  ^Aargea  d'aller  êimander  à  la 
cour  d'Ëspagne  la  main  d'une  in- 
fante pour  le  feuiie  roi  Loiiis  XV, 

et  de  conclure  le  raariajçc  d'une* 
iiWv  du  iC'^rnt  avec  le  prince  des  As- 
turies.  Quoique  le  premier  deccs  iu:i- 
riages  n'eût  pas  lieu  ^  et  que  le  sci  ond 
ne  fût  point  heureux, !e  ncgociaieur 
reçut,  de  la  part  des  deux  cours^ 
des  témoignages  de  saiiifietion. 
C'est  dans  ee  voyage  qu'il  fat  ai* 
teint  de  la  petite  vérole,  an  moment 
d'anifer  k  l'Escurial.  N'osant  pa« 
raîtrc  devant  11  roi  dans  cet  état  y 
il  s'arrêta  dansnn  village  où  Philippe 
V  lui  envoya  son  médecin.  Des  qu'il 
fut  rétabK ,  il  alla  remplir  sa  mission 
et  il  revint  en  France  avec  le  litre 
de  grand  d'Espagne ,  qui  est  resté 
dans  sa  famille  ,  et  avec  l'ordre  de 
la  toison  d'or  pour  son  fils  aîné. 
Après  U  moit  du  duc  d'Orléans, 
Saint-Simon  perdit  beaucoup  de  son 
crédit,  et  il  passala  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  sa  teiveâe  La  Ferté. 
Il  finit  même  par  s*j  retirer  entiàro- 
ment  ;  et  ce  fat  ii  qn'il  composa  ses 
Mémoires.  Il  mourut ,  k  Pari»  le  a 
mars  i ^55 ,  à  l'agc  de  quatre-vingts 
ans.  II avait  épouse ,  en  iCn  f) ,  la  fdle 
du  marccbal  de  Lorges ,  qui  fut  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  de  Ilfrri 
et  qui  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  dignité  auprès  d'une 
princesse  si  légère  et  si  dissolue.  Son 
iils  aîné  (  Jacques-Louis  )  ,  lui  suc- 
céda dans  la  pairie*  PMenrs  co- 
pies de  ses  Mémoires  teslerent  long* 
temps  mannscrites  dans  les  mains  ' 
de  révêque  de  Metz ,  son  frère.  La 
£en  sure,  et  l'int^êtde  beanconp  de  fa  - 
milles  puissantes,  concouraient  alors 
avec  les  ordres  qu'il  avait  donnrâ 
pour  en  suspendre  la  pubîicaiioTt. 
Ce  n'est  qu'en  i  nHH  ,  qu'il  en  parut 
un  abrégé  ,  3  vol.  in-B**.  L'annf*»- 
suivante ,  ou  publia  quatre  voiu- 
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mes  de  supplément.  Lorsque  U  li- 
berté de  la  presse  fut  proclamée,  en, 
1791 ,  Souiavie  en  donna  une  édi- 
tion plus  complète,  k  Siradiourg , 
iS  TOI  in-S^.  Cette  ëditîOnaété  gros- 
sie ySatu  utilité^  jpar  beaucoup  do 
uolas  daoa  Taspiit  du  temps,  «t 
par  des  pièces  jnstificalivcs  insi- 
gnifiantes (  Voyez  S  OIT  T.  A  VIE  ). 
Enfin  une  dernière  édition  plus  mé- 
thodique ft  mieux  ordonnée,  mais 
très-incomplète  ,  parut  en  1 8 1 8 ,  G 
vol.  in-6°. ,  par  les  soins  de  M.  F. 
Laurent.  Il  seuil  %  désirer  qu'un 
édÎMir  soigneux  en  fît  une  meilleur^ 
aiais  il  ^uiarait  qi^lL  eàt  en  Su  pos« 
session  tous  les  manuscrits^  notam- 
ment celui  qui  a  passé  du  ntinisière 
des  affaires  e'trangcres ,  dans  les 
mains  àw  marquis  de  Saint-Simon , 
ministre  du  roi  à  Copenhague.  11 
existe  un  jugement  inédit  du  cardi- 
nal de  Bausset  sur  les  Me'moires  de 
SamL-Simon.  M — dJ. 

SAINT-SIMON^  (CiuRL£s-Fa^^ 
Ç015  YxmcAiiDOisDE  RotrvaoYSAifi 
DatQOirnT  un  )^  évéque  d'Agde ,  na- 
auitàParis,  en  17^7.  Il  fit  ses  ëtu- 
oesaTecsuccèsaucoUéged'Harcourty 
et  entra  dans  la  maison  de  Navarre 
pour  y  prendre  ses  degrés  en  théo- 
logie. A  la  cullurc  des  sciences  ecclé- 
siasliqnes ,  il  joignit  celle  des  lan- 
pîcs  savantes  ,  et  prit  des  leçons 
d  hébreu  de  l'abbé  de  Viliefroy(  y, 
ce  nom  ) ,  auquel  il  resta  constam- 
ment attaché.  LVv4({ue  de  Mets  ^  son 
parent  y  It  nomma  l'un  de  ses  grands 
vicaires.  II  parcourut  Tltalie  ,  en 
1754  9  pour  perfeetionncr  son  gout 
et  ses  eonnaissanoes  par  la  fréquenta» 
lion  des  savants ,  et  l'examen  des 
monuments  que  renferme  cette  terre 
classique.  De  Romo  .  où  il  avait  as- 
sisté à  l'élccîum  lu  p  ipe  Clément 
XT'T ,  il  se  i(udi[  à  Naplês  ,  visita 
le  Vcauve  et  iw  iouiilc5  d  iicrcuia- 
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num,  et  reçut  en  présent,  du  roî,  m 
magmlique  exemplaire  de  la  descrip- 
tioa  des  antiquités  de  cette  ville.  A 
son  veUmr  d'Italie,  en  1759 ,  il  fyt 
pour?»  derévéolié  d'Agde.  Ce  savant 
prâat  s'occupa  sur -m -champ  de 
procurer  à  sonldiooèse  un  nouveau 
Bréviaire  et  un  nouveau  Missel ,  qu'il 
fît  précéder  de  Mandements  pleins  de 
recherches  liluigiques.  Tourmenté, 
depuis  sa  jeunesse  par  un  astluue  qui 
ne  lui  permettait  de  dor  iiur  que  dans 
un  lauteuil,  il  passait  la  plus  crande 
partie  de  la  nuit  dans  sa  bibUolhèque^ 
où  it  avait  rassemblé  la  coUeetion  la 
plus  complète  de  livres  ecdésîasti- 
ques  y  les  meilleurs  édition»  des  au« 
tsDis  grecs  et  latins  »  et  une  suite 
nombreuse  d'ouvrages  d'antiquités , 
principalement  sur  les  peuples  du 
Nord.  Il  eut ,  en  1764  ,  riioimcur  de 
har.inç^uer  fe  roi  à  la  icle  de  la  dé- 
putalioii  des  états  de  Languedoc  ;  et 
le  discours  qu'il  prononça  dans  celle 
circonstance,  produisit  une  viveim* 

Eression  à  Yet^illes.  Son  goût  pour 
ts  lettres  »  et  U  noble  protection 
qu'il  accordait  aux  savants ,  le  firent 
recevoir ,  en  1785 ,  à  l'académie  des 
inscriptions;  et  il  ne  cessa  pas  dès- 
lors  d'entretenir  une  correspondance 
suivie  avec  ses  nouveaux  collègues. 
Averti  par  l'agitation  générale  des  es- 
prits, de  l'orage  qui  menaçait  les  mi- 
nistres de  la  religion  ,  il  s'imposa  la 
loi  de  ne  quitter  son  diocèse  que  lom- 
qn'il  y  serait  contraint  par  la  vio- 
lence* Au  mois  de  Juin  1791 ,  des 
séditieux  entourèrent  son  palais ,  et 
lui  signifièrent  de  s'éloigner.  Il  vint 
chercher  .un  asile  à  Paris ,  oiiil  se 
flattait  de  rester  inconnu  ;  quoiqu'il 
ne  sortît  que  pour  assister  aux  as- 
semblées de  l'académie,  dont  il  était 
membre.  Passant  ses  jburnées  près 
d'un  petit-neveu  julume,  auquel  il 
s'était  dévoue,  le ^icux  éycquc  d'Ag- 
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de  ne  put  échapper  aux  jirnsrrîp- 
tions.  Plongé  dans  les  cachuts  comme 
suspect,  il  y  resta  plusieurs  mois,  et 
£ut  condamne <i  mort  parle  tribunal 
léroludomiaire ,  le  ^5  iuilUt  1794* 
C'était  Ift  vdlle  mèaud  du  9  tlieriiiî* 
dor»  qui  dâim  la  France  de  ses  bour- 
reaux. Sa  prëcieoie  biUiatlièqiit  , 
restituée  à  sa  £iiiiBme»fit9«cquise  par 
Bartliez  (  F.  ce  nom  ),  qui  l'a  lécu^e 

.  à  l'école  de  inc  jccinede  Montpenier. 
L'exemplaire  ([u'il  possédait  de  l'ZTo- 

^race  de  Sauadon  ,  in  -  4°. ,  conlicut 
une  traduction  des  Oies  de  ce  poète, 
écrite  sur  les  marges  ^  il  avait  paie- 
ment omèKi  de  Noies  k  conédie  àéi 
Nuées  ^  dass  m  exennvlairtt  de  U 
Tradoctioad'^ff  (ypft«atf,  par  Pttiii- 
sinet  de  Sivry  (  Voyez  ce  notti  )• 
Le  premier  volume  dn  Ff^mnp 
littéraire  en  Grèce  ,  par  Oup  • 
renferme  de  IVvêque  d'Agde  une 
Lettre  pleine  d'r'rfidiiion  ,  et  .  dans 
laquelle  il  donne  tl(  nouvelles  ctymo- 
logies,  enfie  intrcs  du  nom  de  Mar- 
seille, qu'il  Lue  dedcux  mois  ceUitjues 
Mas  Saljetœ  ,  habitation  des  Sa- 
lyéns.  On  trouve,  dans  le  Magasim 
Encyclopédique  ,  1808  »  tone  y, 
pag.  377'B4t  nùe  Notice  sur  M.  de 
Saint-Simon  ^  sifiiée     J.  4*  M. 

W— s. 

SAINT  -  SIMON  (MàxiMiLiÈff- 
Henri  ,  marquis  de  ),  écrivain  peu 
connu,  mais  qui  mërito  de  l'être, 
naquit  vers  1730.  Destine',  par  sa 
naissance,  à  la  profession  des  armes, 
il  servit,  comme  aide  -  de  -  camp  du 
priutede  Coati  ^  dans  les  guerres  d*I« 
talte»  et  se  irouvaiti  en  1 744 >  ^  k 
bataille  de  Goni.  La  pais  bii  permit 
enfin  de  selivrer  à  son  goût  pour  les 
lettres.  Il  per feciionna ,  par  les  voyar 
gcs, les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises ,  et  se  relira ,  vers  1758,  dans 
une  campagne  près  d'Ulreclit.  Pas- 
siQuaé  pour  les  ii^rs,  et  partiçul'c* 
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ment  pour  les  jacinthes,  il  en  réunit 
plus  de  deux  mille  vari«'trs  dans  un 
jardin  qu'il  posse'dait  à  ILu  lem.  La 
société  des  savants  et  la  cuUure  des 
Jettres  embdlirent  ses  loîsii*  ;  el  il 
mourut,  dans  sa  retraite ^  près  d*U« 
trecbt ,  en  179©  (i).  U  Jfefis- 
Ûu  enCQ''clopedique  ^  en  annonçant 
U  Tente.de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Simon  ,  promettait  quelques  détails 
sur  la  vie  d'un  homme  que  distin- 
guaient des  qualités  éminentes;  mais 

f}ersonne  ne  s'est  encore  ur(  upé  de 
ui  payer  le  tribut  que  réclaiaciit  ses 
talents ,  sa  philosophie  et  sou  noble 
déttntéresseMeal«  On  «^matt  de  lia  t 
I«  Desjacùuhts^  de  loir  anatmia, 
re/motuiction  et  ctdtare  ,  Amster- 
dam, 1768,  in  4°. de  164  p.,  chiflT^ 
avec  dix  planches.  Ce  Traite  est  di» 
tIK  en  huit  chapitres.  Le  septième^ 
qui  traite  de  la  génération  de  la  ja- 
cinthe et  des  plantes  en  général,  of- 
fre des  observations  neuves  et  inté- 
ressantes (î).  II.  flistoire  de  la  ç^uer- 
re  des  Alpes ,  ou  Campaguc  de  1 744» 
par  les  armées  combinées  d'Espagne 
et  de  Fryce,  commandées  parl^ 
faut  don  Philippe  et  û  prinee  de 
Contî,  Amsterdam  I  17^*  in  -  foU 
.de  a3a  pag.  ;  ibid*,  177O9  m-4^.  de 
290  pag.  Cet  ouvrage  ,  dans  lequel  • 
l'auteur  se  montre  non  moins  grand 
tacticien  qu'habile  écrivain,  est  tics- 
csiiiac  des  militaires.  Il  est  accom- 
pagne* de  cinq  cartes  de  géographie 
et  d'un  tableau  qui  oÛVe  parallcle- 
mcnt  les  détails  du  passage  des  Al- 
pes par  Annibal ,  selon  les  récits  de 
Poljbe,  deTite-Ltve,  rinterprétatioa 
del  auteur  e  t  relie  de  Folard,lDansune 
longue  Préface  >  il  discute  avee  beau- 

(t)  Et  Doa  i^M  «a  x'jt^  «  c<nbiii«4«  diMst  tous  1m 
bMgniihe»  tfnà  mm*  «nt  tursoéiléf. 

^7)l.'nutLur  <lc  V-iTm'tiograp.af^nomiqne  attrî- 
hne  au  iri.iri[iiis  ilo  Saïuf-Simoo  ,1*  Ootivrnetnfnt 
adinniiblc  des  alicllr  s  ,]a  H.iyc  ,  1'.  ''-i  II  njt  .  in- 

12. 4ici  oan*se  «st  de  Jeaa.Uuptiate  Siauvu  ,«Wç«t. 
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coup  d'érudition  rr-tte  question  his- 
•  torico -géographique ,  ets^eilbrcedc 
prouver  que  la  route  du  héros  cartha- 
giDok  dut  être  par  Rarreîonctte  et  le 
inontViso.  M.Forliad'UrbaDa,dan« 
une  Diss^tatiou  particulière,  suc- 
«•siiv«iMit-  âfli^arëè  éua  ttoit 
éMÛwiSf  AsbU  aa  Byitèaw  «n  peu 
difâwDt,  fortifié  ée  preure» 
«enlilent  ne  rien  laîiaer  à  désirer  :  il 

frowre  que  le  passage  dut  avoir 
en  par  ie  Mont-Genèm^  L'ûi»- 
vrage  du  marquis  de  Saint  -  Simon 
est  snivi  d'une  Histoire  <h  Co- 
rn, depuis  sa  fondition,  en  1200, 
jusqu'en  in/^f^.DcvAwi  (3)  lui  repro- 
che assez  aurcment,  <  omnic  un  pla- 
giat, de  n'avoir  pas  dit  que  ce  mor- 
ceau était  tiré  ou  traduit  des  Secnli 
di  Cmfca^  III.  histoire  de  la  guem 
dês  Bmiênm  «e  êe$  BonuifnSy  ffà* 
près  César»  Tadte^etc^ibid.,  1770, 
gr.  lu  -foL ,  avec  les  figures  d'Otto 
Véaios,  gravées  par  Tempesta  (  r. 
CiviLis,  VIII,  590  ).  IV.  Essai  de 
traduction  littérale  et  énergique, 
Harlem,  177  r  ,  in  -  8«.  C'est  îa  tra- 
duction de  V Essai  sur  l'homme, 
de  Pope,  et  d'une  parliedu  1".  livre 
delà  Pliarsale.  Saint  -  Simon  trou- 
vait I  l  Traduction  de  Lucain  ,  par 
Waniiontel ,  faible  et  langidssante  ; 
et  il  se  proposait  de  moutrer'qu'il 
était  possible  de  faire  mieux.  Son 
Fcagmeot  de  traduction  reparut  à 
Amsterdam  ,  1 793  ,  m  -  8*.  V. 
Ténwra  ,  poème  épique  d^OssUtn, 
traduit  d'apris  Tédition  anglabe  de 
Miryilierson ,  Amsterdam^  ï774> 
iu-8".  Vil.  Les  Nj'ctohgues  de 
Platon,  Utrccht  (rj84),  2  part, 
in  -  Cet  onvr-jç^p  n  a  e'tc  tiré  qu'à 
un  peut  nombre  d'exemplaires  dis- 
tribués en  présent.  Il  est  divise  en 
sept  Dialogues  ou  Nuits ,  dans  les- 
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qiu  h  l'.kufeurfTnniiiic  autant  de  ques- 
tions de  luuitf  j>liil(>>(jphir.  Vil.  -r-/^- 
swdués  spécuiuii^fs  ,  sans  date  , 
grand  iu-^**-  C'est  une  suite  de  l'ou- 
vrage précédent.  L'auteur  l'a  enri- 
chi d'une  Carte  de  VAtUmtide  de 
Platon.  Vllf.  Mémoèvou  VObser^ 

•i»«t«Mr  ifétidê^ ,  sur  ks  troubUts 
Muels  dé  la  Framc9y  Kondres^ 
1788^  ni«8^.  IX.  Essai  sur  le  d^ 
potisme et  les  révolutiensâela  Jte 

'  sm^  1794»  in  -  4^*  On  assure  que  lo 
marquis  de  Saint-Simon  a  laissé  ])îu- 
sieurs  ouvrnp:;rs  en  manuscrit.  W-s. 
SAINT  -  i>IRAiS.  F.  Saiht-  Ct- 

SAINT -SORLIN.  r^r.DESMA- 

RETS,  XI  ,  2o3. 

SAl!ST-ljRSlN  (  Marie  de  ) ,  mé- 
decin,  né  à  Chartres,  en  ij63, 
y  fit  die  bonnes  études ,  ct^  se  lim 
a^ec  quelque  succès  &  la  Uttérntuft 

et  à  la  musique.  Le  go^  pour  la  mé* 
decine  lui  étant  survenu  tout-à  coup, 
il  suivit  les  cours  relatifs  à  cette  scien- 
ce, et  fut  reçu ,  peut-être  on  peu  trop 

prompiement ,  mcdccrn  à  l'univer- 
sité de  Caen.  Il  partit ,  en  170"^,  pour 
l'a  r  m  ce  ,  et  devint ,  en  peu  de  temps, 
piemicr  médecin  de  celle  du  Nord, 
et  inspecteur^éfiéi  àl  au  couscil  de 
santé.  Il  revint ,  en  1800  ,  a  Paris, 
où  il  épousa  une  jeune  personne  aima- 
ble et  spirituelle ,  mais  sans  fortune. 
Ce  fut  nrobablement  pour  elle  qu'il 
publia  Vjimi  des  Femmes ,  ou  Lot» 
très  d'un  médecio  ,  concernant  ViOf 
fluonce  de  rhabilleniettt  des  femmes 
sur  leurs  mosors  et  leur  santé ,  Paris, 
i8o:i.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  la 
sc'wnco  rsf  fraitée,  quoique  superfi- 
ciellement ,  d'une  manière  agréable, 
fit  connaître  l'auteur,  qui  en  donna 
une  deuxième  ('dilion  en  1804.  La 
Gazette  tic  S «7 fiZf/,  journal  médical , 
rédigée  anciennement  par  Gardannc 
et  M.  Pincl ,  était  suspendue  dcpttts 
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pUMikorf  amitfes.  Sâînt-Ursin  voulut 
faire  revivre  :  il  s'associa  divers 
rollaborntenrs  ;  mats  il  en  resta  en- 
suite Seul  charge.  Entre  ses  mains,  ce 
journal  reprit  \m<*  nouvelle  vie,  et 
eut  un  suctrs  rniique.  En  1808, 
Saint-Ursin  douna  un  Manuel  popu- 
laire de  Santé ,  in-S».  :  qnoiqne 
'éent  dftifs  le  même  sens  et  dans  le 
mdme  et jle  que  fAnd  des  Femmes , 
m  o«vragc  ne  fut  pas  reça  avec  k 
néne  faveur.  L'auteur  fit  paraître 
aussi  une  facëtie,  hub  médicale^  lUtl" 
talée  Job  ,  qui  neliit  guère  mieux  ae- 
cucillie.  Admis,  eu  1806,  k  la  so- 
ciété' acaflcmiqne  des  sciences,  il  eu 
devint  le  secrétaire  gdncral  cniBn. 
Les  occupations  littéraires  deSaint- 
Ursiu  ,  et  son  atfntiî  ponr  cette  so- 
ciété, qu'il  amusait  suuv«'nt  par  sa 
bonne  liuraour  et  par  ses  saillies  ,  le 
disposaient  peu  à  cette  abnégation  si 
Béoeesaire  au  m^i*cin  praticien ,  et 
le  fendaient  peu  propre  &  suivre  les 
naMes  et  a  se  taire  âne  clieuielle. 
A jaD(*épronvé ,  eu  outre,  quelques 
'  dérangements  dans  sa  foituue  ^  Il 
rcpnt  du  service  comme  médecin , 
lors  de  la  campaguè  de  Russie,  et 
s'y  distînj^na  par  son  ikU  et  son  ur- 
banité, lies  té  prisonnier  avec  les 
malades  d'un  liopital,  à  la  tctc  du- 
quel il  se  trouvait,  quelques  jour- 
naux ,  anuoiiccrcul  qu'il  était  mort 
à  Wilua  (1)  :  loin  de  là,  il  reçut, 
de  la  part  des  Russes  ,  le  meilleur 
aeeneîl$il  fut  ftft*  et  consulté  par 
un  grand  nottbre  de  ieurs  officiers 
généraux.  Revenu  en  Ftanee  ,  en 
181 5,  il  7  éprouva  moins  de  fbveur  : 
le  petit  nombre  de  familles  dont  il 
était  le  médecin  ,  avaient  fait  d'au- 
tres choix  pendant  son  absence.  Il 
quitî.i  '  (  capitale  pour  aller  à  Calais, 
remplir  la  place  de  premier  méde» 


(1)  Casettc  de  France  du  >  drombre  i8i«, 
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cin  de  l'hôpital  militaire ,  à  iaipiell» 

il  avait  été  nommé ,  et  publia ,  au 
moment  de  son  départ  ,  un  traite 
sur  la  goutte,  ayant  pour  titre,  Etio- 
lo^Lc  et  Thérapeutique  de  Varthri- 
tis  et  du  calcul^  ou  Opinion  noM- 
i^clie  sur  la  came,  la  nature  et  le 
traitement  de  la  gouilti  ci  de  lu 
pierre  ,  suivi  d  au  petit  Traité  d'Z/- 
romàncie  hygiénique ,  1816, 
"Cet  ouvrage  préside  quelques  pages 
bien  écrites  et  hien  pensées.  L'auteur 
a  mis  à  prdfit  des  expériences  de 
'Berthollety  ainsi  que  ^elques*imès 
qui  sont  propres  à  l'anleur  de  cet  ar- 
ticle, sur  l'acidité  et  l'alcalinité  de 
l'urine  dans  la  goutte.  Il  crut  pou- 
voir les  faire  sertir  de  base  à  une 
nouvelle  théorie  de  celte  maladie ,  et 
indiquer  même  la  nature  de  son  prin- 
cipe ;  il  la  divisa  en  goutte  aride , 
goutte  alcaline  ,  et  en  goutte  sous- 
acidc  et  sous-alcaline.  U  11c  telle  di- 
vision était  évidemment  fausse ,  parce 
(|ueles  Tariations  d'acidité  et  d  alca- 
Imiuf  se  remarquent  dnns  le  même 
ticeès  de  eoutte.'(>tte  prétention  d'à* 
'voir  expliqué  le  principe  de  cette 
maladie  ^  prétention  qui  ne  pouvait 
que  tourner  au  détriment  de  la  scien* 
ce,  ne  parut  qu^une  présomption  ri- 
dicule (■?.).  Mais  l'éloigncmcut  pour 
les  idées  fondamentales  de  l'ouvrage 
eu  fit  négliger  les  veiilés  de  delail. 
Aussi  n'cut-il  point  le  succès  auqiu  l 
l'auteur  s'attendait ,  et  qu'il  mti  i- 
lail  à  certains  égards.  Sainl-Ursin 
remplit  a?ec  Honneur ,  pendant  deîix 
ans,  ses  fonctions  de  médecin  mUi- 
taire  k  Calais;  et  il  y  mourut  le  5 
août  tBiS.  Avec  de  fa  sdence ,  des 
qualités  aimables ,  et  beaucoup  d'es-. 
prit  f  cet  homme  n'eut  en  France 


(a)  V,,vc7,  ,  snv  ((■  livi.  ,  un  uiii€r<r^i  t  |ihjuuii», 
(Je  M.  Uotl'iuauu,  «iiiiii»  \c  Jonmal  tics  l>ébuts  da. 

avril  et  un  autre  de  M.  Coinvt,  dUM  iit 

G«n€Ut  dt  #>f  hm  du  II  et  190111  ■tùvan^ 
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qu'un  succès  inédiocrc.  C'est  que 
ces  qualités  étaient  obscurcies  par 
une  trop  grande  mobilité  dans  les 
idées  ,  qui  ne  lui  permettait  d'en 
«Toir  de  bien  fixes  sut  aucim  point , 
ce  qui  hp,  donnait  nir  fois  rappa^ 
noce  d'na  manque  de  solidité  et  de 
instesse  dans  le  raisonnemenli  Outre 
les  ouvrages  mentionnés,  on  con- 
naît de  lui  des  Notes  jointes  à  la 
traduction  du  livre  de  Giannini  ,D# 
la  Goutte  et  du  Rhumatisme ^  1810, 
in-i2 ,  et  des  Stances  sur  la  Nais- 
sance du  roi  de  Rome ,  18 1 1  ,  in  4^. 
11  était  Je  ^raiid  déf^ustateur  de  la 
société  dite  du  Caveau  moderne. 
11  a  fourni  des  ai  iicles  a  ï Ep  icunen 
français^  publié  par  cette  société 
sons  le  titre  'ûeJaumal  des  gour- 
mands  et  des  heUes:  Oalm  ai  êxad 
attribué  la  lettre  du  docteur  jépîo- 
pïutrmaque  à  son  ami  le  docteur 
Botanophile  ,  1810  ,  in  -  8<^.  On 
a  publié  un  Hecueil  de  Lettres 
adressées  a  M.  le  docteur  Marie  de 
Saint-Ursin  ,  par  M.  Prier  (  le 
Magasin  encjclop.  de  mai  i8ii, 
tome III, p.  161).  Ou. trouve  une  No- 
tice sur  SaiuL  Ursin,  dans  les  An- 
nales emjclopédiques ,  tome  v  , 
pag.  i38.  N— H. 

SAINT-VINGEMS  (  Jules-Fran- 
ÇOiS-Pj^m.  Favris  de  ) ,  antiquaire 
provençal  ,  naquit ,  en  17 18 ,  à  Aix , 
d'une  famille  de  robe.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  cultiva  la  littéra- 
ture, l'histoire  et  l'arcliéologic.  Il 
s'était  lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Vauvenargues  et  Thomassin  de  Ma- 
zaugues,  dont  l'exemple  et  les  con- 
seiU  eurent  une  grande  influence  sur 
la  direction  de  ses  élufles.  Desiiue  à  la 
carrière  de  la  magistiaiure  ,  il  se  pé- 
nétra de  bonne  heure  de  rétcuduc  de 
SCS  devoirs ,  et  ne  nétjligea  rien  pour 
se  mettre  en  mesure  &  les  remj^ir.  H 
litt nommé  président  au  parlement; 
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et  dans  iVxrrr.ire  de  cette  cliarcre  il 
se  concilia  rcstmie  publique  par  son 
intégrité,  son  esprit  conciliant  et  sa 
fermeté.  Portant  dans  ses  goiits  la 
modération  de  son  caractère  ,  il  em-- 
ploya  cinquante  ans  à  former  une 
bibliothèque  de  dil  mille  volâmes,  et 
un  cabinet  d'antiquiléB  et  de  raédaii» 
les.  Dès  qu'il  arait  acquis  quelque  o^ 
jet  intéressant  9  il  s'emprêssait  d'en 
donner  avis  aux  savants  t  efcsl  ainsi 
qu'il  se  mit  en  correspondance  aTCe 
l'abbé  Barthélémy,  Cary,  Foncema- 
gne,  Sainte-Palaye  et  Sainte-Croix, 
Alex.  Recupero  ,  Fabricy  ,  d'Agin- 
court,  etc.  Il  fit  don  de  ses  médailles 
de  Marseille  à  l'académie  de  cette 
ville  ,  dont  il  était  membre  ;  et  il 
charmait  ses  loisirs  en  rédigeant  le 
Catalogue  raisonné  de  sa  ocdlection 
numismatique,  dans  laquelle  on  re- 
marquait une  suite  prédcusedes  flu»- 
naics  de  Provence.  Plein  de  Ténérur 
tion  pour  Beiresc,  il  fit  élev^ ,  en 
1778,  un  monument  à  sa  mémoi- 
re, détruit  par  le  vandalisme,  mais 
réfa]>]i  depuis  dans  l'église  Saint- 
-Sauveur  {P^oj\  Peire=c  ,  XXXllI, 
261  ).  Il  fut  admis  comme  associé 
libre  rcgnicole  ,  a  l'académie  des 
inscriptions,  en  1786.  et  la  même 
année ,  il  paya  son  tribut  à  cette 
compagnie  par  un  Mémoire  sur  une 
tour  antique  qui  se  trouvait  incor- 
porée dans  Fcnceinte  dn  palais  du 
parlement  d'Aix ,  et  démontra  que 
c'était  un  tombeau  romain ,  comme 
l'avait  déjà  prûomé  Peiresc.  ëb 
1790,  il  fit  parvenir  à  la  même  • 
ncfïdémie  ses  Observatiom  sur  des 
mosaïques  récemment  dëeonvcrtes 
à  Aix.  Lors  de  la  suprcssit  m  des 
parlements  ,  le  président  Saint- Viu- 
cens  se  livra  tout  entier  à  ses  étu- 
des uumisma tiques  ,  qu  il  n'avait 
jamais  interrompues.  L'ascendant 
de  sa  wtu  le  sauva  dos  excès 
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révolutionnaires.  Cependant  il  fut 
mis  deux  fois  eu  arrestation  pen- 
dant la  terreur;  mais  il  dut  sa  liberté 
au  respect  qu'il  inspirait  aux.  agents 
mcuicâ  de  la  lyrantiie.  Ce  digne  ma- 

ÉiBtiai  munit  oetof(Aiiin  ^  à  Aix, 
t  %%  octobre  179B.  En  1770 ,  il 
AViît  publié  les  TMês  ân^  Jien" 
noies  de  Provence ,  Il  jntôi|et 
depoU  on  iCMUoiiv  sur  les  momiaies 
qui  eurent  cours  en  Provence,  depuis 
la  fin  de  l'empire  d'Occident  jusqu'au 
seizième  sii^cle  ,  et  ie  remit ,  avec  les 
plancbesj  à  Papon,  qui  l'inséra  dans 
les  tomes  n  et  m  de  son  Histoire  de 
cette  province  (  /  .  Papon  ,  XXXII, 
536  ).  £11  outre,  OR  a  de  hii;  imMtf- 
msmmrlesmmmam  el  Us  mo- 
wtmàHâ  de$  mmcms  MtmmUms  , 
I77i,in>4*^.,  avectrob  plancbes.  0e 
nouvelles  découvertes  i'oUtgèrait 
d'en  faire  rédiger  un  autre  par  soa 
fils  ;  celte  e'dition  est  •ornée  de  cinq 
planches  ;  il  en  a  laissé  de  très  éten- 
dus ,  en  manuscrit  :  Sur  l'état  du 
coniuierce  ,  des  sciences  et  des  arts 
en  Provence  ,  pendant  les  treizième, 
quatorzième  et  quinzième  siècles  ;  sur 
ùs  peintures  attribuées  m  iw  Bené 
d'Anjou  (  Foy.  Rbitc  ,  XXXVII  , 
347  )  f  etc.  On  doit  consuUer ,  pour 
plus  de  détail^»  ia  Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvn^  du  pci^ident  de  Saint- 
Vincens  ,  insérée  par  son  fils  ,  dont 
l'art,  suit,  dans  le  ÂtaQ»encychpéd.y 
1798,  IV,  4^1  ,  et  publiée  séparé- 
ment, i8oo,  in-4^.  de  68  pages. 
Cette  édition ,  d.ti.s  laquelle  Faii- 
teur  a  donne  plus  de  clcvcioppements 
AFaual^se  ournigef  de  sou  père, 
est  eanehie  de  douze  planehes  re» 
pràentant  des  médailles  et  d'anciens 
Sionuments  découverts  en  Provenoe; 
de  l'inscription  grecque  trouvée  par 
le  président  de  Saint- Vincens  dans  la 
inaison  de  Pcircsc  ,  et  explicpiée  par 
Chardon  La  Rockette  (  F*  le  tome 
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1*^.  3es  Mêlantes  de  critique  et  de 
Uttérat.  ^  cî  de  quelques  pièces  dont 
trouvera  ie  détail  dans  le  Maeaz*. 
encjcclopédiq.  ^  iBoo  ,  it ,  aBa. 

W— s. 

SAINT-VINCENS  (Alexatimje. 
JuLBS-Aimm  F^mosi»  ),  fila  dn 

Sréeédenty  naquit,  en  1750^^  Ais» 
il  Provence.  Élevé  au  collège  de 
JoiUj  ,  près  de  Paris ,  il  y  puiin 
des  principes  religieux  dont  il  ne 
s'écarta  jamais,  pas  même  dans  l'â- 
ge des  passions.  Ln  ricbc  roltcrtioii 
de  livres  ,  de  iru  dailies  et  d'antiques 
qu'il  avait  eue  sous  les  yeux,  dans  la 
maison  paternelle,  lui  in.^pua  de 
bonne  heure  le  goût  de  l'arcbéolo- 
de ,  e(  il  n'ent  d'autre  anUiition  qee 
de  se  fsijpe  on  nom  dans  les  lettres  ai 
dans  la  mi^tratnre  ^  en  suivant  lee 
traces  de  son  pète.  Beça  à  la  séné- 
dtanssée  d'Aix,  en  1 775,  il  ne  dis- 
continua pas  ses  études  favoiites.Eu 
17B1 ,  il  épousa  W^^,  de  Trimond, 
petite-nièce  du  président  de  Mazau- 
gues  ,  descendant  de  l'illustre  Pci- 
resc(  F",  ce  nom  ).  Les  richesses  lit- 
téraires dont  elle  était  héritière  fu» 
rent  appréciées  par  $aint-VineenSyet 
développèrent  en  lui  un  goAt  décidé 
pour  rhistoire  de  la  Provence.  ïkr 
venu ,  en  1 7B9 ,  président  à  mortier  • 
au  parlement  d'Aix  ,  il  partagea 
son  temps  entre  le  palais  et  son  ca« 
binet.  Après  avoir  airlé  son  père  à 
sauver  de  l'oubli,  en  les  faisant  des- 
siner, un  grand  nombre  de  monu- 
ments du  moyen  âge,  peintures , ins- 
criptions^ bas-reliefs,  etc. ,  dont  ils 
prévoyaient  avee  raison  que  la  plu* 
part  sefoient  détruits  par  la  révolu* 
lion.  Saint  *  Vincens  perdit  sa  cbar- 
ge,  et  fut  incarcéré,  en  1793.  Iii- 
ore  après  le  9  tbermidor,  il  com- 
mença sa  réputation  littéraire,  en 
publiant  nnc  Notice  sur  la  vie  et  les 
travauj^  de  soo  père  (  Fqy.  Tartifiln 
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précédent  ).Nûn  content  (î'angmcn- 
tcr  «on  riche  cabinet  par  l'arqnisi- 
lion  des  livres,  des  inédailies  qui  lui 
manqaaient,il  accueillit  des  taLleaux, 
des  monuments  ccliappe's  aux  rava- 
ges du  vandalisme,  et  les  déposa 
dans  les  églises ,  lorsqu'elles  furent 
^  Mducs  an  cultie.  n  fit  rétablir  daii| 
la  catliédnled*Aix,le  monument  que 
son  pcre  SLrsitékvéh  Mresc,  et  en  pu- 
Mîa  lalîotice.  Les  tombeaux  de  rég;tt* 
«e souterraine  de  rabba}^  Saint- Vic- 
tor à  Marseitfe  avaient  profanés  et 
dispcrsc's:  Saint-Vinccns,ae  concert 
avçcles  autorités  de  celte  ville,  les  fit 
retirer  d e  1  a  c  ()  u  r  d u  1  y c or ,  0  ]  î  i  !  s  c  ta  i en l 
entasses  et  oubliés ,  et  les  plaça  dans 
un  Musée  qui  se  forma  sons  ses  aus- 
pices, et  dont  il  rédigea  leCaîaloî^uc. 
En  1799,  il  refusa  la  place  de  pre- 
mier président  de  la  cour  d'appel 
des  Bonelies  dn, Rhône,  sans  cesser 
de  lépondie  à  la  confiance  de  ses 
concitoyens,  dontil  «ilntmit  les  pro- 
cès, fl  acrrpta  seoloment  les  fonc- 
tions d'administrateur  des  hospices 
d*Aix,  puis  celles  de  maire  de  cette 
ville  ,  en  1808.  Les  taxes  rcvobuion- 
naii  e*; ,  les  dépenses  où  rcntraînaient 
sa  Licutaisancc  et  sa  passion  pour 
les  arts  et  Tantiquitc,  l'ayant  obli- 
ge de  vendre  son  patrimoine  ,  et 
icLiuit  à  la  fortune  de  sa  femme,  il 
consentit,  en  1809,  à  être  mem- 
bre dn  corps  Wgblatif.  Le  nom  de 
son  pèi*e  y  son  mtfttte  personnel  et 
ses  haisons  arec  Millin^  qu'il  avait 
accueilli  en  Provence  #  Pavaient 
fstit  élire,  en  1807,  associe  corrcs- 

Fondant  de  la  troisième  classe  de 
Institut.  Recherché  à  Paris  par 
les  amis  de  sa  famille  et  par  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  était  rn  rc 
lation  comme  érudit  cl  comme 
fonctionnaii'C  public ,  Saint-Vîncens 
visitait  les  Musées,  les  bibliothèques 
publiques^  les  coHcc  lions  d'amalcurs, 
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et  en  satisfaisant  ses  ^oùis  de  prédi- 
lection, il  fortifiait  sa  santé ,  que  sa 
vie  sédentaire  et  stncbcuse  avait  af- 
faiblie. rSoinmc,  en  1811,  second 
président  de  la  cour'impériale  des 
Bouches  du  Rhône  ,  il  en  rem- 
plit les  devoirs  avec  autant  de  zèle 
ét  d'assiduité ,  que  s'il  jeàtélé  por- 
té par  indinâtion.  Les  événements 
de  la  rcstavratîoo,  et  le  rappel  du 
corps  législatif  ,  sOns  le  nom  de 
cbambrc  des  députés ,  Payant  ra- 
mené à  Paris,  en  i8i4^  il  fît,  vefs 
la  fin  de  cette  session,  un  rapport 
trcs-cteudu  pour  Ta  loption  (Vvn  pro- 
jet de  loi  sur  la  frauchusedu  port  de 
Marseille ,  et  sut  y  rattacher  des  dé- 
tails historiques  fort  intéressants.  11  * 
se  trouvait  encore  à  Paris,  en'  mars 
1 8 1 5 ,  et  y  vécut  très-retirc ,  pendant 
les  cent  jours,  s'occupant  tt'un  tra- 
vail sur  les  scatptnres  extérieores  de 
fégltse  Notre-Dame  dePiaris.N'ayant 
pas  été  réélu  pour  la  session  de 
i6i5y  il  quitta  là  capitale, en  )8i6, 
et  revint  à  Aîx  ,  exercer  sa  charge 
de  président ,  dont  les  lionoraîres 
étaient  son  îmiqnc  revenu.  Le  3  août 
de  cette  année ,  il  fut  nomme  assnrié 
libre  fie  l'académie  des  inscriptions. 
Le  travail  opiniâtre  et  constant  au- 
quel se  livrait  Saint  -  Vincens  dé- 
truisit entièrement  sa  santé  ,  en 
1818.  Il  ne  changea  rien  à  sa  nk- 
nîére  de  vivre,  ne  négligeant  mê- 
me point  le  palais,  dans  lès  mo- 
ments derelAdie  que  sessoufi^nces 
lui  laissaient,  (.orsque  sa  maladie 
empira,  les  livres  de  piété,  les  ou- 
vrages de  littérature  c(  d'histoire 
couvraient  et  entouraienî  son  lit.  Un 
dernier  accès  de  lièvre  et  de  colique 
l'emporta,  le  i5  novembre  1819. 
Avec  lui  finit  celte  suite  de  savants 
antiquaires  qui,  depuis  le  foiulalcur 
du  cabinet  du  Uui  {f^vj.  Hascas  ), 
avaient,  pendant  plus  de  deux  sic- 
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de»,  iliu&lréla  magistrature  et  la  ville 
d'Aix  ,  ranime  dans  la  Pioveûcel'a- 
inoiir  des  sciences  et  des  lettres  ,  et 
l  )v<)i  isé  tous  les  genres  d'instruc- 
tioii.  Sa  colleciiou  de  médailles  a 
été  acquise  par  la  ville  àe  MarseiU 
le.  Ftuiift  de  SaûU-Yûieeiii  nVait 
pa^tft  morgue  péiantos  que  iropc«air 
nme  ^rmi  k»  savusts.  Son  esprit 
éUîtMttivtfqBWioa^^  etUdoueeut 
dèsoRearactènsppôgjDAitsursâ  phy* 
sionomie.  Sa  mémoire  ciaie  prodi> 
gieusc.  Il  possédait,  dans  le  p!ns 
grand  détail,  riiistoire  de  chaque 
ville,  village,  églLsc , famille  et  cîiâ- 
teau  de  Provence.  H  a  composé  lui 
grand  Tioiuhrc  de  JS^otices^  Mémoi- 
res ci  JJisyei  iations,  insères  dans  le 
MagasinencyclopédiquCydans  les  Aq» 
wkles  encyclopcdiqiittiy  eM.  NoasDOiia 
botMOQS  &  domiér  Ha  liste  de  ceux 
de  MSI  oa^rages  qui  ont  lété  réimpri* 
mé$ ,  ou  publiés  dans  le  ReaM 
des  Mémoires  de  la  société  aca- 
démique d'Aix ,  dont  il  était  un  des 
membres  fondateurs.  I.  Notice  sur 
Julcr^- François-Pierre  Fauris  de 
Saint-  P  incens  f  in-4**. ,  Aix ,  nn  H  et 
9;  confrnaiitcn  outre  :  Interprcta- 
iion  d  uiid  msciiplion  grecque  tirée 
de  la  maison  qa  avait  habitée  Pei- 
resc  ;  —  Médailles  de  Marseille , 
—  Mémoire  sur  une  urne  séffulcra- 
le  et  siir  une  mscrifUian  en  vers 
grecs,  irau»éeà MersàUe;  --Ins^ 
cnptùm^mcque  swr  un  cippe  Croit- 
vé  dans  tes  fondements  de  Ss4nt* 
Fictor  à  Marseille;  —  Ncitiee  sur 
quelques  médailles  du  cabinet  de  J. 
it*  p.  F.  de  Saint- Vincens;  —  Ins^ 
cription  grecque  du  même  cabinet. 
Tï.  Médailles  et  jetons  frapjfés  en 
i'nvencc  ;  —  Monnaies  qui  ont  eu 
cours  en  Provence  sous  les  comtes , 
in-4".,  Aix,  an  ix.  TH.  Notia^  des 
monuments  antiquts  conservés  dans 
le  Muséum  tLe  Murstille^  Marseille, 
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i8of>.  lY.  Mémoire  sur  la  position 
de  l'ancienne  cité  d'Mx ,  iu-8*»., 
Paris,  1812,  et  Aix,  iBifl  V.  Mé- 
moire sur  une  tapisserie  du  chœur 
de  VégUse  cathédrale  d^Aix  ,  qui 
était  autrefois  à  Samt-Paid  ,de 
Zoiuimi  »  iaS*,,  Paris»  iftid.VTi 
'  NioUeesurUsUistx  od  ksdn^kms, 
les  J mirons  et  les  TeatamesSLéd  ^ 
défaits  par  Marins ,  et  sur  le  séjour 
et  la  domination  des  Goths  en  Pro^ 
vence,  ÎD-B^^.,  Paris,  i8i4«  Ce  liAé* 
moire,  que  Saint- Vincons  composa, 
sur  la  demande  qui  lui  on  ;îvaît  clc 
faite  par  M.  Munter ,  cvcque  de  Zé- 
lande, fut  traduit  en  danois,  par  le 
couiiiC  roynl  des  Aiiti((iiiU's  de  Co- 

Seuhague,  et  valut  à  rauU'ur  le  titre 
'as&ocié-coirespondaot  de  Tacadé- 
mîe  de  cette  nlk»  TIL  Mémoire 
sur  VétatduUUres  et tks arts^ et 
sur  Us  mœurs  et  usages  siMs  en 
Provence  dans  le  quinzième  mède^ 
îii-d<»., Paris,  i8i4.yiILJI«M- 
re  sur  les  bas-reliefs  des  mon  e$ 
des  portes  extérieures  de  Ifotst» 
Dame  de  Paris ,  et  sur  les  bas-re- 
liejs  extérieurs  du  chœur  de  la  mê- 
me  église  y  in-80. ,  Paris ,  i  S  [  5  ,  et  , 
Aix,  1816  ,  avec  doux  c;nvures. 
IX.  Notice  sur  un  manuscrit  con- 
tenant las  sermons  de  Pierre  de 
Marini confesseur  du  roi  Mené  ^ 
Aix,  1816.  X.  Mémoires  et  Noti- 
ces reUMs  à  la  Provence ,  Aix , 
iBi'j.JSL  MéeMÙre  sue  les  anti- 
4fuités  et  esÊTwsUés  de  tégUse  ea* 
MdndedeJSaiat^Sm»eur  à  Aks^ 
a»ec  VexpUcation  d*une  curieuse 
inscription  du  seizième  siècle ^  Aix%  • 
18 18.  XII.  Mémoire  sur  les  anti" 
quités  et  curiosités  de  la  ville  d^jHx^ 
Aix ,  1 8 1 8.  X 1 1 1 .  Afém  oîre  sur  queU 
ques  découvertes  d'anlifpdtès ,  fai- 
tes auprès  d*Aix,  en  iSi-y.  XlV. 
Mémoire  sur  un  marbre  qui  sert  de 
hanqueite  dans  le  cloître  de  Saint- 
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Sauveur,  et  qui  porte  nue  imcrip- 
il  on  fhi  dixième  ou  onzicme  siècle , 
1818.  Celle  Dissertation ,  la  dernière 
que  Saint- Vincens  ait  composée, 
l'occupa  pendant  la  maladie  dout  il 
mourut.  Ëlle  contient  de  curieux  dë- 
Utls  Biir  le  eèanty  li  muskfoe  d'é- 
glise et  rùMlrMioii  dtt  deietf  ^  dans 
les  dixième  et  ouiibne  sièetes*  H  a 


et  oDiiëme  sièei 
poMië  en  (  itre,  dans  le  Magasin 
eneyclopédique  et  dans  les  Annales 

encyclopédiques ,  un  grand  nombre 
de  Lettres  inédites  de  Peiresc  ,  qui 
ont  été  depuis  réimprimées  à  Paris  , 
181 5,  ctà  Aix,  i8i6f  V»  Peiresc  ). 
Sainl-Vincrns  était oilicier  delà  Lé- 
gion-d*humiciir,  et  correspondant 
des  académies  de  Maist  die,  de  Gre- 
noble, du  Yar  et  de  Vauduse.  (i) 
Son  éloge ,  par  H«  Sader ,  a  été  in 
à  Facadéasie  des  inscriplioiis.  Sa 
Notice  ,  par  !!•  de  Fonscolomlie, 
l8ao\  in^S®.  ,  est  imprimée  dans 
le  tome  11  du  Becueil  des  Mémoires 
delà  sociéléacadéroiqned'Aix.  A— T. 

SAINT  -  VINCENT  (  Grégoire 
r>E  ) ,  célèbre  géomètre ,  naquit  à 
Biuges  ,  en  i584.  Il  alla  conti- 
nuer ses  études  en  Italie;  et,  ayant 
embrasse  la  règle  de  saint  Ignace,  à 
Borne ,  à  IMge  de  \ inp;t  nns ,  il  devint 
l'un  des  disciples  du  P.  Glavius  {P^. 
ee  nom  ),  et  lui  snccéâa «dans  la 
chaire  de  mathématiques.  Pamii 
ses  dëcoufertes ,  on  dont  marquer 
la  sjrmbolisation  de  la  pwabole 
atvec  la  spirale  ^  qa*il  veconntit  et 
ecseigna  ,  vingt  -  cinq  ans  avant 
que  Cavalieri  publiât  la  Géamétriû 
des  indivisibles  ,  qnî  ne  parut  , 
qu'en  tG35  {  f^ojrez  CAYMiEm  ), 
Sa  réputation  comme  géomètre  s'é- 
tendit bientôt  dans  touic  l'Eûropc. 
11  fut  appelé,  par  l'empereur  Ferdi- 

(i^  n  avait  luïssé  en  mknuicrit  une  //'Gloire 
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naudll,  à  Prague;  et  il  se  trouvait 
dans  cette  ville  lorsqu'elle  fut  atî,i->. 
qnee  ]>ai'  les  Suédois.  Le  P.  Saïut^ 
\  u'cciu  reçut  une  blessure  grave  en 
allant  porter  les  secours  de  la  rcli- 
ion  aux  soldats  jus^uesurle  champ 
e  bataille;et  il  perdit^  an  sac  de  Pra* 
guc  f  tons  ses  maniNicEits,  entre  an* 
très  y  un  gros  volume  sur  la  quadra- 
ture dn  cercle,  qui  fat  la  proie  dei 
flammes.  Il  s'était  beaucoup  occupa 
de  la  recbercbe  de  cette  quadrature; 
et  c'est  en  ttavninnnt  siir  ce  fa-- 
lueux  problème  qu'il  recueillit  une 
foule  de  vérités  neuves,  qui  lui  as- 
surent ,  parmi  les  gc  oin êtres ,  un  rang 
très-distingué.  I/unvi  âge  qu'il  publia 
sur  cette  maucrcj  el  dont  nous  par- 
lerons plus  bas,  contient  des  aper- 

£s  d'ime  bante  importance  ;  mais 
I  raisons  dont  il  appuyait  sa  pié> 
tendue  décourerte  ne  pouvaient  pas 
soutenir  Texamen.  Descaries  en  fît 
voir  la  fausseté,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  P.  Mersenne.  Ce  religienx^ 
attaqua  le  premier  h  nouvelle  solu- 
tion du  problème  de  la  (juadrature , 
dans  son  livre  :  to^Uala  physi' 
co  -  mathematica ,  164B.  Trois  ans 
après,  Huyçjens,  slors  fort  jeune, 
réfuta  Saint- Viiiceiit ,  dans  un  livre 
resté,  dit  Montucla,  comme  un  mo- 
dtie  de  prëdsion  et  de  netteté.  Le  P* 
Leotaod,  jésuite  et  bon  maihëmati- 
ciea  y  se  joignit  aux  adversaires  de 
son  confrèrej  qui  ne  trouva  de  dé- 
fenseurs que  parmi  ses  disciples. 
Dans  le  nombre,  se  distinguaient  les 
PP.  Sarana  et  Aynscom.  Le  pre- 
mier répliqua  très  -  vivement  ?n  P. 
Mersenne;  le  second rq tondit  a  Huy- 
gens  et  au  F.  Lcotaud,  qu'il  accusa 
de  n'avoir  point  compris  les  raison- 
nements de  son  maître.  Le  P.  Leo- 
taud  reprit  la  plume  ;  cl  si ,  par  la 
C^elonuUhia  (  K  Leotaud  ,  XXI  Y, 
3o3)^  U  ne  ràtdsit  point  an  lilenct 
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Itf  dlÊniwim  iiapntdaits  de  Saint* 

Vincent,  c'est  que  la  passion  finit  par 
se  mékr  de  la  querelle.  Le  roi  Phi- 
lippe IV  avait  appelé  le  P.  Saint- 
Vincent  en  "Fspaç^ne  pour  donner  des 
]eço(îs  de  maihcraaliqucs  au  prince 
don  Juan  d'Autriche.  lî  revint,  sur 
la  Un  de  sa  vie,  dans  les  Pays  -  Bas , 
et  mourut  d^apoplexie ,  à  Gand , 
où  il  remplissait  les  fonctions  de 
BibUothëeatre,  le  %'j  \wntt  1667, 
,  On  a  de  lui  :  L  Thèses  de  eometis, 
1619,  in-4^.  Elles  sont  citées  par 
Lalande,  dans  la  BibUo^aphie  as» 
tronomique^  pag.  174.  II.  Theore- 
mata  mathematica  sdetUiœ  stati- 
cœ  de  ductu  ponderum  per  planitiém 
recta  et  obliqua  horizontem  decus- 
santem ,  Lonyain ,  1624,  in-4°.,  fig. 
HT.  Opus  ^eoinciricum  quadraturœ 
circuli  et  secLio)mm  coni,  Anvers  , 
iG47  î  i"-f<^'-  iSaivaiit  Montucl.i ,  cet 
ouvrage  est  uu  vrai  trésor,  une  mi- 
ne riclie  de  vérités  géométriques  et 
de  dëcpurertés  importantes  et  cu- 
rieuses* On  y  trouve  une  mnltîtode 
de  thé)rëmes  nouTeanx  -sur  les 
propriétés  du  cercle  et  de  chacune 
des  sections  coniipies  ;  des  moyens 
sans  nombre  de  carrer  la  parabole  | 
la  mesure  absolue  de  qmntite  de 
corps;  la  formation  d'un  f  innkitude 
de  nouveaux,  corps  susceptibles  de 
considération  géométrique,  et  qu'il 
mesure  par  la  méthode  Ducluspla. 
TU  iii  planum;  la  symboUsaùon  de 
la  parabole  avec  la  spirale ,  et  enfin 
phtt^urs  nouvelles  propriété  de 
Hypeibole.  Cependant  Montuda 
trouve  exagérés  les  éloges  dont  le  P* 
Gasiela  comblé  Saint-Vincent,  dans 
la  Préface  du  Calcul  intéfral^  de 
Stonc.  IV.  Opus  geometncum  ad 
mesolahum  per  rationum ,  propor- 
tionalitatumque  novas  proprietateSy 
Gand ,  1668 ,  in  -  4"-  ^^^t  ouvrage, 
que  l'auteur  n'a  point  rei:min^  apeur 
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^ijÊÊ^  I9  piMAlbne  de  FÉKvmioR  dei 
£ux  moyennes  propoKieuMllee 

continues.  On  peut  consulter,  sur  le 
P.  Saint  -  Vincent ,  V Histoire  àet 
mathématiques ,  pat  Montucla,  11, 
79  -  84  ,  et  11  Notice  biographique, 
que  M.  Quetclet  lui  a  consacrée, dans 
les  Annales  belgiques  d'avril  1821  ^ 

VII  253.  W-  s. 

SAINT-VINCENT  (  Rob^ri  de  ), 
conseiller  à  la  graud'cbambre  du 

ÊarleœentdePariSy  o&  il  prit  sénice 
i  12  janvier  174S ,  fut  un  des  cbefii 
de  l'opposition  parlementaire  y  sovs 
le  règne  de  Louis  XVI.  Son  carae- 
tcre  le  rendait  bien  propre  à  un  tel 
rôle.  On  voyait  eu  Im,  selon  un  écri- 
vain qui  l'a  connu  (1),  a  nn  de  ces 
»  naturels  en  quelque  sorte  sauva- 
1)  ges  ,  auxquels  des  mrcurs  sévères 
»  et  l'habitude  de  l'ciudc  et  de  la  re- 
»  traite  ont  iaii^c  toute  leurrudessej 
D  dont  les  expressions  par  consé- 
»  quent,  toujours  âoignés  de  la  flat> 
»  ter  je  y  conservent  i|uelqaefQÎ»  à  pri* 
»  ne  la  politesse,  mais  trouvent  grâce 
»  devant  les  souverains ,  non-seule- 
t  ment  à  cause  de  leur  nouveauté;' 
»  mab  parce  qu'elles  sont  dictées  par 
»  une  bonne  foi  qui  n'est  jamais  dou- 
y>  tcnse.  >?  Un  tel  homme  se  mit,  avec 
Duval  d'Eprèméuil ,  à  la  te  ic  de  ces 
magistrats  imprudents  qui  h  îtèi  eut' 
le  moment  d'une  révolution  dont  ils 
devaient  cire  des  premicitî»  victimes. 
Zélé  janséniste  ,  il  portait  jusqu'au 
fanatisme  les  préjugés  de  cette seete. 
Bans  la  fameuse  affaire  du  collier  ^  il' 
fut,  avec  Fréteau  de  Saint-Jost ,  au 
nombre  des  conseillers  qui  prirent  le 

S lus  vivement  les  inlér^s  du  cardinal 
e  Rohan  (  F.  Rohan  ,  XXXVIII  , 
44 1  ).  Aussi  l'abbé  Georgel ,  dans 
ses  MémoiieSi  laiul  honneur  à  ee 


(1)  SnV'icr,  auteur  Je*  AimaUs françeù$m 
isàa  à  l'art.  d'I^rejnenil,!.  XUt  Mi. 
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magistrat  d^ttttt  «  rigidktf  deprin^  »  aue  t*Mt  Une  wknMt,  et  que 
»  pes ,  et  d*ime  vaûeSbûiîé  de  cuJP  »  f aT»i*  à  senrir  ai^oûid'hui  un 
»  tère  qui  ne  plie  que  devant  la  {osiice  »  plus  g^and  matire  «pie  le  roi  :  ainsi 
«  et  la  loi  (s).  »  Saint-Vincent ,  non  »  je  vous  déclare  que  je  vais  k  ra- 
content de  conclure  à  ce  que  le  cardi-  »  glise.  »  C'est  à  cette  occasion  que , 
nalfÛtdécIiargé  de  l'accusation  inten-  dans  une  brochure,  intitulée  :  Ob' 
fée  contre  lui ,  «  osa  liaulemciit  hia-  servations  d'un  flwc^if,  l'auteur ano- 
]»  merla  publicité  donnde  à  ce  procès,  nyme  s'exprime  ainsi  :  «  Je  croyais 
»  et  la  scène  si  peu  rcflccbie  du  1 5  »  que  le  lit  de  justice  avait  terminé 
»  août ,  dans  la  galerie  de  Vcrsail-  »  tous  les  de'bals  pirlemeotaircs  ,  et 

«  les.  Il  plaignit  la  jeunesse  du  roi    »  que  M.  iiobert  de  S....  V  qui  > 

»  et  de  la  reine,  de  n'avoii  pas  eu  »  joint  uneame  droite  à  une  tétear- 
»  auprès  d'cux^  un  ministre  assez  »  dente  «  ne  s'occuperait  plus  que  de 
»  sage  et  assez  courageux  pour  leur  »  la  buUe  Vm§Btàtus  (5).  »  Durant 
»  représenter  qifun  pareil  éclat  était  Texil  dn  parlement ,  la  majorité  de 
»  £ait  pour  affliger  Ureligi^,  com-  cette  compagnie  et  1a  cour  ne  tw 
X  promettre  la  majesté  du  trône ,  dèrent  pas  à  se  rapprocher,  L'en- 
»  et  blesser  les  lois  protectrices  de  nui  d'étie  re%uÀ  en  prorinoe  &• 
»  la  liberté  individuelle  (3).  »  On  tigua  la  constance  des  magistrats, 
sait  que  l'opinion  de  Saint- Vincent  Ce  fut  en  vain  que  Saint-Vincent , 
fut  adoptée.  Le  19  octobre  1786,  qu'on  voyait,  dans  toutes  les  oe- 
il dénonça  aux  chambres  assemblées  casions ,  marcher,  maigre  son  grand 
le  nouveau  Rituel  de  M.  de  Juignc ,  âge ,  sur  la  même  ligne  que  d'É** 
arc.bcY^que  de  Paris.  ïl  fut  un  des  prémenil,  s'efforça  de  s'opposer  à 

Î)riucipaux  moteurs  de  l'arrêté  pris,  toute  négociation^  en  vain  il  in- 

c  i5  août  i--^^  ,  par  le  parlement  sista  pour  qu'on  fit  le  procès  au 

coiiUcl'édit  sur  l'impôt  temtoiiat  ministcepdonne;  raccommodement 

etdutûa^re,  enrefpstré  forcément  fatcondnaTeclaconr^etlepaileineiil^ 

dans  le  Ut  de  justice  du  6  du  même  rappelé  à  Baria^ rentra  dans  ses  fonc- 

nuns«  Le  i5  août  suivant,  jour  de  tionsi  le  10  novemlure  1787  :  mati 

YàsMWtiùou  9  chaîne  conseiller  re*  cette  compagnie  ne  tarda  pas  à  xe-* 

çnt  une  fettre  de  cacbet ,  qui  hi  or-  preîidre  son  attitude  hostUcb  roi 

domiaitdequitter  Paris  dans  le  jour ^  s'étant  rendu  à  l'improvisteau  par- 

etdesercndre  en  cxilàTroyes.  «  Plu-  lement,  le  19  du  mvmç  mois ,  pour 

sîeursdc3/e5JZCTfr5,dit  unautrec'cri-  faire  enregistrer  nn  cdit  portant  créa- 

vnin  du  temps  (4),  eurent  im  redouble-  tion  dVinpi  uuls  pour  quatre  cent 

mcnî  f\r  dévotion  et  assistèrent  toute  vingt  millions  ;  plusieurs  conseillers  , 

la  joiirncc  aux  ofTiccs  de  leurs  pa-  cntr  aiiUesFrcteauetSabbatier,  sans 

roi.^ses.-»  RûbeiiJc  Saiiu-V  hh  cuida  respect  pourlamajeslé royale,  firent 

à  l'olUcier  porteur  de  la  lettre  de  entendre  les  observations ,  les  plus 

cacbet  qui  lui  était  destinée  :icVIon'>  violentes  ;  mais  personne  ne  paria 

D  sieur,  appaiemmcnt  on  a  oublié  ayec  plus  d'audace  que  Robert  do 

 '  Saint-Vincent,  dont  le  discours  aoui 

,  -    u       ^     w            ^  conservé  tout  entier  (6).  « U 

(»)  M«n.  de  rabb»;  Geurgel,  t.  U,  p.  igfj,   '   ^  ' 

cditioiu  mmm^aÊimmm^ 

(3)  Ibid. ,  p  aoo.  (^)  Voy.  V .li-ciUssement ,  p.  3. 

(4)  AflocdoteAdu         d«  Luui*  XVI  (  par  Nou-  (6)  Voy.  Allier;  Annales  Jranfûitts ,  p,  ja5  e 


Digitized  by  Google 


SAl 

«  est  douloureux  pour  nous ,  disciit- 
h  il  au  roi  ,  lor^^qur  nnns  dovoiis  à 
»  Votre  ÎNÎ.ijcslc  des  craiM  ils  ,de  tra- 
V  voir  à  lui  dire  que  fie  tiiUes  vérités; 
»  etdcjà  les  circonstances  ijui^ceotii- 
»  pagnent  sa  présence  dans  son  par» 
)>  lement  rayertisscnt  asses  me  c'est 
»  une  calamttide  pins  pour  la  cbftse 
»  publiqoe.  Si  Votre  Majesté  venait 
»  apporter  à  son  parlement  des  lois 
«  pour  le  soulagement  de  la  nation , 
»  aurait-on  cherché  à  soustraire  à 
■»  vos  regards  le  peuple  de  votre  ca- 
»  pitale  ?  les  portes  du  palais  se- 
•»  r.iient-plles  fermées?  les  avenues 
»  de  cette  salle  seraient* elles  inter- 
»  dites  aux  citoyens  ?  la  marche  de 
»  Votre  Majesté  eût-cllc  été  transfor- 
.  »  m  éc  en  une  course  précipitée  ?  Ah  I 
)»  pourquoi  setrouve^^n  dans  le  cas 
»  de  craindre  qu'an  lieu  des  acclama* 
'1»  ttoos  noanimes ,  si  justement  dues 
tê  k  Votre  Mafestéy  pour  sa  bonté  et 
»  son  amour  pour  ses  peuples ,  elle 
»  ne  remarquât,  sAr  tous  les  visages, 
»  qu'inquiéliide  et  ronslcrna*!'>n  ?  » 
Arrivant  aux  emprunts.  Saint- Vin- 
cent ajoutait  :  a  Ce  qui  ne  peut  être 
»  doutetiv  [)our  personne,  c'est  que 
»  c'est  une  usure  scandaleuse  :  et 
»  comment  peut- on  espérer  que  le 
«  pariêment  émette  son  yœit  en  fa- 
»  veur  d'un  pareil  acte  ^  tandis  que 
»  si  un  HIs  de  famille  en  faisait  de 
»  semblables,  il  n'y  a  pas  un  tribunal 
»  qui  hésitât  à  les  annuler?  »  Le  fou- 
gueux orateur  adressait  ensuite  au 
contrôleur  -  géne'ral  Lambert  cette 
apostrophe  piquante:  «  Votr<  flattez- 
»  vous,  Monsieur,  d'avi  u  temps 
»  de  réaliser  le  plan  que  vous  avez 
•»  iiiiaginé  ?  Cette  faveur  (jui  vtjus  a 
»  porté  au  ministère,  espére/.-vous 
-»  qu'elle  puisse  vous  loaioteuir  aussi 
»  loug'temps?  Depuis  huit  roob  seu- 
»  lement,  vous  êtes  le  quaCrième  nu- 
»  nistre  des  finances ,  et  vous  formée 
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»  un  plan  nui  ne  peut  s*a£C9mplir 
»  qu'eu  cinq  années  I  »  Le  préambule 
de  l'édit  annonçait  la  couvocaiian 
des  états-généraux  potirPaïuiée  1 79-2. 
«  Pourquoi  ce  relard  ,  demandait 
»  Saint- Vincent  ?. Trouve- 1 -on  que 
»  te  désordre  ne  soit  pas  assez  grand 
9  dans  ks  finances  ? .  • . .  La  vérité, 
*9  la  voici.  Vos  ministres  Tetilent  évi» 
»  ter  ces  états-généraux ,  dont  ils  re^^ 
»  doutent  la  surveillance.  ]>Tais  leur 
»  espe'rance  est  vaine.  Les  besoins  do 
»  l'efat  vous  forceront  à  les  assem» 
»  bicr  d'ici  h  deux  ans.  »  Sallicr, 
après  avoir  rapporté  celte  haran^^uc, 
ajoute  ces  réflexions  (7):  «  Il  faut 
»  l'avoir  entendu  pour  se  faire  une 
»  idée  de  ce  que  le  débit ,  l'organe  et 
»  le  geste  y  ajoutaient  de  rudesse  et 
»  d'originalité:  Pendant  tout  letemps 
»  qs'H  diira,  le  roi  resta  tourné  vers 
»  roratenr  Jes  yens  fixés  snr  lui,  Yé- 
B  contant  avec  attention  et  bonté;  et 
f  il  toi  fit  témoigner  depuis  que  cette 
»  franchise  ne  lui  avait  pas  déplu.  9 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Robert  de  Saint- 
Vincent  ])artagra  pourquelque  temps 
Texil  de  Fre'tcauetde  Sabaiierde  Ca- 
bre, ses  cotrlrères.S'ilavaii  témoijrné 
une  forte  opposition  à  l'édit  d'era 
prunt,  il  applaudit  à  l'édit  en  faveur 
des  protesunts.  Il  lefitencodrer  avec 
luxe,  et  le  montrait  complaisamment 
à  ceux  qui  entraient  dans  son  cabinet. 
On  a  accusé  ce  magistrat  d'assister , 
avec  les  conseillers  Le  Coigneux , 
Jiuguet  de  Semonyille,  Sabatier, 
Fréteau  de  Sainl-Just ,  aux  concilia- 
bules qui  se  tenaient  dans  le  [)dais 
du  duc  d'Orléans,  vers  le  if)  .joût 
1787  (8).  T  e  5  mai  1788 ,  iors  des 
truid)les  parlementaires  qui  curent 
liea  au  sujet  de  i  antàlaliun  des 


'  (7)  Ifcid.»  p.  >«5. 

(»)  Voj.  r<iuvrst|jé  iuîitul.  r,  ui\  Xfl  et  fei  fer- 
liis  aux  fJiinft  av*c  la  i>rrvm>tc  de  t»n  siècle ,  ^mr 

rtâtbé  Plmyiii,  t.  id  \  p,  ttn. 
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conseillers  (VÉsprëmdDil  el  Montea* 
berl,  Saint-Vincent  f«it  nomme'  mem- 
brc  tic  la  dcptilatioii  cliargéc  (fe  se 
transporter  aMprrs       roi  prnu  lui 
faire  des  repi'c.scntciiioiis  a  ^wv  JVk- 
»  ces  des  rnallienrs  qm inenaçaiciit  la 
B  nation  ,  et  le  supplier  d  écouter, 
»  daiis  sa. sagesse,  d*autiflt conseils 
V  que  cm  qui  sont  près  d'entiaSftor 
9  l'antorâtëlégîliiiieelUlîbertëdaiu 
»  anabtme.  »Ctitirreipectueux  net- 
sage  M  fut  pas  reçu.  Apres  la  coB» 
vocation  des  ctats-gene'raux  ,  Robert 
de  Saint-Vincent  recojiîint  frmcîie- 
ment  ses  erreurs,  comme  d'J\pi(  raè- 
nil,  dont  il  avait  pai  la^^e  les  torls.  11 
eniigra  ;  et  par  décret  du  conseil  des 
anciens  (d»i  rkô  aoùl    1 79(>  )  ,  la 
maison  qu'il  avait  haLuce  ,  rue 
Haatc-Fentt»,  fet  «djupée,  comme 
biend^Mgré,  au  mécanicien  1)roz> 
«1  paiemcal  de  ses  d^ouvertes  et 
trafaex  pour  la  fabrication  ém 
moBiiaîei.  Robert  de  Saint- Vincent 
mourut  en  Allemagne,  en  1799.  On 
doit  le  mettre  nu  nombre  de  ces  hom- 
mes probes  et  mit  l; tes  qui  ,  e'garcs 
par  l'ori^noil  d'un  esprit  faux  et  ar- 
dent, oui  iaii  beaucoup  de  mal  en 
voulant  faire  le  bien.  D.- — R — r. 

SAITER  (DAmn),  «a  S£ITBa , 
MÎnfve  *Ba<|iiit  à  Viam»  m  1674. 
Il  apprit  les  principes  de  son  art  k 
Venise,  sous  la  direction  de  (Par- 
les liOtb  ipii,  pendant  douze  ans,  loi 
enseigna  tous  les  mystères  de  la  cou- 
Icnr.  LorsquMl  se  crut  assez  habile 
poîir  se  livrer  sans  fluide  à  son  îa- 
i'jnt.  il  se  rendit  à  Komc,  sous  le 
poriiilicat  d'Inuoeent  X,  et  fut  eni- 
nlo^'c,  avec  les  plus  habiles  artistes 
ao  cette  époque ,  &  reaAellÎBoaiBm 
du  palais  Qmrmal.Les  travaux  qu'il 
exécuta ,  ettVtudedes  cliels-d*œttm 
des  <rra  nils-mattres  des  diverses  écoles 
d'Italie  perfectionnèrent  sa  manière; 
et  il  était  dans  toute  la  force  de  son 


laleni,  lorsqn'U  fut  appelé  k  k  coiir 
de  Turin.  Il  orna  de  ses  ouvrages  le 

"palais  du  roi  et  les  maisons  royales, 
et  il  soutint  le  voisinage  rîr  Miel  lui- 
mêmc#S'il  le  cède  à  ce  dernier  pein- 
tre pour  la  grâce  el  Tamabilité,  il 
remporte  sur  lui  et  sur  les  autres 

£our  la  force  et  la  uiagie  de  la  cou- 
mr.  Ses  peintures  à  rfauile  sont  étu- 
diées avec  un  soin  extrême;  et  il  exia 
te  de  lui ,  dacs  la  guérie  de  la  cour, 
une  N.  D,  de  dmueur,  qui  semble 
sortie  de  la  main  des  Garraches.  Il 
peignit  aussi  la  coupole  du  grand  hô- 
pital ,  et  cVst  une  des  plus  belles 
fresques qiie  possède  la  ville  deTurin. 
On  voit  encore  de  ses  productions 
dans  plusieurs  autres  villes  du  Pié- 
mont ;  et  comme  il  a  beaucoup 
peint  à  ftome  et  â  Venise,  il  n'est 
.pas  nre  de  reneontrer  de  ses  ta- 
bleaux daas  an  grand  nombre  de  ga- 
leries dont  il  ne  sont  pas  un  m 
moindres  ornements.  Cet  artiste 
mourut  en  1705*.  P — s. 

SAIX  (  AwToiNE  Dr  ) ,  en  latin 
Saxanus ,  né  a  Bourç ,  en  1 5 1 5 ,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 

four  vu  de  bénéfices  considéra  bies. 
I  avait  été  précepteur  du  duc  de  Sa- 
voie y  foi  le  nomma  ensuite  son  au- 
mdoier ,  et  le  ebaivea  d'une  ambas- 
sade à  la  cour  de  François  I^.  Son 
goât  pour  les  lettres  l'avait  mis  en 
rapport  avec  les  plos  beaux  esprits 
de  son  temps ,  et  sa  protection  ne  leur 
fut  pas  inutile.  Il  mourut  vers  1579. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  très- 
recherchés  des  euricux  ,  â  raison  de 
leur  rareté,  I.  L  ivv/  cr-'/i  de  disci- 
pline pour  inciter  les  hunudns  aux 
bonms  lettres  (Paris),  i53i,  pe- 
tit in-4^,  goth.  ;  Paris,  i53d, 
ia-16.  Cet  ouvrage,  ^criten  vers  de 
dix  syllabes,  est  divisé  en  deux  par- 
ties. L*antcur  traite  de  l'utilité  de  la 
leotuiUi  des  bous  et  des  mauvais  li- 
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i  vres,  de  la  théologie, de  la  philoso- 
phie, du  droit,  de  réducatioti,  etc. 
Oa  y  trouve  queli^ues  préceptes  uti- 
h&f  mais  noyés  dans^un  grand  nom- 
hn  de  linx  eommuoi  el  dèllguréi 
fu  Mm  style  barKaie.  H.  P$tit  fa* 
irms  itam  apprefUif surnommé  l'£^ 
peromer  de  discijnine ,  Paris  ^  ï537, 
10-4*^.  ;  Lyon,  i538>m^.;el-Paris, 
1545,  iu  1 1.  C'est  UB  mélange  de  vers 
deVots  et  de  pièces  historiques  peu 
utiles.  111.  Le  Blason  de  Véglisede 
Brnu  ,  Lyon  ,  sans  date ,  in-B**.  On 
rejivoie  pour  la  description  de  cetâc 
t'<!;îise,rune  des  plus  LcHes  de  France, 
.t  1  article  du  P.  Pacifique  Bou&selet, 
.^uiea  a  publié  Phtstoire.  IV.  Oraison 
fumèln^  de  Marguerite  AïOndte , 
duôhesse  de  Smaie  et  comieeae  de 
Bourgogne^  fille  «  M  tradaiiie  ài 
lalin ,  et  imprimé  à  la  suite  de  Ton- 
V  r  i  ge  de  Pluradin  ,  De  M^iqito  stmUt 
Burgundiœ  y  1 549*  Le  nom  latin  de 
du  Saix  n*a  point  cte'expl!t]ue'  p.ir  les 
conlinnareiirs  He  la  Bibi.  historique 
de  France;  et  c'est  m.d-à-propos 
qu'ils  dislinçiitçnl  ,  dans  les  Tables, 
Saxaniis  de  Saxonus.  V.  La  touche 
nàive  pour  éprouver  Vami  et  le  flat- 
teur,  inventée  par  Flut  arque  ^  tail- 
lée par  Eresme^  et  mise  à  Vusage 
frmeeis  par  Aiéoine  da  Saix  , 
Lyon  9  i537,ind«.  Traité  sim- 
.  ffidier  de  Plutarque ,  de  VuttUté 
quon  peut  tirer  des  ennemis ^tn.' 
duit  m  la  msioii  latine  d'Érasme. 
Cet  ouvrnj;^  est  joint  au  prércdcnt. 

\      .  X'W.  \i  Opiate  de  Sobriété  ^  coin  vn 
se.'  en  carcmr  ,  -pour  conserver  au 
cloître  la  santé  des  reUfrieux,  Lyon, 

I  i553,  in  8<\  Cet  ouvrage  est  écrit 
en  vers.  VIII.  Marquetis  de  pièces 
diverses  ,  contenant  plusieurs  épi- 
grammes  et  emiUmes,  Lyon ,  1 55g, 

SALA  (Ntgocas),  coDtpoftiteiir 
iulln  )  Itm  dci  plus  savants  dlèm 


SAL  1 1 5  . 

de  Léo,  était  inaure  de  c]!a-..rlîc  et 
professeur  au  conscrv  iiouc  de  la 
FieLàj  a  Naples.  W  avait  consacre  le 
cours  d'une  vie  longue  et  Uho rieuse 
4  laformatioa  d*ii«e  suîta  mëibocU* 
de  medèlcs  sw  toutes  Îm  parties 

la  çompositîoe.  Ën  i794«r^trâ« 
Tail  précieux  fiit  publié  nex  frais  do 
roi  de  Naples»  et  avec  une  e!wtréiiie 
magnificence,  sous  le  litre  de  Rego- 
le  (tel  contrappunto  pratico  ,  in-toU 
De'jà  l'Europp  acmeilK'^it  lîoiivea* 
code  de  !;i  composition  rimsicaie, 
lorsqu'il  i\  evcnrracnt  mallieuretix 
vuu  Itî  i  ivir  à  l'empressement gëue- 
ral.  Au  milieu  des  desordres  qui  écla- 
tèrent à  NapleSy  en  1799,  les  plau- 
ebas  de  TouTiagedeSala ,  déposées  k 
t'imprinurie  royale,  furaat  Toldis 
et  dispersées»  Les  eiempbires  en  de- 
vinrent très-rares  ;  et  le  fruit  de  tant 
deliaTanx  n'aboutit  qu'à  le  (aire  re-' 
grctter.  On  doit  savoir  gré  atoL  édi- 
teurs des  Principes  de  composition 
des  écoles  d'Italie  f  Paris ,  1 809,  3 
To!.  ,  iii-fol.  de  Vll  'Q  qu'ils  ont  eue 
de  re|Hoiiaire  la  plus  firauJe  partie 
des  modelés  de  Sala,  dans  leur  ou- 
vrage, qui  n'est  que  la  réunion  de 
ceux  des  plus  célèbres  compositeurs 
italiens,  sala  monrat)  en  1600  y  pro6> 
que  «nienaiie.         A  ■  c-  «s». 

SALADIN  (MiLBn«llis$^Yous- 
SOtTF  Sihi*An- EDDYN  ,  plos  célèbre 
sotis  le  nom  de),  suhan  d'Égypieet  de 
Syrie,  était  d'origine Curde,  et  naqin't 
à  Tckrit  sur  leTigre,  en  53-2  dt-  l'hé- 
girc  (  1 1 37  de  J.-C.  )  Son  père,  ainsi 
que  beaucoup  de  ses  compalrioffs  . 
avait  ffuifte  b'>  luotitagocs  du  Curdiï>- 
tan  ,  pour  .se  mettre  au  service  do 
quelque  petit  prince  de  la  Mésopo- 
tamie; il  avait  alors  le  gouvernement 
de  Tekrit.  On  le  nommait  A'ionb 
(  ce  nom).  C'est  de  Ià  <fue  les  prin- 
ces de  la.  famille  de  Saladin  qui  ré- 
gaèmlapris  Inieii  tigypte ,  en  Ara- 
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bie  „  en  Syrie ,  et  en  M^opoUmie ,  oddyn.  Âïonb  ént  betncoup  de 

fnreDtappelésdanomgënërald'Âïou*  à  cet  événement,  et  reçut  en  r^m*' 

bides.  On  rapporte  que  le  jour  même  pense  le  j^onveniemcnt  de  Damas, 

de  la  naissance  de  Saiadiu,  un  frère  Pour  son  frère  rh3'rkonh  ,  {1  était 

d'Aïoub,  nommé  Cliyrkouh  (  F",  ce  -  reslé  au  service  de  Nourcddvii  , 

nom\  lequel  devint  fameux  dans  la  dont  il  commandait  les  armées, 

siiiic,  ayant  commis  un  meuiue,  Fendant  ce  temps,  le  jeune  6ala- 

Ayoub  fut  forcé  de  s'enfuir  avec  sa  din  tia^i  auprès  de  son  père ,  U- 

famille.  Les  deux  frères  se  rendi-  vré  aux  amusements  de  son  âge. 

rent  en  Syrie,  auprès  de  Zengliy»  Bien  nTannonçait  encore  ee  qu'il 

prince  d'Âlep  et  de  MoumouI  ,  qui  derait  être  un  jour.  On  le  rùyvt 

rempUssaitrOrientdubruitdesesex-  ne  s'occuper  que  de  plaisiis,' et  il 

ÏoitsCfTi&irGnY).  C'était  le  temps  an  mit  probablement  passé  sa  Tin 
ts  guerres  les  plus  viresentreles  Mu-  dans  robscurité »  sans  nn  éTénonent 
sulmans  et  les  Chrétiens  d'Occident  quidéveloppa  soncaractère^  ctchan- 
ét'îbHs  en  Pilrstine.  Aïoub  et  Chyr-  fjea  la  face  de  l'Orient  (  1164). 
kouh  s'y  distHic,nèrent  et  se  sif^nalè-  L'Égyptc,  alors  au  pouvoir  des  kha- 
rent  parleurrouin^e.  Eli  recompense,  lifes  Fa  timides  ,  était  en  proie  à  la 
Av<'iii!i  reçut  la  ville  de  Baiilhec  en  plus  hornbie  anarchie.  Les  khalifes 
fiet.  Mais  après  la  moit  de  Zengby,  vivaientretirés  au  fond  de  leur  palais, 
le  désordre  s'ctant  mis  dans  ses  états,  et  laissaient  Tautorité  à  leurs  yézirs. 
Ayonb  fot  obligé  de  quitter  Baalbee»  La  seule  prérogative  qu'ils  eussent 
et  vbt  s'établir  à  Damas^  anjirès  du  conserVëe ,  c'était  le  droit  de  consa- 
prince  de  cette  Tille*  Cependant  le  crer  les  usurpations  de  leurs  minîs- 
oruit  des  succès  de  ZengbjaTait  re-  très,  d'être  inscrits  sur  les  monnaies, 
tenti  jusqu'en  Occident  ;  et  une  non-  et  nommés  dans  les  prières  publiques. 
Telle  croisade  s'était  form^.  Dans  Les  yézirs  disposaient  seuls  du  corn- 
le  cours  de  eettc  ^nerre  ,  Louis  VII,  mandement  des  arme'cs  ,  de  l'emploi 
roi  de  France ,  et  Conrad,  empereur  des  finances  et  du  gonvernemcnt  des 
d'Allemagne,  étant  venus  mettre  le  provinces.  Mais  l'esprit  de  rivalité 
siège  devant  Damas ,  en  543  (  1 1 48),  s'était  emparé  des  ëmirs,  et  ils  vou- 
Aioub  y  montra  son  zèle  accou-  laient  aussi  s'arroger  le  pouvoir, 
tumé  ,  et  perdit  dans  un  assaut  Cbawer ,  l'un  des  vezirs,  étant  allé 
son  dis  aîné  (i).  Tel  était,  à  celte  implorer  contre  eux  l'assistance  de 
époque,  l'enthousiasme  religieux  des  Noureddyn ,  ce  prioee  lié»ila  nn  mo* 
MusuUnans,  que  six  ans  après,  le  .ment ,  parce  qu'il  était  à  craindre 
prince  de  Damas,  menacé  par  les  ar»  que  les  Francs,  à  l'aide  du  débor> 
mesdeNoureddyn,filsdeZenghy,de-  arc,  ne  s'cmpnnisscnt  de  l'Égjpte. 
Teiniprinced'Âlep,ayantchercbéson  Voulant  les  prévenir  ,  il  cbargea 
appui  dans  les  forces  des  Chrétiens,  Chyrkooli,leplus  habile  de  ses gâié- 
fut  abandonné  de  ses  e'mirs  et  de  ses  raux  ,  de  diriger  contre  eux  une 
sujets  ftt  la  ville  fut  remiseà  Nour*  expédition.  Ce  guerrier  envahir  sans 
1  peitie  l'Égypte  ,  et  Chawer  fut  réta- 
T      ^   k^-             c,  ,  <^  IIS  sa  dignité.  Mais  la  di&cor- 

Il  M>nelques  aiitaiirschretiensont  dit  qiio  .Salât!  iri  ,         ,                           J*    •     •  i 

si  nn,  dans  celte  crtiifade,  d'être  reiuArqué  de  n  ayant  pas  tarde  a  éclater  ,  le 


i^i* vu,auu'Ueoi^a(uui«iiiirâaVmU»kr»  ^^"^  appelâtes  rrancs  a  son  se- 
4«»«iMi»  AvMt  daMkadMipMdi*.     COU», et  Gbyrkouh  fut  obligé  d'é- 
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rÉgypte.  Il  voulut  y  rentrer  pmssance  do  kkaliùtile  okokit  4e 

un  peu  plus  tard;  mais  son  cnlrc-  pre'ferenrp  nux  autres  e'mirs.  Nour- 
prise  échoua  pnr  r.m  ivër  subite  des  eddyn  ,  liù-même,  qui  devait  avoir 
Francs. Ce  que  celte  dernicie  cxpcfdi-  tant  a  soufirir  de  cette  cléTation  , 
tion  eut  de  plus  icmarquable ,  ce  fut  eiiav.titete  lapreraicrc  cause,  en  exi- 
la réputation  qu'y  ai  piiL  tout-à-  géant  que  Saladia  accompagnât  son 
coup  Saladut.  Il  avait  alors  trco-  oncle  en  Égypte.  Le  jeune  prince 
teans.  A  la  bataille  de  Babeia^  oà  dl^iU  en  effet  d'kbord  parti  ponr 
eea  oode  avait  à  combattre  le»  cette  guerre  malgré  lui,  et ,  ainsi  qu'il 
I^ncs  ci  les  Egyptiens  ,  il  com-  le  disait  dan^la  snito^  mmuM  un 
BNoida  le  centre  de  Tarmee ,  çt  eut  hojiune  çn'oji  mànê  à  la  mort  -,  mais 
bcauroupde  part|uisaccèsdeUionr.>  nne  fois  parvenu  au  pouvoir»  il  ne 
née.  Il  fit  aussi  preuve  d'une  grande  songea  plus  ifà'k  s'en  montrer  digne: 
habileté  au  siège  d'Alexandnc.  Les  il  commença  par  s'attacher  les  trou- 
habitants  de  reltc  ville,  après  Va-  pcs ,  en  les  romblant  de  largesses, 
voir  appelé  dans  leurs  murs  ,  me-  et  sut  en  imposer  à  la  uinhitude  par 
naçaicnt  ,  à  l'approche  du  dançjer  ,  une  grande  dévotion.  D'une  vie  li- 
de  rabauduiiner.  Déjà  les  tiiviions  cencieiise  ,  il  passa  au  régime  le 
étaient  au  pouvoir  de  Teunenji ,  la  plus  austèic  y  et  s'abstint  du  vin 
ville  manquait  de  provisions  ,  et  la  et  de  tout  ce  fjue  réprouve  la  religion 
earaison  âait  £dble.  fialadin ,  par  musulmane.  Cependant  sa  position 
la  sagesse  de  sa  conduite ,  xelsfa  et  ëtait  fort  difficile.  DNm  cdtë^  il  avait 
entretint  les  courages  abattus,  ne»  àmàiagerIVoureddyn,dontil dépen- 
'  pooisa  toutes  les  attaques ,  et  donna  dait»  etqui  était  fort  jaloux  de  son  aii-, 
le  temps  à  sou  oncle  de  venir  le  ae-  torité;  derautre,  il  devait  se  tenir  en 
courir.  L'un  et  l'autre  retotirnèiint  gardecontrelekhalifequiagissaitdcjà 
,  en  Syrie.  M.iis  le  temps  n'était  pas  secrètement  conii  c  lui.  II  svait  aussi 
loin  où  les  obstacles  devaient  s'apla-  à. se  défendre  contre  les  préjugés  re- 
nir.  Jusque-là',  c'était   Auiauri  ,  ligieux  des  Egyptiens.  Un  grand 
roi  dii  Jérusalem ,  qui  avait  su  ar-  schisme  divisait  les  peuples  mabo- 
rêtcr  leurs  ell'orts.  Ce  prince  ar-  racians  (  f  oy.  Moi:z  r.D-DAUL.Au  ). 
lilicicux  et  sans  foi ,  voyant  l'Égy  ptc  Quelques-uns  étaient  pour  le  khaUfe 
paisible  et  ses  forces  épuisées ,  for-  abbasside  de  Bagdad ,  d'antres  pour 
ma  le  deaseinde  la  subjuguer  (  1 1  Gb).  celui  du  Caire.  £es  deux  partb  s'a- 
fi^à  il  était  arrivé  jusques  sons  les  uatkématisaiettt  mutuellement,  et  se 
murs  du  Caire,  lorsque  Ghjrkotth»  traitaient  d'hérétiques.  Saladin ,  dé- 
appelé à  son  tour  par  levétir,  le  mit  voué,  comme  Noureddyrr,  aux  inté- 
en  fuite.  Alors, de  concert  avecSaia«  rèts  du  khalife  de  Bagdad,  devait 
din ,  il  (il  couper  la  tête  à  Chawer,  et  donc  user  des  plus  grands  ménage- 
prit  sa  place;  et  comme  il  mounif  ,  mcnts.  Déjà  les  Égyptiens  .  qui  d*a- 
deus.  mois  après ,  Saladin  lui  succé-  bordavaienî  ipp^audi àsonélévation, 
da.  Tout  cela  se  fit  du  conseuteruent  dans  la  crauilc  d'être  subjugués  par 
dnkbalife.OulenoramaitAded-Lidiu-  les  bVancs , commençaient  à  montrer 
AÎLli,  et  il  él.ùt  à  j)cinc  sorti  de  de  la  résistance.  D'aiileu»  ,  8alaJin 
radolcsccHcc.  Ce  malheureux,  pria-  cus'cmparant  du  pouvoir,  M'avait 
ce,  dans  l'espoir  de  rétablir,  sous  puVcmpccher  de  satisfaire  aéï  émirs 
en  si  jeune  ministre  ^  rancieone  et  les  compagnons  de  se^  victoifes: 
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suivant  l'usage  de  ce  temps ,  il  !eur 
avait  distribue  des  tcirrs  et  des  be- 
ijcTices  militaires  ,  et  il  It-ur  av;iit 
donné  |)arl  aux  honneurs  eia  iK  cm- 
piois.  Tout  ceîa  n'avait  pu  st  iairc 
!  (ju'au  détriment  de  beaucoup  d'Égyp- 

tiens. Bientôt  les  mécouteuts  jurè- 
rent sa  perte,  et  ckercbèMt des  ani- 
lÈiireâ  ju^que  eUtz  kft  Francs  de 
Jérusaleai  «t  les  Gr««i  de  Constan- 
tiiiople.  IRab  Saladin  découvrit  la 
eonspiratiOD,  et  punit  les  coupables,-' 
Il  déjoua, avec  le  même  bouheur  ,les 
efibrts  des  chrétiens  qui  étaient  veniis 
i  assiéger  D^nilctlcCrpt-ndani  )e  dan* 

'        ,       çr-r  pouvait  renaître  à  tout  moment. 

jNoiueddtu  lut  d'avis  de  ne  pas  dis- 
simuler plus  lon«^-icmps  ,  et  de 
renverser  le  khahfe  latimide,  qui 
était  l'a  me  de  tous  ces  troubles.  Sa- 
kdÎQ,  i^us  prudenl, jprépara  pfii-4» 

S eu  I«  esprils*  Il  fil  enseigner  la 
octrine  des  pôntîfes  de  Ragkdad 
dans  les  collèges  et  les  écoles  ;  res- 
serra ptiis  étruitemeAt  le  kbalife  ; 
et  lorsqu'il  en  fut  temps  ,  il  abo- 
lit le  khalifat  d*Égypte.  Les  me- 
sures avaient  été  si  bien  pf  i<"s , 
I  ^  qu'il  ne  s'éleva  pas  le  moindre  tu- 
multe; et  comme  le  khalife  vint 
à  mourir  sur  ces  entrefaites,  le  feu 
de  la  sédition  s'éleignit  pcu-à-peu. 
Cette  mort  du  khalife,  arrivée  dans 
Hft  moment  si  opportun  ,  a  fait  dire 
k  quelques  autenrs  chrétiens ,  que  ce 
iai  Saiaditt  qiti  le  tna.  An  reste,  ce 
prince  reçut  en  cetté  occasion  y  dtf 
Lbalife  de  fiagbdad ,  le  glorieux  titre 
,  dé  restaurateurdeV autorité  dwcom- 

inandeur  des  enfants.  (  ^ oj.  Mos* 
'  TADv\  Mais  bientôt  la  division  eVi 

ta  eulrc  Sdarlinjni  etNonrcdd  yn  :  ce 
dernier^  heureux  dans  ses  eiJtn|tn- 
ses,et  dont  toutes  les  vuesavaunt 
été  tournées  contre  les  Chréfieui» , 
aurait  voulu  courouuer  sa  carriè- 
re par  la  ruine  entière  des  oolwiei 
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chrétiennes.  $aiadin,qm  plus  tard 
mil  tant  d'ardeur  à  l'exécution  de 
ce  dessein  ,  craignit  alors  que  Nour- 
eddyn  ,  après  avoir  ahattu  le»  cbré- 
tiens  ,  ne  voulût  Tabattre  lui-même, 
et  il  ménagea  les  ennemis  de  l'isla- 
misme.  Cette  conduite  indigna  Nour* 
eddyu;  et  dans  sa  oalèce»  il  ma* 
mf^ta  FînisACioB  d'aller  renverser 
se»  liemenaat.  Saledin ,  de  Vvfm*' 
de  son  pàlé,  redoubla  enérieuro* 
ment  de  senmisiiyn ,  et  offrit  de 
se  faire  traîner  aux  pieds  de  Konred* 
dyn,  la  corde  au  cou ,  comme  un  vil 
criminel  :  mais  au  fond,  il  seprépa* 
rail  à  repousser  la  force  par  U  for- 
ce; et  son  père  lui-même  l'exiiorta 
en  paiticuiier  à  ne  pas  céder,  ajou- 
Uui  que ,  Toulùt-ou  seulement  exi- 
ger de  lui  une  canne  à  sucre ,  son 
aereir  était  de  mourir  plutôt  que  d« 
ftècèir*  Saladia ,  sentant  qne  orttn 
dtnsion  ne  pootaît  se  terminer  qne 
par  une  catastrophe,  eiiToya,W9ee  ' 
temfs  là ,  un  de  ses  frères  cenfnénvin 
Nubie  et  l'Arabie  heureuse,  afin  d'y 
trouver  im  refuge  au  besoin .  (  f^.  Me»  ^ 
LïK  Kl,  MûADUAM,  XXVIII ,  219). 
PonrNoureddyn,il  secalma  d'.dmîd, 
et  forma  d'auSres  desseins.  J  .iilm  ,  il 
mounil  aii  imniienl  ou  li  ^e  <lis|'usart 
à  entrer  tu  l^^yple  à  main  année, 

(l  I73J.  (  J^Ojr,  MOUR  EDDYW).  Dcs- 

lorsia  Càcedos  choses  changea.  $n« 
faidinsehâia  d'^toufe  m»  nonvelie 
conspiration  .qui  avait  deSaté  contre 
lui  ^  et,après  avoir  repoussé  «ne  flot» 
te  sicilienne  qui  avait  fait  une  des- 
cente devant  Alexandrie ,  il  résolnt 
de  s'emparer  de  la  Syi  io.  Cette  con- 
trée était  dans  la  plus  ç;rande  confu- 
sion. Noureddyu  n'avait  iaisséqn'tm 
fils  âgé  de  on/.e  aiis  ,  et  sous  cet  en- 
fant les  émiis  se  disputaient  le  pou- 
voir. Sur  ces  enlrefaiie»,  les  chré- 
tiens étant  venus  faire  une  iuvasiou 
sur  les  teères  de.DemaS|  k$  émin. 
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au  grand  scandale  des  Musulmans , 
avaient  aclicle  leur  retraite.  Sala- 
diii  alFccla  de  paraitie  revoltB  de 
ottle  Gouduite  :  en  qualité'  de  vas- 
sal dn  âs  ^  lf«Nueddyii ,  ii  pru- 
lesta  de  se»  défoncuMnl  ;  ata»  il 
nfclama  IbaiMencM  eoaln  la  laf> 
Irfeise  des  étîfs,  et  eut  Tart  àt  se 
pfAeotcr  aux  peuples  comme  k  ven- 
geur de  la  religion  offensée.  «  Vous 
avez  .  errivil-il  -nix  cmirs  ,  f  <it  la 
paix  avec  les  rliK  iuiis.  rr|)endanl 
les  cbre'tiens  sont  nos  enniinis  com- 
muns. Vous  avez  fait  tourner  au  [u  o- 
ût  des  iotidcic^  l'argi^nt  de.-tliue  à 
prai^ger  les  Trais  croyants.  C'est  un 
erime  ooiitn  Bien,  eentie  son  pro* 

Ehht»,  eoBUe  lent  les  IboeMM  ée 
ieo.  »  Ces  reproches  n'ayant  pascev^ 
rif^é  les  émirs,  ii  ea  mit  quekines-iiae 
dans  ses  intérêts  ;  et,  sous  prétexte  de 
actabîir  In  trAnqnillitd,  iî  se  fit  livrer 
Ikinias  ,  prit  au^si  Hamaii .  Ktnc^ee, 
et  enfin  alla  assiéger  le  fils  de  INou- 
reddyn  même  dans  Alep.  Dès-lors  ii 
ae  fut  plus  possible  de  se  meprendie 
I  sur  ses  intentions.  Les  habitants  se 
BâiiieDt  de  prendre  les  armes  ^  et 
phnieerspriBcesde  la  lltsopeiaaiie, 
parents  de  NonreddTDy  aeeoantml| 
mais  leurs  efforts  Antoi  iaiitilait 
tcfîlsdeNonrcddyn ,  pour  conser- 
ver Alep  ,  fut  oblige  de  céder  Da- 
mas, avec  la  Syrtr  mendionale,  et 
de  reconnaître  I  inlt  pendance  de 
baladin  ,  qui  obtint  rnéme,  du  kltati- 
fc  de  Baghdâdy  un  diplôme  j>ar  le* 
ipiel  il  fut  déduré  sqUIud  d*£gypte 
et  de  Syrie,  Et  emaieoe  diplame  ae 
fixait  «ncime  liaiite  k  ei»  ttoafeaax 
états,  on  peut  Uett  èroirc  ju  dès- 
lors  Saladin  se  proposa  de  les  éteadre 
h  volonté.  En  attendant,  il  se  tour> 
na  contre  les  cîirc'tiens  (1177  ). 
Son  armc'c  lut  d'abord  surprise  et 
mise  en  déroute  par  les  Francs,  dans 
les  campagnes,  de  Hauila.  H  reviut 


SAL  1 19 

presque  seul  en  l'igyple,  bur  un  dro- 
madaire. Mais  les  années  suivantes  , 
il  vengea  Thonueur  de  ses  arineii»,  et 
vainquit. plusieurs  (ois  les  Chrélietts 
prèsde  PaBéaa,  sur  les  faeide  dn  Jour^ 
mm.  Se»  ardsar  ëtaiteaUFaecdînaîre. 
Gemme  la  terre  avait  éU  frappée  de 
siérilitrf,  quelqu'un  lui  conseulent  de 
ne  pas  tenter  Dieu,  et  de  laisser  pren* 
dre  haleine  à  ses  peuples,  il  répondit  : 
«  Faisons  n  otre  d  f\  oi  r,  cl  Dieu  fera  lo 
sieif.  Aidorjs-le(  i  il  nous  aident. ;>  En- 
suite ii  alîaiiuj  le  ijulthau  d'icomum, 
qui  demanda  la  pai\  ;  puis  se  dirigea 
coulre  les  chrétiens  de  la  Pelitc-Ar- 
Bidaie ,  qui  ataieii  fût  des  ceaisca 
sar  les  lenes  iiiMl«aasa.  La  guent 
fieie,  U  «epm  le  dMmki  de  l'Émlet 
ei  s'octtipa  dTobjets  d*utilitc  puDlt» 
<|ae.  Il  enlowa  le  Gaive  de  l'enceinte 

3ui  existe  encore  aa)Ourd'hui  ;  bâtit 
es  collèges  .  desliospires  ,  ainsi  que 
U-c bateau  (joi  d  mu  nie  (  etle  capitale, 
et  où  rt'sidèreut  ses  successeurs.  C'est 
là  qu  icu  le  fameux  puits  de  Joseph  , 
ainsi  appelé  du  nom  de  Saladin,  qui 
le  fit  conOrvireu  MaHwieaaeaieat 
ees  instama  de  lepee  ne  foreat  pas 
lottgs,  ellefpaem  reprit  a?ee  tou- 
lès  aeafoianrs  (  i  iBa).  Le  fils  de 
Noureddyn  venait  de  moorir  satts 
enfants ,  et  il  s'agissait  de  savoir 
qui  rtifriit  sou  lu'rit.ige.  CVlait  en 
vain  que  ce  malheureux  prince 
avait  laisse  sa  principauté  d'Alep 
à  son  cousin  Azz-eddyn  ,  prince 
dp  Moussoid ,  le  plus  puissant  de 
ses  parents ,  et  le  seul  qui  paiwl  ea- 
pakiede  aMtire  on  freinà  randiîliea 
de  SaUdin  (  Fqy»  M .ss'oud  Azs  * 
BDOya  ).  Ui^  frke  dfAzz  -  eddj^n  , 
nooimé  Émad-edilyii,  prince.de  Sio« 
djar  ,  s'était  fait  céder  Alep  ,  et 
avait  donne  Sindjar  en  échange. 
A  celle  nouvelle,  Saladin  ncljalança 
plus  :  il  fil  valoir  son  captonic  du 
khaUf€|  quii'élabliâsait  mallrederË- 
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gyple  et  de  la  Syrie ,  et  se  prétendit 
investi  d' Alep  jusqu'aux  ri?es  de  1  ]  vi- 
phtalu.  Cepcodaut  il  n'osait  encore 
lever  r^tenoard  de  ia  guerre ,  et  cr'ai* 
gnait  de  soulever  contre  lui  les  Mu* 
soloiaBe.  Tout  -  a  -  coup  ,  pendant 
qu'il  avait  envaliiles  provinces clir4> 
•  tienne»,  où  il  éprouvait  me  vive 
résistance  ,  il  apprit  qu'Azz-eddyn 
et  Émad-eddyn,  excites  par  le  pé- 
ril commun,  avaient  fait  un  traite 
d'alliance  avec  les  Francs.  Ces  deux 
priiiCLi  lui  parurent,  par  là-même, 
déchus  de  !cur  autorite  ;  du  moins 
c^est  ce  <pi*il  affecu  d'écrire  au  klia* 
I  life  de  Bagbdad  (  V*  Nasseb  Lbdxjv- 
Aixan).  Dans  sa  lettre,  il  commen- 
çait par  flatter  Torgueil  du  pontife, 
en  lui  prodiguant  les  titres  les  plus 

Ïiompeux,  et  le  repre'scnlait  comme 
e  matttT  nb'^nhi  de  toute  la  terre, 
comme  c  hu  qui  pouvait  seul  dispo- 
ser des  coiuonues  et  des  rovariraes. 
EusuileilpL'iguaitAzz^tlil  y  11  ctÉtuad- 
cddyn  sous  les  couleurs  Ic^  plus  noi- 
res, et  leur  opposait  sa  propre  con- 
duite ,  ses  guerres  et  ses  succès  con- 
tre les  Chrétiens ,  ses  services  per- 
sonnels envers  lek]ialife,!aniinedes 
Dootifes  dn  Caire .  ses  ennemis ,  et 
unissait  par  conclure  que  nul  n'a- 
vait plus  de  droit  que  lui  à  la  pos- 
session d'Alep,  protestant  d'ailleurs 
de  son  dë>inlrrcssemenl,  et  assurant 
qu'il  n'avait  cl  autre  but  que  le  bien 
oe  la  religion.  Non  content  de  ces 
menées,  il  corrompît  la  fidélité  de 
plusieurs  des  petits  princes  de  la  Mé- 
aopoiamie^  qui  dépendaient  de  Mous» 
soul;  ensuite  il  passa  l'Ëuphrate, 
et  attaqua  Âzz^dyn,La  conquête 
de  Sindjar,  Haran,  E  lesse,  Amide, 
etc. ,  fut  l'ouvrage  de  peu  de  temps. 
Moussoul  seul  opposa  de  la  résis- 
tance. Aussi ,  renonçant  d'abord  à 
son  dessein,  il  se  porla  contre  Alcp. 
Dès  qu'il  cul  occupé  celte  ville ,  cl 
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donne  en  dchan^^e  à  Ëmad  -  cddyn 
son  ancienne  principauté  dc  Sin- 
djar ,  il  retourna  contre  Moussoul,  et 
lenouyela  ses  attaques.  Azs  -  edd^n, 

Sour  obtenir  la  paix,  fut  contraiot 
e  se  reconnaître  son  tributaire ,  et 
de  lui  faire  hommage  de  sa  princi- 
pauté. Pendant  ce  temps,  les  Chré- 
tiens avaipnt  essa3ré  de  faire  divef^ 
sion  j  mais  aucune  de  leurs  entrepri- 
ses ne  rc'ussit.  La  ])lus  sinj^ulicre  de 
toutes,  et  celle  qui  fut  la  plus  sensi- 
ble à  Saladin  ,  ce  fut  une  iuvasiuu 

Sue  Ueuâud dc  Chàlillon,  sei^ucur  dc 
[arakf  tenta  dn  c^té  de  la  Mecque 
et  de  Médine^  voulant  abolir  la  loi 
de  Mahomet  au  lieu  même  bu  elle 
avait  pi:îs  naissance.  Quand  Sala- 
din en  reçnt.la  nouvelle,  il  ordonna 
le  massacre  de  tous  les  Chrétiens 
que  l'on  pourrait  prendre.  On  lit  ce 
qui  suit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit, 
à  ce  sujet,  à  son  frî-re  Mé!ik-Adel, 
qui  avait  le  gouvernement  de  i'K- 
gyple  :  «  Les  inûdèUs  ont  violé 
»  rasile  et  le  berceau  de  l'islamisme; 
»  ils  ont  profané  notre  sanctuaire. 
»  Si # Dieu  nous  en  ptéserve,  si  nous 
»  ne  prévenions  une  insulte  sembla- 
»  ble ,  nous  nous  rendrions  coupa- 
»  bles  aux  yeux  "le  Dieu  et  aux  yeux 
»  des  hommes.  Toute  la  tcno  s'elè- 
»  verait  contre  nous ,  en  OiicnL  et 
»  en  Occident.  Puri;coiis  donc  la  ter- 
»  rc  de  ces  hommes  qui  la  dé:>hono- 
»  rent.  C'est  un  devoir  sacré  pour 
I»  nous.  Purgeons  l'air  de  l'air  qu'ils . 
y  respirent  j  et  qu'ils  soient  voués  X 
»  la  mort.  »  En  conséquence,  tous 
les  Chrétiens  qui  survécurent  au  dé- 
sastre furent  conduits  les  uns  a  la 
Mecque,  où  les  pèlerins  musulmans 
les  im nioîèrent ,  en  place  des  brebis  et 
des  agneaux  qu'ils  ont  coutume  de 
sacrilier  chaque  année ;les  autres  me- 
nés en  Égypte,  où  ils  périrent  de  la 
main  des  soHs  et  dc  tous  ceux  qui 
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voulurent  signaler  leur  zclc  pour  l'is- 
lamisme. A  la  lin  cepcudanl ,  la  paix 
fut  faite ,  et  Saladin  garda  ee  qu'il 
avait  pris.  Ce  fut  alors  que  ,  libre 
de  toi»t  5um  ,  i!  se  livra  tout  entier 
à  sou  ancien  projet  d'expulser  tous 
les  Francs  de  la  raiestine.  Lear  pré- 
sence au  niKea  des  provinces  mnsul- 
.  mânes  lui  paraissait  un  outrape  à  la 
leliginn  de  Mahomet.  Les  circons- 
tances ne  pouvaient  être  plus  fa- 
vorables. Â  la  vérité)  les  rois  Francs 
de  Jérusalem  dominaient  encore  sur 
une  vaste  étendue  de  pays  :  leur 
autorité  s'exerçait  sans  partage  sur 
la  Palestine  ,  la  Phénicie  et  le  lit- 
toral de  la  Syrie  jusqu'aux  confins  de 
la  Cilicîe.  Sur  les  côtes  ou  dans  les  en- 
'virons,  briflaientavee  éclat  Autiocbc^ 
Tripoli,  Beryte,  Sidon,  Tyr,  Saint- 
Jean  d'Acre^  Ascalon  et  d'autres 
cités.  L'intérieur  était  hérissé  de 
cbâteamt  et  de  places  de  goerre. 
Tout,  en  un  mot,  présentait  encore 
l'apparence  delà  force;  et  cependant 
l'empire  était  miné  de  loTjtes  parts. 
Au  dcliors ,  1rs  provinces  clireticn- 
nps  veuaieiild'ètre  enfermées  dans  les 
v<ksk>  conquêtes  de  Saladin  :  la  mer 
était  iibra;  mai»  le»  .setuiu.s  ta.iici  t 
éloignés.  Au  dedans,  le  pays  ciaii 
morcelé  entre  nne  foulf  de  princea 
et  de  seigneurs ,  qui  tous  avaient 
leurs  intérêu  particuliers.  A  l'au- 
torité royale  seule  eût  été  donné  de 
maintenir  l'ordre  dans  cette  anar* 
diie  :  mais  le  roi  de  Jérusalem  , 
(  For.  Baudouin  lY  )  venait  de 
mourir  sans  enfants.  Son  neveu, 
âgé  de  cinq  ans,  l'avait  bientôt  suivi 
dans  la  tombe,  et  sa  sœur,  à  qui  le 
sceptre  était  ccliu,  au  lieu  de  le  dé- 
poser eiUie  dts  jiiaiiis  ferme:»,  avait 
îait  choix,  pour  époux,  d'un  simple 
chevalier ,  nommé  Gui  de  Lusignan , 
trop  faible  pour  soutenir  nu  trdne 
chancelant  (^oj.  Qm^  XIX,  49 )« 


Saladin  n'attendait  qu'un  prétexte 
pour  reprendre  les  armes.  On  ne 
lardai  pas  à  le  lui  fournir.  Renaud 
de  CliùuUon  ,  seigneur  de  Karak  , 
a^ant  vu  passer  sur  ses  terres  uiie 
riche  caravane  musulmane ,  l'enleva 
en  pleine  pais.  Telle  était  ja  confu» 
sîoB  générale ,  que  personne  ne  se 
mit  en  devoir  de  réprimer  un  tel 
brigandage.  Ce  fut  en  vain  que  Sala- 
din invoqua  la  sainteté  des  ser- 
ments ;  ce  fut  en  vain  qu'il  eut  re- 
cours aux  menaces  :  tout  fut  inutile. 
Alors,  décide  à  sefairejustice  lui-mê- 
me, il  fit  un  .ippcl  général  aux  guer- 
riers de  la  Syrie, de  l'É^vptc  et  de  la 
Mésopolamie.Tous  lepundircnt  à  sa 
voix.  Un  eugagcmenteuilieu  du  côté 
de  Naxareth,  entre  une  partie  de  Far- 
méemosulmaneetlesTempIiers  eties 
Hospitaliers,  quifurent  taillés  en  piè- 
ces. Cependant  les  Chrétiens  se  ras- 
semblaient à  Seforié,non  loin  deNa- 
sareth.  Tou^  les  hommes  en  état  de 
marcher  avaient  pris  les  armes.  Sa- 
ladin impatient  d'en  venir  à  une  ac- 
tion générale,  faisait  tout  pour  y 
attirer  les  Chrélicns;  mais  ceux-ci  , 
malgré  ses  provocations  ,  ne  quit- 
tant point  leurs  fortes  positions  de 
Seforié,  il  alla  se  jeter  sur  les  fau- 
bourgs de  Tibériade,  qu'il  réduisit 
en  cMres.  A  cette  nouvelle,  ainsi 
^'il  l'avait  prévu,  l'armée  cbré» 
tiene  s'â^ranta  pour  marcher  an 
secours  de  Tibériade.  Saladin  s'a- 
vança aussitôt  à  sa  rencontre  ^  et 
le  surprit  dans  des  lieux  étroits  , 
secs  et  arides ,  où  elle  se  trouva 
enfermés  sans  nurnne  ressource. 
L'armée  musulmane  était  enflam- 
mée d'ardeur  ;  sa  vue  seule  jetait 
l'eliroi.Un  auteur  arabe,  témoin  ocu- 
laire, la  compare,  quant  au  nombre, 
au  genre  humain  assemblé  pour  le 
jugemetu  dernier.  Les  Chrétiens  n'é- 
taient pas  moins  formidabUB.  Leur 
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nonl^  ê'émk  uà  -  cletii»  de  cîn- 
qname mille;  et  ,  à  aucnne  époque,  le 
royaume  de  Jérusalem  n'avait  mis  sur 
pied  d'c-^rnipo  anssi  fifrlc.  Les  auteurs 
arabes  comparent  h  tir  marche  à  des 
montagnes  en  vwuvement ^  ou  aux 
//of  s  d  une  mer  as*itée.  Sala  lui  avait 
(icrricre  lui  ie  lac  de  Tibeiiade.  Son 
infanterie  était  au  centre ,  et  sa  cara- 
lerie  sortes  ailes. Dans  kur  position , 
engagés  comme  ils  étaient,  les  Chré- 
tiens n'avciient  plus  qu'un  espoir, 
(fêtait  de  s^ouvrir  un  passage  à  tra- 
vers Tarme'e  musulmane.  Un  com* 
bat  eut  lien  le  vendredi  7.4  ^^^^ 
ficcond  (  3  juillet  ).  et  dura  jusqu'à 
la  iiiiii.  Comme  il  fut  s, sus  résultat , 
oii  recommença  Iclendciij.im.  Le  pre* 
mier  choc  fat  terrible  j  mais  déjà  les 
Ghiétiens  étaient  épuisée  par  la  soif, 
ét  pouraient  4  peine  soutenir  leurs  ar» 
mes* Pour  eomble  de  maux,  Saladin- 
Ht  mettre  le  feaausolconvertdebru  jè- 
rea  et  dlierbes  sèches,  sur  lequel  ils 
combattaient.  Dcs-lors  cefut  moins  un 
co mbat  qu^In  ca rn  i ç;*^ .  T  eç  Ch retiens, 
presses ,  acca])lés  de  toute  part,  tom- 
bèrent sous  le  ç^laive  ou  furent  faits 
prisonniers.  Tout  tut  perdu.  Le  bois 
de  la  vraie  cioix,  qui  ne  paraissait 
que  dans  les  grandes  occasions ,  et 
qui  avait  toofoors  passé  pour  le  gage 
assuré  de  la  viclofire,  tomba  a#  pou- 
TOir  des  inBdël»,  Le  roi ,  îe  grand- 
ni  iîirr  des  Templiers  ,  Renaud  de 
Châlilton  et  beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs furent  pris  :  nn  petit  nom- 
bre seulement  parvint  à  s'échapper. 
Los  auteurs  orientaux,  ,  pour  don- 
rier  une  idée  de  ce  desastre,  r-(i>[)or- 
tcut  qu'eu  voyant  les  morts ,  on  ne 
croyait  pas  qu*ily  eût  de  prisonniers , 
et  qu'en  Toyant  les  priseraiters , 
on  ne  croyait  pas  qnril  y  eél  des 
morts.  Les  cordes  des  tentes  ne  saffi- 
lent  pas  pour  lier  les  eaptifii.  On  en 
TOjait  trente  ou  quarante  attachés  k 
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la  mène  cbaliii;  «ent  ai  deux  eeais 
étaient  oondoits  par  un  seallmmaiw. 

Tous  ceux  qui  furent  pris  devinrent, 
suivant  rusnp:;edes Asiatiques,  la  proie 
des  viiiHjuf  iirs.  1)  sVtibfit,  dnus  le 
voisinage,  des  raarclie^  publics,  où 
on  les  vendait  par  bandts.  Il  y  eut 
un  pauvre  Musulman  qui  en  échan- 
gea un  coott«  une  paire  de  saiidaW, 
afin,  disait-il,  au'on  s4t  dans  la  sui- 
te que  te  Domlm  des.  prisomuai» 
mit  été  si  gmid,  qu'on  les  vendaîl 
pour  une  chaussure.  Cette  bataille  est 
a  ppelée  bataille  de  Tibériade,  par  les 
Chrétiens^  et  pairies  Arabes,  hat aille 
de  //ittin ,  Hn  nom  de  la  colline  où  le 
roi  fut  pris.  (  Viarid  le  carnat^e  eut 
cessé  ,  Saladui  reçut  liaus  s.-t  tenle  le 
roi  et  les  principaux  chefs.  Tous 
forent  traités  avec  ^ard ,  excepté 
Kenaud,  qu'il  tua  dt  sa  main,  en  ex- 
plation  de  soi  entrepcise  sacnUg» 
contre  la  Mecque..  Il  fit  aumi  imm- 
tojublement  mettre  k  mort  tous  les 
Tcmph'ers  et  les  Hospitaliers  qui  tom- 
bèrent en  son  pouvoir ,  afin  de  laver 
dans  leur  sang  la  guerre  que  ces  re-  ' 
ligienx  faisni(  nt  par  état  à  i  islamis- 
me. Il  voulut  mcine  que  ces  horribles 
exécutions  eussent  lieu  par  la  maai 
des  dévots  de  son  armée,  et  des  doe-* 
murs  de  k  loi ,  comme  s*il  se  filt  acl 
d'oneaction  açréafaleàDiett.ToutceHi 
eut  lieu  le  jour  mâme  de  la  bataille. 
Le l^demaia, dimanche,  il  retourna 
contre  la  citadelle  de  Tibériade ,  qui 
se  rendit.  Saint- Jean  d'Acre,  Bcrytc, 
Sidoti ,  oie.  ne  (ircnt  aucune  résistan- 
ce. Au  même  instant,  de  nombreux 

Î)artis  musulmans  se  répaîidirentdans 
es  cam[>agues ,  cl  ^  mirent  tout  à 
fcuetàsaug.  En  même  de  deux  moû, 
toute  la  Palestiue  fut  envabie.  As* 
ealon,  qei  avait  coèté  aux  Chrétiens 
plus  ie  cinquante  ans  de  guerres  et 
de  travaux,  ne  tint  que  quatorze 
îeurs  1  mais  ta  eeaquèle  qui  ilatia  te 
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mm  la  plus  glorieuse  de  son  rqnie , 
ce  Fut  l.i  prise  de  Jérusalem.  Cette 
▼iile,  berceau  du  christiauisme,  iU 
lustrée  par  les  exploits  des  héros  de 
la  prcTînère  croisci«le  ,  ne  r  ésista  que 
cinq  jours  ?\  S  ilndin  s'arrêta  près 
d'un  mois  dans  ses  murs  puur  y  réta- 
blir IVxcreice  de  la  religion  rausul- 
inauc.  Les  mosquées  qui,  sous  les 
Francs  y  avaient  été  converties  en 
éfjàsfs  f  furest  purifiées  avec  del'eatt 
dt  rose  j  et  rendues  à  leur  andenne 
destiactioD.  Deaat  61s  de  Saladin , 
son  frère,  ton  nereu ,  prirent  part 
en  peftonne  à  cette  oëiimoDie.  Ou 
étalnit,  dans  la  ville,  der  collèges 
et  de.;  comrnimatiîés  religieuses  h 
l'ns't^e  des  in.diométans  :  mais  i'é- 
ç}isc  du  Saint  Sépulcre  fut  respectée. 
D'après  la  capi!  il  iii'  n  ,  tous  les 
chrétiens  du  rit  1  iliu  ti.tljlis  a  Jcriisa- 
Icrii  avciit'ut  été  cousidércs  comme 
captifs  y  et  ceux-là  seuls  devaient 
sortir  m  liberté ,  qui  auraient  pay^ 
un  tribot  :  tous  les  antres  deraîenC 
lire  esclaTes.  Saladtn  se  montra,  en 
cette  occasion  I  bunaitt  et  généreux. 
Il  fonmil  à  tous  eeux  qui  sortirent , 
des  TÎTres  avec  une  escorte  pour 
les  préserver  de  tonte  iusufîe  ,  et 
n'épargna  rieu  pour  atioucir  leur 
sort,  il  aurait  séjourné  pl'K  lon^:;- 
temps  daus  la  ville  sainte,  sans  ics 
événements  ([ui  l'appelèrent  a  Tyr. 
Celte  ville,  depuis  les  malheurs  des 
Chrétiens,  était  devenue  kur  prin- 
ci]>al  bonle?art,  et  le  se4  port  en 
état  de  recevoir  les  secours  "qu'ils 
attendaient  d'Oceident.  Son  encein- 
te avait  servi  de  refuge  aux  babt* 
taots  de  la  plopsrt  des  villes  tom- 


(«J  Jénmiitm  nmirm  amw  l«  {oog  ma  vendredi , 
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bées  au  potiroir  de  Saladin.  Cé- 
.tait  Coniad,  fils  du  marcpiis  de 
Montferrat ,  qui  présidait  à  sa  dé* 
fense.Saladin  déploya  les  plus  grands 
eiTurts  pour  sVn  emparer.  11  Tatla- 
qua  par  ruer  et  par  terre.  Mais  îe 
hrav^e  Courjad  repoussa  toutes  ses 
attaques;  et  Tliiver  étant  survenu, 
les  troupes  mii-.ul.a.aies  reçurent 
congé.    Ainsi  se   termina  l'année 
1167  de  J.-C  ,  si  féconde  en  grands 
érénements.  L'année  suiTante,  Sa- 
ladin  conquit  les  Tilles  ebrétienoes 
de  la  Phéniete  et  de  k  priocipanlé 
d'Antioehe.  Celte  rille  elle  -  même 
aurait  subi  le  joug ,  sans  Tbiver ,  «- 
qui  obligea  Saladin  à  licencier  de 
nouveau  son  année.  Cependant  on 
commençait  à  parler  des  ÎTnînen- 
ses  armements  qui  sr      (  traient 
en  Occident.  On  savait  qu'a  la  nou- 
velle de  la  baUiiie  de  Tihériadc  et 
de  la  perte  de  la  ville  Sainte  ,  l'Eu- 
rope tout  entière  a? ait  eenm  am% 
armes.  Ce  moufement  s'était  eouH 
muniquc  rapidement  h  Pllalie,  bi 
France,rAngleterre,rAllemag^.  A  ^ 
l'intérêt  relipeux  s'étaient  joints  Im  ' 
intérêts  de  la  politique  et  du  com- 
merce. Sous  les  rois  Francs  de  Jéni-  *  - 
saleru  ,  îrs  villes  de  la  Palestine  et  d<» 
la  Plienicie  éî-irtit  devriuies  le  ren- 
tre dn  COmnien  <  de  l'Orient  rt  ue 
l'Occident.  C'est  lu  (juc  ies  épice- 
ries et  les  productions  de  l'iudc 
s'échangeaient  avec  les  draps  de  Ve- 
nise et  les  prodnetioBS  de  t'Europe, 
Ainsi  la  pertedekTerrc^inten  a- 
▼ait  pas  seulement' été  une  injure 
à  la  religion  cbrétienne  ;  o'étati 
alors-  une  ealamité  générale.  De 
peur  d'être  préYenttyiSaiadin  se  hâta 
d'achever  avec  ses  maralouks  la  con- 
quête des  places  chrétiennes  de  l'inté- 
rieur. Ensuite  il  visita  les  villes  (pi'il 
avait  suumisessurla  e6t«",et  les  niile» 
étit  Je  défense.  Sou  iuteutiuu  était 
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de  sip;naler  la  campagne  suivante 
par  la  coiiqiu  to  de  Tyr,  Antioche, 
Tripoli,  et  de  tout  ce  qui  rcstiiit 
aux  cluétiens.  11  avait  si  peu  Tidee 
des  forces  qu'il  allait  avoir  à  com- 
battre^ qu'un  amiral  siciiica  qui , 
à  U  preniiire  noovelie  des  mal- 
ktara  de  la  Palestine,  éudt  ac4)oii- 
m  afeo  sa  fioue ,  lui  cooscillaiit 
de  ne  pas  a'exposer  à  une  telle  liic- 
te,  et  d'accorder  la  paix,  îl  rtfpcii* 
dit  qu'il  s'inquiétait  peu  des  guer- 
riers d'Occident:  «  Qu'ils  viennent, 
»  ajouta  -  t  -  i\y  qti'ils  viennent ,  et 
»  ik  subiront  ce  qu'ont  subi  Irtirs 
j)  il  ères,  la  mort  et  la  captivité.  » 
M.iis  an  printemps  suivant  (i  189) , 
riouombr.iblc  quantité'  de  croises 
qui  aborda  ient  à  Tyr ,  le  (il  reuoucer 
k  ses  deiséîos.  Les  Gh  rétieus,  prenant 
bientôt  l'offeosÎTe,  allcraiiforaier  le 
néQô  de  Saint- Jean  «d'Aere.  Sala- 
din  y  ayait  Aevé  de  nouvelles  forti> 
fications  ;  et  depuis  deux  ans  Ton  ne 
cessait  d'y  travailler.  Les  croisés 
se  déployèrent  devant  sés  murailià, 
et  furent  à  leur  tonr  assiege's  par  Sa- 
îadin.  En  mc'ine  temps  leur  flotte 
occupa  la  rade.  Lesicgedura  plus  de 
•deux  aus.  I/arraec  et  la  flotte  chré- 
tienne formaient  l'e'lite  des  guer- 
riers de   tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope. La  flotte  n'y  demeurait  que 
YéÊâ,  L*biver,  à  l'approchedes  ora  ^es, 
die  levait  l'ancre  ^  et  se  rtfu^aii  k 
Tyr ,  ou  dans  les  ports  d'Occident. 
La  flotte  égyptienne  arrivait  alors 
arec  des  provisions  ,  et  secourait  la 
ville.  Un  grand  nombre  de  femmes 
chrétiennes ,  portint  le  haritois  et 
la  cuirasse,  combattirent  à  ce  siège. 
Dans  les  premiers  mois,  les  croises 
uc  firent  aucun  progrès  :  ils  ne  p^ir- 
vinreiît  pas  même  à  cerner  enliei  c- 
nieiit  la  ville.  Chaque  jour  ,  ils 
avaient  à  se  défendre  contre  les  sor- 
ties de  la  garnison  et  conmles  «tla- 
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ucs  de  Saladin. C'était  lesultbanqni 
irigeait  ordinairement  ces  attaques. 
La  veille,  dit  un  de  ses  bistoriens, 
il  se  prcp&rait  pour  h  Uiidcmain. 
Telle  était  son  ardeur  qu'il  passait 
quelquefois  plusieurs  jours  de  suite 
sans  manger.  Ses  émirs  étaient  sans 
cesse  obligés  de  le  modérer.  I^es  au- 
teurs arables  le  comparent^  k  c^suiet^ 
à  une  mère  qui  cberebe  en  vain  son 
fils-unique ,  à  une  lionne  qui  a  perdu 
ses  petits.  L'ardeur  des  Chrétiens  n'é- 
tait pas  moindre.  Les  auteurs  arabes, 
dans  leur  langigp  rxr«géré,  compa- 
rent leur  impelnoMle  nu  deborfîe- 
ment  d'uu  déluge  ou  d'nuc  mer  en 
furie.  A  la  fin ,  le  sullhan  tomba  ma- 
lade ;  et  roniiue  les  cadavres  qui 
couvraiciil  la  plaine  répandaient  une 
odeur  pestilentielle,  il  se  retira  avec 
son  armée  sur  le  mont  Kbarovba  , 
à  quelques  lieues  de  la  ville.  Son 
cœur  était  alors  en  proie  aux  plus 
vives  angoisses.  Instruit  des  anne- 
ments  terribles  qui  se  pour$^^vaient 
en  Occident  ,  effrayé  du  découra- 
gement de  ses  émirs ,  il  recourut  au 
khalife  de  Baghdad.  «  Espérons,  lui 
»  écrivait-il ,  de  la  bouté  de  Dieu  , 
»  que  le  danger  où  nous  sommes  ral- 
))  hiinera  le  zcle  des  vrais  cr'iyauts. 
»  (Qu'est  doue  dcvciiue  l'ardcui  des 
»  Musulmans  ^  le  zèle  des  gens  pieux  ? 
»  Ce  fui  nous  étonne ,  c  est  de  voir 
»  Tunton  des  infidèles ,  et  la  diTÎsion 
»  des  Trais  croyants.  Voyezles  Ghré- 
»  tiens,  comme  ils  viennent  eu  foule  ! 
»  comme  ils  se  pressent  ji l'en vi !  Ib le 
s  font  dans  l'idée  que  par  là  ils  sau- 
»  veronl  leur  religion.  Les  Musul- 
»  mans,  au  contraii  e,  sont  mous,  dé> 
V  courages  ,  sans  y.èlc  pour  l'islamis- 
»  me.  »  Pend  int ce  temps ,  les  Chré- 
tiens achevaient  de  fermer  les  issues 
de  la  place.  Ils  se  foriidaient  dans 
leur  camp  ,  et  ils  en  faisaient  une  es- 
pèce de  ville ,  où  l'on  voyait  des  (^1i- 
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myteiiiarehés,etc.  Auprintempt 
suivant  (  1 190  ) ,  lorsque  Saladin  re- 
vint dans  ses  anciennes  positions  ,  il 
trouva  toutes  !^cs  communications 
fermées  ;  et  ne  put  plus  correspondre 
avec  la  garnison  qu'au  moyen  de  pi 
geons,  ou  d'uitrépides  naj^curs  qui  , 
la  nuit ,  traversaient  la  flotte  cluë- 
ticnne.  Alors  les  croisës  tournèrent 
tous  leurs  efforts  contre  la  TÎIle. 
Tantét  îb  miDaîent  les  remparts , 
tantôt  Us  montaient  à  rescuade  , 
tantét  ils  faisaient  jouer  leurs  ma- 
ehîntf.  Mats  la  garnison  faisait  face 
&  tout  :  elle  repoussait  les  assauts  , 
ou  faisait  dès  sorties ,  et  avec  le  feu 
grégeois  ,  l^rAbit  les  machines  de 
guerre.  Elle  et  ait  vivement  secon- 
dée par  Sa! adm.  Ce  prince,  à  cha- 
que attaque  des  Chrétiens  contre  la 
place ,  attaquait  leur  propre  camp. 
Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Tem- 
pereur  Frédéric  Barberousse  arriva 
près  des  confins  de  la  Sjrie.  Parti  du 
fond  de  l'Allemagne,  ce  monarqoa 
avait  traversé,  eiiTainqueur,  les  con- 
trées Isaignées  par  le  Danube ,  ainsi 
que  l'empire  grec  et  les  états  du  sul- 
than  d'Iconium.  A  son  approche, 
les  Musulmans  furent  saisis  dVfTroi  j 
tout  annonçait  qu'il  allait  faire  iii-n- 
clier  la  balance  ,  lorsqu'il  périt  au 
passage  d'un  fleuve.  Aussitôt  son 
armée  se  dispersa;  les  Chrétiens, 
accablés  de  douleur,  dâespérèrent 
de  leur  fortune;  ils  souffraient  alors 
de  ta  disette  et  de.diverses  mala- 
épidémiqoes  :  heureusement , 
quelques  jours  après,  ils  reçurent 

Sar  mer  de  grands  secours  d'Occi* 
ent.  Vers  le  même  temps  ,  ils  ap- 
prirent que  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  s'étaient  croisés,  et  se 
disposaient  à  venir  les  seconder.  Le 
bruit  courut  même  que  le  pape 
voulait  prendre  part  en  personne 
à  la  croisade,  et  marcher  à  la  tête 


de  la  chrétienté.  A  cette  nouvelle, 
S.iladin  ne  se  crut  plus  en  sûreté  dans 
son  camp,  etil  retourna  à  K  baron  ha. 
On  lit  ces  paroles  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  alors  an  khalife  pour  ré- 
clamer son  appui  ;  «  Les  CliicUcus 
»  reçoivent  sans  cesse  de  nouveaux 
»  secours  plus  nombreux  que  les  flots 
a  de  la  mer ,  plus  amers  poar  noot 
9  que  ses  eaux  sanmâtm»  Quand  il 

V  en  périt  un  sur  terre  ^  il  en  arrive 
»  mille  par  mer.  La  semence  se 
»  trouve  plus  abondante  que  la  mois- 
»  son  ;  l'arbre  pousse  plus  de  bran- 
»  ches  que  le  fer  n'en  peut  couper.  Ces 
»  ennemis  de  Dieu  se  sont  fait  de  leur 
»  camp  une  forteresse  incxpu^inable, 
»  Ce  n'est  pas  qu'il  n'en  ail  déjà  péri 
»  un  graad  nombre ,  à  tel  point  que 
»  le  fer  de  nos  épées  en  est  émoussé; 
y  mais  nos  Compagnons  commenceDI 
a  à  se  tasser  d'une  guerre  si  longue^ 
9  Hâtons -nous  donc  d'iôiplarer  te 
»  secours  da  Seigneur,  Dieu»,  sans 
»  doute ,  nonsexauçera  par  con^idé* 
•  ration  pour  notre  maître ,  le  com- 
i>  mandenr  des  croyants.  Voilà  que  le 
»  pape  des  Francs  impose  aux  Chré- 
»  tiens  des  pénitences  et  des  dîmes. 
»  11  les  fait  revêtir  de  deuil,  jusqu'à 
»  l'entière  délivrance  du  tombeau  de 
»  leur  Dieu.  Mais  vous,  qui  êtes  du 
»  sang  de  notre  prophète  Mahomet, 
»  c'est'i  vous  de  faire,  en  cette  dr- 
»  constance,  ce  qu*il  ferait  lui  même 
a  s'U  était  au  milieu  de  son  peuple , 
»  car  ilnousaremis,  nous  et  tous  les 
»  MusulmanSyà  votre  garde.  Ah  ■  pliît 
a  à  Dieu  que  votre  serviteur  fût  déli- 

V  vré  des  inquiétudes  qui  le  tour- 
»  mentent:  il  volerait  à  voire  «ctiil, 
î>  il  exposerait  au  médecin  de  Tisla- 
»  misme  ,  à  celui  qui  est  comme  son 
»  messie,  le  mal  qui  le  rouge.  Hélas  ! 
»  il  voudrait  bien  avoir  d'autres  iiou- 
»  velles  à  vous  donner;  mais ,  au  con- 
»  traire,  il  craint  de  vous  faire  u» 


» 
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9  tableaa  trop  Téridiqiie  de  notre  si* 
»  tiiatîon  y  vu  m  ce  serait  tous  aflfl»- 
9  gcr  plus  qu  U  ne  eonvieot.  Sans 
»  cela  ,  votre  servittar  vous  dirait 

»  des  choses  qui  vous  feraient  fondre 
1)  eu  larmes  ,  des  choses  q\û  ^  ous 
»  fendraient  le  cœur.  (  (  ]>(  nduii  il 
»  lient  ferme;  ila  toujours  c(H;fiance 
»  en  Dieu;  il  attend  soiisalni  de  lui,  0 
»  mon  Dieu  !  je  me  résigne  d'avance  à 
»  ceqni  m'alHigeet  afflice  les  mîeDS, 
»  pouiTU  qu'il  doîre  t'&re  agréable» 
»  Ooi  9  nous  serons  fermes  dans  ce 
»  danger.  »  Cette  lettre  peint  très- 
bien  l'état  d'anxiété  où  était  Sala- 
diû.  T/agitalion  desoname  avait  al- 
tère sa  saute;  et  lorsque  les  Chrétiens 
vinrent  l'altaquer  ,  son  plus  graud 
regret  fui  de  ne  pouvoir,  à  cause 
de  sa  maladie ,  prendre  part  à  Tac- 
tïon.  Il  fondait  en  larmes  ;  et  peu 
de  temps  après ,  quelqu'im  lui  con- 
seînant  de  se  retirer  dans  les  ter- 
res a  cause  de  l'odeur  mortelle  que 
tes  cadavrè»  avaient  répandue  dans 
les  environs ,  il  répondit  par  «n 
vers  dont  lV([Miva!cut  est  ceci  :  Eh  ! 
que  ni  importe  de  mourir  pourvu 
que  Les  ennemis  de  Dieu  périssent 
avecmfji.  Ce  qn^il  y  a  de  iui  t  remar- 
quable ,  c'est  qu'eu  cette  occasion , 
au  milieu  des  attaques  lesplus^vives,  il 
se  montra  constamment  numaln  en- 
vers les  prisonniers  clirétiébs ,  et 
qull  adoucit  de  tout  son  pouvoir  les 
maux  delaguerre.  Cependant  l'hiver 
ne  tarda  pas  à  venir,  'baladin  éuit 
toujours  à  Kharonb-1 ,  oii  il  rccetrail 
des  vivres  des  provinces  voisines. 
Pour  les  Chrétiens  ,  ils  se  trouvèrent 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  En- 
fermés dans  un  lieu  très  resserre,  cx- 
pdsés  aux  pluies  de  la  saison,  en 
proie  aux  maladies  ëpidtfmiqaes  , 
privÀ  de  tout  secours  depuis  queia 
mer  notait  plus  praticable ,  affaiblis 
par  de  nombreuses  dënnrttons^  ib 
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souffrirent  tous  le»  genres  de  mtT 
sères.  Saladin  profita  de  ce  mo-  - 
ment  pour  renouveler  la  gamisoii 
de  Saint  Jcan-d*Acre.  II  commen- 
çait alors  à  se  rassurer.  La  fin  tra- 
gique de  Tempercur  Frédéric  avait 
vivement  frappé  son  imagination, 
et  il  croyait  y  voir  la  main  de  Dieu, 
qui  se  déclarait  pour  lui.  Dans  son 
pieux  entbousi^me,il  comparait  le 
soit  de  Frédéric  à  celui  de  PharnoB , 
englouti  dans  la  aner  en  poursutvani 
le  peuple  de  Dieu.  Mais  au  printemps 
de  Taonée  suivante  (  1 1 9 1  ),  ses  espe- 
rancesfurent  encoredeçuès.Philippc- 
Angnsle,  roi  de  France,  et  Richard, 
roi  d'Angleterre  ,  arrivèrent  avec  de 
grandes  forces.  Desdors,  le  sif^c;  d'A- 
cre reprit  avec  une  nouvelle  iuicur:  , 
ou  passait  les  jours  et  les  nuits  à  se 
battre;  et  la  camison  ne  suflisait  plus 
contre  tant  d'attaques.  Eu  vain  Sa- 
ladin chercbaitâ  &ire  diversion.  Les 
Chrétiens  défendaient  leurs  retran- 
chements et  dans  le  même  temps 
ils  harcelaient  la  ville.  Ce  fut  alors 
que  le  sulth.in  écrivit  de  divjjrs  co- 
tés pour  intéresser  les  Musulmans 
à  sa  cause.  Il  hésitait  à  s'adresser 
au  khalife,  vu  le  peu  de  secours 
qu'il  eu  avait  tiré.  Cependant  Je 
péri!  ne  cessant  de  s'accroître, 
il  lui  écrivît  :  «  Votre  serviteur  a 
toujours  pour  vous  le  même  res- 

Sect;  mais  il  se  lasse  et  s'ennuie 
'avoir  sans  cesse  à  vous  écrire 
sur  nos  ennemis ,  dont  la  puissan- 
ce et  là  méchanceté*  deviennent  de 
plus  eu  plus  reiioutables.  Non,ja-  j 
mais  les  hommes  n'avaient  vu  ni 
enlenJu  un  peuple  qui  assiège  et  est 
assiégé  ,  qui  resserre  cl  est  resserié. 
Vouloir  cléterminer  k  nombre  des 
FrancSyOela  serait  impossible:  Tima- 
gination  elle-même  ne  saurait  se  le 
représenter.  On  dirait  que  c>st  pour 
eux  qu'a  été  lait  ce  vers  :  Là  sont 
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muvmftUr        te^  "peuples  avec 
Uurs  Ungues  dmrse$,  Cest  au 
point  que  aottl  manquons  d'intpr- 
prcle  pour  Irs  rntcudrc  (3).  Ces 
ennemis  àc  I)icu  imaginent  tous  les 
jours  (juelqiie  nouvelle  malice.  »  Le 
reste  de  la  lettre  était  sur  le  mcme 
ton.  A  la  fin  ,  5aint-Jcan- d'Acre  s% 
rendit.  Philippe  -  Auguste  remit  à  la 
Toile  pour  reloamer  dans  ses  états  ; 
et  Bioliard  prit  U  commandemeut  de 
rarmée  ( Fqy,  Philippe  ,  XXXI V , 
94).  Lintentiondas Croisé  était  de 
profiter  de  la  terreur  qu'inspiraient 
leurs  succès  pour  marclier  à  la  dëli- 
vriiire  de  la  ville  Sainte  :  ils  suivirent 
les  bords  de  la  mer.  Telle  était  leur 
ardeur,  qu*i!s  renversèrent  d'abord 
tous  les  obstacles.  En  vam  Saiadin 
nt  ccsM  de  les  harceler.  Au  combat 
d'Artoof  ^  a«s  soldats ,  s'âant  trop 
arancës,  furent  mis  en  déroute;  et 
plus  de  Tingt  mille  d'entr*eux ,  sui- 
yant  Texpression  de  Boha  -  eddyn, 
souffrirent  le  martyre;  la  frayeur 
devint  telle,  qu'ils  n'osèrent  attendre 
les  C  !i  retiens  dans  Ascalon.  Ce  qui  les 
épouvantait  le  plus,  c'est  qu'après  la 
capitulation  de  Saiut - Jean-d'Acrc  , 
Kicliard,  n'ayant  pu  s'accorder  avec 
Saladin  sur  l'exécution  du  traité, 
«Tail  cruellement  oiassacré  les  sol» 
data  de  la  garnison ,  an  noasbre  de 
trois  mille.  Les  Musulmans  crai- 
gnaient d'éprouver  le  même  sort. 
Il  fallut  ,  que  Saladin  ,   qui  avait 
déjà  démantelé  laffa ,  Césarce ,  Ar- 
souf  et  d'autres  places  du  second 
ordre,  pour  empêcher  les  Ctiretiens 
de  s'y  établir  ,  détruisît  aussi  Asca- 
lon. La  ruine  de  cette  grande  cité  lui 
fat  ttès<ensîlilc  Son  bistoriaoBoha- 


(3)  Il  s'agit  ici  des  AnglaU  et  dct  croÎM-s  Al1('iii»i)(is 
et  ScaDdinaro;  car  les  Miualmans  compreiiaietit  et 
pnlileQt  MU  doate  la  langue  frauque,  qui  è'était 
mwmét  en  Syrie  depuis  fétabliaseiaent  des  prenÎM* 
orakést  la  plupart  Fmnfau  d'origine,  ainsi  qvm  «ns 
1 1  II  h  iwl  ■iiiwiwiii  wiiiiii  ikm  b  Wi<*m^  -  f. 


cddjm,  qui  était  alors  auprès  de  lui, 
rapporte  que  lorsqu'il  arriva  devant 

Ascalon  ,  il  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes ,  et  qu'il  dit  :  «  J'aime  beaucoup 
TTîT'^  cnfanisj  mais  il  m'en  coûterait 
moins  de  les  sacrifier ,  que  d'ôtcr 
une  seule  pierre  de  ces  murailles.  » 
Dès  lors  ses  cU'orts  se  bornèrent  à  sau- 
ver Jérusalem.  Non  content  d'en  ré- 
parer les  fortifittitioosyil  fitdeVaster' 
les  environs  f  et  occupa,  aTec  son 
armée ,  les  liautenrs  voisines  (i 
Cependant,  au  seul  nom  de  Richard , 
l'alarme  devint  générale, Boba-eddyn 
rapporte,  comme  témoin  oculaire^ 
qu'à  l'approche  du  roi,  Saladin  as- 
sembla sou  conseil.  Le  sulthan  était 
en  proie  a  l.i  [  lus  vive  agitation,  et  il 
n'eut  pas  d'aburdia  force  déparier. 
Enfin  il  dit  aux  émirs  :  «  Vous  savez 
que  Toos  êtes,  encemament,  lebo»- 
lerafd  de  rislamisme  et  son  unique  . 
défense;  Tonssam  que  vous  avea 
dansyosmaittsIesangdesMusulmanSy 
leurs  biens ,  leurs  familles:  sans  vous, 
l'ennemi  ne  rencontrerait  plus  d'obs- 
tacle. Si ,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise , 
vous  veniez  à  perihe  courage  ,  c'en 
serait  fait  de  nous  tous;  les  Chré- 
tiens bouleverseraient  le  pays  et  le 
«ettiaient  sens  dessus  dessous ,  com-  • 
]Qel*an|;e$igiI  pliera,  au  jour  du  juge* 
ment ,  le  Itvie  des  actions  humaines 
(4)«  Vous  en  6tes  responsable  :  c'est 
pour  cela  que  vous  avez  été  choisis 
entre  tous  les  IVlusulmans ,  et  que 
vous  êtes  entretenus  à  leurs  frais  ;  l'is- 
lamisme  tout  entier  attend  son  salut 
de  vous.  C'est  tout  ce  que  que  j'ai  à 
vous  dire.  »  A  ces  mots ,  les  émirs  s'é- 
crièreut  :  u  0  notre  luaitrcl  nous 
aommes  tes  esclaves  et  tes  serviteurs; 
ce  que  nous  possédons  c'est  de  toi 

(4)  L'ange  Sigil  est  cdoi  qui  «t  cfa«rf  d'écrire 
four  par  joar  las  aàditm  âm  *MlllMfli  D  M  «A 

*        *  ^    ■  ■ 
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^ue  nous  le  tenons.  Nous  n'avons  à 
nous  que  nos  têtes,  et  elles  sont  à  ton 

service.  Par  Dieu  î  aucim  de  nous 
n'hésitera  à  te  soutenir  jusqu'à  la 
iQort.  ly  Mai<?  nprès  le  CûDsril  ,  les 
mamlijiiks  et  lei  soldats  s'abbcmblè- 
rentcij  lumulte,  menaçant  de  se  sou- 
lever :  a  C'est  imprudent ,  dirent-ils  ^ 
c'est  youloir  compromettre  inutile- 
ment FisUmisme.  Que  ne  tentons- 
nous  plutôt  le  sort  des  combats  !  si 
Bîea  nous  accorde  la  yictoire ,  l'en- 
nemi est  perdu,  et  nous  lui  enlevons 
ce  qui  lui  reste.  Si  nous  sommes  vain- 
cus, nous  renoncerons  à  Jérusalem. 
Après  tout ,  rislamisme  en  e'fait  il 
moins  glorieux  lorsque  noii^  n'avions 
pas  cette  ville?  »  Ces  paroles  causè- 
rent à  Saladin  la  douleur  la  plus  vive. 
Sotf  Ikistorien  rapporte  que  le  soir , 
lorsque  les  émirs ,  suivant  l'usage , 
s'assemblèrent  auprès  de  lui ,  il  pa- 
rut fort  abattu.  Après  la  prière  , 
*qnand  les  e'mirs  commencèrent  à  se 
retirer,  BolKi-cddvn  rosfa  avec,  lui  et 
ils  passèrentcnscuible  la  nuit  en  priè- 
res. Le  lendemain,  Tarmée  chre'- 
tienne  se  retira  tout  à-coup.  Siladin 
ne  douta  pas  que  Dieu  n'eût  vou- 
lu faire  un  miracle  en  sa  faveur, 
lia  vérité  est  que  les  Chrétiens  étaieit 
divisés.  Malheureusement,  nue  foisle 
but  principal  de  la  croisade  manque', 
il  ne  fut  plus  possible  de  t-ctcnir  les 
soldats  :  la  plupart  abandonnèrent 
leurs  drapeaux.  Rîcli.ird ,  reste' avec 
peu  de  forces,  apprit,  vers  le  même 
temps  ,  que  des  (roubles  s*e'laicnt 
élevés  en  Angleterre;  il  (lut  songer  à 
retourner.  Une  seule  cliosc  le 
retenait,  c'était  l'intérêt  de  sa  gloire 
et  le  désir  d'ohtenir  une  paix  hono- 
rable :  mab  plus  il  se  montrait  impa- 
tient, plus  Saladin  concevait  dVspc- 
rances  et  opposait  de  di^icultés.  H 
craignait  d'ailleurs  que  si  l'armeemu* 
sulmane  était  une  fuis  licenciée^ il  ne 


fAt  plus  possible  de  la  réunir  de  non* 
veau.  Aussi  les  négociations  durèrent 
pl us  de  six  mois,  pendant  lesquels  oa 
ne  ce ssT  presque  pas  de  se  battre.  Les 
deux  princes  se  traitèrent  corislam- 
mentavec  politesse  et  géne'rosiié.  Ki- 
chard  fut  souvent  malade;  etSaladin 
lui  envoya  des  fruits ,  de  la  neige  et 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.  Mais 
le  sulthan  était  toujours  inflexible. 
Il  ne  fut  vaincu  que  par  les  instances 
de  ses  émirs  et  la  mauvaise  volonté 
de  ses  soldats.  Au  combat  de  laffa  , 
Richard  ,  n^iyaiit  qu'environ  quatre 
cents  hommes,  brava  tousses  eHbrts, 
sans  que  les  Musulmans  voulussent 
se  mesurer  avec  lui.  Salaflin  fut  si  sen- 
sible a  cet  échec,  que,  quelque  temps 
après,  le  roi  d'Angleterre  étant  tomtié 
malade  dans  lafiTa ,  il  n'osa  pas,  mal- 
gré sa  faiblesse  ,  aller  l'attaquer* 
Enfin  la  paix  se  fit  pour  trois  ans 
etquelques  moîs(aoâl  1 192.)  Aussi* 
tôt  les  deux  peuples  se  mêlèrent  ;  et, 
suivant  un  auteur  arabe  ,  on  eût  dit 
qu'ils  avaient  toujours  été  comme 
frères.  Les  chefs  se  tirent  des  pré- 
sents. Sa  lad  in  donna  des  chevaux  ara* 
bes ,  et  les  Chre'tiens  des  casques ,  des 
cuirasses ,  des  épéesd'Allemagne,  Les 
émirs  musulmans  et  les  seigneun 
cfarélkns  jurèrent  le  traité.  Pour 
Richard  et  Saladin,  ils  <  (  onten- 
tèrent  re'ciproquement  de  leur  pa- 
role. Chacun  garda  ce  qu'il  avait.  Il 
n'y  eut  d'exception  que  pour  A-ra- 
lon ,  dont  RirliaiJ  avait  relevé  les 
ruines,  et  qu'il  fui  obligé  d'abattre. 
Saladin  lui  laissa  en  iodeumité  l.i 
moitié  de  Lidila  et  de  Ramla.  Par  le 
traité ,  il  était  permis  aux  pèlerins 
chrétiens  de  visiter  Jérusalem ,  mais 
sans  armes.  A  l'instant,  les  soldats 
chrétiens  se  précipitèrent  vers  la  vil- 
le Sainte,  pour  s'^acquilter  de  leur  pé* 
lerinage.  Saladin  s'y  rendit  lui-même 
pour  veiller  à  leur  sûreté*  Il  leur  Et 
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rouniir  Jcs  vivres,  et  recul  les  chefs 
a  sa  table.  Les  auteurs  ciirélieus 
se  sont  plu  à  rapporter  les  bonstftip 
temeats dont  il  osnenfvrs  eux?  dans 
le  nombre  étaient  des  érêques ,  des 
prêtres,  des  seSgpemrsf  et  sa  politique 
eoBsislait  à  les  contentery^nr  ^  ils 
ne  fussent  plus  tentes  de  revenir.  Il 
n'aurait  pas  tenu  à  lui  que  TOccideut 
tout  entier  fîl  le  pèlerinage,  pourvu 
quVnsuiieon  laissât  scsëtals  en  repos, 
Ënûn  Richard  se  mit  en  incr;.et  Sa- 
ladiu  licencia  son  armée.  Il  comptait, 
à  l'expiration  du  traité,  reprendre 
les  armes ,  Ol  subjuguer  les  déoris  des 
colonies  cbrétirânes.  Cest  par  là 
qu'il  se  justifia  auprès  dn  kkame  de 
Baghdjid^  q*)i  sans  doute  avait  été 
mécontent  de  la  paix  (5).  Il  com- 
mençait cependant  à  se  ressentir  des 
fatigues  de  cette  longue  guerre.  Pour 
le  moment ,  si  l'on  en  croit  Boha- 
cddyn  ,  il  se  serait  borne  à  faire 
le  piilcriuage  de  la  Mecque  y  et  à  jeû- 
ner pour  tout  le  temps  qu'il  n'avait 
pu  le  faire  pendant  les  koslilités.  En 
attendant,  il  se  fenditàDamaa,  pour 
y  rétablir  sa  santé.  Sou  entvée  dans 
cette  yillefut  des  plus  toucbantes  :  les 
babitanls,  qui  ne  l'aTsient  pas  tu  de* 
puis  plusieurs  années,  se  portèrent  au- 
devant  de  lui,  et  ûrent  éclater  la  joie 
la  plus  vive.  II  s'occupa  aussitôt  des 
affaires  de  Tctat ,  et  rélorraa  divers 
abus.  5a  famille  et  la  plupart  de  ses 
enfants  étaient  auprès  de  lui  ;  il  se  dé- 
lassait avee  ens  des  soins  de  rem* 
piie.^  Boba-eddyn  rapporte  que  des 
ambassadeurs  chrétiens  étant  venus 
il  Damas  pour  lui  demander  aucUen» 


Siiindin  ent  qnelques  démêles  avec  le  khaliFu 
fwn^,  2«  Chuic  de  son  neveu  le  brave  Taki  -  cddyn 
Oinor,  qui  avait  envahi  li-s  vlal»  d'uu  vnMal  du  kJin- 
lik-  cti  i\ij('iMjpul.iiutc.  Mats  utalgrc  sa  drfè'rcnce  et 
•ton  rc-3|ict;t  pour  le  cbef  de  lu  rMigion  musulniaiie , 
il  refit»»  do  céder  i  dts  tiiVîlf  Kimi  HiTil  '  T|['irii'  it 
c'xume  d«i  entre|)risM  mr  Ift  initték  Iftev^^M 
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ce,  le  Irouvcrcnl  avec  un  de  ses  plus 
jeunes  (ils,  prenant  part  à  ses  jeux. 
Cet  enfant  fitt  si  éStêjé  èe  v<fir  des 
lM>mmes  kaMUéb  à  la  fninque ,  sans 
barbe,  et  les  chefcux  eonts.  ^*il 
se  mit  à  plewer  f  et  que  Saladin  fut 
obligé  de  remettre  TaudieBeo  k  m 
autre  jour.  Cependant  sa  santé  pa- 
raissait se  rétablir.  Il  fut ,  pendant 
quinze  jours ,  absent  de  Damas ,  pour 
se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  Mais 
ses  idées  de  conquêtes  ne  lardèrent 
pas  à  se  renouveler.  11  avait  remar^ 
que  que  les  Musulmans  le  regardaient 
oomsse  lo  dtfensenr  de  rislimis* 
me  t  dans  le  com  de  la  goempré» 
oédentOy  il  avait  tu  aeeooir  sou 
ses  drapeaux  des  guerriers  de  toui 
les  pays.  Il  en  était  venu  de  l' Asie- 
Mineure  et  du  fond  delà  Perse.  Avec 
la  gloire  dont  il  jouissait,  il  ne  dou- 
ta pas  qu'à  son  approche  tous  les 
peuples  ne  se  soumissent  à  lui.  Il 
résolut  doue  d'envahir  à-la-fois  l'A- 
sieMinenre,  la  grande  Arménie  et 
fAdeibaldian.  SonlirèrtlUHk-Adel 
ot  son  fils  Afdhal  devaient  Itrt  do' 
l'expédition.  Adel  avait  d*aboid  été 
d'avis  de  commencer  par  la  grsindn 
Arménie^  car  il  atatt  la  promesse 
d'en  devenir  souverain.  Afdhal ,  au 
contraire  eût  voulu  envahir  d'abord 
rAsic-Mineure.  «  Petits  esprits,  vues 
»  étroites ,  leur  dit  Saladin ,  je  me 
»  charge  à  moi  seul  de  réduire  l'A- 
»  sie-Mincure.  Pour  vous ,  vous  irez 
»  conquérir  "la  grande  Arménie. 
»  Quand  j'aurai  fini,  j'irai  TOUS  Irott» 
»  Ter,  et  nous  eafrabirons  l'empire 
1»  des  anciens  sulthans  de  Perse.» Les 
préparatifs  ne  furent  pas  longs.  Dé* 
jà  le  rendez-vous  était  donné,  lors- 
que Saladin  mourut  à  Damas,  après 
quelques  jours  de  maladie ,  le  \  mars 
1 193.  Sa  mort  causa  un  demi  géné- 
ral dans  la  ville.  Au  rapport  de  Bo- 
ha  edd^n,  ses  sujets  le  pleurèrent 
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sincèremcDl  :  tous  auraient  sacri-  gne  de  Saladin,  rambîlion  et  la  hai- 

fic  leur  vie  pour  sauver  la  sienne,  ne  contre  les  Chrétiens.  Il  fut  cruel 

Il  laissait  dix  -  sept  fils  et  une  pour  être  vézir.  Il  fut  ingrat  envers 

.  fille.  Les  trois  aloët  auxquels  il  a-  tfoureddyn,  son  maître  et  son  bien- 

•tail  paifagé  aet  éUts  de  son  faiuiur,  pour  être  indépendant.  Il  fut 

Tim,l«icoiiierYàrailaprbsa  mon.  korriblesMiit  injuste  envers  le  fils  et 

jKÎOnlMfS* 

eal  Damas   

avec  le  titre  de  sûlthan,  ce  qui  lui  gneUdnkluUÎCtda  àaglidadyCiitei- 

donoait  une  espèce  de  suprématie  daat  outre  mesure  son  autorité  tcm- 

sur  tous  les  autres  (  F o/.  Mélik  porellc.  Il  n'éteadit  celte  autorité 

EL  Afdual  ).  Aziz  eut  l'Egypte,  que  pour  re\pîoiter  à  son  proBt  ; 

et  Daher  ,  Alep.  Ceux  de  ses  ne-  et  il  changea  de  langage  lorsqu'il  crut 

.veux  qui  avaient  des  principautés,  n'en  avoir  plus  besoin.  La  guer- 

s'y  maintinrent  également.  Quant  à  rc  acharnée  qu'il  fit  ensuite  aux 

,son  frère  M^ik-el-Adel ,  qui  Tavait  Chrétiens  dérivait  du 


.  _   même  pnnci- 

.piiiaamwent  aidé  dans  tes  conqué-  pe.  Il  voulait  surtout  être  maître  de 
JCS.'ilaTait  compté  sur  un  ro^audM  leur  pays.  Il  est  vrai  quW  fois 
il  fat  très-fâché  de  n'avoir  ^  cette  guerre oommoieée,  il  y  mitune 
jce  ^'il  possédait  auparavant,  c*est-  ardeur  inooncerable.  Dans  Peialta* 
àdire,  Karak  et  quelques  villes  tien  de  son  sèie  fanatique,  ilnese 
de  Mésopotamie.  Mais  comme  la  émit  pas  borné  aux  colonies  ckré» 
discorde  éclata  bientôt  entfe  ses  ne-  tiennes;  il  aurait  voulu  couronner 
veux,  il  profita  de  leurs  divisions  ses  exploits  par  la  conquête  de  Tlu- 
pour  les  dépouiller,  et  réunit  sous  lie,  de  la  France,  et  y  faire  triom- 
ses  lois  l'Égypte  et  la  Syrie  (  ^oj  ez  pher  les  lois  de  Mahomet.  Sa  rcpon- 
MÉLiK  EL  Adel  ).  Daher  seul  par-  se  à  une  lettre  de  l'empereur  Frédé- 
vinl  à  conserver  Alep,  et  la  trans-  rie- Barberousse,  et  une  conversation 
jnità  ses  enfants.  Mais,  soixame  qu'il  eut  avec  Boha-eddyn  ne  laissent 
pns.après,  sa  postérité  Âlt  éteinte  aucun  doute  à  cet  égard.  11  appelait 
par  les  TarUres.  Un  si  triste  résul-  la  guerre  contre  les  Chrétiens,  la 
Ut 'd'une  si  longue  suite  de  tra-  gnerre  j«cms,  et  en  pariant  d'eux, 
vans  et  d'usurpations  a  donné  lieu  il  les  qualifiait  ^ênnmnis  de  JÊHm. 
k  l'auteur  arabe  lbn*Alatsir  de  re-  Cette  passion  furieuse  le  rendit  quel* 
marquer  que  rarement  les  chels  de  quefois  bariiare.  Son  kistorien  as- 
dynastie  et  ceux  qui  se  fraient  les  sure  que  le  plus  sûr  moyen  de  lui 
premiers  le  chemin  du  trône,  trans-  plaire  était  de  flatter  SCS 'idées- 
mettent  le  pouvoir  à  leurs  enfants  ;  et  il  avoue  que  ce  moyen  Uâ. 
qn  û  vient  ordinairement  un  frère  réussit  à  lui-même.  chme  re- 
çu un  autre  qui  s'empare  de  tout,  et   ■ 

)         •  •     .■           .   r    A           *         1'  de  «OD  frère ,  il  ï  »v.Mt  .ilar>  (r  ,i>  aulrt-s  braocbaa 

qu  ainsi  justice  est  laite ,  meuie  des  d«  u  dyuutùdea  Aiuubid»,  dont  deu,,  i«.uesd» 

cette  vie  ,  des  crimes  de  rauibitioo  ft?'^^,^fi^i'l:ri^^^iL'î^'^'^V^f*^ 

(6).  Deux  passions -agitèrent  le  re-  oood*  a  sandi,  m  syrie;  \»  tntdhn»  ipi  d«oc» 

dait  au  fameux  AMd~<;d<lyn  Chyrkuuh  ,  9011  uocîc 

^-ii*— "■^™>— ■^■■™-»  gouvernait  Heinesse.  Il  s'en  furniA  d'autres  «  a  Mèao- 

potamie;  iiiaia  elles  5e  fuudircuttKutrt  dan*  la  bran- 

*  ifi)  OatrtlrA  royaume*  d'ilep.deDmiM  «td'lt-  d«  l'EiypU  .  ik  l'w^giiau  d*  ccUe  «ta  Wtm 
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marqufible,  cette  hamc  ne  se  rap- 
portait ^ux  Chrétiens  que  comme 
iormant  un  corps  de  nation.  Du  mo- 
meut  qu'ils  étaient  abattus,  il  les 
voyaitd'uu  autre  œii.  Nua->»culement 
il  toléra  les  Chrétiens  conhtes  d'É- 
gjpte ,  alofS  «b  asses  grtod  nombre  ; 
atisit  retpeeta  leurs  privilèges,  et 
CB  prit  qitclqcies-nns  à  son  service. 
U  flC  voiitn  mène  pius  d'une  fois 
ibas  d  kftoiaia  cnven  Iw  Cb  ré- 
liens ses  ennemis.  Nous  avons  cité 
sa  belle  conduite  lors  de  la  prise  de 
Jérusalem.  Gomme  on  lut  repro- 
chait cette  clémence f  il  répondit: 
«  Laissez-moi  faire  :  j*aime  mieux 
»t|u'ils  s'en  aillent  contents.  »  C'est 
ce  qui  explique  les  éloges  magni- 
fiques et  même  exagérés  que  quel- 
les «utiun  ûaému  do  temps, 

ErticaliimieBt  kt  Italim ,  ont 
U  de  hiL  Ce^  sont  tek  ^ 
qo'il  n'existe  peui-Mrc  rien  dans 
les  antevrs  arabes  qui  soit  au-<ie8* 
sus.  Le  caractère  de  Saladin  était,  au 
fond,  bon  et  généreux;  et  l'anibilion 
ne  l'avait  pas  entièrcincut  pcrvtrli. 
Il  professait  une  momie  nni  i'.  On  en 
jugera  par  le  (H.m  oms  suivant  qu'il 
tiof,  peu  fie  temps  avant  sa  moit,  à 
son  fi's  Daher  ,eu  le  rcnvoyauldans 
son  gouvernemeut.  «  Mon  fils  >  lui 
dit-il ,  jeté  recommaDde  la  erainte 
de  Dièii\  sooree  de  tout  bien,  fais 
m  que  Dieu  coitiAande  et  tu  y  troo» 
lieras  ton  bonheur.  Aie  toujours  le 
sang  en  horreur;  car  le  sang  ne  dort 
jamaie*  Veille  aux  intérêts  de  tes 
SnietS  ,  et  tiens-toi  an  ronr,irît  de 
leur  état.  Tu  es  pour  eux  mon  mi- 
nistre ,  comme  tu  l'es  de  Dieu.  Aie 
soin  deconlenter  les  émirs,  lesgrands 
de  Tétat  et  les  ç;ens  en  place.  C'est 
par  de  buiiues  manières  que  je  suis 
'parvenu  à  ce  degré  de  putiaance.  No 
garde  de  raneone  contre  personne; 
car  -  nous  sonnes  loos  nortals.  » 
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Une  des  choses  qui  contribuèrent  le 
plus  à  la  grandeur  de  Saladin ,  ce  fut 
son  extrême  libéralité.  Dans  toutes 
ses  conquêtes,  il  ne  se  réserva  jamais 
rien  pour  lui ,  et  il  abaudouna  tout  le 
butin  aus  soldats.  £n  parvenant  à  la 
dignité  de  réàr ,  il  eonmença  par 
disif  ibuer  ans  teirs  et  au  peuple 
les  trésors  de  son  oncle  Chyrkottb.  Il 
fit  de  même  à  la  prise  de  Damas  , 
lorsqu'il  devint  niatlre  des  ricbesses 
amoncelées  par  Noureddyn.  On  rap- 
porte ,  k  ce  sujet ,  qu'il  chargea  de 
la  (listnbulion  un  dcsrincicns  émirs 
de  Noureddyn,  lequel  avait  contribué 
à  le  rendre  maître  de  la  ville.  L'émir 
commença  par  se  servir  lui  -  raêmej 
mats  il  n'osait  remplir  loulc  la  ca* 
pacité  de  sa  main.  Sakdia  s'en  étant 
aperçu ,  bi  en  demanda  la  nlseb. 
«  Cest,  répondit  l'émir,  qu'un  jour, 
dans  noe  distribution  de  raisins  sect^ 
Nooreddyn,  m'ayant  tu  puiser  par 
grandes  poignées,  me  dit  qu'il  n'en 
resterait  pas  pour  tout  le  monde.  » 
Ces  paroles  firent  rire  S.dadin  ;  et 
il  dit  que  l'avarice  étau  i  lite  pour 
les  marchands  et  non  pour  les 
rois  ;  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  pui- 
ser à  pleine  main  j  et  que  si  une  main 
ne  suihsait  pas ,  il  pouvait  les  y 
mettre  toutes  deux.  Cette  libéralité 
n'était  pas  senleroent  un  moyen 
politique  de  gagner  les  ccenn  : 
elle  provenait  d'une  facilité  de  «• 
ractère  poussée  à  l'excis.  Plus  d'une 
fois  il  lui  arriva  de  manquer  do  né* 
cessaire  ;  et  à  la  fin  son  trésorier  crut 
devoir  tenir  de  l'argent  en  réserve 
pour  les  ras  imprévus.  Saladin  était 
naturellement  si  porté  à  la  douceur  , 
que  son  autorité  en  souiirit.  Il  eu 
imposait  peu  a  ses  émirs  et  à  ses  ser- 
viteurs; cependant  cette  facdité  de 
caractère  ne  s'étendait  pas  jusqu'aux 
choses  de  religion  :  apprenant  qu'mi 
joHM  hoanit  (TAlep  pro^ait  des 

9- 
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opinions  impics ,  il  le  lit  mettre  à 
mort.  Son  attachement  pour  Tisla- 
misme  était  saiu.borM«  llca  ob- 
'  serrait  le  jeûne  et  les  psatiques. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  son 
médecin  loi  adressant  des  repré- 
sentations; il  repondit  ;  •  On  ne 
sait  pas  ce  qui  peut  arriver,  le 
plus  sûr  est  de  se  mettre  en  règle.  » 
Un  de  ses  goûts  les  plus  vifs  était 
la  lecture  du  Corna.  Il  le  lisait 
et  le  donnait  à  lire  à  ses  gens.  Un 
jour  qu'il  vit  un  pauvre  musnl- 
inan  se  le  faire  lire  par  son  ûls , 
il  fut  si  touche'  de  ce  trait,  qu'il 
leur  donna  de  l'argent  et  des  tar- 
ies* Il  aimait  Tordre  dan^  l'admis 
mstralion,  çt  maintint  «ne  justice 
sdvèrc.  En  s'élevant  au  pouvoir  ^  il 
diminua  les  impôts^  et,  malgré  ses 
guerres  continuelles ,  il  ne  les  rétablit 
plus.  Cependant  il  ne  sut  pas  se  met- 
tre au-dessus  de  son  siècle  et  de  son 
pays,  ni  donnera  son  gouvernement 
la  solidité  qui  lui  manquait.  Ou  est 
surpris  de  lire  dans  Boha-eddyn,  té- 
moin oculike,  qu'eau  premier  bruit 
de  sa  maladie ,  les  marchands  de  Da- 
mas fermèrent  leurs  boutiques ,  que 
l'on  évacua  les  mardiés;  et  quecna- 
cun  nùt  ses  biens  en  sûreté»  Le  même 
historien  rapport^  d'un  ton  d^admi* 
ration  et  comme  uueprenvedeladoi»> 
leur  que  les  habitants  eurent  en  per- 
dant Saladin ,  qu'à  sa  mort ,  aucun 
d'eux  n«  songea  à  piller  la  ville. 
Ce  prince  était  très  -  exact  à  ren- 
dre la  justice  j  et  quand  ses  affaires  le 
lui  permettaient ,  il  la  rendait  lui- 
mcine.  Dans  ces  sortes  de  cas ,  il 
a!lait  au  tribunal,  et  siégeait,  as- 
sisté de  cadis  et  de  gens  4e  wL  Qu'on 
fut  grand  ou  petit  ^  tous  éta^nt  égaux 
devant  lui;  Un  jour  qu'un  marcnand 
arménien  le  cita  injustement ,  non* 
se  ulement  il  comparut  en  perionnc, 
maiS|  après  le  )ugcment;  iliit  don 


SàL 

au  marrbaud  d'une  somme  d'argent, 
çomme  récompense  de  la  bonne  oj)i- 
nion  qu'il  avait  eue  de  Im  et  4^ 
ses  juges.  On  ne  peut  s'arrêter,  sans 
en  être  étonné ,  à  l'élrangCLOontras- 
t^  cni  r^na  dans  le  même  homme  f 
et  1  on  j^e  peut  expliquer  les  inconsé* 
ouences  de  notre  nature.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier,  c'est  que  Saladin 
ayant  commis  tant  d'injustices,  la 
postérité  s'est  plus  occupée  de  ses 
vertus  que  de  ses  vices;  car  hors  les 
cas  où  l'intcrct  le  dirigea,  il  fut  habi- 
tuellement généreux;et  rien  n'est  puis- 
sant  comme  la  générosité  sur  Le  cœur 
des  hommes  (7).  La  yie  eik  penon- 
ne  de  Saladin  ont  esereé  la  plu» 
me  d'un  grand  nombre  d'écrivains. 
Boha-edd]^, parmi  les  auteurs  ara- 
bes ,  est  un  de  ceux  qui  en  ont  le  plus 
parlé.  Il  est  partial,  et  ne  laisse  voir 
qu'un  côté  des  choses.  A  l'en  croire, 
Saladin  eût  été  un  homme  entière- 
ment voué  aux  plus  minutieuses  pra- 
tiques de  dévotion,  et  ne  soutcuaiitia 
guerre  que  pour  rhoniicur  de  sa  re- 
ligion ou  sa  défense  persounclle.  Ma- 
rin est  celui  d'entre  les  Chrétiens  qui 
a  le  mieux  traité  le  même  sujet 
Manu  ,  XXVII ,  iSS).  Cependant 
il  n'a  pas  «nà  sa  disposition  les  ma^ 
térîaux  nécessaires ,  et  a  trop  fiatlé. 
son  héros.  Il  existe ,  à  la  bihiiothft 
que  du  Roi,  deux  Vies  manuscri- 
tes de  Saladin ,  l'une  par  l'abbé  Re- 
naudot,  l'autre  par  Galland,  traduc- 
teur des  Mille  ei  une  nuits.  Cette 


(J)  Plusieurs  traits  de  clctucnce ,  de  bonté  et 
de  justice,  qu'on  a  nrgligu  de  rapporter  ,  acfik» 
viraient  d«  |it;iudre  Sdadin  «t  iuMifira*  Itt  ila§m 
que  lui  out  prodigan  k  1*eim  h»  GhrAim  H 
WB  Mnsulmaiu ,  faonneur  que  MfrilÎM  M  psife» 
g*  qu'avec  saint  l<ouis  Ces  éloge*  vtéUiee^  poiat 
achi  lrs;  car  il  f^ivurÏMi  peu  les  puî-tcs  et  It's  gens  de 
lettns.  Saladiu  avait  lea  vertus,  rjic'rf!i«ne  de  la 
chevalerie:  U  |Mrwt qu'il  en  cunoutlc»  luis,  Ic-a  ijii- 
vilt'ge.t ,  et  qu'il  fc'co  fit  conférer  la  dignitépar  Uou- 
l'ioy  de  Thoron  ,  suivant  les  uim,  on  {wHugaM  de 
TiLériadey  ««Iwi  rouiniun  la  plus  comninoe.  Voy. 
VOrdbu  Gwateric  pobUé  |>ar  BaiWan ,  Pa-' 
rii,  1759,  iB>i*«  A-T. 
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éernicrc  n'est  quW  ^aiiclie.  Jus- 
qu'ici on  ne  pouvait  se  faire  une  juste 
iHe'c  du  caractère  cl  de  \a  politique 
de  Sakdi»,  fauic  de  connaître  les 
auteurs  qui  l'ont  !f>  mieux  dépeint. 
Pour  la  compoj>iii  11  de  cet  article, 
00  a  fait  u&agc  dt:  pièces  nouvelles, 
et  publiées ,  pour  ia  prcmiire  fois , 
mr  M,  Rebaud.  Elles  se  trouvent 
dans  Ur  seconde  édition  des  Extraits 
étoMeurs  arabes^  rdatifs  mu  croi- 
sades ,  insérés  au  second  Tolume  de 
la  BilfUoikèque  des  croisades  y  ou- 
vraj^c  qui  fait  suite  à  Y I/istoire  des 
croisades  de  M.  Micli  luJ. 

M— 1>  et  R— D. 
SALADIN  II ,  ou  M 
S£R  Salah-i  ddyn  YoiisouF,  anicrc 
petit- fils  du  prcft'deni ,  n'avait  que 
sept  ans  lorsqu'il  fut  proclame  sul- 
tliaii  d'Âlep ,  à  la  mort  de  son  père 
Melik  eI*A»z  Mohammed  >ràn  634 
(  nSQ).  Son  aïeule, DaifaKlialomi 
ouTcma  l'état  pendant  sa  minorité, 
'nnnec suivante,  il  s'allia,  parundoiï* 
Lie  mnriij^e,  au  sidlban  d'Iconiom, 
Gatalh  -  cddyii  Kaï-Khosrou  ,  en 
épousant  sa  sœur ,  et  en  lui  donnant 
la  sienne.  L'an  638  (  i-i/jo) ,  les  trou- 
pes d*Alep  commandées  par  Mclik 
ei-Moadbam  Tourau-Chah,  graud- 
oncle  da  snlthad ,  furent  taillées  en 

SIèces  par  les  Kliowarèsmiens,qui , 
epuis  la  mort  de  leur  souverain 

(  F' .  Dj£LAL-EDD  TN  MxflKDEAirT  ), 

qui  avait  été  chassé  de  ses  états  par 
les  Tartares  ,  ravagaicui  TAsie  oc- 
cidentale, et  se  inoiilraîeiit  plus  bar- 
bai i  s  que  leurs  vainqueurs.  Deux  ans 
aprcs,cenx-ri  furent  vaincu^âlcnr  tour 
parlepriiK  i:  riMjiesse,  (pii  coîinuaa- 
dait  i  uimce  lUi  sullhau  tl'AIcp.  A 
la  mort  de  la  régente,  qui  b'eiail 
montrée  la  digue  fuie  du  célèbre  Mé- 
tik  el-âdel  (  T.  ce  nom  ) ,  Saladin 
II prit,  à  treize  ans,  les  réoes  du  gou- 
Terncmcm,  Les  scco'urs  qu'il  envoya^ 
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en  64  M  1^4^)  I  au  snUban  dleo« 

Dium ,  son  beau -frère  ,  oc  purent 
erapcclier  celui  ci  d'être  vaincu  et 
dépouillé  de  ses  el.its  par  les  Tarla 
rcs.  Mais,  loin  de  profiter  de  cette 
leçon  ,  prélude  d'une  autre  l»iea  plus 
terrible  qu'il  devait  lui- même  rece- 
voir d'eux. ,  il  foniia  des  projeta  am- 
bitieux. Il  força  sou  parent  le  prince 
d'Émesse  à  loi  céder  cette  place  en 
échange  de  Tell-Bascher.  Getle  usnr- 

Sition  allait  lui  attirer  une  guerre 
cbeuse  avec  le  sultkan  d'E^^yplc 
et  de  Damas  Nedjm  -  cddyn  Aïoub , 
qui  déjà  assiégeait  Emesse  ,  eti  4^6 
(  ii^S  ) ,  lorsque  la  nouvelle  de 
l'apparition  des  Français  sur  les 
côtes  d'Égyptc  rappela  Medjm  cd- 
dyn dans  ses  états  (  Foj.  Neujm- 
EDOYiT  et  Louis  IX).  Délivré  de 
ce  puissant  ennemi^  Saladin  at- 
taqua Bedr-eddjrn  Loulou,  roi  dt 
Bfoussoul ,  tnit  ses  troupes  en  fuite 
e|  lui  enleva  Nisibin ,  Dara  et  Ker* 
hisîah  y  qu'il  abandonna  après  les 
avoir  piuécs.  La  destruction  de  là 
branche  des  Aïotdiides  qui  régnait 
en  Epjyplc  (  f^o)\  Melik.  el-  moa- 
DUAM  TOUHAN  CuAiï) ,  augioputi  la 
puissance  de  la  branche  d'Alcp.  Les 
Damascouieus  n'ayant  pas  vouki 
se  soumettre  aux  Manlouks^  qui  s'é- 
taient rendns  maîtres  de  TÉgypte , 
appelèrent  Saladin  dans  levr  vdk, 
et  le  reconnurent  souverain  en  64» 
(  laSo).  Fier  d'uu  tel  succès,  il 
crut  pouvoir  conquérir  TÉgyple ,  et 
se  niîteu  inarclie,  la  racfne  aniuM?  , 
accompagne  de  plusieurs  princes  de  . 
sa  famille  :  m.iis  la  mésintelligence 
les  ayant  desunis  ,  ils  lui  t  nt  vaincus 
par-  les  Mainluuks  (  /^  o/.  AiutK  }. 
Quelques-uns  dcmeurèrâit  prison- 
niers i  et  Saladin  retonrna  préci- 
'pîtammeuL  en  Syrie  ,  sans  oser 
profiter  d'un  avantage  que  ses  trou> 
pes  '  alcpiennc?  avaient  remporté. 
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Trois  ans  après ,  il  conclut  la  paix 
avec  les  Mamlouks  ,  qui  gardèrent 
i'Égypte  et  lui  laissèrent  toute  la 
Syrie  jusqu'au  Jourdain.  La  jonction 
d'une  troupe  de  Mamluuks  rnècon- 
teots  l'ayant  mis  en  état  de  prendre 
une  attitude  menaçante  >  il  obtint  que 
ses  frontières  seraient  reculées  jus- 
qn'âEl-Ariscli.  L'an  655  (  laS; 
IcsiiUfaandeSyrie  reçut  du  khalife  de 
Bagbdad  le  diplôme ,  le  collier  et  le , 
manteaa  qui  lui  donnaient  Tinvesti- 
turede  ses  ëtats.  Ce  lut  la  dernière 
faveur  que  la  fortune  accorda  au 
premier  ,  et  pciît-êtrc  le  dernier  acte 
de  souveiaiiietti  du  second.  L'année 
suivante  ,  les  Tartares ,  commandes 
par  Houlagon  ,  prirent  Baghdad  ,  et 
firent  përir  le  khalife  (  F,  Mosïa- 
s£M  et  HouLAGou  ).  Lc  vainqueur 
ayant  sommé  Saladin  de  Tenir  lui 
prêter  bomn^age,  le  sultlian  dé- 
puta vers  liû  son  fils  Aiiz,  me  de 
riches  présents.  Le  jeune  prince  imr 
plofa  TaLnement  la  démence  du 
Khan,  a  Allez  dire  à  TOtre  père, 
»  lui  répondit  durement  ce  dernier, 
y»  que  je  lui  ai  ordonné  de  venir  lui- 
»  même  ,  et  non  de  iii'cnvoytr  sou 
î)  fils,  a  Les  vainqueurs  se  répandi- 
rent dans  la  Mésopotamie ,  e«i  péné- 
trèrent bientôt  en  Syrie:  il  prirent 
Alep  ,  qu'ils  saccagèrent,  en  C58 
(1260),  pendant  cinq  jours.  Saladin 
ravançait  pour  secourir  cette  fille  : 
tons  Us  princes  de  Syrie  étaient  ve* 
nus  le  joindre  avec  leurs  troupes.  La 
discorde  se  mit  dans  tmearmée'com* 

Eosée  4o  tant  d'éléments  divers, 
e  sulthan  craignit  quelque  trahi- 
son .  rebrou«:<.i  rhernîn  ,  et  se  ren- 
ferma dans  la  citadelle  de  Damas, 
tandis  qu'une  partie  de  ses  troupes  , 
pleines  de  mépris  pour  sa  faiblesse , 
allaient  à  Gaza  joindre  son  frère 
■  Melik  ed-DaherGhazy,  et  le  procla- 
m&ient  suliban.  La  nouvelle  de  la 
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prise  d'AIep  et  d'Hamath  déterminé 
Saladin  à  se  réfngier  en  Égypte.  Ar- 
rivé à  Gaza,  il  se  réconeilia  avec 
son  frère  ,  qui  devint  le  compagnon 
de  ses  fatigues  f  t  de  ses  datjj^ers.  In- 
formé que  Naplonse,  qu*il  venait  de 
quitter  ,  était  tombée  au  pouvoir  des 
Tartares  ,  il  gagna  El-Arisch ,  d'où 
il  implora  le  secours  du  sullhast 
d'Égypte  (  Fqyez  KoTHOUg). 
Quand  il  fut  parvenu  sur  la  frontiè- 
re,  une  querelle  s'étant  élevée  entre 
ses  soldats  konrdes  tt  tureosuins ,  il 
revint  sur  ses  pas ,  soit  par  crainte 
des  Egyptiens,  soit  par  suite  d'un 
échec  qu*il  aurait  reçu  d'eux.  Ré- 
duit, par  la  désertion  de  ses  troupes, 
à. une  suite  peu  nombreuse,  il  s'en- 
fuit dan^  le  désert  tt  y  demeura  quel- 
ue  ternp:»  indécis.  Son  dessein  était 
e  se  retirer  en  Arabie  :  mais  an  de 
ses  olBciers  lui  donna  le  conseil  pei^ 
fide  de  se  soumettre  ans  Tartares , 
^i  étaient  déjà  maîtres  de  foute  la 
Syrie  jusqu'à  Gaza*  Saladin  le  crut , 
et  le  chargea  1  aller  sonder  les  dis- 
positions de  Keiboga ,  lieutenant  de 
Honfagou  en  Syrie.  Le  ^éne'ra!  tar- 
laïc  ayant  su  par  ce  traîti  c  l'cndr-nt 
où  le  sulthan  était  caché ,  envoya  des 
gens  pour  l'arrêter.  Saladin  fur  ame- 
néàKetbof^a,  qui,  après  l'avoii  t'ait 
strvii  à  la  reddition  d'une  place 
en  état  de  se  défendre ,  ordonna 
qu'on  le  conduisît  à  Honlagou,  Le 
malheureux  sultban  traversa  tonte 
la  Syrie  y  o&  il  eut  le  douloureux 
spectacle  des  d(  vastations  commi- 
ses par  les  Tartares.  Le  prince 
Mongol  le  reçut  assez  bien ,  et  le 
flatta  de  l'espoir  que  ses  états  lui 
seraient  rendus.  Mais  lorsqu'il  eut 
appris  les  deux  défaites  que  ses 
troupes  avaient  essuyées  en  Syrie, 
et  la  mort  deKetboga,  il  manda  Sa- 
ladiu  et  son  frère,  et  leur  reprocha 
k  perfidie  de  leurs  sujets  envers  les 
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Tartnrcs^.  Le  sulthan  s  excusa  sur 
ce  qu'étant  éloigné  de  la  Syrie ,  il 
D^avâit  pu  empêcher  les  Musulmans 
de  prendre  les  armes  contre  leurs 
vainqueurs  :  mais  Houlagou  irrité , 
lui  decocka  un  jayelot  Satadm,  blessé 
et  tremblant,  implorait  U  miséri- 
corde du  barbare,  lorsque  son  fràre 
lui  reprocha  de  se  déshonorer  par 
de  honteuses  supplications ,  et  i*ex« 
borta  à  subir  les  coups  du  sort  en 
bomme  et  en  roi.  Aussitôt  une  nou- 
Telle  flèclif,  lanrr'e  ]iai  Houlacou  , 
perça  le  cœur  du  sulihuu.  Ainsi  pé- 
rit au  commencement  de  l'aunce  669 
(  I  '26 1  ) ,  à  l'âge  de  32  ans ,  Melik  el 
Classer  Salah-eddyn  Yousoui* ,  après 
fu  avoir  r^(névingt-qua^»Quoiqtt'il 
portât  les  mêmes  noms  et  prénoms 
que  son  illustre  bisaieul,  u  n'avait 
hérité  que  dé  la  bonté  du  grand  Sa- 
ladiu  ;  encore  cette  bonté  avait- elle 
dégénéré  en  lui  au  point  de  ji'étre 
<  qu*une  faiblesse.  Sous  son  rèçne ,  les 
brigaufîs,  les  voleurs,  infestaient  im- 
puncnicnt  les  chemins.  Leur  nombre 
et  leur  audace  s  ciaient  tcUeiiient 
accrus  ,  qu'ils  attaquaient  même  les 
maisons.  Le  sulthan  faisait  toujours 
erace  à  ceux  que  l*on  ariètait  :  il 
disait  qu'un  bomme  vivant  méri* 
lait  plus  d'égards  qu'un  mort ,  et 

2ue  pour  punir,  nn  meurtre ,  il  ne 
illait  pas  en  commettre  un  autre, 
Saladin  était  aussi  fastueux  que  son 
bisaïeul  avait  été  simple.  Il  avait  de 
l'esprit ,  et  cultivait  avec  succès  les 
lettres  et  la  poésie.  Tl  fonda  et  dota  un 
collège  a  Damas.  Il  s'était  fait  erif;er 
un  maguiiique  torobeau  dans  cette 
ville  ;  mais  il  fut  enterré  sans  pom- 
pe dans  les  environs  deTauris;  el 
sûii  tombeau  servit  à  un  emir  tarla- 
re.  La  dynastie  des  Aïoubides  ,  déjà 
éleintedaosrYémeneten  Égypte,s'a« 
néantit  en  Syrie  avec  Saladin  II.  Son 
lirèvi  et  plusieurs.  auUes  princes  de 


sa  famille  furent  mis  à  niai  t  par  or- 
dre de  Houlagou  ,  qui  n'cpargiia  que 
son  fds  Mélik-el-Am,  à  cau.«e  de 
sou  extrême  jeunesse.  Les  deux  bran- 
ches qui  suDsistètent  encore  long- 
temps )  Tune  à  Hamah,  en  Syrie  ^ 
l'autre  à  Htsn-Kaïfa ,  en  Mésopota- 
mie ,  n'ofirent  pas  même  l'omiiM  dt 
leur  ancienne  puissance*  k  peine 
Toit-ion  Wors' petits  dynastes  cités  de 
temps  en  tempsdans  l  histoire,  com- 
me modestes  vassaux  des  sulthans 
mamlonks  et  des  souverains  de  la 
Perse.  La  seule  illustration  qu'ait  re- 
çue la  première  de  ces  branches,  c'est 
d'avoir  produit  le  ccicbie  historien 
Abou'i-feda.  A — ^T. 

SALADIN  ^Jeau-Bavtistb-Mi- 
cbzl),  avocat  à  Amiena^ava^tla  ré. 
volution^dcvint  juge  dans  celte  ville 
lors  de  l'établisssement  des  noufellef 
autorités 9  et  fut  député ,  en  1791, 
à  l'assemblée  législative  ,  et  ,  en 
1792,  à  la  Convention.  Il  parut 
dans  ces  deux  assemblées  ,  sous 
les  formes  et  avec  les  dispositions 
d'un  révulutioniiairfi  prononcé  j  Ot 
cause  commune  avec  les  plus  ar- 
dents jacobins  ;  travailla  constam- 
ment, dans  l'assemblée  législative^ 
au  renversement  du  tréne  ;  et,  dane 
la  GouTention,  vota  la  mort  du  roi» 
sans  appel  et  sans  sursis.  Cependant 
cet  bomme  devint  royaliste  sur  la 
fin  de  sa  carrière  l^laltve.  11  se 
fit  accuser  et  déporter  comme  tel , 
par  ceux  avec  lesquels  il  avait  mar 
chc  d'accord  ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution.  Dans  l'as- 
semblée législative ,  Saladin  s'achar- 
na surtout  contre  les  ministres  de 
Louis  XVI,  alors  tellement  contra  nés 
da  us  les  opérations  les  plus  simples  » 
qu'il  leur  était  absotnment  impos- 
sible d'adipuaistrer,  même  de  taire 
agir  la  police  la  plus  vulgaire.  Quand 
OU  ne  pouvait  pas  kss  pomsuivr» 
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comme  conspirateurs ,  on  l«5  acciî- 
sait  d'ineptie  ;  et  les  comilcs  de  l'as- 
semblée  s  emparaient  de  leurs  attri* 
iMtiiftt.  Salaaîo  fol  un  des  agents  dt 
C0  tijvAmit  de  destnietion  etd'anar* 
dite.  Le  la  noTembre  1 7pi  >il  pwr* 
swvit  à  outrance  Vamcr  ,  rett" 
veur  des  ûnances ,  comme  serrant 
les  émicre's  ,  obtint  contre  lui  un 
(Secret  d'accus. nion  ,  et  fit  saisir  ses 
papiers.  Il  provoqua  des  mcssures 
pareilles  contre  un  professeur  en 
droit,  nomuië  Delatre,  pour  ffriel- 
ques  lettres  qu'il  avait  écrites  a  l'ex- 
Uîinistrc  Galonné  et  à  l'ancien  pré- 
sident Gilbert  de  Voisins,  auxquels 
il  devait  de  la  reeonnaissaâce.  t6 
dêeemlive  179T ,  ili  attaqua  Ti?e- 
méat  ks  Brkices  français  et  le  car« 
dînai  de  Rahan ,  deinandant  qu'ils 
fassent  mb  en  accusation.  Le  dé* 
cret  fnt  porté  dans  les  premiers  jours 
du  mois  snivnnt  ,  et  appelé  une 
prenne  au  peuple  (  P^.  Guadet).  Les 
municipalités  deStenai  et  de  Neuvil- 
le avaient  fait  arrêter,  sur  la  fron- 
tière Jcs  frères  Pcllcpprt  et  LemLlay , 
qui  se  rt'iidaieut  à  Vienne,  avec  des 
dépêches  du  gouvernement.  Le  co- 
nulé  diplomatione  avait ,  par  l'or- 
.  ipne  da  d^té  Koek,  honme  sa^ps 
et  instmty  fait  un  rapport  sur  cette 
aflaiie.  Le  ministre  avait  été  invité 
à  donner  des  explications  :  et  il  ne 
s'était  rien  trouvé  de  répréhensibA^ 
tout  paraissait  parfaitement  clair  î 
mais  Saladin  y  trouva  du  mystère, 
et  accusa  le  romiie  de  s'entendre 
avec  le  ministre  que  l'on  desirait  per- 
dre. C'était  encore  le  malheureux 
Dclcssarl  que  l'on  voulailabsolumeut 
sacrifier^  comme  euuemi  de  la  guerre, 
dont  la  révolution  avait  besoin  poor 
démife  œ  qui  restait  de  la  monar» 
ebio.  Le  marquis  de  Noailles ,  am* 
bassadenr  de  France  k  Vienne ,  avait 
été  décrété  d'accusation ,  pour  sa 
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correspoudaiice  peu  inosuréc  avec 
Duraouriez  ,  devenu  unnislre  des' 
affiûres  étrangères.  11  réclama,  Ca 
quelques  emses)  le  conité  dipb. 
matique  les  jugea  snffisanles ,  et  pro- 
posa de  rapporter  le  déeiot.  Le 
•i5  avril  179'!,  Saladin  s'y  oppo- 
sa ,  et  parvint  à  faire  différer  la 
décision.  Le  décret  ne  fut  rap- 
porte que  le  19.  Le  2  juin,  le  de'putc 
d'Amiens  fit,  au  nom  du  comité  de 
leeislatiou,  un  long  rapport  contre 
Dnporl-Dutertre,  ministre  de  la  jus- 
tice, ét  conclut  à  ce  qu'il  fût  mis  eu 
accusation.  Toutes  ces  attaques,  évi- 
demment préméditées ,  avaient  pour 
butd'isoler  le  roi,  et  d'arriver  plus 
facilement  à  la  catastrophe  4»  10 
#|oût  Cependant  MM.  Beugnot  et 
Quatronère  de  Quîacy  défmireiit 
Duport  avec  beaucoufr  de  foine;ol 
les  conclusions  de  ^ladin  furent  re- 
jetées.  Après  le  10  août ,  il  n'y  eut 
plus  nide'fpnsenrs  ni  contradicteurs  : 
on  ne  se  donnait  mîme  pns  In  pciue 
de  discuter.  Le  17  ,  Saladui  tU  nôn 
ça  les  administrateurs  de  son  dépar- 
tement ,  qui ,  dit  -  il ,  ne  reconnais- 
saient plus  de  légalité  dans  les  dé^ 
crets  de  TassesiUée  ,  et  ne  né» 
gligeaieot  rien  de  oe  qni  pomvait 
nuire  à  la  obose  poblîqne.  À  peine 
le  dénonoiatenr  eut-il  cessé  de  par« 
1er,  que,  sur  la  motioude  Lacroix^ 
l'administration  du  département  dm 
la  Somme  fut  cassée,  et  le  pr^î» 
dent ,  le  procureur-syndic  et  le  se- 
crétaire-général furent  traduits  au 
tribunal  criminel.  T  e  9/1  novembre 
1792,  Saladin,  deveuii  convention- 
nel, demanda  que  les  personnes  sor- 
ties de  France  pour  leur  eilucatioii , 
ne  fussent  pas  considéras  comme 
énûjgréss.  Cette  •escepiio»  tvnit  éé 
sollicitée  par  le  duc  d'Orléans ,  en 
faveur  de  la  princesse  sa  fille,  et  «les 
dames  de  Genlis ,  Pawela  X  defaiis 
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Lady  Fîiz-  Gcrald  )  ol  Henriette 
Sercey.  Comme  h  f  ettc  cpoqfiic  les 
revoit: uounaires  avaient  encore  be- 
soin tlu  duc  ,  l'exception  fut  nc- 
cordcc.  Le»  visites  liumiciliaires 
avaient  fait  découvrir  Tarchidiacre 
de  la  catliédiale  irAmicns  tlisant 
f«tsiblemmt  la  messe  dans  sa  mai- 
M.  Cet  codéiiastique  anit  M  tn- 
émt  j  pour  ee  fiitt,  m  ttSbmA  da 

rien  de  re'prëheasible  dans  sa  COU*' 
dttite»  Tavait  déchargé  de  raccii* 
sation.  Le  aS  février  i7g3,  Ma* 

din,  en  renflant  compte  de  ce  juge- 
ment,  appl.iufîit  aux  visites  doniici- 
liaires  qui  prodiîisnicnt  d'aussi  im- 
portantes derouvci  (es  ;  lit  casser  le 
juççcmcnt  qui  avait  absous  l'archi'^ 
diacie,  et  mander  à  la  barre  les  ma- 
gistrats qui  Pavaient  rendu.  Cepen* 

S»sl,  oMDtte  il  j  mit  «aem  nr 
TCAede  [Miëtur  dam  la  Cmrntàwi, 
iRa  .80  oofiimta  d'imfvoirfcr  Vtn 
BaBdaite,  apite  ks 

«C  les  renvoya  chez  eux.  La-rrfvolu- 
lioa  dm  3i  aud  arrivait  à  pas  préci- 
pité»; et  ses  approches  inquiétaient 
Satadin.  Sa  foUgue  révolutionnaire 
se  ralentit,  et  il  prit  parti  pour  les 
Girondins.  Néanmoins,  comme  il 
n'avait  point  paru  dans  les  premiers 
rangs  de  cette  faction,  il  fut  oublie , 
le  2  juin  jet  il  eut  échappé  sans  la  pro- 
testation du  6,  à  laquelle  il  prit  part. 
La  v%  aoftt ,  il  fol  atlaqoé  par  TalKca, 
qni  lui  reproeba  d'avoir dk  de»  Il0^• 
reurs  (foUGonfeatton^ettraitédeseé» 
krats  les  ^aoleiirs  qui  l'avaient  for- 
mée. GastOB  reprit  les  dénonciations 

^  deXallien,  et  fit  mettre  Saladin  en  ac- 
cusation; échappe' à  celte  proscrip- 
tion, ce  dernier  rentra  dans  rassem- 
blée river  le  parti  dit  ^les  soixaiite- 

.  *  treize,  et  |>oiu suivii  ason  tour, mais 
avec  plus  de.siKccs,rcux  qui  l'avaient 
proscrit  :  il  <it  partie  de  lu  commis- 
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sion  des  vingt-un ,  chargée  de  faire 
connaître  la  conduite  des  comités 
et  de  leurs  aj^ents  ,  pendant  le  règne 
de  la  terreur,  Saladin  tut  un  des  rap- 
porteurs de  cette  commission  ,  et 
traita  sans  aucune  espèce  de  ména- 
gement ces  hommes  icmLles  (jui 
avaient  si  long-temps  épouvanté  la 
ïhtÊtm,  Itks  attaqoa  en  faee ,  spéci- 
fiant  la  natuie  des  arinies  dont  ils 
i^étaient  converti  ,  indiquant  leur 
Maninfe  et  leur  date  avec  une  déseS^ 
pérantefidétité.  Cefut  aknrsmeebose 
nirieese  à  observer ,  que  les  modes- 
tes réponses  de  ces  tyrans  ,  dont 
chaque  mot  naî^ucre  était  un  arrctcon- 
tre  lequel  le  plu^  intrépide  n'eût  ose 
réclamer.  Le  principal  rapport  de 
Saladin  ,  sur  cette  matière,  fut  fait 
le  3  mars  1795,  et  particulièrement 
dirigé  codtre  Gollot  d'Uerboiâ ,  iiil 
latid^VaiVBnes  9  Barère  et  Vadier^ 
qidf oient  décfiéléi  ^aceosation  sans 
que  peiWMiM  pHt  leur  défense.  Par 
ettte  conduite ,  Saladin  aè  trotiva 
]Kirté  bien  loin  de  son  «premier  sys* 
lèaie:  aussi  ne  cessa-t-it  de  pour- 
suivre les  terroristes ,  et  de  réparer , 
autarjf  qu'il  lui  fut  possible,  le«;  Tmur 
f|Li'iis  avaient  causés,  heureux  s'il  n'y 
eut  pas  contribué  îni  -  înêmr,  Lînc 
infinitéde  personnes ,  et  surtout  dans 
les   (k'p.ii t(  nirrits  de  la  Franche- 
Comté,  où  il  lui  eii\oye  pendant 
Tété  de  la  même  année,  lui  dorent  la 
fin  despersécntions  dont  elles  avaient 
M  l'objet ,  le  retonr.  dans  leurs  fa* 
■nUfis,  et  leor  mSntiSgration  dans 
leurs  biens.  Avant  son  fl<$part  , 
il  avait  fait  annuler  un  ^aod  nom- 
bre de  décrets  de  proscription  ,  ren- 
dus contre  les  Girondins  et  les  fédé- 
rali'vtes.  Il  était  naturel  de  croire 
qiu  .  pour  sa siirefc  personnelle, Sala- 
dift  serait  le  partisan  des  décrets  des 
Tm  I  \  [\  fructidor  an  m  ,  par  lesquels 
la  Convention  déclara  que  les  deux 
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tiers  de  ses  membres  feraient  néces- 
sairemcut  pu  lie  des  conseils  légis- 
latifs ciecs  par  la  constitution  de 
r«n  3  (  1 795  ).  Eh  bien ,  ces  décrets 

improuTa 

MHS  ménagcmflDt*  Gettt  oppondon 
ianleya  contre  lui  la  plus  crMMlc 
pMiie  6»  Ja  GenvemMB^  et  leiGi- 
wnâim  BièBi6<|iiis'y  troirraimai* 

core,  t«l8  que  Louvet,  Cbénier  et 
«utres ,  qui  le  firent  décréter  d'accu- 
sation comme  complice  de  Ja  ré- 
volte des  sections  de  Paris  :  mais 
ce  décret  nvui  pas  de  suite  ;  et 
Saladin  dtviiu  mcnibre  du  conseil 
des  Cujq  Cents  ,  fu  partie  de  la  réu- 
nen  dite  de  Clichi ,  et  fut  condamné 
hh  déportation ,  le  18  fructidor  (  4 
mfUmbn  1797),  moÎDs  paur  ses 
attaques  ooatre  leDireeieire,  car  il 
pavia  très  peu  dans  le  ceAseil ,  que 
par  suite  4e  la  haine  qu'on  lui  portait 
pour  sa  conduite  au  i3  Toidéiniaire. 
Salâdin  érita  la  déportation,  et  fol 
rappelé  par  les  con&uls ,  comme-toui 
les  pros  c  ri  f  s  de  cette  époque  :  il  exer- 
ça (It'piii.s  la  proffs.sion  (Tavorat  à 
P<uis ,  où  ;]  ne  frequeiitdit  «ucre  que 
des  loyalisii^  :  ii  est  mort  en  cette 
Tille  vers  1810.  B — u. 

SALATIS  est  un  prince  dont  le 
nom,  ëcbappë  i  l'oubli,  fut  sans 
dtmte  aussi  célèbre  dans  le  siècle  où 
il  Tëcut ,  que  celui  de  taut  d*auti«s 
mouaiques,  dont  Thistoite  a  cou* 
serve  avec  plus  de  soin  le  souvenir, 
par  la  raison  qu'ils  ont  existé  à  des 
époques  jilus  rapprochées  de  nous. 
Les  gr-intls  évfiH'rnpiits  perdent  de 
leur  impoi  t.ince  en  vieiliissaiit;  d'au- 
tres idées ,  des  intérêts 'nouveaux  sV- 
lèveot ,  les  peuples  se  succèdent ,  de 
nouvelles  langues  remplacent  les  an- 
ciennes ,  toutei>  les  circonstances  des 
laits  s'oid>lient  :  ils  s'effacent  enfin 
eux-mêmes  de  la  mémoire  des 
liWiMs;  ft  sottfeat  un  nom  x>ropre 
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est,  après  Itien  des  Siècles,  le  seul  et 
dernier  témoigti  ip^e  de  l'ciblencc, 
sinon  d'un  grand  homme  ,  au 
moins  ti'un  puissant  monarque,  la 
terreur  de  ses  voisins.  Une  liste  de 
noms  baibares,  plutdt  faite  pour  ti- 
quer, que  pour  aatisfaire  sotiu  cu- 
liosilëy  est  tout  ce  qm  nous  resta  dos 
intiques  empires  qui  dominèrentutt- 
Ucfoia  le  monde  ;  cVst  ainsi,  que 
nous  ont  été  transmises  les  annailes 
des  monarchies  Assyrienne  et  Égyp- 
tienne, et  c'est  en  vain  que  le  génie 
inventif  des  savants  modernes  a 
cherché  à  supplccr  aux  ravages  du 
temps.  Les  lieros  qui  changent  la 
face  des  états,  les  fondateurs  de  dy- 
nasties ,  ci!ux  qui ,  sur  les  ruinas  dfes 
empires  et  des  peuples  détruitOy 
éUvent  la  puissance  é'nne  noiiTella 
nation,  sout^  sans  eontredit,  las  per- 
sonnages qui  occupent  la  plus  granda 
place  dans  les  réeîude  rtustoire.  Sa- 
latii  méritait,  à  tous  ces  titres ,  d'jr 
tenir  un  rang  distingué.  Viîîgt  quatre 
sièclfs  avant  notre  ère,  il  fut  le  ron- 
quéraiit  i'K^vpte.  Les  peuples  dé- 
jà cÎTiliscs  qui  iiahiuienl  cetterégion, 
et  qui  cIls  lois  avaient  porte  au  loin 
la  terreur  de  leurs  armes,  subirent 
le  joug  d'une  race  étrangère,  long- 
temps l'objet  de]c«rbomur;et  dont 
ila  ne  purent  s'aHraneliir  qu'après 
dnq  si^les  de  la  plus  dure  oppres- 
sion. Les  réeits  de  Macéthon ,  qui 
écrivait  quinte  sièaks  ennron  après 
Ja  délivranoo  de  -sa  patrie  ,  res- 
pirent encore  une  indignation  toute 
patriotique.  C'est  en  employant  les 
termes  les  plus  passionnés,  qu'il  fuit 
connaître  la  révuiulion  qui  chan- 
gea la  face  de  son  pays,  à  une  épo- 
que .si  reculée.  L'Egypte  était  gou- 
vernée par  \m  roi,  que  cet  écri- 
vain appelle  Timaiis.  Célaift  sans 
doute  le  denier  de  la  nuatonîèBa 
dynastie ,  connue  foue  le  nea  dt 
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ViospoUte»  «  iious  ce  prince ,  dit  Ma-  nation  des  Scythes ,  dont  les  tribus 

mtMnù       Dieu ,  j'ignore  pour  n^mtdm  éùmt  alot»  très  -  r^an* 

9  quel  crime,  fut  irrité  contre  nom^  daei  dans  towle  l'Asié.  Trois  dyna»* 

net  «ne  race  d'hommes  ignobles,  tiet  sortirait  de  ces  compiéranu,  et 

»  mais  pldos  d'aodace ,  vînt  dés  re-  dominèrent  TÉgypte  pendant  plus 

»  gîons  orientales  ,  fondit  stdnte-  de  cina  siècles.  Celle  dont  Saiatis 

»  ment  sur  notre  pays ,  et  le  soumit  inl  le  cnef ,  est  U  quinsième  des  ra- 

»  sans  résistance.  Ils  prirent  les  prîn-  ces  royales  qui  gouvernèrent  cette 

»  ces ,  enlevèrent  de  force  toutes  les  contrée;  et  c'est  en  la  quatre  cent 

»  villes  ,  renvcrsprent  les  temples  quaranîr-froisièrae  aunce  de  la  pie- 

»  des  dieqx,  accablèrent  de  eiuautés  œière  période  sothiaque  ,  qui  com- 

i»  les  habitants,  dont  ib  emmenèrent  niença  le  3 1  mars  334f>  avant  J.-C, 

»  eu  captivité  les  femmes  et  les  en*  que  tombe  la  date  de  [  avènement  de 

»  lants.  Us  donnèrent  la  puissance  à  Salatis.  Celte  dynastie  reçut  le  nom 

»  l'un  d'eati^x,  qui  se  nomnudt  do  TVmà».  sans  doute  parce  ^ 

»  Salatis.  a  Ces  coniiaéranis  sont  dé»  las  prîooss  ik  eette  famille  réiidaieiit 

aignÀ  «rdinairement  par  le  neai  de  ordinairement  h  Tanis,  Tille  'au  mi* 

jPasUun  y  (p'ib  devaient  sans  doute  li^a  du  I)elta ,  qui ,  à  ces  époques  rc- 

à  leur  mamère  de  vivre.  Les  Égfjf*  culées,  était  une  dés  plus  puissantes 

tiens,  selon  Manéthon^  les  appe*  villes  derÉgypte,  conuneoupeut 

laient  fycsos  ^  c'est-à-dire  dans  leur  le  voir  dans  le  Peiilatcuqtie.  Après 

Im^ue,  rois  pasteurs,  u  -fij^c,  ditil,  s'être  rcndn  iriaitre  de  Memphis  , 

»  signifie  roi  ,  dans  la  langue  sacrée  capitale  du  roya  iiue  ,  Salalis  sou- 

»  des  Égyptiens  ,  et  sos  veut  dire  mit  la  Haute  et  la  Basse  Égypte; 

»  ^ai<ewr,danslediaiectecommun.»  et  ,  pour  s'en  assurer  la  posses- 

Ooafaitbeaucoupde  conjectures  sur  sioii ,  il  eut  soiu  de  fortifier  tous  les 

l'origine  de  ces  étrangers;  ou  les  re*  lieux  situés  dans  une  position  avan* 

Sirdeasses  généralement  comme  des  tageuse.  Sa  frontière  oricMale,  celle 
hénîcietts^ on  des  Arabtt  :  mais  des  par laquelleil  ëtailentrédans  le  pays, 
coDsidérattons  d'un  ordre  tout  par-  lot  surtout  l'objet  particulier  de  son 
ticulier, leur cberelnre blonde efleur  attention,  parce  que  les  Assyriens 
liaote  taille  sur  les  monuments  qui  commençaient  à  se  rendre  redou- 
nous  les  repr^enient ,  les  colonies  tables  en  Asie.  Il  la  mit  en  état  de 
qu'ils  ont  envoyées  hors  de  l'Égjp-  défense,  pour  leur  ôter  l'envie  de  vê- 
te, et  les  traces  de  leur  existence,  nir,surscstraces,  ravagerle royaume 
qu'ils  ont  laissées  en  beaucoup  de  qu'il  avait  conquis;  et  bieniôt  après, 
contrées,  ne  permettent  pas  decroi-  il  porta  lui-même  ses  armes  du  côté 
re  qu'ils  descendissent  de  la  race  du  Levant.  En  retraçant  ces  ëvcne- 
des  Arabes.  Qu  il  nous  suffise  ici  de  ments,  qui  ne  croirait  qu'il  s'agit  des 
dire  qu'ils  appartenaient  à  la  grande  établissements  formés  dans  le  même 

pays ,  au  dixième  siècle  de  notre  ère, 
par  des  trûms  et  des  émirs  turks  » 

a^:i.îrr^S;%::i?:t?;;^^^.Xa  q»i»  P^tis  des  extn<miK^  de  TAsie, 

tlaD"  jnn  fr-iit'  Contre  Appit 
««'Ix  ,  «iâiis  ta  Préparatiim 
<>i<tp-  t3.  Il  M  truuvait  «uiMi 
*1«  k  ChrooiqM  4«  M  émàati 

déCeâiifent  casnitO)  contre  Isspius- 
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sanccs  ciel' Asie,  les  ctats  ({u*iîs  avaieut 
conquis  en  Afrique  î  Sitatis  ,  pour 
mettre  son  royaume  à  i'ahri  des  at- 
taques (îcs  Assyriens,  choisit  daas  la 
Basse  Égypte,  une  posifi  ii  conve- 
nable^ à  roricnt  de  la  Lrauclie  bu- 
bastique  du  Nil  (par  conséquent  liois 
da  Delta)  ;  et  commandant  cgalemenif 
U  route  qui,  en  longeant  le  Nil ,  con- 
duitenSyrie,ctccllcqui  mèneàla  mer 
Rouge,  piir  les  yaUëes  du  Désert.  Il  y 
fit  construire  une  place  extrêmement 
forte,  nommée -r^oMrtn^,  qui  devint 
sa  place  d'armes.  Il  y  laissa  en  per- 
manence des  forces  consideVabîes , 
qu'on  poi  tcà  deux  cent  quarante  mille 
hommes.  Aouaris  conserva  toute 
soti  importance  sous  la  domination 
des  Pastenrs;et  elle  fut  leur  dernier 
asile  y  quand  la  race  égyptienne ,  rtf* 
veillée  d'un  long  assoupissement,  se- 
coua le  joug  qui  lui  avait  été  imposé 
par  Salatis.  C'est  U  tout  ce  que  nous 
savons  des  .Tctions  de  ce  conquérant. 
I!  mourut  après  un  règne  de  dix-neuf 
ans,  en  l'an  2822,  et  il  eut  pour 
successeur  un  prince  que  Manétlion 
appelle  Béon.  S.  M — n. 

'  SALAZAR  Y  MARDONES  ;  Don 
Pedro  de  )  ^  historien  espagnol ,  sur 
lequd  on  n'a  que  des  renseignements 
très  •  incomplets  ,  e'tait  ne' ,  suivant 
qnelques  biogra  pli  es ,  dans  lé  royau- 
me de  Grenade.  D'autres  placent  sa 
naissance  h  Madrid ,  où  il  passa  la 
plus  f;ratide  partie  de  sa  vie  ,  pàrla- 
g( ml  son  temps  entre  ses  trava-ix  lit- 
téral tes  et  l'exercice  d'emplois  ho- 
norables. 11  mourut  vers  1570.  On 
a  de  lui  :  I.  Coronica  del  emnerador^ 
Carhs  Quinto  en  laquai  se  trala 
la  mierra  (jue  tat^b  contra  hs  Be* 
Maes  del  imperio ,  Séville ,  1 55^ , 
in-folT,  goth.  Cest  Vliîstoire  de  la 
guerre  qu'eut  à  soutenir  Cliarlcs- 
Quint  contre  la  ligue  de  Smalkalde.  IL 
ffistoria  en  que  se  ctwntan  muchas 


^iterras  iucceâiâa  s  mire  christ ianos 
y  infidèles  desde  el  anno  1 5/j  'î  ,  con 
las  Querras  aconticidas  en  Ba  rha  na^ 
Naples,  t552,  in-fol. ,  nouvelle  édi- 
tion ,  cotilinuce jusqu'à  l'année  1 565 , 
JVIcdina  del  carapo,  1570 ,  in-foi.  Ces 
deux  onmges  sont  rans  et  réciter* 
6liés«  —  On  a  confondu  quelquefois 
iet  historien  avec.  Pedro  de  Sala- 
ZAR  Y  Mendoza  ,  écrivain  qui  floris- 
saitdans  le  dis-septième  siècle.  Celui- 
ci  posse'dait  uu  canonîcatdu  chapitre 
de  Tolède.  Oujrc les  Vies  du  duc .Fcan 
Tnvcn  ,  archevêque  ^  cette  ville, 
et  du  cardinal  d'Ëspa^l^  (  V.  Men- 
doza XXVIII,  283  on  cite  de  lui  : 
1.  Origen  de  las  dignidades^  etc. , 
de  f  origine  des  dignités  séculières  des 
royaumes  de  Gastille  et  de  Léon ,  To^ 
lède,  1618;  deuxième  éiition ,  aug- 
mentée, Madrid,  lôS*? ,  in-fol.  II. 
Coronica  de  la  casa  ^e  los  Ponces  de 
Léon  y  Tolède,  1620,  in -4".  111. 
Monarquia  de  Espontt  ,  Madrid  , 
Ibarra^  1770-71,  3  vo!.  petit  in  fol. 
Cet  ouvrage  ,  important  pour  i'His 
loire  d'Espagne,  a  e'te'  public  par  D. 
Barth.  ulloa  ;  il  est  Ircs-rare  en 
France  (  V.  le  Manueldu  Libraire  ). 
— Un  autre  Pedro  de$ALAZAR, fran- 
ciscain f  provincial  de  son  ordre  dans 
le  royaume  de  Gastilfe,  et  inquisi- 
teur de  la  foi  en  ]6i 2,  a  poolié: 
Coronica  de  la  fundacion  y  progre  ■ 
so  de  la  prowîncia  de  CaslîUa  de  la 
orden  de  son  Francisco^  Madrid  ,  in 
folio.  W — s. 

SALE  (Geouge),  savant  aii^l.ns  , 
ne  vers  1680,  acquit  des  connais- 
sances trcs-ctendues  dans  les  l.iiigucs 
de  l'Orient ,  et  devint  l'un-des  pinci- 
paux  membres  de  la  société  qui  s'c- 
taUit  â  Londres ,  pour  la  rédac- 
tion àc  VEislcire  wwerseUe.  Il  en 
avait  dressé  le  plan  dans  un  esprit 
contraire  à  la  tradition  et  au  texte 
des  saintes  Écritures,  et  publia,  sui- 
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Vant  son  syslcrae,l.i  Cosrnojçomc  do 
l'histoire  de  la  création  du  rnoudc  ; 
mais  le  peu  de  succès  dis  premiers 
volumes,  détermina  les  actionnaires 
à  donner  uue  autre  direction  à  1*011» 
Trage ,  qu'ils  confièicnl  à  Vémùa 
conott  sons  le  nom  de  Psalnumasar 
(f^.tom. XXXVI,  i76).âa]emûii. 
rut  à  Londi'ei,  le  1 4  novembre  1 736  » 
iaissanl  ia  réputation  d'un  hoaune 
savant  et  paradoxal.  Outre  la  part 
qu'il  eiU  à  V Histoire  unisferseîle ,  et 
qui  consiste  principalement  dans  les 
articles  relatifs  aux  Orientaux  ,  on 
lui  doit  une  excellente  traduction 
anglaise  du  Coran  ,  Londres,  1734, 
in  4**'  »  icimprimee  eu  1 7G4  et  1 80 1 , 
a  Toi.  in-  ;  elle  est  précédée  d*  Ob' 
semàums  historiques  sur  U  nutho* 
métisnuf  ^  traduites  en  frtiiGui  par 
QQ  anonyme  et  pidilidet  k  la  tite  d'une 
noorelle  édition  da  Coran,  de  U 
yeraiond'André  Durycr^Âmsterdaoïp 
1770,3 Tol.  iu-80.  (  F.  A.  DuRTâi 
et  IVUuomv).  C'est  un  abr^c  assez 
blLD  fait  des  ouvrages  des  orientaux 
coiiccmaut  l'origine  et  les  progrès 
de  l'islamisme;  mais  Sale  a  mérilélc 
reproche  que  lui  adresse  Porter ,  de 
montrer  tro[)  d'empressement  à  faire 
l'apologie  du  Coran  ,  et  de  chercher 
plutôt  à  pallier  ses  extravagances 
tpi'â  les  exposer  dans  leur  Tmtable 
jour(ro^.  U»  Ohsmvations  sur  la 
réUf^tm  €t  Us  numrs  des  Taures , 
par  Porter ,  traduit  par  Bergier , 
•  1770  ,  II  ,  Ti  et  suiv.  )  Un  extrait 
des  Obserffoiions  de  Sale  a  été  in- 
séré par  Bauier,dans  son  édition  de 
V Histoire  générale  des  cérémonies 
religieuses  (  F.  Bamlr,  III,  3i4). 
Saleétait  aussi  l'un  des  rcdacleurs  du 
gênerai  Dictionary  ,  en  10  vol.  in- 
folio ,  vaste  compilation  dans  la- 
quelle on  a  fondu  en  entier  le  die* 
lionnaire  de  Bayle. ,  .       W — s. 
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SAl.E  (Antoine  de  La),  l'un 
des  romanciers  les  plus  célèbres  du 
quinzième  siècle,  c'tail  né  en  iSf)^, 
et  probablement  dans  le  comte  de 
Bourgogne:  du  moin^  Gollut  en  par- 
le comme  ck  son  compatriote  {Mé' 
moires  historiques  ^  p.  090  ).  Il  Tisi- 
ta  ritalie  dans  sa  jeunesse;  et  Von  ' 
sait  qu'il  se  trouyaif  k  Rome  en 
l'année  i4^a;  k  son  retoar*en  Fi  an- 
ce ,  il  fut  nommé  viguicr  de  la 
ville  d'Arles.  La  Sale  fut  attache', 
comme  secrétaire,  à  Louis  III ,  com- 
te d'Anjou  et  de  Provence,  et  roi  de 
Sicile  ;  il  entra  ensuite  au  service  de 
René,  son  frère,  qui  lui  confia  l'cdu- 
catiou  de  ses  enfants.  Ses  talents  lui 
méritài'cnt  l'afièction  du  comte  de 
Saint-Pol ,  qu'il  suivit  en  Flandre,  et 

Sar  lequel  il  fut  présenté  à  la  cour  dn 
uodeJBoni  gognef  Philippe  le  Bon), 
La  Sale  (ut  un  des  ornements  de 
celte  cour  polie  et  spirituelle  ;  le  Dau- 

f>biq  (  Louis  XI  )  l'admit  à  sa  fami- 
iarité  ;  et  il  est  probable  qu'il  eut 
part  au  recueil  des  Cent  nouvelles 
(i),  composées  pour  l'amusement 
de  ce  prince.  La  cinquantième  porte 
son  nom  ;  et  un  passage  d'un  auteur 
contemporain  (  Basse  de  Brincha- 
mel)  nous  apprend  que  La  S.ilc  n'a- 
yait  alors  rien  perdu  de  son  ardeiu' 
pour IVtnde  s  «  noUi.et  bUnienoUp 
•  mé  Antoine  de  La  Sale,  avest  ton* 
»  jours  plaisir,  et  dès  le  temps  de 
»  votre  ^eurie  jeunesse ,  tous  étea 
11  dâecté  à  lire,  aussi &écfii«liistot- 
»  res  honorables,  auquel  exercice  y 
»  ei  continuant ,  vous  peraerem  de 


(  I  )  On  uous  saura  pcut-î-ti  «  grc  d'incUmtr  ici  Icf 
meifleures  éditioiM  de  ee  rcciMU  t  hncimi  mm 
v«lU*  Nouv*Ue$f  eomposéet  et  réâtém  p»  wpwpWIm 

?\tnt  »  Paria,  kaSL  Verard ,  «3  dtfe.  i/fw,  petit  i»- 
ul.,golh. ,  fig.  enboî»,  i'»  t'tlil.  tris-rare;  ibiJ.', 
sans  datif,  iu-fol.,  pulb.  ;  ibiil.  ,  Nicol.  I1cs|>ro» , 
i5o5,  p<  tit  In-lol.,  gotli.;  Lj<'ii  ,  nlivicr  AiiKuiIt  t, 
».ius  date,  in-4"f,  KOtb  ,  ( -i>lof;iic  (  Aiiistti<l«ju  ), 
1701  ,  1  vol.  iQj».,a|.,  Ui'  R.  de  Hnoge  (  Voy.  le' 

^aunel  du  Ubrairêf  flw  M.  tfmnct,  Imb.  V^yf.- 
2»g)      ^  .  • 

r 
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»  jour  en  jour,  sans  înterniplion.  » 
(  Prëf.  des  .4i>entures  de  Floridan.  ) 
La  Sale  mourut  après  Tanncfe  1461. 
On  a  de  lui  :  I.  Vffystoire  et  plai- 
sante ihronique  du  petit  Jehan  de 
Saintré,  de  la  jeune  éUoM  dès  M- 
§9$  Causas ,  smu  autre  nom  nom* 
mer^  m^e  VMsteU9  de  Fhridm  et 
de  la  keUe  EUinde,  et  VextraU 
des  chroniques  de  Flandres ,  Paris, 
Michel  LeNoÛP,  i5i<?,  petit  ia  fol., 
|;oth. ,  rare  et  recherchée  ;  ib.  1 533 , 
in-4". ,  fioth.,  \5iB^  1 553,  in -4".; 
Paris,  J.  Trcpperel,  sans  date,  in-4**., 
golh.  Ces  dififérentes  éditions  sont 
toutes  estimées.  Jean  de  Saintré  est, 
arec  Gérard  de  Nevers,  le  meilleur 
sans  oo&tredit  do  tons  les  andcns 
ronaos  firança»  (  Cbénier,  Fragm, 
de  Uttérat.^,  p.  83  ),  et  on  l'a  cité 
comnkOWi  des  plus  anciens  livres  où 
il  f  oit  question  descarles  à  jouer  (a). 
Giieulette  en  a  donné  une  édition , 
Paris,  I7'î4>  3  vol.  in  12,  avec  une 
Préface  et  des  Notes  curiiuiscs;  mais 
ses  explications  sont  quelquefois  ha- 
sardées. Duchat  a  relevé  quelques- 
unes  des  fautes  commises  par  ce 
commentateur  (Voj^Ie  DmatianA^ 
pag.  33,  où,  par  une  faute  d'impres- 
sion y  on  lit  fiuenderille,  auJien  de 
Gueulette*).  Le  comte  do  Tressan  a 
ra)eimi  ce  roman  dans  un  extrait 
fortintéressant .  réimprimé  plusieurs 
fois  séparément,  et  dans  les  OEu- 
Tres  de  cet  aimable  écrivain.  \  ' His- 
toire de  Floridan  et  de  la  belle  El- 


(*)  Qaaiqme  L«  Sal«  ait  Tcca  mm  Loum  XI ,  la 
M-^M  d«  m  ti*tit  Jthan  4«  Saintri  ,  ni  fitre  1^  ti- 
ymfoe  ém  roi  Jmu  ,  et  peint  d'ailtcart  mm  MMe^ 
ment  Im  tamun  «la  temps.  Le  texte  de  oe  rouma 
|mmTe  m  mo«oi  qn'Ai  toine  àe  La  S«le  a  cru  le« 
îeax  de  carte*  liicn  aoléricnrk  au  rï'gi>r  de  Cltarlra 
Vl  ,  pour  qui  Gnngoi.ueur  p«ri{{iut  ce*  l>«Hef  cartes 
cnhuuinees  dont  quelqnet-unet  sont  encore  nu  ca- 
biiiet  dea  eitanpw  de  la  bibliolhèqit»  jn  fLÉÀ.  Jf. 
Willctnin  m  a  fait  graver  deux  dans  m^Êommamt» 

qne  cea 

}>lus  craiidei  que  no*  tar<>t«;  l'uiif  îftw  If  mW 
•t  fautrc  ou  varJet  ou  dauauiaeau.  ,  ' 
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lindé  est  de  Rasse  de  BHodiamel , 
qui  Ta  dédiée  à  La  Sale  ;  quelques 
critiques  croient  qu'il  n'avait  fait 
que  Ja  traduire  du  latin  de  Nicol.  de 
Glaraenges  (  r,  Clamenges,  VIII, 
6t4  )•  L'iSarcmldcs  «lironiqiies  de 
Flandre  roule  sur  la  pAs  oonduo 
on  i34o,  entre  le  roi  de  Flmico  Plit- 
lippo  de  Valois  et  Ëdouard  ,  roi 
d'Angleterre.  IL  La  Chronique  et  la 
généalogie  des  comtes  d'y^njou  de 
la  maison  de  France  ^  qui  furent 
roys  et  roy  nés  du  Sicile  ,  depuis 
Charlesy  frère  du  roi  saint  Louis ^ 
comte  d'Anjou ,  de  Provence  et  du 
Maine  y  Paris  (  i5i7),  in-40.  Ce 
n'est  qu'un  eitraît  de  l'ouvrage  sui- 
mt,oè  iiaétérâfl^riBié,  p.  33 
atautr.  III.  La  Smimde,  îaqmUefaU 
metHio^  de  tous  les  pays  d»  mam 
etc.,  Paris,  Phil.  Le  Noir,  i5ai, 
in-fol. ,  fig.  C'est , dit  Legrand  d'Aus- 
sy,  nn  mélange  de  morale,  d'hisloî* 
re,  de  géographie  et  de  politique,  ou 
une  espèce  de  Manuel  des  princes  et 
seigneurs.  Le  privilège  pour  l'im- 

f)ression  porte  que  Mich.  Le  Noir 
'a  fait  écrire  et  translater  de  vieil  et 
aneîai  langage  en  bon  style  com- 
mun et  bon  français  ;  mats  on  cou- 
ser?e  une  copie  de  l'original  pami 
les  manuscrits  de  la  bibliotn.  du 
Roi.  IV.  La  Sale,  C'eit^dit  encore 
Legrand  ,  un  traité  de  morale,  diri- 
sé  en  clia pitres  sous  les  titres  de  dé- 
votion, humilité  .  pitié ,  justice,  dis- 
cipline, amour  et  mariage;  ou  plu- 
tôt c'est  un  fatras  indigeste ,  dans  le- 

ril  l'auteur  a  compilé ,  sans  goût, 
tfi^  de  rhistoiroot  do  la  fable, 
des  exemplestirés  de  l'antiqmté,  des 
maximes,  de  la  morale  trtnale ,  et, 
selon  l'esprit  de  son  siècle,  beauco|ip 
de  citations  latines.  11  en  existe  deux 
copies  à  la  bibl.  du  Roi ,  l'une  in-fol» 
sur  velin,  et  l'autre  in-4*.  sur  pap. 
On  en  trouve  un  bon  extrait  da^  la 
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v«.  voL  des  Notices  des  mamiscrits. 
GoUut  dit  que  La  Sale  avait  (icrit 
plusieurs  choses  concernant  la  no- 
blesse et  le  fait  des  héraulis  et  rois 
d'armes.  — s. 

SALEH IBN  MARDASGH  (  Asad 

SALES  ^Saiht  FftAifçoit  de  ), 
éréqiie  de  Genèft  •  fils  d«  François , 
eiwite  4e  Sales ,  et  ds  Françoise  de 
Sioiuif  y  naquit  au  château  de  Sales 
(  comBune  de  Xhorens  ) ,  dans  la 
Savoie ,  le  2 1  août  1 567.  Sa  consti- 
tution f,?ible  et  maladive  se  fortifia 
insensiblement  par  les  soins  (îe  sa 
mère;  et  après  avoir,  con  ire  J'at- 
tente de  tout  le  monde,  échap|)é  aux 
dangers  de  i*enfance  y  il  devint  grand 
et  robuste.  La  beauté  de  son  visage, 
qù  âait  le  mi  ijaiboto  de  la 
candeur  et  de  la  nnietd  de  son  ame, 
le  faisait  aînier  oe  tant  le  suiodt. 
Son  éducation  fut  très  soignée  :  on 
cnltiva  les  dispositions  de  son  esprit, 
nt  pins  eneore  les  précieuses  quali- 
tés de  son  cœur.  On  y  jeta  de  bonne 
heure  des  semences  de  vertu ,  que 
Texemple  de  ses  parents  contri- 
bua puissamment  h  faire  germer. 
Toutes  les  histoires  de  François  de 
Sales  sont  pleines  de  ces  traits  en- 
chanteurs ainnocence  et  de  vertu, 
qui  décèlent  une  ame  aimante  et  sen- 
iOiiIfti  Dès  l'Age  de  six  ans«  il  fiften» 
Toyé  an  eolm  de  La  Koehé  »  et  hiei^ 
tôt  après  à  celui  d' Anneoi*  Il  n'^  per- 
dit riendelatendrepiéfeéqne  Iwafait 
inspirée  sa  mère ,  et  7  montra  nne 
A  grande  aptitude  pour  les  sciences 
humaines,  que  sou  jière  en  conçut 
des  espérances  d'élévation  et  de  fur- 
tune ,  cl  forma  la  résolution  de  l'en- 
voyer à  Paris ,  pour  achever  ses 
eliiclcs  Avant  de  quitter  son  pays  , 
Ffâu^Oij»  de  Sales  voulut  recevoir  la 
toosureecclésiastique.  Arrivéà  Paris, 
an  tSyS ,  saiu» la  eondnile  d'un  prè- 
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f  re  habile  et  prudent ,  \\  entra  an  col* 
Ir'ge  des  Je'iiiHlcs,  on  il  fit  sa  rhéto- 
nque  avec  beanconp  de  di^linctioD. 
Quand  il  eut  achevé  son  cours  de 
philosophie,  il  apprit  l'éqnuation  , 
les  armes  ,  la  danse  et  tous  les  arts 
agréables  qui  convenaient  à  sa  con- 
dition; nuis  eoausie  il  ne  s'applî- 
qnait  à  ces  excreiees      pour  cn»- 
lentMr  ses  parents»  il  éindint  en 
même  temps  l'bëlmcn,  le  grec  et  la 
théologie  positiva  y  sons  Géodbrard 
et  Maldonat,  qui  professaient  alors 
avec  unegranderépntation.  La  hauto 
piété  dont  il  fa  sait  profession  le  jeta 
dans  une  tentation  violente,  qtii  fail- 
lit lui  devenir  funeste,  et  dont  il  ne 
se  délivra  que  par  sa  confiance  eu 
la  miséricorde  de  Dieu.  U  n'avait 
que  seize  ans ,  et  ses  études  étaient 
terminées  $  le  comte  de  Sales»  son 
père^  Ini  ordonna  de  visiter  les  prin- 
cipales provinces  de  la  France»  et 
de  se  rendre  ensaile  dans  la  maison 
paternelle.  Son  voyage  fut  moins 
long  qu'il  ne  l'aurait  désiré,  à  cause 
des  ^tierres  ifitestînes  qui  desniaient 
la  France  ;  U  arriva,  en  if>8|,  au 
château  de  Sales ,  d'où  il  ne  tarda 
pas  de  partir  pour  aller  étudier  le 
droit  à  Pa  loue.  Le  premier  soin  du 
jeune  François  n'était  pas  tant  de 

abereber  d'habila  maîtres  que  de 
choisir  nn  bon  dircciettr.  U  mit  ssî 
conscience  entre  les  mains  dn  {éioite 
AntotnePoftsevin ,  qui  pressentit  bien* 
tôt  sa  hante  destination. Un  jour  qnt 
lejenneétudiantlui  faisait  part  de  son 
go^pow*  la  théologie ,  le  vénérable 
reliç^icux  le  pressa  de  s'y  livrer  sans 
retard,  «  parce  que,  lui  dit-il,  Dieu 
»  l'avait  des  line  a  porter  sa  parole  à 
»  des  peuples  rebelles ,  et  à  devenir 
»  l'appui  delà  fui  dans  son  pays;  qu'il 
»  devait  se  rendre  capable  d'un  im- 
»  nistèresi  sublime,  et  que  la  scitn- 
»  ce  sans  la  mlu  ne  suffisait  pas,  ni 
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»  la  vertu  snns  la  science.  »  Il  ajou-  gion  rhrcliciinc  dans  l<'s  royaanieft 
ta  qu'il  avait  reconnu  par  cxjicricn  crOccidenl.  La  vue  de  rrs  lieux,  con- 
ce,  dans  les  voyages  qu'il  avait  en-  sacrcfs  par  le  sang  des  martyrs,  en- 
trepris par  oiditi  de  b.i  Sainteté  brasa  son  ame  d'une  ardcnjr  toute 
dans  les  cials  réformes,  que  Ti^no-  celtàte,  et  lui  fît  prendre  la  résolu- 
lance  àn  elèreë  avait  ^qs  eooinbutf  ttoo  de  répandre  jusqu  a  la  dernicre 
aux  progrès  de  Phërésieque  le  pen*  goutte  de  aon  sang  pour  la  delense 
cliaai  du  peuple  au  libertÎMage:  Dèi  de  la  foi  et  rextàipatio&  de  Terreur. 
Cà  moment,  le  P.  Posscv in  se  char-  De  Rome  il  se  rendît  à  Lemte  et  à 
gea  de  diriger  les  ctades  de  Françde  Aneooe* C'est  à  celte  époqac  que  |o«a ' 
de  Sales.  Il  lui  expliqna  la  SomBie  les  historiens  de  saint  Pnnçoia  de 
de  saînt  Thomas  et  les  Controverses  Sales  placent  deux  ifvëneiiients  où  il 
de  Bellarmin,  qui  venaient  de  parai-  est  impossible  de  ne  pas  voir  des 
tre,  11  lui  donna  ci;alcnKiit  des  le-  marques  visibles  delà  protection  de 
çons  d*élôqncnee  ,  scii née  dans  la-  Dieu  sur  lui.  Pendant  son  séjour  à 
quelle  il  et  nt  loj  t  haUle^  et  il  s'ap-  Venise,  il  eut  le  bonheur  de  rendre 
pliqua  suilout  a  le  fortiûer  dans  l'a-  à  la  vertu  un  jeune  homme  de  ses 
mour  de  la  vertu.  Cependant  les  amis ,  qui  s'en  e'tait  ëcartc^,  mais  en 
eoudisciplcs  de  François  de  Sa*  qui  on  vovail  reluire  les  ph  s  bril- 
les ,  {alouz  de  la  prédilection  qao  bntês  quaUldider  esprit  et  du  cœur, 
bn  témoignaient  ses  professenrs ,  U  Q*ayait  que  vingt-six  ans  quand  il 
mirent  à  l'éprom  son  courage  et  fentra  dans  le  sdn  de  sa  famtlie,  pré- 
la  poriBté  de  ses  meencs,  par  des  at*  cédédesa  renommée  et  avec  tous  les 
taqiies  qu'il  sut  repousser  de  la  ma-  moyens  de  Faccroitre.  A  peine  se 
nière  la  moins  équivoque.  Apres  les  fut-il  remis  de  ses  fatigues,  qu'il  alla 
victoires  qu'il  venait  de  rempor-  saluer  Claude  de  Granier,  évêque  de 
ter ,  il  redoubla  ses  prières  et  sçs  ans-  Genève ,  homme  sage  et  très-lié  avec 
tentes  pour  acquérir  de  nouvelles  son  ])ère.  Le  prélat ,  emharrnssd  par 
forces  et  se  préparer  à  de  nouveaux  des  circonstances  dilïiciles,  consul- 
combats.  Les  cdoi  is  qu'il  fit  et  les  ta  François  de  Sales  j  et  le  jeune 
peines  qu'il  avait  eues,  lui  cnflam-  liumme  repuiHiu  avec  tant  de  sa- 
mèrcnt  tellement  le  sang,  qu'd  fut  von,  de  mudeiaiion  et  d'elo(|uence, 
saisi  d'une  fièvre  violente,  suivie  que  Tevêque,  par  une  espèce  de 
d*une  dysenterie  ^  le  mit  eu  dan*  pressentiment ,  le  considéra ,  dès 
^er  <fo  perdre  U  vie  :  mais  il  ne  tar-  ce  moment ,  comme  son  snccessenr , 
da  pas  à  rccenvrer  la  santé  et  à  re-  et  n'eubliar  rien  pour  réaliser  ses 
prendre  le  cours  de  ses  exercices*  espérances.  Cependant  le  comte  de 
-Bientôt  il  fut  en  état  de  recevoir  le  Sales,  qui  voulait  faire  de  son  fils 
l)omiet  de  docteur  en  droit  civil  et  uu  sénateur  de  Chambéri,  renvôjm 
canonique.  Eu  1591 ,  il  commença  ,  dans  cette  vilîe  pour  y  éfte  reçu  avo- 
par  ordre  de  son  père,  son  voyage  cat.  La  réception  se  fît  avec  le  plus 
d'Italie.  Il  visita  I  crrarc ,  et  lûmic,  grand  éclat.  On  croyait  qne  ce  ï\êmt 
où  ilconsidci  a  bien  moins  lesnjouu-  le  conduirait  aux  pins  hautes  dii^iii- 
ments  de  la  puissance  des  anciens  tés  :  vaines  cou jectures  î  Fraiîçoiy  de 
maîtres  du  monde  que  les  églises  et  Sales  n'en  obtint  que  l'ami liii  d' Ail- 
les catacombes  ^  qui  peuvnt  être  re-  toinc  Favre,  depuis  premier  yn'tsi- 
.^ardécs  comme  ^  betocau  de  la  leli-  dent  du  sénat;  ci  c'était  beaucoup,  à 
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SOB  «vis.  £n  retournant  chez  ses  pa- 
rents, i!  s'onfVit  à  son  prdccptonr, 
qui  ne  le  quittait  j,ira,'î!s  ,  sur  le  des- 
sein qu'il  avait  fortne  de  renoncer 
au  monde  et  d'ernbiasseï  l'eiat  ec- 
clésiastique; cl  il  parvint  à  le  mettre 
dans  ses  intérêts.  Aussitôt  qu^il  fut 
revenu  dans  sa  famille,  le  comle  de 
Saleâ  Toultat  le  marier  avec  tme  de- 
moiselle deVeigy  ,  d'âne  des  plus  îl^ 
lustres  maisons  delà  provÎDce.  Fl-an- 
foiS|  saii  >  rL'couyrir  sa  pensée,  mon* 
tra  nne  telle  froideur ,  que  son  p^ 
lie  put  s'empêcher  de  lui  témoigner 
son  mc'fontetifpmcrit.  Pour  lui  ,  hieii 
loin  (le  se  renilie  aux.  vœux  de  ses 
areuls,  li  résolut  d'employer  la  mc- 
iation  de  Louis  de  Sales,  chanoine 
de  Genève,  son  cousin,  dont  la  piété 
tîiait  généralement  connue.  Celui  -  ci 
demanda  àn  temps  pour  eu  parler  aa 
comte  de  Sales.  Dans  llntemUe,  la 
preTdtë  de  la  cathédrale  étant  deve- 
nue vacante ,  Louis  obtint  du  pape 
isette  dignité  pour  son  cousin;  et, 
mimi  des  bulles  de  collation,  il  alla 
trouver  le  comte  de  Siîe s ,  auquel  il 
fit  part  de  la  détermination  du  jeune 
François.  Ce  coup  imprévu  plonj^ea 
ce  tendre  père  et  son  épouse  dans  la 
pins  amère  d  uilear  :  mais,  après 
quelques  jouis  de  réflexion,  la  piété 
gagna  le  dessus  ;  et  ils  conseotii-ent 
au  plus  pénible  sacrifice  qu'on  p&t 
exiger  deux.  François  prit  posses- 
sion de  SA  charge,  i  la  grande  satis* 
faction  du  chapitre  et  surtout  de 
révêque  »  qui  nie  tarda  pas  à  lui  con- 
férer les  ordres  mineurs ,  le  sous-dia- 
vOwat,  et  bientôt  après  ledi^ronat, 
malgré  Topposition  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  qui  voulait  ^^arder  les 
interstices ,  et  qui  alléj^uail  .son  indi- 
gnité. Pendant  qu'il  n'étaiî  que  dia- 
cre, il  prêcha  plusieurs  lois  devant 
un  nombreux  auditoire,  et  ses  ser- 
mons firentnne  vire  impression ^mè- 
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me  sur  des  protestants  qui  y  avaient 
assisté.  On  put" prévoir  aès  lors  qu^iî 
produir  iit  ii<  s  fi  ni!';  abondants  dans 
la  maison  du  Seigneur.  Élevé  au  sacer- 
doce ,y  en  ,  après  s'être  digne- 
ment préparc,  il  devint, pour  la  ville 
d'Ânneci  et  pour  lescam  pagnes  d'a- 
leotour ,  un  modèle  de  pieté,  de  dou« 
ceur  et  de  charité.  Il  institua ,  veis 
ce  temps-là, la  conjréne  de  la  Crcàx 
destinée  à  Finslmction  des  pan« 
vres,  au  soulagement  des  indigents, 
à  la  visite  des  prisonniers,  à  Tex- 
tinction  des  procès  et  à  d'autres 
bonnes  œuvres,  sous  rautorifndcs 
pasteurs  légitimes.  Cette  même  an- 
née,  le  duc  de  Savoicf  (Charles- 
Ém  uiuel  I®*".),  qui  avait  déjà  vou- 
lu le  nommer  au  sénat  de  Gham* 
béri ,  lui  ût  faire  de  nouvelles  ins- 
tances. Ses  parents  même  intervin- 
rent dans  Tespoir  de  le  gagner  ?  mais 
ce  fut  inutilement.  Le  saint  persistâ 
constamment  dans  son  refus.  En 
1 594  >  le  duc  de  Savoie,  voulant  réu- 
nir à  l'unité  catholique  le  Chablais 
et  les  trois  bailliages  (de  Gaillard, 
Ternieret  Gcx),  écrivit  à  l'évêque  de 
Genève,  pour  l'inviter  à  y  envoyer 
des  missionnaires.  JjP  prélat  propo- 
sa cette  sainte  entreprise  dans  l'as- 
semblée de  son  clergé;  mais  il  ne  se 
trouva  que  François  et  Louis  de  Sa- 
les ^tti  voulussent  s'en  charger.  Ils 

Strtirent  malgré  les  représentatbns 
e  leors  amis  et  de  leurs  proches , 
et  arrivèrent  aulortdes  Almges,  ùh 
ils  furent  bien  reçus  par  le  baron 
d'Uermance,(}uien  était  gouverneur. 
Ce  sage  guerrier  leur  donna  de  bons 
renseignements  sur  les  mœurs  des 
peuples  du  Chablais,  et  leur  conseil- 
la d'user  de  beaucoup  de  ménage- 
ment ,  de  douceur  et  de  condescen- 
dance j  de  s'attacher  à  l'essentiel  • 
d'éviter  la  singularité  et  tout  ce  qu'un 
zèle  qui  n'est  pas  conduit  par  k  pm- 
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dcncc  esl  capable  d'inspirer,  Fran- 
çois      Sales  adopta  d'autant  plus 
vuloliîicrs  ces  avis ,  qu'ils  dtaicnt 
conformes  à  son  caractère.  Il  a?ait 
coutume  de  dire  quïï  ne  det^ait  pas 
être  indifférent  de  s*attacher  ohsU- 
némeht  à  la  pratique  des  choses  m- 
différentes ,  lorstfae  le  prochain  ne 
les  regardait  pas  avec  des  yeux  in- 
différents» La  mission  fut  ouverte  à 
Thonon ,  capitale  de  la  province, 
aprhs  bien  des  traverses  et  des  me- 
naces de  II  part  des  reformes,  par 
deux  simples  prêtres  ,  assiste's  de 
quekpics  cnpucins(  F* :  Chei\ulUlV  de 
MoRiENNE^  YIll ,  344)»  et  ^^^^ 
très  armes  que  celles,  de  la  parole  de 
Dieu  ^omme  il  conTenait  à  dei  apô* 
très.  Durant  loog-temps  y  personne 
ne  Toulnt  entendre  François  ;  et  ce- 
pendant il  se  rendait  tous  les  jours 
.  è  Thonon ,  par  l^mps  le  plus  af- 
frens  et  au  milieu  d'incroyables 
dangers.  Les  Protestnnts  qni  ser- 
vaient dans  1.1  garnison  des  Aliuges 
se  montrèrent  moins  endurcis.  Ils 
e'contërenl  les  prédications  des  mis- 
sionnaires, et  se  convcrtiixiit  pres- 
que tous.  Ces  conversions  ne  contri- 
buèrent i^as  peu  à  faire  r^;ner  la  ver- 
ts parmi  les  officiers  et  les  soldats 
cattio1i<{ues.  Ëlles  disposèrent  même 
les  liab&tants  deTbonon  è  se  laisser 
toueber.  François  commença  (en 
iSgS  )  k  tenir  des  conférences  té^ 
^es ,  dans  la  maison  d*un  gentil- 
homme qu'il  avait  converti,  après 
l'avoir  empêché  de  se  battre  en  duel. 
Il  y  prouva  que  le  scbismc  était 
ineiscusnblc  ,  et  que  ceux  qui  en 
ctaicni  les  nntenrs  n'avaient  eu  au- 
cun motif  sullisaai de  rompre  Tunite'. 
Il  entra  ensuite  dans  des  dévcloppe- 
«eotssnr  la  doctrine  de  l'Église, 
qui  donnèrent  les  auditeurs,  et  qui 
eurent  le  succès  le  plus  avantageux: 
les  couTernons  se  multiplièrent, 
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malgré  les  traverses  de  ses  ennemis; 
et  voulantctre  plusà  pnrtce  devciiler 
sur  SCS  ncopbylcs,  iliîxa  sa  dcmr»t- 
re  è  Thonon,  La  rage  des  ministres 
et  des  zélés  du  parti  ne  fit  que  s'ae- 
croitrepar  cet  acte  de  générosité  et 
ide  courage.  On  se  porta  aux  derniers 
excès  contre  le  pieux  missionnaire; 
ses  amis  s'en  alarmèrent  et  lui  firent 
les  plus  vives  instances  afindcTenga- 
<;er  à  se  désister  de  son  entreprise. 
Toutes  leurs  rai.^ons  ne  furent  pour 
lui  d'aucun  poiiis;  et  il  pcrscve'ra 
avec  une  admirable  constance.  Les 
ministres  pment  des  moyens  plus 
convenables  pour  arrêter  le  torrent 
des  eouTersions  :  ils  proposèrent  des 
conférences  à  François  de  Sales,  qui 
s'empressa  de  les  accepter;  mais 
ib  les  éludèrent  toujours  sons  des 
prétextes  futiles.  Cependant,  entraî- 
né par  le  baron  d'Avully,  il  se  ren- 
dit à  Genève ,  pour  conférer  avec  le 
ministre  La  Fayc,  qni  n'en  avait  pas 
éie  prévenu.  Le  triomphe  qu'il  y 
remporta  lut  si  complet,  que  je  ba- 
ron le  consigna  dans  un  écrit  qu'il 
fit  imprimer  à  Lyon.  De  si  grands 
succès  lui  attirèrent  des  fciicitalious 
de  tous  càiés  :  le  duc  de  Savoie  lui 
écrivit ,  le  pape  lui  adressa  un  bref 
en  1596.  Clément  VIII,  qui  croyait 
tout  possible  %  la  douceur  et  aux  ta- 
lents de  Françob  de  Sales ,  le  char» 
geait  en  nt^me  temps     ramener  au 
sein  de  l'unité  Théodore  de  Bèze,  A 
quelque  prix  que  ce  fût.  François 
sentait  tout  le  prix  d'une  telle  œu- 
vre; mais  le  duc  de  Savoie  lui  or- 
donna de  venir  à  Turin ,  et  il  obéit. 
Les  audiences  qu'il  eut  de  ce  prince 
relativement  au  rLi.iljlisMmtut  du 
culte  public  dans  le  Chablais,  lui  ac- 
qtiirent.son  estime  et  son.  affection. 
Be  retour  &  Thonon,  en  vertu  des 
lettres  patentes  du  duc,  il  se  mit  en 
possession  de  l'église  de  Saint-Hip- 
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ftolyte,  qu'il  fit  reparer,  et  y  cêé- 
ora  la  messe  le  jour  de  NoëL  LVx- 
peeédesa  conduite,  qu'il  transmit  à 
bcour,  y  fut  hautcraent  approuve', 
tandis  que  la  relation  des  syndics 
quirav.ûpiil  traverser  n'y  ohhnî  que 
aes  reprucli'  s.  Lorxjnc  piefin(  rs 
mouvements  occasiuuiics  pir  l'inr  ii- 
guration  de  fa  religion  cailioliijiie , 
se  fureut  apaises ,  il  alla  plu.sieurs 
fois  à  Genève  pour  Toir  Théodore 
de  fièze;  et  il  ne  parvint  k  le  trouver 
seni  que  k  troisième  fête  de  Pâques 
de  i*an  iSq?.  Cette  eotrerue  ne  loi 
donna  pas  beaucoup  d'espérance, 
comme  il  est  facile  de  s'en  convain- 
cre par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Clé- 
iTient  Vîîî  et  par  la  i  pnonso  de  ce 
jfontife.  On  prétend  qii'ii  vit  Oczo  en- 
core trois  fois  ;  ninis  il  ne  put  le  ga- 
gner. La  peste  s'ctant  de'eUrce  dans 
Anneci ,  la  même  -inne'e,  François  de 
Sales  ,  au  sortir  d'uac  maladie  ,  ne 
balança  point  à  se  dévouer  au  servi- 
ce des  pestiféré  ;  mais  l'évéqae  de 
Genève  loi  ordonnai  de  retourner 
dans  le  Chablais,  et  de  reprendre 
ses  fonctions.  Au  commencement  de 
1 5  98,  le  cardinal  de  Médicis  et  le  doc 
Charles>Ëmannel-,  qui  se  tronvaient 
à  Tlionon ,  donncrent  à  François  de 
Saies  'les  marques  de  ronside'nfion 
et  d'encouragement  qui  lonrjirrfiit 
au  profil  de  la  religion,  (^.cjieiicl.iiit, 
il  tant  le  dire,  j)eii  iaîit  que  le  bon 
lien  ri  accorJait  l'edil  de  Nantes  aux 
religionnairesdc  son  royaume,  Fran- 
çois de  Sales  obtenait  du  duc  de  Sa- 
yoie  nue  espèce  de  révocation  du 
traité  de  Nyonet  l'expulsion  des  mi- 
nistres  protestants  Ainsi  le  calvi* 
nisme  fut  banni  du  Ghabiais  et  des 
trois  bailliages  ;ct  la  religion  catho< 
liffue  redevint  la  relic;ion  do  minante, 
[«r  la  volonté  du  prince.  Cl  tude  de 
Granier  vv  '-rut  p^is  [joiivoir  liUL'ux 
témoigner  sa  recunoaissance  à  Fran- 
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çoîs  de  Sales ,  qu'en  fe  nommant  son 
coadjutcur.  Le  duc  de  Savoie  lui  en 
envoya  le  brevet  eu  iSgg,  Ou  eut  de 
la  peine  à  lui  faire  accepter  cettedi* 
gnile:  mais  enfin  on  parvint  .1  vaincre 
son  linmilite;  et  il  f  lîîit  potir  Ro- 
me, ac'V)ni[)'<qîie  du  ncve;!  de  Vfvè- 
que.  r>e  pape  i  acciieillit  a\ec  bouté, 
et  lui  fît  expédier  des  Jmlles  pour  la 
coadiutorerie  de  Genève ,  avec,  le  ti- 
tre a*évèqne  de  Nicopolis .  Quelque 
déférence  qu'il  eût  pour  le  Satnt-H* 
re ,  François  ne  put  se  soumettra  & 
l'exanen  qui  lui  avait  été  proposé, 
et  il  en  parla  à  l'ambassadeur  oeiîa* 
voie ,  comme  d'une  innovation*  Dès 
qu'il  eut  rempli  sa  mission,  et  qu'il 
eut  obtenu  que  les  diocésains  de  Ge- 
nève seraient  deeliarj;es  envers  leur 
c'vequc  ries  seryiludes  honteuses  gui 
se  fit  (lient  beaucoup  plus  le  paganis' 
me  que  la  liberté  de  la  religion 
chrétienne f  iisc  rendit  à  Turin  ,  où 
il  éprouva  de  grandes  difiiculte^  de  la 
part  des  ordres  de  Saint  •  Laxare  et 
de  Saut  -  Maurice ,  qui ,  malgré  les 
brefs  du  pape  et  les  vœox  du  duc,  ne 
voulaient  pas  se  dessai.sir  des  biens 
catholiques  situés  dans  le  Chablais  , 
dont  ils  avaient  joui ,  par  induit  de 
Grégoire  XIII ,  pendant  que  cette 
province  c'iait  plongée  dans  les  ténè- 
bres du  calvinisme.  Li  restitution  de 
ces  bifus  liii  {',a;^ua  tcjus  les  cœurs* 
et  1  1  religion  r/itlioliquc  en  re^ul  un 
nouvel  éclat.  Il  ne  fut  pas  plutôt  ren- 
tre dans  sa  patrie,  qu'il  lui  fallut  dé* 
ployer  «m  babileté  pour  les  négo- 
ciations. Henri  IV  avait  envahi  la 
Savoie.  Les  Suisses  et  les  Gene- 
vois ,  qui  march lient  à  sa  solde  y 
desiraient  ardemment  de  se  ven<^ 
ger  des  catholiques,  en  portant  le 
ravage  sirr  les  ferres  du  Chablais. 
François  de  S. des  jin-senta  imc  re- 
qncle  peur  inijiiorcr  I,i  proUrlion 
du  roi  en  faveur  des  catholiques  ^  et 

10.. 


L/iyiii^ed  by  Google 


i48  s  AL 

tWe  lui  fui  accordée.  Le  marquis  Je 
Vitri  aî!a  jusqu'à  lui  proposer  de 
le  présenter  à  ce  bon  monarque; 
mais  François  refusa  de  saluer  le 
vainqueur  de  son  souverain.  Il  pro- 
fila néanmoins  de  la  bonne  volonté 
qu'on  lui  témoigna  pour  faire  la  vi- 
site do  diocèse  de  Genève,  et  réta- 
blir treiite*cinq  paroisses.  Il  prê- 
chait le  carême  h  Anneci^  en  1 601  ^ 
lorsque  son  père  mourut.  Très-peu 
de  temps  après,  il  fut  députe'  p-^i-  le 
clert^e  de  Geiièvo  ,  à  la  cour  de  Fran- 
ce, pour  les  intérêts  spirituels  du 
bailliage  de  Gex  ,  qui  venait  d'être 
renni  à  ce  royaume  par  la  paix  de 
Lyon.  Oti  lut  fit  un  accueil  nonora" 
lile ,  et  on  le  chargea  de  prêcher  le 
carême  dans  la  chapelle  du  Louvre* 
Ses  discours  touchèreut  plusieurs 
calvinistes  très-dtstinguës,  et  il  ache- 
va dans  la  conversatîoQ  ce  qu'il  avait, 
pour  ainsi  dire  ,  cliaurlie  dans  la 
chaire.  Le  cardinal  Dupcrron ,  si  Ion 
juge  en  cette  matière ,  disait  :  a  il  n'y 
»  a  point  d'iiereiique  que  je  ne  sois 
9  assure  de  convaincre;  mais  pour 
V  les  convertir ,  c'est  un  talent  que 
»  Dién  a  léserfé  k  M,  de  Genève,  » 
Après  le  carême,  Henri  vjpulut  qu'il 
prêchât  devant  lui.  Lecoadjuteurde 
Genève  s'en  acquitta  si  bien ,  qu'on 
le  pressa  de  prononcer  l'oraison  fo- 
rèbre  du  duc  de  Mcrcœur  ,  dans 
réalise  me'lropnliîaine.  «  Il  n'y  avait 
point  d'assemblée  de  pieté  où  il  ne 
fût  invité,  dit  un  de  ses  historiens  ; 
on  ne  faisait  point  de  projet  de  dé- 
votion qu'on  ne  lui  communiquât , 
ni  d'affaire  importîinte  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  sur  laquelle  il  ne  fût  con* 
suUé.  »  Le  roi  lui  parlait  souvent 
de  sa  propre  conscience,  et  il  lui 
rendit  dans  la  suite  l'honorable  të- 
moif^nage  que  le  saint  ne  l'avait  ja- 
mais  flatté.  Quelle  que  fût  l'iono- 
cence  de  ses  mœurs  et  la  droiture  de 
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son  r<T\\r  ,  il  se  trouva  des  hommes 
assez  pervers  pour  oser  l'accuser  de- 
vant la  personne  de  iienri ,  d'avoir 
voulu  renouveler  la  conspiration  de 
Biron  ;  mais  Henri  refusa  de  croire 
une  pareille  accusation,  ei  ne  voulut, 
pas  même  que  François  se  justifiât. 
Pour  éviter denottvetles  i  m  putations, 
le  coadjuteur  de  Genève  résolut  de 
s'éloigner  de  la  cour.  11  n'était  qu'à 
quelques  {ournées  de  Paris,  quand 
on  lui  annonça  la  mort  de  Claude 
de  Granier.  11  hâta  sa  marche ,  et 
arriva  au  château  de  Sales  ,  où 
il  se  prépara  à  la  consécration  épis- 
copaie ,   qu'il  reçut  dans  l'église 
deThorens,  le  8  décembre  i(io2. 
Il  n'eut  rien  de  plus  préssé  que  de 
mettre  en  vigueur  les  saints  canons 
dans  le  dioc&e  de  Genève.  Il  fit  des 
règlements  qui  portent  l'empreinte 
de  la  plus  haute  sagesse.  A  la  pre- 
mière ordination,  Ton  entendit  de  sa 
bouche  qu'il  pardonnerait  volontiers 
quelques  fautes;  mais  que  l'ignoran- 
ce serait  toujours  un  cas  d'exclusion 
à  l'état  ecclésiasiiqne.  il  visita  le 
duc  de  Savoie  et  l'évêque  de  Saluées; 
et  quelque  temps  âj>rcs  il  se  rendit 
à  Gex  pour  le  rétahhssement  de  lare- 
religion  catholique.  Les  Protestants 
auraient  peut-être  consenti  à  abjurer 
leurs  erreurs  :  mabil  leur  coûtait  ex- 
trêmement de  restituer  les  biens  usur- 
pés; et  pour  se  clrbarmsser  de  cette 
obligation,  quelques  méchants  d'en- 
tre eux  enipoisonnèrent  le  saint  évê- 
que.  Heureusement  les  médecins  s'en 
aperçurent  et  lui  donnèrent  de  l'anti- 
dote; sa  santé  se  rétablit ,  mais  son 
tempérament  en  demeura  singnlière* 
ment  affaibli.  En  i6o3,ti introduisit 
la  réforme  dans  l'abbaye  de  Siz,  dont 
les  chanoines  étaint  plongés  dans  les 
plus  nfTreux  désordres.  Pendant  qu'il 
s'occupait  de  cette  bonne  œuvre , 
il  se  transporta  dans  un  canton  du 
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FjAUCÎgpii,  qui  avait  été  presque  eo- 
lièrement  abîmé  par  des  avalanches 

el  des  cbouleraenls  ;  et ,  après  s'être 
assuré  ân  flommage,  il  solliciti  ot 
obtint  du  duc  ilc  Savoie  des  indem- 
nités proportionuécs.  Eu  iGo4  il 
prêclia  le  carême  k  Dijun.  C'est  à 
celte  époque  qu'il  fui  uiâ  ,  avec  la 
iMromie.de  Chantai ,  cette  sainte  liai* 
Bon  qui  «ot  des  tnil«fl  si  jivantaginiscs 
pour  la  religioD.  Dès  qa'il  fat  de  re- 
tour dans  son  diocèse, il  reçut,  delà 
part  de  Henri IV,  l'ofTre  d'une  abbaye 
considérable ,  et  même  d'un  chapeau 
de  cardinal ,  s'il  voulait  se  (ixer  en 
France.  François  re'pondit  que  Dieu 
neVai>ait  pas  fait  pourles  f^randenrs. 
Ce  fut  ve  rs  ce  temps-là  t]uc  snn  [c\n- 
|)0rt4  tut  séquestré  par  ie  scnal  de 
Savoie,  parce  qu'il  s'était  oppobé  a  la 
publication  de  monitoiies  pour  des 
aJ^ire»  purement  civiles.  Il  supporta 
paliemmenl  cf tte  ve^lioBy  else  con- 
tenta de  dire  que  rien  ne  ponvait  lai 
airiferde  plus  heiurtux,  puisque  cela 
loi  rappelait  qu'un  cvêque  doit  être 
teat  spirituel .  Bientôt  les  magistrats 
eurent  honte  de  leur  intolérance»  et 
k  séquestre  fut  levé.   François  , 
qui  prêchait  le  carême  à  ClMmbéfi 
(  i6o5  ),irc«ilpas  plutôt  terminé  sa 
station  ,  qu'il  partit  pout  Ânneci, 
que  le  duc  de  Nemours  venait  as- 
siéger j  et  il  s'enferma  du  us  les  murs 
<ie  celte  ville ,  malgré  les  prières 
de  son  troupoiu.  Le.  prince  de  Pié- 
mont arriva  ei  fit  lever  le  si^e. 
Cependant  /  François  n'en  eut  pas 
moins  k  mérite  de  sa  résolutioa. 
11  commença,  vers  la  fin  de  Tan- 
née, sa  visite  pastorale,  précédé 
de  sa  renommée  et  signalant  tous 
ses  pas  par  des  grâces  et  des  bon- 
nés  œiu'rei.  il  corrigeait  les  vices 
avec  ferniote' ;  mais  il  avait  coutume 
de  dire  fiut  si  Von  avait  à  tnauquiT, 

il  vuluiL  ttucux  que  çeJiU  jtar  lrop 


SAL  149 

d€  douceur  fue  ^trop  dê  sMnié» 

Il  continua  sa  visite  l'année  suivante» 
marchant  à  pieJ,  sans  bagcige^  se 
contentant  de  la  noumlurc  la  plus 
grossière,  coucliaiit  bnr  la  paille,  et 
se  montrant  le  plus  tendre  des  pères. 
Il  fonda,  en  1606,  à  Anneci ,  de 
concert  avec  le  président  Favre«  une  * 
acadânie  de  pbuosopbîey  de  théolo- 
gie, de  jurisprudence  et  de  belles* 
Gettres ,  qui  produisit  on  tris-grand 
bien  (  F.  Favkb,  XIV»  227  }•  Le 
pape  Paul  V  le  consulta,  en  160^^ 
sur  les  matières  que  Ton  discutait 
dans  la  congrégation  de  Auxilus, 
L'évêquc  de  GonJ've  rf'ponrlit  qu'il 
valait  beaucoup  niicux  ^'attacher 
à  faire  un  bon  usa  tic  de  la  grâce  ^ 
ijue  d'en  former  des  disputes  qui 
ont  toujours  altéré  la  charité  et 
troublé  la  paix  de  t Eglise,  Ou  sait 
qu'il  blâmait  hautement  cet  esprit 
de  parti ,  qui  conduit  si  souvent 
de  la  baine  des  opinions  à  celle  des 
penonnes  (i).  £n  1608,  un  reli- 
gieux l'accusa  anprfcs  du  pape  de  ne 
.  pas  veiller  avec  assez  de  soin  à  ban> 
nir  de  son  diocèse  la  lecture  des  li- 
vres hérétiques.  Le  saint  pre'Iat  n'eut 
pas  de  peine  à  prouver  qu'il  n'épar- 
gnait rien  pour  empêcher  le  cours 
des  mauvais  livres,  el  que  ce  reli- 
gieux avait  uii  /l  Ic  uulrc,  plus  dan- 
gereux qu'utile  a  la  religion.  Le  pape 
donna  si  peu  d'attention  a  la  dënoncuu 
tîon,  qu'il  adressa  deux  brefs  à  Fran- 
çois, pour  la  réforme  dn  monastère 
'  des  filles  du  Puitsd!Orbe,  et  pour 
r^ler,  de  concert  avec  l'évêque  de 
Bâlcy  le  différend  qui  existait  depuis 
long -temps  entre  les  comtes  de 
Bourgogne  et  le  clergé  de  Francbe- 


(i^  n  4tRUtrè>-lié  Hrec  ' «Tocat  Ammild  et  sa 
fnniillc,  iorlotit  arec  la  titci«  AngcHque  (  Vof.  ks 
Mémoires  d'Aroauld  d'Aixlilly,  «dit.  d«  G«M|fll> 
p:tg.  181  );ccla  ne  IVmpéclialt  pM  d'^tUMVlMIM» 
cuiiu  lf>a  Je.siiitc^,  qui  nnt  fait  grarw  WM  dt  IM 
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Comté  ,  au  sujet  des  salines,  Juc 
saint  eut  plus  de  peine  a  réfor- 
mer lé  monastère  de  K>aLnte-Catlie- 
rine  et  ratbaye  de  Taloire;  mm  en- 
fin fl  en  tint  à  bout.  En  1609,  il 
aHa  sacrer  Véfèqae  de  Beltey,  Jean* 
Pierre  Camus,  avec  lequel  il  se  lia 
de  Tamitié  la  plus  clroile.  Appelé  à 
Gex ,  potir  conférer  avec  le  bacon  de 
Luz,  gouvei-neur  de  BourgojîHc ,  il 
trouva  le  Klione  tefleiuent  déborde', 
qu'il  ne  lui  rcst  iit,  ponr  traverser  ce 
fleuve,  d'autre  ciicuim  que  celui  de 
Genève,  et  ce  chemiu  devenait  trcs- 
dangereux  pour  lui  â  cause  dé  la  bai- 
tie  des  0ettevois:  il  le  prit  eepen* 
dant.  L'officier  de  garde  lui  ayant 
'demandé  son  nom  à  la  porte  de  la 
fille,  François  répondit  qu'il  était 
Tévêque  du  diocèse.  On  le  laissa 
passer  sans  re'nexion  ;  mais  lors- 
qu'on' eut  recûunu  qu'avec  un  peu 
plus  d'alteniion  on  pouvait  se  ren- 
are  maître  de  ce  dangereux  cniiciuij 
on  écrivit  6ur  le  registre,  à  cote  de 
son  nom^  ces  mots,  qui  décèlent 
ime  fureur  impuissante  :  Quilfre^ 
vienne.  Ce  voyage  ,  (jui  avait  pro- 
cure' de  si  glorieux  avantages  à  la 
ifeligion  catholique,  fut  dénature'  aux 
yeux  du  duc  de  Savoie  >  à  qui  on  le 
Tepréseuta  comme  une  de'niarclie 
combinée  avec  le  roi  de  France, 
pour  la  cession  des  (iroits  de  TeVê- 
que  sur  ia  souveraineté'  de  Genève. 
Le  prélat  eut  besoin  de  toute  sa  pru- 
dence pour  dissiper  ces  soupçons, 
et  encore  rerenaient-Us  sans  cessift 
dans  l'ésprit  défiant  dé  Charles- 
Smanuel.  La  sensibilité  de  saint 
François  de  Sales  fut  mise  à  de  ru- 
des épreuves,  en  i6î0,  par  la  mort 
de  sa  mère  et  l'assassinat  de  Henri 
IV.  Ce  terrible  cvcneîiieiil  l'alHigca 
beaucoup;  il  écrivait  à  .sud  ami  Des- 
bayes,  le  27  mai  ;  «  LVnuopc  11e 
»  pouvait  voir  aucune  mort  plus  ia- 
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»  mcntable  que  celit  du  ^laud  Henri 
»  IV.  IMais  qui  n'admirerait  avec 
»  vous  rinconstance,  la  vanité  et  la 
9  perfidie  des  grandeurs  de  œmon- 
»  de?  Ce  prince  ,  ayant  été  si  grand 
»  en  la  valeur  guerrière  en  victoi- 

*  res  et  en  triomphes ,  si  grand  en 
»  bonheur ,  enfin  si  grand  en  toutes 
»  sortes  de  grandeurs  !  hé  !  qui  n'eût 
»  dit  que  la  L;randeur  même  sem- 
»  blait  attachée  et  collée  à  sa  vie, 
»  et  que  lui  ayant  jure  nue  iiivioia- 
»  Lie  lidélité^  elle  ticvait  terminer 
»  ses  derniers  moments  par  une 
«  moft  glorieuse  ;  et  une  TÎe  si 
»  éclatante  ne  devait  finir  que  sur 
»  les  dépouillée  du  Levant  après  une 

*  finale  mine  et  de  Thérésie  et  du 
»  turcisme.  »  Cette  année  ne  fut 
pourtant  pas  sans  consolation  :  le 
6  juin,  il  institua  Tordre  de  la  Vi- 
sitation de  Sainte-iMarie,  qui  fut  aj). 
prouvé  par  le  Saint-Siège,  et  (|ui 
propagea  partout  avec  tant  de  rapi- 
dité {  f^oy.  CuAMAL  ).  Son  ancien 
ami,  Antoine  Favre,  devînt  premier 

•  prâident  du  sénat  de  Ghambéri. 
Enfin ,  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la 
▼ie  à  des  gentilshommes  accusé» 
d'avoir  assassiné  le  seerétaire  du 
duc  de  Nemours ,  et  il  mit  le  col- 
ïép;c  d'Anneci  entre  les  mains  des 
Barnabites  {1).  On  le  voit ,  en  1614, 
faire  les  vwnx  les  plus  ardents  pour 
le  succès  des  armées  cbrèliennes 
contre  les  Musulmans,  cl  regretter 
de  n'avoir  à  donner  à  l'empereur 
que  des  prières  au  lieu  d'argent.  A 
cette  époque,  la  plus  horrible  csa« 
lomnic  lui  aurait  fait  perdre  dans 
l'opinion  publique  le  prix  d'une  vie 
pleine  de  vertus ,  si  l'inventeur  lui* 
même  n'avait,  au  bout  de  trois  nn?;, 
pris  des  mesures  e£^aces  pour  la  dé- 

(3)  n  eUhlit  auui  cm  religieux  I  "nMIlMIt  H  S 

fi.umiUi  et  de  Uex* 
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trnirc.  Oiiojffue  le  nombre  des  con- 
Vf  i.sioiii  opcices  par  IVvéque  de  Ge- 
ait  c'te  purlc  à  suixautcd(»(i/.e 
mille  par  les  historiens  ,  et  que  p.tr- 
mi  les  personnes  convcrlies,  il  a'en 
trouve  de  très-distinguées ,  celle  du 
connétable  de  Lesdiguières  peut  être 
néanmoins  regardée  comme  la  plus 
éclatante  et  la  plus  honorable.  Elle 
coûta  deux  ou  trois  ans  de  pei- 
nés  à  saint  François  de  Sales,  et  il 
fut  oblige'  de  prêcher  deux  carêmes 
à  Grenoble  ,  dans  celte  itttMition« 
Eu  1618 ,  il  obtint  du  pape  que  son 
frère,  Jcan-Fiançois  dcLSalcs,  serait 
sacréévè  jiie  JeChâlcëdoinejetcuad- 
juteur  de  Genève.  Des  ce  momcut, 
il  lui  laissa  les  honneurs  'le  Tcpisco- 
pat ,  se  conteotaut  de  pai  lagcr  avec 
lui  les  fonctions  les  jJus  pénibles. 
Obl%éy  bientôt  après  >  d'accompa- 

Sner  à  la  cour  de  France  le  cardinal 
e  Savoie,  qui  allait  traiter  dn  ma- 
riage de  la  princesse  Christine  avec 
le  prince  de  Piémont;  il  reçut  par- 
tout Taecucil  le  plus  flatteur,  avec 
cette  douceur  et  cette  humilité  qui 
rehaussaient  rdclat  de  ses  autres 
vcrt'is:  il  prêcha  dans  plusieîirs  enli- 
ses avec  un  coneours  extraordinaire, 
refusa  la  coaiijui.ui  erie  de  Paris  ,  qui 
loi  fut  offerte  par  le  cardinal  de 
Bell,  et  n'accepta  la  chaire  de  prc- 
sniar  aumônier  de  la  pnnecsse  de 
Piémont,  qu'A  des  conditions  qui 
prouvent  également  son  parfait  dé- 
sintéressement,  et  son  amour  pour 
la  résidence.  De  retour  à  Anneci , 
il  en  donna  de  noorelles  preuves , 
qu'on  peut  voir  dans  les  Hisîf  ,  de 
sa  vie.  H  présida  le  chapiire  des 
Feuillants ,  et  les  porta  a  uojnnicr  un 
général  savant  et  vertueux,  qui  ra- 
mena insciiâiblement  ])ariui  eux  la 
concorde  que  des  esprits  brouillons 
en  avaient  bannie.  Il  établi l  aussi  la 
vtforme  des  religieuses  Beruardin£s  , 
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en  iCni  (  F.  BiLLOif  ).  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Turin,  il  engagea 
le  duc  à  rappeler  un  sei^^nenr  qui 
n'avait  e'te exile  que  par  des  iaU  igues 
de  eoai.  La  princesse  de  Piémont 
lui  ayant  donne  un  très- beau  dia- 
mant|  François  neTacccpta  que  dans 
la  vue  de  soulager  les  pauvres  )  et 
en  effet  iî  éttùt  ntoins  àTMque  de 
Genève  ^uà  tous  les  £  An- 
neci y  suivant  Fexprtssion  d'un  gen- 
tilhomme de  cette  ville.  Une  espèce 
de  pressentiment  de  sa  Ha  procnai* 
ne  lui  Tit  redoubler  ses  bonnes  œu- 
vres vers  cette  epo(pie.  11  ne  vivait 
plus  qu'avec  les  pauvres  et  pour  les 
pauvres.  Son  unique  délassement  (3) 
était  d'instruire  un  painio  stuird- 
muet,  auquel  il  viul  à  bout  d'ap- 

f) rendre  les  |»randes  vc'rités  de  la  re- 
igion,  et  qui  ^  par  ses  soins,  déploya 

ttneintelligenGeextraordinaire.Âprès 
que  Louis  XIII  eut  soumis  les  cal- 
yinistes  du  Languedoc  ,  .il  fit  un 
voyage  à  Avignon.  Le  cardinal  de 

Savoie  fut  envoyé'  par  le  duc  son  pè* 
re ,  pour  saluer  le  roi  de  sa  part ,  et 
nomma  révêque  de  Genève  pour  rac- 
compagner. François  lit  sou  testa- 
ment ,  prêcha  pour  la  dt  rnièie  fois 
dans  sa  calliedrale,  et  ]).i)  tit  puuj' 
Amj^ouii.  iiln  revenant  dans  sou  dio- 
cèse, il  tomba  malade  à  Lyou  ,  cl  y 
mourut  le  28  décembre  162a.  Il  n'est 
guère  de  prélat  qui  ait  eu  plus  de 
bonté  dans  le  caractère,  et  qui  ait 
fait  plus  de  bien  'tfoe,  lui.  Un  grand 


(3)  Oiiasonvoit  r««pr  te  (  dur  la  foi  «]r*  /•,'>•>■/.<'</;<><- 
llkumti  deB.L.  <l'Àrg<'iisoii  ),  «^tio  <>.ii(it  i-'ritiiri>i<i  df> 
Salof)  joiiait  au  piquet ,  <  t  qu'il  Iriclinil  au  protit  (ivs 
puiivrcii;  et  ruD  citait  lo  teiijcii^u;ii;r  de  I'iMn^  ll« 
Ousoac ,  evû<ju«  de  V»leiicc  ,  (|ui  ilisail  avoir  »(jirvPi»t 
joac  avec  lui.  î^ioitf  np  pArltrioii»  j>»r  de  coUr  «urc- 
dolc  uliNtir  le  ,  ."iî  <  Ile  lie  M'  iTtriiuv:ii(  datts  r^i.lii 
CoSNAti  «iu  J)n:t.  hist. ,  ctilltf,  el  ùiOl'Og. ,  iuipj  îiuc 
en  j8ai.  L'éditeur  te  contraUr  de  truuvor  le  fait 
nporryplic  ft  hors  de  tout»  TraÎMtnblBUCC  :  l'exa» 
m>  I)  d<*8  dates  suilixuit  )Hiur  eu  prouver  la  faïuteti*  t 
saint  Vraii^-ois  de  Saji-s  i  si  uiurt  <u  ifiaa,  tfOàU^ 
Hos  uvaut  ik  uaifiMUice  de  l'uLbi;  de  QuMac, 
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nombre  à^écMbu  oaft  vocnoUi  U$ 
actions  et  les  parokf  de  ce  eainl 
4¥éqtte(4);  parmi  ceux     sont  ori* 

ginaux,  nous  citerons  comme  les 
plus  importants ,  le  P,  Louis  de  la 
Bivière ,  minime  (  Fie  du  B.  Fran- 
çois de  Sales ,  Lyon ,  Rigaud ,  1 634 , 
in-8®.  )  ;  Charles-Auguste  de  Sales, 
neveu  du  Saint ,  et  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs (  Histoire  du  B,  François 
d9  SàUs^  Lyon  y  i634;  in-4^.)  /etc. 
(  Fvjr»  GoTOLBRDiy  GouhVf  Hav- 

TETSULB  ,  M AUPA8  Ct  TaLOV  ).  Le 

style  de  tous  ces  anteBnayantTÎeilliy 
on  ne  lit  plus  guère  maintenant  que 

les  compilateurs  pins  modernes,  dont 
le  plus  exact  est  Gallizia  {la  Fita 
di  S,  Francesco  de  Sales  ,  Venise , 
171 1  ,  in-,'}".  )  ,  et  le  plus  répandu 
est  Marsollicr  (  F.  ce  nom ,  xxvi , 
îi63  ) ,  dont  l^ouvrage  a  été'  traduit 
eu  diverses  langues,  même  en  Ara- 
be (  ^.  Fromage) etc.  (5).  On  peut 
consulter  aussi  VSsprU  de  Sotni 
François  de  Saies ,  par  Jean-Pierre 
Gami&  ,  Paris,  1641 ,  in  -80. ,  6 
ToL  :  il  en  existe  un  abrégé  (par  Gol- 
lol),  imprimé  plusieurs  fois.  Nous 
ayons  de  Saint  François  de  Sales  :  L 
Introduction  à  la  vie  dévote, Lyon, 
1608  ,  in-8^.  Ce  livre,  composé  à  la 
piicMC  de  Henri  IV, traduit  dans  la 
plupart  des  langues  de  l'Europe  {G}, 


(4)  HJlcr  {  Bibl.  de  l'nitt.Snisse  ^tom.JM  ,  n®. 
^44  "  '0*4  ^  conifite  88,  et  fa  liate  est  Lien  iu- 
coinplète ,  intlrpenilauiincut  de  ceux  qui  ont  écrit 
dcpuiii  17117  :  (lurtni  ces  dernier?  nous  citerou!»  aeu- 
Icmeotrabbé  ftlahiea,  i^SS;  Vthbé  RoDoevie,  iSiSt 
Saeooiba  (  ^.  ce  nom  ),  «te.  Le  TVmNmi  de  Saint 

Frttnrois  (IcXiilei,  préievlé  au  cnnliiial  </r;  l'r- 
slnt  ,par  Hî.  (  rtu  uue  )  île  Fottia  ,  sien  Ur  /'itlcr- 
tiiy,  Iloinc  ,  ifi-o.  lu-8°.,(lo  ^uutr<->viugt  pHg. ,  no 
ntetite  d  eti  e  oieutàuaiMÏ  que  purce  que  c'rtt,  dît- 
on ,  le  |iliH  «adeiiliTre  fhiafeb  tmpnnâ  &  Bumc. 
(S^Parmi       Limi  ls  or^idurs  «jui  ont  cirit  son 

Enég^que,  uuus  (  it<  luu»  ^«uletueat  fiourdaloue, 
asuèt,  néchier,  Le  ilae,  Segmd,  Mewllle, 
fieaaraii. 

(6)  £0  arnhe ,  imprimé  \  le  PMpegmide;  en  huih 

qiM,]iur  l'auvreau  ,  l'nris,  i6<î4,  in-H".;  on  Imlic- 
mîcn ,  j'ai  le  p.  G.  Coijsfaiilius,  jésuite,  iG57 ,  in- 
la;  eu  bas-bretou ,  vi-rsioii  souvent  ri'impri/iu  c. 
JVout  lie  perlerons  jmu  de  ie  vemouangfaiiae  puUiee 
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imprimé  un  grand  nomkre  dt  fois , 

estimé  de  tout  le  monde^  ht  cepen- 
dant brûlé  publiquement  y  et  en«ba»- 
re,  par  un  religieux  ,  sous  prétexte 
que  l'auteur  y  permet  le  bal  (7) ,  les 
bons  mots  et  les  railleries  dans  la 
conversation.  II  Traité  de  l'amour 
de  Dieu,  Lyon,  i(3iGj  in-S».  (8). 
Quoique  bien  moins  répandu  que  le 
précédent,  Ton  peut  regarder  ce  li- 
Tre  comme  le  cbef-d'enivre  do  saint 
éréque ,  et  celui  oïd  lui  fait  le  plus 
d'honneur.  Toutefois  ,yoici  ce  qu'en 
pensait  Bossnet.  «  J'oserai  dire,  aTUC 
9  la  liberté  d'un  tbéologietty  ifm  si 
»  l'on  suit  ce  saint  pas  k  pas  diaiS4» 
»  qu'il  enseigne  en  divers  endroits , 
D  on  ne  trouvera  pas  toujours  sa 
»  doctrine  si  lic'e  ni  si  exacte  qu'il 
))  serait  à  désirer; et  on  n*aura  pas  de 
»  peine  à  reconnaître  qne,  selon  Tes- 
»  prit  de  son  temps ,  il  avait  peut- 
»  être  moins  lu  les  pères  <uie  lessco- 
»  lastiques  modernes.  •  •  Je  ne  pré- 
»  tends  pas  déroger  par  là  aux  con- 
9  duites  mtââeores  de  cet  exodient 
-»  directeur  y  sous  prétotte  qu'en  ces 
»  endroits  et  en  quelques  autres ,  sa 
•  théologie  pouvait  être  plus  cor- 
»  recte ,  et  ses  principes  plus  sûrs. 
»  Je  ne  yeux  non  plus  afiaiblir  en  lui 


Ïar  W.  Nichols,  1701 ,  in-S».  Elle  e&t  faUifiée  1 
HMge  de*  PrutriUDts ,  et  pleine  de  declautationt 
contre  VE^Btm  twmeiM.  Mertiiiet  Dcecarj  mit  Vin- 
tndttcûtfn  à  ta  nttt  «fieeftv,  en  vm  fhmçaia ,  Paria , 

»G65,  iii-4'''  Le  p.  lirtgDon  en  rajeunit  e  styli'  ,  vu 
1709,  et  ce  uVst  j;uère  que  ce  texte  ain&i  ri  l  an  Le 
«]ni*a  reparu  dans  les  cd liions  \)\aa  récentes.  Ce  li- 
vre avait  en  un  tel  sua  i  s  dit  son  appariliuii ,  et  le 
librnire  Kigaud  avait  tant  gagne  >nr  lei  preâtt W 
iditinns,  qu'en  ,  il  fit  ejmè«]c«nafedrAaM> 
ri,  pour  offrir,  en  pur  don  ,  à  raiilear  y  4cn  d*ur* 
^7)  On  a  souvent  inipi  inn-  que  saint  François  ap- 
prouvait, consrill.iit  moine  la  danse  :  il  «uHit  pour 
•c  convaincre  du  conlraîre  ,  d'ouvrir  son  Jnliodue~ 
iion ,  3«.  p. ,  ch.  33  t  €•  y  lit  I  e  Je  vu  ni  dis  dee 
»  danaes ,  TUIotliée ,  connue  lee  anMecias  dieeol 
»  dos  champignons:  1rs  meilleurs  n'en  val'ut  rien.  » 

j8)  Traduit  en  anglais,  en  i«3o  (  V.  Cabh|;  «n 
ien,  par  Dan.de  >obilis,  Mllaii,  it)4tj,  a  vol.io- 
1 3  ;  abrégé  et  réduit  e»  nu  aeul  velome  ^  P«J*  i"^ 
Vresaioo  des  4  preMMM  Mfrit  )»  Fwi!*  190» 
I  >  ;  rédigé  en  éjU  WOdwW»  TciaM»Ii<r t 
iSÔayiifM* 
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»  le  titre  qu'on  lui  donne  dft  tkMo* 
9  gien  à  un  tUgfé  binent ,  mais  en 

»  nu  borne,  comme  tout  Test  dans 
»  les  hommes  :  cl  quand  même  on 
»  ne  suivrait  pas  toutes  ses  condes- 
)>  cendances  en  certaines  choses  de 
w  pratique  ,  que  je  ne  veux  pas  rap- 
D  porter ,  ou  ne  le  dégraderait  pas 
»  ou  bmt  rang  qall  tient  dftQS  h 
»  direotioA  é»  âmes  :  ear  e*eit  là 
»  qu'il  est  TMÎmeBtMdiliiiiejetpovr 
»  moi  je  ne  eomiaîs  poiat  parmi  ks 
«modernes)  avec  ta  douceur,  une 
»  main  plus  ferme  ni  plus  babtle 
»  que  la  sienne  pour  e'iever  les  a  mes 
»  à  la  perfection ,  et  les  détacher 
î)  d'elles  -  nie  m  es.  »  Préface  sur 
V Inslriiclion  pastorale  de  M,  de 
Cambrai ,  (  n".  1*27  ,  tome  xxvni, 
pag.  684*6  ).  \\\,  Entretiens  spiri- 
iMtflf ,  1629 ,  ÎD«3o.  Ils  fnreBt  r»> 
«oefllis  par  les  relitieaaes  ée  la  Vi« 
•itatioii  d'ÀDiifci.  Il  y  a  des  diflll^ 
moes  si  notables  entre  quelques- 
unes  des  premières  éditions,  qu'ailes 
donnèrent  lieu  à  de  yives  discussions 
dans  raffaire  du  quictisme  (9).  IV. 
UEtendart  de  la  Sainte  Croix , 
1597,  iu-8". ,  réimprime  à  Paris 
sous  le  titre  de  Pantolo^ie.  C'est  le 

Sremier  ouvrage  de  saiut  François 
e  Sales  :  il  fut  composé  pour  déten- 
dre la  confrérie  de  la  Croix ,  établie 
à  Anneci  ^  en  iSpS;  ou  plotét»poor 
réjpondre  à  vn  minisire  protestant 
qui  avait  attaqué  le  culte  religieux 
que  l'Église  rend  à  la  Croix.  11  n'est 
pas  fort  en  raisons.  V.  Controifenes , 
Paris  ,  167*2  ,  in- 12  (to)  ,  et  1821  , 
in-8<*. ,  avec  des  notes  ,  par  l'auteur 
de  cet  arlicic.  C'est  un  recueil  iucom- 


(9)  Voy.  la  Lettre  de  Cambu-Vellerou ,  d^tu  lea 
Alémoirca  de  Tr«:Toux,)uîUet  tySiff^  1609. 

t>oy  €•  Twlnae  ferme  le  lam>  y  m  ds  l'édilioa 
àe»  tméfvns  da  niut,  imprimA  diez  LA>Dard,  «n 

H  vol.  iii-i?..  Il  y  eut  <|iu (  li.iii^.  iiicDtji  diUU 
1  iiuurr»sivu  ,  «Je  uiauière  qu«  i'ou  truuve  trois  aor- 
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plel  dee  discours  que  le  saint  avait 
pronimeÀ  ou  fait  imprimer  durant 

les  missions  du  Chablais.  Fenélon 
en  parle  avec  eloj^e  (  Lettre  vii°.  sur 
l'Église ,  torac2  de  ses  œuvres  ,  pag. 
20G,  édition  de  Lebel  ).  VI.  Ser- 
mons (  1 1  ).  On  sait  avec  quel  empres- 
sement on  courait  entendre  les  pré- 
dications de  saint  François  de  Stp 
les;  on  peut  encore  les  bre  aveo  pbd- 
sir  etavec  fruil.  VIL  Lettres,  Lyon, 
i632,  in-80.  (la).  Ce  n'est  pat  la 
peniela  moins  cnrieuse  des  œu  vfssdo 
ce  grand  évêque(  1 3).  VUI.  Opuscu^ 
les.  Ils  contiennent  des  prières  ,dcs 
exhortations,  des  statuts,  des  re- 
quêtes ,  des  réponses ,  etc.  On  pei»l 
dire  qu'ils  forment  la  vie  du  saint 
prélat  par  pièces  authentiques.  L'é- 
dition la  plus  complète  que  nous 
ayons  des  ceoTres  de  Pdvèqne  dn 
dienère ,  est  cëUe  de  M*  Bkise^  Pn- 
iMy  1 8a  1 , 1 6  ¥01.  in-  8». ,  y  compris 
la  Fie  du  saint ,  par  Marsolliery  et 
l'Abrégé  de  V Esprit ,  par  le  doctenr 
Collot  (i4).  Le  Traité  de  V amour 
de  Dieu  ,  et  Y  Introduction  h  la  vie 
dévrAe  ,  font  partie  de  la  belle  col- 
lection des  meilleurs  livres  de  piété 
et  de  morale,  dirigée  par  l'auteur  de 


La  3«.  éditioD ,  Parti ,  l643 ,  ifr^o. ,  en  co»- 

cueillies. 

(la)  L'appr  batiou  est  ilatec  de  i6i5.  La  i^e.edi- 
tiou  ne  cuutieutnue  $19  lettres  î  celle  dt-  164»  en» 
533.  Celle  de  1758  ,  eu  R  vol.  iu-ia  ,  «  st  Tort  aug- 
uientce.  Ou  trouve  84o  Lettres  dans  celle  de  x%f], 
et  8a«  lUot  jmU*  4a  iSai  (  Puia,  J.-J.  Biaise,  S 
Tol.  i»4l*.)  ÏMwimt  libnii*  ■  aocore  joint  quatre 
Lpttr«,^tqu'alor!i  ttit-dites ,  M  reewil  Cfa'il  •  jgm^ 
Llie  eu  lé»},  de  i55  Luttes  de  snint  Françoit  i» 
Salet ,  udiessies  à  de  ^ciif  du  mande.  CLacune  de 
es  trois  éditions  e»t  orn<-c  d'un  p)rtiait  du  »aiut  et 
d'un  /ac-timile  de  ccritiire.  On  joint  souvent  à 
cette'  collectido,  celle  dee  L*Um  dt  êmitUô  ekatk- 
tal ,  ibUL,  .1S94 1  *  ^*  si»^* 

(i3)  VoT.  V^lmi  de  la  religion  et  âm  rw'(n».  SS») 
du  3i  jaifiet  1821,  XXXII,  353. 

Ci 4)  On  aurait  un  y  îoiaiâM]»  Com$tiUUion$  dts 
religieuses  de  U  Kisifelienf  aooveatrénipneMeit  • 
et  quelques  ouvrages  inédits  rouseï  S és  «acore  «■ 
i^t)!,  aux  archives  de  Tliorcns  ;  on  en  tronvc  I» 
liste  Umu.  111,  p.  3 18  du  Dteùon.  lUtlori^ite  Ut  l» 
AM0«e(r*  GftiUKS.)  , 
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cet  article.  Saint  François  de  Salés 
fut  béatifie  en  1601,  et  canonise  en 
i665  :  sa  fête  a  été  fixée  au  ><)  jau- 
Tier  ,  jour  auquel  son  corps  fui  rap- 
porté à  Aiineci.  Ses  relit]nes  ,  conser- 
■¥ccs  I.ong-leiiips  au  j^rand  monastère 
de  la  Visitationde  cette  ville ,  furent 
soustraites  ^  ai  1 793 ,  aux  profana- 
tions ré? olmioïkiiaiies  ^  ^  rét«bUes 
M  iBo6(i5).£Ues8oiitia)aiird'bai 
dans  r^gUsecathcdrale  d'Annect.  Un 
grand  nombre  d'artistes  ont  grave 
4on  portrait  :  nons  citerons  seule- 
ment  Mono,  in-fol.;  Larmessin, 
ill-4°';     Andran  ,  in  8  \  L — B — ^E. 

SALKS  {  Louis  ,  comte  de  ),  l'nH 
des  personnages  les  plus  distingués 
de  rillustre  famille  de  ce  nom  ,  na- 
quit le  3  juillet  1^77,  au  clt.îteau  de 
Brens  dans  le  Chablais.  Envoyé'  de 
bonne  heure  ati  collège  d'Anueci ,  it* 
7  fit  de  ^rapds  progrès  dans  les  Ict* 
tres"el  la  pbildsophie,  en  mémt 
temps  qu'il  se  formait  aux  Tertas 
chrâsennes  parles  exemples  et  It»s  le- 
çon-îdeson  frère  aîné,  saint  François 
(  F,  rarlicle  précédent) ,  alors  prévôt 
dn  chapitre  de  celte  vilîe.  La  poésie 
franç  lise  avait,  pour  le  jemie  comte, 
un  attrait  particulier  ;  et  ses  essais , 
eu  ce  genre,  réunirent  les  suHrages 
de  tous  les  beaux- esprits.  La  pureté 
de  ses  mœurs ,  la  douceur  de  son 
caractère  el  la  droiture  de  jugement, 
•i  rare  à  son  âge,  loi  méritèrent  l'es» 
lime  dannfsident  Ant.  Favre  (  Foy. 
tom.XIy,  Geçran^^agistrat, 
ayant  été  cbargé  par  son  souve- 
rain d'une  n^ociation  avec  le  Saint- 
SiéfgB^  pressa  le  comte  de  l'aceompa- 
gncr  en  Italie ,  où  il  se  proposait  de 
conduire  ses  deuK  fils;  et  ce  voyage 
établit  entre  les  trois  jeuue$-geQs  une 


in 


(i5)  Vof.  la  Relation  de  la  tramlation  dmi  nlî» 
U€s  de  tM/U  Ftiinçois  de  Sales  el  de  saint»  Jmammim 
de  Chantai         M.  CL«-%  ,ili<  i  ,  i  m  r  di? 
Auueci,  Durdet,  i8c(;,  îu-b»  de  3a p. 


SAL 

intimitc  durable.  La  mort  de  son 
père  (  1600  ) ,  força  le  comte  Louis 
de  revenir  en  Savoie.  Devenu,  par  la 
position  de  ses  aînés,  le  ciiel  de  sa 
maison  ,  i\  en  régla  les  aflTaires  avcf 
beaucoup  de  sagesse,  et  épousa  bien- 
tôt Cl.  Fhiliberte  de  Pingon.  Cette 
union, quebâiit  Le  saint  é?^iie  d' Anr 
neci,  ne  pouvait  manquer  d'Itre  heu- 
reuse. Le  comte  Louis  avait  extrait 
des  Livres  saints  les  maûmes  propres 
aux  personnes  mariées ,  et  il  en  fit 
la  règle  invariable  de  sa  conduite» 
Nommé  lieutenant  du  duc  de  Savoie 
à  Montnielian  ,  il  se  dénnt  de  cette 
charge  ,  parce  qu'il  d.ésespcrait  de 
réjH  inier  les  désordres  de  la  garni- 
son ;  mais  ses  talents  ,  sa  prudence  , 
sou  haliilelc  ,  ne  devaient  pas  rester 
inutiles  ;  et  il  tfouva  des  occasions 
multipliées  de  prouver  son  attacbc- 
mfnl  à  son  pnoce*  Il  fut  charge'  de 
veiller  sur  la  frontière  de  Savoie,  me. 
nacée  à  chaque  instant  par  les  trou- 
pes espagnoles  stationnées  en  Fran- 
che -  €k>mte'  ,  préserva  la  ville 
d'Annecî  d'une  surprise  ;  et  fut  en- 
suite employé  dau.s  des  négociations 
avec  les  Suisses.  T/éludc  qu'il  avait 
faite,  dans  ses  !uiMts,des  niaihcnia- 
tiques  et  de  la  forliiieation  ,  lui  don- 
nait des  connaissances  précieuses  sur 
les  moyens  de  mettre  le  pays  à  Tabri 
des  invasions  ;  et  le  prince  Thomas 
de  Savoie  f 'cm  pressa  de  Tappeler 
dans  son  conseil  de  guerre  ^  ou  il 
obtint  la  plus  grande  influence.  11 
perdit  sa  femme  en  1609.  Le  saint 
évéqued*Annc^,  qui  souhaitait  l'a- 
voir pour  successeur  ,  IVngageait  à 
embrasser  l'état  ccclésinsti(pu\;  mais 
sa  vocatioii  le  retenait  dans  le  mon 
de,  et  il  ne  tarda  pas  à  former  une 
seconde  uuioii,  qui  ne  fut  pas  moins 
heureuse  que  la  première  (i-).  Le 

(i^  llcuuLinuail  eucorc  Jl  tiilliv<  i  I.i  jHHikic.Uau 
tvviUo  uuus  •éprend  qu'eu  lOti  ,  il  couij[>usa  ïllii- 
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die  de  Nemwrs  Tarait  nommé ehc- 
valier  du  coofeil  de  Genevois;  et 
dans  cette  plare  ,  il  rendit  d'impor- 
tants services  à  son  pays.  Il  força  les 
troupes  espnjiçnolos  à  (jiiittf  r  les  villa- 
ges de  Savoie  ,  dont  elles  s'étaient 
emparées  sans  déclaration  de  guerre, 
6t  se  rendit  à  Dole  pour  négocier  avec 
le  pttlemefitvn  traité  qm  mit  fia  à 
de»  troubles  également  prèjudieiables 
«ox  deux  états.  Eu  t6«o  ,  les  Espa- 

gBols  ayant  rassemble  des  trOUpeS 
sar  la  frontière  de  Savoie ,  pour  imt 
opération  contre  la  Fi*ancc,!c  comte 

Louis  se  jeta  dans  Aiineci,  et  Ht  ré- 
parer ,  à  ses  frais  ,  les  fortifications 
de  cette  place  ^  que  les  Kspagnols 
respectèrent.  Elle  fut  assie'f^ee  en 
i63o,  par  Louis  XI 11  en  personne; 
et  le  comte ,  chargé  de  su  défense,  ne 
consentit  &  la  rendre  aux  atmea  vie- 
torîeoses  de  la  Trance ,  que  sur  m 
ordre  par  écrit  de  son  soureraîn.  La 

Saix  liii  permit  enfîn  de  retourner 
ans  sa  retraite ,  dont  il  ne  sortait  que 
quand  le  bien  du  pays  ou  ses  affaires 
personnelles  l'y  contraignaient  impé- 
rieusement. Les  coups  dont  il  avait 
clé  frappe  par  la  perte  successive  de 
ses  proches  et  de  ses  amis  les  plus 
chers  ,  l'avaient  détaché  du  monde. 
En  1637  y  il  partagea  ses  biens  à  ses 
cnflnits ,  poor  n'avoir  phts  à  y'occii- 
per  que  ae  son  salut.  Le  reste  de  sa 
Yie  se  passa  dans  la  prièi«  et  dans 
la  exercices  de  piété.  Attaqué  de  la 
pierre,  il  en  supporta  les  douleurs 
avec  résignation  ,  reçut  les  derniers 
sacrements  de  la  main  de  son  fds  aîné 
(  Charles- Auguste  de  Sales  ,  l'un  des 
successeurs  du  saint  évêque  d'Anne- 
ci  )  ,  dans  les  bras  dutjucl  il  termina 
une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres  , 
le  Î14  norembre  i654.  Sévère  pour 

toire  dt  Crrut ,  *n  tcm  ,  1 1  une  pièce  tiii^  î.jiif  ,  qni 
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lui  -  même  y  mais  indulgent  pour 
les  autres ,  le  comte  Louis  fut  un 
parfait  modèle  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Sa  fie  forme  la  seconde 
paitie  de  la  Maison  naturelle  cL: 
saint  François  de  Sales,  parNicol. 
.  de  Hauleviiie  ,  Paris  ,  iGOg]  elle  est 
aniWo  d>m  Recueil  de  ses  Mémoires, 
Une  antre  Fie  du  eomU  Louis  a 
étépaUiéa  par  le  P«  Bufter.Pans, 
1718,  173^  ,  io-i!i;  elle  a  été  tni« 
duite  eo  italien  par  le  marquis  Otm^ 
'  Padoue^  1720,  ia-8^,      W — s. 

SALES  (CuABLEs  de),  fils  du 
précédent,  était  né  à  'Ihorens  ,  en 
i()  >f) ,  et  joiç;nait  à  1,;  bra\  (Jure  d'un 
î^ueirier,  la  .simplicité  de  mœurs 
d'un  chi  t  lieu.  Admis  dans  l'ordre  de 
Malte  ;  en  iG43  ,  il  se  signala  dans 
plusieurs  combats  contre  les  Turcs 
et  les  pirates  barbaresques  /  oheiw 
cbant  les  oeeasioBs  de  Terser  son 
sang  pour  la  Coî.  Il  fut  désigné  ponr 
aller  au  secours de-Gandie ,  défendue 
par  Mocenigo  ;  reprit  aux  Turcs  le 
l)ou!ev:ard  de  Liethléera,  dont  ils  s'é- 
taient emparés  (  i()5o  );  et,  par  cet- 
te nclion,  contribua  l>eaucoup  à  dé- 
terminer leur  retraite.  Le  titre  de 
commandeur  récoju pensa  le  coura- 
ge qu'il  avait  montré  dans  cette  af* 
liîre.  Employé  loiur-à«>toar  sur  les 
c4tes  do  Pranee  et  dlulîe,  U  fal,  m 
i653,  envoyé  dans  les  Antilles,  pour 
aider  de  ses  conseils  le  Tieox  goutmr* 
nenr  de  rileSaint-Christopbe^aprèi 
la  mort  duquel  ii  fut  gouverneur  de 
cette  colonie  et  des  îles  adjacentes , 
au  nom  de  l'ordre  de  Malte  (i).  Ces 
îles  ayant  ensuite  e'té  cédées  à  la  Fran- 

(ij  (I  A  la-luis  iii.i^;>tial  ,  uêiH'ial,  et  \ii  re  tir  »  ni 
»  m'U|ile  ,k- coiiim  >iideur  do  Saivs  »«■  tit  autant  aimer 
»  tfe  wf  MminisUf^ ,  que  le  viruK  Puiucy  son  pré* 
»  déreawnr  a'ea était  mit  détcftw.  Toutrs  l«s  oolo- 
»  aies  fuMifîwt  ém  AaHlw  M  ftmtiMrtaté»  nn« 
liflueiirc  de  sou  gou-vt-rneairiit  :  !i>  conimcrce  y  jn  it 
»  de  riKiivruiii  acrroisseiueiiti ,  cf  eût  t'iut  de  gr.^iids 
w  i>rc»i5r«;«  Mtu  la  tcrotilo  do»  Uoucauiii  s.  »  Sacy  , 
M  h'Hoantur  français  ,  tuia.  ix  \  Journal  des  ta- 
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ce,  Louis  XIV  lui  en  continua  le 
commandement ,  avec  le  litre  de  vi- 
ce- roi,  par  lettres  du  5  septembre 
1^5,  conçues  dau^  le^  termes  le&  plus 
liODora^les.  Les  Anglais  ayant  atU* 
qutf  cette  colonie,  l'anoée  «aYanto , 
]#  coannandeur  de  Sales  lea  lepotu* 
■a  (Uma  diTcr»  eoiil>ats  parliciuieri, 
et  trouva  me  mon  gloriciiie«  après 
ayoir  tnë  ipiatre  ennemis  de  sa  maio, 
dans  une  action  générale ,  livrée  le 
To  avril  1666,  et  où  les  Français 
remportèreat  une  viaoire  co m  |)lèle. 

W— s. 

SALES  (Jean-Baptiste  Isoard 

DfLISLE  DE  ).  V OY.  LiSLE. 

SALES  (J.-B.  ),  députe,  rqy. 
Salles. 

SALG  AR  (  Momiir£ft  *  xddyh  ) , 
fib  de  Blaiidoiid  al  -  Saleari,  fut  le 
fondateur  de  la  dynastie  des  Salgari- 
dcs,  dont  les  princes  ont  porté  aussi 
le  titre  éLalahek  ,  qui  leur  était  con* 
mon  avec  d'autres  princes  contem- 
porains (  f^oy.  Ylderhouz  et  Zen- 
ghy).  Il  .ipparreiiait  à  la  tribu  tiir- 
koîiiaiir  (les  Salt^aris,  qui  s'étaient 
c'lahlis  dans  le  F^rsistan,  Tan  4^30 
de  r hégire  (  io5 8  de  J.-C.  ),  lors- 
que celle  proviuce  de  la  Perse  fut 
conquise  par  le  soltlian  seldjoukîde 
Alp-Aralan ,  qu'ils  avaient  probable- 
ment suivi  (  r .  Alp-Assua).  Ils  y 
demeurèrent  soumis ,  pendant  plus 
de  quatre-vingts  ans ,  à  la  Jumination 
des  Scldjoukidcs;  mais  à  l'époque 
de  la  décadence  de  cette  puissante 
dynastie,  sous  le  règne  du  sultban 
iVias'oud  Abou'i  Feihak  (  f^oyez 
ce  uoin,'XXVII,  38'2),  Salgar, 
appelé  aussi  Sunknr ,  se  révolta 
contre  le  prince  I\Iclik  Cliali ,  qui  ve- 
nait gouverner  le  Farsi&tau  au  uoni 
de  son  onele  $  et  il  parvint  k  Ten  ex- 
pulser,  Tan  543  (  i  j48 ).  Tout  ce 
<|ue  l'on  sait  de  Salgar,  c'est  qu'il  fut 
fuste  et  Taillant  ;  qu  il  afièrmit  sa  do- 
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mination  dans  le  Faisisîan  ;  qu'il  em- 
bellitCiiyrazde plusieurs  monuments 
utiles,  et  qu'il  mourut  en  556  (1161), 
après  un  règne  de  licize  ans.  Il  eut 
pour  successeur  son  frère Zenghy^qui^ 
KjM  skné  la  paix  avee  les  Seldjo»* 
kides,  fut  confirmé  dans  la  posées» 
s  ion  de  ses  états ,  par  le  sultnan 
lik-ArsIan  (  F(^eM  ce  nom).  Lt 
cinquième  prince  salgaride ,  AboQ 
Schondjah  Saad ,  fils  dé  Zenghy , 
n'eut  point  d'égal  en  bravoure  et 
eu  générosité.  H  conquit  le  Ker- 
man  ,  qui  avait  été  enlevé  à  une 
Liaiu  he  des  Seldjoukides.  11  s'em- 
para aui»ai  d'lfe|)-i]iaii  ,  dont  il  Irans- 
léra  les  priucipaux  habitants  à  Cby- 
IIS  y  comme  otages.  Avec  une  poi- 
gnée de  braves  y  il  osa  se  mesurer 
contre  Tarmée  des  Kb^riamiens , 
qui  était  entrée  dans  Tlrak  ,  Tan 
^14  (  1^17  );  mais  son  cheval  s'é- 
tant  abattu ,  îlfot  fait  prisonnier.  Le 
sulthan  Mohammed  (  F oy^  ce  nom, 
XXIX,  ^3o),  admirant  son  intré- 
pidité, le  renvoya  libre  et  comblé 
d'il uiiiif  urs ,  et  fit  épouser  a  son  fils 
Djcial-eddyn  IMankbeiny  (  Voy.  ce 
nom  ) ,  la  fille  de  ce  prince.  Saad ,  en 
retournant  dans  sa  capitale ,  fut  at- 
taqué  par  son  fils  BaUa  Rhan  on 
Kotlou  Kbaii  Aboubekr ,  qui  s'était 
révolté.  Il  le* vainquit,  ci  le  tint  ren- 
fermé sept  ans,  dans  une  forteresse. 
Il  régna  vingt  -  neuf  ans  «  rendit  la 
Perse  heureuse  et  florissante,  etmoa* 
rut  en  6i8  (  1 23 1  ).  — Son  fils  Abou* 
bekr,  malgré  la  faute  où  rarubitioa 
l'av  iit  entraîné  ,  fut  le  digne  succes- 
seur de  son  père.  Il  eloulVa,  dans  la 
Perse  méridionale,      derniers  fer- 
ments des  factions  et  des  guerres  ci- 
viles, quiavaicnt  duré  deux,  cents  ans. 
U  triompba  de  tons  ses  ennemisy  sulh 
jugua  Babrain^  £1-Gatif  et  plufieurs 
antres  lies  et  pcovinoosdu  golfe  Pelais 
que.  Les  gens  de  vénieaccotiraiait  do 
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toates  paris  &  m  cour.  Il  donnait  des  {*e  de  vingt  -  sept  ans,  et  professa 

pensions,  non senlenipnt  aux  savants  louer-temps  les  hnmaniie's,  TÉcritu- 

ct  aux  îiomraes  do  lettres  de  ses  états,  re  sainte  et  la  iheolugie  monle ,  Hnns 

mais  encore  à  ceux  des  pays  elran-  didercnts  coîleVrs.  Notnme  rcrieur 

gers.  Aussi  son  nom  était-il  répandu  du  collège  de  li(  S  iiinju  ^  il  partagea 

et  respecté  dans  tout  l'Orient  ;  et  l'on  les  loisirs  qne  lui  i^àl^sail  celte  place, 

faisait  pour  lui  U  kiioihbah  ,  dans  entre  la  chaire,  la  direction  des  ames 

J>lusienrs  contrées  de  l'Inde.  G'esl  il  ^  l'^ludê  de  l'histoire  sacrée.  Il  fut 

ni  que  le  poêle  Saadi  a  dëdië  son  eoGn  appelé,  par  ses  supérieurs,  à 

GalbUn  (  roy,  Saadi).  Aboubekr  *  Paris,  où  l'aTait  pr^c^de'  sa  r^pufa* 

fooda  ou  répara ,  tant  à  Gliyraz  qu'eu  tion ,  et  consacra  le 'reste  de  sa  vie  à 

d'antfes  lieux,  un  grand  nombre  de  perfectionner  ses  Annales  ecclésias- 

mosquëes,  de  collèges,  d'hôpitaux  ques,  encouragé  par  le  succès  au'ob- 

et  de  caravanseraïs.  U  mountt  après  tenait  cet  ouvrage.  Il  mourut  d'apo- 

un  règne  glorieux  et  fortune  de  trcn-  pirxio,  le  23  janvier  1640,  dans 

tenns,  en  658  (  l'^Go ).  —  Le  onziè-  un  âge  avancé.  Le  P.  Salian  était 

me  et  dernier  souverain  de  la  dynas-  laborieux  et  instruit,   plein  de 

tie  des  Salgandes  tut  li  princesse  douceur,  de  modestie,  et  chéri 

Abesch  ou  Aiscliali  Khaioiui, petite-  de  ses  confrères,  qn'i!  édifiait  par 

fille  d'xVbuubek.r.  Elle  fut  mise  sur  le  ses  vertus.  Il  a  publié  quelques  ou* 

trône  après  la  dëposttîoa  et  la  mort  vrsges  ascétiques ,  entre  autres ,  des 

de soncoosîtt  SeU) onkChafa,  l'and^  Trmtés  ào  la  Crmntâ  et  de  V^mcar 

(  1^64),  par  la  protection  du  khan  de  Dim;  mais  il  est  principalement 

des  Mongols,  Houtagou,  dont  elle  connu  parles  Annotes eeâBsUuM 

^ousa  Tun  des  fib,  Mangott-Tirnoor*  Feteiis-  Testmmenti  ab  orée  eonâU 

âleportalcrtadjottcottrofine, durant  ta  usifuâ  ad  CAiûti  mortel»,  dont 

TÎngt-ans  ,  avec  le  titre  d*Atabeke  ;  l'édition  la  plus  complète  est  celle 

mais  les  états  des  Saîc^rirides  ctRient  de  Paris,  r64T,  6  vol.  in-fol.  L'au- 

déjà  incorporés  à  !'< nq^ue  des  Mon  itur  c  ti  publia  lui-même  un  Abrégé, 

gols  ;  et  leur  dynastie  linit,  en  663  Colo^^nc,  i635,  in-fol.  ;  et  il  en  tira 

(  iîi65),  après  avoir  duré  cent  vingt  depuis  uuc  espèce  de  Souiinaire  ,  en 

ans.  Le  peu  que  d'Ikibelol  et  De-  un  seul  vol.  in-ia,  Cologne ,  i638, 

guignes,  a  après  lui,  ont  dit  de  cette  sous  ce  titre  :  Enchiridion  chronO' 

OTnastie,  est  fort  inexact.  On  trouve  logîeimi  sacrm  et  profanas  hislorim* 

pins  de  détails  dans  le  XoH^isl-r^  Ln  Anmdes  àt  Salian,  reUgnés 

wankh  et  surtout  dans  un  fragment  maintenant  dans  les  grandes  btbito» 

dn  Nizam  td- Thàwarikh ,  traduit  thèques ,  supposent  beaucoup  de  re- 

par  M.  de  Sacj,  tome  ly  des  Notices  ckerehes  et  ^érudition  ;  mais  elles 

et  Extraits  des  Mss.  de  la  biblio-  manquent  d'exactitude  et  de  criti- 
thèque  du  Roi.               A— t.       que,  W — s. 

SALIAN  (  Jacques  ) ,  jésuite       SALICET  (  Guill aitme  ) ,  en  la- 
.  aviguonais  (i),néen  1557 ,  embras-    im  de  Saliceto  y  ou  Placentimts  , 
sa  la  règle  de  saint  Ignace,  à  l'a-    célèbre  médecin,  naquit  à  Plaisance, 
■  au  commencement  du  treizième  siè- 

^i)Sn,dMi««imO<ioiiMM<^,  nomme Saiiaa,    cle.  La  médecine,  si^  loug  -  temps 
fPk«iR«]am» «MMtfM  exercée  par  les  prêtres  ,  li'avait 

tiques,  .  pouit  encore  ete  déclarée  uicompa- 
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tiblc  avec  les  fonctions  du  sacerdoce, 
cl  Guillaume  était  ecclésiastique.  Su- 
périeur à  ses  contemporains  par  le 
talent  de  robscrvalion  ,  il  les  sur- 
passait encore  dans  la  pratique.  Il 
employa ,  Paft  des  premiers ,  des  re* 
mèdes  dumiqoes  dans  le  traitement 
des  maladies;  mais  il  en  abusa,  peut- 
être,  ainsi  que  des  onguents  et  des 
emplâtres.  11  reconnut  bientôt  Tin- 
samsance  dcs.topiques  dans  les  cas 
de  chirurgie; et  à  Tcxemplc  des  Grec^ 
et  des  Arabes ,  il  osa  se  servir  du  fer 
et  du  feu.  On  lui  dut  une  nouvelle 
méthode  pour  l'cxtraclion  de  la 
pierre;  et  l'on  voit  dans  ses  ouvrages 
qu'il  l'employait  avec  succès.  Per- 
sonne n'avait  encore  dc'crit  avec  au- 
tant de  me'thode  et  de  clarté  le  sar- 
eocèle  et  les  moyens  de  le  guérir.  Il 
décrivit  le  premier  la  maladie  des 
enfants  connue  sous  le  nom  de  to- 
têscence  ou  croûtes  lactéees ,  com- 
liattit  le  préjugé  qui  faisait  placer 
cette  maladie  dans  la  classe  de  celles 
qu'il  est  dangereux  de  guei  ir  ,  et  in- 
diqua, pour  son  traitement,  une  me'- 
thode aussi  facile  qu'innocente.  Ses 
préceptes  sur  les  plaies  en  général ,  et 
sur  celles  des  organes,  sont  très-bons 
pour  le  temps  (i).  Comme  anato- 


(i)  S«licet  exerça  la  chirurgie  avec  une  graude 
distinction ,  ik  eu  ingar  par  léa  nombreiuaf  oMerv»» 

tions  im|>)rt»nles  qu'il  Dont  a  laissée*.  AiuM  BOW 
voyons  qu'il  guérit  plusieurs  liydrocC|ibalet  extor. 
nrs  )iai'  1<  s  i'tii:tioii8  de  baume  8oufr6|  et  «TCC  lea 
cau.sh(jiios;  dis  scroful»'*  ,  en  les  provoqaaut  !^  la 
8ui>puratiun  par  d<  s  l()jiii]iifs  stimul  inls;  dis  ndcc- 
tt(MU  calculeu(e<f  avec  le  siroji  de  pe(.Hil,  de  sati- 
fiia|«,  de  cerfeuil,  l4e.,«lc.  Ou  trouve  dans  ses  ou- 
TMW  Wi  Inité»  curiet»  lar  les  ulcères  des  parties 
dUw  ftfoAration  ,  qu'il  attrÎ3>aaît  à  une  in<  ta«ta«c 
■unité)) 5'*  df->  orgaiirs  de  la  nutritiim  ou  du  fuie, 
piree  que,  d'aprts  la  ihéeirie  de  Platou  ,  cjui  était 
CIIMÎgDée  dan»  touti  .s  les  écoles  du  t't  i'/.riiu' 
cle  .  ]f  |(>i«  co)istituait  le  siège  de  l'appéUl  et  de  la 
di.  [Il',  (t  a\  ait  une  relation  ou  sjmpatliie  étroite 
arec  la  génération  et  les  partirs  qui  loi  ap^artien- 
•eiit.  On  voit  par  les  obsenratiou*  de  Salicet  aor 
ces  maladies,  que  lasypliillis  existait  di  jà  en  Italie  , 
qiiiiii[a'iiu  |ircli'ndc  qu'elle  n'y  aiteto  inlioduitcque 
deux  cciit.s  plus  tard  ;et^uel'ou  ignorait  ciicurc 
alors  que  ce»  ulcères  proreuaieut  ululùt  d'un  com- 
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mistc  ,  dit  M.  Portai ,  'il  sut  dc'ter- 
mincr  assez  exactement  la  posiliou 
du  cœur  j  et  il  a,  l'un  tics  premiers  , 
avance'  quelesneiia  qui  tirent  leur 
origine  du  cerveau  et  de  la  nuque  ^ 
sont  destinés  aux  mouyements  yo« 
lontaires  ^  et  les  autres  aux  miiuTe- 
ments  natureb  (S^J^  VHist,  dlefo- 
notomie,!^  i85-^  ).  C(tte  j&ée, 
comme  on  voit ,  est  celle  du  docteur 
Willis  ,  l'inventenr  du  système  ner- 
veux (  Foy,  Frcind,  Hist.  de  la 
médecine,  '^^7)-  L'"'  réputation  dont 
jouissait  Guillaunie  Salicet  le  fit  ap- 
peler dans  les  principales  villes  d'I- 
talie. Il  passa  quatre  années  à  Bolo- 
gne, qu'affligeait  une  maladie  conta- 
ieuse;  et  l'on  sait  qu'il  professa  l'art 
e  guérir    Yërone.  oà  il  mit  la 
-dernière  main  à  son  necueil  d«  cliip 
mrgie ,  en  ivjS.  On  croit  qoll  j 
mourut  en  i'2dOs  Lanfranc  est  b 
plus  câèbre  de  ses  disdples  (  ^o^. 
LAiiraANC,  XXI 11^  aîa}*  Parmi  , 
les  conseils  qu'il  donne  aux  jeunes pra> 
licicns ,  il  m  est  un  qui  mérite  d'être 
cite':  «  Le  médecin  ne  doit  j)as  se  fa- 
miliariser avec  les  laïcs,  parce  que, 
outre  que  la  familiarité'  produit  le 
me'pris,  il  n'ose  plus  demander  avec 
autant  de  hardiesse  le  prix  de  ses 
soins.  Il  est  néanmoins  important  de 
se  faire  bien  payer ,  puisque  c^est  an 
des  meilleurs  moyens  d'acquérir  de 
la  célâ)ntéet  des  attirer  la  confiance 
dn  malade.  »  On  a  de  lui  t  JAher  in 
scient  id  medidMli^  et  spêdaliUr 
perfectis  ,  qui  Summa  conservation 
nis  et  curalionis  appellatur  ,  Piai« 
sauce  ,  1475.  —  Cjrurgia  ,  ibid.  , 
1476  ,  in  fol.  Première  édition  très- 
rare.  Les  autres  éditions  ilu  (piinzic- 
me  siècle,  Venise  i4l)''N  l'^''P7''b» 
1495  »  n'ont  prcs([uc  aucune  valeur. 
La  Chirurgie  de  Salicet,  dont  on  ne 
peut  contester  la  supériontë  sur  sa 
Somme  médicale^  a  été  réprimée 
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Venise,  i5o2  ,  iS46y  clc.  La  ira- 
duclion  italtcDBc  a^ait  été  publiée  , 
deux  aus  nraut  Toriginal  (  Venbe  ) , 
p,ir  Phll.  de  Picro  ,  i474  ?  > 
lrc5-rare;  il  en  existe  une  ici  m  pres- 
sion, ibid.,  i480,  V  f 
le  Pirtinnn.  de  La  Scrna  S  uiicinder. 
Il ,  jiG  Elle  a  e'té  lividuitc  eu  fran- 
çais par  Nicole frevot,  Lyon ,  1 4yi, 
iii-4''. ,  Paris,  i5o6  (a).  W— s. 

SALIGETI  (CHKisToras)  naquit 
à  Bastia,  eo  1757,  d'une  aDcieima 
famille  originaire  uc  Plaisance,  et  qui 
s'était  expatriée  d.ius  le  tempe  on  la 
faction  des  Guelfes  l'avait  emporté 
sur  celle  des  Gibelins.  Saliceti,  après 
avoirtcrniiuesesétudcsaii  collci^cdcs 
Barnabiles  de  Rastia ,  fut  envoyé  à 
l'université  de  Pisc  pour  y  faire  son 
droit.  Il  revint  a  Dasti.i ,  et  devint 
aTOCat  au  conseil  supérieurde  Corso. 
Grand  paitiaaii  de  la  liberliSd^soii 
pays ,  li  ayait  des  relations  avee 
Paolt,  alors  rëfagié  à  Londres.  En 
1789,  le  tiers-élat  de  la  Corse  le 
nomma  député  aux  états-généraux  où 
il  porta  les  cahiers  de  doléanees  de 
cette  île,  qu'il  avait  rédi<_^''s  f  n  partie. 
Prenant  la  parole  pour  la  preTnif-rc 
fois,  le  3o  nuveuiLrc ,  il  exprima  les 
vœu>i  de  ses  compatriotes  pour  la 
réunion  de  leur  pays  à  la  France,  et 
leur  admission  au  titre  de  citoyens 
français  ;  il  en  obtint  le  décret ,  et 
oonirilma  rers  cette  époque,  au 
rappel  de  son  ami  Paoii ,  qu'il  fît 
nommer  coounandant-g^nâral  de  la 

(2)  Lca  ourragcs  d«  chirurgie  de  Salicrt  sont 
tWii  atflwi  que  curieux  à  lire ,  pour  ce  qui  conce^ 
ne  M  fcwti^i  et  Ton  j  voit  «artoot  de  qadle  bm- 
■îkn  ea  trutait  Im  bleerarM  ttâtt»  p«r  de*  f1>-cïtps  , 

et  commfiil  on  r.is.iit  l't  vti  nrtion  d<-  crWcs  l,iMï;ue 
de  »eri>i;t>t|  à  ti-jj  i!iu!i(>,,  etc.  Cet  .luttur  yrui 
Slrr"  re|;ardé  commi-  l'un  de»  premiers  ccrhaiii>  sur 
im  cliirurgie  milittire.  il  fut  aussi  Fun  des  prejuiera 
il  traiter  les  piaiee  et  bIcMures  par  ptrinièr?  intea> 
tion  00  réunion  iniincdieto.  •prules  avoir  débatm- 
eéeedes  corp«  ctraug<rrt.Oaivait*dopté  poarnuiii- 
JM  cet  apbonniiet  Omimun  mCiw  aperatrix ,  m«- 
d  eut  aitlêM  Mïtiifler.  Oz— m. 


garde  naitoiiale  de  Ftle  de  Corse. 
l)evenu ,  Vuméa  snivanit ,  nwmbiv 
du  comit<$  d'administration «t  d'allé 
nation  des  domaines  nationaui ,  et 
ensuite  secvétaire  de  comité ,  il  con» 
tribua  à  faire  décréter  la  saisie  el 
l'alici  ation  de  ces  biens.  Il  propos* 
ensuite  défaire  de  !i  Corse  un  dépar- 
tement sépar»-,  el  fît  décréter  qu'elle 
était  partie  inte^'r.iute  de  l'Empire 
français;  il  proposa  au.ssi  d' cirv  oycr 
M,  de  Biron  pour  y  commander. 
Apris  la  session  p  il  fnt  procureur- 
syndic  dece  département ,  et  en  sept. 
179»  y  f  un  de  ses  députés  à  la  Gon* 
vention  nationale,  on  il  ?ota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ayant  tracé  un  nouvel  ex- 
pose  do  IVMt  dp  rîîc  de  Corse,  il  de- 
manda qu'il  fût  pris  des  mesures 
pour  sa  défense,  il  y  fut  envoyé  en 
mission,  en  mai  1793  ,  et  il  adres- 
sa, le  mois  suivant,  a  la  Convention 
nxk  rapport  sur  les  troubles  de  celle 
Uè ,  dans  lequel  il  annonçait  que 
PaoU,  chef  dtt  parti  anglais  ,  venait 
de  se  taire  proclamer  géuéraUssime. 
Brouillé  dès4ors  avec  son  ancien 
ami  ,  et  s*opposaut  ?ainemeat  k 
rexdcution  de  ses  projets ,  il  fut  con- 
traint de  quitter  prc'cipitarameQl  la 
Corse,  et  de  s^enfuir  en  Provence, 
où  il  joignit  l*arméc  du  général  Car- 
teanx  chargé  da  s'emparer  de  Mar- 
seille alors  en  révolte  contre  la  Con- 
vention. Nommé  commissaire  auprès 
de  l'armée  dn  miji^  ayec  Barras , 
Robespierre  le  jeune ,  Fréron ,  Gas« 
parin  et  Ricord ,  il  concoomt ,  tant 
à  Marseille  qu'à  Toulon ,  à  tontes  les 
opérations  de  ses  collègues.  (  F'q^ 
Fréron  )  Dans  sa  lettre  sur  la  re* 
prise  de  Toulon  ,  il  annonça  que 
la  première  dépêche  signée  de  lui 
et  de  ses  collègues  serait  datée  des 
mines  de  cette  place  ,  et  qu'ils  cé- 
lébreraient leur  victoire  en  envoyant 
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dfluz-CMit-traze  niMiks  sont  la  '?flletâer^tâerËgM8e.yenUfiii 

foudfe.  L'aonée  tmwâMitaj  il  oon-  de  17969  il  fut  de  nonyeaa  eiiToyé 

tinoa  ses  obturations  en  qualité  de  en  Corseyenqnalîtédecommbsairey 

commissaire  delà  GoDYeotion  à  l'ar-  et  s'y  (it nommer  deputëau  cot^^dei 

mée  d'Italie  ;  il  annonça  la  conquête  Cinq  Cents ,  où  il  vint  siéger  au  mois 

d*Oneille  ,  et  communiqua  la  pro-  d'avril  1797.  Dans  la  lutte  entre  le 

clamation  au  peuple  (jcnois  ,  à  l'oc-  Directoire  et  les  Conseils  ,  il  se  pro- 

casion  de  l'eutrce  des  troupes  repu-  nouça  pour  le  Directoire,  et  deux 

blicaiues  sur  ce  territoire.  Après  la  jouis  après  le  iH  fructi  lor  (  Gsep- 

cbute  de  Robespierre  et  du  parti  de  tembre  1797  ),  il  demanda  qu'on 

la  Montagne,  il  fut  rappelé  ou  midi,  autorisât  le  Directoire  à  faire  des  vi- 

comme  terroriste ,  et  en  mai  1795  ,  sites  domiciliaires ,  s'opposant  à  la 

il  fat  décrété  d'arrestation  pour  avoir  radiation  du  nom 'du  depot^  Siméon 

l^olongé  son  séjour  k  Toulon ,  sous  de  la  liste  des  déportés  ^  parce  qu'il 

prétexte  de  santé ,  et  en  outre  com-  avaitémigrë.  Pendant  toutes  les  agi- 

ine  impliqué  dans  un  mouTement  po-  tations  qui  signalèrent  eelte  épo* 

pulaire  dirigé  contre  le  pouvoir  Con-  que,  il  se  montra  constamment  ré** 

venlionnel.  On  alla  jusqu'à  proposer  volutionnairc  et  jacobin  par  carac- 

*  dcle  mettre  en  accusation;  mais  cette  tère  et  par  principe.  Il  parut  à  la 

proposition   n'eut   pas  de  suite  ,  société  du  IManège  et  de  la  rue  du 

et  il  fut  compris  dans  la  loi  d'amnis-  Bac;  et  après  la  journée  de  Saint- 

tie  décrétée  par  la  Convention  avant  Cloud ,  où  Buonaparte  triompha  de 

qu'elle  se  séparât.  Âu  mois  de  février  la  I^slature ,  il  fut  porté  sur  une 

1795,1e  Directoire  le  nomma  com-  liste  de  proscription,  di^ssée  par 

nissairedn  gouvernement  près  l'ar-  le  parti  de  Sieyes;  mais  Buonaparte 

d'Italie  sous  les  ordres  du  gé-  raya  lui  -  même  le  nom  de  Salicetly 

néral  Buonaparte.  Saliceti  donna  au  qui  fut  toujoivrs  depuis  dans  ses 

Directoire  les  premiers  détails  sur  les  bonnes  grâces  :  on  crut  même  assez 

combats  de  Monienotte  et  de  Mille-  généralement  que  le  député  avait 

simo.  11  lui  annonça  aussi  la  bataille  rendu  au  général  des  services  se- 

dc  Mondovi ,  fit  l'éloge  de  Buona-  crets,  depuis  son  retour  d'Égypte. 

parteson  compatriote ,  de  Benhier  En  1800,  il  fut  chargé  d'une  mis- 

et  de  Mural.  Arrivéd'abord  à  l'armée  sion  pour  la  Corse;  et  à  son  retour, 

avec  rinlentiou  de  surveiller  et  de  le  premier  Consul  Tenvoya  comme 

-  contrecarrer  Buonaparte,  il  s*a  perçut  ministre  extraordinaire ,  a  Lacques, 

bientôt  que  ce  rôle  ne  le  mènerait  pour  y  présidera  rétabtissementd'ana 

i  rien ,  et  que  probablement  il  se-  nouvelle  èonstitution.  Dans  un  dis« 

rait  sacrifié.  Dès -lors  il  devint  le  cours  qu'il  adressa,  le  4jsnvier  iBoa, 

complaisant  de  ce  général ,  n'agit  au  grand  conseil  de  cette  république^ 

plus  que  dans  ses  intérêts  ,  et  exalta  il  lui  indiqua  les  bases  de  la  nouvelle 

toutes  ses  opérations.  Il  fit,  à  son  organisation,  et  des  vues  qui  devaient 

entrée  à  Milan,  une  proclamation  diriger  le  gouvernement.  En  marssui- 

aux  Lombards  pour  les  exciter  à  la  vaut, il  fut  envoyé,  avec  le  même  titre 

liberté.  Il  eut  ensuite  beaucoup  de  auprès  de  la  république  de  Gènes:  il 

part   aux  négociations  qui  ame-  était  chargé  principalementd'y  créer 

nèreut  l'armistice  conclu  avec  le  un  parti  en  faveur  de  la  France,  pour 

pape,  et  à  l'occupation  de  différentes  y  faire  voter  la  réunion  ;  mais  u  fut 
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liai  et  redoute,  et  n^oblînl  ancimc 
influence.  N  iimio  comtnaodant  de 
ia  Lt'giou- ti  iluuaeur  ^  et  rappelé  à 
Paris,  eu  i8o5,  il  fut  attaqué  au 
passage  de  la  BooelieUa  ,  j^ar  te  fil'- 
mens  ebcf  de  brigands  Maioo ,  sur^ 
nommë  l'empereur  de  Marengo  ,  qiti 
laienleYtUcroixdela  L<^oiHl'H<m* 
tieur,  et  trente  mille  francs  en  or.  En 
laBvier  1806,  Joseph  Buonaparte 
ayant  e'tc  p!acc'  sur  !c  ti  ônc  de  Na- 
pies  ,  iialiceti  fut  nomruë  son  mi- 
nistre de  la  police  ge'nc'rale.  Il  le 
suivit  à  Naplcs ,  et ,  à  sou  arrivée,  il 
organisa  luic  polifc  à  la  française.  Il 
débuta  par  des  actes  arbitraires,  exi- 
laut ,  par  déportation ^  pluiît ors  per- 
•ennes  qu'on  savaihétre  dévouées  k 
b  eonr  de  Merme.  Il  j  cot  aussi  de 
nombreuses  oéeutions,  qu'on  lui 
imputa^  entre  autres  celle  du  mar- 
quis Palmieri,  accusé  d'avoir  pro- 
voque une  re'voUilion  pour  faire  ren- 
trer Naples  au  pouvoir  du  souverain 
Icgi  lirno  Ces  cruautés  ne  prorlnîsirent 

f»as  1  l'ai  en  d  toute  l'indigiialiou  qu'el- 
es  (il  V'iiciil  iuspircr  ^  mais  un  crime 
bieu  plus  horrible  souleva  l'opinion 
de  tous  les  partis.  Le  général  Ro(£lo 
dtant  demouré  prisonnier  avec  un 
détacbement  de  eavalerie,  sar  les 
derrières  de  l'armée  française,  S^^ 
Hccti  voulut  le  présenter  comme 
ehef  d'insurrection.  Il  le  fit  juger 
par  une  commission  militaire  fran- 
çaise, prcsidcc  par  le  colonel  Cassau, 
du  vingtième,  fjni  l'acquitta.  Pousse 
par  le  géucrai  Lcclii,  Saliccti,  dans 
l'absence  de  Joseph,  qui  élait  en  Ca- 
labre,  fil^  contre  toutes  les  lois,  re- 
'commeoeer  la  procédure ,  par  une 
autre  commission  ;  et  le  général  Ro- 
dio  fat  exécuté.  Salîeeti  brava  To* 
ptnion  publique;  et,  pendant  le  sié- 
ffe  de  Gaëte ,  il  montra  une  grande 
term€té ,  s'opposant  à  ce  que  Josepb, 
effrayé  de  l'insurrection  de  Galabre, 

XL.  ' 


quittât  Naples.  Hcuni  an  maréchal 
Masse'ns,  il  lui  dit  qtie  lorstpron  se 
faisait  faire  roi ,  il  fallait  savoir  mou- 
rtràsoD  poste.  La  prise  de  Capu  par 
les  Anglais,  et  la  préwnce  du  pgncc 
-de  Canosa  dans  les  ties  de  Ponza  ec 
Ventolène ,  donnèrent  k  la  police  une 
plus  grande  activité.  S'abandonnant 
à  set  ancbnnes  habitudes  révolution* 
naircs ,  Saliceti  adopta  le  système 
des  agents  provorafeurs.  Il  5e  ser- 
vait de  In  {)f  Lir  j  our  conserver  son 
influence  au  conseil  -  d'état ,  et  pour 
balancer  le  crédit  de  ses  rivaux,  qui 
le  surpassaient  en  talenls.  Il  faligna 

jîlus  d'une  fois  Joseph  /qu'il  H  aifait 
ieslement,  disant  4  tout  le  monde 
que  oe  frère  de  Buonaparte  avait  été, 
jadis  son  secr6àire,,ce  qui^itTial. 
L'borriUe  système  de  Salioett  Ht 
na!tre  des  coupables,  et  fit  réputer 
tels  ceux  qui  ne  l'étaient  pas.  On  gé- 
missait de  voir  tantde  proscriptions; 
mais  le  crédit  du  ministre  allait  toT!- 
jours  croissant  :  il  oL'iint  le  porte- 
feuille  de  la  guerre,  ce  qui,  en  aug- 
mentant 50U  pouvoir,  accrut  le  nom- 
bre de  tes  cunemis.  Ce  second  lui- 
nistère,  dont  le  roi  ayait  déjà  dis- 
pose pour  le  général  Lamarquc ,  fut, 
pour  ainsi  dire ,  emporté  d'assaut , 
par  Saliceti,  qui  menaça  de  quit* 
ter  le  roi  et  de  se  retirer,  si  on 
ne  le  lui  accordait  pas.  Il  avait  une 
très-grande  influence  dans  le  conscil- 
d'état,  où  sitfgeaient  les  personnes 
les  plus  distîugne'es  du  pays,  et  des 
Français  trcïi-rcmarquablcs  parleurs 
connaissances.  Pour  y  contrebalan- 
cer le  ministre  des  finances  Rœderer, 
aui  loi  était  opposé,  il  fit  entrer 
aans  le  conseil  qudques  nationaux 
'instruits /tel  que  l'ancien  ministre 
Zorlo;  car,  dans  les  questions  d'é- 
conomie politique,  il  était  lui-même 
incapable  de  soutenir  aucune  discus- 
sion. Ce  fut  vers  celte  époque  qu'il 

II 
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faillit  être  victime  d'une  teiititive 
cruelle, qui  cousislaità  se  delHire  de 
lui ,  en  fdisaiil  sauter  son  hôtel  au 
Inoyea  d'un  baril  de  pondre  pleoil 
dans  une  de  tes  eavei.  L*eiplosion 
funeriible  f  prhâ  de  la  moitié  dn  pa- 
lais santa.  Sumetî  wntît  de  sortir 
de  Fappartemc  nt  de  sa  fille,  qn^îl 
avait  mariée  ,  à  Naples  ,  avec  le 
prince  Torella  ,  et  qui  fut  ensevelie 
sous  les  décombres  ;  elle  eu  fut 
néaiuiioius  retirée  vivante.  Les  au- 
teurs de  cet  aitenlat  ftirent  décou- 
verts et  punis  :  mais  rcvénemenl 
jet^  du  ridicule  sur  l'imprcvoyen- 

.  ce  d*Qii  nifiislce  de  la  police,  qui 
n'aTaît  pas  sa  le  earantir.  La  paix 
de  Tilsilt  aytot  caW  rintërieiir  da 
royaume,  les  persécutions  cessèrent 
tn  partie (  la  tranquillité  se  rétablit 
avec  lenteur,  mais  visiblement,  l/n- 
vèncment  de  Joseph  au  trône  d'Es- 
paguc  le  délivra  du  jouj^  de  .son  mi- 
nistre de  la  police,  qui,  ne  voyant  pas 
l'affaire  d'Espagne  assez  sûre,  préfé- 
jca  rester  à  Naptes*  Joseph  futeuchac- 
tê  de  s*cn  débarrasser  sans  éclat  Sa- 
Itceti  enten  main  tout  le  pouvoir, 
dorant  le  temps  qui  s'écoula  entre 
le  départ  de  Josepb  et  Tarrivce 
de  Murât,  qui  le  remplaçait  sur  le 
troue.  Il  n*en  abusa  point ,  vou- 
lant se  populariser  et  s'appuyer  de 
l'opinion  publique  à  Tarrivée  du 
nouveau  roi,  qui  lui  laissa  pendant 
quelque  lemp.>  encore  le  portefeuille 
de  lu  guerre.  L'expédition  de  Capri 
se  fit  sous  son  ministère  ;  jet,  par  son 
activité,  il  en  préparâtes  moyens  et 
le  succ^.  AParrivéedtf  lafemmede 
Miurat ,  SaliceCi  s^  dévoua  tout  en- 

•  tier,croyantyàraicledr  s  on  influence, 
parvenir  à  gouverner  Murât,  qu'il 
n'espcrait  pas  pouvoir  con  ^inrc  di- 
rectement avec  la  même  ficilitc  qu'il 
avait  Irouvec'à  meucr  Joseph.  Leiiou- 
veau  roi  parut  très  -alarme  de  cette 


coalition  poîitiqiiet  il  voyait  déi'i  rcu* 
m  clans  son  injaguiation  un  antre  Ac- 
ton  avec  une  autre  Caroline.  Alors 
il  commença  )>ar  contrarier  sa  fem- 
me ;  à  se  nopulariser  pr  des  maniè- 
res affabliSy  accordant  wieamnistie 
générale,  et  employant  avec  affecta- 
tiou  les  bomrnes  qui  passaient  ponr 
les  plus  opposés  à  la  France.  Sa- 
liceti  Int  lit  de  vives  rcprc'senta- 
tions  sur  le  diiupjcr  d'un  pareil  «sys- 
tème, essayant  de  l'effraver  par  le 
tableau  de  Vélal  peu  ra'^Mjraiit  des 
provinces , eutre  autres  delà  Basili- 
cate*  Murât  lot  répondit  très  -  dure- 
ment }  «  Je  ne  tms  pu  mon  beau* 
»  iijkn;  je  n'ai  pas  peur  ;  et  quand 
a  les  iosiiri^  auront  trente  mille 
»  hommesy  |e  mareberai  contre  eux. 
»  S^ils  l'emportent ,  ils  seront  les 
»  maîtres  du  royaume,  paf^  le  mé- 
»  me  droit  qui  l'n  mis  en  mon  pou  ■ 
»  voir.  »  Il  lui  ota  aussifut  le  porte- 
feuille de  la  guerre,  et  le  donna  au 
général  Uevmcr  ,qui  s'était  concilié 
l'estime  piwlique.  Saliccti  dc'concer- 
té«  fit  no  voyage  à  Paris,  où  Napo- 
léon le  traita  d'abord  assez  brusque- 
ment :  mais  il  avait  pour  kn  la  reine 
•  Caroline;  et  Napob  ( n ,  le  considé- 
lant  comme  un  surveillant  nécessaire 
an  projet  d'indépendance  que  Murât 
laissait  déjà  entrevoir ,  le  renvoya 
soutenir  à  N^aples  le  parti  irauçais 
avec  sa  sœur.  C'était  a  l'e'^ioque  ou 
Murât  penchait  visiblement  pour 
le  parti  national,  et  où  il  avait  déjà 
rojelé  un  décret  qu'il  mit  plus  tard 
exécution  :  le  renvoi  de  tons  ks 
Français  non  -  naturalisés*  Salîceti 
s*opposa  fortement,  dansle  conseil  ^ 
au  développement  de  ce  système; 
mais  41  ne  put  y  tenir  :  ce  lut  alors 
que  Napolcoil  le  chargea  de  faire 
partie  de  la  consulta ^  qui  devait 
prendre  possession  de  Borne  ^  en 
1B09,  voulant  aiusi  colorer  la  dis- 
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gflttce  qu'il  essuyait  de  ia  part  de  son 
Sean^rire.  Saliceli  se  trouvait  à  Ro- 
me quand  Parmce  anglo-sicilienne 
vint  s'emparer  des  îles  d'Ischia  et  de 
Procida,  dël>arqu;iMt  en  CalA>re  ,  et 
menaçant  Nnplcs.  Mii^-at  ptv  nl  rciini 
douze  mille  11  (>  m  mis,  surics  b.nitcurs 
de  Na  pies  j  i l  s  o u gea il  à  se  rc  l  i  r e  r  (  I  c  r- 
rière  le  Vollurne  :  beaucou|)  de  cou- 
fusion  et  d'alarmes  léguaient  dans 
h  TÎlW.  Salîo€lî  nnrint  à  la  bâte,  eC 
montra  autaot  de  caractère  qu*il 
tau  avait  depbvë  dans  uoe  cîrrons> 
tança  senuable  sous  Joseph.  U 
organisa  une  garde  nationale,  as- 
sura la  tranquillité,  cl  tint  ferme 
à  son  poste.  ï.a  balaillc  de  Wa- 
nu  ayant  mis  fin  à  celle  crise. 
Murât  qui  se  croyait  affermi ,  fit 
Tenir,  soit  d'accord  avec  Saliceli, 
soit  coulrc  sou  gré,  le  nomme  Ma^ 
ghella,  natif  de  Gèoes,  quifotîos* 
tatlé  préfet  de  polioe.  kvt  noi»  de 
décembm  de  U  même  année  (  1 809) , 
Satieeti  mourut  subitement ,  après 
avoir  diué  chez  MaghelU ,  ce  qui 
donna  lien  à  des  hnrits  d'cmpoison- 
neraent;  mais  l'ouverîurn  Ir  son 
davre»cn  présence  des  per  sonnes  les 
plus  intéressées  à  le  croire  viciitne 
de  ia  haine,  lit  évanouir  ce  biuu. 
Il  paraît  certain  que  Saliceli  mou- 
rut d'mi  accès  de  colique  ncphré<« 
tiqoe  ,  aucjuci  il  était  sujet.  Sa<* 
Ëceti  ëtait  cori^pu  sans  être  dé- 
pravé :  dans  ses  relations  domesti- 
ques, c'était  l'homme  avec  toutes  aes 
faiblesses  et  tontes  ses  complaisan- 
ces ;  dans  ses  décisious  publiques 
c'était  l'boiuiue  de  l'ambition ,  et  qui 
ne  connaissait  d'autres  inslruraenls 
ni  d'antres  raa\liries  que  celles  de  la 
triste  époque  où  il  avait  û^uré.  Ou  a 
cru  long-temps  qu'il  avait  d'immeii- 
«ea  richesses  $  on  s'est  trompo  :  il 
avait  donné  cinq  cents  mille  iranei 
de  dot  à  sa  fille  aînée,  la  princcM» 
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Toretla;  sa  «enonde  fille,  qui  t'est 
mariée  à  Rome ,  après  s^  mort,  i?t 
pas  trouvé  one  pareille  somme  dans 

sa  succession.  B — p, 

SALINAS  Y  CORDOVA  (  Bona- 
VENTURE  DE  ) ,  ué  à  Liuia  ,  dans  le 
Pérou  ,  vers  la  fin  du  sciz.ièmc  siècle, 
prit  riiabit  fl(s  i"  1  auciscaïus ,  fut  vi- 
caire-géncrdl  de  son  ordre  dans  les 
provinces  de  la  ffonvelle-Es pagne  , 
de  la  Floride,  des  Philipi^ines  et  des 
liés  du  Japon.  Il  se  rendit  à  Rome, 
poury  pouisnivre,  en  qtialiiéde  pro* 
enrateur ,  la  canonisation  de  Fmn* 
çois  Solano ,  et  mourut  le  1 5  novem- 
bre i653.  Il  fit  imprimer  à  Lima, 
un  on\jtap;e  curu  MX  ,  iKtttnlc' r  Mé- 
morial de  las  /itsturias  dei  nue^fo 
mttndo  del  Pirù  ,  r  memoritts  ,  yr 
excellencias  de  laciudadde  Lima^ 
i63o,  in-4**»  ;  seconde  édition  ,  Ma*^ 
drid ,  1639 ,  itt-4^,  Gonfalea  Davifa, 
dans  son  ThMrum  tÀmtnnfEcelfi» 
sis,  fait  nn  grand  éloge  de  Satinas'y 
.  et  de  son  Traité  de  la  gUtria  pulUea 
M  Fitû,  qni,  sans  doute,  est  le 
n^rnc  ouvrage  que  le  Memonmli 
Waddiufîdit  que  Cordova  «ivait  nnsn 
prépare  pour  Titu  pression  ,  tandis 
qn'i!  était  à  Uonie,  tut  cours  complet 
de  philosophie  ,  et  Nie.  Antonio  rap- 
porte avoir  vu,  du  n>ême  auteur  ,  un 
Mimwte  apologétique  ,  adressé  au 
roi ,  et  dans  lequel  u  justifie  sa  con- 
daitf ,  défend  la  osnse des  Espagnols 
nés  dans  les  Indes,  et  plaide  pour  la 
liberté  des  Indiens.  Enfin  Léon-Pi* 
nelo  cite  de  lui  (  d'après  la  BibUoteca 
Ttnhersaîis  Franciscana  du  P.  Jean 
dcS'Unt  Antoine,  tom  2  ,fol.  157), 
un  Beciicil  rnannsrritde  relatious  de 
ses  missions  à  la  CUiue ,  envoyé  à  la 
Propagande ,  en  1710.  Peut-être  est- 
il  d'un  autre  missionnaire  francis- 
oaÎD,  du  même  nom.  ««^Dic^o  dè 
SauiTAsyConDOVA,  frèit  du  précé- 
dint y  cl  DnmciMaâi oomme  lui^  Ait 

II.. 
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historiopraplie  de  son  ordre  dans 
l'Ame'rique  méridionale.  Il  fit  im- 
primer à  Lima, en  i63o  ,  la  Vie  de 
Francisco  Sijlano  ,  en  espagnol.  Al- 
phonse Mendicta  ea  donna  udc  se- 
conde édition,  filadiid^  i643,  ior 
40.  Le  même  SalUuis  énaix  mié. 
on  Ecorne  de  la  hiMoria  de  U 
frovmda  dê  los  doce  JposUtkse» 
la  provmda  dd Firù,  lima,  i65i  ^ 
in-foL  7— VE. 

S ALINGUERRA ,  Ûls  deToreîlo , 
chef  dn  parti  Gibelin  à  Ferrare,  com- 
mença  ,  dès  l'année  1200  ,  à  se  faire 
connaître  par  la  conquête  d' Ar- 
penta, sur  le  territoire  de  Bavenne. 
Rival  d'Arco  Yl ,  marquis  d  Jiate, 
£t  chef  des  Guelfes  dans  toute  la  co» 
tfée  y  içur  qucreUe  fmét ,  sdoit  kf 
mœars^a  teçipS)  seiibanËealiÛDtéc 
en  guerrf  ouTcrte.  Arco  VI  piit,  et 
ruina,  fia  lOoS,  le  ehâteau  de  la 
Froltf.  $alinguerra  deui]uida4e0  ae* 
fiour»  à  Ézzelin  II  de  Romano  ;  avec 
'son  aide  il  clias«?i  de  FrnvTrc  ,  le 
jnarquis,  en  1*207  »        ^^'^  chassé,  à 
son  tour,  en  1208  ,  et  y  rentra  ,  en 
Profitant  de  la  mort  de  son 
adversaire ,  il  obtint ,  en  1 2 1 5  ,  d'In- 
jiocentlll  )  des  fiefs  qui  avaient  ap- 
partenu à  la  conMsse  MatliîUe*  Ge- 
mndant  Areo  Vil  è^fm ,  Entier 
delà  haine  de  lut  mainm  cmitM&i« 
fioguerra  ,  avançait  en  âge ,  et  sae- 
portait  impaiiemmei^  Tautorité  de 
son  rival  dans  Sa  patrie.  Au  mois 
d'août         ,  i!  -ittaqna  ,  p^r  sur- 
prise ,  le  palais  de  5alinj:ncria  ,  qui 
^evjnt  1  1  proie  des  flammes  :  <:<■  j^c- 
néral  tut  force  de  sortir  de  Ferrare 
^vec  ses  partisans  ;  il  y  rentra  ce- 
penJaut ,  peu  de  jours  après  ,  ea 
pron^ettant  fit  lout  oublier  :  mais 
des  icahifDBs  rtfelproqves  aifaiesl 
jccQutnméA  ne  respeokr  aaou 
aerment;  cliacim  yecofloaisutt  dmt 
IW^P  i^'ti  1111111111111111  iia  V^S^  ^ 
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sa  gloire;  et  le  succès  effarait  tous 
les  crimes.   Deux  fois  Saliiipurrr.i 
trompa  le  raartpjis  d'Esté  par  des 
traités  qu'il  n'avait  aucune  inlcu- 
tioB  d'observer.  Il  jouissait ,  aupràs 
de  Tempereiur  Frédà'lc  II ,  cré- 
dit proportionné  à  son  actîfité  et  à 
set  talents  ;mais  il  fut  tictîme,  à  son 
lOQc ,  des  aniAoes  <|n'il  avait  si  sou- 
vent employés  contre  ses  adTersal' 
res.  Assiégé  dans  Ferrare ,  au  mots 
de  février  1240 ,  et  trahi  par  Hugues 
de  Kamberti  son  lieutenant,  il  ac- 
ceptâtes conditions  trrs-nvantri^rnscs 
que  lui  offrait  le  légat  Grégoire  de 
Montelon^^o  ,  qui  l'assiégeait  avec 
Tarmée  guelfe^  mais  à  peine  se  fut-il 
jnidit  dans  soneamp  pour  metiie  la 
dernière  main  an  traité ,  qu'il  fut  ar* 
malgftf  son  saaf*eon(kdt,  et  tral- 
fui  dans  la  prisons  de  Venise,  où  il 
finit  ses  jours ,  Agé  de  plus  de  quatre 
nringts  ans.  S.  S — ^1, 

SALINS  (  HuGVEs  DE  ) ,  docteur 
abrégé  ati  collège  des  médecins  de 
Dijon  ,  et  secrétaire  du  roi  en  la 
chambre  des  comptes  de  Dole  ,  né  à 
Beaune,  le  3  décembre  i63'i  ,  mort 
à  Meursault,  le  28  septembre  17 10, 
employa  une  grande  partie  de  sa  vie 
I  étaimrrantiqttittf  desayiHe  natale, 
n  était  cnoTainea  qu'il  ne  fallait  pas 
chsrelier  ailleurs  les  traces  de  la  J2£- 
brade  des  K  liu  us.  Ses  longues  fc- 
chercha  s'étaient  accumulées  -an 
point  qœ  kur  résultat  pouvait  rem- 
plir un  épais  in-4*'.  :  il  voulait 
faire  supporter  l'impression  par  la 
ville  (if  iieaune,  qui  devait  en  retirer 
le  pitis  d'honneur;  mais  le  corps 
municipal ,  plus  jaloux  de  la  répu- 
tation des  vins  de  la  contrée,  qu  in- 
téressé à  des  traditions  au  moms 
«eniestées,  rejeta  Toffire;  et  l'ouvra- 
ge en  demeura  là.  Hueues  de  Salins 
y  avMt  prâudé  par  plus  d\me JDis- 
•ertaiioii  poléniqne.  B  publia  :  I. 
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fjBé  LeUm  m  réponnà  m  txtfÊit 
deMareaude  Mmamr,  qui  plaçait 
l^ibracte  sur  les  hauieur  Afi  otKiynf 
en  Nivernais,  Oijoa  ^  1718  ,  in-S^. 
n.  Une  Bépmm  40  Uvre  de  M,  dê 
Mandajors ,  maire  d'Alais  ,  inti- 
tule :  Nouvelles  découvertes  sur  Z'e- 
tat  de  V ancienne  Gaule,  du  temps 
de  César  ;  Journal  des  savants  ,  de 
iGijn  ,  pag.  55Sà  572  ,  de  l'édition 
de  Hollande,  in- 12.  (  L.  de  Manda- 
jors  plaçait  rancieniie  Jiibructe  à 
Pente  prës  de  Laogeae  eà  iyaver- 

m  ).  IlL  imm  ûmmâM  Ast  wé* 

fexiam  $ut  mm  JHmrMion  Mao% 
riide  m  wufH  ê»  twiàicmm  ■M' 
IfmÊfé^  par  «n  mwm/nm  (li  P« 
Iieapmr ,  jésuite) ,  BekAnt ,  1 7  0^ 

în  12  (Journal  des  savants ^dc  1709, 

Sag.  522  ,  in-4^.)«  Hugries  de  Salins 
onna  une  seconde  erîitton  de  la 
Défense  du  vin  de  Bour^O'^ne  con- 
tre le  vin  de  Champagne  ,  par  la 
refiddtion  d'une  thèse  soutenue  à 
l'tculii  de  laéddcine  de  lieiins ,  par 
I.  B.  de  Salins  ,  son  frère ,  médecin 
fOttOMrlitt  ;  L\mtmhmra  (  Dijon  )  ^ 
1704,  iii-8*.  Hugues  publia,  la  niâ^ 
netnée^  k  Beam^imtTfidMtoft 
ktine  dt  cê  Uvi»»Ob  pMt  voir,  m 
Journal  des  savants  de  1706,  p*{« 
125  et  345 ,  ie  détail  de  cette  cob* 
troversc.  F — t. 

SALIS  (Ulysse  ,  baron  de  ),  offi- 
cier suisse,  que  Ualler  appelle  le 
Bxdyhe .  des  Grisons  ,  descendait 
d'une  ancienne  famille  ,  dévouée 
depuis  long  -  temps  au  service  de 
k  France^  11  était  fils  d'Hercule  de 
&dés,  «toniiii  eovraie  irfgniiiiftltitr, 
«t  naquit  m- 1 594.  A  vingt^tr»i»Mi$ 
il  entra  dans  i'aroié»  vénitienne,  et 
s^pvla  sa  bratovre  «u       de  Gra- 
dîsca.  0anfant  s'ioitnûrc  dans  L'art 
de  la  gaerre ,  il  accepta  la  place  de 
major,  du  comte  de  Mansfeld  (Foj'. 
çe  nom  )j  et  fit  ^  sou»  «  gentul. 
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Ift  eampagne  de  lôsrt  tes  thNibleÉ 
4k  IftViMine  ie  rappelètevt  4M  ta 
Mtiîei  et  il  ae  dûtmgM  tdlwNiit  ft 

raifatre  de  Campo ,  tÇÊt  ton  ê^Êt 
étant  mort,  il  lui  succéda  dans  1» 
grade  de  colonel.  Son  régiment  ayant 
e'ié  reformé,  Salis  fiil  cnargc'  de  le- 
ver une  compagnie  de  ç^irdcs-suisses, 
qti^l  conduisit  au  sK,:;e  de  la  Ro- 
chelle ,  ou  il  ar(iuit  beaucoup  de 
!;loii  e  ,  ainsi  qu'à  l'attaque  du  Pas  de 
Suze ,  en  lôug.  Il  reçut,  en  i53i  , 
i^rdré  de  former  un  nouveau  régi- 
Mt  ipcim ,  et  ftit  emplo?é  datts  k 
aBRvdtkVahaiiw(  Eouir, 

amtweu^  des  E»paf|aeb,  <|ni  voii- 
Inwt  l^ttirer  à  leur  service,  et  ieslM^ 
til  complètement  à  la  Fraocesca;  maïs 

rien  ne  montre  mieux  sa  droiture  et 
sa  tidelite,  que  son  refus  de  remcltne 
Chiavenna  aux  Grisons  j  qui  rc'cîa- 
maient  cptte  place  en  vertu  dn  Irnrs 
ConveoUons  avec  le  duc  de  Uolian. 
Depuis  iG38,  Salis  servit  à  rarraec 
des  Pays-Bas  ;  il  reçut ,  ^  1 64 1  ^  1^ 
httvetdeioafflckaldecimp  ,  etM^ 
joigiik  r«taiëe  drilali«.  SoMiné  M. 
fnwwf  diConi  par  le  comte dwi^ 
fiaM  f  ^  TUM&t  de  prtadfv  celle 
forteresse  sur  les  tnvpes  dit  prioee 
Thomas  (  V,  Cabtgnan  ),  il  assura 
tes  communications  par  la  reductir  n 
des  places  voisines  ,  surtout  de  De- 
mont,  qu'il  emporta  le  19  octobre 
de  la  même  année;  et  qimiqire  ma- 
lade, il  servit  avec  le  plus  graud  hon- 
neur aux  sièges  de  Nice,  Tortf»e,ctc. , 
Cette  campagne  ,  si  glortoOMi  pour 
§ali9 ,  fui  («demttee.  Famé  ]Mt  Vé- 
ttt  d#  M  aant^  de  |nrend  reja  letraHv^ 
en  iô43f  îl  levintdans  son  pays 
'  jouir  dtftepes  qu'il  avait  a(ïq«is  pir 
psèi'de  cfuarante  années  de  fatigues  , 
et  travailler  à  la  re'daction  de  ses 
Mémoires.  En  lO'îi,  i!  fut  élu  lan- 
dap^map  des  dix  droititf  c&  ou  com- 
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innnanîes.  T/rttpr^MCf  (]c  ers  paisibles 
et  lioinji  ablos  foîi>         l'ocni|)a  lu 
reste  de     viej  el  iî  uioiiriil  daiàs  6oa 
cliàteaudeMarschiiusItîS  i  fév.  16747 
à  Tdge  de  (]uatre-vingU  ans.  Ses  Mé- 
molrviyécniftfii  ttiiini,  eldcmt&i« 
kr  lait  h  plas  grand       mt ««i- 
'StTTéi  en  «uitMiMnl  dani  «a  luoAlc 
«ft  A  Yol.  y  fanMilt  984  pag,  n-M. 
«ont  €•  titfê  :  Memorim  M  muare- 
chiaUo  UUsm  de  Salis  ,  contenemU 
qiianto  avenne  di  notahile  ad  esso 
ed  (dla  sua  patria  duranii  il  corso 
di  ma  vita.  —  La  famille  Salis,  qui 
a  joui       quelques  droits  de  soiive- 
raiiK  t('  (iansl(\s  Grisons  (  F'.  Zurlau- 
Leji,  Tableaux  du  la  Suissf)^  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  personnages 
diattnguëi*  08«i  «  j^fâmê  l«i  aéa* 
im$  mm  et  titra  t  Sttmm^êÊpm 
pMu  I&mtêÊmJkmOêmSmlkœmmnf 
fmlffi  à  Sduty  0X  mtbeùMt  do» 
amMUs  éeéucta  y  Ccm  \  1 , 
in- fol.  atlâit. ,  tiré  seulemmi  è  36 
eiemplaires.  Ce  volume  est  compo- 
se? de  i5  tableaux  génëalofi^îqnes  prc'- 
cédcs  d'une  Notice  hisîoi  irjup,  de- 
puis Tan  i3oo;  m  tîs  la  farniile  est 
bien  pfus      it  ime  ,  si  Ton  s*en  rap- 
porte à  une  ciidi  te  de  i'an  <)i3 ,  dont 
h/ac  wmiU  graTé,  a  été  publié  par 
Zur  LiulMi ,  daaa  le  Reeoail  û» 
FaAadéuntt  Ha*  ÎMaviuiMm  ,  Com 
xsxvi,  Bist. ,  pag.  166.— BaDtîtie 
3AtJa,  cordelicr  de  Tétroite  iJiflnr 
Taure ,  de  la  proTÎpMttde  Gèses  ,  se 
rendit  célèbre,  au  quinzième  sièelay 
par  nue  Sommeàccûs  de  conscience 
qui  rnt  beaucoup  de  vopue  sotislcfitro 
de  Summa  Baplistiniarut .  Sijpraiu 
en  cite  une  édition  de  Novi,  Nie. 
Gbiiardengo,  in-Zf*.  ;  la  première, 
avec  date  ,  c&t  de  Uome  ,  1 4/9  > 
Ibl.  ;  vAm. ,  Nuremberg ,  1 4B9 ,  itc 
IcL; Paris,  1 499  >  in-4''. ,  eta.  I/a» 
leur  -mait  eneora  at  i494*  Bo- 
d^pWRapiate  de  Sius  publia^  c& 


1617  ,  De  proditione  y^ngl.  pj  rio" 
pulvured  ,  Bâie  ,  Genalh  ,  in  -  4". 
(  Draud,  iSib,  class, ,  pag.  ïoi4)- 

—  Ji'au-Anclré  de  Salis,  juriscon- 
sulte du  dix-.s€ptiëuie  siècle  y  est  au- 
lanr  de  Viscorsi  poliiiciy  ouTraee  aa- 
tiiiiéaai«uZoHaobaa.-^BodoH)Kede 
$Atta«  caUaal'aii  seniat  de  FnMe^ 
prit  part  p  drs  i650,  au  siège  de 
ValoMEa,  ae  disliogiia ,  en  1674»  à 
Il  bauille  de  5aM£;  en  1677  ,  au 
siège  de  Valencienncs  ;  fut  nomraé 
'maréchal  de  crm]-»,  m  j6H8,  et 
mourutle  16 octobre  r()t)0.  —  Pierre 

de  Salis,  bommc  d'étal,  publia, 
en  1713,  la  relation  de  ses  négocia- 
tions en  Angleterre  et  en  HoUaode. 

(3e  3^  pag. ,  ea  allunandi  II 
aigarut,Mi  i749,«trapaiBpriiBtf 
aoaOlraiaoïiraâBwe,  Kwaca  titia  : 
Afutwm  Pûin  $0limi ,  ctc  ,  par 
J.-J.deRota,  Lindau,  1749,  in-40* 

—  On  a  publié  aussi ,  en  allemand , 
la  Via  de  Pierre  11  de  Saljs,  Das 
Leben  Peters  vo?i  Salis .  Prœsidcn- 
ten  iind  Obersten  Zunjiineister,  par 
Paul  Kmd  ,  curé  cl  professeur  à 
Goire,  1780,  in-4**. ,  im (minée  aussi 
en  langijc  rotnanscbe,  U  uièmc  aa- 
ueV.  —  iiioui  de  Salis,  baron d'HaU 
denstein ,  né  en  j  7  5o,  m«rtCA  1 7B1 , 
s*ocmp  toult  aa  Yiedaiccberckes  sttr 
ridaiifirede  aa  patrie.  On  a  dclmdei 
fars  jMria  nmrt  du  ^nâ  HaUer, 
1 7  78,  in^^^^MCl  aUamaiid),  J5«jai 
daCAoMSMf  gmomKS,Coire,  1 781, 
ID-IS  de  184  «178  pag.  Cescbants 
patriotiques  sont  instructifs  pour 
l'histoire  du  pays,  mais  bien  éloi- 
gnes du  talent  que  Gellert  et  L avater 
ortf  montré  dans  le  uicme  ^cure.  Le 
bai  un  d'Haldenstein  a  laissé  en  ma- 
nuscjit  des  ouvrages  plus  impor- 
tants: i».  risrojj^C farta»  1773), 
déutf  U  haui€  et  hmsê  Eitçddim 
f  CB  aUemaBd  )  :  noreçau  euurt  et 
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t/oiUefumtl'hisloireou  le  s  principaux 
événements  de  la  vie  des  hommes 
célèbres  qui  ont  paru  au  prfjys  des 
Grisons jusqu  à  ce  ji  ur  ;  — 3".  Bhœ- 
iialiUerana  ,  ou  Caialoîiiie  de  tous 
les  nateurs  Griwns  y  de  leur  de  et 
de  leurs  ouvrages,  11  en  coin  pic  pi  es 
de  mille ,  en  y  comprcoant  les  éiraii* 
gcn  4|Qi  ont  écrit  wu  les  ùtmm*  — 
iodolpbedcSAusdeSo|jlio  a  èmê^ 
m  allenand ,  VMistatn  d$  lampm 
Tomansche  (  ou  crisonne  )  ,  Coirc  ^ 
1776  ,  in  -  80.  do  63  pag.  GW 
"^mç  traduction  du  Mémaiie  qua 
ios.  Planta  avait  publie  en  anjijlaîs 
dans  les  Transact.  philos.  (!c  1776, 
tome  G6;  i**".  vol.,  n"^.  7  On  .1  de  lui 
divers  articles  dans  le  Sammler ,  re- 
cueil hebdomadaire,  piihlié  à  Coirc, 
en  *779>  cl  aun.  suiv.  ,  in  -8^.  — 
Bodaiptie'Aiitoîtie  Hubert ,  baron  de 
Sàuty  né  en  173^,  fut  lîeoteBaol- 
génëral  au  semea  de  France ,  grind* 
jCroixde  Tordre  du  mérite  initîaairey 
et  fut  crée  maréchal -de- ca mp ,  en 
17B0.  Le  ministre  Acton  Payant  dé- 
termiiid  à  passer  au  seryice  de  Na- 
ples ,  it  y  organisa  l*arnie'e  sur  un 
meilleur  piffi  ,  et  se  relira  dans  sa 

Î»atrie,  cii  1790.  Lesjouru mx  revo- 
utionuaires  f  ra  nea  i  î»  l'a  c  eu  se  re  n  l  (  s  o  i  l 
ïai ,  soit  son  parent  Charles-Ulysse  ), 
Savoir  participé  i  l'arrestation  cU; 
SemonfiDe  cèes  les  GfftMWs  ,  et 
d^être  Vvok  des  dîraetevra  dV»  biireM 
d'espiomiage  formé  par  les  énilgréa  à 
Constance  (JfemWr  de  1791 ,  n*. 
iBÔ).  Il  leva  y  peur  l'Autriche ,  en 
1709,  un  régiment  à  la  solde  de 
TAugleterre ,  à  la  tête  duquel  il  se 
distingua  dans  plusieurs  campagnes, 
et  mourut  en  1807.  —  Rodolphe  de 
Salis,  Iwron  de  Zitzers,  aide-major 
du  régiment  des  gardes -suisses  au 
*WTlce  de  France,  uc  en  173G, 
trouvait  aux  Tuileries  à  la  fatale  jour- 
^dtt  10  août  1792,  accompagna 
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Louis  XVI  à  l'assemblée  légtsia* 
tive,  fut  arrêté,  conduit  à  la  pri* 
son  :îe  l'Abbnyc,  et  mnsfacré  !• 
2  septembre  1792.  —  Jean  -  Bap- 
tiste (îe  Salis,  né  cii  1737,  à 
l^orulo  ,  dans  la  va!  de  Barguagfia  , 
montra  ,  toute  sa  vie  ,  un  caractère 
singulier  et  i'oi  t  exalté.  11  futsucce»* 
«aiteiwt  podestat  d#M«H)eguo,  oaim* 
niiamre  des  fronlik»  de  l»Val|a^ 
lîM,  «1,  en- 1 767 ,  prdiiia«r  du  tribii« 
Bal.  Kenvoyé  devienne,  en  1779^ 
frès  avoir  tafttd'de  vains  eflbrfs  pour 
7  h\n  adopter  ses  plans  pour  la  rài* 
nion  des  diverses  communioirs  chré- 
tifnncs  ,  il  obtint  quelques  distinc- 
tions dans  les  cours  de  Bavii n  et 
de  Bade,  prit  même  à  ^;  pics  le 
titre  de  prince,  revint  exercer  à 
Chiavienna,  eu  1781  ,  l'emploi  de 
coaimifiaire  de  la  Seecha^  et  coa» 
tîma  d'cntiietwiir  W  fabitcde.aes 
projets.  Lo  plos  teflMnpHible  de  sai 
paspUeis,  esteelui  qu'il  pubtir,  en 
1790,  à  Zurich ,  en  allemand  ,  sous 
ce  tiUt  s  SitUothek J'iir  dia  Familm 
vm  Cfbmm^  iF4Mmtsfreundê  ^ 
etc.  W — 

SÂlilS  {  Charles  -  ÎJlysse  de  )  ^ 
ne  à  Marsclilius,  canton  des  Grisons, 
*  {1  I  ,  était  iils  du  président  Jean- 
Kotiolphe-  Hubert,  qui  mourut,  en 
1 795  y  à  râge  de  quatre  -  vingt  -  dix* 
kait  w».  Gliarlei  -  Ulysse,  ayanl 
MBtrdde  graades  dîaposîdioajfiMCt 
à  seiseanB^aeeëtodes  k  filliSf  et  après 
avoir  voyagé  uiiaD,fut  nomme  syn- 
dic* IK  publia;  c^,  175S,  une  Dis* 
sertatton  pour  proiivcr  les  droits 
de  la  ligtie  de  îa  Maison  -  Dieu 
sur  rcvèclie  de  Coire;  obtint,  «icux 
ans  après,  une  |>Iace  de  podestat 
ou  maire,  à  Tirano ,  dans  la  V  al- 
teliue;  et,  eu  17G0,  il  lil  partie 
d'une dëputatiou  chargée  de  renou- 
veler la  capitulatÎMi  avec  le  dneltd 
do  Milan.  U  en  pidilia  la  ceUlieia 
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en  allemand  (  Goire,  1764  ,  in  -  fol. 
de  17Î  pAg*).  Tî  avait  ])i  ûfitéde  ?fm 
sëfourdans  la  Vaitelme  pour  recueil- 
lir beaucoup  de  documents  bisturi- 
ques  sur  cette  proviuce.  Gomme  sa 
unillt  élût  la  seule  à  qui  une  con- 
'  ymûmt  gfcièteptwlt  tk  freimâm 
duproMtettsmedim  IsVallilmey 
«Mt  djftÎMlîttii,  très  -  bmI  vm  plT' 
iMcoup  de  0Biiiy  hà  atân  èmé^ 
.saçrfoents,  au  point  i|My  pmse 
mettre  à  couvert  des  mimifiës,  il 
se  lit  nommer  cbargc  d'affaires  de 
France  auprès  des  Grisons ,  place 
qu'il  occupa  vingt -quatre  ans,  avec 
une  grande  autorite.  Empresse  puur 
tout  ce  qui  semblait  devoir  aug- 
mamr  U  Itf^  ài»  de  ses  compa- 
mo^.,  il  aooMittît  «bandwit  ie 

Baudow  cvah  lotmMt  en  Aile*  ■ 

magne;  et,  à  son  exemfle,  il  n^so- 
lut  de  fonder  en  Saisseï  VA  pHio»» 
tropin^  in^titiuion  normale,  ou  la 
jeunesse  pût  être  élevée  d'iîiic  miniè- 
re conforme  à  l'esprit  et  a  11  \  inr  hi?; 
du  temps.  S'ëtant  fait  céder  un  pen- 
sionnat tenu  par  deux  profes.senrs,  à 
Hftkknstein^  il  le  transl'era  dans  son 
ékàÊBm  de  Menchlinf ,  et  ût»  en 
]tféieac0  oe  LerAer,  Mîn  et  d'a»« 
tm  ^iHSMe  cëlèbfes ,  L'oinreitiite  dt 
son  institution ,  à  U  «Él*  de  laqiidle 
il  «il  fitlurdt,  £meQ%  eof  AUe«Bgne, 
par  ses  avei'iurcs  et  ses  taleote.  0» 
cîîoix  fut  peu  propre  à  donner  de  la 
considération  à  la  maison  d'éduca- 
tion de  Mai  .tiiiitis.  An>S!  ,  ,m  bout 
deqncïi|ue.s  années  ,  Salis  akaidon- 
ua  son  cnli-eprisc,(p:i  lui  avait  coûté 
me  partie  de  sa  t'oituue.  Cette  icn- 
Ufif»  d^inaovtttiott  et  de  réferme  ne 
fil  ^[uViugmeuter  b  somliro  de  ses 
Memii.  La  famille  des  fiaiis  a1rai^ 
d'ailleait  eontre  elle  Je  |Nirti  des 
fiai/m^  m  racmaity  non  saut 
.  tmmt ,  d'accaparer  les  plAcss  W 


plus  lucratives  et  les  plus  influentes, 
Â  Tepoque  où  la  rëyolutiou  fran- 
çaise mit  les  esprits  en  fermentation, 
rexaspéraiioii  contre  les  Salis  s'ac- 
crut beaucoup  :  les  amis  de  la  Ré- 
publique française  leur- imputèient 

l'eBlitadicia»de  cet  ambassadeur  au 

Autricbiens.  Charles  -  Ulysse-,  qui 
était  le  pl«s  en  butte  à  la  haine  pin 

blique ,  se  sauva.  On  lui  fit  son  pro* 
ces  :  il  fut  condamne  à  mort ,  et  ses 
biens  furent  coniîsqués.  Sun  père, 
nonagénaire,  fut  lui-mctne  expose 
à  des  tracasseries*  Salis  ne  jugea 
pas  à  propos  de  rentrer  en  Suis« 
se  pendant  toute  la  durée  de  la  ré- 
wnAm^  H  il  ttMint  ^  h  i  odobre 
laooy à  Vietine,  o4  U  a*ëlait  ralii^. 
(kCredîvtrs  aiMes  insérés  dans  Is 
êfimmlerj  on  a  de  lui  plusieurs  oa« 
.mages  écrits  avec  intém,  et  conte- 
nant lies  recherches  savantes.  Voici 
les  pri?  rip  iiix  :  T.  Mémoires  pour 
sen'ir  à  la  cc'nnaissmice  de  V histoi- 
re naifircHe  cl  de  tLOiunnw  do" 
riœslufiœ  des  Deux-SittU.s ,  Zurich, 
1790,  1  vol.  in-8".  II.  Fragments 
de  Vhiitoire  politique  de  la  Falte- 
ftfiff  etihs  comtés  de  Chimeaâe  et 
Bwmio  y  vaéi  des  pièces  ori^ales, 
1 79a ,  4  wl.  in  -  S».  lïï.  Foya^ 
en  divertes  provinces  du  rojrmtme 
àe  Nèfles ,  1 798.  f^e  relation  de  ce 
voyage ,  isckl  en  1 789 ,  est  une  suite 
des  Mémoires  sur  les  Deux  -  Sicileà. 
î/fliileur  s'y  étend  beaucou])  sur  l*a- 
gricullure  et  l'histoire  naturelle»  11 
compare  les  écrits  des  agriculteurs 
anciens  avec  la  pratique  d'aujour- 
d'hui. Dans  les  planches,  il  a  figuré, 
entre  autres  objets ,  les  coquillages 
des  «êtes  de  Naples.  IV.  Journal 
fwtr  les  ligues  des  Grisons  (  fur 
Bundten),  principalement  sous  le 
rappett  de  ta  topographie ,  de  l'his- 
toire nitutoUo  et  de  ragfîculture, 
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1799,  in«8<*.,  tome  i,  6  caliicrsia- 
8".  V.  Archives  historico  -  statisti' 
ques  pour  les  Grisons ,  1 799, 3  vol. 
iD-8^.  VI.  Ul-^ucres  poslhumes^^m- 
terihour,  itlo^  -  04  ,  2  vol.  m  -  B*^. 
VIL  Gàtniê  des  malades  souffrant 
du  Meimw^(mû  du  pajs),  Ali- 

ftièmt,  MBk  ais ,  appeUf  aussi  Gluiilcf«' 
Ulysse,  et  fus  dii  «nteun  del'^ 

/KM  y  a  pUué  une  Notice-bbgrapbî- 
que  sur  Fauteur.  Ses^Ues  ont  ho- 
noré aussi  l:t  mémoire  de  leur  père, 
dans  un  cent  ÎJiîitîilé  r  M(mument 
de  respeU     d  amour  élc'c  à  M. 
de  SaUs  par  ses  filles^  Zurich ,  i  bo  1 , 
in-8o.  (  en  allemand  ).       D — g. 
,  5AL1S  (  Jean-Gaudbnce,  baron 
DE  )  •  poète  aUemand  de  la  'inâme 
£s«tlb  qœliB  ptMdciiU,  atqnit  m 
1762 ,  à  Smméf  duM  le  pays 
Grisous  y  se  consacn  à  la  canrièr» 
militaire  et  parvint  au.  grade  de  ca- 
pitaine dans  les  Sutasas  de  la  fa«de 
à  Versailles.  Au  commencement 
de  la  révolution  ,  il  passa  dans  la 
ligne  ,  et  fit ,  sous  le  gênerai  Mon- 
tesquiou  ,  la  campagne  qui  se  ter- 
luuia  {)  ir  la  conquête  de  la  Savoie; 
mais  il  ([Uiitd  bientôt  le  service ,  et 
lialiita  Goire  pendant  quelques  au- 
Btfes«  £a  1 798,  il  fut  nommé  in&pee» 
tenr^géiiérarde  laniUaeeiiSiiisse, 
ce  qui  lui  oûeafiionaa  de  Mfntiiti 
déptaeemeot».  Il  ne  sa  6t  pas 
marquer  dans  les  malheuregK  éréa^ 
méats  qui  boulcvcrsèreiil  SOB  pajTlf 
retourna  dans  les  Grisons ,  vécut 
à  M;ilaus  sans  emploi  ,  et  mourut 
peu  (T.'hhhVs  nprès.  Les  poésies  de 
Sali>  ( ]![!  n  ticiiiiont  à  un  [^cnre  dans 
•  lequel  la  litieiature  allemande  pos- 
sède ua  grand  nombre  de  modèles. 
Sans  être  au  premier  rang  ,  il  n*est 
éclipse  par  ajjcaû  d'eux.  On  ne  trouve 
«oint  an  lut  y  il  est  vrai  y  Téléfatiàii 
da  Hafler  oa  des  fières  Sto&crg  y  la 
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verve  de  Hôlty,  la  naivctc  ou  la 
grâce  facile  de  Weisse  ,  raboudaiice 
ou  la  correcte  cle'gance  de  son  ami 
I\latLiiis5ou.  Dans  l'idylle  comme 
dans  l'élégie ,  la  sphère  de  son  ima- 
gioation  est  bornée  ;  et  les  jooissaiH 
ces  de  la  campagne ,  lalmilé  da  la 
nature  la  Iwcpfeaiiae  da  cféaftsur, 
la  fragilité  des  Ucaa  temstres  ,  la 
ciiarme  de  la  vertu ,  le  souvenir  des 
amis  qui  lai  aat  été  enlevés ,  Tespé- 
rance  d'une  vie  meilleure,  sujets  trè5- 
fe'conds ,  sans  doute ,  ne  lui  mspirrnt 
pourtant  que  des  .k  (  ents  peu  varies  j 
mais  ces  aciuuis,  simples  et  purs, 
sont  presque  toujours  les  cpauche- 
meuts  d  une  amc  noble  et  sensible. 
Aussi  SaUs  esi-il  un  des  poitas  avaa 
lesquels  on  si  seul  le  plus  à  Taisa* 
Qoàqiies  wnw  de  ses  aompoiiliaMr 
naoaatieBMBt  qaa  des  peintures  oa 
des  dasar^tiaiia ,  et  n'oat ,  par  con« 
af^umty  4|a'«ii  mérita  secondaire  | 
mais  un  plus  grand  nombre  sont 
entre- mêlées  de  considérations  mo- 
rales ou  relif^icuscs ,  et  l'on  y  trouve 
des  traits  d'une  sriKsibililc  c&quiâC. 
Nous  ciieruus  ksStancessurle  mois 
de  uiuis  (  Mnrzlied),  Vlmn^e  de 
la  vie,  le  Chant  du  laboureur ,  la 
Confiance  ,  et  surtout  V Enfance  , 
les^tMMOf  mrU  seir  (  ^temlseAi») 

itois  dan»ière»'pièaesy  de  genras  di* 
Tara  suffiraient  pour  rei^ommander 
la  nom  da^lenr  auteur.  Salis  a  em« 
ployé  une  grande  quantité  de  mè- 
tres diilUrents.  11  alieclionne  le  vers 
trochaique  ,  dont  le  mouvement  est 
favor  à  la  înelaucolic.  Sa  verbi- 
ficalioii  c-^l,  LU  «;eucral,  fort  exacte, 
mais  parfois  un  peu  dure  et  embar- 
ras'H'e.  Son  langage ,  digue  au  total 
de  la  belle  époque  de  la  littérature 
allemande ,  n'est  pas  exempt  û^htU 
vAismei  y  et  foa  est  étonné  da  n'eir 
pas  xonoatrer  damtage.  Les  trôia 
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rcmièi'cs  éditions  des  poésies  de 
alis  furent  publiées  par  Malthise 
son ,  I  yoL  iii-80. ,  Zurich  ,  1 593 , 

?i4  et  97 ,  avM  nue  eovrte  prëfaoe  de 
Wteiir.  La  ^trième  fut  publië- 
par  Salis  Ini-iBiiiie^  îbid. «  avee  son 
polirait  y  tj^o  ;  il  y  joignit  une 
jarëàct,  danalaqMliei]  exprime  iea 

S lus  nobles  sentiments.  On  regrette 
e  ne  pas  y  trouver  plus  de  données 
positives  snr!a  vie  ac  l'ntiteur,  pritj- 
cipaleriK m  à  l'époque  de  l'invasion 
de  la  Suisse.  Enfin,  il  en  a  paru  uue 
édition,  î  vol.  in-8  \.  Vienne,  i8i5, 
avec  la  pieiuce  de  Matthisson.  Les 
dernières  contiennent  beaucoup  de 
pièces  iiouYelles  et  de  nombreuses  a- 
nâiovaUnos.  D— u. 

SALIS -SAICADE  (le  hmm  de) 
était  k  m  aiatf  de  M.  de  Samade, 
eolouel du régimentsuiise  de  ce  «on, 
qui  comptait  soixante  aus  de  service 
à  l'époque  du  licenciement  de  la 
portion  la  plus  fidèle  et  la  plus 
malheureuse  de  la  garde  royale  de 
Louis  XVI.  71  so  trouva  ,  en  qualité 
de  major  du  icj^iniefît  de  Château- 
vieux ,  à  l'affanx-  de  Nanci  f  1790). 
11  étaiî  parvenu  a  conserver  ce  corps 
entierdausledevcir,jusqu'au'28août, 
}oui^  où  M.  de  Malseigne  quitta  Nanci 
IlOur -aller  joindre  les  carabiniers  à 
LuDéville,  Les  agitateurs,  furieux  de 
ce  départ ,  entrataèrent  les  aoldat», 
qui  axaiem  jusqu'aloniespeeié  leurs 
chefs  I  et  tous  ks  officier»  de  C3iâ- 
teauyieux  furentdtfianiiës  par  les  ntf- 
Toltés.  On  les  emmena  sur  la  ]dace 
royale,  et  on  les  y  accabU  de  aamris 
traitements.  Un  des  plus  emportés  ^ 
«'avançant  vers  le  major  Salis  :  «N'ap- 
»  prochez  pas,  lui  dit  ce  dernier; 
»  mon  épée  n'a  jamais  servi  fà 
»  vous  défendre  et  à  vous  conduire 
»  dans  le  ciicauu  de  lliomicur  :  on 
»  ne  l'aura  qu'avec  ma  vie  ;  n  et 
eli  parlant  ainsi ,  il  50  met  eu 


défense.   Les   soldats  restei;t  un 
moment  interdits;  mais,  ranimes 
de  nouveau  ,  ils  allaient  se  jeter 
sur  lui  9  lorsqu'il  entend  son 
loml  qui  lui  crie  :  «  (fut  ùilas^TOM, 
•  mafor  I  nous  sommes  tons  ici  prir 
»  sonuiers.  Rendez  votre  ^^de.  — 
»  Vousétesmon  chef;  vous  rae  ooin- 
»  mandes*  :  mais  je  né  la  remettrai 
1»  qu'à  vous.  D  Aussitôt  mille  voix 
s'e'rricTît  r     Tl  c$t  trop  brave;  qu'il 
yt  t^avilc  son  ope L\  «  Ivi  cfTet  Sa'rs~Sa- 
made  fut  le  seul  oiliritT  (|Ui  coiiserva 
sonarnic  Une  conduite  si  courageu- 
se le  lât  nommer  lieutenant  -  colonel 
dans  le  régiment  de  Diesbach  ,  qui 
était  en  garnison  à  Lillo.  Ce  fiii  lè 
qu^  eut  Utte  Bouvelle  oocasîott  àm 
déplojér  sa  fermctd»  à  l'époque  du 
massacrtidu  général  Theooald  Dit» 
lou,  eu  avril  l'jg^*  Le  corps  auquel 
il  appartouait  alors  fui  lieeuoië,  le 
B  septembre  de  cette  auné»,  aree 
tous  les  régiments  suisses  au  servi- 
ce de  France.  Sa  famille  comptait 
?rpt  ofiioiers  supci  lenrs  du  nom  de 
Sali^  sous  Icsdrapf  aux  français.  Rien 
ne  retenant  phis  le  baron  de  Sali->-Sa- 
made  loin  de  son  pays,  il  s'y  relira; 
et  l'estime  générale  l'y  suivit.  Après 
dix  aus  d'absence ,  il  revint  rapa^ser 
les  dâiris  de  sa  fortune ,  dans  cette 
Fiauce  qui  coauwoçait  à  respirer , 
sons  un  uonveau  chef.  Ses  chagrina 
«vaieat  altéré  sa  santé  :  il  mou- 
rut, en  i8o3,  à  Montargis,  d'une 
maladie  épidëmiqne  »  laiasant  âentt 
filles  et  uue  venve  qui  avait  cons- 
tamment partaj:;é  ses  dangers  et  ses 
peines  de  toute  espèce.  L — p — e. 

SALTSBURY  (  Jean  Petit,  plus 
connu  sous  le  nom  de  ),  le  pl^is savant 
homme  de  son  siècle,  était  né  dans 
la  capitale  du  Wilisbke  (i),  eu 

(l)EBlaiMI  Saribermm  va^'everiu,  d'où  iiq|»» 

auteur  «tt  tgfdi  JoatUÊts  Smbvimif  an  Sm^ 
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Angleterre,  et,  suivant  l'usage  des 
littérateurs  de  celte  époque,  il  prit  le 
nom  de  sa  ville  natale.  On  est  parta- 
gé sur  l'année  de  sa  naissance  ;  mais 
on  sait  qu'il  était  fort  jeune  quand  il 
Tint  en  France  perfectionner  son  édu- 
cation. Après  avoir  passé  plus  d'une 
année  en  Bretagne  pour  entendre  le 
célèbre  Abail«4,  il  vint ,  eu  1 1 87  , 
à  Pari»,  mm  Wi  leçons  êm  fAm3 
UiAet  «ittriB  dmfm  les  miii. 
La  grammaire ,  la  philosopbie ,  la 
MUÉfMiifii  il  lai  mathématiques  l'oo- 
CÊiéknB^  tour-à  tour  |  et  il  y  6t  de  r»» 
4pîaes  progrès.  Dans  un  siècle  où  jdo- 
minait  le  goût  de  la  scbolaslique,  il 
ne  put  se  dispenser  de  payer  tribut 
à  ta  mode  :  mais  il  reconnut  bientôt 
la  futilité  tic  cette  vaine  science,  et  il 
se  hâta  de  revenir  aux  anciens.  A  la 
connaissance  du  grec  {1)  et  du  latin ^ 
il  joignait  celle  de  l'hébreu ,  (angue 
alors  peu  nfpandue;  etH  s'était  rea- 
âm  trts-UuW  dane  Taie  de  lamirfqr 
«B  terra»  Atw  des  talcaU  si'tafiéi, 
JtmjiB  SaKibnrj  Ven  raslail  pas 
moim  inconnu.  Peu  favorisé  de  la 
fortttoay  il  se  vit  foffotf,  pogr  vivre , 
de  danser  des  leçons.  Lee  saocès  de 
quelques  '  uns  de  ses  élèves,  parmi 
lesquels  on  cite  Pierre  de  Btois  (  F", 
ce  nom ,  XXXlVjSgi  ),  appelèrent 
l'attention  sur  leur  maître.  Il  trouva 
dans  l'amitié  généreuse  de  Pierre  de 
Celles,  abbé  de  Moutier,  un  adoucis- 
sèment  à  sa  position  et  les  moyens 
de  repasser  en  Angleterre,  dont  il 
âiît  abMBi  depuis  pièi  àf  doaxa 
ani«  Ayant leça les  ordMs sacvés^il 
lut  attaché.  p!lr  fareheféqee  Théo» 
kald,  4  r^^iaa  de  GaMerbnry  ;^  maie 

(s(  II*  btroa  d«  «•  alcOoîs,  auLu'braite  jpw  à 
li  Mcoauttre'imiir  le  plas  ntvot  ti'jaime  de  mm 

■iicle ,  dontc  qu'il  ait  su  1»  |<roc  ,  et  g'eflfîirce  de 
pronviT  qu'il  Dc  li.tait  lo.s  auti  uis  ^recsquc  d.-iiis  dr» 
traductiooii  l«tiue!i;  c«|>eiidMiit  Jean  dc  Salûbury 
poMe  (>uar  ao  dei  rrttAut  teum  dsla  luocac  fnc 
que  en  Angleterre.  Voy.  le  diacoun  fvMMHMbt 
mu  VSitimn  UiNnin     Fnne»,  ton.  ix. 
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il  netaidlpude  revenir  à  Paris ,  où 

le  rappelait  le  désir  de  revoir  les  amis 
qu'il  y  avait  laissrs.  11  profita  de  cette 
occasion  pour  visi'er  Pltalie;  et  pen- 
dant son  séjour  à  Rome,  il  reçut  du 
pape  Eugène  111 ,  qu'il  avait  dû  con- 
naître en  France ,  des  preuves  multi- 
pliées du  phis  tendre  inté^.  Il 
tonma  plimears  feî|  ea  Iielàe  »  eené 
Adrien  IV,  et  y  fut  admis  daat  nu* 
timilé  de^ee  pavAfoy  qoi»  'sur  s^  . 

Eriice.  fit  eipédicr  an  roi  Henri  11 
i  bam  d'iarestitDre  de  Tlrlande. 
jiuw  les  entretieas  particuliers  qu'il 
aralt  aw  Adrien,  Jean  de  Salîsbu- 
ry  lui  signalait  les  abus  dont  il  était 
le  témoin ,  et  le  pressait  d'y  rémédier 
(  Adrien,  i56  );  mais  la  mort 
du  pape  et  les  troubles  qui  la  sui- 
virent empêchèrent  rcxccution  des 
projets  qu'il  avait  formés  pour  le 
bien  de  l'Église.  Jean  regreltasioeèro* 
ment  ce  pontife, auquel  il  a  eooMerd 
«ranieletooclMttty  àla fiadaso» 
MttàloguMS  (3).  Le  bot  qu'il  s'est 
propoeédapi  cet  çamge,  est  de  ven- 
ger les  lettres  des  absurdes  impatA-<. 
tions  d'on  méprisable  sophiste,  qu'il 
ae  désigM'^e  sous  le  nom  de  Cor- 
mficius  y  et  qui  s'était  fait  un  grand 
nombre  de  partisans,  en  promett.ml 
à  ses  disciples  de  les  rendre  plus  ha- 
biles ,  dans  trois  mois ,  que  ceux  qui 
fréquentaient,  plusieurs  années  ,  les 
cours  des  universités.  Pendant  ses 
loisirs ,  Jean  avait  terminé  un  ouvra- 
ge plus  connu  que  celui  qoenoittliO* 
aons  de  citer;  c'est  le  PcUerMicm, 
«rodnetioik  très  •  remarquable  pour 
U  temps ,  soae  la  doidile  rapport  de 
firaditioB  et  da  style.  Il  adiessa  eo 

(i)  V«i«  k  iiMi^i  de  J.  de  SiUwbiirj  :  «■  Qnoi- 
cfiriSrlni  rtt  eue  mire  et  au  Crète,  je  ne  cruiie 

y»s  de  di'rp  qu'il  me  préfiérait'i^  pi».  U  déchnit, 
CD  public  et  m  part iciilitT ,  que  j'ëtau  de  tout  1rs 
Boittuies  celui  ijiiM  aiiii.ùl  le  ]ilu>  tctidrpmcol....  Sa 
^janïté  de  8ouvcr«in  iiouhtt*  ne  l'cmpècliait  pas  de 
■Mtoettre  n  salal>le.. . .  Il  voulut,  malgré^mui,(|M 
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Traite  à  Thomas  Beckel ,  chancelier 
d'Angleterre,  qui  se  trouvait  alors 
au  sicge  de  Toulouse ,  avec  Qenri  II. 

nil  y  »*«iDpMm  da.  te  fattadier  p«r 
ditm  emplois;  et  Ion  é»  m  homI- 
Mlioii  k  rêTehewêehé  Ganlir^ 
Vf,  le  prit  pour  secrétaire.  JeHIMMU 
apprend  lui  -  même  (  daof  aft  iSo** 
Lettre  )  au'il  ne  nc'gligéa  rien  pour 
modérer  le  zèle  ardent  que  déploya 
ce  prélat,  et  qui  n'aboutit,  com- 
me il  l'avait  prévu,  qu'à  lui  faire 
plerdre  l'amitié  du  roi.  Cependant  il 
n'abandonna  point  son  bienlaiteur 
dans  sa  disgrâce.  Il  partagea  sa  pros- 
cription,  et  vint  cnercher  lin  asile' 
en  France.  Il  v  trouva  le  pape  AlexdiK 
dite  III ,  qui.  le  choilit  pl>tir  stcnftat» 
Wi'et  le  chargea  de  i^^ndre  êêx 
aMniii^stes  de  Taiiti -pape  Victor* 
Après  sept  années  d'exil,  u  revint  en 
ÀBfçleterre  joindre  Thomas  Becket  / 
el  fut,  peu  de  temps  après,  témoin  de 
sa  mort  dcph)rable  (  r oy,  H£nri  II, 
XX,  ii8)  (4).  Jean  coniinua  d'ê- 
tre attaché ,  comme  simple  clerc,  à 
réglisedeCaulerbury, jusqu'en  i  i-jô, 
que  le  peuple  et  le  clergé  de  Chartres 
l'élurent  pour  leur  évêque.  Le  roi 
Louis-le- Jeune  le  pressa  d'accepter 
ce  siège,  dont  il  prit  possession  le 
t&  aoàt  de  la  mêpe  année.  £ii  1 1 79, 
il  se  rendit  au  condle  de  lAtMa,eÀ 
il  s'opposa  de  tout  sompoeifoir  à 
tonte  espèce  d'innoveioD,^  Tsnoas- 
»  novs  'en ,  dit4I ,  à  oe  qneAOS  pires 
)»  ont  établi  ;  et  ne  chargeons  pas  les 
»  fidèles  de  nouvelles  tn^ditions.  »  U 
consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'admi- 
nistration de  son  diocèse,  et  mourut 
dans  sa  ville  épiscopalc,  le  '.i5  oct. 
1 1 80.  U  légua ,  par  son  lestameQt,  à 


lisbury  ait  vXà  lAmi  pur  Im  ——iM  «la  TImndm 

Becket  ;  mais  ou  ne  trouve  nuciiDO  titfli  4*  tMê 
cirooitfbmcc  duM  tes  awmum. 
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son  chapitre  sa  bibliothèque,  précieu- 
se pour  le  temps  (5):  on  remarque 
daas  sesomeges,  des  passages  de  huit 
•ttneuf  mmmn  grées  eu  tafias  qu'an- 
OUiéoriviia  diiMO^CD  âg^  a'atatt  ci* 
Iiia?aat1aî(d)«  Âune  i$ni4i<ion  pro- 
'digieusepourson  siècle,  Salisbuty  jbi- 
IfÉailâalfespritcldelairagacilé)  niaiar 
une  pat  fias  toujours  swver  aMeiP 
SOS  des  pf^gés  de  ses  contempo- 
rains. On  adelui  :  1.  Pulicraticus,  sive 
de  nagis  curialium  et  vestigiis philo- 
sophunim  lihri  octo.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé ,  pour  la  première  fois,  in-' 
fol. ,  vers  1475 ,  à  Cologne,  ou,  sui-  ^ 
vaut  d'autres  bibliographes ,  à  Bru- 
jtelles.  Parmi  les  autres  éditions  ,  au 
MAveéesiXtiioaieonprîsItif  détax 
da  la  ^Iftic*.  Mlrm,  on  ne  rè- 
allcr^  qoa'céllti  de  Bejrde,  '^^91 
eitàwuméuày  i6a4',  îd*8>,  H  a  éli 

traduit  plusieurs  fois  en  français.' 
Les  Traductions  de  Denis  S6iilec ha t, 
cordelier  oélë>re  sOtiS  Ghalrles  V,  de 
Jean  le  Bègue  et  dé  Collanges  (  F'. 
ce  nom  ,  IX  ,  9>5i  ),  sont  restées  ma- 
nuscrites. Celle  de  Mézerai ,  publiée 
sous  le  titre  de  Fanités  de  la  cour^ 
Paris,  i64o,in-4°.(7),C5tsirare,que 
les  auteurs  de  V Histoire  littéraire 
de  la  France  n'ont  pu  la  découvrir 
dans  aucune  de  nos  grandes  biblio- 
thèques. Juste  Lipse  a  dit  de  cet  ota- 
Trage  que  c'éSt  un  ceatOn,  oâ  ToDi 
troate  plusieurs  lambeiaK  de 
pue  et  les  fragments  d'an  ueillêtir 
siècle.  Le  titre  n'en  donne  l{|l^ltla 
idée  ÎBfpaifaitc  ;  et  il  n'y  a  gnère 
que  le  premier  livre  dans  Jéqtiel  it 
soit  question  des  amilsemchts  des 

(5)  On  trouve  k«  libres  dot  JiimiiiiUb«M«^ 
Mit  »  bibUotb^n^  dam  k  Gmmi  «I»mA«im« 

Vlll,ii4<i'  .  • 

^6}  Voy.  !«•  Reehartkét  tfir  Im  bAliotMftm^ 

par  M  Pclit-Radel,  p.  f)5. 

(7)  VMIc  vcrsiou  e»l  anonynie;  niais  la  dcdic.ico 
est  siiince  Vu  Mrteray;  H.  Barbier  ne  doute  )»«» 

S'U  MfsUUl'Mtribwr  «MoélUinUilomn  £tMl« 
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couftisaiis.  Dans  le  quatrième,  i'au- 
Icur  s'cJTorcc  d'établir  la  suprématie 
du  Saint -Sicgc  sur  les  princes ,  qui, 
dans  40Q  opintoo  »  a*  aM  «le  Iss 
ilélégu^s  du  sonrerjln  panitir»  Le 
défaut  d'espace  ne  nous  peRMUMi 
de  donner  l'analyse  de  eet  ouvrage 
(^)«  pn^pi'il  faudrait  pouvoir  in> 
diquer  tous  les  cliapitres  dans  les- 
quels Salishnry  traite  des  qn  os  lions 
demprale^  de  pbilosopluc  et  de  po- 
litique ,  souvent  d'une  inatncrc  in- 
téressante. II.  Melalogicus  ,  Vmis  , 
iG.io  ;  Leyde,  i63oy  et  à  la  suite  du 
'  ^oiicrj^M*ai#,daiiflijftdMidfnitèiei 
ëditàmcilëMplittliaiitOB  ed^àdlt 
«RM  QCl  qKrra(|t  était  dirigé  contre  les 
GoQvficîeiai.  L'e»teiir ,  après  les 
imir  Tonés  au  mépris ,  s'attechc  à 
jnontrer  l'utilité  des  lettres  et  des 
arts,  et  à  tracer  quelques  règle*?  sur 
la  raniiiric  de  les  l'tudior.  UI.  JJe 
rni'uiL'iis  (onspirantibus.   Ce  petit 
poème  ,  qui  n'est  .^utre  chose  que 
l'Apologue  de  Mcucuiui  (  f  i^»  ce 
Apui  ) }     été  publié  par  André  Ri- 
^ii^is,  Leipzig,  i655,ift>9*«  k  le 
«vwle  d'en  autre  poëeie  de  FelberC 
de  Oiarlies,  aiec  VEuihêêkiu^  piè- 
ce .qui  sert  d'introduction  et  de  dé- 
diicace  au  Policratiqua.  Fabricius  Ta 
inséré  dans  le  tomc^iv  de  la  BibL 
meâ.  è^t  injhn.  Inîini(atis,W .  flta 
stufcù  Ansebiu ,  archiepiscopi  CaiX" 
tuariensis ,  insérée  dans  YAn^lia  sa- 
cra de  Henri  Warthon,  u,  14.  V. 
Vita  atque  passio  sancti  Tkomœ , 
CarUutiriensis  archiep.  et  martyris. 
Elle  n'a  ^«iiil  did  i»priiiée  en  m- 
jUer  ^  mats  en  en  trom  t*abvégë 
Jaes  le  QiMuIrt7ogu5,  ouvrage  corn- 
potd  par  ordre  de  Gré;;oîre  XI ,  de 
quatre  Vies  de  saint  Tbomas ,  par 
ifoaiiB  auteitts  différents.  {V*  J&o- 

(8)  L'ue  aiutlyM  tr^»4>ieu  i»iU  du  Poiicrati«|ue  a 
éU  inférée  daDt  tlRHoif  UHéMÏn  à»  fa  A«M»> 


SiL  --t^l 

KET  ).  VT.  Commentani  iîi  Episto- 
las  V.  Paulij  Amsterdam,  1646, 
in-4®.  VII.  Epistolœ,  II  nous  reste 
trois  cent  trente-neef  Lettres  de  Jfcea 
de  SafiriniiT.  Jean  Masson,  arebi* 
diacre  de  Ba'ieas,  en  a  poMié  trois 
cent  deux,  d'après  un  man,uscrit  de 
Papire  Masson,  Paris ,  161 1 ,  iD-4** 
On  en  trouve  trente  -  einq  nouvelles 
dijnsfe  BfC'iri!  que  le  P.  Lupus  (Wolf) 
a  publie  des  Lettres  de  saint  Tlioma.^ 
de  Canlerbury,  Bruxelles,  1682;  et 
enfin  D.  Martcneena  mis  au  juui  deux 
autres ,  dans  le  tome  i  du  Thesaur, 
«needoCef.  Bsluie  arait  préparé  mie 
édittdn  des  Lettres  de  Jean  de  Se- 
Ksbnrj  ;  nais  il  n^enl  pas  le  leisîr 
delà  leminer.  Elles  sont  très-inté* 
ressantes,  perla  mnltilude  d'ance» 
dotes  qu'elles  renferment  (c)).  Du- 
(  bpsne  en  a  insère'  sept  dans  le  to- 
me IV  des  Scriplor,  Francomm ;  et 
INI.  Brial  un' grand  nombre,  dans 
le  XVI*.  Tolnnie  du  Nouveau  Recueil 
des  11  is  lu  riens  de  France.  Parmi  les 
ouvrages  manuscrits  de  Jean  de  Sa- 
liibury,  on  se  eontemerade  dtcrle 
Traité  :  BèrOy  »P0  de  malo  tyrwu  ' 
montm  exêtu,  dont  Cnper  désirait 
vivement  la  pnbKeatieli.  Le  baron 
de  Sainte-Croix  a  donne'  une  JYotiCâ 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  notre 
auteur,  dans  les  ArchUes  littérai- 
res ^  IV,  ^93-3 1  '^ ,  insérée  dans  VEs- 
prit  des  journaux  ,  février  iBo5; 
maii»  on  en  trouve  une  plus  curieuse, 
plus  exacte  et  plus  étendue  ,  par  M. 
Pastorety  dans  V Histoire  littéraire 
êBlm FfûMe^  xiv,  8q-i6i.  W^^» 
SALIgTORY  (jBAir  de  ),  iémite 
anglais,  né,  vers  1 575,dans  le  eomté 
de  Caaibridge»  ^lebrassa  l'élateeclé' 
siastique,  et  signak  son  iHe  pour  la 


\c\\  On  «put  îtificr  de  nnk'n'l  qu'offrent  rM  let- 
trcj! ,  par  l'oxtrnit  (ju'en  oot  douué  les  contiaaateur*  " 
AeVIIiit.  lit lêr aire,  Sm*  Twlid»  d«  JCWI  4»  8»* 
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foi  par  des  inissîon«;  d.ins  le  pays  de 
Galles.  Il  avait  trente  .ins  quand  il 
fut;rdrnis  dausriii>fitnide saint  Iqjna- 
ce;et  on  le  vit  se  livrer  avec  une  liou- 
velle  ardeur  à  ses  travaux  aposloli- 
,ques  ,  malgré  les  dangers  auxquels  il 
était  exposë.  Nommé  provînêial  de 
'  Votàve  t  «K  Angleterre,  il  M  dkpoMit 
4  se  rendre  à  Aome ,  pour  prëMiHer 
le  compte  de  sa  gestion  aasupëriettr- 
g^nénfy  ({uand  il  mourut  presque 
subitement ,  en  1 625 ,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Il  .1  traduit  en  gallois  des 
livres  ascétiques  et  plusieurs  ouvia- 
ges  de  coQlruver.se,  entre  antres,  le 
CaléchisTtie  du  cardinal  Bellarmin  , 
Saint -Omer,  i6i8,  in  -  S*.  Cette 
version  u  a  point  été  eoimiie  .do  P. 
I^toerou  (  f^.  BiLLâBisiK}.  W— e. 

SACI?AfiAfilA,  nom  d'mi  roi 
oâèbre  dâns  l'Inde  méridionale,  est 
désigné  ordinairement  dans  les  li- 
rm  semskrits  ,  par  la  qualification 
de  roi  de  Pratîsthana,  Celle  région, 
située  au  sud  de  la  Nerbedda ,  appe- 
lée en  samskiit  Nannada  ,  formait 
une  portion  considérable  de  ce  que 
nous  nommons  aciuellemeut  le  Dé- 
khan,  c'est-à-dire,  l'Inde  mMUo- 
nale.  En  semskrît  Dakschmà  si- 
gnifie U.mUij  et  o'est  de  là  qôe 
vient  DélAaM ,  (pâ  a  le  même  sens 
dons  les  idiomes  valgptres»  Les 
Grecs ,  qui  enraient  war  le  golfe 
Persiqoe  et  par  celui  d*Ariibie,  de 
fréquentes  relations  de  commerce 
avec  la  côte  de  Malabar  et  le  ter- 
ritoire maritime  tjui  s'etcud  au  sud 
du  Guiarate  ,  connurent  et  ce  nom 
et  sa  signification.  L'auteur  du  Pé- 
riple de  la  mer  Erythrée,  attribue 
à  Arrien  ,  fait  menfioD  de  l'os  et  de 
Fautre*  t  Après  ^tfrrgw(i),  dis- 
•  il ,  le  pays  voisin  se  dirige  da 


VcUiedda,  dMk  pwlbafbilab  d«  0«mhU^ 
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»  nord  an  sud  ;  c'est  pourquoi  il  se 
»  uommc  Dakhinahad.  Le  midi , 
»  dans  leur  langue ,  .s'ajipelle  Da^ 
»  chan  il),  n  Le  pays  ou  régnait 
Salivahana  él^t,  selon  les  tradi- 
tions des  Indiens  ,  sur  le  bord  de  [a 
Bift,  aosod  de  la  Nerbtdda ,  qui  le 
sépersU  du  Gnserate,  appelé  aloif 
Gvardj^tra ,  et  Ton  désigne  la  villé 
moderne  de  Pultama^  l'auiique  Prth 
tisthana,  située  sur  le  Godavéry, 
comme  le  lieu  de  sa  résidence.  Cet 
endroit  semble  être  le  même  que  la 
vil!c  de  Pluhana  ,  à  vingt  journées 
au  sud  de  Barjgaza,  el  inuiquée,  par 
l'auteur  du  Périple,  comme  un  des 
lieux  où  les  Grecs  venaient  faire  le 
conmeree  les  indiens.  11  étÊk 
k  dix4ouniési  de  la  grande  ville  de 
Tagam  (3  ) ,  ca  pi  taie  dn  cantoa  é^jt^ 
riaca,  qui  s'étendait  fort  loin  (JanS 
le  continent  du  côté  de  l'Orient. 
Cette  dernière  ville  s'appelle  actuel- 
lement Déogar  :  elle  est  située  à  une 
distance  qui  correspond  à  celle  que 
l'auteur  du  Périple  met  entre  PU- 
thana  et  Tatiara.  Cette  ville  de  PU- 
thana  se  retrouve  dans  Ptolémée 
(4) ,  sous  le  nom  de  BtithaM  ou 
Pa^^am»  qui  n'est  pas  Mire  cho- 
se qsfune  faute  de  copiste ,  HAIOA- 
NA  pour  nA^ANA.  Selon  le  mê- 
megébgrapbe^  eeite  ville  était  la  ré- 
sidence d'un  prince  sans  donle  tiès- 
célcbie  de  son  temps ,  puisqu'il  a 
juge'  à  propos  d*en  faire  mention  d'u- 
ne manière  spéciale  ,  et  dont  le  nom 
fort  altéré  a  cejyeudant  une  certaine 


vôtov  TrctpexTîtvee  •  $th  xal  Aa;tivaÇa- 

Ferip.  Mar.  Eajplà»,  p»       tom. ,  1 ,  éd. 

(3)  noktf  Totytttpxftrfiam^ih,^^» 

(4)  GéDfr. ,  yb.  vn  ,«R|ik  I. 
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mscmbl^ncc  avec  celui  de  Saliva  ha- 
Ba.  Les  manuscrits  nousroffirent  sous 
kl  formes  Siripolemœmst  jSim«- 
ùineit»  on  Sinus  PoUmœms,  L'ioMi* 
tiU  des  TÎlIts  qui  sont  données  pour 
la  résideuce  de  l'un  et  de  l'autre 
JPUihanaet  Pratisthana^  eila  coïn- 
cideucc  du  temps  où  ils  vécurent 
tous  deux ,  sont  de  fortes  présomp- 
tions en  faveur  de  l'opinion  qui  fe- 
rait de  ces  deux,  pciiunnages  un  seni 
et  même  prince  ;  car  il  est  bon  du 
savoir  que  Salifahana  vivait  à  U  fia 
du  ptiMÎar  fièele  do  nolio  èit ,  eB« 
viion  un  deni-siècle  ofant  Tëpoqoe 
à  io^elie  éciiviit  Plolénée.  Nous  en 
s  0  miQ^  ceitaÎAi  9  pois<|iit  le  règue  de 
âoliToluuia  o  dow  wûiMiice  à  âne 
ère  qui  porte  encore  son  nom  ^  et 
qui  est  en  ns^j^e  dans  toute  l'Inde 
indridioibilc.  Klle  y  sert  à  dater  tous 
les  monuments ,  tous  les  actes  et 
tontes  les  transactions  sociales^Ëlle 
remonie  a  l'au  'j8  de  J.-G;  ctlUin- 
née  actuelle  1^34*  x^pond  à  Vtm. 
1747  do  oette  ère.  Set  annto  com- 
mettoenl  ordinairement ,  selon  rnso- 
ge  presque  gméral  chez  tous  les  In* 
diens ,  à  la  nouv«Ue  lune  la  pins  toÎp 
sine  de  Téquinoxe  du  printemps  ;  et 
de  temps  h  autre  ,  î'intcrcalalion 
d'uD  treizième  mois  les  raccorde 
avec  le  cours  des  saisons.  Les  In- 
diens douiient  à  celte  ère  le  nom  de 
saka.  Son  usajjc  et  ce  nom  sont 

{tassés,  à  ce  que  l'on  croit,  dans 
'Qcëan  orientai  afee  les  eolonÎM 
indiennes,  qui  ont  répando  dans 
ces  parages  la  langue  et  les  rtligiono 
de  l'Hindoustan.  Elle  est ,  dit-on , 
OA  usage  à  Java,  où  elle  porte  le 
nom  d'adji-saka.  On  en  attribue 
Torigine  à  un  personnage  appelé 
^djiy  ([iii  vint  du  continent  indien  à 
la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère, 
et  s'étaijUt  dans  l'île  de  Java ,  nom- 
mée alors  JYusa  '  Kendang,  Cest 
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seulement  depuis  cette  époqtie,  se- 
lon les  mêmes  récits,  que  celte 
«Fande  SIe  est  connue  sons  h  nom 
de  Jan.  àèyk  j  dtfcoa?rît  Por^ 
(  an  sattskrit  et  en  iavan  djava ,  et 
djeç  en  persan  );  il  l'appela  aloTi 
Vile  de  l^orge.  Il  est  fort  remarqua» 
ble  que,  peu  de  temps  après  cette 
époque  ,  Ptoléméc  fasse  mention 
d'une  des  plusgrandes  îles  de  l'Oepaa 
indien,  de  Java,  sans  aucun  doute, 
et  (^u'il  l'appelle  Jahadib  ,  c'est-à- 
dire ,  ajoute-il ,  Vile  de  l'orge  (5). 
Tel  est,  en  éttHp  In  sens  de^es  mqts 
en  sanskrit  9i  rexîstanco  histort» 
qoe  derindîeii  Adji ,  qui  fiât  Wka* 
blir  à  Jafa,  et  donna  naissanoe  à 
l'ère  qui  y  est  encore  tft  ntagp,  élaic 
un  fait  incontestable,  ce  serait  une 
raison  de  douter  que  cette  ère  fût 
la  même  que  celle  de  Salivahana. 
Rariies  (6)  ,  et  ceux  qui  croient  à 
ridentité  des  deux  èics  ,  o'ont  pas 
d'autres  preuves  k  l'appui  de  leur 
opinion,  que  le  nom  de  saka ,  aitri- 
wiék  eettoèrapar  ks  JaTtaois  j  mais 
coflUBeoemota'a  pas  en  lanuki^ 
d*autio  sent  que  oclni  d'm ,  on  sert 
que  c'est  une  raison  asm  faible.  On 
peut  leur  objecter  que  le  point  <b 
de'part  des  deux  ères  n'est  pas  lo 
même  :  il  diffc-re  de  peu,  il  est  vrai  ; 
mais  enfin  il  dilière.  C'est  en  l*aii  7  !) 
de  notre  ère  qu'est  le  point  de  de- 
part  de  lèpotpte  Javanoise;  et  elle  est 
ainsi  antérieure  de  trois  ans  à  celle 
do  SdiTahana*  Ainsi,  jusqu'à  ce  que 
donoBfyeanxienseignennB  pulinini 
jeter  du  jour  sur  ce  point,  il  saM* 
nie  raisonnaido  de  les  considéra 
comme  deux  époques  distinctes,  in* 
diquaut  Vimc  le  règne  d'un  roi  puis* 
saot  dans  i' Inde  méridionale,  et  Tau- 

(5)Ia$«^tov,  ô  aiofictivit  icpiOra  vncov^ 

PtuL,  G«?wgf. ,  lib/vii ,  c.  3. 
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trc  l*arrivce  cîcs  colonies  iclicnnes 
k  Javi.  Les  liabilanls  de  Tilc  de  Ha- 
li ,  siliKC  i  l'orient  de  ccUe  derniè- 
re, supputent  d'une  autre  façon  la 
nicmc  ère,  t  hU  est  (^ue  celiedouL 
ils  se  sei  veut  suit  effecUTement  la 
même  :  iU  en  «arqueol  U  eommeii- 
cemciift  €11  Tan  89  de  J.-<j*  On 
mat^  êuêûf  torieeiuitîiicAt-îiiclKDi 

Saelques  di£Sfraiicts  dans  la  manière 
«  calculer  Tère  de  SelWahana  ;  mata 
elles  aent  légères,  et  paraissent  pro» 
venir  seulenkect  de  la  ditTerence  des 
calendriers  emploies  dans  les  petits 
clats  de  la  presqu'île.  A  peu  d'excep- 
tions près,  l'usage  estdecoijjjucr  de 
Tau  -jB  de  J.-C.  Malgré  la  célébrité 
du  roi  Salivabaua  dans  l'Inde ,  son 
histoire  nous  est  tout-à  fait  incon- 
nue. Les  Indiens  racontent  qu'il  vain* 
quil  et  tua  Vikramaditya,  suprême 
çioaarque  de  l'Iimdenstan,  et  eélë- 
bre»  «tt  mène  titre  qae  lot,  pour 
f  veàr  donné  naissance  â  ane  ère  en* 
eore  psixée  dans  tonte  Tlnde  sep* 
lentrionale.  Les  rapperts  attribués 
è  oeadenx  princes  sont  impossibles  : 
|b  aont  sépares  par  la  durée  de  plus 
d'nnsiccle.  G'eside  Fan  57  av.  J.-C. 
que  date  Tère  de  Vikramadilya.  11 
se  pourrait  cepeudaur  qn<  Salivaha- 
na  eût  vaincu  un  descendant  de  V  1- 
ki'aniaditya ,  qui  aurait  porte  le  mê- 
me nom,  ce  qui  aura  j^n  odriit  l'opi- 
nion erronée  qui  a  couia  ciiez  les 
Indiens.  U  existe,  dans  le  ix®.  Tolnme 
des  Mémotof  de  TaBadép»  de  CoA^ 
«■tu ,  un  Essm  snr  les  deux  pan» 
ces  dent .nei» tenon»  de  parler,  et 
snr  Icn»  ères  reepeetives ,  composé 
par  M«  WUCoid',  mort  depnis  quel'- 
^  temps.  On  n'y  trottvera  riea  de 
ce  qui  a  été  dit  àâiu  cet  article  ;  cet 
essai  n*est  pas  inoins  systématique , 
conjectural  et  Aussi  dépourvu  de 
critique  que  tous  les  ouvri^^^es  du 
méoie  auteur.  Nous  en  exceptons  ce- 
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pendant  le  Mémoire  qu'M  a  inséré 
dins  le  i^»".  volumcdc  la  racraccol- 
kclion,  où  il  discute  plus  hcureu* 
scrap'iî  l'iiieiilitéde  la  villede  Tama- 
ra i:i  du.  loi  Siripolemcpus  j  avec  la 
vilic  moderne  de  Z^eogar  et  le  roi 
SalivaJâma,  •  S.  M — ^n. 

SALIVET  (  Lovras  •  GsoBGE* 
'leaic  ) ,  jnrisco^snfte  ét littérateur, 
naquit  à  Paris  ,  le  9  dëeembre 
1737.  Après  avoir  terminé  ses  étu- 
des d'nne  manière  brillante,  il  se  fit. 
recevoir  avocat  au  paHcment*  Il  se 
distingua  dans  l'exercice  de  sa  pi'o- 
fcssion  par  son  zèle  pour  les  intérêts 
de  ses  clients  ,  et  par  le  plus  noble 
désinléressomml.  Dans  les  loisirs  que 
lui  laissait  Je  travail  du  cabinet  ,  il 
cultivait  les  lettres  et  les  arts,  et  s  ins- 
truisait des  nouveaux  procédés  des 
sciences  physiques.  II  avait  eu  ,  des 
sa  jeunesse,  un  goût  décidé  pour  le 
toi^i  et  il  exécutait ,  en  s^amnsant , 
de^ièces  de  mécanime,  avec  la 
perfection  du  plus  baliile  onvrier. 
Sa  vie  s*écoulait  obscure,  mais  pai- 
sible, quand  éclata  la  révolution» 
Salivet  fut  nommé ,  en  1 790  ,  accu- 
sateur public  près  d'un  des  tribunaux 
criminels  provisoires  du  départe- 
ment de  Paris  ;  il  se  montra  y  dans 
ses  fonctions ,  magistrat  intègre  j  et 
maigre'  les  danç^ers  de  sa  position  , 
il  prit  la  d(-fri],ie  (le  jMoiil  nuji  in , 
ministre  du  roi ,  qu'il  pai  vint  à  sau- 
ver de  la  fureur  populaire.  Lors  de 
la  suppression  de  ces  tribonaict  ^  il 
fnt  élu  juge  de  paix  de  la  section  de 
Beanrepaire  y  place  dans  kunielie  il 
^enna  de  nouvelies4ireuve8  d'nn  es- 
prit  droit  et  conciliant  et  d'une  pro* 
bitë  rare.  Bientôt  après4'administra- 
tion  générale  des  armes  portatives 
lui  confia  la  direction  d'un  de  ses 
bureaux  ,  et  !e  chargea  de  surveiller 
la  fabiicaiioij  des  pierres  à  fusil, 
partie  sur  laquelle  il  a  laisse  des 
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Notes  tics-intëressanlcs.  Saliycl  fut 

S lace  dans  ira  bureau  da  amistère 
eû  justice,  et,  lors  de  laréoiçanisa* 
Ûon  de  V&aé^mtnîf  nomm^  pro* 
fesseur  k  Paoadânie  de  législation. 
En  i8oa ,  il  j  exposal'liîstoiFe  et  les 
Antifjiiites  dtj  droit  romain  ,  et  en 
i8o3  et  1804  ,  iï  y  cxplifpia  les  Ins- 
titutes  de  Justinicn.  Il  av.nt  entre- 
pris la  traductiun  du  Lc^iuii  deleC' 
ttis  de  Domat  (  ce  nom  )  ;  raaîs 
li  n'eut  pas  le  loisir  de  rarlicver:  une 
maladie  ,  c.inse'e  par  i'epuisemciit  et 
les  fatigues ,  l'enleva  le  4  aviil  i8o5. 
M.  Charles  Duinonl  prononça  son 
Eloge  k  {'Aihéûée  ;  il  est  impri- 
mé dans  le  Magasin  encyclopéàt^ 
mie  ,  année  i8o5 ,  tomeTi ,  p.  2901  • 
3oo.  On  doit  à  Salivet  de  bonnes 
éditions  de  plusieurs  livres  elassi- 
^pies,  entr'autres  des  Fies  de  Plu- 
Éarqae ,  traduites  par  Dacier ,  1 7 78, 
i^î  vol.  in-80. ,  avec  des  Notes.  1!  a 
joint  des  Notes  fratiç.ii<>cs  m\  OFai- 
Virgile  ,  qui  font  partie  du 
Cfvirs  d' éludes  à  i'n.^ac;e  de  l'école 
militaire  (  Voy.  le  Dtct.  des  anonj' 
mes  ^  seconde  édition,  n".  2138  ). 
Il  a  fourni  quelques  articles  sur  les 
arts  au  Dictionnaire  enc^  clopédi- 

Îjue  (  F.  DiuBuoT  )  ;  et  il  a  eo  part  à 
*HUîcir»>  des  inaumtraUans ,  par 
dont  Beyy.  Enfin  Sauvet  est  le  vm- 
table  ajiteur  àuManud  du  taumear^ 
connu  sons  le  nom  de  Bergerm , 
PnriSf  179Û-96,  a  vol.in-4°->  avec 
soixante-onze  planches»  et  dont  M, 
P.  Haraelin  Bergeron  a  pfiblié  une  se- 
conde édition  refondue  et  .Tugmcntée, 
en  i8it),  3  vol.  in-4'>. Cet  ouvrage, en- 
ricliide  plusieurs  nouveaux  procédés, 
est  supérieur  à  ceux  (pie  le  P.  Plumier 
et  liulot  avaient  donnés  sur  le  même 
sujet  (  F.  Plumier  et  Hulot).  Ce  peu - 
dant  on  peut  encore  consulter  avec 
fmit  edordelMI.  P^nHorDesorBieaiix, 
sH^ly  a  vol.  in-ia  et  atlas.  W-^s. 
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SâLLë  (Ant.  de  lx),  Vo^^ 
Sals. 

SALLE  (  Robert  t a  ) ,  vo ja- 
geuifrançais,  ëtaitnéà  Sooen.Ayanc 

passié  plusieurs  années  de  sa  jeunesse 
cbez  les  Jé^nites,  les  engagements 
qu*iUvait  pris  dans  cette  compagnie 
l'avaient  exclu  de  rjicrifage  desafa* 
mille.  Il  alla  donc  au  Canada ,  Tm 
1670  ,  pour  chercher  fortufie,  on  se 
distinguer  par  une  entreprise  îiono- 
raolc.  Son  premier  projet  avait  d*a- 
bord  été  d'essayer  de  pénétrer  au 
Japon  ou  à  la  Chine,  par  le  nord  ou 

Sar  l'ouest  du  Canada  ;  et  quoique 
épourra  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  ira  si  grand  dessein,  il  s'en 
occupait  uniquement,  lorsque  Jo« 
I jet ,  qui  avaitaceom  pagnë  le  P.  Mart 
quette  dans  son  voya^^e  au  Mississipi 
(  /^.  Marquette,  JlXVII,  -jSi),  re- 
vint à  Montréal  annonccrla  découver- 
te de  ce  fleuve.  La  Salle,  après  avoir 
entendu  Jolyct ,  non- seulement  ne 
dui'.ta  p.i^  nie  Je  Mississipi  f  ût  son 
embouclii::    dans  le  rolfe  du  Mexi- 
que, nia»>  il  c.>.{)(  r.i  au>?,i  cpi'en  fc  re- 
rn(uilanl  au  nord,  il  pourrait  décou- 
vrir le  premier  objet  de  ses  recher- 
ches. Le  comte  de  Frontenac ,  gou- 
verneur do  Canada ,  lui  promit  de 
l'aider  de  tout  son  pouvoir,  et  btî 
conseilla  de  repasser  en  France,  pour 
communiquer  son  dessein  ao  gonver* 
nement.  La  Salle  partit  sur  le  pre- 
mier yaisseau.  Seignela j ,  qui  venait 
de  succéder  à  Colbert ,  son  père , 
dans  le  ministère  de  la  mnrine,  c^ofita 
les  projets  de  F. a  Salle,  et  lui  lit  ob- 
tenir des  lettres  de  nohlf'^'^o  ,  la  sei- 
gjiein  ie  de  Cataracouy  ,  près  flu  Uc 
Ontarir),  et  le  ijouvernemejit  du  fort, 
à  condition  qu'il  le  bâtirait  de  pier- 
res, cnûû  un  pouvoir  fort  étendu 
pour  le  commeroe  et  la  continua* 
lion  des  décourertes.  Le  prisée  de 
Govtt  devint  son  proteotenr^  et  ne 
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lui  (lemandA  d'autre  reconnaissaiioe 
.  que  d'associer  à'  son  entreprise  tm 
homme  q[a*il  lioiiorait  de  sa  protec- 
tion t  c^étrit  le  e^falicr  de  Tùnlu 

Ils  s'embarquèrent  À  URoclielIc  ,  le 
1 4  jnillet  1678 ,  avec  trente  hom- 
mes ,  parmi  lesquels  il  y  avait  des 
Maures  et  des  ouvriers.  Le  premier 
•  soin  de  La  Salle ,  à  son  arrivée  ,  fut 
de  réparer  Catnracouy  ;  ensuite  il 
s'avança  jusqu  à  Tembouchure  du 
Niagara  ,  où  il  traça  uu  nouveau 
fort  dont  il  con6a  la  garde  à  Tonti 

*  eyee  trente  hommes;  il  laissa  ses 
ordres  pour  la  coostniction  d'un 
second  navire  à  Tentrëc  du  lac  Érië , 
«Q-dessns  de  la  ckute  du  Niagara , 
et  employa  le  reste  de  Thiver  à 
faire  des  courses  pour  se  procurer 
des  pelleteries,  r/cutrf  prise  qu'il  mé- 
ditait exigent  tlos  fon  Is  conside'ra- 
bles;  pou  1  ne  1  es  tlu  voir  qu'à  lui-même, 
il  voulait  augmenter  son  capital.  La 
fortune  bii  sourit  d'abord  ;  les  voya- 
ges de  ses  nanvttinrent  liemux;  il 
alla  jus(ju'À  fiCelnlimakinac,  où  Ton- 
ti le  rejoignit  ;  ih  cKerchait  à  tirer 
des  sauvages  des  Inaiu  rcs  pour  ses 
déconveites  futures.  Tonti  descendit 
jusqu'aux  IHnois  ;  La  Salle  revint  à 
Cataracouy  ;  et  ce  fut  alors  que 
toutes  sortes  de  malheurs  l'acca- 
blèrent:  déj;î  un  de  ses  navires  s'était 
perdu  ;  un  aniro  fut  pille'  et  de'truit 
par  les  Oualouais.  Ijû^  llîuois,  sur  le 
secours  desquels  11  comptait^  avaient 
été  surpris  par  lés  Iroqneis  ^  qui  en 
aivaient  maaêwapé  un  grand  nombre. 
La  8alle ,  reveéu  dans  ces  circons- 
■tanees,  n*eut  pas  peu  de  peine  i 
m<^nager  l'esprit  des  Ilinois,  que 
leur  disgrâce  avait  refroidis  pour  les 
Français.  Ses  chagrins  augmentèrent 

^  bientôt  par  la  désertion  d'une  partie 
de  ses  gens ,  et  de  ceux  même  sur 
lesquels  il  faisait  le  plus  de  fond.  Ces 
perfides  avaient  comploté  de  l'em- 


poisonner.  Ib  furent  découverLs ,  et 
se  sanvèrent.  Sa  seule  ressource  fut 
de  lès  remplacer  Mr  une  troupe  de 

jeunes  Ilinois  ;  et  il  commença ,  mal- 
gré tant  d'obstacles ,  rexécutîon  de 
son  plan  de  découvertes.  Il  chargea 
d*abord  le  P.  Hennepin  et  un  Fraii>  \ 
çais  nomme'  Dacm  ,  de  remonter  le 
Mississijii  au-dessus  de  ia  rivière  des 
llinois ,  et  s'il  était  possible  jusqu'à 
sa  source  (  F.  Hennepin,  XX,  62  ). 
De  nouveaux  embarras  ,  survenus  à 
La  Salle  aprcS  leur  départ,  en  1680, 
le  retinrent  dans  son  tort  de  Grève- 
eœur ,  sur  la  rivière  de  deignelay  on 
des  Ilinois ,  et  l'obligèrent  ensuite  à 
retourner  à  Cataracouy.  Des  contra- 
riétés sans  cesse  renaissantes  retar<> 
dèrent  Te^c'e!!  h  on  de  ses  desseins  ;  en- 
fin ,  au  commencement  de  1G82  ,  il 
descemlit  ia'rivière  de^  llifiois  ,  et  le 
•2  février,  il  navigua  sur  leMississipi. 
Le  4  mai ,  il  prit  possession  du  pays 
des  Âkansas ,  et  le  9  avril ,  il  recou>  | 
nut  l'embouchure  du  fleure.  Ayant  I 
aciievé  cette  importante  découverte , 
La  Salle  se  rembarqua  le  1 1 ,  et  re-  . 
monta  le  fteave  jusan'aux  Ilinois, 
d*oùétant  allé  ^sser  1  b  i  ver  à  Labaie, 
il  ne  put  arriver  à  Québec  qu'au 
printemps  de  l'année  suivante  :  quel- 
ques mois  après  il  quitta  le  Canada 
pour  aller  en  France,  rendre  compte 
de  son  expédition.  Sur  ces  entrefaites, 
FroiiteudC  avait  été  remplacé  par  Le- 
ftVK  de  La  Barre ,  qui  se  laissa  pré- 
venir contre  La  Salle ,  et  écrivit  que 
ee  voyageur  était  la  cause  des  hosrl- 
buiés  que  les  Iroquois  avaient  com- 
mises :  il  ajouta  que  les  déoouyertes 
annoncées  n'avaient  aucune  impor- 
tance. La  présence  de  La  Salle  ,  en  ' 
France,  effaça  en  partieles  mauvaises 
impressions  que  Ton  avait  voulu  pro- 
duire sur  son  comptej  Seignelay  ap- 
prouva son  plan  de  reconnaître,  par 
mer ,  rcmi)uuchuic  du  Mississipi  ^  et  i 
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i*y  Cormer  im  étalifissemeiil  ^  0t  le 
chargea  de  faire  les  pi^parâti&.  Si 
eotnmission  le  nommait  comman- 
dant de  l'expédition  :  quatre  bâti- 

^  ments  de  différentes  grandeurs  furent 
armés  à  Roclicfort;  deux  cent  qua- 
tre-vingts personnes  y  furriit  f-Tnhar- 
quécs.Tous  les  historiens  conviennent 
que  le  choix  de  la  plupart  de  ces  gens 
n'avait  pas  clé  fait  avec  soin.  La  pe- 
tite escadre  partit  le  ^4  juillet  1O84. 
Des  jalousies  d'autoniii ,  outre  le 
commandant  et  La  Salle ,  firent  mal 
augurer  àe  Tentreprise ,  surtout  lorsr 
gu^Ues  eurent  caustf  la  perte  d'un 
navire  chargé  de  munitions ,  qui  fut 
enlevé  &  la  cdte  de  Saint-Domingue 
par  deux  pirogues  espagnoles.  Ge- 
pendant, après  avoir  relâché  dans  un 
port  français  de  cette  île ,  on  doubla 
neureusement  le  cap  Saint- Antoine , 
pointe  occidentale  de  Cuba ,  et  le  28 
dérpînl)re  on  de'couvril  les  terres  de 
la  Floride.  On  avait  dit  à  La  Salle 
que ,  dans  le  golfe  du  Mexique ,  les 
courants  portaient  à  Test  ;  lI'où  il 

.  conclut  que  l'embouchure  du  Missis- 
sipi  devait  êo»  encore  bien  loin  à 
f  ouest.  CSette  erreur  causa  ses  dis- 
grâces.  Faisant  route  de  ce  cdté ,  il 
avançait  peu  /parce  q^ue  de  temps  en 
temps  il  s'approcbait  de  la  terre, 
^n'il  était  obligé  de  suivre  à  vue  pour 
apercevoir  le  fleuve  qu'il  cbercnaît. 

,  Le  10  janvier  i685,  il  s'en  trouva, 
comme  on  l'a  conjecturé  depuis,  as- 
sez proche;  mais  persuade  qu'il  était 
par  le  travers  i]cs  Apilaches,  il  passa 
outre,  sans  même  y  envoyer  sa  cha- 
]i)u{)e.  Quelques  jours  après,  sur  un 
av  ii>  qu'il  reçut  des  sauvages,  il  voulut 
retourner  vers  le  même  lieu  :  le  com- 
mandant  cefttsa  de  se  eonfonnerà  ses 

*  intentions  ;  la  route  fut  continués  i 
Kouest  «  et  Ton  mouilla  dans  la  b^ie 
Saint-Bernard  à  cen^Ueues  de  Tem- 
boucbure  duMississipi;  une  belle  ri* 
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vikey  terminait soncmirs.  La  Salle, 
i|ai  ne  se  croyait  pas  loin  dn  Misais» 
sipi,  résolut  dç  dâiarqner.  Un  na- 
vire se  perdit  avec  une  partie  des 
provisions  ;  les  sauvages  en  pillèrent 
lin  Tufre,  enlevèrent  et  tuèrent  plu- 
sieurs Français.  Touc  ces  mal- 
heurs rebutèrent  une  partie  de  ceux 
qui  s'étaient  engagés  dans  cette  ex- 
pédition ,  surtout  lorsque  les  plus 
mal  lutciitiyDtu  s  curent  commence  à 
décrier  la  conduite  du  chef.  Loin  d'en 
être  abattu  y  jamais  il  ne  moutra  plus 
de  courage  et  de  résolution  :  il  fit 
c<mstruire  un  magasin,  qu'il  enviroq- 
na  de  bons  retranchements.  S'ima- 
ginant  que  la  rivière  où  il  était  entré 
pouvait  être  un  des  bras  du  Missisi- 
jpi ,  il  résolut  de  la  remonter  :  c'était 
le  Rio  Colorado,  qui  vient  d'un  côté 
oppose.  Lo  t')  mars,  îa  principale 
frégate  reprit  la  roule  de  Franrf.  T.i 
Salle,  resté  avec  deux  cent  vin  i^r  hom- 
mes, fit  Jcterles  fondemeuts  d'unfort  à 
l'eniboih  luire  de  la  rivière  ;  chargea 
Jouttl ,  sou  compatriote  ,  de  l'acne- 
ver  ,  et  voulut  remonter  le  fleuve 
anbsi  Injà  quTîl  pourrait  -,  û  décou- 
vrit un  beau  pays  y  et  eonçut  le  des- 
sein dV  bâtir  un  second  Ibit  :  IHaba- 
bSeié  de  ses  ouvriers  le  força  de  faire 
venir  tous  ceux  qu'il  avait  laissés  à 
Joutel  ;  le  premier  fort  fut  abandon- 
né. Le  nouveau  mit  du  moins  k  cou* 
vert  de  l'insulte  des  sauvages,  qui 
étaient  des  brigands  dc'termiucs.  Le 
fort  achevé  au  mois  d'octobre,  La 
Salle  voulut  monter  sur  la  frégate 
qui  restait,  pour  faire  uue  reconnais- 
sance le  long:  des  côtes  ;  la  mort 
lui  avait  enlevé  plusieurs  de  ses 
gens.  Ces  pertes  l'afAiceaient  et  Ua 
donnaient  un  air  sonme  qui  scm- 
Mait  augmenter  sa  bautevr  et  sa  duf* 
reié  nalar^.  H  partit  ;  on  ne  le  rt^ 
vit  qu'au  mois  de  ma»  i680  :  il  avait 
parcouru  de  fort  beaux  pays,  mais 
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tans  trouver  sa  frégate  ;  enfin  on  ap- 
prit qu'elle  s'était  brisée  sur  la  cote; 
une  pnrlic  de  l'cquipa^c  se  sauva.  Ce- 
peiidaut  Li  Salle  s'était  absenté  de 
nouveau  ,  ce  qui  produisit  un  c^rand 
mccuntcntement  dans  la  coluiue.  ii 
revint  en  août ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  mondes  plusieurs  nom- 
me» s'étaient  égards.  Xe  chagrin  lui 
enusa  une  mautîdte  qui  ne  lui  permit 
d'entrepretidfc  un  troisième  yoyage 
que  le  la  {anner  1687 ,  aTec  seize 
liommes»  Qa  marcha  vers  Vest  ;  à 
mesure  qu'on  avançait ,  le  pays  pa- 
Itîssaitplus  [U".ipl!'.  La  Salle  avait 
invrnlé  un  cnîiot  qui  fut  très -utile 
pour  passer  les  rivières.  Le  17  mai, 
son  neveu,  qui  allait  en  avant  fut  tué 
2)ar  trois  scélérats  de  sa  troupe  ;  le 
!io,les  mêmes  assassins  lui  ôièrent  la 
vie  pendant  qu'il  faisait  uue  recon- 
naissance avec  un  récollet  et  nn  ebas- 
seur.  «  Telle  fut,  dit  Gharlevoix,  la 
9  fin  tragique  d'un  bomm^à  qui  U 
m  France  doit  la  découverte  d'un  des 
»plus  beaux  pays  du  Nouveau- 
n Monde.  Homme  d'une  capacité^ 
9  d'une  étendue  d'esprit ,  d'un  cou- 
urage  et  d'ime  fermeté  d'arae  qui 
»  auraient  pu  le  condiiiic  à  quelque 
»  chose  de  grand  ,  si  tant  de  l)onncs 
»  qualités  n'eussent  été  ternies  pardes 
»  excès  d'eulctenicnt ,  de  mauvaise 
»  humeur  et  de  dureté  qui  lui  firent 
))  beaucoup  d'ennemis.  »  On  a  pensé 
que  l'entreprise  de  La  Salle  aurait 
•u  plus  de  succès  sHI  n'eût  pas  en 
d'autres  vues  que  déformer  un  établis- 
sement à  Tembouchure  du  Mississi- 
pi  :  il  paraît  certain  que,  dès  la  pre- 
mière course  qu'il  ût  au  nord  de  la 
bate  Saint-Bernard ,  il  aurait  pu  ob- 
tenir un  guide  des  sauvages;  mais 
on  a  pensé  qu'il  voulait  d'abord  s'ap- 
procher du  territoire  csp.iguol  j)our 
se  procurer  la  counaissancedes  mines 
deâ^nta-Bajd)ara,  Il  avait  probable- 
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mcnl  apporté  cette  idée  de  France, 
oùelle  était  ài  commune,  que  l'obs- 
tinatiou  avec  laquelle  on  poursuivit 
la  même  chinu  re,  retarda  le  friiît 
que  l'on  aiaaiL  pu  tirer  de  l'infortu- 
ne et  des  fautes  de  La  SAle.  Plusieurs 
ouvrait  contiennent  des  détails  sur 
ses  voyages.  Henuepin  en  donne  de 
très-curieux  dans  les  trois  relatione 
qu'il  a  publiées ,  et  revendique  pour 
lui-même  l'honneur  de  la  découver- 
te du  Mississipi.  Diverses  allëga^ 
tioDS  de  ce  religieux  paraissent  peu 
exactes.  Joutel ,  à  qui  La  Salle  avait 
laissé  la  garde  de  son  camp,  et  qui 
apprit  du  récollet  les  circonstances 
de  sa  mort-,  tremblant  lui  -  même 
pour  sa  vie,  se  mit  dès  le  lende- 
main en  marche  avec  tous  les  Fran- 
çais afin  d'aller  chez  les  Cenis,  qui 
leur  fournirent  des  guides  pour 
les  conduire  chez  Ici  Akansas  du 
Mississipi,  Les  meurtriers  se  sépa- 
rèrent de  la  troupe,  et  périrent  les 
uns  par  la  main  des  autres.  Joute! 
et  ses  compagnons  parvinrent ,  en 
se^t.  i6t$8;  à  la  rivière  des  Ili- 
nois;  en  oct.  1G90,  ils  débarquè- 
rent à  la  Rochelle.  Joutel  et  un  ne- 
veu de  La  Salle  revinrent  à  Rouen, 
où  Charlevoix  le  vit ,  et  lui  parla, 
en  1 723.  Celait ,  dit-il ,  un  fort  hon- 
nête homme.  Ou  a  de  lui  ;  Journal 
historitjue  du  dt'niier  voyage  que 
Jeu  M.  de  La  SalU fit  dans  le  golfe 
du  Mexique,  pour  trouver  Veinhnu' 
chute  et  le  cours  de  la  rivière  du 
Missicipi ,  Paris ,i723,in-ia,  avec 
une  carte*  Le  livre  fut  mis  en  ordre 
par  Michel,  sur  les  papiers  de  Jon- 
teL  Celui-ci  se  plaignait  qu'en  re> 
touchant  son  ouvrage  on  l'avait 
altéré;  mais  Charlevoix  observe  que 
l'on  n'y  avait  pas  fait  de  change- 
ment essentiel.  Tonîi  a  aussi  donné 
des  parîiVniarités  sur  le  premier 
voyage  de  La  Salie.  Quant  à  la 
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eolonie  hissiSe  anr  1«  horà  do  Rio 
Colorado,  I«s  sauvages  ëgorgèMnt 
toos  cm.  <nii  la  compoMient ,  à 
Fexceptioa  de  six  penoones  (pfUs 
mmeniretit  prisonniers ,  et  qu'ils 
Yendirent  ensuite  aux  Espagnols: 
quatre  revinrent  en  France  (jueïq  ics 
ânne<  s  après.  L  nisiine  fut  ou- 
bliée pendant  p^usifius  auncrs;.  E  s. 

*  SAliT/E  (  Ji:\N-lV\i>ri>ii:  de  I.a  ), 
prêtre  ,  docteur  eu  llié(»Iof:;ie ,  cl  fon- 
dateur des  écoles  chrr'iieunes ,  na- 
quit â  Ueiras ,  eu  iG  ji  ,  d'uu  con- 
seiller au  présidial  de  celte  ville,  fit 
ses  premières  études  dans  Tniiiver- 
sitë  «  et  alla ,  en  1670,  les  6nir  an 
séminaire  de  Saint-Sulpîee ,  k  Pa* 
ris.  Il  a\MÎt  i'u'  fait  chanoine  de 
rëgiisede  Reims ,  le  9  juillet  i665. 
Ayant  {lerfîti  ses  parents,  en  167 1  et 
167*?.  ^  il  s'engagea  irrévocablement 
dans  les  ordres  s.T^rc's.  Prêtre  en 
ifi-^^S,  il  voulut     r<>iKlre  utile  à  sa 
patrie,  et  poui-  .-ïvstiirr  ret.ib!is«;e- 
mentdes  sœurs  du  Saint-Eufani- Jé- 
sus, qui  avait  été  fond(f  par  M.  Ko- 
land  ,  cliauoiue  et  théologal  de  Pé- 
glise  de  Reims  ,  il  eu  obtint  les  let- 
tres patentes.  Il  s*occnpa  ensuite  à 
fonder  la  prédense  institution  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes ,  ap^l 
essava ,  en  167^,  sur  deux  parois- 
ses de  la  ville  de  Reims,  saint  Man- 
liée  et  saint  Jacques.  Convaincu  de 
leur  utilité,  il  les  réunit  dans  une 
maison  partieulicre ,  et  après  bien 
des  peines  et  des  contradictions  de 
la  part  de  si  famille ,  et  d'autres 
persomi:  N  qui  s\'lcv,>icut  contre  la 
nouveauté  de  son  iuslitution ,  il  par- 
vint à  les  faire  recevoir  k  Relhel  et 
à  Guise.  Jeaii-Baptisle  de  La  Salle 
é^OUTabeaocoup  de  tracasseries  de 
h  part  des  frères ,  et  d'obstacles  de 
la  part  des  grands;  il  les  surmonta 
par  sa  patience  et  par  son  sèle  :  mais 
pour  aonner  â  ses  fitos,  «ne  idée 
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do  son  ddikitéiesseneiit  1  et  se  fop* 
proeber  de  lear  pauvreté ,  il  si  d^ 
mit  de  son  canomcat  en  f  avenr  d\m 

flauvre  ecclésiastique ,  n'écoutant  ni 
es  sollteitations  ,  ni  le  sang,  qui  de- 
vait lui  faire  préférer  son  frère  qui 
était  prêtre;  il  se  dépouilLi  de  son  pa- 
trimoine ,  et  se*rcini!  tout  entier  cn^. 
tre  les  bras  de  la  Provi  leuce.  I/au- 
teur  de  sa  vie  rapporte  les  voyr.c;es, 
les  malheurs  et  les  persécutions  qu'il 
eut  à  souffrir  des  maîtres  d'école  de 
Paris  ei  (i  .tiuies  villes,  ainsi  que  de 
plusieurs  supérieurs  ecclésiastiques , 
dont  on  surprenait  la  bonne  fm  par 
des  calomnies*  Ses  voyages  en  Pro- 
yence  firent  éclater  son  humilité^  et 
sa  résignation.  GeTertneuxecdesias* 
tique  consacrait  tons  ses  soins  à  la 
conversion  des  pécheurs , et  avait  on 
talent  particulier  pour  toucher  les 
cœiirs  les  plus  cudureis.  Il  mourut 
à  Saint-Yoo  (près  d'Arnajou),  mai- 
son professe  de  sou  ordre  ,  îe  7 
avril  «  7  H),  .î<j,e  de  soixante-six.  ans, 
condjlé  de  bené'iictioii.^  ,  et  regret- 
lé  des  honnêtes  ^ens  de  tous  les 
états.  Son  ins  ilut  fut  approuvé  par 
le  pape  Benoit  XIII.  «1  TÎe  a  élé 
imprîméeen  2ito1«  iii*4". ,  à  Ronen , 
en  1733.  Le  père  Garrsau, Jésuite, 
en  donna  mie  atttre  an  poUic  «  qa^ 
fit  imprimer  à  Rouen  en  1760,  i 
vol.  iu-id.  Le  père  Élie  Maillefer , 
bénédiclin  ,  avait  composé  la  vie  de 
Jean-Baptiste  de  La  S  dlc  ,  en  i 
gros  vol.  in-'j".  ;  elle  est  restée  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Reims.  Jean  Baptiste  de  La 
Salle  couipusa,  pour  l'instruction 
des  enfaut^qiii  fréquenlcnl  les  écoles 
chrétiennes,  deux  livres  :  L  Les  De- 
f»Hrs  du  di»^U(M  tnpârs  VieUy  et , 
Us  moyens  de  vowwr  s'en  aequU' 
ter,  I  gros  voL  in<*ix  IL  CUfiUté 
oMtiennéy  in^«  Ces  deux  ouTrages 
se  râmpriment  lans  easie.  T« 
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6ALLbi  (  Philippe  de  La  ),  des- 
sinateur et  macliioLste,  iKiqnit  à  Seis- 
sel,  en  iiiS,  Il  reçut  de  Sarrabat, 
peintre  d'histoire  à  Lyon,  premiè- 
res leçons  de  dessin^  et  fut  admb  dans 
Itéetib  dt  Er.  BsmikBr  ÇF.  ctBom) , 
qui  eut  heinmMeraeAt  peu  d'inflwiiee 
mr  k  gt^tde  son  é^e.  Il  s'atlftcbâ 
surtoutà  ladëcorllktOD,etil  se  propo^ 
sait  d'aller  À  Rome  pour  s'y  perlée- 
tionncr;  mais  un  fabricant  de  Lyon  le 
fîx?.  tiiTi?;  cette  ville, en  lui  donnant, 
avec  la  main  de  sa  fille,  un  intérêt 
dans  son  commerce.  Le  talent  de  La 
Salle  pour  peindre  les  fleurs  et  les  exé- 
cuter 8ur  eto/Tes,  le  fit  bientôt  coniiaî- 
Utt.  U  obtint  9  CB  1753,  une  pension 
dadootir^C'eM  k  Im  qo*on  dm  Vwàé^ 
des  élofe  en  soie  pour  inenUes^  ei 
il  raidît  on  serrioe  important  aux. 
nuomlactures  de  Ljon ,  en  imaginant 
le  moyen  de  conserver  les  formes  de 
chaque  dessin  ,  de  sorte  qu'une  ope'- 
ration  qui  coûtait  a  l'ouvrier  près  de 
deux,  mois  de  travail ,  n'exigea  plus 
que  quelques  minutes.  II  exéeu- 
tait  à  la  navette  des  tableaux  d'ani- 
maux admirables^  et  il  réussissait 
aAne  k  faire  le  portrait  en  broché , 
d'one  fprando  liisettUance*  On  cita 
surtout  ceux  de  Louis  XY ,  et  de  Tim- 
pécatrice  de  Enssie.Toos  les  meid)les 
en  soie  des  appartements  de  cette 
princesse  inrent  exëomés  par  La 
Salle  et  sur  ses  dessins.  En  1775, 
Turbot  lui  fit  accorder  le  cordon  de 
SiHit Michel ,  avec  line  pension  de  six 
mille  livres.  Louis  XV  I  lui  pi-rmit 
de  faire,  au  ciiàleau  des  Tuileries, 
Teisai  de  la  navette  volante  pour  la 
labriqoe  des  ga»s  et  antres  ékoflêe  de 
tontegrattdcor«GetteiaTentioft  ,repro- 
duite  depuis  comme  anglaise,  appar* 
ticntinoontestablementàjba^llcj^ 
divers  peifeciiounementsqa'uaece^  , 
sait  d'introduire  dans  la  construction 
des  métten  à  soio^  lui  méritèrent^ 
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eu  17^3,  la  grande 'médaille  d'or  , 
destinée  à  récompenser  les  décou* 
vertes  les  plus  uiiles  au  commerce. 
Après  le  siège  de  Lyon,  en  1798, 
ses  ateliers  furent  pillés  et  ses  ma- 
chines détruites  ;  il  vendit  aet  me» 
bles  et  des  efiels  prépienx  pour 
«onalruire  ses  machines ,  qu'il  avait 
le  projet  de  léguer  à  sa  patrie  adop* 
tive.  La  ville  lui  accorda  un  loge- 
ment dans  les  bâtiments  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre,  et  il  y  fil 
transporter  son  eal)inet.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie ,  il  pcr- 
fecliouna  te  tour  et  le  moulin  à  soie. 
Il  mourut  à  Lyon,  le  27  février 
1804  )  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
h^MtmUèur  do  a  aivril  smvaot  con* 
tient  ime  JVbf  Ira  sur  La  Salle.  W-a* 
SALLE  DE  LËT  AN  G  (Sucon- 
PniLiBERT  DE  La  Conseiller  an 
présidiai  de  Reims,  où  il  naquit ^ 
vers  1700  ,  fut  dépuîe'  h  Paris  , 
ar  le  conseil  de  '^ilie,  vt  mourut 
ans  celte  capitale  ,  le  20  mars  1 765. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  prairies  artifi" 
cielleSyVarïSy  1756,  in-S^.  Ce  li- 
vre a  été  réimprimé  en  1 758  et 
1762.  IL  àfmuui  d'aoricmifmm 
pour  lê  Ukounur ,  U  propriéUùft 
et  le  gomwmmtnt.  Fans,  Lottin, 
1 764,  gros  in-8^* ,  belle  édition,  am 
gravnxcs.  CSet  ouvrage  ne  fut  eom* 
posé  que  d'après  ime  expérieace  de 
trente  ans.  L'auteur,  qui  s'élève  avec 
force  contre  les  routines  locales,  a 
élc  l'un  des  premiers ,  en  France , 
à  démontrer  l'utilité  des  prairies 
atiiliciclles,  sinj»ulièrement  avanta- 
geuses dans  la  Champagne.  Il  cri- 
tique ,  peut-être  trop  vivement ,  les 
systèines  de  TuU ,  de  Duhamel  et 
die  Patulo,  ÎLfut  ràuté,  k  cet  ^ard,  • 
par  Delà  marre,  qui  publia  la  />e- 
fime  de  plusieurs  oim»ge$  mrV^ 
griculture ,  ou  Képonse  mu  livre  in- 
tiudé  :  Manod  d'agileullore.  Y. 
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S  ALLÉ  (  Jacqvss^ihoiiis 
aé  4  Pafis,  le  4  HÛa  i7i*>  àe  p*» 

rents  commerçants  ,  se  prépara,  par 
desetadps  aussi  soliiics  que  profon- 
des ,  à  la  carrière  (lu  barreau  ,  et  fut 
reçu  avocat,  en  r,iniiéc  i-j'lG.  Une 
trop  grande  timidité,  qu'ii  ne  put 
surmonter,  le  força  de  renoncer  à 
la  plaidoierie.  Dans  le  silence  du  ca* 
hrnei ,  ses  premiers  travaux  fureot 
de  ceux  «oonmaoïit  la  mnikn 
d^andcn»  niriiwinniUai.  A  onoe  âgé 
de  ybgt-fîsaw  y  îl  mât  dqà  imi^ 
mé  u»  Cwonniiiaîf  wn  Iw  otém^ 
naoces  de  1781  «I  t'j^S,  Meliâiit 
\m  doBationf  H  les  Httomti  t  il 
commenta  ensuite  les  ordonnan- 
ces qui  parurent  s»icccssiveraent. 
Salle  picscotn  son  travail  à  l'illustre 
d'Af^uesseau  ,  ([111  l'accueillit,  y  don- 
na des  clones,  mais  désira  que  la  pa- 
blicaiijii  eu  fût  retardée.  Après  la 
nioit  Je  ce  grand  homme,  les  com- 
meataires  parurent  &uus  le  titre  de 
VEmit  dê$  m^doimaaçeê  dê  Louis 
Xr^  On  j  r«soimiil  oae  tmm» 
pvofondedptlois  nwiaînM  tl  dftao<- 
lie  Ancienne  jurisprndfiiMA  lhuiÇiiiM< 
la  nâtliodtfy  aassi  claire  ^aavan- 
ic  ,  employée  par  Tauteur,  porta  le 
flainbeau  dans  la  pioloAdenr  de  eti 
nouvelles  lois ,  et  ce  premier  ouvra- 
ge de  Salle  fut  aussitôt  place'  au 
ranç  des  livres  classiques  de  notre 
droit  français.  Cet  heureux  début 
en<»agea  l'auteur  à  enirepreudre  le 
même  travail  sur  les  priueipales  or- 
donnances du  règne  précédent ,  et  il 
l£  publia  sous  le  titre  de  V Esprit  des 
or^cpimar  à§  Louis  XIF^  Il  y 
•«I  ateir  b  tMem  h  la  prati(|iie« 
âiiy  fit  «Bsuite  paraitce  le  traiU 
des  f(maii«n$  y  £nfU  ml  pfivUéges 
des  comniisséins*au  CkâuUi  de 
F  ans ,  où  ligne  toujoun  cet  ordre 
ill4lbodi(pic  «t  luniiueux  <|ui  était 
propre  k  l'antaur*  âalié  avait  pnblio 


•eus  son  nom  en  divers  omilipi. 
n  a  donné ,  seMte  faire  connabiey 

des  éditions  nouvelles  de  pifisîeurs 
autres ,  qu'il  a  enrichies  de  ses  ob- 
servations. Nous  citerons,  entre  au- 
tres, les  Recueils  de  jurisprudence, 
tant  civile  que  cmoniquc  de  Gui  Du 
Rousscaïui  <le  Là  Combe.  Enfin ,  il 
entreprit  de  refondre  entièrement 
l'ancien  Codé  des  curés  f  mais,  au 
MaMHl«4tt  le  prépanil  k  nettce 
au  joer  eette  ooeTelle  ^dîtîoiiy  il  lut 
attaqué  d'une  bydropisie  à  laquelk 
UiuecMba«  le  i4  oetobie  1778^ 
eequî  retarda  quelque  impi  la  niée 
en  vente  de  cet  ouvrage.  Ces  diffé- 
rents travaux  n'empêchaient  point 
Salle  de  se  livrer  aux  occnpntions 
de  la  proft"^sion  d'avocat  :  un  tact 
sûr,  une  méthode,  et  une  fécondité 
de  principes  judicieusement  appli-  ' 
qués ,  l'ont  placé  au  nombre  dcii 
premiers  avocats  de  son  temps , 
et  lui  out  mérité  la  confiance  de  la 
edëire  congrcgatiiHi  de  Selat^Hauf » 
Il  étÊÔt  Hé  avuo  l«  titlfctlewfi  et  lté 
afiiiiee  les  pki  oélèbiee*  Il  eut  part  y 
loue  le  rapport  IklAraire ,  h  «piclquai 
ôutnges  evitiques  enr  la  pemiuM  et 
û  eculpieve  »  qui  parurent  en  Vmaét 
17491  at)  enfin,  il  reste  encore  de 
lui,  en  manuscrit,  un  abréf»c  chrono- 
logique de  l'Histoire  de  Malte  ,  cora- 

5 usé  sur  le  plan  de  celui  du  i  Histoire 
e  France  par  le  président  Hé- 
nault  (1).  Ses  talents  ne  restèrent 
point  sans  récompenses  honuj  ablcs, 
et  l'étranger  même  lui  en  décerna  une 
bien  flatteuse.  Lorsque  le£oèe  Fié* 
déric  parut,  SalU  nt  des  obeeiva* 
tîeM  sut  «eBOUTeauagrpdalebyet 
lecffmnaraiitèaoïfu  iégylatîm#m" 
gea  celles  de  la  peéMfCMe  ipie  lei 
mieaieare  «nblaiaal  douMr  â  ma 


(i)  Le  Gis  <1o  S.iUc  ^'eUit  pro|>u*é  d»  cootinuv 
c«îl  ouvrage  ;  uutïs  u'avant  \m  te  procurer  l«  tamÊp 
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voisins ,  et  démontra  la  supériorité  TraHè  des  fonctions  des  commis* 
de  l'adminislmlion  de  la  justice  en  saires  du  Chdtelet  y  Paris,  ^'j 60,  1 
France.  Cet  ouvrage  parvint  jusqu'au  vol.  in-4*'.  Nouveau  Code  des  curés, 
grand  Frclcric  ,  qui  récompensa  la  Paris,  1780,  4  vol.  in-iii  (  O.  B  q. 
franchise  et  les  talents  de  raufeur  en  SALT^ENGRE  (  Albkrt-Henri  ) , 
Fassociant  à  l'Académie  de  Berlin,  d'une  famille  originaire  du  Hainaut , 
Son  mérite  fot  également  appré-  et  retirée  en  Hollande  pour  cause  de 
fàé  far  se»  conoitoyens.  Entouré  veligion,  naquit  &  la  Haye,  en  1694* 
de  ijk  eonaidération  publique ,  il  fm  It  fit  ses  ^Mes  à  Leyde ,  et  eat  pour 
aommé  bailli  de  conmaiidme  de  maîtres  Perizomos  et  Bernard.  Reçu 
Sain^ean«de-iiatran,  et  il  se  mon-^  de  bonne  heure aTOcat  de  la  cour  de 
fia, dans  cette  nouvelle  carrière,  un  Hollande ,  il  vint  en  France  après  la 
^Uge  éclaire',  comme  il  avait  été  re-  p-'ïi"'^  d'Ulreclit,  et  demeura  quelque 
connu  au  barreau  un  excellent  ju-  temps  à  Paris.  Il  y  consacri  tout  son 
risconsulte.  Sallé  pre'sida  au  baillia-  temps  à  visiter  les  bibliotlic  jucs  et 
gede  Saint-Jean-de-Lalran  ,  jusqu'à  les  savants.  Il  fit ,  ou  17  17  ,  un  sc- 
ia révolution  de  la  maf;islrature, eu  cond  voyage  en  France,  el  alla  ,  en 
1771.  Il  fut  le  premier  des  juges  17 19 ,  eu  Angleterre,  où  il  fut  reçu 
dee  jmticea  pariieidîères  anqnel  on  nemlm  dda  société  royale  de  Lon- 
s'adrcssa  pour  Tenregistrament  de  dres.En  i7!i3,ilvitttàGainbraiTMr 
Fédit.  AtÂolié  invioUdileBMiit  an  m  bean- frère  ,  lord  Whttwortb, 
ftaîs  magisitals  de  la  nation ,  il  de»  plénipoCeadaîreda  roi  d'Angleterre 
Tait  partâger  leur  sert;  aQfsi  ne  ba»  sni  congrès  qui  se  tenait  alors  dans 
lança-t-il  pas  à  donner  sa  démission  cette  ville.  De  retour  à  la  Haye,  il  fut 
sur  le  champ.  Il  ferma  son  cabinet ,  attaqué  de  li  peiite  vérole,  et  en 
et  abdiqua  sou  olUcc;  dcvonemcnt  mourut  le  27  juilbt  17*23,  dans  sa 
d^autant  plus  généreux,  qu'il  faisait  trentième  année  :  en  17 16,  il  avait 
le  sacrifice,  non-seulement  de  lui-  été  fait  conseiller  de  la  princesse  de 
même,  mais  encore  de  sa  famille,  Nassau;  et,  en  1717,  commissaire 
dont  Texistcnce  était  attachée  à  ses  de»  ênaneer  des  états-généraux.  On 
Iravaiix.  H  en  reçnt  la  récompense  a  de  loi  :  î.  Éhjgejh  Vmtsse^  1714, 
lors  dn  rappel  des  parlements  ;  on  is-i^ ,  réimprimé  piusîeiirs  féis.  La  ■ 
le  nomma  bailli  dn  prienrédeSain^  dernière  édition  ,  eamidMblement 
Martin  des  Champs ,  et  il  en  rem»  augmentée,  a  étédonnée  par  M.  Mi- 
plissait  les  fonctions,  en  octobre  ger,  Paris,  an  vi  (1798),  in-i  Les 
1778,  époque  de  sa  mort.  A  la  ren-  ad(!ilîons  el  changcmeiîts  de  M.  Mi- 
trcc  du  parlement,  la  même  année,  ger  sont  cmi  si  grand  nombre  ,  que  la 
Tavocat  -  gênerai  ,  d'Agiicsscau  de  nouvelle  édition  pont  être  considérée 
Fresnc,  rendit  publitjucmcnt  hom-  comme  un  nouveau  livre ,  dont  l'idée 
mage  à  la  mémoire  du  vertueux  et  et  la  base  seu'e  appai  lient  à  Siillcn- 
•avaut  commentateur  des  ordonnan-  grc.  C'est  uu  Recueil  agréable  etpi- 
ces  oMDposéés  par  son  illusire  aïeul.  ■  '    .  ■ .  .  ■ 

^MAH        Oaiie  ,  U  XÊSpraa^SOfWm^  ^nNScrologe  (  m.viHçc  amin.  l  halJe  .v.aU  fourni 

IMIlCeV  Ae  XOSÎJ  JTif^  Paris  •  SVCrf*  l'anicle  aou^cnot,  auuee  i'6i   )■  C'est  le  tu(>iiie 

î„  !•_/*  *'  élosLe  qui  oA  colite      a'.  yoL  du  Code  des  curés  , 

In-I2,   OU   un   vol.   in-40.,   Ï^Sg.  tt^uî  *  pour  auteur  Forc«ti>r,  gcndr.-  de  Salle. 

■VEsprU  des  ordomiances  de  Louis  ^ifiT  ?  ±-|Î!;i'5£ 

jLlr,  Pans,  17^»  ^  vol.  in-4^*  aMltviMtaanvplKt^naMiw. 
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ipHHl  pir  iQ9  nonlinaMS  oittàtioM* 
Depuis  1 798,  oa  aurait 4  angmeatcr 
bmneoiip  ies  cltapitm     pake»  «t 

des  savants  qai  se  sont  enivrés.  IL 
Histoire  de  Pierre  de  Montinaar^ 
1715  ,  2  Toi.  in-8*,  (  MoîfT- 
MAUR  )  (i).  ni.  Mémoires  de  litté- 
rature^ i-^  15-1717,  ,\  parlic;s  on  ?. 
Tol.  Cet  ouvrai!;?"  friifr  des  livres 
imprimés  depuis  iong-temps  ,  et  qui 
.  sont  recommandihles ,  oti  parleur 
meîrite,  ou  par  leur  rareté  ,  ou  par  le 
bniil  qu'ils  ont  fait  {2).  Ou  y  joint  la 
Continuation  des  Mémoires  de  litté- 
rmun  et  Histoire ,  par  Dvsaoleta, 
qui  sont  un  recueil  d'un  autre  mie 
{f^,  0ESKOLEte  ).  IV.  Poésies&La* 
wimmeye,  U  Haye,  1716, 
Lamounoye  désavoua -cvtte  édition 
Élite  à  soninRit  et  trMneompiète. 
L'auteur  et  fëdileur  se  brouflUrent 
à  celte  occasion  ;  mais  se  raccommo- 
dèrent bientôt  nu  movpnde  quelaur*; 
livres  dont  Sallen^re  lit  présent  à  L  i 
Monnoye.  V.  Élat  présent  de  L  é' 
glise  romaine  ,  dans  touiis  les  par- 
ties du  monde ,  Irad.  de  l'atiglais  de 
Richard  Steel  ,  qui  Ini-mme  l'avait 
traduit  de  l'italien  de  Urbano  Cerri , 
ijiO,  ia-8*.  VI.  JHsôùufs  sur  Ut 
vteetles  mtmtges  de  Mexiriae ,  en 
lêle  de  Téiition  des  Commentait^ 
sar  les  épîtres  Ovide,  1716,  a 
toi.  in-8i,  VII.  ifwKj  thesmirus 
antiquitàtum  romnnanm  ^  1716- 
«     19  >  ^      in-toL  Cest  un  reeneil  de 


Ïourmaiid,  SaUeiNn*  a  ouu*  cette  éaûraauoe  de 

Ou  disputjift  avBO  dnfeiir 

Quel  mal  fais-lit  pins  <'(  <7'M>Tcurf 

1V4  diâiiit  :  cV't  I»  sciatii^uL:; 

Tri  la  pierre,  tel  in  colique, 

Quand  Monlmauft  Vub  Uet  ctmteiidaott. 

t^Cât/dogue  de  toutes  ^<  »  liépabliqu  >  s ,  iinjuim'-et 
JBelumde.  in-aA ,  arec  dns  remarques  sur  les 


pièeaa  dehappëa»  à  Gnenot  t  tllcs  n« 
eoiit  pas  toutes  esceUentes  ;  maïs 
plusieurs  étaient  rarea,  et  l'on  estbien 

aise  de  les  trouver  rassemblées.  VIII. 
Essai  d^mne  lùstoire  des  PfOfinceS' 
Unies,  pour  V menée  16a c,,  aà  Im 

trèi>e  finit  et  la  guerre  recommença 
avec  l'Espagne ,  ouvrage  postîiume, 
1728,  in-4°'  L'anteur  se  proposait 
de  remplir  le  vide  qui  exisic  dans 
l'histoire  de  Fa  pairie,  depuis  la 
trêve  de  lOot)  avec  l'Espagne,  ah 
ûnil  rhisloiie  de  Giuîius,  jusqu'à 
la  paix  de  Mooeter,  eu  1648,  où 
oommeoMut  Wicqiiefort  et  Basnagc. 
Pour  eisajfcr  ses  forces  et  pressentir 
Je  goût  do  publie,  il  s'était  enercésur 
Fannee  1611  ;  et  ce  travail,  quoi» 
fue  imparfait ,  contieat  de  fort  bon- 
nes choses.  Salfenii^rc  a  eu  part  an 
Journal  littéraire  de  la  Haye^  1713- 
1^. ,  qui  a  f';e  rontinuffpar  dilTeVents 
auteurs  ji'.«:rp)'cu  1737,  et  au  Chef- 
d'œuvre  d  un  inconnu.  II  a  ete  l'c- 
diteur  (les  Pièces  cchni'f  ees  au  fuu  , 
ou  /Accueil  (Id  diverses  pièces  en 
prose  ci  en  vers ,  1 7 17  ,  in-S**. ,  et 
encore  de  rouvrage  de  Hucl ,  intitulé  : 
Peiri  DemeUs  mseiH  eommentarius 
derebusmdeumpertinentibus,  1 7 18, 
io-id  (3^.  •  A.  B^^. 

SALLES  (  JcAv-Bayrim  ),  dé- 
puté aun  ékat»>f$éQéraux,  en  1789, 
et  en  17099  à  la  Conyeution  ,  fof , 
pendant  ks  troubles  où  il  Técut,  mi 
de  ces  personnages  mixtes  que  This* 
tnire  ne  peut  complètement  nb'îmj- 
dre,  Tnai*;  qn'dlc  ne  iloit  pis  non 
plus  eondainncr  trop  sévèrement. 
Il  était  me  leciu  a  V€7.c!ize,  dans 
l'aiirienne  p^o^ince  d-*  fiOrrainc, 
avant  la  rcvululitvi  ,  el  ii.ivait 
qu'enriron  vingi-huit  ans ,  lors  de  la 


coutifiit  un  incioutre  (]<ii  ti<  .te  S  iliil-PliilippSf 
sur  Sallcuj^  e.  Nicerun  parle  do  cet  «utciir  aux  iOUU 
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Qonyocation  des  dtats-gcfntraux  ,  où 
il  fut  portti  par  le  tiers-cUL  dcNauci. 
Quelques  Notioes  biographiques  çur 
ce  jeuiie  konuie  le  repiséfleMeat 
comM  no  MnooM^  fia  el  dédé , 
masquaDtaaroileBicat,  par  une  cou-* 
duite  équivoque,  les  plus  dépkff^ 
bles  iutrigues.  Il  a  élé  aoeusé ,  p« 
exemple ,  d'avoir ,  de  concert  avec 
quelques  autres  personnalises,  prc'pa- 
nila  sanglante  catastrophe  de  Nanci 
en  1790;  niais  cette  imputation  ne 
doit  pas  cire  Icgcremeiit  adoptée, 
Nous  ayons  suivi  tous  les  débats  aux- 
quels  cette  lércite  doBua  ee 
eortMit  obserré  les  lionmes  aiMaiit 
(wdqiie  aUeBlioa  qui  Diiiest  le  parti 
«swHrcll^,  BtiMMisoeyeas<Wclefer 
qm  le  peu  de  mots  que  Selles  pro- 
nonça oaiis  rassemblée  en  cette  cir- 
consîaïu'e  lie  les  favorisa  point.  Une 
députatiou  de  la  gard<  natiuu  île  de 
Nanci  était  venue  se  plaindre  de  la 
municipalité'  de  cette  ville,  qui,  di- 
disait  elle  ,  n'ayant  pas  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  prévenir  ou 
âfrêier  le^désordre^  dicn^ait  A  fim 
relOBiber  sur  entrai  mie  respeasebi» 
lité  qui  pesait  particnlîfewent  sur 
elie.  Sellei  ptm  en  faveur  de  la 

Sarée  setieDele,  qui  était  co  m  pesée 
e  gens  connus  et  estimés.  L'assem- 
blée les  admit  aii\  honneurs  de  la 
se'ance  ;  et  1!  ne  fut  pris  anrtine  me- 
sure contre  eux.  il  est  vrai  que,' iaris 
la  plus  grande  partie  de  la  scssiua 
de  rassemblée  consuuiantc  ,  ce  dé- 
puté vota  avec  les  plus  violents  révo- 
mtkmoaires.  En  1^89,  il  parle  ccane 
le  veto  sbsok^et  lut  d'am  que  les  ee- 
fembléci  lénslativBs  se  fussent  ooair 
Mséei  que  d'une  leule  cbambre  (  ^* 
Kabaut  Setnt-tiiîeDiie).  Il  ert  bon 
de  remarquer  que, dans  cettequestion, 
l'extrcmc  droite  se  trouva  d'accord 
a?cc  l'extrême  f^rîtiche.  Le  mois  sui- 
yaot,  Salles  proposa  de  déterminer 


SAL 

d.ins  quel  cas  et  d'après  quel  mode 
le6  assemblées  nationabs  pourraient 
être  dissoutes  ;  on  ne  donna  pas  de 
snlie  è  csileîniMrtenle  propeeitiea, 
M  MicnbeAn  lui-BéBe  eviit  déei* 
iéàt  dineees  éerils ,  en  faveur  de  le 
prérogative  ro  jale.  On  sait  que  l'au- 
torité ecdésiesliqne  fut  le  priodpei 
point  de  mire  des  attaques  ro'volu* 
tionnaires.  Salles  suivit  ce  funeste 
système  :  quelques  troubles  reli- 
gieux s'e'taient  maudestés  eu  Alsace, 
el  i'ou  accusait  les  ecclésiastiques  y 
entr'autres  l'abbe  d'Ëymar,  membre 
dertMsemblife,ctlebafnndeDietri<A, 
■eÎM  de  éttfttèoiivg ,  d'en  lu»  hs 
instigateme.  SeUse  Ait  elnuftf  de 
faire ,  à  ee  sujet ,  un  rapport  qni 
n'eut  alon  point  de  snile  9  iMisqnâ 
fut  très-contraire  aux  personnages 
dénoncés.  Zélé  partisan  des  socié- 
tés jacobines,  il  fit  donner  gain  de 
de  cause  à  celle  d'Aqs  conlre  l'i  rau- 
iiicip  tlilé  de  celle  Viîie  qui ,  par  dé- 
cret lut  forcée  de  réinstaller  cette 
féuûon  séditieuse,  donteUe  avait  fait 
suspendre  les  eéneces.  Bn  1789, 
resaeobMe  •▼ait  rejeté  denx  fine  lé 
mtème  de  deux  cbambres  ;  cepeu* 
dieni  eenx-là  inâflM  qni  les  avaient 
leponsB^  en  sentaient  très- bien  les 
avantages  ;  le  véritable  motif  d'une 
partie  des  opposants  venait  de  la 
ri  aiiite  de  voir  s'y  réiugier  les  distitic- 
tions  politiques  qu'on  voulait  dch  ui- 
re.  Buzot  crut  qu'on  pourrail  établir 
Us  avantages  d'une  discussion  sépa- 
rée ^  sans  avoir  à  craindre  les  iaoon* 
TéMCnU  qn'on  fwilait  voir  dene  le 
système  des  deeot  chemfaes,  et  il 
propose  de  laisser  à  l'assemblée, 
toujours  une  dans  ses  didoMots ,  In 
faculté  de  se  diviser  en  deux  sections, 
pour  la  discussion  des  lois  ,  lors- 
qu'elle le  jugerait  à  propos.  Sallc*s 
combattit  ce  projet  ,  qni  fut  écarté  à 
une  grande  piui alité  ^  ces  débats  eu- 
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teot  lieu  au  Mob  d»  mi  1791.  Am 

mois  de  juin  sumiity  son  rapport 
sur  if»  troubles  religieux  qui  ayaienl 
eu  lie»  en  A!«;nep  fut  repris:  il  fît  sus'- 
pcudre  de  leurs  fonctions  les  directoi- 
res du  Haut  et  du  Ra«;-R}iin,et  blAmer 
la  roiiduiîc  du  tribunal  ,  (jui  était  in- 
Lerveiiu  dans  cette  afidtte.  Gepeiidâut 
cet  liomme  qui  paraissait  si  farora- 
Ue  À  U  àéoÈomûèf  fut  ua  de  cen 
qui  défendirail  rinvioUililë  njmh 
avec  le  plus  de  coiirag»  «t  à'éaafj»» 
Oa  lait  qat  cette  question  fut  àéhkU 
tue  avec  unt  «id«ce  iaoïiie ,  Ion  du 
malheureux  yoyàge  à  Varennes  ;  et 
mêmcqnp  dès  lors  Vov  proposa  la  re'- 
publi^jue  ouverteni  en  t.  Galles  sedccla- 
ra  contre,  et  fit,  sur  cetlemalièrc,un 
loug  discours  où  l'on  reinarcjiia  ces 
paroles  :  «  Ou  me  poignardera  u  p  1  u  lo  t 
»  que  de  mefeine  souffrir  que  le  gou* 
»  Temineiit  pas«tt  eotre  Us  bmms 
«de  pliimakB  »•  Bi  perkat  peur 
rinvioUbilité  du  roi ,  H  entre  dan 
une  diecnfliion  fert  dangereuif ,  sens 
doute,  surrabdketionrëeileoueiip- 
pose'e  du  monarque ,  mab  qui  ne 
prouva  pas  moins  les  bombes  inten- 
tions de  l'orateur  :  !c  projet  de  décret 
qui  iermina  son  discours  fait  partie 
de  la  coustiiuîioo  de  1791 .  Ce  fut 
aussi  d'après  lui  que  ra.ssemblëe  dé- 
eréta  qu'un  trilnmal  serait  dkargé  de 
poursuivre  leeeuleare  de  le  pëliim 
du  Cliamp-de^lllerf  ;flieitcetribiiiMl 
De  fut  point  mis  en  activité.  On  pariait 
déjà  de  l'hypothèse 'eà  une  Conven- 
tion devrait  être  convoqué  :  SaUes 
voulait  qu'une  telle  convocation  ne  pût 
avoir  lieu  qu'après  un  délai  de  vingt 
années  ;  et  il  fit  partie  de  fa  Conven- 
tion qui  s'élahlit  un  an  après.  Dans 
4  celte  anscmblte,  de  funeste  mémoire, 
il  fut  du  parti  de  la  Giroudc  ;  maïs 
n'attaqua  poieft  la  personne  de  roi, 
coumc  ies  étilb  "de  celle  faciicns*  Oe 
fat  lot  ^  doma  l'idde  d'appeler  a«  ' 
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Moplè  ,dii  jl^geaieiit  à  imcrvenîr;  il 
le  propt^a  le  premier,  et  l'on  ne 
peot  pas  douter  qu'il  n'eût  l'intention 

ne  «îanver  le  malheureux  prince  :  ce- 
pendant il  eut  la  déplorable  faiblesse 
de  ie  déclarer  coupable.  A  son  vote 
pour  l'appel  au  peuple,  il  joignit  celui 
de  la  détention  jusqu'à  la  paix,  puis  le 
sursis  à  l'exécution.  On  doit  dire  aus« 
«i  qn^aml  la  dëeition  fatale,  il  aTail 
fini  kl  plus  grande  «fforts  pour  dé< 
traîner  l'assemblée  à  rapporter  le 
décret  par  le<piel  elle  s'était  consti- 
tuée jege  de  son  roi.  Pendant  les  hott 
mois  qu'il  fut  membre  de  la  Conven- 
tion ,  Salles  combattit  constamment 
les  anarchistes  ,  dénonça  Marat  et 
les  siens  ,  poursuivit  Ifâ  assassins  de 
septembre.  Il  fut  proscrit  au  3i  ïnai 
1793:  mis  11  ors  de  ia  loi  le  ï8  juillet, 
il  se  réfugia  d'abord  dans  les  dépar- 
tements de  l'Eore  et  dn  Gal^ma 
me  les  antres  chefs  de  son  perd  ^ 
erra  ennîte  quelques  jotir^  en  Bre> 
lagne,  et  s'enfuit  par  mer  à  Bor- 
deaux. 11  se  cacha  long-temp's^iansle 
département,  fuyant  d'asile  en  asile , 
fnt  enfin  arrête  le  19  jtiin  1794, 
chez  le  père  de  son  euliègne  Guadet 
(  F',  ce  nom),  et  mis  à  mort  le  lende- 
mam  à  Bordeaux  :  il  était  aç;é  de 
trente-quatre  ans.  li — v. 

SALUER  (GtAirns) ,  philologue, 
né  en  i6B5,  k  Scidîea,  fit  ses  premiè^ 
res  dttdes  dans  tette  petite  ville. 
Le  soa?enir  des  embarras  que  lui 
avait  causés  le  manqoe  de  tirres  à 
cette  époqoe  ,  et  la  rcconnaîssancé 
qu'il  conserv^a  toute  sa  vie  pour  ses 
maîtres,  rengagèrent  à  fonder,  plus 
tard,  une  bibliothèque  publique  dans 
sa  ville  natale.  Après  avoir  achevé 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, à  Dijon,  il  embrassa  l'elat ec- 
clésiastique ,  et  vint  à  ,  o&  9 
devait  trouver  des  Boorces  plus  abon- 
damef  dSnsinietion.  S'étant  chaîné 
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de  rééducation  du  fils  de  la  comtesse 
de  Kiipelrnonde»  cvitp  dame  lui  faci- 
lita les  moyens  de  se  livrer  a  sou  goût 
pour  rcfude.  Passionne  pour  les  an- 
ciens, i!  ciiîj)!oya  ses  loisirs  à  se  pei- 
fectiomier  cJaus  la  connaissance  du 
grec  et  da  latin;  il  apprit  en  même 
temps  le  syriaque  et  Fliébrcu ,  et  se 
renait  familiers  {es  meil  leurs  auteara 
itaUens ,  cspagnob  et  anglais.  I!  fat 
admis,  en  17 iS^  à  l'académie  des 
inscriptions ,  et  y  lut  une  foule  de 
Mémoires ,  qui  ne  se  distinguent  pas 
ïnoins  par  i'ctendue  des  recherches, 
la  profon^leurderénidition,  que  par 
le  mérite  du  style  et  d'une  saine  cri- 
tique. La  mort  de  Sanariu  laissa  va- 
cante, en  1719,  la  chaire  d'hébreu 
au  collège  royal  :  l'abbé  Sallier  en 
fut  pourvu  ;  et  le  duc  d'Oilenns,  au- 
quel il  donnait  des  leçons  de  syr*^.- 
que ,  le  nomma  secrétaire  interprè- 
te, avec  un  traitement  honorable 
(  r.  d'ORLÉANS,  XXXII ,  121  ).  Bn 
1721,  il  remplaça  Boivin  dans  la 
cnarfje  de  garde  des  manuscrits  de 
la  bibliothcq -e  du  Koi;  enfin  il  fut 
élu  membre  de  l'académie  française, 
en  T-j^Q, après  la  mort  de  La  Lou- 
bère  (  F",  ce  nom).  Malgré  ses  nnm- 
breuses  occupations,  il  remplissait 
ses  devoirs  de  bibliothécaire  avec  un 
zèle  et  une  exactitude  admirables. 
Cette  place  l'av.'^it  mis  en  rcl  ition 
avec  la  plupait  des  savants  de  l'Ku- 
rope  ;  et  il  s'empressait  de  leur  four- 
nir tous  les  renseignements  qui  dd-* 
pendaient  de  lui..  Le  dépdt  des  ma* 
nuscrîts  lui  dut  d'importantes  acqui- 
sitions ;  et  il  eut  part  à  la  rédaction 
du  Catalogue  des  livres  Imprimés^ 
dont  il  n'a  malhetireusement  paru 
quesii  volumes  (i).  Doué  d'uo  tem*-, 

(1)  I^s  troîs  nrepiîei-s  conlienucut  la  Thialo^ie ; 

Ir»  d»Ml\  iitiîics  les  ll<Ur.^-f.et!},>.  Cas  v\nl[  Voluine» 

oui  tic  |)<ir  \m  itULx  a  S-*llifr  et  iiouiUt.  f/e 

di»crjui«  pi  cliulinairc  est  de  JuurdHD.  T.iC  nixirmi! 
vokua*  ««tUpMtnierde  1a  «Ikm  de  pfrifyrudpmeti 
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péraraent  robuste  ,  l'abbé  Saltler  sr 
livrait  à  ses  travaux  avec  une  ardeur 
infatigable.  Il  préparait  l'édition  des 
Mémoires  de  Joinville  (  F',  ce  nom  ) , 
quand  ses  forces  s'anéaulirenl  toiit- 
à-coup.  il  demanda  les  secours  de  la 
religion ,  et  mourut  le  9  janr.  1*^6 1 . 
Sa  noble  conduite  à  T^ard  de  l'abbé 
Sévin,  son  ami,  dont  il  était  légataire 
uni  vêrsel,  avait  pu  donner  une  idée  de 
sondésintéresseDient;mars  sa  mort  ré* 
véla  le  secret  de  sa  bienfaisance ,  que 
Ton  n*avait  pas  soupçonnée,  tant  il 
mettait desoin à  cacber  ses  aumônes. 
SalHerétait  membre  (les  sociétés  roya- 
les de  Londres  et  de  Berlin.  M.  de  Coet- 
losquet,  cvêqne  de  Limoges ,  fut  son 
successeur  à  l'académie  française.  Il 
rte  reste  de  Sallier  aucun  ouvrage  im- 
puiL  uit;  mais  on  trouve  de  lui,  dans 
le  liccueil  de  Tacadcmie  des  inscrip- 
tions, tomes  3  à  25,  une  fonle  de 
morceaux  du  plus  grand  intérêt;  des 
Dissertations  sur  la  fête  du  septiè- 
me jour,  sur  les  horloges  des  an- 
ciens ,  sur  l'orade  de  Dodone ,  sur 
les  premiers  monuments  bistoriqucs 
des  Romains ,  sur  l'origine  de  la  pa- 
rodie, sur  la  perspective  dans  b  s  ta- 
bleau?: des  anciens,  sur  les  signaux 
par  le  moyen  du  feu,  etc.;  —  des 
Heir.  arques  y  ou  des  Correclions  sur 
r  OEdipe  de  Sopbocle  ,  V  Jç;amem- 
non  d'Escbyle;  sur  dilTércnts  Opus- 
cules de  Pliilarqjie,  et  des  Passages 
de  Platon,  de  Suidas ,  d'Euripide,  de 
LoDgin,  de  Cfcérou  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  auteurs  grecs  et  la- 
tins;—'des  TraiueUomdt  quelques 
Odes  de  Pindare  ,  du  Cri  ion ,  in 
Theatefe  et  dhine  partie  dif  dixième 
livre  des  Xoi5,.de  Pkton } — des  ^ 
^rehes  sur  Vorateur  Hortensius , 
sur  Charles  duc  d'Orléans,  sur  Jean 
Lr maire  de  Belges,  GuîlL  Postel, 

il  il  lU-  r.(li(i;f  ji.ir  Ai.  lit,  ■•  (|  ni  Ton  doit  le*  quatre. 

voltuou  coDtenaut  tes  inoouscrits  {/^ .  UÉLOX  j. 
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etc.  Oa  peut  cousultcr  les  Tables  du 
Becudl  de  racadémie.  Le  tome  xxxi 
contient  VÉlo^e  de  SûlXier^  par 
Iid>eau.  W— 8. 

SALtO  (Denis  de)  ,  sieur  de  La 
Gottdraye  «  rinventeur  des  journaux 
littéraires,  naquit  à  Paris  ,  en  i6'i6, 
d'une  auciene  famiile  origiuaire  du 
Poitou.  Il  montra ,  dans  son  enfance, 
peu  de  dispositions  pour  rctudr  ; 
mais  elles  se  dcvcloppcrciit  par  nnc 
application  suiilciiuc,el  il  laissa  Litii- 
tôt  derriiire  lui  tous  ses  condisciples. 
Il  remporta  presque  tous  les  prix  eu 
rhe'torique  ;  eten  terminant  ses  cours 
de  philosophie,  il  soutint  des  th^es 
en  grec  et  en  latin  ayec  un  applan- 
disseuK  ni  universel.  Ses  succès  dans 
l'étude  du  droit  ne  furent  pas  moins  • 
brillants  ;  et  son  père  lui  ayant  r^sU 

f;né,  en  iG5'>  ,  sa  charj^e  de  conseil- 
cran  parlement,  S:illo  ne  tarda  pas 
à  iouir  de  la  renutalioii  d'un  niasis- 
trat  non  luoius  distni^iic  par  ses  lu- 
mières (pic  par  son  intc^iilc.  La 
bonté  de  sou  cœur  égalait  ses  talents. 
Pendant  la  famine  qui  désola  Paris  , 
en  i66a  ,  Sallo  fut  attaauc  dans  une 
rue  de'touroëe  par  un  malheureux  qui 
lui  deuianJa  la  bourse  :  «  Je  ne  vous 
ferai  guère  riche,  luidit4i,caricu'ai 
que  trois  pisloles;  mais  je  vous  les  don- 
ne volontiers.  »  Il  fit  suivre  cet  hom- 
me par  sou  laquais  ,  qui  le  vit  ache- 
ter un  pain  clicz  uti  boulanger,  et  le 
porter  ensuite  à  ses  enfants  alfames. 
Le  lendemain  Sallo  se  ût  conduire 
chez  le  yoleur  ;  c'était  un  pauvre  cor- 
donnier, chargé  d'une  nombreuse  fa- 
mille, et  qui  manquait  d'ouvrage  ;  en 
le  reconnaissant,  cet  homme  se  jeta  k 
ses  pieds  le  priant  de  ne  pas  le  perdre  : 
«  Je  ne  viens  pas  ici  dans  ce  dessein , 
lui  dit  il  ;  voilà  trente  pistolcs  que  je 
vous  donne,  achetez  du  cuir  et  travail- 
lez pour  gagner  !a  vie  à  vos  enfants.  » 
(  F.  les  Letiresàiè  boursault^  i ,  349*) 
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Les  devoirs  de  sa  cliarge  n'empê- 
chaient pas  Sallo  de  cultiver  la  \'mé- 
rature  et  l'histoire  avec  beaucoup 
d'ardeur  ;  il  avait  deux  secrétaires 
occupéi  constamment  à  transcrira 
les  extraits  de  ses  lectures ,  et  il  for« 
ma  ,  de  cette  manière ,  des  ftecneilf 
considérables,  qui  lui  furent  très- 
utiles  dans  la  suite.  Ayant  conçu  l'i» 
de'ed'un  journal  qui  présenterait,  avec 
Tanalysedes  ouvrages  nouveaux,  l'in- 
diealion  des  découvertes  les  pins  im- 
porta n  î  es  d  a  n  s  les  s c iences ,  i  1  en  0 b lin t 
le  privilège  sous  le  nom  du  sieur  de 
HâouTÎlie  (1).  Le  premier  numéro 
de  ceftefenille  parut  le  lundiS  janvier 
1665  ;  et  elle  continua  de  paraître 
toutes  les  semaines.  1^  titre  oe  /our- 
wA  des  savants^  effraya  bien  quel- 
ques personnes,  qui  se  persuadèrent 
qu'elles  n'avaient  pas  Terudition  né* 
cessaire  pour  les  matière?  qu'on  y 
traiterait  ;  mais  celte  entreprise  n*en 
eut  pas  moins  be.Hucoupdesi'.ccès. Sal- 
lo s'associa,  pour  la  redactio!»,  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  parmi  lesquels 
Gui  Patin  ciCeBounéis,  Gombcrville 
etGhaneIain.SuiTant  FonteneIIe,rab- 
bë  Gallois ,  qui  remplaça  Salhi  dani 
la  direction  du  journal ,  fîit  «n  de  ses 
premiers  collaborateurs  (  F,  Gal- 
lois ).  Plus  la  noafelle  feuille  avait 
de  vogue  ,  pV's  les  auteurs  étaient 
piques  dV  voir  leurs  productions 
censurées  sans  me'nagenicnl.  La  li- 
berté que  S  dio  prenait  à  cet  égard 
ne  peut  èire  comparée  à  celle  dont 
ont  usé  quelques  -  uns  de  ses  succes- 
seurs; mais  Vesfkod  de  supréma- 
tie qu'A  s'arrogeait  snr  les  mea« 


(i)  (<'rt»it . 'Hiiiv  ..lit  qnoiquca autour* ,  le  nomd\HI 
it^ficF  qii«  Siillo  iKiMÔdait  e-i  Normandie;  on  >•> 
d'autrrs,  celui  <1  un  de  mlatpaûi  s*»pp«ltll 
tiGtrmain.  Valou  filitini  |(r««dAMeda  Koût  de 
MdMBMtiqu*  |>oarréliMlp,d«a»wD(Mîcac(>»  Sallo, 
de  «on  trailv  Ih-  Rmilii'h  .-  fitlimits  inler  f.nnulot 
tuos  Gerrnanwn  i/w^riiil.irn  non  latini  /tnUtni  sei mo- 
ttif  ,  seil  etuiin  jurif  ci'ilis  periliun,  icmjiét^  si 
M  loeo  comfutatf  Ut^enUm  aut  mtditaïUcm, 
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bras  dtf û  vrfjpiAlifMie»  IcIM était  la  mort  sMi»  de  Salla  an  cbaçi ia 

jiisqu'alois  aans  eienple  ^  et  se  pou*  il'sfoir  perdu  ecnt  mille  ëcus  au  jeu. 

▼ait  miimticr  de  loi  susciter  on  graod  II  est  rrai  que,  pea  de  temps  avant  sa 

BOmlMre  a  eunemia*  A  peine  avait  pa-  mort ,  s'e'tant  trouve'  force  de  îouer^ 

ru  son  sixième  numéro  dans  lequel  O  avait  perdu  huit  mille  fraocaf  mais 

il  critiquait  les -^mipmtflttfjyuris  de  il  avait  fait  des  pertes  plus  consi- 

Ménage ,  que  celui-ci  lui  répliqua  vi-  dérables  sans  en  être  affligé;  et  celle- 

vement  dans  la  préface  de  ses  Obser-  ci  dut  l'affecter  d'autant  moins  qu'il 

valions  sur  Malherbe;  et,  dans  Tes-  avait  la  perspective  d'un  avenir  bril- 

pace  de  quelques  mois  ,  Sallo  se  vit  lant.  On  a  de  Sallo  quelques  Opuscules 

obligé  de  se  défendre ,  tour>à-tour  y  btstoriques  qu'il  avait  rédigés  sur  la 

contre  Patin  (  KCmsVàxm  «t  Sa-  demande  de  Colbert  Son  Traité  itt 

TOT  ) ,  Tannmî  lie  Fèm  et  Gré*  légats  à  latem  se  trouTe  à  k  suitede 

^aive  Hnret,  dont  les  phintM  pap»  VOrifjme  des  cardinaux  du  Sainl-^ 

Tinrent,  dîHMi,  à  faire  supprimer  le  SiégB ,  et  particulièrement  des  frao- 

journal  naissant.  Mais  si  I'ob  en  fais  (  par  du  Peyrat),  Cologne  (Fa* 

croit  Carausat ,  ce  fut  le  nonce  qui  ris),  1665,  1669,  in-ia.  Son  opos- 

fit  retirer  le  privilège  à  Sallo ,  parce  cule  Des  noms  et  surnoms  :  Mémoi* 

qu'il  avait  parlé  peu  respectueuse-  re  sur  la  quesùon  qui  s'est  présen» 

ment  d'un  décret  de  l'inquisition  tée  de  savoir  .si  Von  doit  nommer  la 

porté  contre  Baluze  et   Launoy.  Reine  ^  Marie -Thérèse  d' Espagne  ^ 

On  lui  oflfrit  de  reprendre  son  jour-  ou  bien  Marie-Thérèse  d^ Autriche , 

nal,  avec  un  censeur;  mais  il  refa»  a  été  inséré  au  tom.  m  du  Recueil 

sa  celte  condition  f  et  le  privilège  de  pièces  d^histoire  et  de  Uttéra- 

.  fut  donn4  à  Fabbé  Gallob  (  f^oy.  fttre,parGranf!t,etrâmprimtfdans 

pins  bas  ).  La  générosité  de  Sallo ,  le  Becueil  de  mémoires  et  de  dit' 

son  empressement  à  rendre  service  »  #ert«lîoiis,  ete. ,  publié  par  Sozd , 

et  probablement  aussi  son  défaut  1769,  in-12;  la  ^i^XiofAàyneiUlfo- 

d'ordre ,  dérangèrent  sa  fortune.  En  que  de  la  France  dit  que  ce  morceau 

se  cbar^çcant ,  dans  des  vues  d'utilité  est  aussi  à  la  suite  du  Traité  des  Lé- 

publique ,  de  dessécher  les  marais  du  gats.  Son  traité  des  Sceaux  est  con- 

Poitou,il  acheva  de  se  ruiner  ;  mais  scrvé  parmi  les  manuscrits  de  Col- 

Golbert ,  qui  connaissait  son  mérite  bert  à  la  bibliothèque  Royale.  Ca- 

(a) ,  venait  de  lui  procurer,  dans  les  mnsat  nous  apprend  qu'il  vit ,  dans 

finances ,  uu  emploi  qui  devait  répa-  la  bibliothèque  de  l'abbé  Bachelier , 

rer  promptenent  tentes  ses  pertes  ,  les  Recueils  de  Sallo  formant  9  vol. 

auand H  mounrt  d'me  apo plezie fiM-  fn^fol.  fort  épais ,  dont  7  sur  rbis- . 

dro3Fante,le  J4»âi  1669, à  1*^4^  tmre,  et  a  de  nâanges.  «  Les  ma* 

43  ans.  Le  pràMradMVigMulMBml^  »  tiires ,  dtt-il ,  y  sont  rangées  sdon 

(D.  Bombent.  dTAigonne)  attribue  »  Us  lettres  de  i'alpbabet.  Ghaqoe 

I  9  volume  contiei)taumoinsaooopi^. 

(•)  cabwisiHiWiMiitpnU^dauMiMéiiwtrM,  d'un  n  de  ffraud  papier;  et  l'on  y  voit  avec 

petit  MBtttf  de  «Bviiots  que  IciainiitM  Colbert  ftvtiH  "  '  j  . 

Wjoura  auprèji  de  lai,  pour  In  coDsult.  i  d..o>  Us  »  CtOnnCmcnt  tlCS   eXtraitS  QC  tOUtCS 

cho«?*quire};«i^awntle«lettr«,^P^^^^  »  SOrtCS  dc  livreS  c;reCS  (3),  lalius  , 
laiu,  Buurxets,  Cawa||D«  et  Sallo  y  étaient   ad-  ^  \    /  J  J 

IBU:  et  ce  dcroier  n'y  était  pas  aenUaMai  cooiiiltc  — 
wmtXm  «bîili  de  littérature,  aane  «BMW  Mr  la        i3)  Daat  «ne  lyiCe  qui  précède  le 

Cine,  «HT  1m  (Mi         Gmmm.'M»  1«  de  r A(«l«v«  crtiitfM  4^ 
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%  italim ,  français ,  espagnols  6t«l* 
»  îcmwirtt  Je  n'avance  rien  de  trop 

9  €ft  disant  qu'il  y  a  plimui^irs  sujets 
»  importants  que  l*on  pourrait  trni  • 
»  ter  à  fond  avec  le  seul  secours  des 
»  Recueils  de  M.  Sallo.  Ce  sont  sur- 
»  tout  les  points  de  discipline  eccle'- 
»  siastique  qui  ont  rapport  à  nos  U- 
»  bertés  ,  lesquelles  cet  illustre  ma- 
»  gistrata  toujours  aimées,  et  doit  il 
»<taity  ea  toute  oocaaî«ft,  Viaité-' 
»  mda  dtfcmcT  »  (  Voy.  VSisUim 
mtùfiiedesJounêaMx^tpf^  i3).Iift 
Jmvwd  des  Saluants  commença  , 
cérame  onl'a  dit,  le5  jany.  iGê^.Sàk- 

10  ii*eu  publia  que  les  treize  premiers 
numéros.  L'abbe  Gallois,  qui  lui  suc- 
ce'da, n'apporta  pas  le  même  soin  dans 
le  choix.,  ni  dans  la  rédaction  des  arti- 
cles y  et  ne  se  piqua  pas  d'eu  faire  pa- 
raitrelcs  numéros  avec  la  mêoierégu- 
larité.  Dèsl  anAfe  1666,  iln'endoB- 
M  que  quanaie-dewx ,  ayant  prie 
deoK  meit  de  vaetiieee.  U  n'en  pi»> 
bUa  que  seize ,  eo  1667  i  vingt-trois, 
m  i6609  et  dix-eept  pendant  les  six 
antres  aanées  qu'il  garda  le  privilège 
(4).  En  1695,  Tabbé  de  La  Roque 
prit  la  rédaction  du  journal  (  f^,  La 
Roque  ,  XXX  VI II,  571);  et  le  pré- 
sident Cousin  y  qui  lui  succéda  le  ig 
novembre  1687  ,  le  continua  seul 
jusqu'à  la  ûn  de  Tannée  1701.  A 
cette  époque,  la  fédiclkHi  en  t«t  oo»> 
fiéeà&ttitlMMBmesdelettns,  agrëés 
par  le  loi ,  el  ipi  ee  lémiesaieiit  tou- 
tes les  semaines  chez  Tabbë  Bignon. 
iPepuis  1715  9  les  confe'rences  des 
ANMrs  se  tinrent  à  Thôtel  du  chai»- 
ceîier  ;  et  le  Journal  des  Savants  , 
dont  il  paraissait  ub  numéro  par 

«Hin  kl  awîw  d'an  naîtra  de>  re<f nete*  ;  qa'«^ 
LUMliaiMWll  propreoMiit  dea  Mélangea  hiatoriqiMa, 
|iolitiqiiea ,  at  quelqaafUa  aatîri<)ae«i  et  qu'il  y  a 
peu  (le  passages  greci  ,  Mmim  ^  MU  4t  mI1i>  «- 
vait  p*!U  cette  langue. 

(4)  L'abbé  Gallob  d'«d  nablia  qne  quatre  nomé. 
99§f  ca  i6^{  m  ml  «»  i&7»i  Izoia  «n  1671  j  bût 
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■018 ,  se  somiot  tas  ialertiipttoii , 
t«s^'à  U  fia  dejoilkl  i^gs.  hm  eir> 
coDstanees  es  ayant  iait  saspendre 

la  publication,  plusieurs  littérateurs 
essayèrent, en  '797  (J))de  le  relever; 
mais,  après  en  avoir  pnblic  douze 
numéros,  ils  furent  obliges  de  renon- 
cer à  leur  projet,  faute  de  souscrip- 
teurs. £u(in,  ce  journal  a  été  rétabli 
par  une  eadotmaDeedu  roi ,  et  replacé 
mm  la  difietM  da  chapedkr  de 
FriDee;  et  dcpois  le  i^.  septearkfa 
1816 ,  il  en  paraît  un  cahier  eha» 
que  mois  (6)»  La  collection  da  JiMT* 
md  des  Savants  y  de  i665  à  179Q , 
forme  ordinairement  cxi  vol.  in  4°. 
Les  vingt  premières  années  se  relient 
en  8  vol.  ;  mais  depuis  t685  ,  il  en 
a  paru,  chaque  année,  un  volume 
plus  ou  moins  épais  ;  les  années 
1707 ,  Set  9  ,  ont  chacune  un  Sup- 
plément, Il  faut  joindre  à  ee  Recueil 
lee  TmUe$  jusqu'en  n  5o ,  par  f^Mé 
DeeiaBStve,  lavoLi»-^.  Ilaxiste 
une  réimprœsion ,  faraut  ia- 1 1 ,  da 
Jaumai  des  Savants  y  Amsterdam, 
1684,  et  années  saiflllles,  38 1  ^oU, 
dontSde  Tables,  avec  des  additions 
tirées  des  Mémoires  de  Tre'ifnnr,  et 
d'autres  journaux  littéraires.  Ou  peut 
consulter,  pour  plus  de  détails,  le 
Manuel  du  Libraire  de  M.  Brunet , 
troisième  édition,  tome  m,  pag. 
6a4*  VHitUim  critique  des  Aur^ 
nmx ,  par  GuDOMt.  ceataNH  des 
détaib  earieox  sur  le  JennMd  des 
Savaaii ,  depuis  son  ofigtae  jusqu'à 
Ja  retraite  du  présideat  Goasia^  mais 


(5)  Les  rédacteur*  du  wcmyaaw  ionnMl  d«a  Sa» 

vauU  etaîpnt  MM.  Camiiii ,  Baadia ,  Danoon,  SRI* 
vestre  de  Sacy,  I^ngU.i ,  I-aî-m  Ji- ,  Muii^rx  ,  de.  W 
en  parai&aait  au  outuéro  tous  l«-s>  <^uii)z.e  jouxa:  let- 
doua  amntfroa  fbrmnt  394  p»g>  in-4*'. 

(6)  Les  rcdactenra  do  Jonroal  des  Saraota,  4n 
i8«4  ,  sont  MM.  Daeicr,  Stlrestre  de  Sacy.  GobnI* 

lin  et  Ciivier,  suiis  le  titre  A'atsistanti  ;  et  MM.  Oail» 
non,  Irsiicr,  Qua^e^»i^re  de  Qaiiicy,  Biot ,  AHeI« 
Reiiiiisat,  Vanoerboorg ,  Rayuoaara,  Raoal-Ro- 
dietta,  LctrooBA,  Coaain,CtMCijr,Clwvi«al«tl>»' 
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ils  sont  entremâës  de  digressions 
qui  rendent  la  lectarede  cet  ouTrage 
fatigante.  On  trouve  une  Noîice 
sur  Salio  dana  les  Mémoires  de  Nî- 
c^ron,  tome  ix ,  et  tonte  x  , 
partie  ,  png.  1S1.  W — S. 

SALLUSTE  (  Cjius  ^  SalluS' 
TWS  -  Crispus  ) ,  historien  latin  , 
naquit  à  Amitcriic  (  \ille  considera- 
Jilc  du  pays  des  Sabios,  dont  011  voit 
aujourd'lini  nuelqucs  restes  piès  de 
San- VittuiiiK),  dans  i'Abruzze),  l'an 
de  Rome         sous  Icscpticrae  con- 
sulat de  Marins  et  le  secoiui  tie  Coi u. 
Cinna.  Sa  famille  était  plëbëteune 
et  sans  iUustcationv  Élevé  à  jRo* 
ne,  il  prit  les  leçons  d'Atëins  9ré» 
textattts,  surnommé  le  Philologue  ^ 
câebre  grammairien  natif  ,d'Atliè* 
nés,  avec  lequel  il  fut,  toute  sa 
vie,  dans  une  intime  liaison.  La  cor- 
nfîtion  de  la  capitale ,  qu'il  peignit 
depuis  avec  des  couleurs  si  vives,  sé- 
duisit sa  jeunesse;  et  ses  mœurs  fu- 
rent aussi  licencieuses  que  ses  pro- 
fusions furent  insensées.  Il  ne  faut 
pas  cependant  tout  -  à  -  fait  le  jujjcr 
sur  les  invectives  du  dëelamateur  qui 
a  pila  la  nom  de  Ciccroii ,  et  sur  les 
ëcrits  dictés  par  Tes  prit  de  parti , 
qui ,  dans  tes  troubles  politiques^  ne 
pennet  pas  qu'il  j  ait  d'iionnétes 
gens  dans  le  parti  contraire.  On  doit 
même  ajouter  qu*âgé  de  vingt  ou 
vingt-deux  ans,  à  Tépoquede  la  con- 
)ttration  de  Catiliua,  et  malgré  ses 
dérèglements,  il  n'a  jamais  etë soup- 
çonne'd'y  avoir  trempé.  Mais  un  fait 
qui  ne  paraît  pas  conteste' ,  est  son 
aventure  avec  Fausta,  liile  du  dicta- 
teur Sylî.i  et  femme  de  Mi' on.  Sur- 
pris par  un  niaii irrite,  il  fut  fouetté 
et  condamne  à  une  amende,  liumi- 
liatiou  dont  il  conserva  un  vif  res- 
sentiment, qu'il  trouva  depuis  moyen 
de  satisfaire.  Ayant  atteint  l'agc  de 
parvenir  aux  charges ,  il  obtint  celle 


de  questeur,  qui  donnait  l'entrée  au 
stfnat,  et,  quelque  temps  après, bri- 

Î;ua  celle  de  tribun  du  peuple ,  dans 
e  dessàn  de  se  venger  de  Milon.  Re* 
vêtu  de  cet  emploi ,  il  prit  une  part 
active  aux  troubles  de  cette  époque 
et  aux  intrigues  de  Clodius ,  qui  ame- 
nèrent* l'exil  de  Milon.  Cependant 
l'ardeur  avec  laquelle  il  s'était  livré 
aiix  n^itations  politiqiî^s  n'avait  rien 
diminue  de  la  licenee  <\r  -es  mœurs: 
les  censeurs  Appius  Pulelier  clPison 
le  notèrent  d'inicttiiie,  et  le  dégradè- 
rent du  rang  de  sénateur.  Ce  fut  alors, 
à  ce  ^u'on  croit,  qu'il  écrivit  la  Cou- 

I'oration  dt  Gatilina,  dont  il  avait  été 
e  témoin  oculaire.  Sa  retraite  n'a* 
yait  pas  encore  duré  deux  ans ,  lors- 
qu'une nouvelle  révolution  fit  renaî- 
tre ses  idées  ambitieuses.  A  l'époque 
où  les  passions  sont  encore  dans  ton* 
le  leur  force,  on  embrasse  la  retraite 
par  dépit ,  et  bientôt  on  la  quitte  par 
ennui.  Salluste  s'était,  de  bonne  îicu- 
re,  jeté  dans  le  parti  iiop'iKiire  ,  et 
avait  servi  randjiliou  de  Ce.-ar:  ii 
l'aîla  joindre  dans  son  c;>nipj  fut, 
par  son  crédit ,  de  nouveau  nomme 
questeur j  rentra,  par  celte  place, 
dans  le  sénat ,  deux  ans  après  en 
avoir  été  exclus ,  et  fut  ensuite  élevé 
k  la  préture.  Ce  fut  en  cette  qualité 
tfu'il  conduisit  en  Afrique  une  partie 
des  légions  de  César.  Après  la  bataiHe 
de  Tbapsa^  le  vainqueur  lui  donna, 
avec  le  titre  de  proconsul ,  le  gou- 
vernement de  la  Nuroidie ,  où  il  s'en- 
ricliit  par  les  concussions  les  pliil 
criantes.  «  César, dit  Dion  Cassais, 
»  avant  c:)nquis  la  ISumidie.  préposa 
»  Salluste,  de  nom,  an  t;onvcrne- 
»  ment,  mais,  de  fait,  à  la  ruine  du 
»  pays.  Accusé  d'avoir  volé  des  som- 
>»  mes  considérables  et  pillé  la  pro- 
»  vince  ,  il  resta  déshonoré  par  kf 
»  livres  mêmes  qifil  avait  composé», 
a  pour  avoir  tenu  une  eonduitje  si  op- 
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»  posée  aux  leçons  qu'il  donuc  dans 
»  ses  écrits  ,  où  il  s'élève  avec 
»  taot  d'amertume,  à  chaque  page, 
»  contre  les  concussions  des  gouver- 
i>  neurs  de  provinces.  Quoique  ab- 
»  sous  par  César,  ses  ouvrages  sont, 
»  en  public  U  table  d'afficlie$ ,  où 
»  ta  propre  condamnation  se  trou* 
»  ve  inscrite*  »  Salluste  était  parti 
ruiné  ;  il  revînt  à  fiome  ayec  des  ri* 
cbesses  immenses.  Depuis  la  mort 
de  César,  qui  suivit  de  près  son  ab- 
solution ,  achetée  ,  dit-on ,  à  prix 
d'argent ,  la  perle  de  son  protecteur 
Îp  deridn  à  ne  plus  se  mêler  des  af- 
faires publiques.  Possesseur  d'une 
fortune  assez  pr  inflc  pour  passer  dé 
sormais  une  vie.  voluptueuse  et  tran- 
quille, il  n'épargna  pas  les  dépenses 
qui  poiivaiint  lui  en  procurer  les 
agréments.  Pu  fruit  de  ses  dépréda^ 
tiens  y  il  fit  conjtlrare,  sur  le  mont 
Quirinaly  une  maison  magnifique  et 
de  Tastes  jardins,  oti  fat  rassemblé , 
à  grands  frais ,  en  statues/peinluies, 
vases 9  ameublement,  ce  que  Tart 
avait  pq  produire  de  pins  parfait 
C'est  de  ces  jardins,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  jarcUns  <ie 
SaUuste,  qu'on  a  déterre  une  grande 
partie  des  plus  belles  antiques  qui 
nous  restent.  Ces  bâtiments  somp- 
tueux, liuent  habités  dans  la  suite 
par  Vespasien  ,  Nerva  ,  Aurélien  et 
plusieurs  autres  empereurs^  qui  se 
plurent  à  les  embeUir.  Salluste  ne  se 
logea  pasarecraoins  de  magnificence 
à  la  campagne  qu'à  la  ville.  Il  acbe* 
ta  y  eptr'autres  possessions  ^  la  belle 
maison  de  plaisance  que  César  avait 
fait  bâtir  à  Tibur(  Tivoli  ) ,  et  s^ius 
doute  mit  le  même  soin  k  Fembel- 
îîr.  Tant  d'énormes  dépenses  n'é- 
taient pas  propres  à  fnire  cesser  les 
murmures.Salluste  n'en  continua  pas 
moms  à  déployer  le  mvinv  luxe ,  et  à 
déclamer»  dans  ses  eciits^contreceus 

XL* 
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qui  s'enrichissaient  par  des  voies 
coupables.  Neuf  années  de  sa  vie, 
qui  s'écoulèrent  dans  le  repos ,  fu- 
rent employées  à  mettre  la  dernière 
main  à  ses  ouvrages.  11  mourut  en 
7 1 8  (  avant  J.-C. ,  35  ) ,  sous  le  con- 
sulat de  Gnmificius  et  du  jeune  Pom« 
pée ,  dans  k  cin<|uante*unième  an- 
née de  son  âge,  laissant  une  réputa- 
tion aussi  brillante  sous  le  rapport 
du  talent ,  que  décriée  sous  celui  des 
mœurs  et  ac  la  conduite.  Suivant 
Ëusèbe^  il  avait  épousé  Térentia| 
que  Cicéron  avait  répudiée  à  son  re- 
tour du  camp  de  Pompée.  Un  fils 
adoptif,  pelil-liN  de  sa  sœur,  fut 
i'liP!  iîier  de  sonnuiii  cl  de  ses  biens, 
ainsi  que  de  son  goûl  poui  les  plai- 
sirs et  pour  la  mas^nificence.  Si  l'on 
en  juge  d'après  le  buste  qui  clait  au 

Salais  Farnèse^ouvrageduboD  temps 
ela  sculpture  «  et  ^u'ime  tradition 
constante  lui  attribue ,  Salloste 
avait  une  figure  noble  et  des  traits 

rrononcés,  qui  répondaient  mieux 
ses  discours  qu'à  ses  mceurs.  Les 
médailles  qui  portaient  son  nom  lui 
donnent  un  tout  autre  air;  mais  l'au- 
thenticité en  est  plus  que  douteuse. 
Il  nous  reste  de  Salluste  deux  onvra- 
ges  entiers ,  savoir  le  Catilina ,  qu'il 
écrivit  après  son  exclusion  du  sénat, 
et  la  Guerre  de  Jugurtha,  qu'il  com- 
posa, en  709  ,  après  son  retour  d'A- 
irique.  Il  avait  centime Ilisloire  Ro- 
maine, qui  contenait  les  événements 
passés  entre  ie  JugÊsrlha  et  le  CûH* 
Itfui;  et  son  ajiit  Piaêtextatus  avait 
rédigé  pour  lui  un  abr^  de  cette 
Bistoire,  afin  d'en  présenter  Mule- 
ment^les  points  les  pus  intâwanti. 
II  ne  nous  en  est  parvenu  que  des 
fragments  (  ^ ojr.  Brosses  ,  VI ,  34), 
entr'autrcs  la  lettre  où  '!\Tifhridate 
dcveloppc  si  bien  îcs  projets  ambi- 
tieux des  Romains.  Pétrarque  en  dé- 
plore ^amèrcmefit  la  perte ,  et  U  sem- 

i3 
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bte .  à  la  manière  dunl  il  s'exprime, 
qu'elle  n'était  pat  fort  anténenre  à 
son  siècle  $  beurensement  Jès  deux 
^  écrits'  qui  nous  restent  sont  deux 
cliefs-d'on^re  bien  capables  de  nous 
en  dédommager.  Martial  appelle 
rautenr  le  premier  des  historiens 
romains;  Scnèque  le  met  au-dessus 
de  TlincydiJe,  et  Tacifc  iui-niêrae 
lui  fldiiue  le  rang  que  notre  siècle 
deicre  au  grand  peinlrede  Tibère  et 
de  Néron.  «La  qualité  tluuunantc  cl 
i>  caractéristique  descs  écrits, ditRol- 
»  Ûn^  est  la  brièveté  du  style.  Il  pense 
»  fortement  et  noblement,  et  il  écrit 
»  comme  il  pense.  On  peut  comparer 
»  son  style  à  ces  fleuves  qui ,  ayant 
I»  leur  lit  plus  serré  que  les  autres  , 
»  ont  aussi  leurs  eaux  plus  profon - 
»  des  ,  et  portent  des  fardr^i^x  plus 
»  pesants.  On  ne  sait  ce  qu'un  doit 
»  admirer  le  plus  dans  cet  écrivain  , 
»  ou  des  descriptions,  ou  des  por- 
»  traits  ou  des  harangues;  car  il 
»  réofsit  également  dans  tontes  les 
»  parties.  »  On  doit  applaudir  égale* 
ment  an  jugement  qui  a  présidé  à  la 
'  composition  de  ces  deux  morceaux 
d'histoire.  Le  premier, qui  n'est, pour 
ainsi  dire,  qu'un  fait  unique,  est  écrit 
avec  une  mpi.Ulc  entraînante.  Sal- 
luste prend  seulement  la  substance 
des  faits ,  néglip;e  les  détails  ,  et  sans 
cesse  achemine  l'action  à  sa  (in,  d'une 
manière  tout-à-fail  dramatique.  Ce 
fut ,  sans  doute,  sonsi^our  en  Nu- 
midie  qui  loi  fil  naître  l'idée  d'écrire 
la  Guerre  de  Jugunha,  Il  n'exécnta 
ce  projet,  on  ne  p  i}) lia  son  ouvrage, 
qn  à  son  retour  a  Rome,  après  s'être 
retire'  des  affaires  publiques.  G:  sujet, 
mêlé  de  p;ucrrr<^  étrangères  et  de 
troiiblc'%  <.ivils,  d'actions  et  de  dis- 
cours,  comportait  une  manière  plus 
large  et  de  pins  j^rands  dévcl;ji 
ments.  Aussi  à'accordc-t-on  a  regar- 
der cet  écrit ,  compose  dans  la  ma- 
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turité  du  Uilcni  et  de  l'âge ,  comm^ 
le  chef-d'oetiyredu  genre  historique» 
LWeur  y  ajiporta  un  soin  tout  pai^ 
ticulier.  Il  visita  lui-même  tous  les 

endroits  de  son  gouvernement,  où 
les  principales  actions  s'étaient  pas* 
sées ,  prit  connaissance  du  local  par 
ses  propres  yeux ,  rassembla  des 
mémoires  ,  et  rechercîn  l'origine  et 
les  antiquités  de  la  nation  dans  les 
livres  écrits  par  les  naturels  mêmes 
du  pa^^^s  ,  dont  le  roi  Hiempsal  avait 
fait  faire  un  Recueil.  C'est  surtout 
dans  cette  histoire  qu'il  s'est  atUché 
à  rendre  le  vrai  caractèra  des  Bo* 
mains ,  i  faire  ressortir  le  principt 
qni  animait  chaque  faction,  à  exal- 
ter les  grands  exemples  des  vertus 
antiques  ,  à  peindre  des  plus  fortes 
COI)  leurs  la  corruption  de  son  siècle, 
et  surtout  celle  des  chefs  de  l'état , 
leur  insatiable  avidité  ,  et  leurs  in- 
dignes concussions  :  Lem  eux  s'il  n'eût 
pas  suivi  dans  sa  conduite  les  exem- 
ples qu'il  blâmait  si  vivement  dans 
ses  écrits  !  Nous  croyons  inutile  de 
comparer  Salluste  à  Tacite.  Ces  deux 
auteurs  y  plutdt  ^aux  que  sembla- 
bles ,  sont  tous  deux  arrivés  à  la 
perfection  par  des  routes  bien  diffé- 
rentes. Un  seul  mot  de  Saint -Êvrc- 
mond  nous  paraît  les  carictériser 
assez  heureusement  :  «  Salluste  ,  dit- 
»  il ,  donne  autant  au  naturel ,  que 
»  Tacite  à  la  politique.  »  Salluste  a 
éprouvé  deux  sortes  de  censures  , 
l'une  regarde  sa  vie  et  Tantro  ses 
écrits*  Les  premières  sont  des  satires 
passionnées,  dont  l'a nimosité  détrait 
presque  tout  reflet.  De  ce  nombre , 
sont  :  la  déclamation  du  faux  G- 
cc'ron  ,  ouvrage  de  quelque  gram- 
mairien oisif,  et  le  fragment  de  Lé- 
wxMS  ,  alfraucbi  de  Pompée ,  qui 
crut  lîicn  venger  son  maître  par 
une  satire  ou  il  vomit  contre  l'his- 
torien les  injures  les  plus  dégoûtan- 
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tesfi).  Nous  aurions  sur  M  point  des 

Dotions  plus sûre$)Sinoi«s  possédions 
rhistoirede  sa  vie,écriie  par  Asconius 
PéJiamis,  on  rouvr^^rd'im  anonyme 
sur  le  mèmp  sW]ft..  <Jii<Tnî  aux  écrits  , 
Poiiion,  ïrogue  Pom[>cc  et  Scncquc 
chez  les  anciens,  Gruter,  Jules  Sca- 
liger  chez  les  motiernes,  lui  ont 
reproche  :  i^.  de  charger  sc5  his- 
toires d'avanl-propos  qui  semblent 
n'y  avoir  aucun  rapport  ;  a^.  de  se 
yenneicte  des  dkressîons  qui  font 
perdre  de  vue  Fâjjef  principal  ;  3^. 
a^iToir  fait  des  fcaraugues  directes 
et  trop  longues  ;  4*^*  d'avoir  mis  de 
la  partkliM  dans  les  récits  de  plu- 
sieius  faits  ,  soit  en  omettant  ce  qui 
pouvait  être  favorable  à  ceux  qu*il 
n'aimait  point  ('>■)  ,  snit  en  portant 
des  jugements  qui  annoncent  la  pré- 
vention ;  5'*.  d'avoir  employé  trop 
souvent,  et  cela  contre  l'avis  de  son 
mailre  Praetextatus  ,  des  expressions 
suraiujees(3),dcs  mots  nouveaux, des 
métaphores  hardies  et  des  locutions 
Burenent  ^resifues.  On  a  i4ponda 
a'eoe  manière  satîsfiiîsante  k  toutes 
CCS  critiques ,  dont  la  première  seule 
paraît  as^ez  fondée.  Elles  n'ont  point 
miiàla  réputation  de  l'auteur,  ni  diei 
les  anciens ,  ni  chez  les  modernes. 
Ses  histoires  furent  traduite?  en  grec 
parle  sophiste  Ze'nobien,  sous  le  rè- 
gne d' A  l  rien  ;  et  Seplinie  Sévère 
avant  de  quitter  la  vie ,  aliligé  des 
disseusious  de  ses  ûls  ,  envoya  à 
l'aîne  le  beau  discours  que  Micipsa 
adresse  à  ses  calants  pour  les  exhor- 
ter à  la  concorde.  Il  nous  reste  à  par- 
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ker  des  Lettres  à  César ,  sur  U  gou* 
cémentent  de  l'état.  On  n'y  retrouva 

pins  cet  homme  si  révolté  contre  le  • 

ouvoir  arbitraire.  Tout  y  respirelâ 
afferie,  l'esprit  tic  {i.irti  et  la  passion. 
D'ailleurs  elles  olîii  ju  d(}vllç.s  idées, 
un  grand  sens ,  beaucoup  d'énergie  et 
un  juste  discernement  des  causes  de 
la  corruption  natiotialc.  M,  EuscLc 
Salverte  les  a  publiées  séparément 
avec  vne  traduction  estimée,  i  yoL 
in  - 1 8.  A  l'égard  de  la  déclamation 
supposée  contre  GScéron,  tout  le 
monds  tombe  d'accord  que,  toute 
ancienne  qu'eHesoit ,  et  bien  qu'elle 
ait  été  citée  par  Quintilien,  jamais^ 
Sallustc  n'en  fut  te  véritable  auteur* 
I/ornienr  romain  y  est  attaqué  avee 
autint  de  virulence  que  d'injustice. 
Cet  historien  a  en  un  grand  nombre 
d'éditions.  Les  j  lus  anciennes  sont 
celles  de  Floiencc,  14/0 ,  in-fol.  , 
et  uiic  autre  ,  de  la  même  ville. 
On  cite  comme  les  meilleures  les  sui- 
Tantes  i  d'Elze?ir  ,  i634,  in-12  • 
Cum  nota  vMTtfnttn'm  Amsittdam . 
167  4  et  1 690;  in-8<*.;  M  usum  Pet 
'  jvAwi,  1679 ,  in  -  4*.  î  Cambridge  , 
17 10,  in-4°.j  Amsterdam,  1742, 
2  vol.  in-4'^-  L'édition  qui  a  été 
donnée  par  Philippe,  1744^^  ■'7^^ 
à  Paris ,  in  - 1-2  ,  chez  Barbon ,  est 
estimée.  Nous  indiquons  ,  nvec 
confiance,  celle  qui  fait  p  irtie  de  U 
collection  de  M.  Le  Maire,  et  duKt 
réditcur  est  M,  Buiiioaf.  Le  nombre 
des  traducteurs  n'est  pas  moins  con- 
sidérable. On  cite ,  parmi  les  Fran- 
çais ,  le  P.  Qotteville  de  l'Oratoire. 
Beaosée,  M.  MoUerault;  M.  JBil- 
lecoq ,  qui  n'a  donné  que  le  CaU- 
Una,  et  surtout  Durean  de  La  Mdlk 
dont  U  traduction  .complète  a  pa-> 
ru ,  en  1808,  i  yoL ,  in- d». ,  a?so 
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le  telle  en  re^r^ ,  suivant  TtHiitioti 
d*HâVprcnmp ,  publier  rn  17  ^  >. ,  et 
qui  pa^saif  pour  la  plus  cu»rcrlr. 
Nous  ne  rappcllerous  une  traduc- 
tion de  l'abbe  Le  Masson  ,  P,iris  , 
*7'7»  c.iiisu  du  Dis- 

coun»  prëiimioaii  e ,  où  le  traducteur 
a  pris  h  tâche  de  justifier  Sslluste 
sous  les  rapports  moraux  ,  ce  qin 
peratt  im  \ieu  difficile.  Parmi  tes 
etrauaeis  ,  la  reiae  Elisabeth  a  fait 
à  SaUtisie  Tboimcur  de  le  traduire 
eo  anglais  (5);  t'tiifant  don  Gabriel 
en  a  fait ^  en  espagnol ,  une  excellente 
traduction ,  imprimée  à  Madrid ,  par 
Ibarra,  1 7 7 in- f o I . ,  et  qu'on  rep;a  vdv. 
comme  nn  chof-d'œuvrc  de  typ«'j;ra- 

•  pliàc.  Ou  peut  con.suUer  sur  cet  his- 
torien ,  son  articio  dans  La  Mothe 
Le  Vaj«r ,  JueemMs  sur  tes  fiisto- 
rhns  mes  eîlatmsy  tome  tn ,  Pa- 
ris f  1669;  daas Rotlio,  Hist.  Ane, 
tome  XII  ,  paç;.  277'!i84;  dans  les 
discours  de  Muret ,  etc. ,  et  surtout 
dans  la  Vie  de  Salluste^  par  le  pre'- 

"  sideut  de  Brosses  ,  morceau  plein  de 
recherches  et  d'cruJiiion.    N — l. 

SALLCSTE  ,  {SE€U.yDus  Satus- 
nus  Promotws  )  ,  smuommc  le 
Philosophe,  était  né  vers  le  cora 
mcnosBiciit  du  ipiatrième  siècle  » 
dans  les  Gaales,  d*une  famillepalri- 
cienne}  il  siiirit  avec  konocur  la  rac- 
rière  des  emplois  publics ,  et  fot 
créé  préfet  des  Gnules  par  l'empe- 
reur Constance,  qni  le  chargea  de 
surveiller  la  conduite  de  Julieu.  Sa 
capacité  pour  les  afr.ures ,  et  son 
goût  pour  les  études  philosophi- 
ques lui  mérilhtnt  bientôt  Tarai- 
tié  du  jeune  César.  Ce  prince  adres- 
sa deux  Opuscules  à  Salluste ,  l'un , 
vue  MNis  n^Tons  pins,  sur  Torigine 
oes  Satomales ,  et  l'autre  sur  le  so* 

(S>  CanMcn  dit  qncDv  tndvimt  1«  Km  De 
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leil  :  ce  dernier  s*est  consent.  La  la- 
Tcnr  dont  jouissait  Salluste  ne  pou- 
vait manquer  dV'veilIcr  l'envie  :  Tin- 
limite'  dans  iafjtielie  il  vivait  avec 
l'héritier  de  Tempire  devint  suspeete 
à  Constance,  qui  l'appela  Uah^  l  H- 
Ivric.  Julien  éprouva  de  vifs  regrets 
de  Teloigaement  de  son  ami;  3  les 
a  eotisacréi  dans  on  discoun  que  la 
douleur  rend  âoqactrt.  La  plupart 
des  historiens,  même  le  judicieux 
Tillemont ,  prétendent  qu'après  la 
mort  de  Constance  (36 1),  Salluste 
revint  <\^m  les  Gaules  ,  et  que  Julien 
l'y  rctal)lit  dans  la  charge  de  préfet 
du  prétoire;  mais  comment  suppo- 
ser qtie  ce  prince  se  serait  séparé 
d'un  ami  dont  l'absence  l'avait  tant 
affligé?  Il  est  plus  vraisemblable 
on'iT  remmena  dans  TOrient ,  oà 
ron  trouve  à  cette  A^oque  un  Saflos- 
te  remplissant  les  tonetions  de  pré* 
fH>  que  Julien  chargea  de  reener* 
cher  fa  conduite  des  personnes  qui, 
sons  le  dernier  rè^e,  nv-nent  abusé 
de  leur  crédit.  Lr  iriuic  rfiiperenr  ne 
put  donner  eelte  commission  impor- 
tante qu'a  l'ami  dont  il  connaissait 
les  talents  et  la  ûdélité.  Ce  serait 
donc  i  tort  qu'on  aurait  distingué 
denx  SaUnste»  i*un  préfet  des  Gaules, 
dans  le  même  temps  que  Faotre était 
préfet  de  f  Orient ,  et  tons  deux  foois- 
sant  au  même  (^cgré  delà  confiance 
de  Julien.  Salluste,  quoique  païen, 
avait  puisé  dans  la  philosophie,  ira 
esprit  de  modération  et  de  tolérance 
qui  lui  fait  honneur,  il  embrassa 
la  défense  de  Marc,  ëvêque  d'Aré- 
thuse ,  que  les  habitants  de  cette  ville 
voulaient  forcer  de  rétablir  un  tem- 
ple célèbre  ^  et  il  ne  tiut  pas  à  lui  d'é- 
pargner au  pieux  èvèque ,  un  trsl- 
tementiniuste  autant  que  rigoureux 
(  Vojr,  JuLiEif  ).  Le  temple  de  Da- 
phoé  dans  le  faubourg  d'Antiocbo, 
nit  rédttit  en  cendres  ;  et  Julien  don- 
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na  IWdre  de  rcchercher'ct  de  puuir 
les  auteurs  de  cet  atteutat.  Salluste 
^fnt  doue  foroi  de  faire  appliquer 
à  la  question  le  jeniie  Tbéodow  ; 
niais  TÎTemeut  emu  de  la  fermeté 
montrait  le  martyr  au  milieu 
soppUoes  y  il  se  hâta  de  le  ren- 
voyer y  et  prononça  Tabsolution  de 
tous  les  accuse's.  Julien  lui  ota  la 
connaissance  des  affaires  des  chré- 
tiens; cependant  il  le  choisit ,  en  5(13, 
pour  son  collègue  au  consulat.  6ai- 
luite  auivit  l'empercurdansson  expë- 
dîtiOB  contre  les  Perses ,  dont  il  avait 
essayé  de  le  detourser^Âprb  la  mort 
de  Julien^  il  refusa  la  couronne  que 
les  soldats  voulaiciift  lui  décerner, 
disant  .que  son  âft  et  ses  infirmités 
ne  lui  permettraient  pas  de  la  défen- 
dre. Il  favorisa  Télection  de  Valen- 
tinien  ,  c?  se  démit ,  en  367  ,  de  la 
charge  de  préfet.  I^a  Chronique 
d'Alexandrie  fait  mention  de  Sallus- 
tc  sous  l'an ne'e  369;  mais  on  ignuie 
l'époque  de  sa  morU  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  assez  généralement ,  Topus- 
cule  grec,  intitulé:  ITwOaius  dâ 
diis  et  mundo  ;  cet  Opuscule  f  m 
le  P.  Kircher  nomme  un  ûm.  d  or 
{UbeUut  aunui  eldont  les  criti- 
ques s'accordent  à  louer  le  style  et 
les  pensées  ,  fut  publié ,  pour  la  pre- 
mi(  l  e  fois  ,  avec  la  version  latine 
d'AUatuis ,  et  les  notes  de  Holstc- 
nius  ,  par  Gabriel  Naudé ,  Rome , 
i638,  in- ri.  Il  a  été  réimprimé, 
Leyde  ,  1 639  ,  même  format  ;  et 
Thomas  Gale  l'a  rccueiUi  dans  les 
Opusada  n^hidogfeA,  Cambridge, 
1071  et  Amsterdam,  1688  in-8<>, 
Formey  Ta  traduit  en  français»  Ber- 
lin^ 174810-8'^. ,  et  dans  le  Philoso- 
fhe  payen,  1 7  Sg,  2  voL  in-i  a.  W-S. 

SALLUSTE ,  le  dernier  des  phi- 
losophes cyniques,  était  né  ,  au  si- 
xième siècle,  dans  la  ville  d'Emèse, 
en  Syri£«       père  se  nommait  Ba- 
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sile  ,  et  sa  mèi  e  1  heociee.  Dans  sa 
jeunesse ,  il  suivit  les  leçons  du  so- 
phiste Eunoius>  et  il  étudia  tour-à- 
tour,  avec  succès,  le  droit  et  Tëlo* 
aoeaoe;maiS)donéd'unespritiusteet 
a'un  goût  délicat , il  sentit  les  dëûiuts  \ 
de  la  manière  de  son  maître, et  cber* 
cha  des  modèles  dans  les  ouvrages  des 
anciens.  Il  se  pénétra  si  bien  de  leur^ 
beautés ,  qu'on  regardait  ses  discours  * 
comme  approchant  de  ceux  des  meil- 
leurs orateurs.  Le  désir  de  perfection- 
nerscslalcntsleconduisiidausAlexau> 
drie  ;  mais ,  n'ayant  pas  été  satisfait 
des  sopbistes  qui  brillaient  alors 
,fin  cette  TÎlle,  il  vint  dans  Atbènei 
se  mettre  sous  la  discipline  de  Pro- 
dus ,  l'un  des  plus  éloquents  inter- 
prètes de  Platon.  Athénodore  de  So- 
les ,  son  ami ,  lui  fit  apercevoir  les 
contradictions  et  le  vide  de  tous  les 
systèmes  des  philosophes.  De'sabnsé 
des  idées  qui  l'avaient  séduit  jusqu'a- 
lors, Salluste  en  devint  l'adversaire 
déclaré.  Les  railleries  qu'il  se  pcr- 
fneitait  sur  ses  maîtres  lut  suscitè- 
rent de  nombreux  ennemis*  Il  sortit 
d'Atbènes  avec  Isidore,  déserteur , 
comme  lui,  de  l'école  platonique,  et 
revint  habiter  Alexandrie aTeeleoci- 
sein  d'attaquer  sans  ménagement  les 
vires  des  sophistes  et  leur  doctrine. 
Keijoiiçant  aux  {)iaisirs  et  même  aux  ' 
simples  cominoditcs  de  la  vie,  il 
abandonna  tout  ce  qu'il  possédait  ; 
et,  vctu  du  manteau  de  Diogène  ,  il 
parcourut  les  rues  et  les  places  on- 
bliqiics ,  enseignant  h  bnver  la  dour 
lemr  'et  è  mépriser  les  ricbessesi  et 
saiftissanttoutesles  occasions  decom^ 
ba  ttre  l»  prittciptt  des  sopbistes. 
S  on  éloquence  attirait  à  ses  leçons  une 
f.oule  d'auditeurs;  mnisellc  ne  lui  fai- 
sait pas  moins  d'ennemis.  Les  Plato- 
niciens enseîc;naient  que  la  connais- 
sance des  dieux  est  ime  cinquième 
vertu.  Saliuste  osa  dite  que  celte  ver- 
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tu-là  ne  manquait  pas  aux  liommes 

les  pins  méchants.  On  clioisit  ce  pré- 
texte pour  le  iradiiii  e  devant  les  tri- 
bunaux coiiimc  un  impie  ;  mais  il 
paraît  que  cc-lie  accusation  n'eut  au- 
cune suite  fàchcnsc.  Des  étrangers 
lui  icm oignaient  un  jour  le  regret  de 
ne  pas  le  voir  partager^  sur  les  dieux , 
la  croyance  eonoiunt  :  «  Mais ,  en 
%  me  parlant ,  leur  diuil ,  ne  redou- 
»  lez-You5  pas  Némésis?  »  Pampre- 
lus  y  personnage  c'mincnt,  mais 
ont  la  conduite  était  loin  de  paraî- 
tre irréprocliable,  loi  demandait  la 
dilTërence  des  dieu^  aux  Loiumes  : 
T»  Tu  n'ignores  pas ,  lui  répondit  Sal- 
»  luste,  que  je  ne  st^i*;  ])as  plus  un 
w  dieu  que  tu  lies  un  boni  me.  » 
Quelques  ciiiiquci»  lui  aitiibueiit  le 
Traité  De  diis  et  mundo  ;  ujais  cet 
opuscule ,  mélange  des  doclriacs  des 
Platoniciens  et  des  Stoïciens,  est,  se- 
lon Brucker .  plutôt  f  ouvrage  de  Sal- 
luste  te  philosophe  gaulois  (  Voyez 
Bmtcker^  Mistor.phUos,,  ir/  53o). 
^L'histoin  nous  a  transmis  les 
noms  d'antres  écrivains  du  nom  de 
Salluste,  sur  lesquels  on  peutcon* 
sulter  la  Bibi,  gr.  deFabricius,  xm, 
64  î.  W-^s. 

SALM-KIRHOURG  (  Frédéric 
■lîî,  Wild  et  lUïiugrave  de  )  ,  né  à 
Limbourg  ,  vers  1 7 40  ,  descendait 
de  cette  anti(|iie  maison  des  comtes 
du  Rhin ,  qui  i-»it  remonter  son  ori- 
gine jusqu'au-delà  du  huiucme  siè- 
cle. Ce  prince  devait  faire  peu  d'hou- 
lieiir  à  un  nom  si  recommendable  ; 
livré  à  tous  les  genres  de  plaisirs^ 
peu  délicat  sur  le  choix  de  ses  so- 
ciétés ,  Une  jouissait  d'aucune con* 
sidération  à  Paris  «qu'il  habitait  pres- 
que toujours.  Sa  brayoure  et  n  i  î  cjrt 
éqnivoqtip,  si  Ton  en  croit  les  Mémoi- 
res du  temps,  et  particulièrement 
la   Correspondance   de  M"'<^.  Du 

Ocfiaiid.  Ua  y  Toit  qu'aj^t  oÙ^ejn^ 


par  ses  propos  un  ofiieier  du  ré- 
ment du  roi  f  nommé  Lanjamct , 
qui  lui  en  demanda  raison ,  le  prin- 
ce de  Sa! ni  se  rendit  sur  le  terrain, 
cuirasse  d  un  gros  manckou,  et  sui- 
vi de  deux  spadasbins  de  profes- 
sion. 11  refusa  de  se  dcsbabiller ,  et 
fondit  à  rimpruvistc  sur  Lanjamet, 
qui ,  en  se  détendant,  porta  au  pria» 
ce  un  coup  dont  il  aurait  été  travers 
sé  de  part  en  part,  si  le  manchoa 
n*a?àit  arrêté  la  pointe  de  son  épée. 
Lan)afflet  tomba  :  Salm  allait  le  tuer 
par  terre,  d'après  le  conseil  de  ses 
champions  ^  qui  lut  criaient  :  Pion- 
gezvotre  épee;ma\s  Lanjamet  saisit 
la  laineptl  i  Îhîsi  :  alors, se reîevint, 
il  poursuivit  le  prince,  <{ui  tourna  le 
dos  ,  et  reçut  pkL^ieurs  blessures  as- 
sez légères.  A  ces  particularités  du 
duel ,  M'"^  Du  Deffaod  ajoute  Tanec- 
dote  suivante  :  «  Une  M^"*^.  du  Cré- 
B  qui,  amie  de  la  princesse  dooai- 
1»  Ttife  deSaItt,  alla  lui  rendre  vi- 
»  site ,  ne  sachant  rien  de  raventure 
»  de  son  fib  ;  la  mère  loi  dit  qu'H 
»  était  iacommodé  :  elle  demanda  à 
«  le  Yoir;  on  lui  fit  quelques  diffi- 
»  cultél  :  elle  insista  ;  le  prince  était 
«dans  son  lit;  elle  lui  demanda 
»  pourquoi  on  avait  fait  difficulté  de 
»  la  l.iisser  entrer  :  C^e.st,  dit-il, 
»  qu'il  j  a  des  tableaux  fort  ohs- 
»  cèiies  dans  ma  chambre.  —  Uon^ 
»  dit  cHo ,  (ju'eU'Ca  que  cela  fait, 
w  je  sats  ài  vieille  ;  jti  sais  qud  ce 
ï>  sont  les  impuissaïUs  qui  aiment 
9  les  peimtm^ê  nudhann&4S,  et  que 

1»  jours  sêhaitre,  »  Propos  d'autant 
pftts  plaisant ,  quels  dameétaitdaiis 

ngnorancela  plus  complète  dcl'aven. 
turc.  Lors  de  la  révolution  de  Hol- 
lande» en  17B7,  âalm  se  jeta  dans  le 
parti  des  patriotes,  avec  l'espoir  de 
chasser  le  prince  d'Orange,  pour  se 
mettre  4  0^  place.  Ala  Haye,  il  pur- 
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suada  qu*il  amt  Iieattcoup  de  crédit 
à  Versailles  ;  et  à  Versailles  ,  qu'il 
avait  uo  parti  eu  Hollande.  Par  la 
souplesse  c!e  son  esprit ,  et  par  Tai- 
sance  tic  ses  minières ,  il  plat  h  Ga- 
lonné, qui  lui  fit  donner  un  brevet 
de  raartickal-de-Cduip ,  et  quarante 
mille  livrer  de  traitement  Mais  Salui 
connaissait  l'éut  d^Dnisement  on 
étaient  les  finances  ae  U  France; 
craignant  que  cette  somme  ne  lui  f6t 

Êas  long-temps  payée  i  il  profita  de 
I  Caciiilé  du  miuiatroy  pour  en  de- 
mander le  capital  ;  et  nue  somme  de 
quatre  cent  mille  francs  lui  fut  sur- 
le-cbam|>  coraplce.  De  retour  en  Hol- 
lande, alors  que  le  parti  républicain 
réclamait  la  médiation  de  la  Fran- 
ce^ Salm  envoya  des  émissaires  à 
Amsterdam  et  dans  lesauUes  villes, 
afin  de  s'opposer  à  tout  projii  de 
paciUcatiou.  11  avait  ic&puir  d'clre 
nmnmé  géne'ralissiiue,  et, d'être  re- 
Tétn  d'une  espèce  de  dictature.  D'un 
autre  cdté,  il  enlrelenait  des  tntelli- 
gencss  aTce  le  parti  du  stathonder^ 
afîu  de  pouvoir  s*y  rattaclker  dans 
le  cas  où  le  prince  d'Orange  triom- 
pherait. C'est  à  cette  occasion  qu'il 
dit  un  jour  au  comte  de  Galcuberg, 
général  saxon ,  fort  influent  dans  ce 
pirli  :  (c  Ci-ovc/,,  au  reste,  (jue  je  n'ai 
»  pas  ti  11  jucnt  le  ^onl  du  citron, 
»  (jue  je  ne  m'accommode  aussi  très- 
■  »  bien  de  l'orange,  »  L'iiiva^ionde  la 
lluliandc  par  les  Prussiens  ,  acheva 
de  le  démasquer.  Chai|;é  de  de'fendrc 
Utrecht  «yec  huit  milte  Leinmes ,  il 
eut  la  UcLelé de  rendre^  sans  coup 
lerir,  cette  plaoo  importante,  alian* 
donna  le  parti  qu'il  avait  \até  de 
servir,  quitta  la  Hollande ,  et  revint 
à  Paris,  occuper  le  bel  hôtel  qu'il 
Tenait  d'y  faire  bâtir,  et  qui  a  long* 
temps  portd  son  nom.  Il  se  montra 
fort  partisan  de  la  révolution.  Voici 

comme  le  JPêtit  JJiçUoimair^  des 
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gfm^  hommes  de  la  révoluimk 

iaraclcri.se  les  exploits  révolution- 
naires de  ce  prince  démagogue.  «  Cet 
î>  habile  souverain,  dit-il ,  s'aperce- 
»  vaut  qu'il  y  avait  plus  de  rois  eu 
»  France  que  de  sujets  dans  ses  états , 
»  s'ej>t  établi  a  Pans  ,  et  a  demande 
»  du  service  à  M.  de  Lafayctic.  Ce 
»  eéndral  Ta  employé  long- temps 
»  dans  la  rue  Saiol-Domicique ,  et  a 
»  fini  par  l'éleTier  an  rang  de  com- 
«  mandant  de  bataillon.  C'est  en 
a  cette  qualité  que  le  vaillant  prîn« 
a  ce  de  Salm^  à  la  téte  de  trois 
»  mille  hommes ,  a  fait  la  descente 
»  du  cimetière  des  Invalides.  Per- 
»  suadë  qu*ils'y  tramait  quelque nou- 
T)  veau  complot ,  et  que  tout  Far- 
»  geiit  et  les  canons  de  France  y 
»  étaient  ensevelis,  il  y  pëne'lra  armé 
s  de  pied  en  cap,  il  y  combattit  pen« 
1»  dant  cinq  heures  entières,  sans rieu 
9  trouver  contre  les  intérêts  de  la 
»  nation  ;  et  sa  valeur  contre  les 
»  moris  fit  juger  de  sa  douceur  areo 
ji  les  vivants.  »  Cette  conduite ,  si 
peu  digne  de  sa  naissance  |  ne  sanva 
point  le  prince  de  Salra  :  arrêté^  en 
1794  »  il  fut  conduit  aux  Carmes  , 
et  condamné  à  mort ,  le  a3  juillet , 
compe  complice  d*une  prélendiw 
conspiration  dans  cette  prison.  Il  fut 
eseculë  le  n>ème  jour  ,  à  l'âge  de 
quaranlc-luiit  ans.  Après  la  journée 
du  9  thermidor,  la  princesse  Amélie 
de  liuhenzollern ,  sa  sœur,  acheta 
y^t  Ht  enclore  d'un  mur  le  champ  ou 
reposaient ,  au  milien  de  trdse  cent 
quatorze  victimes  immolé  en  six 
semaines,  k  la  liarrière  dttXrdne, 
les  restes  de  ce  frire  cb^iiy  dans  Tes* 
poir  de  les  y  reconnaître  et  de  les 
transporter  en  Allemagne ,  au  tom- 
beau de  ses  ancêtres.  Cette  action 
louchante ,  dont  le  résultat  fut  une 
recherche  infructueuse ,  a  fourni  à 
Xreoeuii  le  &u)et  d'un  poème  ciegia* 


# 


Digitized  by  Google 


300  SAL  SAL 

qne,miitu\é:  Amélie  ^  ou  héroïsme  payer  un  tribut,  dont  il  espérait 

de  la  piété  fraternelle,  P^irh,  xSo']  s'atiranchir  plus  tard.   Il  j^araît 

e  t  J  808  (i).  Un  décret  du  17  sep-  qu'à  la  même  ëpoqne ,  Salmana- 

teiiiLiT  r-jo^  ,  ordonna  la  restitution  sar  s'occupa  d'agr  andir  les  posses- 

des  biens  du  prince  de  Salta  â  sa  sions  que  Theglathphalasar  avait 

famille.  Son  tnaguifique  bôtel  est  acquises  dans  la  Syrie,  après  la  des- 

mainlcnanl  devenu  celui  de  la  hé-  traction  du  royaume  de  Damas.  Nous  ^ 


gioxi-d*Honneur.  Ce  prince  a  laisse'  «row  biéntdt  oecasion  de  reniar- 
un  fils  UMwut ,  Frédéric  IV,  urincie   ^uer  que  S&fauiàaatr  éiék  ttàltre  de 


D— R»R .  J osèpke ,  nous  a  traus  mis  le  9pti> 
SALMANASAR,  roi  d'Assytie,  venir  d'une  expédition  de  SàliÉft* 
est  célèbre  dans  rkisloire  sainte, pout  nasar,  dont  le  résultat  fut  de  sou- 
avoir  détruit  le  royaume  d'Israël  et  metlrela  Phr'nicie  à  son  empire;  c'cst- 
emmené  eu  captivité,  an-^^pîn  de  l'Eu-  ^;  ^'''c,  sans  doute  ,  qnc  tons  les  pe- 
phralc,  la  plus  grande  [lartio  de  la  ^ts  souverains  de  cette  côntrée  se 
nation  juive.  H  était,  à  ce  qu'il  pa-  t^connurcnt  tributaires  de  l'empire 
raît,  (jIs  de  Theglathphalasar,  connu  assyriea;car  c'està  quoi  se  bornaient 
aussi  par  les  cxp«litions  qu'il  entre-  f^^^^        conquêtes.  La  ville  de 
prit  dans  la  Syrie  et  par  les  maux  '^y^  >        était  gouvernée  par  un 
qu'il  causa  aux  enfauts.d'Isracl.  On  certain  ElnfaBtfs,  imita  le  reste  de  la 
%nore  à  quelle  époque  il  monta  sur  Pl^^cie^  et  fit  la  paix  arvce  Sahna- 
le  trône;  mais  ce  dot  être  vers  Pan  '"^^       rentra  vîctorieax  dans 
730  avant  J.^G.  Jaloux  d*^galer  où  Cependant  le  rtÀ  dlsraS 
même  de  surpasser  les  ex^oifs  de  f^'avait  pas  perdu  â'espoîrdç  secouer 
son  prédécesseur^  il  entreprit,  h  son  P^]^  assyiien  :  il  tourna  les  yeux 
exemple ,  une  expédition  pour  ftiire  TEgypteponr  y  trouter  les  for- 
rentrer  dans  le  devoir  Je  royaume  manquaient.  Ce  pays  était 
d'Israël,  alors  feudatairede  Tempi-  ^^^"'•'^  soumis  aux  Éthiopiens,  qui  le 
ro  de  Ninive.  Ose'e,  qui  avait  tué,  de-  possédaient  depuis  peu  de  temps.  Il 
puis  qnrîqups  années,  son  souverain  gouverné  par  Sévéchoiis  ,  que 
Phacée,  venait  de  s'y  fiire  déclarer  l'Écriture  appelle  Soua.  C'est  de  ce 
roi ,  en  l'an  727  ,  et  il  se  flattait  de  monarque  que  le  roi  d'Israël  coinpi- 
s'y  conserveriodépcndautdu  monar-  ^^^^  l^^^*'  ^cs  secours  qui  lui  étaient 
que  assyrien.  Celui-ci  fut  donc  obli-*  liécjBSsaires  pour  résister  au  roi  d'As- 
çé  de  passer  l'Eu  pb rate.  Les  forces  *y"*«        alKanoene  put  le  préser- 
des  deux  adversaire»  n'étaient  pas  nallieur  qui  lé  isenaçait.  A 
égales.  Le  prinee  fuif  fut  contraint  petfi«  Salmanasar  fbt-il  informé  des 
de  céder  à  Porage;  et  il  conscRlIt  â  l'^ociakions  d'Osés ,  qu'il  èn  prévit 
—  ■  toutes  les  conséquences*  il  repassa 

(0  Sar  ce  terrain ,  ac.j.iis  i  l'aide  d'il  le  sonscrip-  PEupliratè  ;  Ct  ,  eO  PSU        i  ,  aptrèS 

ÏTà^iTr^ n.^*.  ""^  î'r^'ï^*  ''"'^;rC/i*L^*»î"  avoir  occupé  et  ravagé  toute  la  terre 

ptDad^jPknu,  offre  cbMfue  1^^^^  d  Israçl ,  il  vuit  mctlrc  le  sif^e  dc- 

^.ÏTîtei^^ïS  Samarie.  Cette  capitale  ré- 


^H*^'-  sista  long  -  temps  :  âahnaoasar  ne 
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put  la  soumettre  qu*aprëf  trois  aiis. 
Tl  la  prit  enfin,  en  nm  ^19  arant 
J.  -  C;  et  le  royalime  d  Israël  fut 

anéanti.  Osvo  fut  emmené  captif  par 
son  vain  fiu  ijr ,  qui,  pour  mettre  un 
terme  aux.  révuk*  s  des  Juifs,  trans- 
porta au-delà  de  i'Euphrate  la  plus 
grande  partie  de  la  population  de 
cet  ëtat.  Theglâthphalasar  en  avait 
de  même  ;  et  déjà  plusieurs  éts 
Inbus  ^ient  disperMts  deils  la  Mé- 
sopotamie et  taries  frontières  de  la 
Médie.  Salmanasar  plaça  les  Israë- 
iitcvdans  le  pays  de  Gozan,  qui  n'est 
antre  que  ia  région  de  la  Mésopotamie 
appcle'e  Gauzanltis  par  Ptole'mee  , 
et  située  sur  les  bords  du  Kii  ib  nir . 
fleuve  qni  arrose  la  même  conlree  et 
se  jette  dans  TEiiphrate,  à  Karki- 
siah ,  l'autique  Circesiwn,  D'autres 
forent  envoyé  dans  la  Médie.  Pour 
s'asinrer  la  possession  du  pays  qu*il 
ayait  conduis ,  Salmanasar  ^  envoya 
des  eolonies  tirées  des  pronnces  qû 
formaient  son  empire.  Elles  venaient 
de  Babylone ,  de  Gutha  ,  d*A?ab  ^ 
d'Iïrï  math  et  de  Sépharvaïm.  En  nous 
npjiienint  Ips  lieux  d*on  furent  tirr^^ 
ies  iioTivf  aux  habitants  d'Israël .  TE- 
cniure  tait  connaitrequelleétaitalors 
l'étendue  de  Ninive.  Cet  empire  avait 
réparé  ses  pertes  j  et  il  tendait  a  re- 
prendre le  rang  qu'il  ataît  perdu  k  U 
mortdeâardanapale.  Babylone,  quoi* 
que  ^oternés  par  des  princes  par- 
ticuliers y  que  nous ^it  connaître  le 
Canon  clironologique  consenré  par 
l'astronome  Ptolémée  (  Voyez  tome 
XXXVî ,  pap.  ">77  ) ,  n'en  reconnais- 
sait pas  moins  l'autorité  du  souve- 
rain de  Ninive.  Ce  fait  important , 
simplement  indiqué  par  l'envoi  des 
colons  babyloniens  en  Israël ,  est  for* 
mellement  énoncé  dans  un  frac- 
BeR*  non^i'eau  de  Pdlyliistor  (1), 

(i  J  Ce  niorcean  oo  se  trou  Te  pw  dans  le*  Ù9%- 
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on  nous  a  dkd  conserfd  par 
oans  SI  Ghroinque,  et  dont  nous  do- 
rons la  connaissance  à  la  traduction 

arménienne  de  cet  auteur,  récem- 
ment découverte.  Cutha  c'tntt  aussi 
dans  le  voisinage  de  Babylouc.  11  est 
probable  que  la  plupart  des  colons 
venaient  de  cet  endroit ,  puisque  le 
nom  de  Cutbéens  fut  donné  à  la  to* 
taillé  delà  noovelie  po  pulation.  Ato^ 
nous  est  incomine  ;  pour  Baniâtii» 
^e  était,  comme  nous  Tatros  d^à 
dit,  dans  la  Syrie ,  et  elle  y  subsisto 
encore  avec  le  même  nom.  Quant 
à  Sépharvaïm,  elle  était  aussi  dans 
!a  Chaidée  t  cV<;t  elle  qui  est  ap- 
pelée par  les  auteurs  grecs  Sippara 
ou  même  Ilippara.  Ces  peuples  joi- 
gnirent l'adoration  du  Dieu  d'Israël 
au  culte  des  divinités  qu'ils  avaient 
révà'ëes  dans  leur  première  patrie. 
iSamarie  fbt  leor  principale  vBle* 
Iiefnv  descendants  •  ■Aés  avec  lei 
Juifs  restés  dans  ce  pays ,  forent  ap* 
pelés  Samaritains,  de  nom  ne  vient 
pas ,  comme  on  ptrarrait  le  croire  ^ 
de  la  ville  de  Samarie;  mais  il  dérive 
d'ïin  mot  syriaque  et  hébreu  ,  qui 
signifie  les  gardiens.  \\  leur  vient , 
suivant  ces  sectaires ,  de  ce  qu'ils  ont 
conservé  la  loi  de  Moïse  avec  plus 
de  soin  <|neles  Juifs.  Les  Samaritains 
te  aervuent  d*ane  langue  isirttculil- 
re,  qni  existe  encore  luns  ta  T^sion 
du  Pentatoaque  faite  poitf  leor  osa* 
ge.  Getle  langoe  devait  ètre^  k  pen 
de  chose  près ,  la  même  que  ceHe 
qnHIs  parlaient  dans  le  pays  d'où  ils 
tiraient  leur  origine.  Elle  mffeTaitdc 
l'hébreu;  mais  elle  avait  une  p;randc 
ressemblance  avee  !e  svriaque  ou  le 
châldéen;  ce  qui  a'est  pas  étonnant, 
puisque  les  Culhéeus  étaient  presque 
tous  venus  de  la  Chaldéc.  Cependant 
\dle  s'écarte  tm  qo^nies  pmttts,  de 
la  lançue  syriaque  tello  que  nous  U 
conuauaoos.CHttreieQr  longue  parti* 
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culière^  les  Samaritains  employaient 
aussi  un  caractère  alphabc'tiquc  qui 
leur  était  propre.  Ce  caractère,  eu- 
core  usité  parmi  eux ,  sert  à  écrire 
tous  leurs  livres  et  le  texte  des  cinq 
livres  de  Moïse  en  langue  hébraïque. 
Le  texte  qui  uous  a  été  conservé  par 
les  Samaritains,  n'est  pas  tel  que 
BOUS  le  coniuiissoiis  par  les  maoïis- 
rilsbâ>reii;  en  gënéral,il  di£fefepea 
de  celui  <iae  k  wsie&des  SepUate 
nous  représente.  Le  caraclere  alpha* 
bëlique  de  ces  sectaires  est  probanle* 
ment  le  même  qui  e'tait  en  usage  dans 
le  royaume  dlsraël  et  dans  toute  la 
Basse-Syrie,  à  l'époque  où  ils  vin- 
rent s'y  établir,  l.es  lettres  qui  se 
trouvent  sur  les  monnaies  des  prisi- 
CCS  Asmonécns  s'eu  rapprochcal 
sensiblement,  pour  la  lurmc.  Dans 
le  temps  que  Saiuiauasar  achevait  la 
ruine  du  royaume  cV Israël ,  il  s'occu- 
pait d'aflfennir  sa  p  uissance  dans  la 
Phàiicie.  La  ville  d  Aieoi  située  dans 
les  momagaes  du  Liban ,  Sidon,  l'aa- 
etame  Tyr  et  plusieurs  autres  villes 
Tûisbes  secouèrent  le  joug  des  Ty- 
nens ^ qui  Babitaîent «lofs  sur  le  con- 
tinent, et  se  soumirent  rtri  roi  d'As- 
syrie. Ceux  -  ci ,  malgré  la  défection 
de  leurs  sujets ,  refusèrent  de  recon- 
naître la  puissante  de  Salmanasar. 
Élulaeus  régnait  encore  à  Tyr.  Sal- 
manasar équipa  une  flotte  de  soixan- 
te voiles,  que  lui  ftuiniiient  les  Phc- 
nicicuà.  iiiiic  cuit  mouicc  de  huit 
cents  rameurs.  Les  Tyriens  ^vin- 
rent k  sa  reneontre  »  avec  douze  na- 
vires seulement^  battirent  et  disper- 
sèrent sa  flotte  f  et  revinrent  couverts 
de  gloire,  avec  cina  cents  piison- 
niers.  Ce  revers  ajouta  le  roi 
d'Assyrie .  de  son  entreprise.  11  re- 
tourna dans  ses  étals,  mais,  en 
p-irîrîiît,  illaissa  devant  Tyr  un 
corps  de  troupes ,  qui  gêna  beaucoup 
cette  TÏUei  pendant  cinq  ans  ^  en 
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et  des  aqueducs  qui  étaient  dans  soa  j 
voi.sinaf;c.  Malgré  ce  blocns  rigou- 
reux ,  Tyr  ne  se  soumit  point  au  roi  j 
d'Assyrie,  et  conserva  sou  indépen- 
dance jusqu'à  l'époque  où  die  fut  pri- 
se par  Nai)uchotiouosor.  Ou  ne  sait 
plus  rien  de  Salmanasar.  INous  igno- 
rons quelle  fut  la  dorée  de  son  règne 
(u)  'f  mais  il  ne  dut  pas  prolonger  son 
crâtenoe  long-temps  après  les  éwé- 
iiomentsdont  noos  venons  de  parler, 
puisque  son  fils  Sennacberib ,  entre- 
prit,  en  L'an  714^  son  expédition 
contre  Ëzécbias  ,  roi  de  Juda,  en 
marchant  contre  le  roi  d'Éthiopie,  ^ 
qui  était  maître  de  l'Égvpte.  S.  M-n. 

SALMEP.ON  (Alpuonse),  Tun 
des  six  [jrcrniurs  disciples  de  saint 
Ignace,  uaquit  à  Tolède,  au  mois 
d  octobre  i5i5.  Après  avoir  fré- 
quenté l'université  d'Alcalà,  cl  s'être 
rendu  fort  habile  dans  la  connais- 
sance des  langues  anciennes  »  il  wA 
achever  à  Paris  ses  eqnrs  de  philoso- 
pbie  et  de  tbéplogie.  Saint  Jg^ce 
râpprécia  bientôt,  et,  maign»  sa 
grande  jeanesse  >  le  choisit  pour  un 
de  ses  coopérateurs  dans  l'établisse- 
m  sut  de  sa  Socictc  (  ^.IgwacEjXXI, 
1 88).  Salmcron ,  conduit  en  Italie,  y 
signala  sou  talent  pour  la  contr  overse  ; 
il  parcourut  ensuite  rAlIemagne  ,  la 
Pologne,  les  Pays-Bas  et  la  France, 
cherchant  les  occasions  de  fultci  con- 
tre les  nuvattuis  et  de  comLaUic 
leurs  doctrines.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé par  le  titre  de  nonce  apostoli- 
que en  Irlande^  et  le  pape Baulin 
k  nomma  Ttm  des  orateurs  de  Saint* 
Siège  au  concile  de  Trente.  L'aflhiblis- 
sementdeses  forces  ne  lui  permettant 
•plus  de  servir  la  religion  dans  la 
carrière  ëvangéliqiie,  u  consacra  sa 


(2)  Le  Syocclle  lui  dunoe  f  ioEt-ciiMi  aiw,  maiê 
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plillli»  à  la  défendre  ;  et  retiré  daat» 
m  «oll^e  de  Naples,  à  Tétablisse- 
BNDt  duqnel  il  avaH  contribué ,  il 
mit  la  dernière  main  h  son  Gommen- 

taire  siirîe?  Saintes  Ecriinre??.  Il  ga- 
rauiit  de  r hérésie  ce  royaume ,  où 
il  fut  le  premier  supérieur  de  son  or- 
dre ;    enfin  ,  accable'  d'anne'cs  et 
d'iniiî  initës  ,  il  mourut  à  Naples , 
le    i'6   feviier  i585.   Outre  des 
Semons  (en  latin  ) ,  sur  les  Évan- 
giles de  tannée  f  et  le  Disetmrs  qu'il 
proBon^a  dani  ta  leisioBde  i545, 
ao  concile  de  Trente»  on  a  de  loi  : 
des  Commentuàw^  des  Qûestiotisel 
des  IHsBertatioin  sur  les  Éyangîles , 
les  Actes  des  apôtres,  et  les  Épîtrss 
canoniques  ,  Madrid ,  1 547  - 1 602  y 
16  tomes  en  8  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
^rage,  qui  u'est  plus  guère  consulte , 
a  eu  plusieurs  éditions ,  Brcscia, 
Cologne,  etc.  Le  style  du  P.  Salme- 
Ton  est  facile,  mais  diifus.  Ses  ou- 
vrages maiiuscrits  étaitiit  conservés 
dans  les  bibliothèques  de  la  Société. 
Le  a  Rîiiadeiieirtt  a  pablîé  la  Fie 
du  P.  AliA,  Stdmenm  (  F*  Kiiaub- 
FftifiA.XXXVHI,  492).  W-"^ 

SALHON  (  Jeait),  sumominé  ifo^ 
grel,  en  latîa  Macnt'MSp  à  cause 
fie  sa  maigreur ,  naquit  en  1490  »  k 
Loudun,  d'une  famille  pauvre.  Ses 
talents  Tintroduisireot  cnez  le  cardi- 
nal BouliuT  ,  nrr"!K*vô»|no  de  Bour- 
ges ,  en  qualité  ci'hunune  de  lettres. 
Après  la  mort  de  ce  prolcctcur,  René 
de  Savoie  le  prit  pour  précepteur  de 
ses  enfants ,  et  le  puj  luisit  à  la  coiu" 
de  i  lançois  1®%,  qni  lui  donna  quel- 
^foîs  il  mettré  ses  vers  fraudais  en 
latin  y  le  fit  AU  de  sss  valets  de  oImb- 
hn  ,  et  hti  accorda  «ae  pnam. 
SaLnon,  ennuyé  du  rÔle  de  bel-es- 
prit k  la  suite  de  la  cour  ^  Toolut  se 
nier  par  le  mariage.  Il  épousa  une 
de  ses  eompitriotes,  âgée  seulement 
de  dix* but  aas^  quoî^i'ilen  eût 


SAL  2o3 

iMM^baiL  Elle  s'appekii  Gillone; 
nais  cottme  ce  nom  ne  se  Y^jMf 
pas  aux  agrànsnts  de  la  poésie,  il 
te  cbangea  en  celui  de  Gelonis  ;  et 

c'est  sous  celte  nouvelle  de'nomi- 
nation  qu'il  chanta  les  douceurs  de 
leur  union  ,  qu'il  célébra  les  charmes 
de  sa  chère  Geionis  tant  qu'elle  vé- 
cut ,  et  qu'il  lui  consacra  des  chants 
lugubres  après  sa  mort  j  mais  l'on 
trouve  que  sa  lyre  a  oiieoz  réussi 
k  exprimer  ses  plaisin  que  ses  re- 
grets* Salmon  quitta  la  cour  dans 
ses  dernières  années  ^  pour  se  retirer 
dans  sa  pairie.  Les  chagrins  qu^ 
dprouva  dans  son  yjeanf^e ,  la  dé- 
tresse à  laquelle  il  fitt  réduit  avec  une 
nombreuse  famille  sur  les  bra*; ,  l'c- 
tude,  les  travaux,  les  procès  ,  les 
voyap;cs ,  le  conduisirent  au  tom- 
beau en  1 557.  11  reçut  de  son  temps 
le  surnom    Horace  français  y  et  le 
mérita  jusqu'à  certain  point  par  uu 
grand  nombre  de  pièces  de  vers 
réunissent  le  mérite  de  l'expr»- 
sion  et  du  tour  poétique,  an  cnoix 
des  sujets  toujours  bonnétes.  Il  est  le 
premier  poète  latin  de  France  qui 
ait  réussi  dans  Fode  latine;  de  tou- 
tes ses  productions,  celles  que  lui 
inspira  sa  Gelonis  sont  les  meilleu- 
res :  elles  ont  un  caractère  si  tendre , 
des  grâces  si  de'licatcs ,  qu'en  les  îi-  ;iiit 
on  se  sent  agréablement  affecte  des 
sentiments  qui  animaient  le  poète. 
Les  ouvrages  de  sa  vieillesse  n'ont 
pas,  à  beaucoup  près,  le  même  me-  / 
rite  :  dans  un  temps  ou  il  eût  mieux 
fait  ti'dbandonner  le  Parnasse,  il 
inonda  le  public  de  pièces  froides , 
dures  ^  négligées.  Presque  tout  ce 
qu'il  a  fait  de  bon  se  troufe  lémi 
dans  le  Recudil^  en  quatre  lims , 
imprimé  chez  Simon  de Golines,  en 
i53o ,  in-8<^.  Il  y  a  aussi  une  belle 
édition  de  ses  Odes ,  en  i537  ,  in-8^. 
On  voît|  par  la  biUiotbèque  de  IXi- 
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ti^ier,  que  Salmon  s'était  encore 
exercé  à  fairedes  vers  fiançais.  — Sou. 
fils  aîne'  ,  Charles  ,  elcvc  de  Ramus, 
fut  précepteur  de  Gathei  iue  de  Bour- 
bon,sœurdc  Henri  IV,iniita  le  talent 
de  son  père  pour  la  poésie  latine ,  et 
acquit  une  grande  cOttnaisMiicede  la 
langue  greeque  ;  'mais  ayinit  eni- 
biasaë  &  calvinisme ,  il  pe'rit  k  la 
joiimée  de  la  Saint  Barthe'lemi  (  ^« 
ia  Bibl,  kist*  du  Poitou ,  de  Dreux 
dn  Radier,  II,  148).  T-d. 

S  ALMON  (  Nathaîvïïïl  ) ,  savant 
antiquaire,  était  fils  du KeV.  Thomas 
SalmoD,  recteur  de  Mepsal! ,  dans  le 
Bedfordshirc.  Admis,  en  i^mj  ),  au 
collège  de  Bcoet ,  à  Cambridge  ,  il  y 
termina  ses  études  avec  distinction, 
reçut  les  ordres  sacrés,  et  fut  pourvu 
de  la  curede  Wegtaiilly  danslecoMté 
d*H«rlfofd.  Quoiqu'il  eût  prétd  le 
sennenteiigé  par  le  roi  Guillaonie , 
il  se  fil  scrupule  de  le  prêter  à  la 
reine  Anne  quand  elle  lui  succéda  , 
et  il  abandonna  l'état  ecclésiistique 
pour  se  livrer  à  Texercice  de  la  méac- 
cine.  La  pratique  de  cet  art ,  et  Tétu- 
dedes  aniiquiics  p  trtagcrent  le  reste 
de  sa  vie.  11  mourut  le  2  avril  174^* 
laissant  la  réputation  d'un  liomme 
instruit  autant  que  laborieux.  Sts 
principaux  éerits^  tous  en  anglais, 
sont  :  I«  Description  des  Stations 
des  Romaim  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  d'après  leur  itinéraire , 
Londres,  1721,  in-8''.  IL  Des* 
cription  des  antiquités  romaines  , 
dajts  les  comtés  de  Vintérieur  du 
l'Anv^leterref  ibid. ,  17  .16,  in-B*>. 
Ces  deux  volumes  ont  elé  reiuipii- 
més  en  1736.  IIL  Histoire  du  comté 
d^fferîforttà^ec  la  description  de  ses 
aneiens  momnaents ,  particuBire- 
«loat  de  ceux  qo*on  attribos  aux  Ro- 
nuina  »  ibid. ,  1728  ,  la-foL ,  fig. 
CetoUTragc,  recnerchc  des  curieux, 
est  la  eontinuatioa  de  TiâKKeire  de 
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sir  Henri  Channey,  IV.  Les  ries 
des  évêques  anglais ,  dcpiiif?  la  res- 
tauration ,  jusqu'à  la  révolution  (  de 
1660  à  1688) ,  ibid. ,  1733  , 
V.  Les  antiquités  de  Surrejr ,  avec 
l'Hisiuire  naturelle  de  ce  comté,  ibid., 
1736,  in-a».  Yl.  Les  ÂmUimthèm^ 
fsomtë  dTEesex^ibid. ,  1 7  40 ,  in-fol. , 
fig.  ;  litro  estimé ,  mais  demeui^  in. 
complet  de  quatre  dtstriels  (  Hun* 
dreas  ) ,  la  mort  ayant  surpris  Tao- 
teur  lorsqu'il  n'avait  tcrmioé  que  les 
deiiT  tiers  de  son  oiivr.i<!:;e.  —  Tho- 
mas Salmow  j  son  frère  aîné  ,  mort 
dit  on ,  en  1 7  ^j3,  avait  long-temps  ré- 
sidé dansTiade,  ce  qui  lui  donna 
ridée  de  recueillir  les  diverses  rela- 
tions sur  les  peuples  de  l'Asie;  et, 
nyant  fini  par  étendre  in  compila^ 
non  sur  tontes  les  nattons  Araugères, 
il  la  publia  sons  le  tilrtd'iSrîflowf 
moderne  en  Ecu  présent  de  t««lei 
les  Nations,  en  plusieurs  volumes 
in-8*'.,ca  1731  et  années  suivantes: 
il  y  a  aussi  une  édition  en  3  volumes 
in-fol.  ,  et  Tou  en  a  fait  divers  abré- 
^és  et  plusieurs  continuation*;.  La 
traduction  allemande,  Alloua,  ^733- 
39 ,  foriiic  7  volumes  in-4°«  >  et  ne 
compi-end  pas  même  U  totalité  de 
rAaie,.  Celte  eottactîm ,  eiftéedte 
grand  nombre  de  fiçms  y  ont  beau- 
coup de  succès,  om»  est  pcesquoon- 
bliée  ai^owdfbui.  On  a  encore  dn 
mémo  auteur  :  L  Le  Guide  de  VE- 
iranger  aux  universités  d'Oxford 
et  de  Cambridge  ^  avec  la  descrip- 
tion des  comtés  adjacents ,  1740  , 
in-8<».  Ce  titre  est  cité  par  M.  Colc  ; 
mais  il  parait  qu'on  u'a  de  cet  ou- 
yrage  que  le  premier  Yolome,  pibUé 
en  1744,  et  qui  coBliBnt  llusluire 
dn  comtédHMÉrd.  IL  UneiM^ 
de  rffistoiw  des  Béiohitinfts  d'An- 
gleteife,parGabertBamet  (  F.  ce 
nom);  lit.  quelques  tnifes  éenta 
kisierifMs.  ^  ïbomae  Saueev , 
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père  te  cleax  prMtoli,  ett,  soi*  pour  mb  «safe,  une cottcctu»  de • 
▼Mt  Goagb ,  l'iotiardi;  t  i  /^'bni^W^e  meilloun  Oirrraget  de  théologie ,  et 
Notice  historique  sur  l'crdm  4$  ii  catfvteiiait  une  corraspondanoe 

Saint-George  ^hon^Tts  y  1704,  et    très-activc  avec  les  sayaiiU  fnutiçai» 
doit  être  distiiigiié  d'un  autre  Tho-   et  étrangers ,  <;ur  des  matières  d'éru* 
mas  Sat.mon,  maîlre-ès-arts  au  col-    ditioii.  Le  Jrtfife  qu'il  publia  surl'É- 
îcgc  de  U  Trinité  ,  à  Oxford  ,  et  au-    tnde  des  Concile ,  le  lit  coanaître 
teui  (l'un  Essai  sur  V  avancement  de    il'uoe  manicre  avantageuse;  et  l'on 
laMusu]iw,  f.t)ndtcs,  167^1.  Ce  li-    attendait  de  lui  d  , nui  es  ouvratri  s  im- 
vre  ,  trop  décrie  i^ar  Lock  et  Piay-    portants,  auxqueL  il  Uav.àilidU  Jc- 
ford  ,  est  bien  écrit ,  et  ne  conlienr  puis  plusieurs  anuccs,  quand  il  mou- 
rien  que  de  fort  raisonnable,  si  Von    rataapoplexie  à  Cbaillot ,  le  9 sep- 
eu  croit  le  docteur  Burney.  î^e  sys-   teatbre  1756.  Il  avait  toits  presse 
tèae  de  l*attteiir  pour  simpliOer  U  ^a  Dînenation  sur  VAmi^Uchia 
BMisique ,  par  TadoptioB  d'un  «arae»  do  PLotius  (  f^.  ce  nom  ) ,  mais  l'in»- 
tère  ttiitfcnel  et  par  la  suppresMon    pression       a  point  été  temilaée» 
de  la  diwaité  des  clefs,  n'a,  coati-    Le  seul  Ouvrage  qu'onait  de  Salmon^ 
mo  B«my,  qof  rinooBTéuieat  a  t ta-   est  U  TraUéde  I  L  tude  des  Conciles^ 
aW  à  lontO'intiovation  :  cdiii  d'exi*    Paris  ,  1734  ,  îu-4°.  ;  réimprimé  à 
ger  une  nouvelle  étude  des  gens  ins-    Leipzig ,  in  H''.  (  i) ,  il  est  divisé  en 
trutfs ,  et  de  rendre  inutile  \i\  musi-.  trois  p  u  lits  :  dans  la  première  l'au- 
que  écrite  selon  les  systèmes  vuigai-    teur  {mJt  de  l'utilité  des  Conciles; 
res.  ■ — Guillaume  S  u  MON  ,  f^irîicnx     dans  ia  i>iCon(Ic,  il  fait  rotTtinîtrn 
empirique,    d'une   aulic    idtnjllc  ,    toutes  les  cl itions  des  Cjuncilc;?  ,  en 
est  auieur  de  :  I.  Le  parfait  j^ede-    appreci  iJU  leurs  a^jnUges  et  icuis 
Cifij  ou  la  Boutique  du  droguiste  ou-    défauts  avt  c  autant  d  'exactitude  que 
verte  à  tout  le  monde,  in  8^.  de    d'impartialité.  Ses  remarques  cnti- 
inoj  page**  n.  Le  pwtd  iUrHer   qoes  Mr  rdditioii  dn  P.  Uardouia 
MMKf .  Londres,  ^711,  n  toL   (  ^.  œ  nom  )  «ont  ourtout  très- 
m-îol.  de  1^36  pag,  Les  plantes  y   eurtensas.  La  troisième  partie  estant 
sont  rangées  par  ordre  alpliabétique,    introduction  à  la  lecture  du  Gonei* 
et  accompagnées  de  gravures  en  Mis»   ciles.  Ce  livre,  plein  de  recliercbci 
111.  Polrgrapèiaef  oe  livre ,  anjonr*  taTantet ,  est  très  -  estimé.  Salmon 
d'hui  oublié ,  eut  un  tel  inecèt ,  qut   avait  le  projet  de  donner  un  ^iupplé* 
l'édition  de  Londres ,  1701,  était    ment,  en  plusieurs  volumes,  à  la 
déjà  la  dixième.  W — s.       Collection  des  Conciles  par  le 

SALMON  (  François)  ,  docteur  Labbe  (  ce  nom  ) ,  et  l'on  peut 
de  Sorbonne  ,  naquit  k  Paris  ,  en  voir  par  le  Frospectu^  qu'il  (il  pa- 
1677,  de  parents  ricbes  ,  et  qui  ne  raître  iu-4^.  ,  que  ce  travail  était 
négligèrent  rien  pour  son  éducation,  fort  av.iiuc  11  av.dt  aussi  h  dessein 
Doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant ,  il    de  puldi^  i  l'y/^^/ci  on  I  .djlt  liabc- 

§ii  de  grands  progrès  daus  l'bisloirc,    . 

la  tkéotoôeet  k^kngu^onenttles.     (.^n„«,  p.ri..td'„a.  i«d«^ 

Ayant  embrasse  r état  eortésiastique ,       '^^^  ^«  l'oaTrai*  d*  saimoD ,  r«ite  en  au». 

il   immu  »  k  MisM  de  iww  re\r«?i"Ssrst:S^^il*S; 

bonne,  dont  il  d«TWl,  dm  U  «die,  "ï"*''  '1? 

le  kibUliMn.  n  «Tût  toaU^  it^tlS^H"         "  '**°"~""'  ' 
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tiifM,  parles  sems  des  antenrs ,  de 
toutes  les  pièces  relatives  à  l'Histoire 
ecci^iastique,  disséminées  dans  des 

Recueils  où  rlles  sont  comme  per- 
dues pour  la  p'upart  dcs  lecteurs  (2). 
Ce  projet ,  dont  Tutiiité  scrahle  iu- 
contcstal)Ic  ,  et  pour  l'exécution  du- 
quel Saimoo  s  était  associe'  quatre  de 
ses  confrères ,  trouva  cependant  un 
adTersaire  dans' le  P«  Jacques  Mar* 
fin  (  F',  ce  nom  );  et  cette  quereUe 
qui  n'offre  aucun  intérêt  ao|Ou|w 
d^huiy  produisit,  départ  et  d'autte, 
différents  c'crits  dont  on  trouve  la 
liste  détaillée  à  rarticîe  Snlmon , 
dxins  le  Dictionnaire  de  More  ri  , 
édit. ,  de  1759.  Le  Calai  en;  ne  de  la 
BibIiotlièquedeSalmoii(i?i/^ii"i'^<?crt 
SalmuiiLuna  )  a  été  imprimé,  Pans  , 
1737,  in-i2,  de  689  pag. ,  précédé 
d'un  éverti^sement  qui  eonliait  VÈ' 
loge  de  ce  savant.  Elle  renfermait 
plosde  hnitmillevol.,  pi^rmi  lesquels 
on  distinguait  une  suite  précieuse  de 
Conciles  et  de  pièces  relatives  à  cette 
partie  de  THistoire  ecclésiastimie. 

W— s. 

SALMON  (Uruain-Pierre),  mé- 
decin,  né,  vers  17G7,  à  Beaiifort, 
dans  le  Maine,  reçut  le  doctornt, 
en  1790, à  Tuniversilc  d'Angers.  Eu- 
tré,  comme  grenadier,  dans  le  pre- 
mier bataillon  de  volontaires  de  son 
département  (Maine-et-Loire),  il 
.en  fut  nommé  chirurgien-major,  le 
17  nov,  1791,  Il  se  trouvait,  l'année 
suivante ,  dans  Verdun ,  lors  de  la 
reddition  de  celle  place  aux  Prus- 
siens ;  et  il  fut  employé  depuis  h  Var- 
n»cc  des  Alpes  el  au  siège  de  Lyon. 
Koinnié  médecin  à  l*armée  d'lt;ilic, 
il  fut  altaclîc  successivement  aux  Lo- 
pilaux  iniluaires  de  Pavie,  Plaisance, 

{fi)  Çrt  OMTCHge,  citié«oa«Ie  nom  à'IntUx  sorho' 
mieufj  tomm  »  wJ.  gr.  î»-fol.  Maj^uas  Crusiu-s  eu 
.1  (lounc  le  plan  dana  sa  nLvsti  t.ition  :  !),■  u  rjt/if 
quibusdam  integris ,  Jiasttteninqm  haUmùs  ûi#- 


Vtett,  Pidoue^er  peileetiomMi  sei 
«rmaissamwa  par  rande  et  la  fré*> 
quentation  des  savants ,  entre  antres 
du  célèbre  Toaldo ,  profcsseir  d*a- 

natoTTîie  ,  auquel  il  ottrii ,  en 
riiommage  de  sa  reconnaissance, 
dans  la  dédicace  de  la  Topo^nphie 
médicale  de  Padoue,  Salmon  vi- 
sita Komeja  Gampanieet  le  royaume 
de  N^ples^  à  la  suite  des  armées, 
reencilJant  partout  des  observations 
sur  Tait  médical  et  sur  la  >iinéiilo- 
gîe.Il  fut  mis ,  en  i8ox«  à  la  tète  du 
grand  hôpiul  d'Alexaiidrie;  et,  m 
iôo4,ii passa,  CMume  médecin  prin- 
cipal ,  au  camp  d'Utredit  t  mais  dé- 
jà il  était  atteint  d'une  noire  mélan- 
colie, qui  minait  lentement  ses  for- 
ces. Eu  vam  ses  amis  cberclicrent  à 
le  distraire  des  idées  sinistres  qui 
troublaient  sa  raison  :  il  ne  rroyait 
plus  à  Tamitié.  Après  avoir  ia»t  un 
testament,  dans  lequel  il  cliargeait 
M.  Desgeoetles,  son  ami ,  de  venger 
son  honneur  outrage,  le  mallieureuK 
'  Salmon s*ôta  la  vie,  dans  un  accès  de 
désespoir,  le  djanv.  i8o5.  Outre  la 
Tdpo^çraphie  me'dicale  de  Padoue  \ 
in-S'^.  de  63  ,  avec  un  plan  de 
cette  vil  le  ^  on  a  de  lui  :  T.  Mémoire 
sur  un  fragment  fie  basalte  volca^ 
niqiit ,  tiré  de  Larghetto ,  Rome , 
1800,  in  -  8"^.  Dans  cet  opuscule, 
qu'il  lut  dans  nne  académie  romaine, 
il  attribue  la  formation  du  basal- 
te à  l'action  combinée  de  l'ean  et  da 
feu.  II.  Lettre  sur  la  nature  des 
monts  Euganéens  et  la  théorie  Âes 
laves  compacte^,  Vérone,  1801,  in- 
8  Il  y  développe  ses  idées  sur  To- 
rigine  des  Volcans,  Salmon  a  laisse 
des  Ohserçations  cliniques  ,  i  cdiiTces 
avec  trop  de  sécheresse  pour  tpreiies 
puissent  être  utiles;  des  Extrait  s  de 
ses  lectures,  où  l'on  rcmanpie  un 
grand  talent  d'analyse,  et  des  Anec- 
dotes m  le  caznctèràdei  nékcîns 
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des  savants  qu'il  avait  connus  en 
Italie.  M.  Desgeneltes  a  publit?  une 
Notice  sur  i)almon ,  dans  la  Bévue 
/ïAiiojopAiçtttf, janvier  1807.  W — «. 

SAIiKOVE  (  RowBT  DE  ) ,  liettte- 
nant  de  U  gyindc  Univ^iari»  de  Fian- 
ce ,  était  né ,  ver»  b  fin  du  leizième 
Âcle ,  probablement  dans  le  Poitoa 
(  I  ) ,  d'une  famille  noble.  Admis  dans 
les  pages  de  Henri  IV  y  il  fît  ensuite 
partie  de  la  maison  de  Louis  XIII , 
dont  il  nie'rita  la  bicnvrillaîice.  En 
1619  ,  il  fut  fait  éciiyt  r  de  Cln  iv- 
linc  de  France  ,  diirhesse  de  Savoie, 
cl  suivit  cette  princesse  à  la  cour  de 
Turirj.  Victor-Ame  1*'''  r.iv  nit  nom- 
me' gentilhomme  de  sa  i  Laiabre  ,  il 
resta  dix-huit  «ns  dans  le  Piémont, 
eomblë  des  farem»  des  deux  augustes 
ëpoux.  SalnoTe ,  passionné  pour  la 
chasse ,  profita  de  ses  loisirs  pour  se 
Umr  à  cet  exercice,  dans  lequel  il  se 
reoiUt  Ibrt  habile.  Après  la  mort  de 
Victor  -  Amé,  il  revint  en  France , 
et  fut  nomme  conseiller  du  roi ,  et 
lipntcnant  de  la  grande  louveterie. 
I/cxpcriencc  qu'il  avait  arrjîn^c'  p(  n- 
riant  trente-cinq  ans,  passes  dans  la 
vcnf-rip  et  à  la  guerre,  ne  devait 
l»uiiil  tUe  perdue.  Il  publia  la  Vé- 
nerie ro^'alCj  qui  contient  les  chasses 
du  cerf,  du  chevreuil ,  du  sanglier , 
da  loap  et  da  renard  |  arec  le  d&om- 
brement  des  forêts  et  grands  bois- 
sons de  France,  où  se  doivent  placer 
(   les  logements ,  quêtes  et  relais ,  Paris, 
i655  ,  in- 4**.;  cet  ouvrage  fut  rëtm- 
prîmëen  i665,  même  format,  et 
Ton  en  cite  une  édition  in-i'2.  Il 
est  divisd  en  quatre  pirtics  :  les  trois 
premières  comprennent  In  drsrrip- 
tion  des  difTcrentes  cliasvcs ,  entre- 
mêlée de  remarquer»  sur  le  choix  et 

*t  Duvoriiicr  citeut  un  Henri  iL'  Suùiot'c,  lu-  ù 
Fout  <nai-lc-Coui(c,        6t  îiiijn-ïuier ,  en  1^59,  à 

liVNf    fe  yniftiiiii  èkKi»%  rn^Uw. 
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l'e'ducalion  des  chiens ,  leurs  mala- 
dies et  les  remèdes  ^  la  quatrième 
partie  contient  le  de'nombrement  des 
Ma  et  forêts  les  plus  fréquentes  par 
le  fptktf  enfin  ronmge  est  termmë 
par  leDietsonnaire  des  tenues  pro* 
près  ans  ehasseitrs.  Salnoye  nous 
apprend  queLouis  XIII  aimait  bcan*  • 
coup  la  chasse  au  renard ,  et  que  c$ 
prince  a  le  premier,  en  Franee,  em- 
ployé des  cliiens  courants  pour  for- 
cfr  cet  animal.  L'oiivnge  offre  une 
toiilc  (le  drfniîs  curieux  et  d'obser- 
vations utiles.  iSainoA  c  s'attache  aus- 
si à  relever  les  erreurs  de  Du  Pouil- 
leux (  f^.  ce  nom  ,  XV  ,  338  )  ;  mais 
il  n'a  pas  laisse  d'en  commettre  lui- 
même  pinceurs,  et  d'adopter  des 
faits  évidemment  imaginé  à  j^aisir 
(  rof  ,  la  BtbihMfuê  iheremi^ 
graphiq.  de  Ricb.  LaKemant,  iSS** 
i4o  ).  On  place  la  mort  de  Sainofe 
vers  1670.  W— S. 

SALOMÉ  ,  princesse  de  la  race 
d'Hérode ,  est  célèbre  dans  le  Nou- 
veau-Testament  ,  par  la  mort  de 
s  lint  Jean-Bapliste  ,  dont  elle  obtint 
la  Icle  du  rai  He'rorles  Antipas  ,  <o\\ 
oncle.  EHc  cédait  aux  msligalirtris  de 
sa  mère  Herodiade ,  irritée  de  ce  (jue 
le  précurseur  du  Messie  avait  ])i.imé 
son  commerce  criminel  avec  le  Ircre 
,  de  son  marLSalomtf  était  fiUe  d'Hëro* 
desPhilip^e,  fîls  d'Hérodes  leGrand^ 
et  de  Marmmne ,  fille  de  Simon.  Sa. 
mire  Hérodiade  étoit  fille  d'Aristo> 
bule,  fils  d'Hérodes  et  de  Mariamne, 
fille  d'Hyrcan,  de  la  race  des  Asmo- 
néeos*  ËUe  épousa .  en  premières  no- 
ces, son  grand  oncle  le  télrarque  Phi- 
lippe, ûis  d'Hcrodes  et  d'une  femme 
de  Jérusalem,  nommée  Cleo  pâtre  (  p^, 
XKXTV,  83  ).  Il  paraît  que  Salomë 
ne  vécut  pas  long-temps  avec  lui;  car 
ceprincemourut  vers  l'an  33dcnotre 
ère.  Elle  devait  être  bien  jeune  à 
eette  époque.  Elle  épousa  ensuite 
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Anstobulc ,  fils  dUcroJes  ,  roi  de 
GKalcis ,  né  d'AristoIrale  ûls  d'Hc 
rodes- le-Grand.  Le  mari  de  Saloiné 
fut  fait  roi  dHa  petite  Armënîe ,  par 
Néron ,  en  l'an  54  ;  il     montra  si 
dévoue  aux  Romains,  qu  il  obtijit,  en 
recompense  de  ses  services,  quel(]ues 
poj  tiunsdela  grandeArménie, en  l'an 
60.  Enfin,  sous  le  règne  de  Vespa- 
sien,  li  obtint  le  royaume  de  ChaU 
cis^  ^ue  son  père  avait  posse'dc,  et  il 
cnëtaitencm  inaitre  cnraB^o.  Salo- 
mâ  hÂ  donna  troU  enfants.  Selon 
Nîcepbore  GalSble,  liistoiten  grec 
très-moderne,  cette  rône,  étant  en 
voyage ,  tomba  dans  une  rivière 
dont  la  surface  était  glacée.  Sa  tête 
fut  prise  dans  la  glace ,  taudis  que  le 
reste  de  son  corps  était  dans  l'eau. 
Leseflorts  qu'elle  fit  pour  se  dégager, 
finirent  par  séparer  sa  tète  de  son 
corps.  Ce  récit  a  bien  l'air  d'une  table. 
Une  médaille  unique ,  découverlc 
par  M.  Gousinery ,  nous  a  fait  con- 
naître les  traits  de  cette  reine.  Ce 
monument  ofire ,  d'uncdté>  U  tète 
dn  roi  Amiobuie ,  avec  la  I^jende 
presque  effa^  qui  exprimait  son 
nom  f  an  cerers  est  le  portrait  de 
Salomé  f  avec  la  légende  :  Bo»- 
lutartç  laktoiaiu     la  reùwSoiomé» 
V*  Viscontî,  Iconographie  grecque  , 
tome  m ,  pag.  3i  i-3i3.    S.  M — v, 
SALOMON,  roi  des  Juifs,  fils  de 
David  et  de  Bethsabée,  naquit  l'an 
io33  avant  J.-G.  Le  nom  de  Salo- 
mon ou  Fa€ifi(jm ,  lui  fut  don  ne  par 
son  père;  mais  l'Éternel  lui  fit  donner 
par  le  prophète  îNatLan ,  celui  de 
Jedidian,  qui  signifie  aimable  au 
Sèfgneur,  Le  jour  même  qu'Adonias 
fut  ajppdé  an  trône  par  un  parti 
nombrèux(^ .  Adouias),  Betbsabée» 
ranpda  au  roi  David  le  serment 
ou  u  avait  si  souvent  renouvd^,  que 
Saloi^on,  son  fiis^  r^nerait  après 
Jui,  et  serait  assis  sur  son  trône.  lie 
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propltèle  Natlian  se  rendit  garant 
des  promesses  du  roi;  et  David  or 
donna  ad  grand  prêtre  Sadoc ,  à  Na- 
than ,  à  Bana'ias ,  Ois  de  Joiada ,  aux  . 

Cére'fliîens  et  anx  Phéîp'fîens  ,  de 
prendre  Salomon,  de  le  faire  mon- 
ter sur  la  mule  royale,  et  de  le  sa- 
crer, suivant  l'usage,  près  de  la  fon- 
taine de  Gihon.  Tout  fut  exécute' 
comme  il  l'avait  ordonné  et  le  peu- 
ple ,  présent  à  la  cérémonie ,  fit  en- 
tendre des  cris  d^alf^gresse»  et  des 
acclamations  en  rhoaneur  du  noo- 
Tcan  monarque»  Adomas ,  «verti  (le 
tout  ce  qui  se  passait,  se  réfiigîa 
dans  le  sanctuaire ,  embrassa  le  coin 
de  Taulel  des  holocaustes ,  et  fit  de- 
mander grâce.  Salomon  lui  promit 
que  s'il  se  conduisait  en  Lorame  de 
bien,  il  ne  tomberait  pas  un  seul 
cheveu  de  sa  têlej  mais  il  le  menaça 
du  plus  terrible  châtiment ,  s'il  se 
conduisait  mal.  David,  au  lit  de  la 
mort,  fit  appeler  Salomon ,  et  lui 
donna  des  a?is  que  des  critiques  ont 
amèrement  censurés,  mais  quel'Ei- 
prit  Saint  rapporte  sans  les  bUmer. 
c  Me  Toici  près  du  terme  oà  tom 
9  les  hommes  doivent  arriver  :  ar- 
»mee»vous  de  fermelë,  dit4l,  et 
»  agisscK  en  homme  de  cœur.  (Hh 
»  serres  les  préceptes  du  Seigneur  ; 
»  marchez  dans  ses  voies ,  gardez  ce 
»  qui  est  renfermé  dans  sa  loi,  afin 
»  que  vos  entreprises  soient  niar- 
)>  quées  du  sceau  delà  saches  se.  Ainsi 
»  le  Seigneur  accouij)lira  la  parole 
»  qu'il  m'a  donnée  en  disant:  Si  VOS 
u  enfants  marchent  devant  moi  dans 
»  la  véritë ,  de  tout  leur  cceur  et  ds 
9  tonte  leur  ame,  vous  aurez  teo- 
»  jours  quelqu'un  de  vos  descéndâDts 

m  qui  sera  assis  sur  le  trône  d'Israël. 
1»  Vous  ne  permettrez  pas  que  Joab, 
»  fils  de  Sarvia,  qui  a  répndu  le 
»  sang  d'Abner  et  d'Âmasa ,  descen- 
»  de  en  paix  dans  le  tombeau.  J^€ 
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«  Inisseî  psts  iiii|)iuii  le  crime  de  S;> 
.  »  inci,  lil*  de  Géra  ,  'fd  proiion- 
»  ça  des  inalrdir.tioiis  contre  moi  , 
»  quand  je  fuyais  devant  le  rebelle 
M  Ali^alûu  :  il  est  vrai  que  je  lui  ai 
»  jure  de  ne  point  le  faire  mouHr 
»  par  répde;  mais  TOtis  Iles  sage ,  et 
»  TOUS  savex  de  quelle  aaniire  tous 
»  deyes  le  traiter  k  cause  de  moi* 
'  »  Vous  trfmoigncrex  votre  recon- 
»  naissanoe  aux.  ûls  de'  Beraellaï  de 
»  Galaad;  et  ils  mangeroot  à  Totte 
»  table,  parce  qu'ils  sont  venus  au- 
»  devant  de  moi,  lorsque  jVtaii 
»  poursuivi  par  Absalon.  »  Nous 
avons  cm  devoir  transcrire  ces  avis 
de  Divid  à  Salumoii,  parce  qu'ils 
servirent  de  rè^lc  à  .«a  conduite  au 
couitncuceuieut  de  sou  règne.  Il  dé- 
buta par  la  mort  d'/hdonias ,  qui  eut 
)a  maladresse  de  lui  faire  demander, 
par  Bethsabée ,  Abisag  la  Sunaraite, 
eoQCiibîne  de  DaTid|  par  celle  de 
Joab  .  qu'il  Ot  massacrcrau  pied  de 
l'autel X  malgré  ses  ardentes  suppli* 
cations  i  et  par  celle  de  Semei ,  au- 
quel il  avait  défendu  de  sortir  de  Jé- 
rusalem ,  et  qui  ne  viola  rinlcrJît 
qu'at»  bout  de  trois  aus,  pour  aller 
auprès  dti  roi  di^  Geth ,  réclamer 
des  esclaves  qui  s'éuieut  enfuis.  La 
charge  de  gcuei.il  des  armées,  que 
possédait  Joab ,  fut  douiice  à  Ba- 
naïas,  (ils  de  Joïada.  La  souveraine 
' .  sacriécatiire^doot  4biAthar ,  parti- 
san d* Absalon  et  d'Adonias,  mt  dé* 
n otitUé,  devint  le  partage  deSadoc, 
qui  avait  été  constamment  attaclitf  à 
David  et  à  Salomon.  Après  ces  exé- 
cutions, le  règne  de  ce  prince  s'affer- 
mit, dit  rÉcriture;et  ce  monarque, 
àgc'  de  vingt  ans,  suivant  U;^icr, 
rpf>Ti!^a  la  lillo  d'un  roi  tn\:;yple, 
qui  est  appelé  yaphrés  par  Ê  ipo- 
Icme.  Les  rabbins  ne  doutent  point 
que  ia  princesse  égyptienne  n'ait 
abandonné  le  cuUc  des  idoles  en 
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épousant  le  roi  des  Juifs,  et  ils  se 
fondent  sur  ces  paroles  du  livre  des 
Rois,  qui  semblent  faire  entendre, 
que  Salomon  u'auraît  point  consenti 
à  épouser  une  femme  idolâtre  :  «  Or, 
»  Salomon  aima  le  Seigneur ,  et  se 
•SMmduisit  selon  les  préceptes  d^ 
»  Da?id ,  son  pere ,  eicepte  uu'il  sa- 
»  crifiait ,  et  qu'il  bràlait  de  1  encens 
»  daM  les  hauts  lieux  ;  mais  on  n*a» 
»  Tait  point  encore  b^ti  de  temple 
»  au  nom  du  Seigneur.  »  Quelques 
Chrc'ficns  répondent  à  cela  par  UQ 
passage  du  livre  des  P.Triîipomènes, 
où  il  est  dit  que  a  Salomon  fit  mon- 
»  ter  la  fjlle  de  Pharaon  de  la  cité 
»  de  David  dans  la  mai.-^on  qu'il  lui 
0  avait  bâtie;  car,  dit-il.^  mou  épon- 
»  se  û  habitera  j>oiut  dans  la  maison 
»  de  David  y  roi  d'Israël ,  parce  quo 
»  les  lieux  01^  Tarche  du  Seigneur 
»  est  entr^  sont  samiSw  »  Tool  cela 
n'offre  rien  de  coiicluant.  Très«pea 
de  temps  après  son  mariage,  Salo* 
mon  alla  sacrifier  à  (îabaon,  qui 
était  le  plus  considérable  de  tous  les 
hauts  lieux  :  il  y  immola  mille  Tic* 
tirnes  en  holocauste.  Le  Seigneur  lui 
app.irut  en  soiif:;e  pendant  îa  nuit 
suivante,  et  lui  dit  :  Demandez-moi 
ce  que  vous  voulez  (pie  je  vous  donne, 
Salomon  repondit  :  a  Vous  avez  usé 
d'une  graudc  miscncui  Je  envers  Da- 
Tid,  mon  pcre,  votre  serviteur ,  se- 
lon qu'il  a  marché  dcTant  tous  dans 
la  Térité  et  dans  la  justice ,  et  que 
son  coear  a  été  droit  à  tos  yeux. 
Vous  lui  aves  donné  un  fils  qui 
est  assis  sur  son  trdne.  Maintenant^ 
ô  mon  Seigncnr  et  mon  Dien^  tous 
m'avez  fait  régner;  mais  je  ne  sois 
enrorn  qu'un  enfant  qui  ne  sait  de 
quelle  manière  il  do  if  ro?iduire 
au  milieu  d'un  peuple  innombrable 
que  vous  avez  choisi.  Je  vous  sup- 
plie donc  de  donner  à  votre  ser- 
viteur uu  cœur  docile  y  aQn  c^û 
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pnitie  juger  voire  peuple ,  et  (1iî?ccr- 
ncr  entre  le  l)icn  et  le  mal.  »  Le  Sci- 
^nmr  ^^réa.  ia  prière  de  Salomon  et 
Idi  (lit  «  Parce  que  vous  n'arcï 
point  dcsire  qnc  je  vous  donnasse  un 
grand  nofnlue  cl 'a  un  des,  ou  de  gran- 
des rirLcïbti» ,  oii  la  vie  de  vos  coite- 
miSf  et  que  vous  m'a?ez  demandé  It 
sagessepour  disetnier  ce  qoi  €it  jusM, 
f âi  déjà  fSùt  ce  que  TOitt  m^iTcc  di- 
ttandë;  et  je  TOtts  ai  donotf  «n  coMir 
il  plein  de  sagesse  et  dlntelligeiiee, 
n*y  a  jamais  eu  d'homme  avant 
▼m  qni  vous  ait  égalé,  et  qi|*ii  n'y 
en  aura  point  après  vous  qui  tous 
^ale.  Je  "^ous  ai  même  donne  de  plus 
ce  qtie  vous  ne  m'avez  point  deman- 
dé, savoii-,  les  richesses  et  la  gloire, 
de  sorte  qu'aucun  roi  ne  puisse  vous 
être  comparé.  Si  vous  marcbeidans 
mes  voies ,  comme  vos  pères  y  ont 
marché,  je  vous  donnerai  encore  une 
longue  vie.  »  Salomon ,  à  tùù  réveil^ 
ét  t^aàim  an  loiige  ^*fl  avait  en , 
ai  keftonvab  sa  réioiotion  de  garder 
ki  préceptes  et  les  ordonoanees  da 
SeigiiMr.  n  mint  à  Je'rusalem ,  .se 
présenta  devant  Tarcbe  d'alliance , 
oilirit  des  holocaustes  et  des  hosties 
pacifiques,  et  donna  un  festin  5pîen- 
dide  à  tous  ses  courtisans.  Selon  quel- 
ques inter prèles. Salomon  n'avait  en- 
core que  mx  h  aouze  ans  ;  mais,  sui- 
vant l'opinion  ia  plus  probable ,  iî 
en  avait  bien  davantrir^e  :  il  y  a  mê- 
me dei  commentateurs  qui  lui  don- 
nent vingt-six  ans.  L^occasion  de  int- 
nîlester  la  sageua  ne  tarda  pal  4  m 
ptéseDier.  Dm  ftttitties  de  inami* 
ie  vie  parurent  devant  «on  trône. 
Unedea  deux  dit  au  mi  :  a  Saignent, 
iSttitt-aioi  piitice.  Nous  demeurions, 
cette  finniae  et  moi ,  dans  la  même 
duii&bte.Noas  étions  seules.  Ty  suis 
accouchée:  trois  jours  après  elle  est 
aussi  accouchée.  Son  fils  est  mort 
pendant  U  nuit ,  parce  qu'elle  l'a 
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étouffe  en  doiraant.  Elle  s'est  levée 
doucement,  a  dérobe  mon  fils  vivant, 
et  a  placé  le  sien  à  cote  de  moi. 
Quand  je  me  suis  re'veillée  le  matin, 
j'ai  voulu  donnera  téter  à  mon  fils, 
et  je  me  suis  aperçue  qu'il  e'tait  mort  ; 
mais  en  le  considérant  de  plus  près, 
an  grand  {otv,  |'at  reeonaa  que  ce 
nVtail  pas  le  fils  que  j'avati  eirfaiilC» 
L'antre  femme  r^Kmdit  :  «  Va»  me 
dit»  pal  la  vénié;  e^est  vetm  6b 

a est  mort ,  et  le  mien  est  vivant,  w 
ss  se  disputaient  devatitle  roi, 
sans  pouvoir  s'accorder.  «  Poiaqu'il 
en  est  ninsî,  reprit  Salomon ,  qu'on 
m'apporte  uneépée.  »  Lorsqu'on  eut 
apporte  l'epé€,le  roi  dit  à  ses  j;ar- 
des  :  «  Coupez  en  deux  cet  enfant 
qui  est  vivant,  et  donucz-en  la  moi- 
tié h  Tune  et  la  moitié  à  l'autre.  » 
Alors  la  femme  doiii  le  fils  était  vi- 
vant, sentit  ses  entrailles  s'émouvuir 
detendmse,  et  dit  anit»  :  «  Seigoeor, 
donnea-Ioi ,  je  vous  supplie ,  l'cnCnat 
vivant;  neletnea  point  »  L'eatredi* 
sait  an  coiitratres  «  Qu'il  ne  soit  m 
&  moi  ni  à  vous;  qu'on  le  divise.  » 
A  ces  mots ,  Salomon  lot  suffisam- 
ment éclairé,  et  prononça  sa  sen- 
tence. Donnez  à  celle  -  ci  Venfant 
vivant ,  dit-il  ;  car  c'est  elle  qui  est, 
sa  mère.  Le  peuple  ayant  appris  de 
quelle  manière  le  roi  avait  juge  cette 
affaire ,  fut  intimement  convaincu 
de  sa  profonde  sagesse,  et  eut  en- 
core plus  de  respect  pour  lui.  Il 
vérifia  ainsi,  par  son  eiLpericoce, 
Pid^  on'il  donne^  dans  le  livre  des 
ProvctlM»,  de  la'pébétratîott  d^ 
sage  monarque  :  tesUvmâa  roi 
smU  emmê  an  watUi  sa  hou* 
che  ne  $e  trompera  point  dans  iois 
jugements.  Cependant  Salomon  , 
jouissant  d'une  paix  profonde,  ré» 
solut  de  bâlir  un  temple  au  Seigneur 
et  des  palais  pour  lui.  Dans  ce  des- 
sein ^  il  renouvela  l'alliance  de  Dia- 


Digitized  by  Google 


yiàf  son  père ,  avec  Hiram ,  Yoi  de 
Tyr>  dont  il  obtint  des  cëdief  et  dit 

sapins  ponr  les  constructions  qu'il 
méiitait.  Il  employa  plus  de  cent 
ciîit|uar(te  mille  hommes  aux  divers 
travaux  nécessaires  pour  balir  le 
tomple,  qui  surpayait  en  magnifi- 
cence et  en  'beauté'  tons  cci\\  qu'on 
avait  élevés  jusqu'alors  a  i  EuoSu- 
piètiie.  Cet  édifice,  construit  sur  ie 
modèle  du  tabernacle ^  ou  temple 
portatif  de  Mciïfe,  «ais  plts  |niid 
et  plus  riolity  élût  tout  mpliMtt- 
MBt  dV  et  M  maliens  ke  pbis  pié 
ciemti  II  cowiileît  en  trois  encein- 
te!,  dont  la  première  s'appelait  le 
parvis  des  Gentils  ;  ta  seconde,  le  pai^ 
vis  des  Israélites;  et  la  troisième, 
carre'  parfait,  le  parvis  fies  Prêtres. 
Dans  cette  troisième  enceinte,  se 
ti Clivaient  le  Saint  et  le  Saint  des 
'y  Saints.  Le  Siurit  renfermait  le  chan- 
delier à  sept  br:uichcs,  la  table  des 
pains  de  prupobition  et  l'autel  des 
parfums.  Il  n'y  avait  dans  le  jSaint 
<lc&  Saints  ou  Sanctuaire ,  que  i'ar« 
cke  d'aUiaiiee}  el  iin*ëlait  pernîi 
qu'a»  seul  smtwnw  postife  d'y  e»- 
Mr  me  Imi  par  aa^^  ajuès  d&  eM- 
noMes  et  des  putifisations  aom<- 
breuses.Nous  neBMsariéteroiiapÉs  ' 
à  déerire,  dans  toutes  ses  parties , 
«a  Mgnifique  bâtimeut.  Nous  ren- 
Toyons  le  lecteur  an  cîiapilre  vi  du 
troisième  livrf*  des  Rois,  au  Codex 
Middothy  à  rHisioirede  Joscpbeet 
aux  ouvrages  «ie  Ribcra ,  de  Villal- 
pand  .dii  père  Lami  et  deLiglitfoot, 
où  il  tïoiivcra,  sinon  totitc  la  satis- 
faction  qu'il  peut  desiier  ,  du  laoius 
beaucoup  d'érudition ,  de  recberclies 
et  des  conjectures  plus  ou  mïbs  in* 
géniettscs.  La  eonstruedon  de  cetem» 
pie  «eâla  des  somases  imflMnses. 
Muaberland  les  évalue  à  hait  ecat 
soîxante-un  millions  deux  oeal  dea- 
ae  aulle  aiaC  «eut  ipiaie  livrcsjlefw 
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ling  et  deuK  lifte  |  Beniard  Lamî  Ap 
rOvateirB  leaporte  àqaatrepîUiafda 

deux  cent  quatre-nngl*qaatffe  aiiik 

trois  cent  soixante-douze  écus,  mon- 
naie de  son  temps ,  eu  France  :  ce  qui 
surpasserait  tout  l'argent  que  pou- 
vaient possé  der  tous  les  rois  de  l'O- 
rient ensemble.  Il  est  certain  qnp  Da- 
vid avait  laissé,pour  la  rii  iisondel'É* 
icrne),  cent  mille  talents  d'or,  et  cent 
miUionade  talents  d'ar^^ent;  mais  oup 
tve  qeTil  est  impossible  de  savoir  la 
valeur  de  eea  dnx  aailés ,  il  eat  à  p  r 
eaaaer^saivaal  l'opiakai  de  Bearfii, 
que  Sakaaoa  u'eaiploya  ^'uae  pai^ 
tie  de  eati^r  aux  ft9ÊB  du  leaH 
p^e  »  tt  f  u'il  consacra  le  reste  au 
Seigneur.  L'exagérateur  JoeèplM , 
pour  l'emploi  de  celte  somme  exor* 
Intantc,  nous  apprend  que  Salomon 
fit  faire  vinp^t  mille  vases  d'or ,  et 
quarante  mille  d'argent:  quatre-vingt 
miile  coupes  d'or  a  boire;  quatre- 
vingt  mille  plats  d'or  pour  mettre  la 
fleur  de  tanne  que  1  ou  détrempait 
•ttf  l'autel,  et  cent  soixante  mille 

adTargcnt  ;  soixaale  auUe  tasses 
jdaaekBqufllesea  décrempaiela 
faHaa  tase  dâ  t'iiuile,  et  sa  vtngt 
adUe  lasses  d'argeat  |  vînçi  milk  ^ 
janmfaaAfasd'or,  et  qaaraate  mille 
dTafi^at;  vîa|^  nulle  encensoirs ^or^ 
pour  oifrir  et  brûler  les  parfums,  et 
cinquante  mille  pour  porter  le  feu 
dej)uis  le  grand  nufel  iusqn*;fu  p^^tit, 
qui  était  dans  le  temple.  Histoire 
di'S  Juifs  viii,  cbap.  'i.  Le  !rin- 
plc  fut  commencé  l'an  480  depuis 
la  sortie  des  enf aiits  d'Israël  hors  de 
l'Égyple,  la  quairièrac  année  du  rè- 
gne de  Salomon ,  au  mMs  de  zio , 
qui  était  alors  le  seeond  do  faaoée 
saerée,  etîl  fut  aobcréscpt  aas  etdeml 
aprëa ,  c^es^à-dire  la  ooeilBie  atmée 
du  règne  de  Salomon ,  au  DKns  de 
M  y  qui  était  le  huitièmodefaaDée 
saerfe»  La  dédioaee  de  ee  eopeilM 
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édifice  fut  faite  avec  U  plus  grande 
solennité:  tout  le  pruple  d'Israël  y 
assista.  Les  prelrcs  portèrent  l'arche 
dans  le  lieu  qui  lui  était  destiné  ,  et 
la  placèrent  sous  les  ailes  des  ché- 
rubins. On  iiuuiola  des  viclimti»  par 
milliers^  et  la  fumée  de  Teo cens  cott* 
vrait  toute  la  montagne  de  Sion.  Au 
inilteii  de  tant  de  tétéatmân  et  de 
tant  de  pompe  j  SAornon,  à  la  Tne 
de  cette  nomoreuse  assemblée,  et  te- 
nant  ses  mains  étendues  vers  le  ciel , 
adressa,  au  Dieu  de  ses  pères, la  beîlc 
et  touclianîe  prière  ,  qui  est  insérée 
dans  le  iroisitme  livre  des  , 
chap.  nu.  Le  8eigueur  daigna  lui 
de'ciarer,  dans  une  vision,  qu'il  avait 
exauce  ses  supplications  et  ratifié  le 
pacte  qu'il  venait  de  lenonreler.  Le 
roi  fit  bâtir  pour  lui  un  palais  dans 
sa  catritale ,  et  on  autre  qu'il  appela 
le  Bosquet  du  Liban ,  dans  lequel  il 
logea  la  fille  dePbaraon,  son  épouse. 
Il  y  répandit  une  magnificence  et  une 
somptuosité  qu'on  chercherait  v.iî- 
nement  ailleuf^?  qtip  dans  palais 
des  monarques  oi  u  utaui  ,  si  fameux 
par  leur  luxe  et  par  leur  irn «liesse  : 
il  fallut  treize  ans  pour  bâtir  ces 
palais.  Salomon  fit  aussi  construire 
les  murailles  de  Jérusalem  ^  la  place 
de  Mello,  qui  était  entre  le  ]^kis 
royal  et  le  temple  :  il  fonda  ou  em- 
bfitit  Hcser  ,  Magcddo  ,  Gazer  ,  la 
Baaac-Betboron ,  Raalath  et  Patmyre 
dans  le  désert.  11  fortifia  aussi  les 
bonrj^s  qui  étaient  à  lui,  et  qui  n'a- 
vaient point  de  murailles  ,  les  villes 
des  chariots,  et  les  villes  des  gens 
<le  cheval ,  et  tout  ce  qu'il  lui  plut  de 
bâlir  dans  Jérusalem ,  sur  le  Liban  , 
et  dans  toute  rétendœ  de  son  rorau- 
me  :  il  soumit  à  un  tribut  les  enunta 
des  Amoirbéens ,  des  Hetbéens  y  des 
Phéréiéens ,  des  Hevéens  et  des  Jé- 
buséens  ^  qui  étaient  demeurés  dans 
|e  fày%y  et  que  les  enCsnls  4'Iaraël 
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n'avaient  pu  exterminer.  Ainsi  le 
royaume  de  Juda  e'tait  florissant  au- 
dedaus  ,  et  respecte  rrti- dehors.  Salo* 
mon  dominait  sur  toutes  les  provinces 
siti  ces  en-deçà  de  l'Euphrate  ,  de- 

£uis  Thaphsaque  jusqu'à  Gaza  :  tous 
\s  rois  de  ces  contrées  lui  étaient 
assujétis  ;  et  U  avait  la  paix  avec 
ceux  qui  étaient  autour  de  loi«  Dans 
fintëneur,  cbacuBTivait  sans  crainte 
sous  sa  vigne  et  sons  son  figuier, 
depuis  Dan,  jusqu'à  Bersabée.  An 
plus  haut  point  de  sa  splendeur,  il 
eut,  dans  ses  écuries,  jusqu'à  quarante 
mille  chevaux  pour  les  chariots,  et 
douze  mille  pour  la  selle.  Le  nom- 
lire  de  ses  oflSciers  était  propor- 
tionné à  cette  magnificence.  ser- 
Tait  sa  table  ayec  beaucoup  de  déli- 
catesse et  d'abondance^  il  n*y  avait 
rien  autour  de  lui  qui  ne  ressentit  la 
majesté  royale.  Quelque  riche  que 
fût  le  trésor  qui  lut  venait  de  David , 
il  levait  des  impôts  considérables 
?nr  son  peuple,  et  des  tributs  plus 
consirle'rablcs  encoie  sur  les  pro- 
vinces et  sur  les  roi^  '|ii'il  avait  as- 
sujétis.  Son  allié  liiram  ,   roi  de 
Tyr,  lui  fournit  gratuitement  tous 
les  matériaux  nécessaires  pour  ses 
édifices  ;  il  lui  fournit  aussi  des  ou- 
vrages dPor  et  d'argent ,  des  ouvriers 
très-babilfs  ,  et  même  de  l'argent 
monnoyé.  Il  est  vrai  qu'à  la  fin  Sa- 
lomon lui  oflHt  viiiçt  villes  dans  la 
Basse- Galilr'c  :  mais  comme  elles 
n'étaient  d'aucune  importance,  Ri- 
ra m  les  refusa;  et  Salomon  ne  lui 
domia  iitn  en  échange.  Une  autre 
ressonrre  de  Salomon,  et  p<*til-etro 
la  plus  sûre  pour  augmenter  ses 
rtebessfs,  cotisistaU  dans  le  corn-  - 
merce  maritime ,  qu'il  faisait  avee 
tant  d^ivantages.  Il  équipait  une 
flotte  à  Asiongaber  y  qui  est  piès 
d'Élatb  ,  sur  le  rivage  de  la  mer 
Rouf^ }  an  paya  d'Idumée  \  Hiiam 
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envoyait  des  gens  de  mer,  qui  en ten-  que  ce  fils  régna  dans  rAliissinie, 
daienl  fort  bien  la  uavigalion  ,  pour  ainsi  que  sa  posldrite'.  Les  c(  rivains 
se  joindre  à  ceux  de  Salomon  ;  ils  porlugais  sont  assez  partisans  de 
partaient  tous  ensemble  pour  Ophir  cette  opinion.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cl  pour  Tarsis  ,  d'où  ils  rapportaient  ces  conjectures ,  qui  ont  clé  poussées 
quatre  cent  vingt  talents  d'or  ,  de  fort  loin  ,  la  reine  du  Midi  fit  sou 
rarcent ,  de  l'ivoire ,  du  bois  très-  entrée  solennelle  dans  la  capitale  à» 
mtmtKOif  des  singes ,  des  paons  ou  Jnda ,  et  y  ^tala  une  pompe  UHmâgi- 
des  perrocjoets.  Ce  voyage  se  faisait  sable*  EUe  éwt  Tenue  dans  la  des- 
da  trois  en  trob  ans.  Les  savants  ne  sein  d'^lipser  la  magnificence  de 
sont  nullement  d'accord  sur  la  situa-  Salonum^  ct  d'éprouver  sa  sagesse 
tion  d*Ofbir  y  qui  semble  la  même  par  des  questions  obscures.  EUe  sV 
que  Tarsisdansun  autre  verset  du  Lî-  perçut  bientôt  que  la  renommée  ne 
VtedesRois(  I  ). Mais  si  Salomon  sur-  Tavail  point  trompe'e  au  suiet  de  ce 
passait  tous  les  monarques  de  la  terre  prince,  et  que  la  réalité  surpassait 
en  richesses ,  il  les  surpassait  égale-  de  beaucoup  tout  ce  que  l'on  pu- 
menten  sagesse:  tous  desiraient  de  le  bliait  de  lui  dans  l'Oi  ient.  «  Les  in- 
voir, pour  écouter  la  prudence  que  »  terprctes  rapportent ,  dit  l'abbé  de 
Dieu  avait  répandue  dans  son  cœur,  w  Ghoisy  ,  que  plusieurs  fois  elle 
Entre  les  tites  eowronnëes  qui  vin-  »  tenta  de  le  surprendre,  et  de  lui 
rent  en  quelque  sorte  k  son  éco-  acadierlavtfritë,  naisil  ladëcou- 
k,  l'Écriture -Sainte  distingue  la  »  yrait  toiqoors.  Un  jour  elle  lui fair 
reine  der  Saba  ou  du  Midi ,  soit  à  »  sait  montrer  d'un  peu  loin  deuxro* 
cause  de  la  distance  des  lieux  d'où  »  seSydontl'une  était  véritable,  et  Tau- 
elle  partit ,  soit  à  cause  de  son  sexe,  »  tre  artificielle  ,  mais  si  bien  faite 
soit  à  cause  de  la  magnificence  avec  qu'il  était  impossible  à  l'œil  d'en 
laquelle  elle  parut  à  Jérusalem.  Mais  »  faire  le  discenu  nient.  Le  roi  fi,t 
quand  arriva  ce  singulier  cvénemeul,  »  apporter  une  abeille  qui  ne  man- 
cl  où  étaient  situés  les  états  de  cette    »  qua  pas  de  s'aller  poser  sur  la  rose 

I princesse?  Il  est  vraisemblable  que  »  naturelle  pour  en  tirer  le  suc*  Une 
a  reine  de  Saba  visita  Salomon  vers  »  autre  fois  elle  avait  fait  babiller  de 
l'époque  oili  le  temple  fut  achevé  ^  •  Jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
mais  il  n'est  pas  si  facile  d'indiquer  »  de  la  même  manière,  avec  les  mê- 
le royaume  qu'elle  gouvernait  par  a  mes  ajustements ,  et  les  ayant  fait 
ses  lois  :  c'est  l'Égypte,  c'est  l'Ara-  »  venir  devant  le  roi:  £n  voyant , 
bie,  c'est  IHÊthiopie ,  ou  tout  autre  »  lui  dit-elle ,  la  même  beauté  et  lit 
pays  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie,  au  9  même  délicalessc  dans  les  traits , 
gré  des  faiseurs  de  système.  On  Tap-  »  pourrie z-voiis  bien  reconnaître  Ifi 
pelle  ISicaulis  ,  Candace  ,  Maqueda ,  »  dijjérence  des  sexes  ?  Quon  ap- 
Belkiss  ,  Nitocris  ;  on  va  jusqu'à  dire  »  porte  ici ,  dit  le  roi ,  des  bassitis 
qu'elle  eut  un  fils  de  Salomon,  et  »  pleins  d'eau  ,  et  que  tous  ces  en- 
— .  "      '     I  .1    ■    nj/mls  se  lavent  le  visage.  Son 

(O  Oa  imit  voir  «L.n,  D.  C-.hnU  on  dan.  la  Bîblc  Otdn  fUt  aUSSÎt^l   CXéCUté  î  Ct  îl 

d«  Vence  ,  le  deUii  d  un  grand  uomhrc  de  syttvoM^  p  » 

froyocM  2i  ce  «njet.  Ff^et  uassi  \r  M<  i>i.  d«  Dm».  ]|  rocounut  Ics  garçoQS  k  U  mauicre 
£t  x«Viii2!^p.  «^^^^^  »  hardie  et  delibënîe  dontils  se  fret- 

"•^iiïîli.  •!  OpW  dans  TArahie  paraît  la  plas  ^  laiçBt  lo  VlSaCC  9  aU  Uctt  QUC  Us 
jnlidniciit  ctaUw.  Voy.  ses  Recherches  sur  U  '      -  *  .  ■ 

ç4ofr.^jtum,dt$  miteiuitfUt»*  G.1L.P,     a  uUes  M  mettaient qu  ayec  peine  M 
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»  mm  dans  i'ean^  ii*oMiieiit4|iiaii 
»  aemoutder.  Tout  ce  qu'on  nitwait 
»  dit  est  véritahU,  s'émait  ia  retnt, 
»    ;e  ne    arqymspas  :  fai  voulu 

I»  voir -par  mes eux ,  el  y'^  ai  vu 
y>  plus  encore  quon  ne  m* en  avait 
T»  dit.  Heureux  les  sersnteurs  d'un  si 
»  p-au(i  monarque  I  Foire  sagesse 
»  e^t  plus  grnmîe  ,  et  ^ws  ouvrages 
M  plus  admirables  que  tout  ce  que 
»  la  renommée  en  publie  »  (  Vie  de 
Salomon,  pag.  161-2).  Ces  anec- 
dotes peuvent  éire  vraies  ;  mais  i'É* 
ctTtnren'eii  parle  pas  :  elle  nous  ap- 
pi  eDdMulement      le  roi  des  Jui& 
et  la  rdne  du  Midi  &rent  contenls 
Fqa  de  i'autre  ;  qu'ils  se  firent  réd- 
proqQetnent  de  ttèa-ricbes  pre'sents , 
et  qu'elle  s'en  rclourna  ravie  d'aà- 
niratioD  et  de  joie.  Cérait  assez  Tu- 
sage,  dans  ces  tempsreculës,  de  propo- 
ser fies  cnigmcs,  et  d'expliquer  celles 
qui  avaient  été  proposées  :  Salomon 
excellait  dans  ces  sortes  dejenx  d'e«- 
prit,  Josèplir  I  :i|iporte  qTic  Hira;n 
«yanl  prie  S^iionioa  de  lui  en  expli- 
quer quelques-unes,  il  le  Ct  avec  une 
penétratioa  d'esprit  et  une  intelli- 
gence  admirables.  Cel  historien  dit 
atoîvia  dans  Mâiandre ,  que  Hiram 
aYait  auprès  de  Imun  jeiineliomme, 
Bomnië  Abdemon,  qui  dtfcouyrait 
le  sens  des  énigmes  que  Salomon 
lui  proposait.  II  dit  aussi  avoir  lu 
dans  THistoire  de  Dion  ,  que  le  roi 
de  Tyr  n*ayaat  pu  deviner  les  ëoigo 
mes  qui  lui  avaient  c'te'  proposées 
par  le  roi  des  Juifs  ,  il  lui  paya  une 
somme  considérable;  it^iîs  qu'ayant 
depuis  envoyé'  à  Salomon  un Ty rien, 
nomme  Ah  leuion  ,  celui-ci  re'solut 
toutes  CCS  e'i  I  i  g  m  es ,  et  en  proposa  d'à  u- 
Ires  au  roi  des  Juifs ,  qui  ne  put  les 
'expliquer,  et  lui  renvoya  sou  air- 
(  JSistoire  des  Juifs ,  liv.  viii , 
cbap.  a  }.  Ainsi  ce  prince  jouissait 
8t  la  ffpatatioB  du  plus  hew,  da 
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g as  riebc  etdn  ph»  sage  des  rois, 
aibonbeur  e'tait  au  comble.  Hbinis 
apprend  hii-méme  ^'il  ne  lui  «an* 
f|uait  aoenn  de  ees  moyens  qui  con- 
tribuent h  h  prospérité  et  à  la  gloiie 
des  grands  de  la  terre  :  «  J'ai  recher- 
che, »  dit-il  dans  rEcelcsia<;îr  ,  tout 
»  ce  que  les  entViufs  de?  liuinmes 
»  peuvent  faire  sousicsoicil  pendant 
»  les  jours  de  leur  vie.  J'ai  construit 
»  des  ouvrages  ma{]:mfiques;  j*ai  kiii 
«des  maisons,  j*ai  planté  des  vi- 
»  gnes  ;  j'ai  fait  des  jardins  et  des 
»  elos^  où  j'ai  mis  tontes  sortes  d*ar^ 
9  Bres»  JTai  crensd  des  r^civom 
»  d*ean  pour  arroser  les  phnts  des 
jeunes  arbres.  J*ai  eu  lies  servi- 
»  leurs  etdes  servantes,  et  un  grand 
«  nombre  d'esdara  né  en  ma  mai« 
9  son,  un  grand  nombre  de  bœidk 
a  et  de  brebis  ,  plus  que  n'en  ont 
x»  jamais  eu  tons  rcu\  qm  ont  été 
«avant  moi  dans  Jenisjlcm.  J'.ii 
»  amassé  une  grande  quantilc  d'or 
))  et  d'argent  ,  et  les  richesses  des 
»  rois  et  des  provinces  •  j'ai  eu 
»  des  musiciens  etdes  musiciennes, 
»  et  tout  ce  qui  fait  les  délices  des 
:>  enfants  des  hommes.  Je  ii*ai  rîe& 
»  refusé  i  mes  yeux  de  tont  ce  ^ils 
»  ont  désiré  ;  et  j'ai  permis  1  mon 
»  cœur  de  jouir  de  tontes  sortes  di^ 
V  plaisirs  et  de  prendre  ses  délices 
»  aans  tout  ce^ie  j'avais  préparé,  » 
Qne  de  choses  n'aurait-il  pas  encore 
pa  ajouter  à  ce  dénombrement  de 
ses  immenses  possessions ,  si  nous 
en  croyions  Joseph  e.  «  La  rëpnta- 
»  tion  de  la  ver  lu  et  de  la  sagesse  de 
»  ce  puissant  prince,  dit  riiislorien 
»  juif,  était  tellement  répan  lur  par 
))  toute  la  terre  ,  que  plusieurs  rois^ 
»  ne  pouvant  ajouter  foi  à  ce  que 
»  l'on  en  disait  ,  desiraient  de  le 
1»  Toir  pour  s'delureir  de  Ja  férinif 
a  etlitt  ténoignaîent;  par  les  grands 
a  prûenls  qvm  lui  iaisaienCy  !*«»- 
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»  Urne  tout  extraordinaire  qu'iis 
w  avaient  lui*  Ils  lui  çDYoyaient 
»  des  Taaes  d'or  et  d'ai^cot ,  des 
»  gQÏm  de  pourpre  y  toutes  sortes 
m  d'épîceries^desohevaiiXjdescliai^ 
m  lîots,  et  des  mulets  si  beaux  et  si 
•  forts ,  qu*ils  ne  pouvaient  douter 
9  ^'ils  ne  lui  fussent  agréables.  Ain- 
B  SI  il  ent  de  quoi  ajouter  quatre 
»  ceats  chariots  aux  mille  cha-- 
9  n'ots  et  aux  vingt  mille  chevaux 
»  qu'il  entretenait  (l'ordiriairc  ;  et 
»>  CCS  chevaux  qu'ils  lui  euvoyaient 
»  u'ctaieiit  pas  seulement  les  plus 
)t  beaux,  mais  ils  surpa^saieui  lous 
»  las  autres  en  vitesse.  Ceux  qui  les 
m  moDUient  ea  faisaient  encore  da* 
n  vantagc  remarquer  la  beautéi  car 
»  c'étaient  di»  jeunes  gens  do  trës- 
»  belle  taille ,  vêtus  de  pourpre  ty- 
ip  rieimo  f  armés  de  caraooîs,  et  qui 

.  »  portaient  de  longs  cbeveux  cou* 
n  verts  de  papillottcs  d*or ,  qui  fai- 

-  9  saient  paraître  leurs  têtes  tout 
»  éclauntes  quand  le  soleil  les  frap- 
»  pait  de  ses  rayons.  Cette  trou- 
»pe,  si  magnifique,  accompagnait 
V  le  roi  tous  les  matins  ,  lorsque,  so- 
»  iuii  sa  cuuLiiine  ,  il  surtait  de  la 
»  ville,  velu  de  Lkac  et  daus  un  su- 
9  perbe  char ,  pour  aller  à  une  mai- 
a  son  de  campagne  proche  de  Jéru- 
a  aalam>  nommiée  Mthan,  où  il  se 
a  plaisait  beaucoup  à  cause  qu'il  y 
a  avait  de  fort  beaux  {ardius ,  de 
»  belles  fontaines,  et  que  la  terre  en 
a  ëlait  extrêmement  fertile*  »  Heu- 
reux ce  prince  ,  s*il  avait  constam- 
ment marche'  dans  les  voies  de  Da- 
vid ,  son  père  !  Mais  ses  richesses  cl 
sa  puissance,  qui  étaient  le  fruit  de 
sa  vertu ,  l'aveuglèrent  à  la  ûn  ,  et 
le  plongèrent  dans  rabînic  du  vice. 
Il  se  |)crsnada  que  la  nature  entière 
était  failc  pour  lui,  ci  qu'il  pouvait 
enlouiran  gré  de  ses  passions.  I/a- 
nuMir  des  femmes  le  poussa  bien  au- 
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delà  dç  ce  que  lui  permettait  la  loi 
du  Seigneur  i  il  en  i^pousa  sept 
cents,  et  prit  trois  cents  coueabi^ 
Des  parmi  oes  nations  vouiSes  à  Pa- 
natheme,  et  dont  Talliance  dtait  sé- 
vèrement défendue.  Ces  femmes  lui 
inspirèrent  le  coût  de  ridolâtrie}  et 
Tentrainèrent  a  toutes  les  infamies 
dont  on  accompagnait,  dans  TOricnt, 
le  ^^ultc  des  faux-aieux.  Il  adora  As- 
laroth  ou  Astafte,  déesse  des  Sido- 
niens;  Molocb,  divinité  des  Ammo- 
nites ;  Charaos,  divinité  des  Moa- 
bitesj  et  leur  consacra  des  bosquets 
et  des  montagnes.  Son  esprit  s'obs- 
curcit y  son  cœur  se  dégrada ,  et  il 
devint  incapable  de  rendre  ses  peu- 
j»les  beureux.  Tout  le  bien 
avait  opéré  durant  les  premières  an- 
nées de  son  règne ,  fut  effacé  par  ses 
longues  turpitudes;  et  Ton  ne  se 
souvint  de  l'éclat  qui  avait  em- 
belli une  grande  partie  de  sa  vie, 
qui'  pour  déplorer  nn  si  honteux 
avilissement,  et  gémir  sur  sa  chute. 
Des  ambitieux,  excités  par  les  plain- 
tes des  mécontents,  et  surtout  Adad, 
Kazon  et  Jéroboam,  auraidit  occa- 
sionne des  troubles  daiis  le  roj^aume 
de  Jiida  ,  si  le  souvenir  de  la  puis- 
sance de  Salomon  et  les  précautions 

Îm*il  avait  prises  ne  les  avaient  étouf- 
és.  Le  Seigneur  lui  apparut  en  son* 
ge  pour  lui  reprocher  ses  écarts. 
C'était  la  troisième  fois ,  durant  le 
cours  de  sa  vie ,  qu'il  l'avait  honoré 
d'une  semblable  faveur  :  mais  qu'il 
y  avait  loin  des  deux  premières  ap- 
paritions à  celle  ci  !  J  >flis  le  Sei- 
gneur ne  se  montrait  que  pour  don- 
ner à  sou  serviteur  des  marques  de 
sa  fendresse;  et  iDaintcnanl  il  ne  se 
m  outre  à  lui  que  pour  Tavcrtir  des 
rigueui.^  de  la  sentence  dont  il  est 
l'objet.  Quelques  interprètes  sont 
portés  à  croire  que  le  prophète  Abias, 
SiJonite,  qui  fut  cbargié  d^instruire 
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Jéroboam  des  deisebis  àt  Dieu  sur  lut  hin  ombre  et  lui  servir  do  dais; 

lui ,  fut  également  chargé  d'amioii-  qu'il  y  avait  k  sa  droite  douze  mitto 

cer  à  Salomon  y  qu'aprèa  sa  mort,  sîé^es  dVr  pour  les  patriarclies  et 

son  royaume  serait  divise' ,  et  que  pour  les  propbètes ,  et  à  sa  gaucbe 

dix  tribus  deviendraient  le  part.igc  aouzc  mific  sièges  d'argent  pour  les 

d'un  r!e  SCS  sujets,  î,iudis  que  son  sages  et  pour  les  docteurs  qui  assis* 

fils  n'iiënterait  que  de  la  tribu  de  taient  à  ses  jugements  ;  qu'exerçant 

Juda  et  de  celle  de  Benjamin.  Au  un  jour  ses  rbevaux  à  Ii  campagne, 

milieu  de  ces  perplexités,  et  dans  et  l'heure  de  la  prière  du  soir  e'tant 

la  crainte  d'un  si  terrible  avenu  ,  venue,  il  descendit  aussitôt  de  son 

Salomon  s'endormit  avec  ses  pères,  cheval ,  et  ne  voulut  pas  permettre 

et  fut  enseveli  dans  la  cité  de  David,  qtt'on  employât  ce  temps-là  à  le  mo- 

k  l'âge  de  cinquante-butt  ans,  après  ner  à  l'écune,  bob  plus  que  tOBS 

en  avoir  réçaé  quarante.  «  Tout  Je  les  antres  $  eh  sorte  qu'il  les  abaii<^ 

»  r^te  des  actioDS  de  ce  prince ,  dît  donna ,  comme  destinés  ao  serrice 

9  l'Écritiire,tontoequ'ilafait,ettout  de  T\'\fu.  Ils  ajoutent  que  ee  fut  alors 

»  ce  qui  regarde  sa  sagesse,  est  écrit  queDieu ,  pour  re'compenser  ceprio- 

»  daDsleUvrede  son  règne.  >»  Ceprio>  ce  de  sa  fidélité  et  de  son  obâssan- 

ce,  sous  te  nom  de  Soleïman  ou  Soli-  ce ,  lui  envoya  un  vent  doux  et  agrea- 

man  bcn  Daoud ,  est  regardé ,  par  les  Lie ,  mais  fort ,  qui  le  porta ,  depuis 

Orientaux ,  eonnuc  le  plus  grand  ,1e  ce  temps  -  là  ,  partout  où  iî  voulait 

plus  ma^Tufi  jiie  et  le  plus  glorieux  aller,  sans  qn'il  eut  besoin  de  ciie- 

de  tous  les  monarques  de  la  terre,  val.  Nous  avons  de  Salomon  :  I,  Sir 

Dieu  soumit  à  sa  puissance  l'Orient  Jlasirim  (  Cantique  des  cantiques  ) , 

et  rOccidcuL  i'resque  tous  les  rois  eu  huit  eliapitrcs.  Ou  prétend  que 

du  monde  rendirent  bommage  à  sa  ce  livre  fut  compose'  à  l'occasion  dtt 

grandeur,  par  les  plus  ricbes  et  les  mariage  de  Salomon  avec  la  fille  do 

plus  superbes  préents.  Cest  ainsi  roid'Egypte.Ilestbien  vrai  que  c'est 

oue  M.  d*Obsson  parle  de  Salomon,  nn  <^piuialame  parfait;  mab  il  n*est 

dans  son  Tableau  général  de  tem»  pas  certain  qu'u  ait  été  composé  à 

pire  Othaman ,  tom  i,  p.  1 84,  in^<*.;  cette  époque.  Au  reste ,  nous  dirons 

et  il  est  assez  raisonnable  dans  ce  avec  Saci ,  qu'on  peut  regarder  ce 

qu'il  en  dit.  Les  écrivains  arabes  et  livre  comme  celui  de  tonte  la  sainte 

persans  ne  le  sout  guère  dans  ceqn'ils  Écriture  qui  a  le  plus  exerce'  tous  les 

racontent  de  ce  grand  homme.  Les  esprits  et  partage  les  sentiments  des 

amateurs  de  coiiles  peuvent  roîisul-  critiques,  et  qu'il  n'est  pas  e'ionnant, 

ter  la  Bibliothèque  orientale  de  d'après  cela  ,  qu'il  soit  irn  ijo>siblp  à 

d'Herl  tlot ,  oii  ils  trouveront  quel-  un  nomuic  sage  de  se  pronuncei  sur 

qucs  cj^U  aitr»  des  rêveries  que  debi-  l'objet  de  cette  composition  et  sur  le 

teut  avec  assurance  les  plus  graves  temps  où  elle  a  paru.  Dans  le  nom- 

Listoriens.  Ils  disent  que  Dieu  sou-  bre  presque  infini  de  ses  commen» 

mit  à  Tempire  de  Soliman,  non<sen-  taieurs ,  Bossuet  est  un  des  plus  re- 

lement  les  bommes ,  mais  encore  marquables.  Parmi  les  nuiivais  , 

les  esprits  bons  ou  mauvais,  les  oi-  nous  en  signalerons  deux  qui  n'ont 

seaux  et  les  vents  ;  que  les  oiseaux  pas  peu  contriboé,  par  Findëcence 

voltigeaient  incessamment  sur  son  de  leurs  versions ,  à  faire  r^rder 

tr^ne,  pendant  qu'il  j  était ,  pour  ce  livre  comme  porement  érw^ , 


Digitized  by  Google 


H  k  le  fendre  daogenaxpQHr  U  jen* 
nease;  c^est  Bèze  et  Cutilion.  Les 
ProtaBtants  eoi*iPémes  en  parleol 
eomme  nous.  Toutefois  les  Juifs  ne 
permettaient  pas  la  lecture  flr  re  livre 
avant  T^^cjo  àc  trente  ans.  Oi  i-iiics  1 1 
saint  Jérôme  approuvent  cette  sage 
réserve,  lî.  Misle  (Proveibes  ),  en 
Irenle-un  chapitres.  L'Écriture  nous 
apprend  que  Salomon  prononça  trois 
mille  sentences  notables.  Les  Juifs 
ont  extrêmement  exagéré ,  conmeà 
leur  ordioaire,  Jotëpu  atliilwe  i  Sa« 
lomoir  trots  mille  Tolvme»  de  IPert' 
bolée  ;  les  rabbins  loi  attribuent  trois 
mille  Paraboles  sur  ebaqae parole  de 
la  loi ,  et  cinq  mille  sur  cbaque  pa- 
role des  seribes.  «  Si  le  livre  des 
»  Proverbes,  dit  un  savant  commen- 
»  tateur^  tel  que  nous  Tavons  anjonr- 
»  fl'liui,  ne  contient  pas  toii?ps  les 
»  sentences  de  ce  genre  que  Salo- 
»  mon  avait  compose'es  ,  il  n'en  est 
»  pas  moins  inspiré.  Si  quelques 
»  saints  hommes ,  du  temps  d'Ezé- 
»  cbias ,  augmentèrent  ce  précieux 
n  rmeil^  en  y  aioutant  des  Senteo- 
»  ces  du  même  auteur ,  rénandues 
»  dans  sei»  antres  écrits  ;  s'us  firent 
»  nu  corjto  de  tons  ces  membres 
»  éparSy  u  n'en  a  pas  moins  vu'  lic- 
»  té  par  le  Saint  -  Esprit.  Enfin  si 
»  Ton  y  trouve  des  maximes  de  pru« 
»  dence  bumaine  qni  semblent  ne 
jj  point  intéresser  la  religion  ,  cl  pnr 
»  cela  même,  ne  rlrvoir  pas  ctrc  it- 
»  tnbuécs  à  l'esprit  de  Dieu  ,  cet  ou- 
»  vrage  n'en  est  pas  moins  divin. 
»  L'une  des  vues  de  la  religion  est 
»  de  nous  rendre  heureux ,  dès  ici- 
»  bas  même.  Elle  veut  rcctiûer  no- 
»  tre  esprit,  à  Fégard  des  circons- 
»  tances  les  muoÎDs  considérables  où 
»  nous  nous  trouvons ,  afin  que  cette 
»  reotitndeinflue  «ir  des  cboses  plus 
9  importantes.  »  Jabn  raisonne  &« 
peu-près  de  mâme^dans  son  /jiCro- 


SAh  at7 

dmiianmÊxikfmâÊtJiuimê'TêS' 
lomeiK  y  pag.  397.  Parmi  les  com- 
•  mentateurs  des  Proverbes  de  Salo* 
mon,  on  distingue  plusieurs  Pères  de 

rÉgIi»e  :  Bossnel  et  autres;  mais, 
sous  le  rapport  philologique,  SchuU 
tens  est  peut-être  le  plus  remartjua- 
ble<  On  a  comparé  les  Sentences  de 
Salomon  aux  Maximes  de  Pylhago- 
re,  de  Lokman  et  de  quelques  au- 
tres philosophes  de  rantiquilé;  mais 
elles  remportent  y  sans  contredit. 
Ht  CohèÙHh  (Eccléiiaste) ,  en  douse 
cbapitres.  On  a  pràendu  que  S^Or 
mon  ,  revenu  des  égarements  de  sa 
m  y  avait  composé  rEcdésiasIe^ 
comme  une  expression  de  son  rë* 

f>entir ,  et  une  amende  honorable  de 
'idolâtrie  dont  il  s'était  renfln  cou» 
pable;  mais  rien  n'est  moins  certain. 
Quelques  interprètes  ^  au  contraire  , 
n'ont  trouve  flans  l'Ecclésiasle  ,  que 
les  sentiments  d'un  (tijicnrien  ,  qni 
conseille  de  mansjer ,  de  Loire  et  de 
vivre  dans  la  mollesse,  en  attendant 
la  mort  ('2);  le  Talmud  nous  ap- 
prend que  des  rabbins  faisaient  dif- 
ficulté d'admettre  ce  livre  dans  le 
canon ,  à  cause  des  contradictions 
qo'ib  croyaient  y  apercevoir*  Le 
docte  Jabn  ^  frappé  dies  expressions 
araméeimcs  dont  le  style  de  l'Ecclé- 
sieste  est  semé,  et  de  quelques  autres 
signes  de  ne'ologisrae ,  pense  qu'ils 
n'est  point  de  Salomon,  mais  d'un 
auteur  qui  Ûorissait  après  le  règne  de 
Menasses  ;  ou  bien  d'un  écrivain  qni 
vivait  dans  le  royaume  d'Israël  ,  si 
souvent  troublé  par  des  tumultes  et 
des  séditions ,  où  la  langue  bébraï* 


(«)  «  Je  M  mâ$,  iSt  JPEttbehit ,  «or  quel  foo^ 
meut  AIioul-Fnragc ,  »uleur  chn'ticn  ,^ditqiM>^Sdli»» 
mou  i  tait  de  la  secte  d'Empcdocle  .«juî  «Aealaqn» 
li-s  Ar.Tlii  s  ^oninient  Di  henl,  et  .ili'rgui--  *f>u  Ecçlé- 
siaste  pour  tc'moiguage  di:  et-  <|u'U  av-ucc  ;  «  »«  c'est 
TtwfiOUÊ»  «a  mul^Mftpoii  d*iia|iic't0  et  d'athcùuie: 
<M  qui  vUiit  ae  ce  ooe  cc(  «ateur  n'a  bien  couf. 
lirâleicwdMparoWdft  Sitomol» ,  qve  Mt  iflltt-i 
Ipcitei  «e  nifliis  déytlafpé.  » 
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Oftdiftrt  peuples ,  et  surtout  par  le 

commerce  des  Syriens.  Introduct. 
ad  libr.  vet.  fœder. ,  pag.  i^^o. 
Toutes  les  opinions  que  l'on  a  pu 
e'mettre  sur  l'auteur  de  l'Ecclésiastu 
et  sur  rfipuque  de  sa  compositioQ  , 
n'ont  puiut  empêche  l'Eglise  de  le 
regarder  comme  divin,  et  de  Tinsé- 
rerdaoft  sonet&oa.  IV.  Prière  dans 
le  tnnÂètte  lit  fe  dM  Bon ,  ditpu 
▼tn  y  fcth  a3*53;  «Ue  est  ailnin* 
ble.  T«  Pmmmes  lxxii  et  oixvn  s 
ils  portiit  le  Hem  de  Salomon  ;  meie 
il  n'y  a  pas  de  certitude  qu'ils  soient 
de  lui.  Ou  lui* a  quelquefois  attribue 
les  livres  de  la  Sagesse  et  de  l'Ëcclé- 
siastiqne  :  maintenant  on  st^ait  un 
peu  ndicuie  d'adopter  ccUo  opi- 
nion. T/Érritiirc  dit  ijuc  ce  prince 
traita  de  [on s  les  arlnes,  depuis  le 
cèdre  qui  esl  sur  ic  Liban  ,  jusqu'à 
riiysope  qui  vifeiU  piès  des  murailles; 
et  qo'u  traita  aussi  des  animaux  de 
b  fsm ,  dei  oitetex ,  d»  reptiles  «t 
des  poiieoM.  Gee  traitée  aesont  poioli 
parvems  jusqu'à  amis.  «  Il  est  Hèi** 
»  pvebebb,  dit  un  stmt  'interprète, 
»  «ae  neos  eonuMS  «mpUneut  dë> 
»  éOMmagës  de  cette  perte ,  par  lei 
»  fngtèê  an'Qu  a  faite  daw  la  pky- 
»  sfque  ,  dans  TastroDomie ,  daiie 
»  les  mathématiques  et  dans  les  an- 
»  très  parties  de  !a  philosophie  cuU 
»  tivées  par  SaIo7iion.  Quand  il  est 
»  dit  que  personne  ne  Tavait  sur- 
•»  ]ms%é  dans  ce  çcnre  de  connais- 
a  sauces  ,  et  que  pcrsuuiie  ne  le  sur- 
»  passerait  jamais ,  cela  ne  signiOe 
»  pas  qu'il  lés  eût  épuisées ,  ni  qu'on 
»  n'y  dât  rîeB  déeouTctr  demiifieaa 
»  epralii;  l'expérieiiGedéaientirait 
e  TUÎUettent  ee  coauneateire:  cda 
9  veut  dire  qu'eu  <%aid  ans  ctr» 
»  eoBstanees  eu  il^e  trouvait  ^  et 
9  toutes  choses  compensées  *  il  a 
»  éU  plus  ddairé  ^'aneim  de  eeus 
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»  «ai  l'avaiesl  MeMdé  ^  et  ^a'eueut» 
»  ae  ceux  qui  devaient  le  suivre  ?  » 

Nous  ne  pouvons  passer  sons  silen- 
ce que  les  rabbiuset  les  Musulmans 
ont  conclu  du  33®.  verset  du  chap. 
IV  du  3^^.  livre  des  Rois  ,  que  Salo- 
mon se  faisait  eulcndrc  aux  âiiiinaux 
et  qu'il  tiUcndail  leur  langage;  et  nous 
sommes  aussi  obiicés  dédire  que  ce 
prince  a  été  accusé  ae  magie.  «  11  em- 
»  ployait,  dit  l'Unofîeii  Joièphe, 
»  la  ewaitaaaee  qie  Dieu  lid  aTait 
»  doMi^  delasatare»  k  eomposer» 
9  pour  TutUift^  des  konimes ,  divers 
»  «eaaèdee,^  entre  les^nels  il  j  en 
»  avait  ipû  avaient  mena  U  lorce 
»  de  chasser  les  démons  sans  qu'ils 
1)  osassent  plus  revenir.  Cette  raa- 
i>  nière  de  les  cliasser  est  encore  eu 
»  usage  parmi  cmx  de  notre  nation  : 
»  et  i'ai  vu  un  Juif,  nommé  Éléa* 
»  zar  ,  qui ,  en  présence  de  Tempe- 
»  reur  Vcspasicn,  de  ses  fils  et  de 
»  plusieurs  de  se&  capitaines  et  sol- 
»  dats,  délivra  div^s  pondlds*  S 
e  attachait  an  asii  dii  ^^oas^  nn 
»  aaneaaydant  leqnddtait  endiaesée 
-»  use  racine  dont  Sdmoa  se  ser- 
»  vait  à  cet  usàge  ;  et  amaitôt  que  le 
9  démon  l'avait  sentie,  il  jetait  le 
9  aialade  par  terre ,  et  l'abandon- 
9  naît.  Éle'axar  rc'citait  ensuite  les 
»  mêmes  pnroles  (pic  Salomon  avait 
»  laisse'es  parëcnt,  eteu  fiisint  nicU' 
»  tion  de  ce  prince ,  défendait  au 
»  démon  de  revenir.  Mais  pour  faire 
w  encore  mieux  voir  l'cflct  de  ses 
n  conjurations,  àl  emplit  une  cruche 
»  d'eau,  et  commanda  au  démon  de 
9  la  jeter  par  terre,  poor  faire  eoiH 
9  naître  par  ee  slgiee  ^ïl  avait 
9  ahandonnë  le  poss^é;  et  le  dé- 
9  mon  obéit*  J'ai  enit  ajoute -il ,  de- 
9  voir  rapporter  eelte  histoiee^afia 
9  que  personne  ne  poisse  douter  de 
9  la  science  tout  extraordinaire  que 
9      avait  donnée  à  âalamon ,  pe^ 
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»  mat  çrace  pintiwJiiie.  •  JliHiw 
énJmfif  kÏYy  Tfii^ciiAp.  X  Aimi 
r«woq  ft  lés  livres  de  SdiMOD 

ont- ils  obtenu  la  plus  grande  cûé* 
britë  dans  FOricnt.  Les  bistoritms 
MusultD.in«^  prefpnflent  ^yne  rf  prinr<* 
voyait  dans  ia  pierre  de  son  anneau 
tout  ce  qn'il  désirait  savoir ,  de 
même  que  le  çjrand  pontife  voyait  la 
volonté  de  Dieu  dans  VUrim  et  le 
Tluuninim  du  pectoral.  Ils  racon- 
tent qu'une  fois .  ayant  de  se  mettre 
«I  Mm ,  il  qmtU  son  ii»M« .  et 
m'aBuAiie,  l'ayam  dënbë ,  le  jelâ 
data  U  mer  ;  mSalomoii ,  iprtv^de 
«1  «meftii^  s^tlutiM  peadant  qua* 
iiBle^ours  de  BMlcrrarMii  trône  | 
mais  ipi'eiifio  ille  recouvra  par  le 
moyen  d*im  poisson  qui  fut  servi  sur 
sa  table.  Quant  aux  livres ,  les  Juifs 
eî  1rs  Musulmans  ne  sont  pas  d'ac- 
cord ;  les  premiers  soutenant  qu'ils 
sont  de  lui ,  et  les  autres  soutenant  la 
négative.  «  Les  démons ,  dit  un  com« 

•  mentatenr  du  Coran,  ennemis  de 
»  Salomon  ,  publièrent  des  livres 
»  pleins  de  susperstitions  ,  mêlées 
9  avec  les  cAi^moflies  secféet  de  la 
1  religioB  et  du  moetdMe  des  Jtrifs , 
»  et  ils  firent  ehleiidiv  M»  ignortiits, 
Y  qaeSalemon  setenrmt  de  ces  fîrm 
»  pour  y  pmser  les*  CDUnissaiices 
»  xpC%\  avait ,  et  foor  mvcrncr  ses 
»  peuples.  Salomon  B*dtant  fait  ap- 
»  porter  tons  ces  livres ,  dont  il  avait 
»  fait  faire  une  exacte  recliercbe,  les 
»  enferma  sous  la  cle  dans  un  roffre 
»  qu'il  fit  enterrrr  sous  son  irônc 
»  même ,  afin  qu'aucun  ne  pût  s'en 
»  servir.  Il  arriva  cependant, après  la 
»  mort  de  ce  prince ,  que  les  démons 
»  ou  les  magiciens  tirèrent  ces  mê- 
»  mes  lims  du  lien  ou  ils  éuient ,  et 

•  les  vd^ndirenl  pirmi  les  Joift  ^ 
»  comme  étuA  les  ¥éritdil<s  lines 
»  qne  Salomon  atait  composés  :  ce 
B  4û  a  Cdt  cMÔe  à  phwifiors  ^  ee 
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i»Mi(fs  rti  indMill'iBMir, 

9  avait  clé  grand  magiciai  ».  filmlv 
femsBt  les  Juifs  n'en  doveent  pas^et 

quelques  esprits  faibles  parmi  nous 
n'ont  pas  manque'dcsVmpnrerderettc 
idcfe  dans  l'intention  de  lin  coiuiiut- 
ce  avec  les  puissaucesiiiiein  îles X)\\\ 
n'a  entendu  parler  de  la  Ciai'tciUe 
de  Salomon^  si  estimée  par  Agrip- 
p;i  et  par  quelques  paitisans  des 
sciences  occultes,  et  dont  les  anciens 
manuscrits  étaîcâl  si  vsclwreliéi  ?  du 
lim  mtkidtf  :  D9l0i^pkUMm^ 
fum ,  taséré  dans  le  Rseaeil  de  Rlie- 
Mmas,Fraiiorort,  iG»5ti&-8<>.?Oa- 
tre  ceux-là,  on  cita  i  iK  Uktf 
maàfd  ;  LibéT  isoi^  mnmdo- 
mm;  3®.  liber  de  novem  candelariis; 
4^.  De  tribus fieuris  spiriiuum  ; 
i)e  sigilUs  ad  dœmoniacos ;  O.  LU 
her  Lamene  ,  fÀber  peniaculo' 
mm;  8°.  J)c  nf/icii.s'  sp^ritum  ;  g^, 
Baziei;  lo^.  Ùe  umbns  idearum ; 
II**.  TestameitlumSiiloiiionis ;  tl^. 
De  Necromanùd  adjilmm  Roboam» 
Le  P.  Grctser  dit  avoir  vu  celui-ci 
écrit  en  grec ,  daus  la  bibliothèque 
du  duc  de  Bavière.  Ati  fond ,  tous 
oesfivra  soal  supposés  ;  etceas^ 
an  parieaiaa  les  ool  poioit  ym.  Yoj, 
Maadé,  Apoh^  4ês  pmUs  ftom- 
mes  accusés  de  magie,  et  Théophi- 
le lajaaod,  ealmmis.  11 
est  une  autre  classe  de  iivns  atlrt-* 
bués  à  SalomoB,at  doat  nons  allons 
indiquer  les  principaux  :  I.  Psftlte'-^ 
Hiim  Salomnms .  s^fvc.  (  i8  Psau- 
mes )  ,  traduits  en  latin  ,  par  Jean- 
Louis  de  La  Gerda.  IL  Epistola  Sa- 
Inmoiii^  od  faph.rem  JE^ypti  re- 
^cm^d.iits  Kiisf  îu- ,  Pi  eparation  cvan- 
gélique,  liv.  ix,  cliap.  3i .  111.  JipiS' 
tola  ad  Hiramum  regem  Tjri  , 
etc.  Josèphe  assure  <pie,  de  sen 
temps ,  on  poovait  eneota  fair  les 
origmaux  deceieeLettie  cl  delà  ré* 
poBsa  de  Himm  ,daM  les  arohtTes 
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de»  Jui fs,et  dans  celles  d es  Ty  ri ens .  V. 
Fabriciiis,  Cod.  pseudep.  Fet. -Tes- 
tament. ,  lomc  I.  M.  Mruiter,  évctfuc 
de  Séiaude ,  a  publié ,  en  1 8 1  ti  ,  la 
Tersion  (  en  dialecte  égyptien  thé- 
baique  )  de  cinq  Odes  gaoUiques , 
'  attribuées  k  SdoinoD,  avee  la  tra- 
duction latine  par  Woide  :  on  peut 
voir,  sur  cet  Opuscule,  la  Lettre  de 
M.  Gbampollion  le  jeune,  insérée  au 
Magasin  encyclopédique  d'avril 
18  !  5.  «  Parmi  les  Dialogues  fabu- 
»  leux.  de  Salomon ,  dit  Chardin , 
»  il  y  en  a  un  avec  le  roi  des  Jour' 
ï>  nus  ,  rjui  porte  que  Salomon  , 
»  passant  un  jour  à  la  campagne, 
»  reconnut  ee  rot  ^  fourmig , 
»  le  prit  et  le  mît  snr  sa  main  ^  et 
»  que,  comme  il  le  prenait ^  ce  pe- 
»  tit  inseete  eiia  à  toute  aa  troupe  : 
»  FoumUs ,  retirez  -  vous ,  de  peut 
.  »  çue  U  trône  du  roi  •prophète  m 
»  vous  écrase  toutes  ;  que  Salomon 
»  ayant  demandé  à  cette  fourmi  , 
»  a  p  rès  beaucou p  d*a  u  1res  qucs t  i  0  n  s , 
»  si  elle  le  reconnaissait  pour  plus 
»  grand  qu'elle  :  ,  re'pondit-elle, 
»  je  suis  un  plus  grand  roi  que  vous^ 
»  pésne  que  vous  n*avez  quun  trâ* 
»  ne  nuUériel^  et  que  pour  moi,  «o» 
»  tre  nuûn  me  sert  de  trâne,  »  L'ab- 
bé  de  Gboisy  a  donné  une  Fie 
de  iSajomofiy  bien  écrite,  mais  un 
peu  romaneique,  Paris ,  «  âû- 
8°.  Les  Orientaux  ont  un  livre  fa- 
meux ,  qui  contient  l'histoire  de  Sa- 
lomon en  vers,  composée  par  Fer- 
doucy  ,  in  tir  11!  ce  Soliman  Nanieh, 
Les  Turcs  ont  aussi  des  histoires  de 
ce  prince ,  en  prose  et  cii  vers  :  une 
en  turc,  par  Ishak  hen  Ibrahim  al- 
UseaM$  une  par  Saad'eddm  hen 
Massan  :  ces  deuK  ouTragea  sont  en 
prose;  une  par  Ahmed  MMermanig 
une  par  Schamseddin  Ahmed  al- 
Sivassi  f  et  plusieurs  antres  aussi  en 
T«(».  Voyez  d'Uerbelot,  BibU  «f.Ges 


liisîoircsne  sont  que  des  romans  imi- 
tes des  rabhius  et  embellis.  L-ij-e. 

SALOMON,  roi  de  Honcrie, était 
(ilsd'Audré  1'='",  qui  ^  pour  lui  assu- 
rer la  succession  au  trdne,  le  fit 
çouromier  éhs  Tâee  de  cinf  ans 
(  yers  Taii  io5o  }•  Béla ,  frère  d'An* 
dréy  et  qui  devait  lui  suecéder  e& 
TerCn  d'un  traité  antérieur,  avait  vm 

farti  considérable  dans  le  royaume» 
I  leva  une  armée,  et  contraignit  son 
rival  de  sortir  du  pays.  Salomon , 
réfugié  à  la  cour  de  l  empereur  Henri 
III ,  qiii  lui  fit  épouser  sa  fille  So- 
phtp,  eu  io63,  y  demt'uia  jusqu'à 
la  mort  de  Bela  (  1064).  Alors  sou 
beau^rère ,  Henri  IV,  Tayaut  ramené 
k  U  tlle  d'une  armée»  le  fit  de  nei»* 
veau  couronner  dans  Albe^Royale  ; 
mais  dès  qu'il  fut  retourné  en  Alle- 
magne f  Gqrsa  et  Ladislas  ,  à  la  téte 
du  parti  de  fiéla,  l^r  pàre ,  recom 
menccrcnt  la  guerre.  Heureusement 
elle  ne  fut  pas  longue  :  rintcrvpniioii 
des  évêques  mil  fin  aux  bf)sii[iics  : 
par  ràccoaimodcmt'ut  qu  lU  ména- 
gèrent ,  Salomon  fut  reconnu  roi , 
et  Geysa  se  contenta  d'avoir  ,  sous 
le  titre  de  duc ,  la  deuxième  place 
dans  l'état  9  et  mit  lui-même  la  coa* 
zonne  sur  la  téte  de  son  rival ,  dans 
la  ville  de  Pccz  (ou  Ci nq- Églises ), 
à  la  solennité  de  Pâques.  La  reconcîp 
iiation  fut  sincère  ,  et  les  deux  frères 
assistèrent  puissamment  Salomon 
pour  repousser  les  Bohémiens  r  t  ks 
Valaques,  qui  avaient  fait  une  irrup- 
tion en  Hongrie  ,  et  plus  tard  contre  • 
les  Bulgares  qui,  avec  des  oflicicrs 
grecs  à  leur  tête,  avaient  attaqué 
k  flotte  bongroise  sur  la  Save ,  et 
tenté  de  l'incendier  par  le  feu  g^ 
eeois.  Après  les  «voir  repoussés, 
Salomon  alla  les  investir  dans  Bel- 
grade (1073)  ;  et  ce  siège,  qui  fut 
long  et  meurtrier ,  est  surtout  re- 
marquable I  parce  4|ue  c'est  U  pr^- 
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mièire  ibis  (fae  IMiistoire  fak  meiitioii 
ée  eaDOiis(i).  Lm  assiëgeanu  s'en 
AervîrëDt  (a),  et  ce  n'est  pourtant 

pas  à  cette  arme  terrible  qu'ils  durent 
]a  prise  de  la  ville ,  mais  à  un  incen> 
die  allumé  dans  la  place  par  la  tra- 
hison ,  ou  peut-être  par  Timpruflenre 
d*uDe  jeune  Hoiij^roise  captive.  Les 
Btilt^ares  fugitifs  furent  poursuivis  et 
dépouilles  fies  richesses  qu'ils  avaient 
pillées  dans  leurs  in  oui. -.100  s  ;  mais  le 
paricigc  du  Luiui  fut  un  sujet  de  dis- 
corde pour  les  vainqueurs  :  Ge^sa , 
«ccnsë  d'en  mir  détotnrntf  une  par- 
lie  à  son  profit ,  prit  les  amies  t  Cflt 
d'abord  battu  y  puis  battit  k  son  tonr 
Salomon ,  qui  s'enfuît  à  E^bourg, 
en  lui  abandonnant  le  reste  du  royau- 
me «Gejsa  étant  mort,  le  2 5  avril 
107^  ,  Ladislas,  élu  pour  lui  succé- 
der ,  rappela  le  roi  fugitif  pour  en 
obtenir  une  rcnoneiafiou  formelle  , 
et  le  combla  d'honiK  nrs  et  de  bien- 
faits. Salomon  ,  ayant  retrouve  queU 
ques  partisans  j  voulut  essayer  de 


^1)  On  ■  BooTent  dit  oue  ]«  Anglais  a^*taienti«r- 
vw  î»  CUBODS  i  U  batMile  d«  Créa  (i346);  cepe»- 
dnt  Fraistart  n'en  pnl*  peint  à  «tt»  occasÎMi,  il 
les  premier*  qu'il  cite  sont  ceux  que  le*  hibîtÎBlt 

de  Breteail  employèrent  en  i35f>  (  Voy.  le  JottrntU 
des  savants,  de  septembre  i8a4-  P-  -^1^  )-  ^'■^^'< 
Ducangf  pronv<^  que  les  canons  étaient  couutut  «it 
Franc»;,  dès  i338  mi  siège  de  Pny-Guilbem,  et  en 
s3^i»o»UiiduQueiuoi.  U  p«f«itc|«*  1m  AUmaM»d« 
cnnnsdeitt  osage  bien  antârieartment,  pnùqne  Pott 
niontrf  ,dit  on  ,  i  Tarsenal  d'Amberg  un  canun  qui 
porti-  la  date  de  i3o3  (  y.  P.  de  Stetten,  ErtautO' 
<{c/{n  Kii/rferf^^^lixlifnen  f'or^leUungeri  tlcr 
SliiJi  Atifi'/iuriif  ijiiS  jinrS",  »  pag.  65  ).  Mais  Voi- 
tairc  s'est  iiusci  il  tB  fillIX  cantW-Cttle  tradition,  dès 

fr&i  {V.  ses  Rtmmymti  pmsr  wrvir  de  supplément 
iiVEssny  sur  Ptestotn  génimU,  p.  34)>  An  recto, ces 

)  rpriii'  rcs  pi?- et  s  tiL-  laii raient  |-as  <!i»  hoaictsde  fer  , 
>u<ti»  ù<  *  fjifMTi-s  ^  Je  5u  jusqii'.i  i^o  livres  ),  des 
carreaux  ou  gro»aes  flèches,  et  dus  CKinpimitiim» 
incradiaires  :  il  est  po«sibIe  que  les  Hongrois  eu 
««••eut  appris  l'usage  des  TarUrM»  Qmnt  M  pi** 
iMtdo  mouie  Berthold  Schimt*,  qne  («sa long* 
ttmpg  rilé  comme  ayant  imwrttf  k  poodi»,  I  Gô- 
]<^ne  on  Gv  sl.i:-,  i^ue  l'on  «tn>]io><^  naCif  de  l'n- 
bourt;  en  Bii.'ij^.iu  .  de  Maïetirc  ou  d<*  NurrDjhci  j;; 

3 ne  les  uus  placent  vt  rs  I.i  (ui  du  i3<^.  ïicdc  ,  et 
autres  vers  u  iiu  du  i^'»,  Us  AUeuwuds  U>  l  egar* 
doit  anjottrdlHi  miiian  naperMatMgcinaciwiu*. 

(a)  Poppti,  Histoire  tic  la  Technologie ,  Cottin* 
gen,  ïHio,  3  vot,in-8«'. ,  eu  atleutaud  ;  tonu  U 
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remonter  snr  le  tr^e  ,  s*atUa  saoL 
Grecs  et  anx  Valaqucs ,  perdit  une 
première  bataille,  et  ayant  tenté  une 

irruption  en  Bulgarie,  y  p^rit,  en 
1087,  dans  un  combat  ou,  selon 
Berthold  de  Constance ,  il  avait  tué 
une  multitude  incroyable  d'ennemis* 
Les  cfironiqiicurs  hongrois  disent, 
nu  cduti  iii  p,  qn^ayant  été  défait  de 
iiouve.in  ,  il  se  retira  dans  une  soli- 
tude ou  il  finit  ses  jours,  vers  l'an 
1 100,  dans,  le  plus  austères  piaUquts 
de  la  pénitence ,  et  qu'il  fut  inhumé 
k  Pola  en  Istrie.       "  C.  M.  P. 

SALOMON  ,  dnc  on  roi  de  la 
Bretagne  armorique ,  était  petit>fils 
de  Oman,  qui  posséda  le  premier 
oetle  province  en  souveraineté  (  F\ 
CoNAN  ,  IX ,  375  ).  Son  nom  é^it 
GuUhol  ou  fFitholy  mot  teuton  qui  ^ 
signiGe  prudent  ;  mais  il  le  changea 
depuis  contre  celui  de  Salomon.  U 
succéda  ,  Tris  l'an  fnii  ,  a  son  aïeul. 
On  Ignore  les  événements  de  son  rè^ 
gne ,  qui  dut  être  très-agité.  Tl  tenta 
de  reformer  les  mœurs  de  ses  sujets  ; 
liiai^  lis  se  rcYoUèrent  contre  lui,  et  le 
massacrèrent  dans  une  émeute ,  vers 
l'an  434*  Le  lieu  où  périt  ce  prince, 
à  Ploudin,  dans  le  diocèse  de  Léon, 
est  encore  appelé  Mèrur  SiUaun  ^ 
le  martyre  de  Salomon.  Les  auteurs 
de  VArt  de  vérifier  les  dates  en 
concluent  que  c'est  Salomon  qui 
fut  honoré  d'un  culte  public  en  Bre- 
tagne ,  et  non  Salomon  III,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  histo- 
riens (le  cette  province.  Il  avait 
épousé  la  lille  du  L  lavnis  ,  pifrice ro- 
main ,  dont  il  eut  trois  liis,  Grallon, 
Aiiiiicn  et  Kebius.  ïiCs  deux  pre- 
miers lui  succédèrciUi  un  après  l'au- 
tre ;  mais  lesort  du  troisième  est  in- 
connu. <—  Salomoit  II ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  était  le  quatrième  fiUde  Hoei 
lit  ,  et  loi  succéda ,  Tan  6ia^  au 
pr^iee  de  IndieMi  y  son  fièie  âlac. 
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qai  se  retira  dane  le  Monaitiii  d« 
Qêiâ  ou  Saiot-Meen.  Ce  prince  mou- 
nu  tans  postérité  ,  Ters  ran  632 ,  et 

fut  enterré  (îins  Tabbaye  de  Saînt- 
Melaîno  de  Rennes,  qu'il  avait  fait 
rebâtir.  Jndicael  sortit  alors  de  son 
cloître  ,  et  put  les  réoes  du  gouver- 
nement avec  le  titre  de  roi  (  f^.  Ju- 
DiCAEL ,  XXII  ,  I  u3  ).  —  Salo- 
Moxf  III ,  duc  de  Bretagne ,  était  fils 
de  Rivatton ,  pitMt  du  tatig  royal , 
«neNoBiéBoëy  lo&frèrt  cadet ,  avaîc 
dépoaiUé  de  te»  domiMf.  ^«métoé 
moarul  ao  65 1  (  ^T.     art ,  XXXI, 
35t    et  Saloflion  ,  qoî  {lUMp'alDfs 
mût  cacké  son  aafailiao  el  son  res- 
MBtÎMDt ,  réclama  ses  droits  à  la 
couromie  de  Bretagne.  Cbarles-Ie- 
Cbanve ,  qiîî  nVtait  pas   fachç?  de 
voir  les  priuces  bretons  divises ,  ap- 
puya les  présentions  de  Salonjon  ,  et 
lui  fit  adjuger  le  tiers  de  la  province, 
]Vlëcontent  de  ce  partage  ,  et  instruit 
d'ailleurs  que  Gliailei»  projetait  de 
marier  son  fils  Louis  à  la  fiUe  d'É* 
rispoé,  SakMBMi  reprit  let  aiMS^ 
«t  aidé  de  quelques  seigneurs ,  po«iw 
avîfittrispoé  jusquesdans  me  église, 
eà  il  k  BMssacra  sur  l'autel  mêwà 
(857).  Dans  la  picaùtr  mmiMf 
Charles  voulut  venger  la  mort  de  sOft 
allié  ;  mais  satisfait  des  soumissioBS 
de  Salomon  ,  il  lui  confirma  la  sou* 
vcraînctc  de  la  Bretagne.  Le  nouveau 
duc  oublia  bientôt  ses  promesses  :  il 
entra  dans  une  ligue  suscitée  par 
Louis ,  pour  détrôner  son  ])ère ,  et 
aida  ce  prince  à  ravager  le  Maine.  Il 
favorisa  tous  les  troubles  ,  toutes  les 
conjurations  aui  se  succédaient  dans 
ces  lenps  malbeonitii  mais  cifiii , 
ifituoidé  ]Mr  Isa  exfiOflmoncaiîoM 
dceéviqnes  cM»e  les  «wUnfliaicHM 
^  la  paix  publ^na  »  il  fit ,  en  864  > 
«ft  ttwàé  d'alliance  avec  Charles -le- 
Cbam  y  ^  ini  donna  le  comté  de 
Coiiame.  Wmé  de  MMtds,  il 
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tétfÀm  de  picfiter  de  cet  iMtani  ét 
calme  y  pour  aller  à  Rome  sollicii» 
le  pardon  do  meurtre  d'Éiiapoé; 

mais  ses  sujets  s'opposèrent  à  500  dé- 
part, dans  la  crainte  que  les  Nor- 
mands ne  tentassent  une  invHsion 
pendant  son  absence  ;  et  il  se  contenta 
d'envoyer  à  Rome  sa  statue  d'or  , 
avec  une  lettre  au  pape,  publiée  par 
Dom  Moricp^,  dans  THistoire  de  Bre- 
Ugne ,  I  f  i»53.  Oe  cmcart  avec  le 
Cilîarici  y  SakoMM  aasi^;ca ,  ce 
879 1  la  viOe  d'Angers ,  &mt  les 
Ncmands  s'étaient  empai^,  et  se 
«Mmit  de  gloire  dans  cette  expédi- 
tion ,  qui  lai  valut,  avos  le  titre  dit 
roi ,  l'autorisation  de  porter  les  in- 
signes de  la  royauté.  Salomon  n'avait 
plus  de  vo?u  à  former;  mai»  sa  cons- 
cience ne  le  laissait  point  tranquille. 
Il  assembla  les  cvêques  et  les  sei- 
gneurs ,  pour  leur  taire  part  de  soa 
projet  de  céder  le  trône  à  son  fils 
Wigon  ,  et  de  screlirer  dans  uii  mo- 
nastère  pour  y  passer  le  reste  de 
ses  \wn  dans  la  pàdtCDoe.  A  cette 
mmvdley  Pasqattenc,  son  gendre, 
eoM  m  âmes,  massaerer  Wi^ 
gCB,  son.  beau-mcy  et  mar^ 
contre  Salomon,  qui  se  retire  dans 
«ne  ^Uie.  Les  rebelles  le  somment 
de  quitter  cet  asile  pour  éviter  une 
profanation.  Salomon  panit  devant 
eux  avec  une  conî  en  an  ce  si  ferme  et  si 
calme  ,  que  les  pla.s  hardis  n'osèrent 
porter  la  main  sur  leur  prince  ;  mais 
des  solda  ts  etj  angers  lui  crevèrent  les 
yenx  ,  (  t  il  mourut  deux  jours  après, 
en  8'^4'  Salomon  ,  monté  sur  le 
trône  par  un  crime,  avait  plu- 
sieiirs^es  ^kialilés  d'un  grand  roi: 
quelques  bistMÎens  croient  que  c^cet 
ce  prinec  dont  la  mémoire  est  hou» 
rée  en  Bretagne  d^un  culte  public } 
mais  il'est  probeUc  «se  c'est  «nci»- 
reur  'partagée  psir  les  «olews  des 
.^^ctai  «miMnim  y  qm  ont  lémî  ions 
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les  détails  sur  Salomon  111,  dans  le 
toofi  VI  da  Mois  deîuin ,  page  258. 

W-8. 

S  ALOMOIN  ,  èvéque  de  Ba.ssora 
au  irei/arinc  siècle,  est  un  écrivain 
distingué  parmi  les  Syriens.  Il  était 
né  eu  Arménie  dans  la  ville  de  Kke- 
la^k  y  «ttiiëè  â«  ■Md'^Mil  (b  ia«  d« 
Vm  ;  «i  l'iii  1  laa ,  il  inista  à  Ttfâi^ 

{m IV.  Il  compost  «b  Tnilëde  U  fi* 
gnredu  eieleldeiftttm,«CdiTtiMS 
OraisMSt  Get  oavnf^  m  nom  uni 
(KHnt  parvenus.  Il  n'en  est  pas  de  mê- 
me de  celui  qui  a  fait  sa  repiitntion 
psrrai  fes Syriens.  Il  s'en  trouve  deux 
exemplaires  dans  la  bibliollù  (jne  Va- 
ttcane  à  R  o n i e . Ce  !  i vre,  a  p pel é  i ' heil- 
le,  en  syriaque  Debounin^  est  un  Rc- 
cucit.de  mélanges  ,  que  Salomon  en- 
treprit à  la  prière  de  son  ami  Nars^ , 
èvéque  de  Djondischapour ,  ou  Kc- 
Mimutevr,  âim  k  «nrtoa  do  fié' 

premièro  ooalîeDt  trate-oen  dki- 
pitres ,  et  la  seconde ,  vingt-htriC.  Oo 
voit,  par  la  preCtoo»  ffmÏMÊimtélmt  ' 
vieux  lOfffiril  «nHopcit  OiCoinrrage. 

Dans  la  première  partie,  il  traite  de  la 
nature  de  Dieu  ,  de  la  cre'ation  du 
monde  ,  des  éléments  ,  du  ciel  ,  des 
anges  ^  de  la  lumière  ,  des  ténèbres  , 
des  animaux  ,  de  l'iiomaie  et  delà 
plupart  des  objets  dont  il  est  ques- 
tion dans  FAncien  -  Testament.  F.a 
seconde  partie  est  relative  au  Nou- 
veau •  Testament  :  il  y  jwrle  de  la 
g^iëilogîe  do  JMftis-Gbfiit ,  do  to 
naiiMMO,  d*wio  propliAio  do  Zo^ 
rontvo  rdialifr  è  Jérat-Chrisi.  Il 
appelle  ce  l^istateur  pcnan  Zara^ 
douschty  et  il  loi  donne  trois  disci- 
ples y  le  roi  Gousnas^ (sans  doute 
Gotiscktasp  ) ,  Sasan  et  Mahaï- 
mad.  Tl  donne  aussi  un  cbapitre  au 
snjct  do  l'ctoile  qui  apparut  à  Té- 
pQi|iie  de  lâ  naliTilo  du  Cluiftty  et  uji 
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autre  sur  fa  venue  des  Mages,  dont 
il  porte  le  nombre  à  douze  ,  tous 
Persans  et  dont  \\  indique  les  noms, 
sans  doute  âj>ocrypiies.  11  parle  en- 
suite des  apôtres  et  des  disciples  de 
Jésus-Glirist ,  de  la  ùn  du  monde  , 
doi  peuples  de  Gog  et  de  Magog , 
é»  patmffehoo  dlfirittit ,  dont  il 
Mteoto  k  lîilo.  Go  Itm  osl  Mioli 
d'oBOodoMi  01  do  dëtailo  qot  lui  do» 
nent  inoocrtoiDe  împortaneo,  on  oo 
fo'il  peut  contrifaoof  à  foifo  conaat- 
tre  quelles  éioicnt^  anr  me  multitude 
de  sujets,  les  opinions  répandues  do 
son  temps  parmi  les  Syriens.  S.  M-w, 

SALOMON  lARKhl.  F,  Rascm. 

SALONINE,  (  PuDLiA-LwiNiA^ 
JvLiA  -  CoR>Ej  lA  -  Salon  m  A  )  ^ 
impératrice  romaine,  était ,  suivani 
qu(  Iqiics  auteurs ,  d'origine  grecque  j 
mais  ou  n'a  aucun  rensei^itemeut 
sur  sa  famille:  eUe  joicnait  à  des 
tttilo  WgpdîaiOf  leo  trâoea  ot  les 
«ovliidoooBioio»  GilUBn  T^ponio 
von  rwnéo  s43y  dlKons  o«  moino, 
•vint  «on  OféMMint  à  l'empire.  EBe 
lui  donna  quatre  eafiinti,  deux  fils  Ot 
deux  fillco*  Ce  priaoo  éfiiÊ  «  dit-on , 
des  charmes  de  Pipa  ou  Pîpara,  fille 
du  roi  des  Mnrcomans  ,  l'obtint  do 
son  père  ,  vers  i5'j  ,  moyen  oint  la 
ccssiou  de  la  Pannonîe  suptricurcj 
mais  ,  si  l'on  en  croit  Brequigny,  la 
politique  décida  seule  ce  mariage  , 
et  Gallicn  n'épousra  Pipa,  cjuc  [lour 
s'assurer  l'appui  des  Marcomaus  cou. 
trelesBoilMfei  qui  menaçaient  Tem* 
pire.  Quoi  aall  on  soil^  oo  Mooad 
■ariage  ne  lot  joMtio  ttfiuèi  00» 
IK  lëgMiBO  por  ki  Romaino ,  oi 
Galliin  loMnmo  no  Indli  Pipa  quo 
comtto  ono  fflwioie  du  second  ordre. 
Des  savants ,  tds  que  Saumaise  et  Go- 
sauboo,  ont  cependant  confondu  ces 
deux  princesses ,  en  s*appuyant  sur 
un  passage  de  Trcbellius  PoUion  , 
kquk  est  évkkmafim  fautif  (  f^tçr. 
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les  Bâcherches  de  Bretioigny  sur  la 
famille  de  Qaltien  >  Mfém,  de  l'acad. 
des  ioscript. ,  xxxii,  262).  Sa1o« 
ninc ,  malgré  les  charmes  de  sa  ri- 
vale, conserva  toujours  uu'grand^ 
ascendant  sur  Gallien  ,  et  s'en  servit 
dans  l'infn  èt  public.  Aussi  gp'ne'rense 
<|ue  sensible,  elle  accueill.ul.  tous  les 
•  malheureux  tt  s*empressail  de  les 
soulager,  llomc  lui  dut  l'abondance, 
et  un  temple  à  Se^etta  ,  déesse  des 
moissoDs.  £lle  eultiTa  les  letties  et  k 
pîiUosoplite  ;  et  Ton  sait  «pi^elle  ko* 
norait  Aotin  d'une  protection  parti- 
Giifiire  (  F,  Plotin  ,  XXXV^  5oo  ), 
Rappelant  Gallien  à  ses  devoirs ,  elle 
le  força  pins  d'une  fois  à  prendre  d'u- 
tiles mesures  pour  réprimer  l'af^rcs- 
sion  (les  Barbares  ;  elle  Tarcorapa- 
gnait  à  l'armée,  et  rt  ilLut  sur  les 
besoins  des  soldats,  n  jnt  sa  présence 
ga^.^n lissait  la  fidelifi'.  1)  nis  une  ex- 
pédition en  lllyrie  cuiUie  les  Goths 
ou  les  llcruîcs  ,  Gallien  ay-'Hit  laisse 
son  camp  presque  sans  garde ,  les 
Barbares  tentèrent  d'enlever  Salo- 
nbe;  mais  ils  en  fntent  enipèchëi 
par  le  dévouement  d'an  simple  M* 
gionnaire,  qui,  s'étant  sabi  de  son 
poignard  et  de  son  iMKidier,  tua  les 
premiers ,  et  donna  le  temps  à  ses 
camarades  de  se  reunir.  Saionine,  que 
ses  vérins  rmdaicnt  digne  d'un  meil- 
leur sort,  tut  massacrée  avec  Gallien 
devant  Milan,  au  mois  de  mars  268 
(  F,  Gallien,  XVI,  3(36  \  Avec 
elle  pe'rit  au«si  Saloniw  (  Oiiintiis- 
Juliwi-Saloninus  G tillienus)^  le  plus 
jeune  de  ses  (ils  ,  déclaré  Auguste  de- 
puis peu.  L'aîné ,  nommé  de  même 
SiLomir  (  PtdfUuS'LUmkif^orne* 
Uiis*Sa[ùnmus-  FaUrimms-Auffa* 
titf)»  eréé  César  par  Valéfîen  son 
I  aïeul ,  ^ttt  envoyé  dans  les  Gaules  , 
pour  s'instruire  dans  l'art  de  la  guer- 
re ;  mais  il  fut  tué  par  l'ordre  de 
Fo6iliumc(/^.eenoin,  XXXY,  Soo), 


SB  a57 ,  on  en  259»  à  l'âge d«  quittai 
ans  f  suivant  Brequigny  ,  qui  snp« 
pose  que  la  ville  de  Cologne  résisia 
deux  années  aux  forces  de  Posthume. 
On  a  des  médailles  de  Saionine  et 
de  l'aîné  de  ses  fils  ,  dans  tous  les 
métaux  ;  celles  d'or  sont  les  plus 
rares  :  il  y  a  des  revers  qui  sont  cu- 
rieux et  recherchés  des  amateurs. 
M.  Mionnet  les  a  décrits  dans  son 
onmge  du  Dtfpré  de  rareté  das 
médMiUs  Tûmàams*  W«— i . 

SALTZMANN.  F.  SALZKàinr. 

SALlICES(TiLûius  Il.s^ilème 
marquis  1»  ) ,  avait  pris  part  au  gott- 
vemement  du  vivant  de  son  pài« , 
le  marquis  Frédéric  P'*.  Le  marqui» 
sat  de  Salnres ,  dont  l'origine  fut 
postérieure  à  celle  des  trois  c^r.iiuîes 
marches  du  Picmuiit  .  savoir  :  celles 
(le  Snse,  d'Ivrce  et  de  Montferrnt, 
comprenait  les  vallées  des  Alpes  si- 
tuées entre  la  Pelice  et  le  Pesio.  Les 
marquis  de  Saluées ,  princes  vassaui 
de  l'empire ,  le  furent  aussi  des  com- 
tes de  SaToie.  Leur  ràtdence  ordi- 
naire était  dans  Us  cliâteaux  de  Pa- 
laces et  de  ReveL  A  part  leurs  dëm^ 

avec  d'autres  pnooes  d'Italie,  Us 
se  montrircnt,  dit  le  mardis  Costa 
de  fieaor^rd  (  Mém,  hist,  de  la 
maison  royale  de  Savoie),  habituel- 
lement sages ,  modérés  ,  actifs  ;  et 
leur  mémoire  fut  Ioifj- temps  chcre 
aux  peuples  qu'ilsavaiciit  i^onveriiés. 
L'ambition  de  M  liuù  oi  de  iS.dnces  , 
onele  de  Thomas  II,  avait  jctc  les 
germes  d'une  guerre  civile,  qui  fail- 
lit eu  traîner  la  ruine  des  marquis  de 
Saluées  et  de  l'indépeudance  de  leur 
pays.  Au  mépris  d'un  traité  de  paix 
signé  en  i334»  Mainfroî  s'était  li* 
gué  avec  k  comte  de  Savpie ,  le  prî&* 
ee  d'Achaie  et  le  roi  de  Naples  ,  qui, 
tous  réunis ,  ravagèrent  les  terres  du 
marquisat.  Thomas  fut  surpris  dans 
sarésidenae,  le  i3  anil  i34i«  La 
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TîUe  deStlocet  iitt  Imnét  an  pillage 
et  aux  flammes.  Le  vieux  château 
fut  rase;  et  plus  de  deux  cents  habi- 
tants furent  massacrés,  sans  égard 
à  l'âge  ni  an  Ffxc,  et  même  s.ms  res- 
pect pour  !i  s  lieuK  s-iiiifs.  I  horn  ts  , 
fait  prisonnier  par  le  pii/ice  d  A- 
chaïe ,  fut  conduit  a  i-*ij^neroi ,  avec 
ses  deusL  ù\s ,  et  n'obtint  sa  liberté 
qu'après  treîae  mois  de  captivité  »  au 
moytik  d'iM  rançon  de  soixante  miK 
le  noms  d'or  et  de  U  cession  du 
château  de  Dronero  à  la  TÎIIe  de  Go- 
ai.  Ifainfroi  piit  possessioa  de  la 
ville  de  Saluces  et  d'une  grande  par- 
tie du  marquisat,  dont  Tempereur 
Charles  IV  lui  donna  l'investiture. 
Apres  la  mort  du  roi  de  N.iples  , 
Thomas  revendiqua  ses  droits  ;  et , 
en  i355.  il  fut  remis  en  possession 
du  marqmsat  par  le  même  empe- 
reur Charles  IV ,  qui  en  avait  investi 
Mainfroi,  quelques  années  aupara- 
vant. Thomas  avait  épousé  Richar- 
de y  fille  de  Galeac  Visconti ,  sei- 
gneur de  Milao«  Il  mourut  en  t357, 
bissanty  de  son  mariage ,  Frëdërie , 
son  successeur ,  Ason  et  Gnstaclie , 
oui  ont  eu  une  nombreuse  descen-. 
dance ,  d'où  sont  issues  les  diverses 
branches  de  la  maison  de  Saluées  qui 
existent  en  Piémont.    R — m — d. 

5ALUCES  (TuoMAs  III ,  neuviè- 
me marquis  DE),  ne  vers  l'an  i35o, 
partagea,  comme  le  pre'«:eilent  ,  du 
vivant  de  son  père,  l<'s  soms  du  gou- 
vernement. Ses  quciiiles  avec  le  duc 
de  Savoie  l'ayant  mis  dans  le  cas  de 
se  rendre  en  France,  et  d'y  passer 
plusieurs  aunécs,  il  y  composa  le 
roman  intitulé  :  le  Foja'^e  du  che- 
valier errant ,  qui  eut  une  grande  té* 
lëbrité.  Impriméà  Anvers, en  i557, 
sous  le  nom  de  Jeam  CëHhenù  ^  cet 
ouvrage  est  devenu  extrêmement  ra* 
rc.  La  bibliothèque  de  Turin  en  pos- 
sède une  copie  manuscrite.  C'est  une 
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composition  bizarre,  moitié  en  vers, 
moitié  en  prose ,  n'offrant  guère  d'in- 
térêt que  sous  le  rapport  de  l'histoi- 
re du  temps  ,  qui  y  rst  trnitpe  a  ver 
une  franchise  et  une  iiherlé  appro> 
chant  que  quefoisdu  tonde  la  satire, 
(i)  Rentrt*  'ans  ses  clats ,  Thomas 
eut  a  soutenir  une  forte  lutte  contre 
Amédée,  prince  d'Achaic.  Battu  et 
fait  prisonnier  ^  sous  Monasterolo , 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'an  bout 
de  deux  ans,  moyennant  une  rançon 
de  vingt  mille  florins  d'or«  Peu  de 
temps,  après ,  il  s'àllia  avec  Théo- 
dore, marquis  de  Montferrat.  Ils  as- 
siégeaient ensemble  le  château  de 
Scarnafis ,  entre  Saluées  et  Monts* 
terol,  lorsque  le  prince  Louis  d'A- 
chaic ,  frère  et  successeur  d*Amédée, 
lie;  u  fi  de  son  côte'  avec  le  duc  Amé- 
dée  de  Savoie,  déclara  la  guerre  au 
marquis  Tîujin  is ,  l'assiégea  dans  Sa- 
luées^ eu  i4'^?  le  força  de  sous- 
crire à  toutes  les  demandes  que  ne 
manqua  pas  de  lui  adresser  le  duc 
de  Savoie,  notamment  de  reooDcer 
à  l'alliance  que  sou  père  avait  signée 
avec  le  roi  de  France.  Thomas  III 
eut  plusieurs  enfants  de  son  mariage 
avec  Marguerite,  flllc  du  ruiute  de 
Luxembourg  et  de  Brienne.  11  mou- 
rut  accablé  de  chagrins,  en  14 16. 

R  M — D» 

SALUCES  (Louis  I«^,  dixième 
marquis  de),  fils  et  successeur  du 
précédent,  resta  d'abord  sous  !a  tu- 
telle de  sa  mère,  Marguerite  de  Lu- 
xembourg. Cette  princesse  ne  put 
conserver  la  paix  qu'eu  faisant  huia- 
mage  du  marquisat  de  SaJuces ,  eu 
1419 ,  au  doc  Amédéé  de  Savoie. 
Louis*  devenu  majeur,  se  Ût  remar- 
quer par  une  sagesse  précoce  et  une 
grande  habileté  dans  les  affîures , 

(s)  H  dlgtianoa  donné  «orée  mninvae  Nctlc* 
ifltlMmaiito,ln«Me  ca  i8«S|  dcH  It  tooi.  XZVU 
4n  Mémoin$  <U  r««dM«  dt  Tar^ 
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qui  déterminèrent  le  duc.  AmeMec  a 
le  nomuior  sou  liculcn.int-'j^erH'riI  ru 
vSivoic.  Choisi  pouraibitr'j  cuIk  I(  s 
Veuitieiis  elles  Florentins  d'une  [»art, 
Il  Plu  lippe-Marie  Viscouti,  seigneur 
tle  l\îi!,in,  de  Taiilre,  il  viut  à  bout 
vraplaiiii"  le^  (hiiicultcs ,  à  la  grande 
»atistaciiott  des  parties  j  ce  qui  loi 
valut  rhoDOfable  surnom  de  pacifi- 
cateur. Le  doc  de  Savoie,  Amddée 
VIII  »  pape ,  ayaat  abdiqué  en  fa- 
iseur de  son  fils  Louis,  le  marquis 
de  Salaces  resta  fidèle  A  ce  dernier , 
qui  le  nomma  gouverneur  -  général 
de  la  SftToie  et  du  Piémont.  Vers 
cette  époque,  le  marquis  Louis  re- 
fusa le  gouvernement  de  la  rej)ub!i- 
que  de  Gèiies ,  que  lui  oiirit  ie  roi 
de  France,  Cbarles  VIL  Louis  de 
Saluées  entreprit  im  ouvraj^e  digne 
des  ivoniains  :  il  ouvrit  une  route 
creusée  au-dessous  du  Monl-Viso,  k 
peu  de  distance  des  sources  du  Pô , 
qui  établissait ,  pour  toutes  les  sai- 
sons ,  une  libre  communieatton  en- 
tre le  Piémont  et  la  France,  en 
évitant  les  longs  détours  qu'exigent 
les  cbemiiis  pratiqués  par  les  autres 
fallées  du  marquisat.  I.e  comte  Jo- 
seph-Ange de  Saluées  (  oyez  pag, 
aag  cî-aprës  )  a  décrit  cette  roule, 
dans  un  Mémoire  statistique  stir  la 
province  de  Saluées.  î>ouis  Y^,  mou- 
rut septuagénaire ,  en  1 5 ,  laissant 

fiusieurs enfants  de  sou  mariage  avec 
sabelle,  iiiie  ilc  Jean  Jacques,  mar- 
quis de  Mont  ferra  t.     R — M — d. 

6  i LL'  CES  (  L o  L  is  11,  onzième 
marquis  de  ) ,  ûls  du  précédent ,  né 
en  i438  ;  renouvela  rhommaee  du 
marquisat  de  Saluées  au  duo  &  Sa* 
voie,  et  épousa  Jeanne,  fille  de  Guil- 
laume de  Montferrat ,  dont  la  sceur 
cadette,  nommée  B!  an  cil  c  ,  avait  été 
mariée  au  duc  Charles  de  Savoie. 
Celte  alliance ,  qui  semblait  devoir 
garantir  le  maintien  de  la  paix  en* 


SAL 

frc  tes  rienx  maisons,  produisit  fVi'- 
1(1  contraire.  Llie  ne  àci  vil  (]irà  ré- 
veiller les  anciennes  animosucs.  F^a 
marquise  de  Salucps  ne  pouvait  sup- 
porter l'idée  de  la  dc[)i)i  i.iiii  c  où  elle 
se  trouvait  envers  sa  s<eur.  IMalp;rc 
rhuiiimage  prêté ,  elle  mit  tout  cii 
oravre  pour  s'y  soustraire.  Elle  s'a- 
dressa, en  i4io5,  an  roi  de  Franœ , 
Charles  YIH,  et  réclama  son  appui. 
Le  duc  de  Savoie,  ajant  eu  comuii»- 
sance  de  ces  démarches  ,  s'allia,  de 
son  côté,  avec  le  duc  de  Milan  ;  et , 
de  coneert  ayee  Louis ,  prince  d'A- 
cLaïe ,  son  oncle ,  il  leva  une  armée 
de  trente  mille  liommes ,  dont  il  con- 
fia le  comiuaiidemeni  à  Anselme  de 
Miolans,  niarécîial  de  Savoie.  Car- 
magnole fut  assiège.  I>e  rnarcchal  s'é- 
tait mcnâgé  des  intelligences  dans  la 
garnison  :  Jean  -  Jacques  ,  frère  dn 
marqiu.->  l^ouis  ,  qui  comiuandait  l;i 
place,  fut  forcé  de  se  rendre.  Au 
commeoeement  de  1 ,  le  marquis 
de  Saluées  alla  demander  lui  -  même 
des  secours  an  roi  de  France,  lais- 
sant le  gouvert^ment  de  ses  états  & 
son  frère  Charies^Dominique  et  il  sa 
sœur,  la  comtesse  de  Commin^e?. 
Seize  cents  soldats  étrangers ,  com^ 
mandés  par  le  marquis  de  Sassenagc, 
étaient  chargc's  de  défendre  la  capi. 
taie.  Kn  février  1  48fî,  Miolans  inves- 
tit Saluées.  La  garnison  fit  des  prodi- 
î^es  de  valeur;  mais  moins  hetucnsc  / 
que  btave,  elle  dut  succoirijn  1  aux 
efforts  réitères  d'un  ennemi  beaucoup 
plus  nombreux,  tjui,  à  la  suite  d'une 
attaque  générale /se  rendit  maître  de 
la  ville.  Plusieurs  traits  de  patriotis- 
me et  d'un  noble  courage  ont  signalé 
ce  si^  mémorable.  I^s  faubourgs 
de  la  ville  étaient  incendiés  ;  les  vi« 
vresmanquaient;  les  habita  nts  avaient 
tout  sacridé  pour  leur  défense.  Les 
dames  abandonnèntnt  leurs  bijoux 
pour  venir  an  seeour s  du  peuple  et 
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pioloager  U  lémtanee.  BRei  ne  s'en 
tbnnt  pas  tà  :  oubliant  It  dâicatesse 
du  Itiot  sexe,  elle  voulurent  partager 
les  fatigues  du  soldat,  traFaillant  jour 

et  nuit  à  reparer  les  brt  clies,  et  mon- 
tant la  garde  sur  les  rrmpr^rf^.  Celte 
belle  défense  valut  à  la  viilc  uiieliono- 
rable  capilulation  .otla  préserva  du  piK 
Lif^e.  Onpn  rendu  au  ciel  de  solenncl- 
le^  actions  dcgràcCi,dour  ic souvenir 
s'est  perpétué  paruBTceo  annnddca 
habitants,  qittaiSl^olMervéjuscm*Am 
dmiers  temps.  Aprb  It  redditioii 
de  Salaoea ,  le  marëcbal  de  Miolans 
prit  possession  de  tout  le  marquisat } 
il  ne  resuit  à  Louis  ^e  les  châteaux 
de  Vcnol ,  de  Veoasque  et  de  lievel. 
La  marfîuise  Jeanne  se  rendit  dans 
le  dernier ,  et  s'y  défendit  avec  une 
rare  iuiiepidité.  Le  duc  Charles  de 
Savoie  garda  le  marqtiisat  pendant 
trois  ans.  A  la  inurt  de  ce  prince , 
Louis  s'adressa  au  due  de  Milan, 
et  en  obtint  quelques  troupes  ,  as 
moyen  desquelles  il  fot  remb  en  pos- 
session dn  marquisat ,  en  1 490 ,  d« 
consentement  du  roi  de  France  f  et 
peu  de  tmnps  après ,  il  conclut  nn 
arrangement  avec  le  duc  de  Savoie. 
11  éponsn  en  sccoiifîes  noces  Margue- 
rite ,  sf;Mir  de  Gaston  de  Foix  ,  qui  a 
'exerce  une  grande  influence  sur  les 
destinées  de  la  maison  soiiveraiue  de 
Saluées .  cujui  est  accusée  d'eu  avoir 
accéléré  la  chute.  Loub  Xlï ,  sncws- 
scur  de  Charles  VIII ,  entré  en  Ita- 
lie, en  i5o3 ,  pour  cônquëtir  le  Mi* 
lanei  et  le  royaume  de  Naples ,  fut 
reçu  avec  magnificence  par  le  mar* 
quis  de  Saluées ,  qui  fut  décoré  de 
Tordre  de  Saint- Slichel  ,  nomme 
général  des  armées  françaises  en  Ita- 
lie, et  ensuite  envoyé  comme  vice- 
roi  à  Naples.  I/a  rrivce  de  Louis  de 
Saluées  ,  dans  ^  pays ,  fut  suivie  de 
la  délivrance  de  Gaële, assiégé  par  les 
Espagnole,  de  U  reprise  du  duché  de 


Tn4^^  >  ^  Fondi  et  de  phnieuri 
places  de  guerre.  Son  habileté  excita 
oe  la  lalensie  parmi  les  thtis.  de  Tar- 
mée ,  et  une  mésintelligence  qui  causa 
la  perte  de  la  bataille  du  Garigliauo« 
Lonis  .  forçé  d'àhin  lonner  le  champ 
de  11  itaUle,  lit  embarquer  le  reste  de 
Tarmée  ,  ({iii ,  daus  la  traversée ,  pé- 
rit, en  grande  partie,  p  u  les  ravages 
d'uuc  épidémie.  Le  maïquis  de  Sa- 
luées, retiré  à  Gènes,  y  mourut  le  27 
lanTÎer  i5o4.  Son  eorns ,  transporté 
à  Salaces ,  fut  enseveli  dans  f église . 
de  Saint-Jean,  où  l'on  toit  son  mau^ 
solëe.  Louis  eut  la  répnlalion  d'oa 
habile  politique^  d'un  grand  capi* 
taine  ,  et  d'un  prince  très -pieux.  Il 
fut  non- seulement  le  protecteur  des 
gens  de  lettres ,  mai«î  leur  ami  et  leur 
émule.  Il  avait  fondé  une  académie 
qui  se  réunissait  dans  son  palais ,  et  à 
laquelle  il  communiquait  souvent  de 
la  prose  et  des  vers  de  sa  comnosi- 
tion.  Entre  antres  ouvrages  dont  A  fot 
l'auteur  (  la  plupart  étant  neidns  ) , 
nous  citerons  V^rt  de  CAemriMe 
selon  Fé^èce,  imprimé  sans  nom 
d'auteur  y  Paris,  1488  (  i  ) ,  qui  Gnit 
par  une  pièce  de  vers  fort  curieuse , 
intitulée  :  T^a  Déclaration  rfe^  th^uze 
f^ertus  y  qtwun^  jiohlc  liomnc  ^  et 
de  noble  couraige ,  doit  avoir  en  son 
cœur ,  et  en  sa  mémoire ,  et  en  user. 
L'original  manuscrit  de  cette  pièce 
se  eoDseiroit  à  Saluces,  dans  la  bi- 
bliothèque dn  couvent  de  Saint- 
Dominique.  B-  M  p. 

SALUGES  (MicnsL-AifToiim, 
douzième  marqttis  be),  fils  du  pré- 
cédent et  de  Marguerite  de  Foix  ,  fut 
élevé  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  II  se 
tronvait  ainsi  naturellement  attaché 
aux  inléi  êts  et  placé  en  (juelque  sorte 
sous  la  protection  de  la  France^  qui 
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couscrrait  le  ioinrctiir  des  wnricM 
de  Louis  son  père*  Lovis  XII  »  qui 
rtîmait  beaucoup ,  le  nomina  gon- 
Terneur  d'Asti  y  en  1 507.  Michel* 
jkntoiD^  ,  ayant  suivi  Tarmée  fran- 
çaise eu  Italie  ,  fut  présent  à  la  ba- 
taille d'Agnadel ,  à  la  prise  de  Ber* 
game,  de  Brescia  et  de  Cre'monc  ,  au 
sidgc  de  Peschiera  ,  et  eufiu  à  la  ba- 
taillf!  (\c  Npvare  ,  où  ,  menace'  d*étre 
dépouiiié  deson  marquisat  par  le  duc 
de  Mil.m  ,  il  se  racheta,  au  moyen 
d'une  somme  de  seize  mille  ducats 
d*or.  Après  la  mort  de  Louis  XII  , 
Michel- Antoine  suivit  encore  la  for- 
tune de  François  I**"»,  son  succès* 
seor  y  et 'fut  le  premier  à  entrer  dans 
milan  «Tee  Tannée  française.  Il  se 
distingua ,  dans  plusieurs  rencontres 
très-périlleuses  «  à  la  tcte  d'un  corps 
de  troupes  conside'rable.  Il  se  (ronra 
aussi  à  ta  fameuse  bataille  de  Pavie. 
Chargé ,  pour  la  seconde  fois ,  de 
comniinder  un   corps  de  troupes 
françaises  dans  la  rivière  de  Gènes  , 
il  s'en  acquitta  si  glorieusement ,  que 
le  roi,  en  récompense,  le  nomma 
amirai  de  Guienne,  et  sou  lieutenant- 
général  en  Italie.  lia  guerre  ayant  re- 
commencé dans  ce  pays,  après  la 
délivrance  de  Françms  I^« ,  le  mar- 
quis de  Saluées  fut  mis  k  la  tête  des 
troupes  françaises  contre  les  impé- 
riaux coramaudés  par  le  connétable 
de  Bourbon.  Micbd-Antoine  se  ren- 
dit maître  de  Florence,  et  défit  l'cn- 
uemi  en  deux  rencontres.  C'est  lui 
qui  avait  commandé  l'avant- garde 
françrii*îe  à    bataille  de  Mai  ipnan.  Il 
accompap;na  le  roi  lors  de  snv.  entre- 
vue avec  le  pape  Léon  \  ,  a  Bologne, 
et  fut  traité  par  ce  souveram  pontife 
avec  des  marques  de  honte  toutes 

{tarticulières.  Au  retour  de  François 
«i^.  dans  son  rojraume  ,  Micbcl- 
Antoioe  Tj  a^ait  snm  1  en  recondot- 
sant  les  d^rU  de  son  armée.  Les 


impériaux  profitèrent  de  soti^  absence 
pour  occuper  le  manyuisat  de  Sain- 
ces,  après  aroir  pillé  la  Tille.  Cepen- 
dant, la  guerre  ayant  continué  ta 
Italie^  le  marquis  de  Salnces ,  a  près 
la  mort  de  Lautref ,  en  i5'iS  ,  fut 
nommé  au  commandement  de  Tar- 
me'e  française  dans  le  royaume  de 
Naples.  Il  ne  survécut  }ias  lonj^- 
temps  à  fctle  brillante  fîestinatioji  :  il 
inoiiiui  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  au  genou  ,  en  iSag ,  sous 
les  murs  d*Averse  ,  n'étant  encore 
âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son 
corps  fut  transporté  k  Rome  ^  et  y 
fiit  ensereli  dans  Té^^e  d^jinhCceb^ 
Salvgbs  (Jean-Louis  y  tfeiâhne 
marquis  de     frère  aîné  du  précé* 
dcnt  f  derait  loi  succéder  dans  le 
souTernementdumaroiisat;  mais  il 
fut  enlevé  par  un  ordre  du  roi  de 
France  (  ordre  auquel  on  croit  que  sa 
mère  ne  fut  point  étrangère),  ren- 
fermé dans  un  ci)â(eau  ,  et  remplace 
par  son  frère  Fraurois.  Celui-ci  fut 
tué  sous  les  murs  de  Carmagnole  , 
qu'il  assiégeait  pour  recouvrer  la  plé- 
nitude des  droits  souverains  ,  dont  il 
se  plaignait  d'être  dépouillé.  Ga- 
briel ,  le  dernier  des  trois  frères  de 
Michel- Antoine ,  fut  décbré  succès-» 
senr  de  François ,  mais  il  fut  enlertf 
comme  Jean-Louis ,  et  enfermé  aa 
cbâteau  de  PigueroL  C'est  ainsi  que 
l'illustre  mabon  de  Saluées  perdit 
l*ezercice  de  la  souTeraineté ,  dont 
elle  avait  joui  pendant  quatre  siècles. 
Le  roi  de  France ,  Henri  II ,  prit 
possession  du  marquis.it ,  qui  ayant 
res5é  d'ctre  nn  f^ef  de  l'empire,  était 
reversii)!'-  aii  dur  de  Savoie  ,  dans  le 
cas  où  la  maison  de  Saluées  n'aurait 
laissé  aucun  lui  itier  légitime.  Aussi 
Cliarles-Émanuel  1'^.  adressa  t-il ,  à 
plusieurs  reprises,  s|s réclamations  à 
Henri  III ,  roi  de  France ,  pour  être 
mis  en  pcssesaien  de  eette  pro?  inoc 
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U  s'en  prnpiri  (^p  vive  force,  en 
ï588;  et  le  uurquisat,  après  avoir 
èleun  long  sujet  de  contestation  entre 
les  deux  souverains,  fut.  dkjiiiîUive- 
ment  cédé ,  comme  Ton  sait ,  par  le 
traité  de  Lyou»  au  duc  de  Savoie, 
ptr  Henri  iV ,  en  1601 ,  en  éclianee 
de  la  Bresse ,  dn  fiofrei ,  du  Val- 
Romei ,  et  du  pays  de  Gex.  B-h-d. 

SâLUGBS  de  MËNUSIGLIO 
(Joseph-Ange  ,  comte  bb),  d'une 
famille  issue  de  raucienne  maison 
souveraine  de  Siliices ,  ge'ner  al  d'ar- 
tillerie dans  les  armées  du  roi  de  Sar- 
daigne  ,  et  principal  fundateur  de 
racilcmie  des  sciences  de  Turin, 
naquit  à  Saluées,  tn  »7o4'  '^'•a* 
vaux  du  comte  de  Saluées ,  étant  es- 
eentielIemcDtliâià  Thistoire  dn  renmi- 
Tdlementde  b  ehimie ,  «upiel  ib  ont 
eu  une  grande  part ,  nous  autorisent 
à  entrer  dans  quelques  d^ib  sur  la 
-vie  de  ce  saYant»  Ayant  terminé ,  à 
l'âge  de  treize  ans ,  son  cours  de  phi- 
losophie ,  il  fut  envoyé  à  Turin  ,  et 
admi*^  au  nombre  des  pages  du  roi. 
Il  apju  it  alors  les  premiers  éléments 
des  liiallieuiaiiques.  Entiaîue  par  son 
£oûl  pour  cette  étude,  il  entra  dans 
Fartillerie ,  et  y  fut  reçu  lieutenant 
Cette  arme  ëuit  alors  dirigée  en 
Piémont  par  le  célèbre  Bapacino 
d'Antoni  (  ^.  ee  nom,  xt,  284)* 
Apprécié  par  un  tel  juge,  le  jeune 
Saluées  fut  considéré  comme  capa» 
Lie,  non  seulement  de  tenir  digne- 
ment sa  place  dans  son  corps  ,  mais 
encore  de  secontier  les  professeurs 
de  ses  1 1  oies ,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  l  imuiortel  L^igrange  ,  qui 
hieutôt ,  et  non  sans  le  concours  de 
son  jenoe  émule ,  s'éleva  au  premier 
degré  de  la  science,  et  Gsa  sur  ses 
premiers  travaux  Tattention  des  plus 
illustres  'savants  de  TEurooe.  Leur 
liaison  et  celle  que  des  étodes  com- 
saunes  produisirent  entre  eux  et  Ci* 
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ç;na,  de  Mondovi,  établirent  entre  les 
trois  savants  imcimion  qui,eii  1775, 
futi'originedcracademiedesscieuces 
de  Turin ,  laquelle ,  par  ses  premiers 
essais  et  par  les  Mémoires  remar- 
quables qu'elle  donna  au  public  ,  ne 
tarda  pas  à  être  mie|  au  rang  des 
premiers établissemenis littéraires  de 
ce  genre  (  V,  LactAROE  ,  XXIII , 
1 58  ).  A  cette  époque ,  la  chaire  de 

Î»Uysique  de  Turin  était  occupée  par 
e  savant  P.  Beccaria ,  si  connu  par 
ses  travaux  sur  l'électricité  (  Voy, 
Beccaria  ,  IV  .  8  ).  Ce  fut  sous 
un  tel  maître  que  le  jeune  Saluces 
étudia  les  premieis  cléments  de  la 
physique  ,  et  que  sou  esprit  reçut , 
pour  l'étude  des  phénonuoes ,  celle 
salutaire  directîott,  &  laquelle  il 
était  natorellemciit  disposé ,  et  qui 
devait  le  conduire  dans  le  vt^ritabie 
chemin  des  découvertes.  On  sait  dans 
quel  état  se  trouvait  alors  la  clitmie| 
elîe  étiit  surtout  très-peu  avancée  en 
Piémont. Mais  déjà  les  tï  avance  de  quel* 
ques  savants  préparaient  celte  i;r,în- 
de  révolution  qui  devait  en  f.iiKj  une 
science  îoute  nouvelle.  L'Audit  i erre, 
rAllemacue  el  la  Hollande  publiaient 
à  Tenvi  &s  tésoltats  des  recherches 
de  leurs  chimistes  sur  Tair  fixe  el 
sur  le  dégagement  des  fluides  élasti* 
ques.  L'itahe  dttt  au  comte  de  Ssloccs 
de  ne  point  rester  en  arrière  des  au* 
très  nations.  Il  n'avait  encore  alors 
que  vingt -quatre  ans.  La  théorie 
naissante  des  p;i7  c'tail  généialeinent 
subordonnée, dans  les  écoles,  à  la  doc- 
trine de  Haies  ,  doctrine  instifHsante 
pour  l'explication  d'un  grand  nom- 
bre de  piiéuomcncs.  Le  comte  de 
Saluces  ,  guidé  par  l'observation  el 
se  livrant  à  des  expériences  )iidi* 
cieuses,  parvint  k  d'importantes  dé- 
couvertes sur  les  gaz.  Il  s'était  per- 
ticulièjement  af)pliqtté  à  étudier  la 
nature  intine  ^t  les  pioprietés  spé- 
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cifiques  du  fluide  qui  se  développe 
dans  l'inflammation  de  la  poudre  à 
cauon.  Il  all;i  plus  loin  dans  cette 
recherche  que  son  conlemporain  l'an- 
glais Briijaniiii  liubins  y  qui  ëtndiaU 
les  mêmes  phcuomènes.  Il  parvint 
ainsi ,  par  s^  propm  efforis ,  k 
s^inilier  dans  les  noareUas  daetrines 
piiattiDatiques  qui  naissaient  des  tra- 
vaux de  Black  ,  de  Pïriestley  y  de 
GaTOidish ,  et  peu  après ,  en  France , 
de  ceux  de  l'illustre  Lavoisier  ;  et 
l*on  doit  lui  assigner  h  cet  c'gard  un 
ranc^  rll^tinfinc  pirmi  les  savants  que 
nous  vent  Mi .  le  nommer.  Le  pre- 
mier fruit  (le  .ses  recherches  assidues 
fut  un  Mémoire  cun^igoé  dans  les 
deux  premiers  volumes  des  Miscel- 
htnem  TimnnensM^  dans  lequel  il 
explique  ee  Oui  86  passe  dans  l'b" 
flammation  da  la  pondre  à  canon , 
selon  les  conditions ,  soit  de  sa  pro  • 
ytt  eom position,  soit  de  la  q  u  a  1  î  të  d es 
corps  sondes  contigus  et  des  fluides 
ambi mîs.  Le  pas  qu'il  venait  de  faire 
Claude  la  plus  ha,ute  importance, 
eu  ë^ar  1  aux  fausses  notions  qui  rë- 
guaient  alors  sur  la  nature  de  ce 
phe'nomène  ;  car  les  physiciens  dou- 
taient encore  de  Texistence  d'un 
âotde  âasiiqae  dans  la  poudre.  Ce 
premier  iraTail  fut  suivi  de  quelques 
Observations,  déduites  de  nonbreu* 
ses  expériences  sur  la  eanse  de  la 
mort  des  animaux  et  de  l'extittction 
de  la  flamme  dans  tout  espaee  fer* 
me;  et  d'un  second  Mdraoïre  sur  le 
g?»z  qui  se  dégage  de  la  chaux  vive  , 
compare'  svec  l'^ir  vitiî ,  que  î'on 
désignait  alors  .sons  la  dcnoMiiuilion 
d'flrr  dép/i/vi;isLi(]ué.  Le  coiolc  de 
Saluées^  accouîuuic  à  réfléchir,  joi- 
gnait toujours  la  méditation  à  l'Ob' 
serration  des  phéiioincsies;  sa  saga- 
oîlë  naturelle  mi  en  faisait  entrevoir 
les  conséquence ,  souvent  même  les 
plus  éloignées»  et  rinflneDoa  qu'elles 
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devaient  avoir  nhërîenrement  sur 
les  protrrès  (!e  la  science.  Aussi  dès- 
lors  il  hésita  pas  à  prédire,  comme 
inévitable  et  prochaine  ,  une  grande 
revoialiun  en  cLiiaie^  laquelle  arriva 
eu  eilct  bientôt.  11  publia  quelques 
écrits  qui  eonifibuèrint  à  Taeeélâw; 
car  ses  exj^éimees  et  ses  raisoune* 
ments  avaient  acqob  une  grande  au- 
torité parmi  lea  cnimisles*  Comme  il 
était  un  de  ceux  qui  avaient  pénétré 
le  plus  avant  dans  les  doctrines  nou- 
velles,  il  comprenait  d^iutant  plus 
Fimporfance  d'enrichir  de  leurs  ré- 
sultats les  procëdës  jonrnrilicrs  des 
arts.  Dans  celte  vue,  il  s'occupa  de 
fournir ,  par  des  exemples  ,  les 
preuves  sensibles  de  Theureuse  ap- 
plication que  l'on  pouvait  faire  dtt 
théories  chîmiqoes  an  perfectionne- 
ment  de  certains  arts,  et  nofmmwii  , 
de  celui  de  la  teinture  (  i }  ;  et  il  pro* 
posa  de  nouveaux  inoyens  pfMpres 
à  reudre  et  plus  promptes  et  pins 
sûres  la  prc'paration  et  la  manipula- 
tion de  certaines  substances,  comme 
de  quelques  sels  employés  journelle- 
ment dans  les  usac;es  familiers  ,  tant 
publics  qu'oiiicinaux.  Ses  recherches 
et  ses  essais  muilii^>iiës  lui  suggérè- 
rent l'invention  de  plusieurs  instra- 
ments  d*mie  grande  utilité  :  telle  est, 
entr'aaiivs ,  la  macliine  à  filer  la 
soie  par  le  moyen  de  la  vapeur  de 
l'eau  l>ouillanle.  A  eesojet,  Tintérét 
de  la  vérité  nous  oblige  de  déclarer 
que  la  justice  rëclame  en  sa  faveur 
la  priorité  d'invention  de  cet  ap- 
]inrei!  pncunialo-chiraique  auquel  on 
(iuniia  ,  plus  tard,  le  nom  de  Woulff, 
qui  avait  fait  connaître  postérieure- 


(i)  Ij'*itit  ur  «i'iiii  EJoge  Uiitnri'qHi-  du  o  nite  de 
Saluros,  que  uous  îudîquoiM  plut  bas,  donne  \< 
trxte  d'qne  lcttr«  dn  pluii  bonoraUes ,  adrc.^n-c  à 
ce  dtnûtr  p«r  Macqucr,  auteur  de  Vurt  clu  'I  oîn- 
torUr  eu  *utc ,  an  Mj^C  4**11  «^chantiHoi»  «ofe 
teiate  vu  uoir ,  ^«e  la  eoimA»  4»  8aliieM  hu  mit 


Digitized  by  Googlc 


ment  iHj  prorélc'  analogue.  Le  com- 
te <ie  S.ilucfs  a  di'ilaigné  de  revendi- 
quer publijjticmrnt  SCS  droits  à  cel 
égard  :  il  s'est  boruë  à  le  faire  une 
seule  fois ,  eu  terme»  txtiémMBeBt 
léKTvëiy  obtmantqi^il  s'avait  pat 
pesté  fua  ses  .ip pareils  fussent  di- 

rid»  fairt  époque  daos  rhistoire 
progrès  de  la  acience,  et  qu'il  lui 
paiiaisMii  qae  tant  physicien  expé- 
rimenté pourrait  facilement  en  ima- 
giner de  semblables  l'i).  Mais  toute 
justice  lui  a  clé  rendue  par  nu  suf- 
fraj^e  qui  vaut,  lui  seul ,  tons  les  élo- 
ges: c'est  celui  du  célèbre  Lavoisier, 
qui  â  mis  les  expériences  du  cumie 
de  Saluées  au  premier  rang  et  l'a 
plaotf  \m  Même  au  niMBbK  des  trois 
pgtisiers  f eadateurs  deia  nouvelle 
ithiaieiUas  rflîsCinredesfluides  aeri* 
f 0  r  mes,  et  particul  ièrementdeia  Uidp- 
rie  delà  oembustioa  (3)«I<e  comte  de 
Saluées  avait  réussi,  par  ses  efforts  et 
sa  persévérance,  à  consolider  l*aca- 
démie  naissante  de  Turin,  en  sur- 
montant les  obstacles  qui  ne  nian- 
•juenl  jamais  de  s'elcver  confie  toute 
iiislitutîuu  nouvelle.  Celle -cumpa- 
gnie,  encore  au  berceau,  avait  déjà 
fine  les  regards  ds  moode  savant; 
et  lebnnl  de  sa  ranoramée  avait  dé- 
teminé  le  roiGbarles-Ëmannd  III  k 
lat  eonleier  le  ti  n  e  de  SoeiAé  roya^ 
ht.  Le  comte  de  Saluées  eu  fut  élu 
président  à  Tunanimité.  Bientôt  les 
savants  les  plus  distinpiés  de  l'clran- 
j^er  ambitionnèrent  î'honnciir  d'v 
être  ajiçreges  ;  et ,  aux  noms  de  ses 
premiers  membres,  les  Saluées,  U*s 
Lagrauge ,  les  Cigna,  les  Bcrtrandi , 
.les  Gerdil,  les  Micbelotti ,  les  Âliio< 
ni ,  les  Galttso  j  furent  bientôt  unis 


{*)jMef»U)n'c  dclla  Socictu  llalia.na  fier  l'anno 
1583  ,  loui.  icr. ,  pg.  5.^8, 

(3)  Voyw  les  Opu^iilet  physiijuet  et  eUmùfJMM 
.U  Lawtsier ,  diap.  » ,  vd.  »    nog.  /,4 ,  «dition  «U 


ceux  dcô  Bcrnoulli ,  des  Haller  ,  des 
Condorcet ,  des  Lavoisier ,  des  La 
Place,  des  d'Aicmbcrt,  des  Fran- 
klin ,  etc.  Le  roi  Victor  -  Àmé  III 
érigea  eette  soeiéié  eo  Ac^démU 
ToyaU^  par  patentes  dn  a5  juillet 
1783.  On  connaît  assez  le  raiig 
qu'elle  n'a  cesié  de  tenir ,  depnit  sas 
origine ,  parmi  les  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  r>e  comte  de  Saluées 
avait  rfe'  nojiune,  eu  1763,  écuyer 
du  prmce  liéi édiîiire  Cliarles-Éma- 
nnel;  et  il  avait  pris  part  à  l'éduca- 
tiua  du  jeune  prince,  étant  chargé  de 
lui  euseiguer  les  sciences  physiques 
et  leurs  rapports  avec  Tart  niiUtaire. 
Après  le  mariage  de  Gharles-Éma- 
nnel  avec  Madame  CJotilde-Xavîere 
de  Fionee»  qui  oit  lieu  en  1775^ 
il  fat  dit  premier  écuyer  de  oetli 
princesse.  Au  commencement  deo 
guerres  de  U  révolution,  il  fut  char- 
gé du  commandement  général  de  l'ar- 
tillerie. Cet  emploi ,  dont  la  «îifUculté 
augmentait  en  r  nsoîi     la  gravite  des 
circonstances ,  n'était  point  au-dessus 
de  lui.  îNuu-seulement,  dans  ces  mo- 
ments de  crise ,  il  sut  inainteuii  el 
accroître  l'bonorable  réputation  de 
rnrue  dont  la  diieetion  lui  était 
confiés,  mais  il  U  perfeclioona  p|r 
de  sages  réglemotfs.  Plusiettrs  an- 
tres branches  dit  service  militaire 
furentaonaises  aux  règles  qu'il  avait 
proposées  ;  et  l'honneur  des  sufira* 
gcs  accordés,  par  les  étrangers  ,  aux 
armes  piemontaiscs,  était  en  grande 
partie  le  fruit  He  ses  vues  éclairées. 
La  paix  de  1 7()(i  lui  permit  de  repren- 
dre ses  premiers  travaux,  qu'il  diri- 

Sca  principalement  /  pour  lors ,  vers 
es  objets  d'adaiinistfation  pqbliq|iie* 
A  cette  époque ,  il  fat  nosuné  inspec- 
teuibf^énéeal  dn  limites  du  rmumOi 
Peu  après,  il  eut  la  douleur  de  per- 
dre l'on  de  ses  (ils,  mort  sur  le 
ebamp  de  bataille»  dans  la  cavalene 
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piériiontaise ,  qui  ,  aîliée  avec  les 
Français ,  par  suite  du  traite  de 
Cberasco,  comLaiiail  sous  les  murs 
de  Vémoe.  Pendant  les  événements 
q«  suiviieiit ,  le  comte  de  Saluces  fut 
veodo  ans  loîsifs  domestiques.  Soes 
le  gouvernement  impérial,  déshon- 
neurs qu'il  n'avait  point  recherchés^ 
lui  furent  décernés  dans  sa  retraite. 
Il  fut  d'abord  rappelé  à  la  présiden- 
ce de  l'aci demie  de  Turin ,  et  fut  en- 
suite créé  clievalier,  cominandant  et 
chancelier  de  la  dix  -  septième  co- 
borlc  de  la  légion  d'honneur.  De- 
puis long-temps  il  soupirait  apib 
VA  lepo^  absolu;  mais  ce  juste  de- 
sir  ne  le  dominait  pas  an  point  qu'il 
se  cri^t  entièrement  dégagé  de  IV 
hligatiou  d'Itre  utile  à  ses  eond* 
tojens,  Duas  ces  années  malheureu- 
ses, où  un  régime  rigoureux  bles- 
sait tous  les  intérêts ,  il  modérait 
l'impatience  des  esprits  ardents  et 
inquiets,  par  la  sagesse  de  ses  con- 
seils ,  et  plus  encore  par  la  généro- 
sité de  son  exemple.  Placé  à  la  tête 
de  rinstruction  publique,  on  voyait 
prospérer  et  se  forliûer  les  éludes  de 
la  jeunesse,  sous  l'influence  de  ses 
soins  et  par  l'effet  de  ce  tèle  inj&iti. 
gable  avec  lequel  il  avait  toujours  re- 
cherché les  moyens  les  plus  propres 
à  faire  fleurir  dans  sa  patrie  la  cul- 
tnrn  des  lettres  et  des  sciences.  Le 
comte  de  Saluces  jouissait  enfin  du 
fruit  de  ses  longs  travaux  et  d'une 
belle  ci  bonoiable  cirricre,  lorsque, 
daus  les  premu     m  ois  de  i8oq,  il 
fut  attaqué  d  un  mai  d  abord  peu 
violent,  niais  qui ,  augmentant  gra- 
duellement ,  fut  suivi  d'une  fièvre 
qui  lui  àu  enlièrement  les  forces  de 
l'esprit  9  et  le  conduisit  au  tombeau. 
Il  mourut  en  philosophe  chrétien , 
le  i6  juin  1810.  Sa  perte  fut  vive- 
ment sentie  par  ses  amis.  Le  eomr^ 
merce  scientifique  qu'il  avait  entre* 


teuu,  de  son  vivant,  avec  un  gî^ndl 
nombre  des  hommes  les  plus  ins- 
truits de  son  temps  ,  s'étendait  ta 
Fran€e,en  Angleterre ,  en  Allemagne  ; 
et  son  mérite  reconnu  lui  avait  vahi 
dea  offres  flattenses  de  la  part  dnieî 
de  Prusse,  PtfédàîcJe<Graod.  Le  com. 
le  de  Saluces  eipoeait  avec  clané , 
ou  plutôt  avec  âeifuence,  ses  pen- 
sées et  ses  vues  ;  en  quoi  il  était  ad-' 
mirablement  secondé  par  le  mcrite 
de  son  organe,  par  la  vivaciic  tt  U 
justesse  de  son  geste  ,  et  par  toute 
rhriLitiulc  noble,  grave  et  majes- 
tueuse de  sd  personne.  Il  était  doué 
d'une  excellente  mémoire,  heureu- 
sement combinée  avec  une  fécea* 
de  imagination ,  d'oà  proiwMÎt  ee 
IngeiAent  droit  et  ferme  qu'il  portait 
en  toutes  choses.  Sous  le  rapport  de 
l'étude  ,  il  était  pénétrant  et  actif 
dans  ses  recherches,  attentif  et  pru- 
dent dans  ses  observations,  soipnetix 
dans  se"  expériences  ,  et  ,  comme 
liuu.s  l'avons  remarqué,  aussi  prompt 
à  saisir  les  détails  des  phénoiiitnee 
naturels,  qu'à  en  prévoir  les  cousé- 
quences^La  plupart  de  ses  écrits  ont 
été  publiés  en  langue  française.  Dane 
les  affaires  politiques  y  il  penchait  de 
préférence  en  faveur  de  ce  qui  est  ai^ 
cien.  £n  toutc;^  choses,  il  ne  cher> 
chait  que  le  vrai.  Il  professait  avee 
respect  et  simplicité  la  religion  de 
ses  pères  :  il  l^aimait  comme  source 
de  consolations  dans  rinfortnnc  ,  et 
comme  le  fondement  de  toute  vérité 
et  de  la  véritable  liberté.  L'académie 
des  sciences  de  Turin  avait  fait  placer 
son  buste,  dès  1809,  dans  la  grande 
salle  de  ses  assemblées  publiques,  fin 
181 3,  il  a  été  publié  un  Éloge  his- 
torique du  comte  de  Saluces»  par  un 
des  bons  écrivains  de  son  pays  (4)« 


'  (4}  £toml9  êtariro  del  em^  Qimnppt  An^tl» 
StutUa»  Ju  MmmêigHo  ^scriti»  dm  Cm$evpe  Gr»%, 
»i,  TwoB,  PkM,  i8i3.0b  iMBt  voir  mmiI  ion  Ste- 
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Voici  les  divers  ouvrages  que  l'on 
doit  h  ce  savniTt  î^borieux  :  I.  3fé- 
moires  (insères  dans  les  cinq  volu- 
mes des  Miscellanea  Taurinemia)  : 
I®.  Sur  la  nature  du  fluide  élasti- 
4jfue  qui  se  développe  de  la  poudre  à 
canon;  2".,  3^.  et  4"*.  Suite  et  Addi« 
tioosâux  mêmes  recherches^  5^.  De 
tmedm  de  la  ehaux  vive  sur  diffe- 
reatci  Mibttaa«e»;  6«.  Expéfiences 
pour  reekerdkerlis  causes  des  dban- 
mements  ^  arriimi  mu  sirop  nio^ 
lui  y  par  le  m^nge  ée  diflëreiities 
lobstances  ;  70.  ObsenfUtùms  ckimi- 
quesf  8^*  Réflexions  sur  un  Essai  de 
chimie  comparée»'^\h  Mémoiresin- 
sérés  dans  les  cinq  volumes  suimnts 
de  l'académie  des  sciences  de  Tu" 
fin  :  De  l'action  des  acides  sur 
différentes  substances  metnîliqnts  et 
salino  -  terreuses  de  nature  vitiioli- 
que;  îo®.,  ii'».  et  Expériences 
et  Observations  Mir  le  gaz  déphlo- 
gistiqué;  i3®.  Examen  des  phéno- 
mènes que  présente  la  réduction  de 
quelques  cham  m^lliques; 
Examen  "de  la  prétendue  ubsorpAà 
àtt  ehiibott  ém  tes  Tascs  dos;  1 
Extrait  des  Mémoires  de  M;  Monet 
sur  la  nature  de  la  terre  du  spath 
fusible;  î6°.  Observations  >  réUmi' 
noires  sur  les  imperfections  des  mi» 
lieux  coercitifs ,  et  des  instruments 
dont  on  fut  usage  dans  les  expérien- 
ces pneiimato-cnirniqnes  ;  f  -^o.  Expé- 
riences  sur  des  lujiu  nrs  gazeuses aT' 
tifwielle^.—llL  Lellid  à  INÏM.  Mac- 
qui  r  et  Cigna,  sur  la  conversion  de 
l  tiCide  vitriolique  en  acide  nitreux ^ 
Turin,  Briolo],  m- 4".  IV.  Leltera 
al  sig,  barons  Vemazza  di  Frenej' , 
sf^ra  la  trasformazione  deW  ad* 
do  wtnoUco  ut  aeido  nitroso^  publiée 
avee  une  yersion  espagnole,  Madrid, 

MB  par  M.  FlMrol«Mjf  «we  mh  portrait,  dans  lec 
Vit»  t  aUrmtii  it^  FkmfilUeti  Ulustrif  Turûi  , 

I8M  t  ID^ll. 
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Ibarra ,  în  -  4**.  "V.  Memorla  sulla 
discomposizione  del  sale  ammonia- 
co  dans  le  tome  i  du  recueil  de  la 
SocLCtà  Italiana,  Verona,  1782). 
—  VI.  Su  T  l 'ex  i  ra  ction  et  la purificOr 
tioji  du  rutre,  parle  moyeu  de  la  fd- 
tratioii  a  travers  les  pores  des  usten- 
siles d'argile  ordinaires  (insëfédant 
le  quatriène  Tolnme  de  TaeedAnie 
dite  IttkféMe  des  seienœs  de  Tii« 
iîd).— VIL  Oumvgu  inédits^  doDl 
quelqnes-ms  sont  restés  impariaîtst 
I».  Eloge  du  marquis  de  Flewjr  ; 

Éloge  dm  médecin  Gober;  S». 
Éloge  du  professeur  Bertrandi;  4®. 
Elioge  de  Ml  Carena  ;  S'^.  Discours 
prononcé  devant  S.  M.  le  roi  de  Sut- 
ae,  à  îr"}  première  ycrinre  de  l'acade'- 
mie  royale  de  Turin  ;  Ù^.  Expeum» 
ces  sur  dijjt-}  entes  espèces  a  air; 
7**.  Expériences  sur  uu  fluide  aén- 
iorme  sui  ^eneris ,  qui  s'élève  dans 
rexlmcUoii  (ic  la  chaux;  8®.  Anafy' 
se  des  scorpions  et  résultats  concer- 
nant la  médecine  ^  90.  Expériences 
sur  lafermeatatUm  et  sur  U^tré- 

fadien;  io««  IfouveUe  composition 
de  fencref  1 1*.  ùkservaiions  et  ex» 
périences  sur  diffetknus  couleurs  f 
130.  Observations  sur  les  meilleurs 
procédés  pour  gaujf  'rer  les  indiennes 
et  pour  teindre  les  étojfes  de  soie , 
de  laine,  défit  et  de  coton;  î3*>, 
jépercu  statistique  sur  la  vallée  du 
Pô;  Rapport  sur  la  délimita- 
tion des  confins  de  la  France  et  du 
Fiéinonl.après  la  paix  de  1 796;  f  5". 
Abrégé  de  plusieurs  ouvrables  de  chi- 
mie, pour  servir  a  T  lus  loire  généra- 
le de  la  chimie  ;  i6<*.  Expériences 
sur  V  extraction  du  sucre  du  raisin 

*et  de  quelques  autres  plantes  iodit^ 
nés  ;  1 7<*.  Projet  (  prâeotë  à  S.  M.  ) 
pour  introduire  dans  les  armées  du 
roi  de  Sardaigne  tartiUerie  légère, 
avee  d«i  remarques  sur  le  service  de 
cette  ame  dans  lés  maBlagpes; 
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Réflexions  politiques  sur  l'ctal  du 
Piéiiiuot  depuis  la  paix  de  1 796. 

R— M — D. 

SALUTATO  (  LiM  -  CoLuccio- 
Pi£Bio),  qui  partage  avec  Boec4ce, 
Pétrarque  tt  lie  Doute  ^  la  gloiee  da  la 
nrtiiiratioii  àe$  lettres  au  qvatonië* 

ne  siècle  y  naquit  en  Toscane,  au 
bourg  de  YaidinieTole ,  daus  le  châ- 
teau d'Iti^piano,  Tan  t33o.  Ptem 
Salutato,  sou  père,  disiiogué  par  sa 
naissance^  son  crcJil  et  s.i  valeur 
militaire,  ayant  ëie  exilé  de  la  Tos- 
cane, par  les  factions  qui  désolaient 
alors  ce  pays ,  se  re'fugia,  avec  son 
dis  ,  auprès  de  Tbadëe  Pepoli ,  sei- 
gaeur  de  Bologne,  au  scrviee  duquel 
il  entra ,  cl  demeura  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  ce  temps ,  son  fils  s*adonna, 
eu  cette  ville  sayante  >  à  Ntude  dci 
lettres,  et,  contre  son  gré,  mais 
pour  obéir  aux  Toloutéi  |»ater- 
nelles  ,  k  la  jurispnidenoe  «  qu'il 
abandonna  bien  vite  ,  après  la 
aort  de  Pierre  Salutato  ,  pour  se 
consacrer  tout  entier  à  la  recliercbe 
et  à  la  lecture  des  anciens  auteurs. 
Son  application  et  son  discerncnieut 
lui  Hrent  bientôt  roui  prendre  que 
leurs  ouvrages ,  qu'on  u'avait  encore 
qa  eu  copies  manuscrites ,  av.iirnt  été' 
corrofnpus  parles  copistes^  ti  il  mit 
tous  ses  soins  à  corriger  leurs  erreurs 
et  à  retrouver  ce  qui  e'tait  perdu  en 
oegeure*  Il  composa  mêqie  à  ce  sujet, 
un  livre  dans  lequel  il  proposait  de 
confier  la  correction  des  anciens  ou- 
vrages à  de  véritables  savants ,  de 
former  une  soci^é  d'hommes  intel- 
ligents et  fi  I'  pour  les  copier,  et 
d'établir  des  bibliothèques  publiques 
et  des  académies  cliargées  de  cou-" 
tVonter  les  manuscrits,  et  de  choi- 
sir celui  qui  serait  le  plus  con- 
forme en  tout  au  ôlyîe  et  au  ^euie 
des  auteurs.  Ce  boa  livre,  qui  cou- 
iui  alors  toute  TEuropc ,  n'a  jamais 


SAL 

été  imprimé;  nui^  on  le  conserve  eu 
plnsK'iirs  bililiotlicques.  Lorsque  , 
dans  le  siècle  suivant»  l'imprimerie 
fut  inventée  y  elle  profita  des  ma- 
nuscrits oorrif^  par  GolucciD  et 
par  d'autres  b«uix  génies ,  qu'il  anit 
excités  au  même  travail.  D'aiUenn.  il 
avait  aopûs  dëjècette  réputation  d*» 
UganI  latiniste  dont  il  |ouil  «Mo* 
re  aiqourd'faui.  Plusieurs  prîneea  et 
des  états  républicains  ebercbèrent  à 
à  se  l'attacher  ,  en  lui  offrant  des 
emplois  aussi  iucratiis  qu'hono- 
rables. Il  accepta  celui  de  eliau- 
cclier  de  la  ville  de  Pérousc.  Le  pape 
Urbain  V ,  qui  était  venu  d'Avii;;non 
à  Ko  me  ,  désira  l'avoir  pour  un  de 
ses  secrétaires  apostoliques  ;  ce  qui 
lui  fit  prendre  rbabit  ecclésiastique. 
Il  était  déjà  veuf  de  sapmuèreMih 
me»Qoana  ce  p<mtiCereportaleSaiat> 
Sién/i  k  Avignon  9  Salutato  ne  Toulnc 
pas  le  suivre,  et  se  remaria.  Les  plus 
puissants  souverains  le  sollicitèrent 
de  nouveau  d'entrer  k  leur  servkie»  Il 
akna  mieux  retourner  dans  sa  pa^ . 
trie.  La  république  de  Florence  le 
nomma  son  chancelier,  en  iS-jS  ;  et 
cette  charge  était  difHcile  à  remplir, 
à  cause  des  laetions  qni  décbiraieut 
alors  la  Toscane.  A  celles  des  Buon- 
delmouti,  îles. Albizzi,  des  Ricci,  des 
Albcrti ,  des  Médicis  ,  se  joignaient 
celles  des  Guelphes  et  des  Gibelins. 
Salutato  se  imîntinr  aveo  boonenr 
dans  son  emploi  pendant  plus  de 
trente  ans^  c'est -à -dire ,  jusqU^à 
sa  mort ,  en  s'attacbant,  d'une  psrt, 
à  empéeher  qu'aucune  de  oesfacUoDS 
ne  donnât  un  maître  à  sa  patrie^ (ne' 
même  la  république  de  Florence  iri- 
sât attenter  à  la  liberté  des  villes  voî* 
siues;  et  d'autre  part,  en  brillant, 
par  sa  sagesse  et  ses  lumières,  dans 
la  correspondance  qu'il  tenait,  au 
nom  de  l'état,  avee  les  divers  souve- 
rains de  l'Europe.  La  vigueur  qu  d 
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mit  dans  la  rédaction  du  manifeste 
des  Florentins  contre  le  duc  de  Mi* 
lan ,  Jean  Galéas  Yisconti ,  qui ,  vers 
i3r)0,  eut  h  ^ontoîiir  urtv  cjiiorre  avec 
eux,  faisait  dire ,  parce  pniu  c ,  qu*il 
»  crai<;iî  lit  davantage  la  piume  de 
Salutato  qu  iujc  troupe  de  dix  mille 
cavaliers  florculius.  »  îl  excellait 
dans  le  genre  cnistolaue  ,  soit  en 
latin ,  soit  en  italien.  Ses  Lettres  eu 
catta  dermèra  langue,  sont  dtém 
eommt  des  autorité ,  dans  la  ipraad 
Vocabulaire  de  la  Crusem.  Il  en  derî- 
vît  an  aoB  aorn  pardealier  au  pape 
Innooanl  VII  tt  aa  BMn|«s  de  Bnu^ 
ditbotfig  t  P<MV  les  engager  &  aettre 
fia  an  a ekiaoe  des  anti  -  papes ,  qui 
divisait  alors  l'Église.  Maigre'  tant 
d'occupations  (jue  lui  doftnaient  les 
aiTiircs  publiques ,  il  avait  cjicore  le 
temps  de  ctilliver  la  littcraturc.  De- 
puis la  mort  de  Pétrarque  et  de  Roc- 
cace  ,  regarnie  lui  -  même  cuiiimc  le 
premier  parmi  les  savauts  de  son 
temps ,  il  était  consulte'  de  toutes 
paru  fur  des  obwts  d'érudition.  U 
esiatail  alors  des  nosunei  qui ,  pré> 
Indanl  aux  paradoxes  de  J^-J.  Aoof- 
aaau  contre  les  lettres,  dédanaient 
oontre  elles,  eu  les  accusant, non 
précisément  de  corrompre  les  mœurs, 
mats  de  mûre  k  la  pureté  de  ia  retir 
gion.  De  ce  nombre  étaient  princi- 
palement Julien  Zmnerino,  profes- 
seur des  Décrétidcs  ,  '1  .us  runlvor- 
sité  de  BoIoç;uc,  dont  il  et  iit  en  uiù- 
me  temps  chancelier  ,  et  le  moine 
camaldulc  Jean  de  Sainî-Minialo, 
qui  defendaitaux  eu  retiens  la  lecture 
des  anciens  poètes  ,  et  qui  n'avait 
di^a  que  trop  de  partisans.  S^lu- 
tato  écrivit  eootre  le  moâiie  et  le 
professeur ,  en  démontrant  que  les 
oS.  Pères  avaient  prpfild  des  auteurs 
profanes^  dans  leurs  Trailà  en  fa* 
^  Teur  de  la  rdigion.  Lui-méaie  se  mit 
à  composer  des  vers  latins ,  avec  un 


tel  succès ,  que  les  Flonmins ,  dans 

leur  enthousiasme  pour  son  nouveau 
talent,  conçurent  le  dessein  de  le  cou- 
ronner poète  ,  du  consentement  de 
l'empereur.  La  mort  de  Salutato  ar- 
rivée sur  ces  entrefaites ,  le  4  mai 
i4o6,  ne  leur  permit  pas  de  le 
couronner  vivant  ;  mais  ils  s'en  dé- 
dommagèrent en  rendant  cet  hom- 
mage à  son  cadavre.  Une  pom- 
peuse estrade  fut  dressé  sur  la  gran- 
de place  des  Sdçneurs ,  à  Florence. 
On  y  éleva  le  eercueîl  de  Salutato , 
oà  il  était  visible  ;  et ,  en  présea* 
00,  comme  aux  acclamations  des 
magistrats,  du  clergé  et  du  peu* 

5 le,  le  gonfalouier  de  la  républi^ 
éposa  snr  la  tite  de  ce  savant  hom- 
me une  couronne  de  laurier.  On  lui 
érigea  ensuite  ,  aux  frais  de  l'état, 
un  superbe  m.'nisolee  ,  dans  l'église 
de  Sanla-Maha  novclla ,  où  îl  avait 
été  enterré.  Ses  ouvrages  sont  en 
Cfrnii  l  auiabre  ,  mais  très  -  peu 
ont  été  imprimes  ;  ceux  qu'il  écri- 
vit en  latin  sont  encore  plus  esti- 
més que  les  italieos.  Les  plus  oé- 
lèbres  sont  ses  Lettres»  dont  le  sau- 
vant abbé  Blébus  commença ,  en 
1741 9  à  pidilier  une  partie  à  Floreu* 
ce ,  sous  ce  titre  ;  IM  Catucdi  Sa- 
bUati  epiaola ,  ]Mrs  prima  :  mais 
cet  abbé ,  voyant  que  le  docte  Lami 
en  préparait  une  àlition  ,  ne  con- 
tinua pas  la  sienne  ;  et  celle  de  Lami^ 
plus  considérable  ,  pn rut ,  en  1  7  \l  , 
avec  un  titre  à-peu-près  semblable  : 
Lini  Coluccii  Salut  atispistolœ;  pars 
prima  et  secunda.  Geptiidant  cette 
collection  est  loin  d'être  complète 
L'éditeur  n'eut  pas  le  temps  de  con- 
tinuer ce  travail  ;  et  la  majeure  par- 
tie des  Lettres  latines  de  Coluocîo 
est  restée  inédite«  On  les  conserve  en 
diven  mannsoiits  de  kbiUiotlicque 
de  Florence.  Il  existe  encore  de  cet 
auteur  plusienm  Opuseulis  lolitis , 
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^  ne  soDt  pas  indignes  de  Timpres- 
sioD  ,  tels  que  :  De  faîo  et  forturm  ; 
— :/^e  scECuloet  reUv^iane ;  —  Ve  tr- 
rannn ;  —  De  régna  clcciivo  et  suc- 
ce<>iu'o  ;  —  De  corvnatione  regid  ; 

—  Vitœ  Dantis  Jili^^hieri  ^  Fmn- 
dsci  Petrarchct  el  Juunnis  LoccaciL^ 

—  Oraiio  ad  cardinalem  Sahionen- 
sem; — Declamationes ,  etc.,  etc. 
Le  seul  qui  ait  été  mû  M  jour  est  un 
Traité  M  nobiUimie  Ugum  et  mg^ 
âUànm^  YaniM,  i$42<  On  tron^e 

^oelques  uBes  de  set  Poésies  latines 
ans  le  troisième  yolume  du  Recueil 
des  illaslm  Poeti  italiani,  et  dans 
les  Excursus  lUtermnifter  ItéUiam, 
du  père  Zaccaria.  G — n, 

SALV  A  (  François)  ,  médecin  es- 
pnirnol  ,  iuoculatenr,  ne  h  Tort  ose, 
en  I  7 '17  ,  suivit  les  cours  de  l'imi- 
versite  de  Cerver.i,  cî,  jeune  encore, 
■vint  s'établira  Barrilonc,  où  il  ne 
tanla  pas  d'acquérir  une  re'pntalion 
méritée.  Il  fut  le  premier  qui  intro- 
doisit  «Il  Catalogne  l'usage  de  rtfto- 
€u!éUi0n,  Il  étêit  d'autant  plus  urgent 
de  populariser  eette  pratique  en  Es- 

Sagne ,  que  la  petite^^férwe  j  faisait 
'affreux ravages ,  et  que,  outre  les 
marques  ordinaires  de  sa  terrible  in- 
fluence,elley  laisse  fré|uemmentdes 
maladies  incurables,  aux  yeux  sur- 
tout ,  et  dans  îa  re'gion  de  la  lêie.  Sal- 
Tà  ,  en  inîrnritnsant  Tinoculation  en 
Calalogne  . eut  .1  liitfer  roiitre  l'envie, 
les  préjugés,  et  nu  me  la  auperstilion. 
Il  tâcha  de  vaincre  CiS  puissants  en- 
nemis ,  et  par  des  cxeiiiples  ,  et  par 
des  écrits  savants ,  dont  voici  les  ti- 
tres: I.  Le  Procès  de  Vinoculniion^ 
vrésemé  aux  çens  édairés ,  Barce- 
lone ,  1777  ,  Il  déploie,  dans 
cet  Ouvrage,  des  connaissances  pro- 
fondes. II.  Béponse  à  tOmnMâ 
écrit  contre  1* Inoculation  j  par  An- 
toine de  Meeny  médecin  de  S.  Jf. 
Vemfêrw  d^JUemëgM ,  ibidem, 
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1777,  in  -  4**«  (  ^ojez  Haen  ). 
On  trouve  ^   dnîis  ce  livre  ,  des 
idées  ati^^^i  neuves  que  luuiinrii^cs. 
Il  ! .  Bel  II  t  aticn  de  V  Ouvrage  publié 
Contre  i' inoculai Lon  ,  j^ar  Jean  Me- 
nas ,  médecin  da  armées  de  S,  M. 
6\ ,  ibid.  ,  1786,  in-8".  Par  celte 
réfutation  ,  le  docteur  .Salvà  battit 
complètement  son  adversaire.  IV. 
Xef f f«  adressée  à  Don  Fmeeei 
/'emr  (médecin  ),  sur  t  Inoculation, 
Barcdont,  i^HS  »  in-B^.  Ces  On* 
mçes  eiuesttont  le  sueeb  qu'ils  m^ 
ritaient:  dans  le  Valence  et  T  Aragon, 
d  mime  en  Gaatille  eten  Andalousie, 
les  médecins  sages  secondèrent  ks 
efforts  de  Salvà  ,  en  tâcbanl  de  pro- 
pager l'inoculation  dans  ces  (diverses 
provinces;  niais  le  médecin  catalan, 
après  avoir  imposé  silence  à  qiid- 
ques-u!is(l(  sescordrères,avaitencore 
à  conil  attre  l'ignorance,  l'entête- 
ment du  peuple,  et....  (il  faut  le 
dire)....  l'influence  des  moines  :  ils 
effrayaient  la  conscience  et  la  tcn- 
dmse  des  mères  nui  auraient  evuen- 
ti  k  faire  inoculer  leurs  enfantSi 
Salvà  acbeta  souvent,  an  poids  de 
l'or ,  des  gens  du  peu  pie  ,  la  permis» 
sion  de  les  inoculer.  Enfin ,  il  vit  ses 
travaux  et  son  iafati|^ble  zèle  cou< 
ronnà  de  quelque  succès ,  et  la  plu^ 
part  des  nobles  et  des  gens  aîse's ,  d'a- 
près ses  écrits  et  ses  instances  rcijp- 
rées ,  adoptèient  l'inoculation  pour 
leurs  enfants.  V.  Dissertation  sur 
V influence  du  climat  dans  la  guéri- 
son  des  maladies,  Barcelone,  1 777, 
in-bo.  VI.  Dissertation  sur  la  salih 
brité  des  JruitSy  ibid.,  1777.  VII. 
Description  d*une  fumédle  macMm 
pour filer  le  clum»re  et  le  lin  (en  so- 
ciété arec  le  docteur  Santpons  ).  Gst 
Onmge,  d'abord  imprimé  à  liarof  . 
lone ,  fe  fut  â  Madrid ,  en  1 784 ,  par 
ordre  du  roi  Charles  IU.L'fiools  de  * 
Médecine  de  Paris  ayant  mi*  an 
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concours  un  procédé  de  romssûM  êt 
UmMhissage  du  chanvre  sans  aan* 
g^rpûurla  santé  y  Salvà  conconrut, 
et  reraporîi  !e  prfMîifr  prix.  1!  est 
aussi  l'antcur  de  plusieurs  savants 
Mémoires  sur  la  physique,  la  chimie, 
la  botanique,  sciences  daui lesquelles 
il  élait  irès-vcrsé.  Dans  un  voyage 
qu'il  fît  à  Madrid ,  on  lui  oSiit  la 
place  iiDportaote  «t  lucrathre  de 
aiéieeiB  du  roi;  il  la  refusa ,  par 
antonr  pour  aa  vilU  natale.  Dam 
les  loisirs  que  lui  laissèrent  ses  élu- 
dai médtaalia  ^  le  docteur  Salvà 
inventa  im  moyen  toricux  et  nou- 
Tcan  ,  de  voyager  sans  chevaux  et 
sans  cocher,  et  siraplefticiu  |);it  le 
secours  de  plusieurs  plans  inclinés. 
Il  en  Ht  l'expérience  eu  mai  iboi, 
dans  le  jardin  du  coltcgedeCordellas, 
jadis  appartenant  aux.  Jésuites;  l'au- 
teur de  cet  arlieie  fut  nn  des  speeta* 
leurs  *  comme  ami  do  docteur  Salvà. 
PlitiîeQrs  pieus  de  hauteur  inhale  y 
fortement  enfoneës  dans  le  sol,  sur 
denx  lignes  parallèles ,  dans  une  pro- 
longation de  cinq  cents  pas  â-pea- 
près  ,  soutenaient  d'autres  pieus , 
tantôt  m  ont  Tnt«; ,  tantôt  descendants , 
et  cgalciut  iif  posés  en  ligne  parallèle. 
La  caisse  d'un  petit  cabriolet,  con- 
tenant deux  personnes  ,  était  suspen- 
due sur  le  premier  de  ces  plans  iucli- 
nés .  au  moyeu  d*une  barre  eylindri- 
fpt  de  fer ,  attacliée  à  rimpàvale, 
et  ayant  à  chaque  bout,  une  petite 
voue  appuyée  sur  ce  même  plan 
incliné.  La  première  impulsion  aon» 
née,  le  cabriolet  parcourut,  en  peu 
de  secondes  sans  s'arrêter  l'espace 
déterminé.  Ce  moyen  nouveau  de 
voyager  fut  examiné  dans  Tacadé- 
K^ie  des  arts  de  Harcelonc,  où  l'on 
conclut  qu'il  pouvait  être  utile  dans 
^  des  pays  de  plaine.  Salvà  était  mcm- 
'  brede  raeadémiede  Berlin,  etde 
presque  tontas  les  aociétés  sayantes 


d'Ëspagae.  Il  «fl  iMit  Ters  ranaés 
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SALVÂlNG.  ro^.  BoissiEU. 

SALYAÏOR  KOSA.  roy.  Rosa. 

SALVEMINI.  Tor.  Gastillon. 

SALV1(  Jean-Baptistf  ),  peintre 
italien,  est  surnommé  le  Sassofer- 
RATO  ,  du  lieu  où  il  prit  naissance , 
en  t6o5.  Il  fat  d'abord  instruit  dans 
son  art  par  son  père,  nommé Tarqut- 
ttio  Saivi ,  peintre  qui  n'était  pas  dé- 
pourvu de  talent ,  et  duquel  il  existe 
à  Rome,  dans  l'église  des  Eraùtes , 
un  tableau  du  Rosaire  ^  avecsonnom 
et  la  date  i573,  dont  la  composition 
est  enrichie  d'un  grand  nornb-e  de 
figures.  Le  Sassoferrato  se  rendit  en- 
suite à  Rome  et  à  Naplcs;  mais  çans 
ii'altacher  spécialement  à  aucun  maî- 
tre. Cependant  rèpo*|ae  à  laquelle  il 
alla  visiter  Naples ,  et  son  çenre  de 

Cîndre  font  présumer  ^*il  étudia 
tableaux  du  Dominiquin,  a'ilBVn 
reçut  pas  directement  des  levons. 
D'ailleurs  il  ne  s'est  pas  borné  à  l'i- 
mitation de  ce  maître.  Il  existe 
de  lui  un  grand  nombre  de  copies 
qu'il  fit,  d'à  près  les  plus  fameuxartis- 
tes  ,  pour  ses  pr(t[)res  études.  Il  y  en 
a  d'après  l'Albane ,  le  Guide ,  le 
Barroclie  et  Raphaël ,  dans  des  pro- 
portions beaucoup  moins  grandes 
que  les  originaux,  etjpeiutes  pour 
ainsi  dire  avee  un  souffle.  Il  peignait 
ayec  un  talent  remarquable  de  très* 
petits  paysages  ;  mais  c'est  surtout 
par  la  oeauté  et  ta  perfection  de  ses 
Vierges,  qu'il  s'est  acquis  de  la  célé- 
brité. Sans  posséder  l'idéal  des  Grecs, 
ni  la  simplicité  pleine  de  noblesse  de 
Raphaël ,  il  a  su  imprimer  à  ses  têtes 
de  Madone  un  caractère  qui  lui  est 
propre  :  il  excelle  particulièrement  à 
exprimer  la  modesliejs'd  mauqut  Je 
dignité,  il  n'est  pas  dépourvu  d'une 
certaine  noblesse  qui  s'allie  fort  bien 
avec  la  simplicité  ;  et  la  pose  de  sci 
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ligttres  y  la  moBière  de  les  liabiller , 
sont  dans  uneparfaitc  harmonie  avce 

l'expression  des  tAfes.  f  a  peinture 
est  exécutée  d'un  pinceau  ferme;  le 
coloris  en  est  aqreabîc ,  et  il  sait  se 
servir  du  clair-obscur  pour  en  aug- 
menter le  relief  ;  niais  il  est  quelque- 
fois un  peu  dur  dans  ses  teintes  lo- 
eaks.  Il  n*asmait  &  peindre  ordinaire- 
ment  ifuedes  têtes  avec  une  portimi 
dn  lAiste  :  il  en  existe  un  graiid 
nombre  dans  beaucoup  de  galeries.  Il 
a  rarement  exécuté  des  tableaux 
tftn  aient  les  véritables  - dimensions 
d'un  portrait.  On  ne  connaît  çnhrc 
de  cette  grindeur  que  la  Fierté  avec 
V EnJanl'Jésus ,  qui  e?çiste  à  Rome, 
dans  le  palais  Gasali.  Le  tableau  du 
Rosaire,  qu'il  fit  pour  l'église  de  Sain- 
te-Sabine ,  est  un  de  ses  meilleurs  ou- 
Trages.  La  plus  grande  deses  compo- 
ritiona  eonnnes.esi  lemaitre-autelde 
la  eatkélrale  de  Monlefiascone*  Le 
Mnsée  du  Louvre  possède  deux  pro- 
dnctions  de  ce  maître  :  Tune  repré- 
sente le  Sommeil  de  l*£n/anl*  Jésus 
sur  les  genoux  de  sa  mère;  des 
che'nibins  remplissent  les  angles  su- 
périeurs du  taî)!ean  ;  l'anfre  ,  b  f  ier- 
ge  debout ,  les  mains  jointes  et  les 
yeux  levés  ,  est  transportée  au  ciel 
par  des  chérubins.  Le  Sassoferralo 
mourut  à  Rome ,  le  8  août  lôBS. 
—  Nicotas  Salvi  ,  architecte,  né  k 
Rome  y  en  1699  ,  reçur  une  éduca- 
tion brillante  9  et  fut  admis  dans  ton- 
tes les  académies  poétiques  de  Roraej 
il  s*appiiiiua  aussi  à  la  philosophie, 
posséoa  quelques  parties  des  matbé- 
m  n  t  i  qttes ,  rt  eu  t  u  ne  t  e  i  u  lu  r  e  d  e  1  n  m  r- 
deciue  et  de  ranatomic  ;  mais  son 
inclination  le  portait  vers  Parcbîtec- 
ture  :  il  en  reçut  les  leçons  d'  Anloine 
Connevari,  qtiilni  fit  étudier  Vitruve, 
et  dessiner  les  plus  beaux  édifices  an- 
tiques et  modernes.  Le  Cannevari 
ayant  été  appelé  en  Portugal ,  par  le 
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roi  Jean  V^Salvi  resta  chargé  de  tou* 
tes  les  entreprises  confiées  dans  Ro* 
me  à  son  maître.  Il  restaura  le  Bap» 
tistcre  de  Saint-P^^id  ertm  muros  , 
fit  le  maîlre-aiitcl  (IcSaml-Eustachc, 
etc.  Mais  Touvr-igc  qui  a  ioudé  sa 
rcpuiaiiuu  ,  est  la  Fontaine  de  Tre- 
fi  y  qu'il  exécuta  par  ordre  dii 
pape  dément  XIL  Salvi  voulut  re* 
présenter,  dans  cette  fontmae  mMw* 
mentale,  TOeéen  dcbont  snr  wt 
eonijne  tirée  par  deux  ebeniux  ma^ 
rins  que  dirigent  deux  trîtSanB*  Ces 
figurés  gigantesques  semblent  sortir 
d'un  amas  de  rochers  à  travers  les- 
quels  Feau  jaillit  de  toutes  parts, 
(jctte  fontaine  est  d'un  aspect  p;ian- 
diose  ,  qui  frappe  ]»ir  sa  richesse  et 
sa  beauté.  C'est  le  uionument  le  plus 
magniOquc  qui  ait  été  élevé  à  Rome 
dans  le  siècle  dernier  ;  mais  on  peut 
y  reprendre  un  asses  grand  Msnbve 
de  défauts  ,  tels  que  latnamkre  trop 
mesquine  dont  jaillissent  les  eanx, 
rinconvenance  de  voirTOcéau  sortir 
d'une  nieke  ornée  de  colonnes  iani<- 
qiies ,  et  ce  mélange  de  rochers  et 
d'ornements  corintnieDS  .  etc.  Salvi 
avait  fait  quatre  autres  dessins  dif- 
férents de  cette  fontaine  ;  mais  tous 
quatre  sur  le  même  plan.  Celui  qui 
a  été  exécute  leur  est  supérieur.  Cette 
entreprise  lui  causa  une  tribula- 
tion  de  treiie  années;  la  fode  d» 
artistes  niéâîoeres  se  déchaîna  eau- 
tre  lui  ;  dé  serte  ^  tantdt  tm  inter- 
rompait k  s  travaux  et  tantôt  on  Isa 
continuait.  Ponr  conduire  ce  mon»- 
ment  à  terme ,  il  refusa  les  invita- 
tions de  la  cour  de  Turin,  qui.  après 
la  mort  de  luvai  a  ,  désirait  l'avoir  à 
son  service  :  il  refusa  e'galemeiU  les 
offres  des  IMilanais  pour  la  restaura- 
tion de  la  façade  du  Dôme,  ainsi 
que  celles  du  roi  de  Mapics  pour  la 
construction  du  cMtean  royal  de 
Gaserte»  An  lieu  de  ces  avantages , 
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l!  ne  rclii  i  de  sou  cutreprise  que  des  bienfaiteur^  mais  ce  prélat ,  deveau 

peiucs  et  des  disgrâces.  Les  visites  pape,  sons  le  nom  de  Marcel  II  (f^. 

qu'd  fat  oUigé  de  fme  dans  loi  Maaivi.,  XXXl,  585),  étant  mort 

mifmèaieê  lui  eauBèioit  las  aitaipaa  au  bout  de  Tingt-vn  ]wkn  de  rècne , 

4b  paralysie  qui ,  pendant  plmieun  Saivîam  remplaça  l'Epttre  qu'il  lai 

années  Tempéclièrent  de  tiiTaiiler  adressait  par  une  autre  au  pape  Paul 

et  le  fireat  lan^tr  )«squ'au  momait  IV.  À  la  suite  des  pièces  préiimiiiai* 

de  sa  mort ,  arrivée  en  1 7$  i .  Le  ca-  res ,  on  trouve  une  Table  des  nooia 

ractère  de  son  ârchitectureest  agréa-  grecs,  latins  et  italiens  des  poissons, 

Jile  et  délicat  :  iiin-deses  prin<M[vi!ps  et  l'iiidicalion  des  passages  où  Tau- 

qualilcs  est  11  si  iiij>licUe;  mais  il  u'est  leur  croit  qu'il  eu  est  parle  dans  les 

pas  e\eiiipt  d'incorrection.    P-s.  anciens  naturalistes  ,  Âristote,  Op« 

SALVIANI  (  Hippolyte),  mcde •  pieu,  Pline,  Athénée,  iCIien  ,  etc.  : 

OUI  ei  Tua  des  trois  célèbres  ichtliyo-  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Sal- 

logiates  da  seiflièna  siècle ,  naquit ,  TÎaaî  ait  toa}oQfS  rencontre  juste:  et 

SK  1 5 1 4  »  à  Gttà  di  Gastello ,  dans  b'est  souvent  snr  des  conjectures  ht* 

l'Oadbno ,  d'âne  fanille  patricien-  sardées  qnll  cite  leors  passages* 

ne.  Après  avoir  achevé  ses  Andes  L'ouvrage  ne  contient  que  quatre* 

et  visité  les  prin  c  i  [1 1  !  es  villes  dlta-  vingt-douieespèees  de  poissons,  dont 

'lie,  il  s'établit  à  Rome,  où  il  pra-  le  premier  est  le  serpent  marin  elle 

tiqua  la  médecine  et  en  domn  des  dernier  !e5aiirii5.  Tls  n'y  sont  pas  ran- 

leçons.  Ses  talents  et  son  goAt  pour  gc^l'inieiuianière  mcthodiqnf» ,  mais 

l'histoire  naturelle  lui  iik  rittretiî  l*a-  rapprochés  assez arbitrairement,d'a- 

Biitié  du  car  i  n  d  (v  i  viai,  qui  lui  près  leurs  Caractères  extérieurs.  Cha- 

procura  la  place  de  uièdecin  du  pa-  que  article  est  divisé  en  plusieurs 

pe  Jules  lit.  Il  choisit  la  classe  des  sections,  qui  comprennent  la  syno- 

poissons  ponr  objet  principal  de  nymie  et  ladescnpttondupoissoa, 

aii  redierelies.  Avec  U  seeoors  de  nndieatton  des  lieux  o&  il  est  lo  plis 

aon  ntofeeteur,  il  it  tenir  de  Pran*  abondant,  sa  nature  et  ses  habitudes 

j' Allemagne,  d'Angleterre  et  de  particulières ,  la  manière  de  le  pé- 

'la  Grèce,  les  ^ures  exactes  des  pois-  cber  et  de  le  préparer ,  et  enfin  ses 

soùÊ  les  plus  répandus  de  ces  con-  propriétés  [uédieales  ou hygUniques. 

^    trées;  et  il  fit  faire  sons  ses  yeux  cel-  Mais  comme  c'est  aux  anciens  qu^l 

les  des  poissons  d'ît  ilie.  Il  établit  emprunte  la  pitis  grande  partie  de 

dans  sa  maisou  un  atelier  typogra-  ses  détails ,  et  que  les  pa<;«;ages  des 

phique  pour  l'impression  de  son  ou-  anciens  ne  se  rapportent  pas  tou- 

vrap;e,  dont  il  fut  lui-même  le  cor-  jours  aux  mêmes  espèces,  ce  ne  se- 

recteur.  Gc  livre  est  intitulé  :  Aqua-  rait  qu'avec  beaueoup  de  précaution 

tiUum  (mimnUtm  MMoHa ,  erand  que  Ton  pouiqrait  anionitThui  fkire 
m  -  fol»  L*eiécutinn  typographique ,  usage  de  cette  comjnlation.  Cest  an 

m  «SI  Me;  et  les  fi^purss ,  gravées  reste  un  ddCsiot  qui  bii  est  conmiint 

en teilli  donce,  qui  le  d^eotent,  sont  avec  ses  contemporains,  Belon  et 

iièa-bieri  exécutées.  La  date  de  Ro-  Rondelet.  Son  ouvrage ,  comme  les 
M ,  1 554 ,  se  lit  snr  le  frontispice ,  leurs ,  n'offre  plus  rien  d'utile  «{ne  lea 

quoique  l'impression  n'en  fût  termi-  figures,  qui  sont  aussi  fidèles  et  plus 

Tiéequ'e!!  t558.  f/aiiteTir  l'avait  d'à-  grandes  et  plus  belles  qne  celles  de 
bocd  dédîé  au  caxdiiud  Cernai»  son  lloadalet^  mais  maliienreusementeii 
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beaucoup  moindre  nomlm.  £U«  SÂLVIÂTI  (  Jeas  ) ,  ctidinal  ^ 

ont  ëlë  copiées  en  liçis  dau  Gentr  nacpiit  A  FSoioMe»  on  1490.  Par  aâ 

01  dans  Aldrofande,  qui  ont  ausii  in-  mm  Idierèoe  dt  M^didi ,  fille  de 

êM  les  artides  de  Salmei  presque  Laorent  le  Magnifique ,  il  élait  omit 

entiers  dans  leurs  BccuclTs.  (i)  Cet  de  Léon       qui,  l'ayant  pris  en 

oumgeaétérëImpnjiLtfà  Venise,  en  affection,  le  fit  cardinal  et  ëTéqoe 

1600  et  i6oa  ^  mais  ces  e'ditions ,  de  Ferrare.  Sa  favenr  ne  diminua 

quoique  rares,  sont  peu  rechc reliées  pas  après  la  mort  de  son  oncle;  et 

des  curieux.  On  floit  rîicore  à  8aU  c'v^t  sous  Clcnicnl  VÎT,  c'galcmcnt 

viaiii  r  De  crisibus  ad  Galeni  cen-  son  parent,  qu'il  fut  envoyé  à  Par- 

suram  liber ,  Rome ,  1 568 ,  in  -  8**.  me  et  à  T^^laisancc ,  pour  y  arrêter  les 

Salustc,  Tun  des  fils  de  l'auteur  ,  en  désordres  qui  y  avaient  éclaté.  Char- 

a  doniie  une  seconde  e'dilion  augineu-  j^d  d'une  double  mission  auprès  dé 

téc,  ibid,,  1589,  iu-4*^' Ces  travaux  Cltarlcs  Quint , ilse  rendit  a  I^Iatlrid, 

scientifiques  ne  furent  pas  les  seuls  pour  demander  le  rappel  des  troupes 

qui  occupèrent  Salviani.  11  aimait  cspagnolesdesëtatsdeV£plise,ettra* 

aussi  et  cultivait  les  lettres.  Il  essaya  Taitleràla  délimncede  Frasçoul^. 

d'ouvrir  une  nouvelle  route  aux  au-  Le  cardinal  Sa^viati  eut  ensuite  la  sa-' 

teurs  dramatises,  qui  se  bornaient  tisfaction  de  Tevoir  le  roide  Fnuwe 

alors  à  rajeunir  les  sujets  traités  par  dans  sa  capita1e,et  dele  trouver  reni* 

les  anciens ,  et  peignit  les  vices  de  pli  de  zèle  et  de  reconnaissance  pour 

son  temps ,  dans  une  comédie  inli-  le  chef  de  l'Église ,  que  la  fureur  des 

tulée  la  Ruffiana^  Rome,  t554  (2),  soldats  avait  forcéde  s'enfermer  dana 

dont  les  e'aifions  mnliiplicVs  prou-  le  clidteau  Saint-Ange  (  f^.  Clément 

vent  le  succès.  Apostolo  Zèno  porte  Vîl \ Crtle dernière néç;orii! ion,  con* 

de  cette  pièce  un  jugement  favorable,  duitc  au  travers  d*uue  foule  n'obsta- 

dans  ses  Notes  sur  la  ijibliothèque  cles,  et  dont  le  résultat  fut  de  ména- 

de  Fontanini  (I.  4^3).  Le  pape  Paul  ger  une  entrevue  entre  Gharles-Qnint 

IV ,  successeur  de  Marcel  ii ,  coulir-  et  le  pape,  à  Bologne,  fit  beaucoup 

ma  Salviani  dans  ses  différents  cm-  d'honneur  au  cardinal ,  et  attira  sur 

plois ,  qu'il  continua  de  remplir  avec  .  lui  les  regards  de  ses  collègues.  Dési- 

neaucoup  de  n^putaiion.  Il  mourut  gDé  pour  sucoetfeur  de  Paul  III,  il 

àRome ,  en  1 57 1  >etfat  inhumd  dans  serait  monté  sur  le  liége  pontifical , 

l'église  de  la  Minerve.  I Haïssait  deux  sans  l'opposition  qu'y  mit  VtBÈVt^ 

fils ,  Gaspar  et  Saluste.  Le  premier  reur ,  qui  redoutait  les  liens  de  la- 

s'est  fait  un  nom  comme  littérateur,  mille  de  ce  candidat  avec  ta  maison 

et  fut  un  des  membres  distingués  de  de  France.  Le  cardinal  Salviati  avait 

l'académie  des  Humoristes  (  roj^ez  puisé  dans  la  cour  de  Léon  X,  le  goût 

MAîvrïM,  XXVT,  449)'       cadet  de  la  magnificence  et  des  arts.  Après 

marcha  sur  les  traces  de  son  père,  son  retour  à  Home,  non-content  de 

et  professa  la  médecine  à  Rome,  avec  l'hôtel  do^itil  avait  lièriîc,  il  songea 

une  grande  réputation.  ^.  Marin  i  ,  à  cîi  acquérir  un  autre,  au  pied  du /a- 

VegU  archiatri  pontificL  Q — V — a.  .  meule  (  k  la  Longara  ) ,  qu'il  fil  rc- 

^  bâtir ,  d'après  les  dessins  du  tanrieux. 

(1)  Ou  Iroave  une  dMcription  exacte  de  cet  ou-  '  -r»                   n^t»^                 A*^'.*  ^....^.t» 

rn^L  a«o.  u  BibLograph,c  de  Do  B«re,  n».  ,716.  bramante.  Ccttc  maisou  ctait  ouverte 

(■»)  r.rttc  édition  d«  i»  Ruffiana  est  proUU*»  âux.  savauts  ct  dux  artistcs  :  ce  fllt  à 

«iriit     i  lii  (]  1  fil  I  -H»  de  SalvilUli ,  qui  ont,  dît  1j  «.«AA^A^i*».»  -*  

K«fi«ém«^^  «Uwati  <mn*stt  M^éti^-i.^^  «»  protcctwn  généreuse  que  François 
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dé*  Rossi  (lut  le  commcDcemcnt  de 
cette  renommée  qui  s'accrut  ensuite 
par  SCS  ouvrages.  En  découvrant 
dans  ce  jeune  peintre  les  plus  heu- 
reuses dispositions ,  le  cardinal  le 
pi  ii  cLez  lui ,  et  lui  fournît  tons  les 
moyens  de  ealliver  les  tale&ts  que  la 
nature  lui  avait  prodigués.  C'est  en 
sottTenir  de  ces  meofaits ,  que  Rossi 
reçut  le  nom  de  Ceeco  Sahnati. 
(  f^oj\  son  article  ci-après  ).  Le  car- 
diiûl  Salviati  sVtait  retiré  dans  le 
fameux  monastère  de  Porto ,  à  Ra- 
venne,  lorsque,  frappe'  d'apoplexie, 
il  y  monnit  le  9,8  octobre  i553.  Ses 
restes,  transportes  à  Ferrare,  furent 
de'poses  dans  le  même  tombeau  qui 
renferme  ceux  cmlinal  Ilippoly- 
te d'Esté, dans  la  caihtj.irale  de  celle 
ville  (  F.  le  tome  iv  des  I^lo^j  degV 
iUustri  Toscam  ).       A— g — s. 

SALYUTl  (Beanaud),  cardi* 
nal,  frire  du  précédent ,  né  à  Flo* 
lencej  yers  les  dernières  années  du 
xv^  siècle  y  entra  jeune  dans  f  ordre 
de  Malte;  et  s'étant  signale'  par  di- 
Tersesexpéditionscontre  les  fiarba* 
resques, d^BTÎnt  successivement  prieur 
de.  Gapoue ,  grand-prieur  de  Kome, 
et  enfin  général  des  galères  de  la  re- 
ligion. Son  nom  fut  la  terreur  des 
Olhomans.  11  ruina  Tripoli ,  détrui- 
sit les  fort^  <|  u  bordaient  !c  c.inal 
de  Fagiera,  surprit  Coron  et  IMùdon, 
dans  la  Morcc  ,  et  ravagea  Tilc  de 
Scio  d'où  il  lamcna  uu  grand  nom- 
bre d'esdaves.  Ayant  quitté  Tocdre , 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique  ^ 
il  suivit  en  France  la  reine 'Catherine 
de  Médtcis,  sa  parente ,  qui  le  nom- 
ma son  premier  aumônier  ;  et  sur  la 
démission  de  Jean  S^lviati^  son  frè- 
re ,  lui  fit  obtenir ,  en  î  ,  révêcbé 
de  Saint- Papoul.  Il  fut,  en  i557  , 
Ton  des  deputi-'s  du  cîccj^f'  tux  etals- 
genc'raux  du  royauiMC.  (irce  cardinal 
par  le  pape  P&c  lY  /  €U  i56i|  il 
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p  issa  ,  la  même  année,  sur  le  si^e 
episcopal  de  Glermont ,  et  mourut 
à  Rome  Je  6  mai  i568.  s. 

SALVIATI  (François,  ouCecgo 
Rossi  de'  ) ,  peintre  ,  naquit  à  Flo- 
rence ,  en  i5io  ,  fut  clcve  d'André 
del  Sarto  et  de  Baccio  Bandinelli, 
et  condisciple  de  Vasari  :  ii  se  lia 
d'amitié  avte  ce  dernier ,  ^u'il  ie« 
gardait  comme  un  frère.  Il  le  suivit  k 
Rome ,  se  livra  aux  tnémes  études 
et  adopta  les  mêmes  {Miocipes.  Ton* 
tefois  il  se  montra  peintre  phis  cor* 
rect ,  plus  grandiose,  plus  animé  que 
son  ami .  qui  Ta  célèbre'  comme  le 
]>lns  habile  prorccseur  qne  Rome  eût 
«!t!  .%on  temps.  Il  exécuta  une  quantité 
de  faraudes  compositions  dans  les  pa- 
lais Farnise  ,  de  Riccio,  à  la  Chao- 
ccllcrie,  k  Saint-Jean  décollé,  et  ail- 
leurs. Il  aimaità  couvrir  les  murailles 
de  vastes  sujets  d'bistoirc  à  fresque. 
11  déployait ,  dans  ces  diverses  pro- 
ductions j  une  fécondité  rare  ,'une 
richesse  et  une  magnificence  d*ar« 
cbitecture  peu  communes ,  jt)ignant 
à  la  rapidité  de  rexécution  la  pro- 
fondeur de  dessin^  quoique  tes  fi«* 
nres  soient  parfois  im  peu  trop  gran- 
es.  Les  Batailles  et  le  Triomphe  de 
Camille,  qu'il  a  peints  dans  le  salon 
du  Palais- Vieux  à  Florence,  sont 
un  ouvrage  j>iein  de  ^enie,  et  dont 
il  semble  qu'un  habile  antiquaire  ait 
dirige  tout  ce  qui  tient  aux  armes, 
aux  costumes  et  aux  usages  de  Tan** 
denne  Borne.  C'est  le  meilleur  de 
tous  ceux  que  possède  aujourd'hui 
sa  ville  natale.  Toutefois  on  7  cite 
encore  avec  éloge  U  P^/fosittcn  'de  ' 
crmxy  qne  Ton  voit  dans  Téglisc  de 
S^nte- Croix.  Il  aimait  à  traiter 
ce  sujet ,  et  il  Ta  répété  dans  Je 
palais  P.inrdî,  à  Rome,  dans  l'é- 
glise du  Corpus  Domini ,  à  Veni- 
se, et  dans  quelques  p;a1cnes  par- 
ticulières y  OÙ  l'on  reuaot?.U'e  assez 
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fréquemment  aussi  de  ses  Saintes- 
F(un  aies  (il  (le  ses  Portraits.  Lepla- 
foud  octogone  dunakisGiînenijOÙ 
il  a  représenté  Vmstoinde  P^M, 
est  sitrtMt  oâèlire  ;  et  Vasari  n'a 
pas  enint  d'aTAiieer  que  c'e'taît  le 
plus  bel  ouvrage  qui  existât  dans 
toatVc&ife*  On  reconnaît  rami  h  cet 
Aeige;  et  quoique  ces  tableaux  aient 
de  grandes  beaulcs  ,  qne  la  compo- 
sition en  soit  bien  entendue  et  ornée 
de  beaux  paysages,  la  braufi'  de 
Psyché  n'a  rien  qui  puisse  U  uicttre 
au  niveau  des  cbefs-d'œuvre  du  Ti- 
tien et  de  Paul  Vcronbse.  Venu  en 
Fcince,  Salmti  j  fut  peu  goûté ,  k 
Oiiue  dt  U  causticilë  de  «on  esprit, 
et  de  U  singularité  de  son  -carac- 
tète }  fit  malgré  son  SAToir ,  ses  on* 

TftgW  sont  moins  recherches  que 
ceux  de  ces  deux  derniers  peintres  , 
moins  savants  que  Ini  dans  le  dessin, 
mais  coloristes  bien  plus  habiles.  Il 
avait  peint,  pour  l'église  des  Cclcs- 
tins  de  Paris  ,  une  Déposition  de 
Croix ,  et  pour  la  chapelle  des  Flo- 
rentins à  Lyon , 

mAbc  ThmMs.  Musée  du  Louvre 
possède  deux  tableanx  de  ce  maître , 
dont  l'un  représente  Adam  H  Eve 
dl0i$sés  du  Paradis  terrestre  ;  et 
rnutre  Vlneréduldé  de  saint  Tha^ 
mas.  Salviati  mourut  à  Florence, 
CD  i563.  P — s. 

SALVIATI  rLL'wARD  ),  philolo- 
gue italien,  de  laraèmefamillcque  les 
cardinaux  précédents  ,  naquit  à  Flo- 
rence,  en  1 540.  Confié  aux  soins  de 
Ben.  Varclii,  il  fit  de  tels  progrès,  qu'à 
vingt-six  ans  on  le  ernt  digne  de  pré- 
sider Facadénue  Boreotine,  dont  il 
ànfmA,  l'un  des  plus  fermes  «ppuis« 
Ses  eenfrèfes  le  choisirent  souTenl 
comme  intenpràte  de  leurs  senti- 
ments dans  des  occasions  solennel- 
les. C*cst  la  voix  de  Salviati  qn*on 
cnlendtt  aux  funéxttiUes  de  Varohi^ 


au  couronnement  et  à  la  mort  de 
Gôme  I«^  ,  grand  duc  de  Toscane. 
Nommé  ckevalier  de  Perdre  mili* 
taire  de  Saint  *  Étienne^  il  en  pro- 
nonça Télog^  dans  un  chapitre  gàié» 
rsl,  tenni  Pise,cn  iS-j  1,  et  prési- 
dé par  le  grand^nc  luK-méme.  Ces 
différents  travaux  acquirent  à  Sal» 
viati  la  réputation  d*ontenr  :  il 
ne  méritait  que  celle  de  (Jiscoiueur, 
Il  avait  trouve  moyen  de  compo- 
ser cinq  Discours  ou  Lezioni ,  sur 
uu  6ohiiet  de  Pétrarque  qu'on  ne  lit 
plus  maintenant»  et  de  parler  trois 
purs  de  suite  sur  les  vertus  de  Don 
QaniadeMédteiSy  dontlavîes*était 
éteinte  k  l'Âge  de  quatone  ans*  Les 
premières  corrections  faites  an  Dé- 
caméron  de  Boceace  n'ayant  satis- 
fait ni  les  casuistes  ni  les  philolo» 
gtics ,  une  seconde  correction  fut  ré- 
solne,  et  ce  fut  au  chevalier  Salviati 
qu'elle  fut  cooliée  par  le  graud-duc 
François  I**".  Son  édition  publiée 
en  iSS-a,  à  Venise,  reparut  à  Flo- 
rence la  même  année.  Trois  autres 
éditions  furent  exécutées  d'après  le 
sienne  y  k  un  petit  intervalle  les  unes 
des  antres.  Ou  prendrait  cet  empres- 
sement pour  un  succès  ;  et  cepen- 
dant ce  travail  est  une  tadbe  au  nom 
de  Salviati  :  les  licences  qu'il  se  don- 
na, sans  nécessité,  dans  cette  cor- 
rection; les  changements,  les  sup- 
pressions, les  additions  qu'il  se  [)cr- 
mit,  les  noms  de  pays  ,  de  villes ,  et 
de  personnes  changes  arbitriire- 
ment ,  les  phrases  altérées ,  tron- 
quées et  interpolées ,  sans  que  le  res- 
pect pour  m  bonnes  mesura  com- 
mandât aucune  de  ces-  violations  $ 
voîlè  ce  que  des  auteurs  graves  re- 
proclientà  l'audacieux  reviseur.  Un 
second  travail ,  fait  à  l'occasion  dn 
premier ,  fut  plus  utile  pour  la  lan- 
gue, et  plus  glorieux  ponr  Salviati  : 

oe  sont  ses  AwerUmenUdcUa  Un- 
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4aii8  lesqoeU  il  tire  du  Déca- 
inéron  toutes  les  principales  règles 
de  l'art  d*c'crirc.  Personne  n'avait 
osé  critiquer  son  édition  de  Boccn- 
cc  UDirjTirmcnt  ,  dit  Apostolo  Zcno, 
l^nrce  qn'it  en  avait  eto  rliar^e  par 
le  grand-duc  :  on  ciiî  mom^  Hp  res- 
pect pour  les  Afiferti  ncnti  f  (lui  va- 
laient mieux.  Ils  fuient  vivement 
attaques  par  un  lîoloij.àis,  nommé 
Vital  Papazzoni ,  dont  on  m  eoD* 
naU  d'«li€ur>  ^tt  quelques  poésies, 
d  par  no  cerUin  Antoine  Gonoto , 
dont  le  nom,  la  pilne  et  le  mérita 
littéraire  sool  paiement  inconnus, 
lie      grand  tort  que  Salviaii  s'est 
donné  aux  yeux  de  la  postérité,  c'est 
la  passion  et  l'aigreur  qu'il  mit  dans 
sa  querelle  avec  le  Tasse  (  Foyej. 
Kossi  Raslicn),  contre  leqnrl  il  fit 
prononcer  l'académie  de  la  Crusca, 
oui  ne  faisait  que  de  n.^ître.  T/aca- 
aémie  répara  depuiî»  son  inju.slice: 
Salviati  ne  vécut  pas  assez  pour  rc- 
cou naître  la  sienne.  11  eut  le  lualhcur 
d'y  persister  dans  deux  noimanx 
éerits ,  publîéi  fnn  sous  le  faux  mm 
deGàanesFioietttdaVeniio,  etran- 
ire  sons  son  nom  aeadéoiique  d'/i^ 
farinato.  Ce  dernier  écrit,  dédié  an 
duc  Alplionse,  fut  composé  à  Fer* 
rare,  où  Salviati,  touîours  pauvre > 
était  allé  dans  l'espérance  a'un  éta- 
blissement avantageux.  Les  voies  lui 
étaient  préparées  depuis  lonj^-temps 
par  le  secrétaire  du  duc  ,  et  par  le 
poète  Guarini ,  l'auteur  du  Paslor 
Jido.  L'Oraison  fuurhre  du  cardinal 
Louis  d'Rste,  que  iSalvi.Ui  uai  au 
jour  a  i  iurcncc,  décida  le  succès  de 
leurs  bons  offices.  Alphonse  Tappela 
auprès  de  loi,  avec  ira  trailement 
konortble.  L*éU>ge  funèbre  d^on  an- 
tre prince  delà  maison  d'EUe,  qu'il 
prononça  dans  l'académie  de  Fer 
rase  dntatismenter  son  crédit ,  et  de- 
Taitassarer  là  fovtone.  U  saisissait 
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toutes  les  eecasions  pour  acqnérir 
les  bonnes  grâces  du  doc  et  la  fii- 

veur  des  nobles  ferraraîs  :  c'est 
penî-t'îre  dans  re  l)nr  qu'il  se  mit  k 
df  I'  rj  ire  et  <à  exinti  r  TAriosle,  leur 
compatriote ,  et  a  rrns;,;  pr  et  à  dé- 
primer 1p  Tasse ,  pri^'  jiiiirr,  mala- 
de, et  qu'il  savait  bien  avoii  (I<  s  en- 
nemis dans  cette  même  cour  qu'il 
immortalisait  par  ses  vers.  Salviati 
n'obtint  pas  cependant  tons  tes  avan- 
tages qu'il  s'était  promis  :  aprb 
étr»  resté  quelques  mois  &  Fenare^ 
il  rerint  à  Florence^  oè  il  Ait  aC* 
Irint  d'nne  maladie  que  le  cbacrin 
rendît  mortelle.  Il  languit  pendant 
un  an,  dont  il  passa  les  derniers 
mois  dans  un  couvent  de  Camaldn- 
le^  ,  nu  un  religieux  ,  son  intime 
nrni  ,  l'av.TÏt  fnit  trnns'porter.  Il  y 
mourut ,  au  mois  de  î.ej)tembre  1 589, 
avant  d'avoir  vu  terminer  la  rédac- 
tio!]   iii  l;i  ind  Vocabulaire»  dont  il 
avait  tie  l'un  des  premiers  et  des 
plus  zélés  collaborateurs.  Ses  ou- 
vrages sont  t  I.  Oramm»  nella 
morte  dt  Dm  Gwràa  de*  JMf. 
«î,  Florence,  i56a,  in-^^.  II«  Oirvu- 
mom  nella  quaîe  si  Mmostra  la 
fiarmUiuk  ftméUa  ed  i  Jiorentim 
Otttori  f  eisere  a  tutte  le  altre  Un- 
ff»^  ed  a  tuiU  gU  allri  scrittori  di 
^ran  lungti  sttperion ,  etc. ,  ibid.  , 
i564  ,  in-4''.  Il  sulïjt  de  lire  ce  ti» 
tre  ,  que  nous  avon<!  même  abréç^é, 
pour  jn^rr  de  l'extra va«auce  d'un 
pareil   thème.  HT.   De*  diaîogfU 
(Vamicizia  lihro primo ,  iî)îd.,  1 564 , 
in-8'\  Ce  premier  livre  devait  uîrc 
suivi  de  nouveaux  dialogues  que 
l'aulcur  n'eut  pas  le  temps  de  coni- 
poser,  IV,.  Otawme  neUa  morte 
diJUtcbelagnoio  Bwmarroii ,  ibid.^ 
1^4  9  îM****  rare.  V.  Ormxujm 
funerate  deUe  hdi  di  Benedetto 
r«n?W,îbîd.,  i565.în.4^  VL// 
cou  gVtn^rtnedH  di 
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Bemarâo      NwfU,  ibid. ,  i566,  fOiftf  alUtro  H  CamlUo  Pelle gri^ 
inS°,  Cest  une  comédie  en  ven,  m\  etc.,  Florence,  iS8B/în-8<>« 
aiiai  appelée  du  nom  d'un  valet  in-  XVII.  La  Spina,  Ferrarc,.i59a, 
triguaii(.  Elle  fut  représcnleV  h  Flo-  in  8".  Cette  comélic  en  prose,  dont 
rence ,  devant  les  académiciens  de  U  une  jeune  fille, -ainsi  nommée,  est 
Crnsca  ,  VTnîieV  nierae  du  consulat  l'héroïne,  fut  publie'e  après  li  mort 
dp  T.t'oiiaid  Salviaû.  V 11.  Orazionù  de  l'auteur,  par  les  soms  de  Jlviii- 
i?itt>rn()  alla  coronazione  di  Cosi'  Baptiste  OIf;iati.  Le  Grunchio^  la 
mo  Mcdici ,  g^ran  duca  di  Toscana^  Spina^  cl  le  dialogue  de  ry/mici- 
ibid.,  iS^o,  iu-4".  Vill.  Orazione  zia  furent  réimprimés  ensemble  à 
funeraîe  wedtaia  nelV  esemde  di  Florenee^ea  i6o6,  liM^.  Les  mia- 
CasUno  Medici^  gran  duca  ai  Tas-  tom  pramèves  Orazioni  de  Sal- 
CflRUtibiâ. ,  1574,  in-4^.IX*  Ciii-  tiati ,  parmi  les<|Qelle8  se  troore 
queûxiomsopraUSimHtoâtlPe»  celle  que  Fauteur  composa  pour 
limva  .*  Pùi  che  voi  et  io  pîà  voir  Tordre  de  Saint  Étienne  ^  furent 
te  ahbiam  jnoifotOj  ibid»,  1575,  faillies  par  Razzi ,  en  un  fealToin- 
in-4^.  X.  Peg,U  awÊrUamiU  délia  me ,  et  réimprimées  à  Florenoe,  en 
ImgM«  scpru  'l  Decamerone ,  ler.  1576 ,  in-4*'.  Dans  un  ayertissemcnt 
Tol.,  Venise,  i584,  in-4**.  (1),  et  ajoiifcà  cette  édition,  rimprimcur 
a*^.  vol.,  Florence,  f 586, in-4°.  Ils  Jujiic  prenait  l'engigcinent  envers 
furent  réimprimés  à  Naples  ,  en  le  public,  de  donner  bientôt  une 
1712,  par  les  soins  de  Laurent  édition  soignée  de  la  Traduction  ita - 
Ciccaielli.  XL  //  Lasca,  dialogo,  lienne  de  la  Poelicpie  d'Anstote ,  à 
etc.  ,  Florence,  i584,  in-S**. ,  ra-  laquelle  Salviati  avait  employé  qna- 
re.  Cet  ouvrage  ne  porte  pas  Ip  torze  ans  de  travail.  Il  est  a  legict- 
nom  de  l'auteur;  mais  il  est  généra-  ter  ^'il  ne  se  soit  pas  acquitte' de 
lement  attribué  à  Salyiati.  XIL  cette  promesse;  car  une  partie  de  c« 
J)dt  Infarinaio  aeeademieo  deUa  manuscrit ,  d'après  les  renseigne- 
Cmsea  :  risposta  alT  apologia  di  ments  donnés  par  l'abbd  Follmi , 
T,  Tasse,  ibid. ,  i585 ,  in  S».  XIII.  premier  liibliotbëcatie  de  la  Ma. 
Otazione  funeraîe  délie  lodi  di  gUabechiana  ,  paraît  s'être  égarée. 
J^icr  Fettori,  ibidem ,  i585,in-4°.  Voyez  son  Mémoire  inséré  dans  Ici 
XIV.  Cansideraziomdi  Carlo  Fio-  Actes  de  V académie  italienne,  t. 
ftitiy  sopra  ad  alcune  dispute  die-  1,  part.  "y..  A  la  fin  de  la  traduction 
tro  alla  Gerusalemme  ^  etc.,  iLi-  des  Annales  de  Tacite,  par  George 
dera,  i58G,  in  8**.  On  croit  n^^soz  Dali  (  Florence,  i58a,  in  4^.  ),  on 
généralement  fpie,  sous  le  nom  de  Ht  n?i  Discours  de  Salviati  sur  re 
Fioretli ,  s'était  caché  Salviati,  son  problème  historique  ;  Powr<yf^oi  /ii£- 
vérit  «hic  auteur.  XV.  Omzîong#?<?l-  il  facile  à  Borne  de  devenir  libre  ^ 
le  lodi-  di  donna  Jlfomo  d'J^ilc,  cl  lui  fut-il  impossible  de  recouvrer 
Ferrare,  i^B-j,  iu-4".  ^^I^  ^"t  pro-  la  liberté  qutmd  elle  Veut  perdue? 
noneéc  devant  raeademie  de  Ferrare.  Poggiali  avait  rassemblé  un  volume 
XYI*  Lo*Nfarma/lo  seconda,  ris*  des  poésies  inédites  da  mène  an* 
f    II    i.i  ■  I   I     I.  teur ,  mi'il  se  proposait  de  pnMier ,  et 
(1)  On  trouTc ,  j.  In  fin  de   voianM  .AmM  w-  <iont  11  a  dosué  ouelques  essais  dans 

en  divers  jMtQU  OU  dioIccUa  u  Italie ,  outre  1  un-  -  ^»   »•  »•       *    ^  #»_ 

WU  mungua  stampaUf  etc.  un 
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rouTera  deà  rfioseicuemenls  sur  la 
vie  et  les  oavraj^es  de  Salviali,  dans 
VOrazîone  récitée  k  roccasion  de 
sa  mort ,  par  Pier  Francesco  Gambi, 

Florpnre  ,  i 'ïqo  ,  in  4°  .  j^ang  |^ 

JVotizie  deli  accademia  Fiormti- 
na  :  Salviui  Fasti  consolan  ;  N(  i;ri 
Storia  de^U  scriltori  FiorcnUui. 
Elo^j  des^li  uomini  iilustn  losca- 
ni;  Scrassi  P^ita  di  Torquaio  Tas- 
.   jo,  etc.  A — G— s. 

SALYIÂTI  le  jeune,  peintre.  F, 

Joseph  POBTA. 

SâLYIEN  ,  prêtre  de  Marseille , 
^taitntfySelonTiliemont,  vers  890, 
à  Cologne  «m  k  Triv«s ,  de  parents 

qui  tenaient  un  rang  consîdéfable 
dans  les  Ganles.  On  conjecture ,  avec 

beaucoup  de  vraisemblance  ,  qu'il 
dtudia  dans  cette  dernière  ville , 
dont  le<;  oro^rs  r tnient  encore  célèbres 
à  la  fin  du  qiiaM  ie:ne  sièclp.  Salvicn 
fit  de  p^rnrids  progrès  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences  cultivées  à  cetfe 
ëpoque.  11  dtait  très  -  jeune  quand  il 
épousa  Pali.iilie,  lille  d'Hvpace,  que 
son  père  avait  e'ieve'e  dans  les  croyau- 
ees  du  paganisme.  De  ce  mariage 
naquit  nne  fille  nommée  Anspiciole* 
Il  n'eut  pas  de  peine  k  couTertir  sa 
femme  &  la  religion  chrétienne;  mais 
lui  ayant  persuade'  de  vim  dans  la 
eontinence,  Hypace  desapprouva  cet 
excès  de  zèle.  Les  deux  époux  s'en* 
fuirent  pour  se  dérober  à  son  ressen- 
timent ,  et  ne  parrinrent  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  Tapniser.  T/liis» 
toire  ne  fait  plus  aucune  mcution  de 
Palladie  ni  de  sa  fille,  qui  se  retiré-» 
rent  vraiscmblableiiieiit  lUns  quelque 
monastère  de  la  Gaule  Vicnnuise. 
Quant  à  Salvien^  il  vendit  ses  biens, 
dont  il  distribua  le  prix  aux  pauvres, 
et  embrassa  la  Tierâigieuse.  On  croit 
qu'il  mt  cfaercher  un  asile  à  1'^ 
paye  de  Lerins  »  TCfs  430.  Pendant 
le  temps  qu'il  j  demeurait^  il  donna 
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des  leçmis  de  littérature  aot  deux  fils 
de  saint  Eucber ,  évéque  de  Lyon, 
avec  lequel  il  s'était  lie  d'une  étroite 
amitié.  Il  quitta  la  solitude  de  Lerins, 
vers  4îi6,  et  s'établit  à  Marseille,  ou  * 
il  fut  ordonne  prêtre.  Ses  talents  et  * 
sa  piété  l'avaient  déjà  rendu  célèbre, 
en  /j3o,  comme  on  le  voit  par  un 
passage  de  l'Oraison  funèbre  de  saint 
Honorât.  Consullé  par  les  prélats  les 
plus  illustres  des  Gaules  et  honoré 
de  leur  conGance,  Salvien  composa, 
sur  leur  demande ,  une  foule  d'Ho- 
méltes  et  d'Instructions,  qui  lui  va* 
lurent  le  glorieux  surnom  de  miif- 
frs  âss  é?&piesf  mais  c'est  par  er- 
rciir  qu'on  a  cru  qu'il  avait  occupé 
lui*méme  la  chaire  épiscopale.  lia 
modestie,  la  douceur,  la  patience  et 
l'inépuisable  charité  de  Salvien  lui 
ont  mérité  les  éloges  de  ses  coniem- 
])orains.  Il  mourut,  toujours  selon 
TilleTHont ,  vers  4^4  ■>  dans  un  âge 
très  -  avrincé.  Des  nombreux  ouvra- 
ges qu'il  avait  composés,  il  ne  nous  en 
reste  que  deux  :  1.  Adversùs  ai^ari- 
tioM  Ubri  quatuor,  Salvien  y  décrit 
avec  tant  ae  vivacité  les  désordres 
dont  il  était  le  témoin ,  qu'on  l'a  re- 
gardé comme  le  Jérénie  de  son  siè-» 
cle.  Ce  Traité  fut  publié,  pour  la 

Sremière  fois ,  par  Jean  Sichard , 
ans  VAntidetum ,  Bâle,  i  Sud.  Il  en 
existe  une  ^ition ,  Trêves ,  1 609,  in^ 
4**. ,  a'^ec  des  notes  de  Jean  Mache- 
rentini.  II.  De  guhernafionc  Pei  et 
dejusto  Deiprœsenliquc  judifio  Ubri 
octo  (     Sat^der  ).  Ce  Traité  de  la 
Providence  a  été  traduit  eu  français 
par  Nicolas  de  Beanfrcmont,  grand 
prévôt  de  France,  L)un,  1575  ,  in- 
8**.  ;  par  Pierre  Durycr,  Paris,  i634, 
in  -8°.  ;  par  Dronet  de  JVfaiipénuy  , 
ibid. ,  1 70 1 ,  in- 1 X  On  ne  conserve 
que  neuf  Lettres  de  Salvien ,  adres- 
sées k  diffêrentes  personnes.  T>a  plus 
intéressante  est  cdle  quTil  écrivit  à 
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Hypacc ,  tant  en  son  nom  qu'en  ce- 
lui de  sa  femme  et  de  sa  fîUe  y  pour 
)U8tificr  leur  résolution  de  garder  la 
continence.  Il  avait  compose  un 
Traité  de  V avantage  de  la  virgini' 
té;  un  Poème  (  Hexameron  )  sur  la 
création;  un  Commentaire  sur  le  li- 
yre  de  rEccIcsiastiquc  ou  celui  de 
rEcclésiaste;et  enfin  des  Homélies , 
dont  Gennade  avoue  qu'il  ne  savait 
pas  le  nombre  (  De*  script,  écoles,  y 
chap.  ùj  ).  Le  style  de  Salvicn  est 
élégant  et  orné,  mais  diffus  et  par- 
'  fois  âlil'Cté.  Le  Recueil  de  ses  OEu- 
vres  a  été  publié,  pour  la  première 
fois ,  par  J.-  Alex.  Brassicanus ,  Baie, 
Frobcn  ,  i53o ,  in  -  fol.  L  édition  de 
Rome,  Paul  Manuce,  1 564  ->  in-fol. , 
est  rare  et  recbei  chée.  (  f^.  Maxime  , 
XXVII ,  583  ).  On  fait  encore  quel- 
que cas  des  éditions  publiées  par  Pi- 
tbou ,  Paris ,  1 58o ,  in  -  8". ,  et  par 
Conrad  RitterLus  ,  Aldtorf ,  i6i  i , 
même  format;  mais  la  plus  belle  et 
la  meilleure  de  toutes  est  celle  qu*a 
donnée  Baluze,  et  dans  laquelle  il 
a  réuni  les  Opuscules  de  saint 
Vincent  de  Lcrins,  Paris,  1684,  in- 
8<».  Nous  avons  deux  Traduc- 
tions estimées  des  OEuvres  de  Sal- 
we/i,  par  le  P.  Amablc  Bonnet,  de 
rOralvire,  Paris,  1700,  2  vol.  in- 
12;  et  par  le  P.  Mareuil,  jésuite,  ib., 
1734,  in- 1^  Outre  les  Prolégomè- 
nes des  éditions  de  Kitierlius  et  de 
Baluzc,  on  peut  consulter  les  Mém, 
de  Tillemonty  xvi ,  18  r,  etVJ/ist. 
Utt,  de  France ,  n ,  1 1         W — s. 

S  A  L  V I N  I  {VJihhc  Antoine- 
Marie  ) ,  littérateur  italien,  naquit 
à  Florence,  en  i(>53.  Destiné  de 
bonne  heure  à  la  profession  d'avocat, 
il  &e  rendit  à  runivcr^ité  de  Pise, 
pour  y  étudier  le  droit,  et  prendre 
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les  degrés  de  docteur.  Mais  à  son  re- 
tour à  Florence  ,  il  témoigna  un  tel 
éloigoement  pour  le  barreau  que 
ses  parents  lui  permirent  de  se  livrer 
aux  études  philologiques  dont  il  fit 
Toccupation  de  sa  vie.  Nommé  pro- 
fesseur de  grec,  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans,  il  entreprit  un  grand  nombre  de 
traductions,dans  lesquelles  en  voulant 
8e  montrer  un  interprète  fidèle,  il  ne 
fut  qu'un  traducteur  barbare.  Comp- 
tant également  sur  la  familiarité  qu'il 
avait  acquiseavec  les  anciens  auteurs, 
et  sur  la  parfaite  connaissance  de  sa 
propre  langue ,  il  se  flatta  de  pouvoir 
faire  passer  dans  des  vers  ilalicus  les 
beautés  sublimes  des  plus  grands  mo- 
dèles de  l'antiquité.  Mais  manquant 
.  de  verve  et  d'imagination  ,  il  enfanta 
des  traductions  qui  n'ont  de  poéti- 
tique  que  le  nom ,  et  dont  les  vers 
sont  un  démenti  formel  h  la  dou- 
ceur et  à  l'harmonie  de  la  langue 
italienne.  Un  reproche  encore  plus 
grave  qu^on  est  en  droit  de  lui 
adresser ,  c'est  d'avoir  employé  son 
temps  et  son  talent  à  défigurer  les 
poésies  de  Catulle  ,  ainsi  qu'une  par- 
tie des  fables  de  Phèdre,  pour  en  don- 
ner des  Traductions  grecques  ,  que 
personne  ne  s'avisera  de  lire ,  au  lieu 
décomposer  des  ouvrages  originaux, 
qui  eussent  été  plus  utiles.  Si  l'on 
eu  esccptc  ses  nombreuses  Traduc- 
tions du  grec ,  du  latin  ,  et  même  du 
français  et  de  l'anglais ,  un  petit  nom- 
bre d'elogcs ,  et  les  notes  dont  il  a 
enrichi  les  écrits  de  plusieurs  auteurs 
itii liens  ,  il  ne  nous  reste  de  l'infati- 
gable plume  de  Salvini,  que  quel- 
ques mauvais  Sonnets  ,  les  Di'^cours 
et  les  Proses  récitées  aux  académies 
des  Apatisti  et  de  la  Crusca ,  aux- 
quelles il  appartenait,  et  dont  il  était 
devenu  l'oracle.  Chargé,  par  ses  con- 
frères ,  de  travailler  à  la  continua- 
tion du  Vocabulaire  de  la  langue  ita- 
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liHBOt  il  eut  ami  la  Mmiasion 

d*y  rapporter  des  exemples  tirés  de 
ses  propres  onvr.i;:jps  ;  distînctiou 
aussi  rare  qu'honor.dtlc  pour  un  au- 
teur vivant.  Geiierdlemeul  estime  et 
loué  pour  SCS  qualités  et  son  savoir, 
il  ne  ptit  e'chappcr  aux  critiques  de 
MagliaLcchi ,  de  i'oiitaniiii,  et  sur- 
tout de  Scrgardiy  qîii,  dans  ses  Sa  lires 
pabliées.soua  le  nom  de  Settano ,  le 
tnita  d'ambitim  6t  d'adulatm. 
Après  iiM  longue  TÎei  cnlièreneiit 
«onaatrëé  à  la  retrait^  et  à  Tétude, 
ÂilmE  moiinit  à  FbroDoele  17  mai 
1799.  Ses  ouTWges  sont  :  L  Dis- 
corsi  accadenUcif  Florence,  169$ 
in-40.  C'est  par  erreur  que  les  aca- 
démiciens de  la  Cnisca  ont  cite'  cette 
édition  cominectantde  iG96.Cen*est 
qu'une  première  partie,  qui  contient 
cent  Discours  sur  des  questions  pro- 
posefcs  par  l'acadc'raie  des  Apatisii. 
L.â  seconde  partie  ,  imprimée  en 
17  m ,  en  couticut  autant  que  la  pre- 
mwfe^et  ta  troisième,  qui  ne  parut 
qn'cn  1 733 ,  se  compose  de  quarante- 
troisIXseoofs»  soivisdesTradnetîoiis 
dn  Manuel  d'Épieiète ,  dn  sixième 
liffe  des  Vies  des  philosophes  de  I)î<h 

Îène  Laërce  ,  et  de  deuxDiscours  de 
lotin.  II.  DelU  lodi  di  Benedetto 
Am-ani,  ibid,,  1709,  in-40.  Cet 
ëloge  fait  aussi  partie  des  Fite  degU 
Arcadi  illastri  n*^.  part.  III.  Délie 
lodi  di  Antonio  Ma^liabechi,  ibid. , 
1 7  î  5  ,  in  fol. ,  inséré  dans  le  tome  i 
de  l'ouvrage  ci-dessus  cité.  IV.  Prose 
Toscane  y  récit ate  ncW  accademia 
dell/i  CmsaUj  iLul.  ,  171^,  in- 4**. 
Cette  première  partie  couticut  lo 
Oraisons,  5G  Lezioniy  et  3  Cicalate, 
La  1^.  partie,  imprimée  en  i^SS  , 
eonticBt  4i  Lewmi^  outre  un  Dis- 
«Otti»  de  Bîaneliim»  snr  on  Sonnet  de 
Salvint.  V.iVosestfarv,iliid.f  17 16, 
Sn-4^«  On  pourrait  considiirerceTO- 
lamn  oommoio  3n««  àuFroiê  loi- 
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Mue,  et  il  mériterait  d'être  cittf 

comme  les  précédents.  T!  contient  30 
Oraisons  ,  et  autaul  de  Sermons.  Les 
Proses  Toscanes  sont  d'un  style  plus 
correctqueies  Discours.  \  1.  Dellelo- 
di  di  Piero  AndreaFurzvni  .-h  colti, 
ibid.,  i7^^o,  in-4".  VU.  Sonetti^ 
il>id. ,  1 7:^8 ,  in-4''. ,  avec  ie  portrait 
de  l'auteur.  Le  chanoine  Moreni  a 
publié  un  autre  Recueil  de  Sonnets 
uMuàe  Self  in  y  en  iSaS,  in-4*« 
VHL  TeocrUoy  tmdoUo  im  «srar» 
Venise  «  1 7 1 7  *  in*i  a  ,  avec  <|pMiqaes 
fragments  de  Bion  et  de  Mosehns. 
IX.  Semf€ÊiU  Efesio,  gUamoHM 
jfbrocom»  e  d'Anzia  ,  Londres  , 
1 7  •i3 ,  in- 1 2 ,  édition  surveillée  par 
Paul  Rolli.  Dans  le  même  volume  : 
CicaJatasoprauna  curiosa  statuetla 
di  bronzo.  X,  Omero,  V Iliade  ^  V  O- 
dissea,  la  Batracomioniachia  e  sV 
Inniy  Florence ,  17^3,  ^  vol.  in-o*. 
XL  AddissoUy  il  Catone ,  tra^edia , 
avec  le  tcxie  ,  ibid. ,  1725  ,  iu-4**. 
XIL  Persio  ,  le  Satire,  tradottein 
verso  Toscano  ,  ibid.,  17 '^6,  in-4** 
Dons  la  Préface  do  cette  Traduction, 
l'antenr  dît  en  afoir  préparénnean- 
Ire  desCBovres  de  Virgile  ;  elle  n'a  ja- 
mais été  publiée.  lien  existe  à  no  reu 
cedeuxcopîes>qttinevont  pasau-delà 
du  Tiii*.  lifTO  de  l'Énëide*  Ëlies  con* 
tiennent  aussi  la  version  des  Bucoti- 
ques  et  des  Gcorgiqucs.  XIH.  /•  Ca- 
sauhono  ,  délia  satirica  poesia  de* 
Greci ,  c  dclla  salira  de'  Romani ^ 
tradotto  dal  latino ,  e  il  Ciclope 
d' Euripide  trad,  dal  greco ,  ibid. , 
179.8,  in-4**.  XIV.  Op piano  ,  délia 
pesca  e  délia  caccia  ^  trail.,  ii)id.  , 
1718  ,  iû-8''.  Dans  cette  édition  , 
dédiée  au  prinoe  Eugène  de  Savoie , 
SalvittI  emploie  >  pour  la  ptemlère 
fob  y  sur  ro  et  Te,  Taocent  cireon- 
flèxe  ,  quil  annitTOuk  introduire 
dans  la  langno  itaUtnne,  poor  en 
■aiqMT  f  OMOIO  proMèeiation  aux 
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ctrangcià.  Le  Tiissia  avait  eu  la  mê- 
me idée.  C'est  la  seule  traduction  ita- 
Umo»  des  poèiBM  d'Oppttti.  XV* 
Lmnmntmxiom  éi  Genmia ,  uad* 
dtê  ÊÊmshU,e  riformatm  daW 
eo ,  ibid. ,  17081  îfi«4®.  Menâni  nV 
Tftit  traduit  <|a'vDe  p«rtie  des  Lamea- 
Utioiis  de  ce  propoète;  SalTioi  a  fait 
le  reste.  XV 1.  Anacreonte  irad,  in 
'verso  italiano  ,  Venise  ,  1736  ,  in- 
4".  On  a  rcuni  dans  ce  voliirae  les 
traduclious  de  Cor^iîîi  ,  de  Rci:^nici"- 
Dcsm<in  ts ,  de  Maichetti  et  de  quel- 
ques anonymes  ,  outre  le»  deux  ver- 
sions de  Salviui.  XVII.  Esiodo,  Or- 
Jeo  e  Proclo ,  poésie  td  in/u  ,  iiad. , 
Padone,  i'l47»  »  publie  par 

Zanolini.  XVIII.  CaUimaco ,  ùmi , 
trad*^ Flofence ,  1 768 ,  in-8^. , smyi 
du  poème  de  ta  Chevelure  de  Bërë* 
nice,  tjnà*  en  un  nombro  ^1  de 
yen  pecê»  XIX.  Nicartdro ,  U  triO" 
dèe ,  ovvero  degli  animaU  vehnoà  ^ 
e  gU  alessifarmachi  y  ovvero  cm- 
traveleni ,  trad. ,  ibid. ,  1 764 ,  in-80. 
XX.  Cohito^  il  Bcpimento  d'Ele- 
na,  lrad.,iLid.,  1765,  in-S^  XXL 
Arato ,  i  Ferwmeni ,  ovvero  le  ap^ 
parenze  y  ihiL ,  1765 ,  in-B  ".  XXII. 
Miiseo  f^rammatico ,  le  cose  di  Ero 
e  di  Leandro ,  trad. ,  ibid. ,  1765, 
in-8<^.  XXIII.  Trijiodoro  Eaizio  ^ 
la  pr$$a  di  Troja^  trad.  ,  il.iij.  , 
1765,  ia-.8o.  XXIV.  TeogmdeMe^ 
gôivJ»  SidUuno^  SMmvBô  elegia» 
dm;^  FocUide ,  Poema  ammom" 
tario;  —  PUtagirm^  i  Yersi  d^oro , 
Irad*  y  ibîd. ,  1 766 ,  in  8».  Ce  Tohi- 
me  et  les  six  préce'deuts  ont  tké 
publies  par Bandini.  XXV.  Luciano, 
il  Podagroso^  trad.  dans  le  premier 
voî  M  m  e  des  Opuscoli  inedUi  dé'^^ 
lebri  au  tari  tcscani  ,  pubhVs  par 
TAb.  Fji((jlii,  ibid.,  i8o7,in-8o. 
H  reste  eiicore  plusieurs  fraduclions 
ine'dites  dr  ret  infaii^aLlc  auteur, 
4w  ia  i^ibiioiJUcque  MaruceUia- 
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na  ,  à  Florence.  Ou  peut  en  ▼oir 
le  Catalogue  dans  TouTrage  de  Pog- 
gîftlî  ,  iatîtiilë  s  Série  de*  tesU  di 
Ungua ,  tome  n ,  pag.  65.  SoItîbî 
a  doniië  aussi  les  TraduedoBS  d» 
l'Ârt  poe'tique  de  Boileau ,  et  de 
la  vie  de  saint  François  de  Sales  »  * 
parMarsoUier;  ainsi  qu'un  grsoid 
Dombre  de  Notes  et  de  Commen- 
taires sur  des  auteurs  italiens  ,  tels 
<[ue  Bemi  ,  Buonarotti  le  jeune  , 
Giovanni  Florentine  ,  Crazzini  (  1  ) , 
etc.  Ou  trouvera  d'autres  {  .irticula- 
rit('s  sur  sa  vie,  et  ses  ouvrages, 
tiausLajiii:  Memorabilia  Ital.  tome 
jer^  .  —  Granjiacci;  —  Vite  degU 
Arcadi  illusiri ,  part.  r.  — Fabroni, 
FUœ  HeLy  f me  xy  j — et  Elo^  de- 

St  iSiustri  Taseam^  tome  ly.  Les 
eux  ffères,  Jean-Pbilippe  et  Sunon 
Penon^Bindo ,  ont  écnt  cbacun  Té- 
loge  de  Salvini:  le  premier,  pmir 
l'académie  de  Florence ,  et  l'autre  , 
pour  celle  des  Jpatisli,  A — g — s. 

SALVINI  (§ALVii«o),  frère  du 
précédent  ,  naquit  à  Florence  ,  eu 
1G67  ;  après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'université  de  Piso,  il  «c  livra,  par 
goût,  à  tout  ce  qui  ponvail  contri- 
buer à  éclaircirriiisîoii 0  liticV-ùre  de 
son  j  ays.  Reçu  mciidjre  de  Tacadé- 
iiiie  de  la  Crusca,  il  justifia  ce  cboix 
qu'aucune  publication  de  sa  partn'a- 
yait  dëtennitië ,  en  fabaut  paraître 
les  Fasti  eonsoîari ,  outrage  rempli 
dVrudition  et  de  notices  inédites  sur 
les  premiers  travaux  de  Tacadémie 
Fiorentbc.  Salvini  était  oecupëà  met- 
tre en  ordre  les  matériaux  rassemblés 
pour  une  nouvelle  Histoire  littéraire 
de  sa  ville  natale ,  lorsque,  nommé 
chanoine  de  la  Oiithcdralc  de  tio- 
rencc,  il  se  fit  uu  devoir  de  travailler 
d'abord  à  rillustraliou  <^ln  corps  qui 

(OH  cil  laîMa  aussi  )Kmr    JSmâw  4«  Sévéw 
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l'ami  iKnmë  de  aet  saffrages. 
mmçant  pour  lors  k  tout»  amre  ooon* 
patHm  f  u  compulsa  les  archives ,  et 
en  exhuma  un  grand  nombrede  titres 

pre'cieux ,  qu'il  destinait  à  la  compo- 
sition d'un  ouvrage  consacre  à  In 
gloire  de  plusieurs  personnages  m  ar- 
quants qui,  à  difll-rentes  époques  , 
avaient  ;i]ipartenii  k  cet  ancien  et  fa- 
meux cbapiUe.  iSurpiis  par  la  mort, 
Salviui  uc  put  mettre  la  dernière 
matn  à  ee  travail ,  dont  le  cha- 

Sitre  florailin  est  resté  dépositaire^ 
*eit  no  guide  sâr  de  chronologie  > 
de  biographie  et  d'histoire  .*  et  La- 
mi ,  Manni ,  Mehus ,  en  ontbeanconp 
profite'.  Salvini  éaivait  M  tangue 
avec  autant  de  pureté  que  son  frère  : 
on  dit  même  que  celui-ci  lui  soumet- 
tait ses  (écrits  avant  de  les  livrer  à 
rirapression  ,  s'en  rapportant  entiè- 
rement à  son  autorité  et  à  son  goût. 
C'est  a  ce  mérite  qu'il  dut  l'hon- 
neur d'être  plusieurs  l'ois  élu  cen- 
seur ,  consul  ,  et  même  arclii- 
OOOSttL  de  l'académie  de  la  Ci  usca  , 
dont  il  était  mi  des  membres  les  plus 
importants»  Son  nom  mit  retenti 
aussi  dans,  les  bob  de  YAreadUê^ 
pour  laqoeHe  il  composa  de»  Bloges 
et  des  vers.  II  ne  reste»  de  ces  derniers, 
qu'un  Becueii  de  $onnets ,  que  Gori 
publia  peu  ayant  la  mort  de  Tautcur , 
arrivée  le  «29  novembre  1751.  L'aca- 
démie de  la  Crusca  se  rassembla  en 
séance  extraordinaire ,  pour  enfen-Irc 
son  éloge  récite  par Bindo  Peruzzi.  Un 
te'moignagebien  plus  éclalaut  de  l'es- 
time dont  Salvini  jouissait  auprès  de 
ses  confrères ,  futladistriLuUon  qu'on 
fit  d'une  me'daille  frappée  à  sou  eili- 
gic  y  le  jour  même  que  les  derniers  bon- 
Mrs  acadëmiqnes  loi  lurent  leodin. 

acoademia  Hanmima,  Florence, 
17 17  ,  in-4o.j  ouvrage  très-estimé, 
et  qui  mériteiait  d'avoir  an  cooli- 
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WMteur.  II.  Componimenti  poetid 
tosemù »  ibid. ,  1 750 ,  iii-80.  Ce  Re* 
cueil  est  formé  moitié'  de  Som^ts  de 
SalvÎQt ,  et  moitié  des  poe'sies  de 
Casaregi  ,  antre  /i cri cm i rien  de  la 
Crusca.  Gori, qui  en  a  eié  l'éditeur , 
y  a  joint  une  savante  préface.  IIL 
Belle  lodidi  Gioçan  Gastone  /<>. , 
^randuca  di  Toscana  ,  orazione 
J'unerale,  ibid. ,  1738,  prononcée 
devant  l'académie  de  la  Crusca.  IV. 
Fita  del  Bedi,  dans  le  premier 
Toinme  des  OBnms  de  oet  éerivain , 
imprimées  à  Venise ,  171^^  in- 4^. 
y.  Prefaxkm  e  nota  aUa  cronica 
di  Buonaccono  PM^  dans  Véàx* 
tion  de  Florence,  1710:  dans  la 
Discours  prdiminaire  ,  Salvini  rap- 
porte les  titres  de  plusieurs  ancien- 
nes Histoires  et  Clironiqnes  de  Flo- 
rence ,  inédites  et  peu  connues.  VI. 
Vite  di  f  nrenzn  Ma^aîotti ,  et  di 
Benedctto  jWif^liorucci, dans  hGior- 
nale  de'  letterati  d'itaUa.  Ces  bio- 
grapbies  sont  les  seuls  fragments 
impiimés  qui  nous  restent  du  grand 
ouvrage  que  Salvini  se  proposait 
d'écrire  sur  l'Histoire  littéraire  de 
Florence:  onksdoit à  Apostolo  Ze« 
no ,  qui  les  inséra  dans  ce  joamat» 
On  trouvera  d'autres  renseignements 
sur  Salvini  dans  le  quatrième  volu- 
me des  Slogf  degU  wmini  illustri 
Toscanij  et  dansrÉbgedc  Peruzzi, 
inséré  dans  le  tome  n  des  Memorîe 
di  varia  enulizionc  ddhi  società 
Colombaria^  dont  6alviai  fut  l'un 
des  fondateurs.  A — g — s. 

'  SALVINO  Degli  Armati  ,  qu'on 
s'accorde  assez  généralement  à  regar- 
der comme  l'inventeur  des  lunettes, 
naquit  à  Florence ,  vers  le  miliea  da 
trmnème  siiele.  Sa  famille,  qui  avait 
piusioon  fob  joni  des  homnm  d« 
prioratf  habitait  snr  la  paroisse  de 
Sainte-If  arie  Malenre,  où  on  lisait 
répitaphe  su? aiUa  :  Qm  ibVioa 
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SaU^ino  d^Armato  def^V  Annati 
di  Fir.  iwentor  de^V  occJuali. 
Dio  gliperdonila  peccata.  Anno  d. 
MCGCX.vn.  Ce  inonumeul  a  dis  pa- 
ru ;  mais  del  Migliore,  qui  eu  a 
rapporté  Pûseriptiça  dans  soo  ou» 
Trage  intîtiilë  ;  FiFênniUuai^^ 
mue  ravoir  tirée  d'ua  aucun  iS^ 
puUuaire  nus* ,  dont  i]i  était  1«  pos» 
Msaeur.  Ce  5901  là  toips  les  souvenirs 
que  sa  patrie  a  conservés  d'ynti  i^tile 
citovon  •  ils  peuvent  suffire  pour  sa 
peiùoiiiic  ;  mais  ils  ne  ?ont  pas  as- 
sez [>uur  sa  découverte.  Les  anciens 
n'ont  pas  connu  l'usage  des  lu- 
nettes :  la  langue  latine  n'a  pas  un 
fcul  mol  qui  puisse  en  faire  soup- 
(ûimerrcsisteoce.  OfittUr,  oeidare, 
^Msularium  ,  dont  les  ItalMnt  ont 
formé  occhiali  ,  exprioMBt  oe  qui, 
dau, la  hisse  latinité,  reçut  le  00m  da 
msorium  ,  c'eflt-«-<tire  f  las  wwet^ 
tu  res  p  r  a  t  iq  u  ces  dans  les  casques  poar 
frajer  un  passape  à  la  vue.  Faber 
ocutarius  et  oculariarius y  qu'on  lit 
sur  quelques  vieux  marbres  ,  se  rap- 
portent à  l'ai  t  de  preparerdes  yeux 
pour  les_ statues.  Nous  répondons  à 
Oivx  ^  trouvent  dans  un  veis  de 
PUule  utt  argiuDMÎBTÎucible^  en 
&vaar  des  aodans ,  ^  Ja  dâcoa* 
verte  Isarappartiaulratt  tmit  antiàr 
re  si  cet  auteur  avait  dît  aornaio 
cnrapréteBdii; 

^Tbv  «Mb  ,  tt«Mf i0  «f I  ew^îUo  mit. 

Mais  les  plus  savants  coiamenta- 
teurs  de  Plaute  ,  entre  autres  Pa- 
reus,  s  accordent  a  legardcr  ce  vers 
fûBijoe  ttB«  interpolation  des  co- 
pistes. H  n'existe  pas  dans  ks  aa- 
eîtns  fflannseritSy  «t  ce  qui  dépose 
en  outre  contre  Lû»  c*eft  son  im-^ 

Eerfcction;  car  ilIiufaHdniliinesjl* 
_  ihe  de  plus  pour  former  un  vers 
tambique  trimètre,  on  un  sébaiie 
liypcsrcataJcptiqiie.  La  découverte 
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des  lunettes  peut  être  placée  vers 
Tannée  1^85  ,  d  .ijnès  le  témoi- 
guagc  du  P.  Giuidano  de  Rivalto , 
qui,  dans  un  sermon  récité,  le 
u3  février  i3oj,  devant  Téglise  de 
Sainte- Marie  Nouvelle ,  à  Florence , 
dit  qu'il  n'y  avait  pas  oioort  vingt 
ans  que  Tari  de  faire  des  lunettes 
avait  été  invaocë.  C'est  à  -  peu  -  près 
de  la  même  manière  que  s'exprime 
Fra  fiartolomeo  da  San  Goncordio, 
l'auteur  des  Ammaestramenti  degU 
antichi^dàus  une  chronique  du  cou> 
vent  de  Sainle-Catberine  de  Pise, 
écrite  vers  la  même  année  i3o5. 
L'inscription  funéraire  de  Salvino 
degli  Arnjiali,  tlablit positivement  en 
sa  GiTCur  une  présomption  qu'on  ne 
peut  pas  d^mire,  mais  ^'on  a  pou^ 
tant  tâché  d'a0ààl>lir,.  en  loi  onpo- 
jant  un  rival,  dans  U  personne  a  A- 
lexandreSpina ,  appartenant  au  mê- 
me couvent  de  Sainte-Catherine^  oà 
il  mourut,  en  i3i3.  On  peut  voir, 
à  l'article  de  ce  religieux,  la  fai- 
blesse des  arguments  mis  en  avant 
pjr  ses  partisans  pour  ravir  à  de- 
gli Aiijiati  le  seul  litre  qui  le  re- 
commande à  la  postérité.  On  peut 
consulter,  sur  la  mime  question  :  i  <>, 
Manni,  TrMato  dêeUcedMi  dm 
naso ,  Flor. ,  1738  »  in-40.  ;  2\  Be- 
di ,  Leitera  intomo  ail  imfmuùtne 
degli  oot^ali ,  dans  le  tome  11  de  ses 
OEuvres,  Venise,  174^,  in-4®.; 
3°.  Dali  (  Charles  ) ,  FegUa  in  cui 
ragionasi  sopra  Vimenzwne  degli 
occhiali  da  naso  j  dans  !e  lomc  î  des 
Notizie  degli  aggrandimenti  dalle 
scienze fisiclie ,  etc. ,  publié  par  Tar- 
giaii!  Tozzetli*  (P'ojr,  Bacok,  III, 

180).  A  G — s. 

SALZBIANN  (  Fbéderic  Zagha- 
.U£),  iardinîer  nétn  i^So,  pratiqua, 
dans  sa  fennesse,  son  art  en  AUo- 
m'agne ,  en  Hongrie ,  en  France  et  en 
▲ngIcieiTeyett  BoUande  et  en  Italie. 
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Ftndaiit  b  guerre  de  Sepl-AiM,!!  fut 

commissaire  de  l'armée  prussienne, 
et  ouvrit  une  auberge  à  Pyrmont.  A  la 
iiu  de  la  guerre,  il  enlr.i^en  qualité  de 
jardinier  de  la  cour  ,  au  service  de 
Frédéric  11,  et  mourut  à  Posf(lajn,eu 
1801.  C'était  un  lrè&*liabiieiaidinier, 
«iitti  ^6  Talloftait  ses  ouvrages , 
dont  TMci  le$  tilrcs  s  I.  Pomolo^ia 
ùnsdemsedêsfiwUs^^Vsàkmj  1 774» 
1795,  in-80.  IL  IfUtnieUon  mrUk 
mmmère  de  traiter ,  fiemUa^  tûtOê 
tannée ,  les  végétaux  potagers  et 
les  herbes  à  épices  ,  Berlin  ,  1781 , 
1786,  in-8".  ni.  .4rt  des  Hollan- 
dais d'obtenir  des  végétaux  pré- 
coces ,  ibid. ,  1783  ,  1786  ,  in-80. 
li  a  inséré  aussi  des  Mémoires  ins- 
tructifii  sur  le  jardinage  ,  dauv  les 
AaaalMde  la  société  de  U  Marche  de 
BnttHlebon«g,d«iit  iléuUmembre.n 
«VâitpuUië,eo  1 772,  unpiaiidttchâ* 
leaa  et  des  jtfdiiis  de  Sans-^ud  ; 
il  en  tecompagoa  la  gravure  d'une 
eiplication  en  allemand  et  en  Cran* 
çais.  Ce  plan  a  été  copié  à  Paris , 
par  Saint- Julien  ,1  ^  n'en  a  point 
nommé  Tautcnr.  D — g. 

S  A  LZ  î^î  A  iN  K  (GiiftiTiEN  GoTT- 
HiLF  )  ,  iuitiUiteiir  ,  né  en  1744» 
était  ùla  du  pasteur  du  village  de 
Seommerda  aaas  le  pays  d'iiirfurt. 
Destiné  i  suim  la  néme  carrière , 
tl  c^tmt,  ea  1768,  an  pastorat  trfai  - 
«odique  à  Rohrborn ,  dans  le  mène, 
fiays.  Il  épousa  la  très-jeaiie  filk 
Wm  de  ses  confrères ,  et  obtint ,  ea 
177CÏ ,  un  pastorat  à  Tune  des  églises 
'  de  la  ville  d'Erfiirt.lA's  idées d(  Bons- 
seauet  celles  de  Basedovv,  qiu  mettait 
VÉmile  en  pratique,  frajjpiTpnt  Salz- 
mann  :  il  suivit  leurs  principes  pour 
l'éducaiiou  deleuiï  propres  enfants  , 
et  se  crut  aussi  appelé  à  réformer 
rédaeatbn.  Il  quitta  aièai^  ea  1 78 1 , 
•an  pastoiat  y  poar  evsôf^  la  ne- 
ligim  al  piéaner  4M  odie  daiiB  le  fih 
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meus  fhSMAfOfimtm  de  Dessau 
(  F oyez  Basedow  ).  H  s'était  déjà 

fait  connaître  par  ses  Entretiens 
pour  les  enfants  cl  les  amis  des 
en  fii/ns  ^  et  par  sou  ouvrage  sur  les 
mcdltures  méthudt:s  d'eiL^eisner  la 
religion  à  l'enfance»  Il  avait  laucé 
une  espèce  de  satire  contre  les  abus 
de  la  roatine^  ctil  ataît  appelé  cet 
écrit  îrontqae  le  PhU  fwrs  des  écrs- 
fisseSy  1780.  11 06  resta  pas  long- 
temps d'accord  avec  ses  confrères  au 
pkilanthropinum ,  et  ^en  lelifa  en 
1784)  afin  de  fonder  ,  pour  son 
compte,  une  maison  d'éducation  d'a- 
près son  plan  particulier.  AcctelFcl, 
il  acLeta  la  terre  de  Scbuepfcnthal , 
dans  le  pays  dcGutha  :  le  souverain 
de  ce  duché  lui  accorda  quatre  mille 
écus,  ainsi  ^ue  divers  avantages  |iour 
fonder  son  institution  ;  des  amis  le 
secondèfcut ,  et  il  parrint  à  former 
nne  maison  qoi ,  dans  peu  d'années , 
vit  réunis  des  enlants  de  divers  pays 
de  l'Europe,  et  qui  subsiste  encore. 
D'habdes  collaborateurs  le  secondè- 
rent ,  tels  que  André  ,  le  naturaliste 
Bechslein ,  le  philologue  Lcnz .  Glaz, 
connu  par  ses  ouvrages  d'éducatiou, 
et  Gutsmuths  qui  mit ,  en  Allemagne, 
la  gymuâstii(ueen  vogue.  Les  écrits 
de  Saismann  contribnèrent  bean- 
eon^  donner  du  crédit  à  son  âabKs- 
scment,  qui  compta  plus  de  soixante 
âèves  ,  parmi  lesquels  étaient  plu- 
sieurs pnnces  allemand».  11  aTait  pu- 
blié, en  qnatreTolnmes,  ses  Discours 
religieux  prononcés  au  philanthropie 
vuin  de  Dess'in.  Un  livre  qui  rnî  plus 
tl  ( ■  s  Li  r  e è s ,  f u  t  s 0  n  r 0 mau  se n  1 1 1 1 1  (  u  tai 
iotiiulé:  Cari  de  Carlsberg  ^  qui  pa- 
rut en  six  volumes,  de  1781  à  17B5. 
Étant  à  Schuepfculhal ,  ou  li  avait 

monté  une  imprimerie,  il  Gt  pa- 
fattre  soccessiTement  plnsienis  on- 
mges  d'édneatiott^  tels  que  son  XI- 
vnébfmeidmre de  monde ^  Recueil 
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de  contes  assez  inléressauls.  Tous  les 
ans ,  il  enlrepreuait,  avec  ses  élèves , 
de  petites  excursions  dans  les  pro- 
vinces d'Allemagne ,  et  en  publiait 
ensuite  des  relatious,  destinées  à 
la  jeunesse.  Ces  excursions  n'étaioit 
pas  le  seul  amusement  qu'il  procu- 
rât ii  ses  élètes  )  il  avait  institue' , 
pour  eux  y  des  ordres ,  ainsi  que  des 
têtes  oùroncââiraitles  productions 
de  la  nature  ;  il  y  ATait  la  fête  des  ce- 
rises ,  celle  des  pommes  de  terre ,  etc. 
La  gymnastique  jouait  un  grand  rôle 
dans  son  e'tablisseinent  ;  et  qnnnd  il 
vo)M;;cniî  avec  sa  petite  troupe,  tout 
le pensiuiiiiat était  rn  uniforme rouf^c, 
ce  qui  ne  laissait  pas  de  frajiperics 
LabitaiiLs  des  provinces  qu'il  visitait. 
Celle  espèce  de  clàai  lalaiiismc  lui  at- 
tira des  enfants  de  diverses  contrées 
de  r£ur«pe.  IVun  autre  c6të»  les 
hommes  sages  trouvaient  qu'il  y  a- 
Tatt  trop  d'art  dans  son  s^rstème  d'é- 
ducation en  apparence  si  simple  .  que 
la  gymnastique  ne  mentait  pas  l'im* 
portancc  qu'il  lui  donnait,  et  que  la 
paternité  de  l'instituteur  était  plus  ap- 
parente que  réelle.  Ayant  six  filles,  il 
les  maria  toutes  à  ses  collaborateurs  ; 
deux  de  ses  fils  furent  ctralcrncut  ses 
coopérateurs,  m  sorte  que  celtenom- 
breuse  faiinHL'  m;  voua  tout  entière 
à  raisiiuciioij.  iS chnepf eu tbal  pros- 
péra jusqu'aux  guerres  de  Buona- 

Ï»arte  en  AUema^e  :  &  cette  cpoquc 
'engouement  était  passé;  les  mal- 
heurs de  rAlleinagne  influèrent  aussi 
sur  rétablissement;  en  1809,  il  n'a- 
Tait  plus  que  trente^îz  élères.  L'an- 
née suivante  Salzmann  pçrdit  sa 
femme,  ne  fit  plus  que  languir  ,  et 
mourut  le  3i  octobre  181 1  ,  à  l'âge 
(le  soixante-huit  ans.  11  est  sorti  ae 
iScbnepfeuthal  beaucoup  d'hommes 
distingués;  cepcudant  les  études  clas- 
siques n'y  ont  jamais  été  solides. 
Les  descendants  de  3aimajin  diri- 
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gcnt  encore  la  maison.  Outre  les 
ouvrages  cités  plus  haut ,  il  pu- 
blia ,  en  1772  ,  le  Messager  de 
Thuringe  ,  feuille  populaire  qui 
eut  beaucoup  de  succès  ;  un  ouvra  ce 
sentimental ,  intitulé  le  Ciel  sur  £b 
Terre ,  et  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  fédocation.  Son  goût  pour  lo 
sentimental  lui  attirait  de  fréquents 
sarcasmes  ;  cependant  c'était  une 
sentimentalité  fort  innocente.  Fi^m 
la  Notice  sur  Salzmann  ,  donoée 
par  Austeld ,  son  gendre,  et  dont 
Pextrait  a  ét('  insrré  dans  le  Mercure 
du  département  de  la  Roer^  du  3 1 
décembre  181 3,  iv,  776.     D — o. 

SAMAH  (Al)  cen  Mlluv  a l- 
KuAULATSY ,  sixième  émir,  ou  gou- 
vcrnciu  arabe  de  l'Espa^^iic  jtour  les 
khalifes  d'Orient ,  y  commandait 
d^à  une  partie  de  Farinée ,  lorsqu'il 
fut  choisi  par  le  khalife  Yesid  II , 
l'an  100  de  l*hég.  (718  de  J.-G.  )  , 
pour  remplacer  Al-Haonr  ,  dont  les 
exactions  et  la  tyrannie  avaient  in- 
disposé tous  les  Musulmans  de  la 
Péninsule*  A  des  talents  supérieurs 
pour  la  guerre  ,  Aî-Samnh  joignait 
de  grandes  rmiTini«;?''nces  eu  adîîiî- 
iii.'tratioii.  Il  embellit  Cordoue  et  y 
attii alcssavauts.  Il  poliça  FEspagDe, 
régla  les  impôts  jusqu'alors  arbi- 
traires ,  et  contint  les  soldats ,  en 
leur  assiguaut  une  paie  régulière.  Il 
parcourut  les  différentes  provinces 
confiées  4  son  autorité  ^  et  avec  les 
renseignements  qu'il  7  recueillit  9  il 
composa ,  pour  le  khalife ,  un^  des- 
cription complète  de  l'Espagne,  sous 
les  rapports  de  la  topographie  ,  de 
la  populatiou  ,  de  Tagriculture ,  des 
impôts,  de  la  minéralogie,  etc.  Apres  ^ 
qinl  eut ,  par  ses  bienfaits,  assuré 
la  tranquillité  dans  la  Péninsule  ,  il 
dédaigna  de  disputer  aux.  chrétiens 
les  forteresses  qu'ils  occupaient  dans 
les  montagnes  des  Asturies^  et  ^ 
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laissa  t  hlouii  par  l'espoir  de  con-  nnit  de  prendre,  et  non  pas  près  de 

quérir  les  Lellcs  plaines  de  la  France.  Puiiiei  s  (  F,  Abdérame,  I,  Sg).  A-t. 
Il  franditt  les  Pyrénées ,  fortifia  les      S  A  M  A  N I  (  Abou  I 

places  quelesMusulmaiif  possédaient  mabl  jll*  ),  fondateur  de  la  célèbre 


cette  ancienne  capitale  des  Wisi-  miDy  cliaîneliery  puis  clief  de  Inqh 

çoths.  Il  était  à  la  veille  de  ia  pren«  dits»  comme  son  père,  qaoîqoe^dans 

arc  d'assaut,  lorsque  Eudes ,  prince  la  suite,  des  généalogistes ,  pour  ia^ 

IVTc'rovîngîcn  ,  d»ic  souverain  d'Aqui-  ter  les  Snmanides,  aient  fait  descen* 

tainc ,  accourut  au  secours  de  U  pla-  dre  le  chef  de  leur  race,  deBaLram- 

ce ,  avec  une  armée  bien  supérieure  Tcboubyn,  Tnn  dfsrois  de  la  dynas- 

à  celle  des  Maures  (  Foy,  Eudes,  tie  Sassanide  (Fojez,  Behraivi- 

XIII ,  4^3  ).  La  bataille  fut  terrible  :  Tchoubypt  ),  Açad ,  bis  tie  Sanian  , 

Al-Samah  y  ût  des  prodiges  de  va-  quitta  ce  genre  de  vie,  Tint  à  Me- 

leur  j  mais  un  coup  de  lance  Tayaut  rou,  et  fut  admis  à  la  cour  du  kba- 

reaTeisëiiede8snssonelieFaI,samort  Wfo  Al  Mamonn,  qui  résidait  alors 

eniraina  ladéfaitedeses troupes ,  dont  aans  cette  capitale  du  Kkoiaçan  ( 

on  grand  norabreavait  péri  en  dispu-  M amovit  ,  aXVI  ,  4^3  ).  Après  la 

tant  la  Tietoire.  L'auteur  de  cet  article  départ  de  ce  prince  pour  Baglidad  , 

croit  avoir  démontré,  dans  1 1  Conti»  les  quatre  fils  d'Açad,  recommandés 

mutUonde  Vart  de  vérifier  les  dates,  par  lui  au  lieutenant  qu'il  laissa  dans 

tomoti,  que  la  bataille  de  Toulouse  le  Khoraçan,  obtinrent  de  oelui^d^ 

eut  îieu  le  9  dzouîkadab  102  (  11  Tan  -204  de  Tbég  (819),  les  gou- 

mai  721  )  ,  et  que  la  perte  des  Mu-  vernemcnls  de  S.-îrnarlv  ^nd  ,  do  Fer- 

sulrnans  ne  put  y  être,  à  lieaucoup  gaiiah  et  autres  piin  ripai  es  villes  du 

près  ,  de  trois  cent  soixante  -  quinze  Mawar  el  Nahr  ou  Trausoxane  ,  et 

mille  bommes  ,  ainsi  que  l'ont  dit  celui  de  Herat,  dans  le  Kliuraçan. 

Paul  Diacre  et  Anastase  le  Liblio-  lis  les  conservèrent  sous  la  dynastie 

tbécaire.  Ai  -  Saiaali  avail  gouverné  des  Tbabcridcs,  (pu,  la  première, fut 

(TE^pagoe  environ  deux  ans  et  demi,  investie  par  les  khalifes,  du  guu* 

Aba-eUEahmait  qui  avait  nunenë  à  yemement  bërtfditaife  de  la  partie 

Jf  arbonne  les  restes  de  l^mée  mn  •  orientale  de  rempive  musvlman  (  F, 

sulmanCy  et  qui  n'était  pas  moins  Thahbr}.  Alimed,  l'un  des  quatre 

cher  aux^soldats  par  sa  bravoure  frères ,  survécut  aux  antres,  et  en 

que  par  sa  libéralité ,  fut  élu  par  eux  bérita  probablement;  car  rbistoii» 

pour  succéder  à  Al-Samab  ;  mais ,  ne  parle  que  de  sa  postérité,  qui  fut 

^lelques  mois  après ,  il  fut  remplacé  nombraise.  IVaser^  son       ainé  , 

par  Anbiza,  qui  eut  f;ix  autres  succès-  gouverna  Samarkand  du  vivant  de 

seurs.  Abrl-el-Rahmau  lut  alors  in-  son  père.  Après  la  destruction  des 

vesti ,  pour  la  seconde  fois  ,  du  f^ou-  Thalieridcs  (  T\y.  Mohammed  bew 

vernemeut  de  l'Espagne.  Ce  fut  lui  Tuaueh),  il  se  leudii  maître  de  Bo- 

qui  pénétra  dans  Tintcrieur  de  la  kbara ,  et  le  devint  alors  de  la  Tran- 

France,  etcpii  fut  vaincu  narCharle«î-  soxane  entière ,  l'an  261  (875),  Le 

Martel,  le  ^  oclob.  3"-i,  iui  les  bords  khalife  IMolamed  (  Voj  cz  ce  nom  ) 

delà  Loire,  près  de  Tours  ;  qu'i«lve'  lui  conféra  le  gouyernemcat  près- 
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que  alMola  de  cette  fa^  pvom* 
ce,  pour  s'en  faire  un  appui  cou* 
tre  les  SolTarides  (  Fi^ez  Yacoub 
lEB  -  Leits  ),  C'est  pourquoi  plu- 
sieurs auteurs  placent  à  cette  épo- 
que le  comraenreîueiit  de  la  dynas- 
tie des  Samaïudcs,  et  en  ireç^arHfn! 
Naser  comme  le  fondateur.  Isniat  I , 
l*un  des  plus  jeunes  frères  de  Naser, 
commandait  en  son  nom  à  Bokhara. 
Ses  liaisons  avec  Uafyah,  liculcnant 
d'Amrou  le  sofl&ride,  dans  le  Kho- 
raçan ,  «t  U  ottsiou  da  gooTernenifiit 
dtt  Rharizmey  piûrRafjah  à  linacly 
inspirëreot  k  Nascr  de$  soupçons  sur 
la  fidélité  de  sou  ft  ère.  Il  lui  fit  k 
guerre,  Tan  ^175  (888),  fut  YaiBee 
filait  prisoaoîer;  mais  lamaëi  mon- 
tra dès -lors  que  l'ambition  n'étouf- 
fait point  en  lui  la  voix  de  It  nature 
et  de  rhumanito.  TI  se  prosterna  de- 
vant son  frère,  le  consola,  le  rassu- 
ra, le  iecuiiLliiisitavec  honneur  à  Sa- 
markand, et  voulut  être  confirmé  par 
lui  dans  le  gouvernement  de  iiukha- 
ra.  Naser  étant  mort  eu  279  (892), 
Ismaël  hérita  de  toute  la  Transoxa- 
oe,  qu'il  gourerna  pUitdt  en  souve- 
rain que  Qomine  lieutenaDt  dn  klia- 
Ufe*  Attaqué  9  Taiinée  stuTante,  par 
les  Turks  Hoeikes ,  il  tailk  en  piè* 
ces  ces  barbares ,  les  poursuivit  au« 
delà  du  Sihoiin  (  le  Yaxartc  ) ,  s'eia* 
para  de  leur  capitale,  enleva  le  père 
et  l'épouse  de  Icnr  khan ,  et  ramena 
un  nombre  de  capiits  excédant  de 
beaucoup  celui  de  son  armée.  Le 
khalife  Motadhed  ayant  réclamé  son 
secours  contre  Amrou  le  soff.iride , 
Ismacl ,  avec  des  forces  très  -  infé- 
rieures, uiompba,  par  sa  valeur  ou 
par  un  effet  du  hasard ,  de  cet  u&ur- 

{>ateur  (  F,  Amon  -.bbk  -  Lem  ] , 
'an  287  (  900  ) ,  et  réunit  le  Rhora* 
^  à  ses  éuts.  La  même  année,  nn 
aeses  généraux  conquit  le  Thabâris* 
tan^  apvès  la  défaîte  et  la  mon  du 


piiaee  alide,  Mohammed  ibn  ZaH, 
qui  TADait  de  faire  une  inrasion  dans 
le  Khoraçan.  Ismaël  reçut  du  kha* 
life  le  titre  de  padischah  (  empe- 
reur), avec  l'investiture  solennelle 
dr  tons  1rs  piiy.s  qn'ii  rrnail  de  con- 
quérir et  de  ceux  que  les  SofTîrides 
avaient  possédés.  Ceux-ci  conservè- 
rent néanmoins  le  Seïstan ,  à  diver- 
ses époques,  corn  me  vassaux  de  l'em- 
pire sanianide  (  F,  Kuala f;.  Isiuritl, 
en  recevant  les  maguifiques  robes 
d'iimmevr  ^  les  présents  et  le  diplô- 
me do  khalife,  ut  deux  génuflexrons 
k  chaque  pièce ,  les  baisa  respec- 
tueusement ,  et  donna  m*  eom> 
rier  qui  les  lui  avait  apportes ,  soi» 
xante-dix  raille  drachmes  (enriron 
52,5oo  francs)  (i).  Un  de  ses  pa- 
rents, qu'il  avait  euTOyé  pour  gou- 
verner le  Djord jan  et  le  Thabaristnn, 
ayant  envahi  les  états  du  khniiie  et 
fait  périr,  à  Rei,  le  lieutenant  de  ce 
prince,  ce  dernier  ciU  encore  recours 
à  ïsmaël ,  qui  dompta  le  rebelle  ,  cl 
obtint  la  souveraineté  d'une  partie 
de  l'Irak.  II  ût  ensuite  une  seconde 
espéditioa  dans  le  Turkestan ,  en 
sonmit  une  partie,  et  imnt  dans  ses 
ékats  avee  un  immeosehutia.  0  moiH 
rai,  an  milieu  de  safar  ig5  { mh 
membre  907  ) ,  à  l'âge  de  soixante 
ans, apfès  en  avoir  n^gné  seize,  dans 
la  Transoxane,  depuis  la  mort  de 
son  frère,  et  huit  dîtns  les  pro- 
vinces orientales  de  la  Perse.  Il  fut 
si  rrçrrcttp  fie  ses  sujets  ,  qu'ils  lui 
doiitit'j  cîit  \r  surnom  A' Emir  al  ma- 
dhi  (  le  prince  dont  la  perte  est  irré- 
parable ).  Tous  les  auteurs  orien- 
taux s'accordent  en  effet  a  représen- 
ter Ismaël  comme  un  monarque  bra- 
ve, généreux,  pieux,  juste  et  ho- 


(t)C'eit  par  «rreur  au'on  a  dfit,daap  VHiUoin 
de  Perse,  de  sir  John  Malcolm  ,  sept  crvXs,  niîTTe  dî« 
Dws  ,  on^pt  luiUiuuKp^^^mille  franc* ,  oe 
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uiaïu.  Il  semble  même  qu'ils  ont  mô- 
le de  fables  les  circonstances  les 
plus  importantes  de  sa  yie  ,  afin 
d'eu  tirer  des  leçons  atiliS  pow  l« 
autres  princei ,  imitant,  à  cet  égard , 
ME  qui  ont  Tlii^loire  àm  gimid 
KWronMoflschimB  (  f"»  ce  nom 
XXII,  38o  )  etr«aliardek(^«- 
XinoPBOif  ).  Ismaël,  ayant 
ta  qne  les  poids  sur  lesquels  les  fer- 
miers delà  ville  de  Hci  it  exi^eiient 
I tribu !«;  de  In  proviuce,  étaient  plus 
forts  que  le  pouls  Icg-il ,  les  vëniia 
kii-mèuic,  unloiina  qu'ils  fussent  éta- 
lonnes de  nouveau  et  qu'on  dimi- 
nuai à  Tayenir,  sur  le  tribut  «rdl» 
mire  de  k  profinoe,  ce  qu'elle  mk 
payé  de  trop  perle  pfM^  Après  «veîr 
NAieélMrti^rs  otterts  pir  Amrou , 
trésors  qu'il  reeardait  comme  le  fruit 
dee  inicpiités  des  SofTa rides ,  et  dont 
il  ne  Touiait  pas  cbar(:^er  sa  cons- 
r!>nfe  ,  il  se  trouvait  emba  nasse 
pour  payer  son  armée,  qui,  par  ses 
lùurmureSy  voulait  le  forcer  de  le- 
ver une  contnbuUuu  sur  les  habi- 
tants de  lierai ,  au  mépris  de  la  ca- 
pitulation qu'il  leor  eeeordés. 
Iioiit  de  se  laieeer  intimider,  il  doa- 
Di  le  signal  do  dépert,  afin  d'éloî- 
giier  ses  troupes  de  cette  opulente 
cité,  dont  la  TOC  tentait  leur  cupi- 
dité, et  se  trom  bientôt  en  état  de 
les  satisfaire ,  au  moyen  flt-s  tre*- 
sor??  d'Amron,  qu'un  hasard  singulier 
lit  tomber  dans  ses  mains.  Une  au» 
tre  fois ,  en  passant  près  de  Reï, 
il  s'aperçut  qu'un  arbre  surcharge 
de  fruits  étendait  ses  branches  sur 
le  grand  chemin  ;  il  y  plaça  amsHdC 
ime-sAUfe'-gofde;  et  ancan  de  ses 
soldats  n'osa  Ttoler  la  dtfense  d'y 
tooeker.  De  pareils  traits,  fassent* 
ib  supposés ,  honoreraient  encore  lo 
mémoire  d'Ismiël.  La  plupart  de 
ses  successeurs  se  firent  gîoirc  de  le 
prendre  pour  modèle  (  ^.  IlUiisoim 


BAM  dSS 

I*'.ctn,iwvi,  5io,Na8er,  XXX, 
575,  Noun  et  IT  ).  On  peut  néan- 
moins s'etoiuier  qu'Alimcd,  tils  et 
successeur  d'Ismaël,  ait  seul  négligé 
de  suivre  les  tnees  d^m  tel  père. 
Mtig^  deoE  lions  qui  le  gardaieiit 
Bott  et  ionr ,  il  fot  essessiné  daos  m 
tente,  le  1%  dfoumadi  seeond  (  ^4 
janvier  914))  après  un  règne  de  six 
ans.  La  dynastie  des  Samanides  du- 
ra un  siècle  entier  après  Tsrnaël,  et 
ne  finit  qu'avec  Moutliasser  (  F.  ce 
nom,  XXIX,  577  ).  Elle  protégea 
les  lettres ,  les  sciences ,  les  arts  et 
le  commerce  ;  et  son  nom  se  répan- 
dît en  loin ,  si  Ton  en  juge  par  plu* 
sieurs  médailles  trouvé»  sur  kf 
boids  de  la  mer  Baltique ,  décrites 
par  les  orientalisles  allemands,  Mil* 
Adier  et  Frastm,  dans  le  JAimm 
cuficum  du  piremier,  seconde  per* 
tic,  Copenhague,  1795,  et  dans  un 
Mémoire  ftrahe  du  second,  jz/r  quel- 
ques  monnaies  des  Samanides  et 
des  Bowaï'Irs  ,  Kasan,  1808,  in- 
4**.  I/expluation  que  M.  Silvestre 
de  Sacy  en  a  donnée ,  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique,  année  1810, 
proure  que  les  princes  Semanides  ut 
metiaieiit  leor  nom  sur  les  mon- 
naies aue  précédé  par  eelai  do  kke- 
life  amsside  r^ant  f  dont  ib  re- 
connurent toujours  la  suzeraineté, 
jusqu'à  re'poquc  ou  les  Bowaïdes 
usurpèrent  les  droits  du  khatifat 

(  F',  MOEZZ-EODAULAn  ).    A — T. 

SAMANIEGO  (  Fi-Lix-MAniE  )  , 
poète,  ne  à  Bilbao,  en  1 74*2,  d'une  il- 
lustre maison  de  la  Biscaye,  c'tau  lui» 
même  seigneur  de  villages  (  et  non 
vUks  )  comme  lé  dit  le  Dictiomiâire 
htstor.  par  une  société  de  gens  de 
lettres),  de  la  vallée  d'Amp.  Tr^^ 
verfé  dans  les  langues  anciennes  et 
mod emes,  et  d'une Yasteérodition,  il  ' 
s'était  déjà  fait  connaître  par  quelques 
poésies  légères ,  lorsipi'u  piu)lia  s^s 
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Fahks  m  vers ,  à  Vus  âge  du  royal  d'ailleurs  les  xoathémaiiqucs  et  1  as- 

séuiirudre  Busson^ado  (  i  )  ;  d'aboid  tronomie ,  il  soi  ganuff  la  coolîaDce 

imprimées  à  Biibao  y  puis  à  Madrid ,  des  principaux  manoarins, et  obtint ^ 

'1 787, 3  vol.  înd^.  Samaniegoest  Ters  1637  ,  Tautorisation  de  recoBS* 

lui  qui,  parmi  les  fabulistcs^des  autres  tmire  à  Nankin  r<^lise  catholique  , 

Dations  ^  se  ra|»proclie  le  plus  de  La  que  des  furieux  a^ient  de'truite  peu 

Fontaine  :  ainsi  reçut -il  le  surnom  de  temps  auparavant.  Les  Tartaree 

de  La  Fontaine  espagnol.  li  a  imité  ayantfait  une  nouvelle  irruption  d-jn? 

quelques  fables  d'Esope,  de  Phèdre,  la  Chine  ,  et  l'empereur  s*e'tant  tué 

du  fabuliste  français,  de  Gay  et  de  pour  ne  pas  tomber  entrelcurs  mains, 

1< 


guent  par  ia  jimplieite',  la  cerrec-  pereur  revêtit  le     Samliiasi  de  U 

tiou  £1 . style,  ù  beauté  des  fm  et  dignité  ae  mandarin,  et  renvoya 

la  grâce  <k  la  narration^  Samaniego  eomme  ambassadeur  à  Macao  »  pour 

était  membre  des  académies  de  sa  soUieiter  des  secours  des  Portugais, 

provbce  et  de  Tacademie  royale  de  11  s'aequitia  de  cette  commission  de 

Madrid.  U  mourut  dans  cette  ville ,  manière  à  justifier  la  confiance  de 
en  r8o6-                       B — Houng-Kouang  j  et  la  faveur  dont 

Sx^MBIASl  (Fka>çoîs)  ,  mission-  l'honorait  ce  prince  ,  ^m  -iii  tour- 

Daire  ,né  ,  en  1  ''>H2  ,  à  Cosenza  dans  ne  à  Favautage  tiu  chrisliatiisme  , 

le  royaume  de  ><  a  pies,  d'upe  iamille  s'il  eut  vécu  plus  long-temps  ;  mais 

quiaproduit^pUtsicurskommcsdemé-  les  Tartares  lui  ôtèrent  bientôt  le 

rite,  embrassa  la  règle  de  saint  I^na-  trône*  avec  la  Tie;  et  le  P.  Sam*- 

ce  à  l'âge  de  vingt  ans  f  et  solhcita  luasi  mourut  lui«mlme ,  en  1649  > 

de-SCS  supérieuis la  permission  de  se  4  l'âge  de  soixante-sept  ans.  :  il  7  eu 

consaoîeranx  missions  étrangères*  Il  avait  sei/.e  qu'il  était  supérieur  gàié- 

s'embarquapour  les  Indes ,  en  1609 ,  ral  des  missions  à  la  Chine.  U  a  pu- 

ct  quatre  ans ,  après ,  fut  envoyé  à  la  blié ,  eu  langue  chiDoise  :  De  animd 

Chme,  où  il  se  distingua  par  un  zèle  triplice  y  vegetativâ  ,  sensiiwd  et 

qui  triomphait  de  tous  ies  obstacles,  spirituali,  2  vol.  in-fol.,  dout  on 

Lors  de  la  perse'cution  qui  s'éleva  conservait  un  exemplaire  dans  la 

contre  les  Clireiicns,  en  i6'.io,ilfut  bibliothèque  delà  société  à  Rome, 

conduit,  avec  la  plupart  de  ses  cou-  il  est  ciicorc^utcur  de  deux  autres 

frères,  à  Macao;  mais,  au  bout  d'un  Traités^  J^e  somno  ;  de  Piclurd, 

au  ,  il  rentra  dans  la  Chine»  et  re*  yoyex$outhTell,^Z;«cràfor«iOC. 

prit,  avec  une  nouvelle  ardeur,. le  Jesu  y  pag.  aS^.  W— 

coursdeseslFavauxapostolique8.il  SÂMBIN  (  Hugues  )yarcbi1ectey 

avait  acqub  une  connaissance  par-  élève  de  Michel-Ange  ,  naquît  à  Di* 

ùite  de  la  langue  chinoise,  qu'il  écri- *  jon ,  selon  i'abbé  de  Marolles,  et 

vait  et  parlait  avec  la  même  facilité  non  à  Vienne,  pour  laquelle  Al  lard  le 

que  sa  uingue  matenielie.  Possédant  réclame ,  dans  sa  Bibliothèque ,  peu 

'  cj^acle  ,  du  Dauplùné,  La  prcinii  re 
de  ces  deux  villes  conserve  eiu  ore 

(0  »iwwns"'A.,  vn«q,,c,cVa-?.-direqitti'oa^^  .^^^ç^  bon  MULLibre  de  ses  ouvra- 

jwuacut  c^te»dotttU  Navarre  laU  jiaitic.  gCS  ,  dont  Ic  Style  u'a  pOUlt  Vieilli  , 
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et  cm'il  cxëcuta  presque  tous  atec  chargés  delà  dangereuse  administra- 
Gai»killet,soiigeiidre yhommed'une  ttoa  des  finaBcet, par unesprit'd'or- 
helHletécoDsommée  danslamenoUe-  dre  et  d'cxaetitade  qui  •foimelt  ait 
rie.  Le  beau  portail  de  Teglise  Saint*  pr^uge'aTanlageuK  poor  sa  probité. 
BAiebel ,  «t  le»  petite  dômes  qui  sur-  Renferme'  dans  les  lonctioiis  de  son 
montent  ses  trois  arcades,  furent  ninistère  ^  il  vivait  parmi  les  iittiî* 
élevés  sur  les  dessins  de  Hiigiies  gnes  et  les  passions  sans  y  prendre 
Sambiu  ;  le  bas- relief  du  jugement  part.  Le  roi  avait  pour  lui  une  ami- 
dernier,  qu'on  admire flan«î  le  même  tic  qui  tenait  du  respect,  et  Tappe- 
Tatsseau,  e^i  encore  de  sa  main,  et  lait  son  père.  Mais  la  faveur  pleine 
Dijon  lui  dut  eu  outre  le  plafond  de  de  cousidcralion  dont  il  jottissait 
"la  chambre  des  comptes,  les  formes  lui  avait  fait  Lieaucoup  d'ennemis; 
de  l'aLbaye  de  Saint-Benigne ,  et  son  ëconuimc  .son  iulce;ritc,  en  aug- 
uue  partie  de  celles  de  i'egli:>e  i>aiîit-  mentaient lenombic,  parce  qu'il  de'- 
£ticune.  Il  fit  bomnouige  au  comte  fendait  les  intérêts  des  peuples  contre 
de  Gbabot ,  gowemettr  de  Bourip-  l'aTiditédes  grands.  L'bumeur  al tière 
cne ,  de  son  OËum  de  la  dkwsUé  de  la  doebesse  d'Angoidène  ne  put 
des  termes  doniomuseen anMeC'^  jamais  le  Caire  plier:  néamnoins  elle 
ttsre  y  Lyon ,  1 ,  in-fol.  Ce  Um  nvait  toujours  montré,  ponr ce  minii* 
ren  ferme  trente  six  pl  ancbes  en  bois,  tre,  une  estime  singulière,  fond^  sur 


bien  ^rayées  et  dessinées  avec  soin»  sa  probité  et  sur  son  zèle  gén^neux  et 

Sambm^dans  TÉpItre  dédicatoire  désintéressé  ^jusqu'à  la  malbenreiiee 

de  son  livre ,  le  donne  comme  un  affaire  qui  anima  cette  princesse  im* 

essai,  et  promet  une  production  bien  placable  contre  ce  digne  adminîstn- 

plus importante  pour  l'art  qu'il  cul-  leur.  La  duchesse,  par  une  suite  de 

tivait.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  tenu  sa  baine  contre  îâ  maison  de  Foix  , 

païulc.  Draud  lui  ailnbue  ,  sous  le  avait  forme' le  projet  de  faire  eriiuuer 

titre  de  Termes  d'hommes  et  de  Lautrcc  dans  le  Milanez,  alin  de  le 

J^enuutS  y  ornés  de  leurs  bases  ,  cor-  perdre  dans  l'esprit  du  roi.  Elle  de- 

niches ,  frises  ,  etc.,  un  livre  qui  manda  au  surintendant  une  somme 

pourrais  bien  être  1»  même  que  le  de  quatre  cent  miUe  écus  ,  mise 

précédent.  F— t.  en  râerve  pour  la  solde  de  Tai^ 

SàMBLANÇAI  (Jacques  ns  méedltalie^  sous  prétexte  qu'elle 

Beaunè,  baron  m)  était  fils  de  lui  était  due  pour  ses  pensions , 

JeandeBeanne,  bourgeois  deTonrs,  gratifications  et  autres  droits.  Toa- 

qoiy  apràs  avoir  acquis  de  grandes  tes  les  représentations  du  ministre 

ncbesses dans  le  commerce 9  exerça  furent  inutiles;  sa  disgrâce  dépen**^ 

la  charge  d'argentier  des  rois  Louis  dait  de  son  refus.  Lautrec  de  retour 

XI  et  Charles  Vlîl.  Son  fils  aîné,  se  justiHi  de  îa  perle  du  Miianez 

qui  faille  sujet  de  cet  artiie,  s'éleva,  causée  par  la  retraite  des  Suisses,  ' 

par  son  mérite,  à  la  place  àe  sur-  sur  ce  qu'on  nt;  lui  avait  pas  envoyé 

intendant  des  finances  sous  (ïharles  les  sommes  promises.  Samblançai 

Vni  et  Louis  XII , et  la  remplit  à  la  interpellé  par  le  roi  ,  lui  dit  avec  son 

saùsfactiondecesdeux prince.-?. Iran-  ingénuité  ordinaire,  que  le  jour  où 

çois  I*'*'. eut pour  lui  la  même  confian-  les  assignations  pour  ces  sommes 

oe  que  ses  prédécesseurs.  SamMai^  aTaient  été  dressées,  la  reine-mère 

Wtiit  distingué  f  pemiles  ministres  TaTait  forcé  de  les  lui  remettre*  Cette 
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princesse  uia  d'aborii  lo  f.iit  ;  et  , 
après  tout  l'cclat  de  ses  deineiitis  , 
elle  fut  obligée  li'cu  couvenir  :  mais 
elle  suittint  i|uc  celte  somme  était  ]e 
produit  de  ses  épargnes ,  dont  die 
aTâit  confie  le  dépôt  âusurbtendaiity 
comme  si ,  assistant  tons  les.  jours 
MX  conscàs ,  elle  avait  pu  ignorer 
la  destination  des  quatre  cent  mille 
cens.  SamUançaî  persista ,  de  son 
côté,  k  protester  que  la  reiue  ne  lui 
ayait  rien  confié  ;  qu'il  ne  lui  devait 
rien  ,  et  qu'il  lui  avait  représente  que 
la  somme  exigrV  pa  r  elle  clait  celle  que 
le  roi  avait  destinée  pour  l'armée 
d'Italie.  Au  milieu  de  toule  cette  al 
tercation  ,  François  T  '.  sut  bien  dé- 
mêler le  vrai  coupable.  i\  y  son- 
geons plus ,  dit -il ,  nous  n  étions  pas 
dignes  de  vaincre  :  la fonune^vow 
un  en  «Mit  se  déclarer  ptmr  nous; 
nous  mettons  à  ses  fifveurs  de  trop 
jndssoHts  cbstades.  Cessons ,  s*il 
se  peut  f  de  nous  trahir,  et  aWms 
désormais  au  bien  avec  plus  de  con- 
cert et  d*inteUigcnce.  Samblançaî 
resta  en  place  ;  mais  la  duchesse  jura 
sa  peite.  Lorsqu*en  i525  ,  le  roi 
TOulut  aller  reconquérir  le  Milancz , 
on  cnj^ap^ea  Samblançai  d'avancer 
l'argent  nécessaire;  il  osa  refuser, 
alléguant  qu'il  lui  était  déjà  du  trois 
cent  raille  livres.  Il  rendit  ses  comp- 
tes ,  ju.^tifia  sa  créance,  perdit  sa 
place  et  sa  faveur^  et  alla  vivre  eu 
paix  dans  sa  terre  de  Balan  ,  sur  le 
Clier.  L'imprudente  vivacité  avec 
laqudle  il  sollicita  son  paiement , 
daiis  un  temps  où  FÉtat ,  écrasé,  et 
privé  de  son  roi ,  semblait  absolu- 
ment sans  ressource,  donna  lien  k 
la  duchesse ,  devenue  r^ente ,  d'en- 
venimer cette  démarcbe  très-dépla* 
cée.  On  rechercha  secrètement  toute 
la  conduite  du  surintendant,  par  des 
moyens  tortueux.  Ou  menaça  ,  on 
intimida  uu  nommé  Jean  Prévôt,  de 


'  SAM 

Tours,  commis  de  Samblançai.  On 
lui  fit  entrevoir  qu'il  ne  pouvait  évi- 
ter le  supplice  du  à  srs  mal  ver  sa - 
tioDS  ,  qu'eu  devenant  raccusaicur 
de  son  mettre.  Soit  que  Prévôt  dé- 
voilAtdes  fraudes  occultes  connues  de 
lui  seul,  soit  que  ce  serviteur  inC- 
dèle  eAt  soustrait  des  titres  pro* 
près  à  la  justification  du  surinten- 
dant ,  celui  -  ci  fut  conduit  à  la 
Bastille  sur  la  fin  de  i5a6.  Une 
commission  de  juges ,  dévoués  au 
chancelier  Duprat  ,  créature  de  la 
reiue-mcrc  ,  le  condamna  ,  le  9  août 
i5'27  ,  sur  une  accusation  vague  de 
péculat  ,  à  être  pendu  ,  ce  qui  fut 
exécuté  au  gibet  de  Montfaucon.  Il 
était  alors  âgé  de  soixante-deux  ans. 
Le  peuple ,  persuadé  de  son  inno- 
cence ,  ne  donna ,  dans  cette  occa- 
sion f  que  des  marques  de  douleur  et 
de  consternation.  Samblançai  mou- 
rut avec  beaucoup  de  courage,  et 
les  vers  que  Ma  rot  fit  à  cette  occa- 
sion ,  méritent  d'être  dtés* 

Lorsque  Maillard,  joge  d'cuPer  ,  nintt 
A  Montivnooa  Saabluifù  l'ame  rendr*  , 
L«qnd  de*  il«tts  i  ToCre  WM  teuit^ 

Mi  ilîfur  niaîiitîen?  Pour  le  vous  faire  eati>nclTV, 
Muillarù  soniblait  homme  que  mort  va  preutlre  ; 
lit  Semblaiirni  t  ut  si  ferme  vicillnrd 
Quel'oD  eut  dit,  «a  vrai,  qu'il  meudit  peixir* 
A  HoBtfiuMoa  k  UBHlHMBt  lUilhrd. 

La  cour  conserva  long  •  temps 
souvenir  de  cette  violence ,  d^l^nt 
la  mémoire  de  la  duchesse  aAti« 
goulême  est  restée  entachée.  Sam- 
blançai avait  amassé  de  grands 
biens  ;  mais  il  est  inatile,  après 
un  si  long  ministère,  de  compro- 
mettre sa.  probité  pour  expliquer 
une  si  haute  fortune  (i).  Les  gmiH 


{i)  En  lisant  riiwloîiv  .  .  <  .:;.  ,a;.in,  on  rcitiar- 
que  que  la  plac«!  de  snriulftnJaitt  di»  iiiuurtxs  a  «l« 
eotoare*  dèa  dangers  («uxqueU  «cliappcrent  bien 
peu  de  Cf'UXOllil'axerCfTetit.  jusqu'au  célèlirv  Pcm- 
quet ,  nnqoclliaîns  Xf  V  ne  lit  arace  <le  la  vie  qu*«« 
le  privuJit  jiour  jnm  ii.H  df  su  liberté.  C'est  que  p«f». 
dai.t  loiii^-trmjxs  Us  lois  ilo  France  n'ont  ]ww  ou  l« 
droit  iuconleslo  de  cvter  d»s  iun«"if^,  <"t  'H>i>,  jxnir 

•e  iirocurer  de  l'atgeut,  iU  osaient  de  mojrena  d«- 
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drars  Téblouiieilt;  maiâ  il  ne  panlt 
pas  qa'eUes  l'eussent  cotmipii.  Son 

grand  crime  fut  d'avoir,  par  trop  de 
tVancîiise  ,  offense'  une  princesse  hau- 
taine et  vindicative,  août  les  intri- 
gues furent  une  des  principales  cau- 
ses des  malheurs  du  règne  de  son 
fils.  Tout  le  procès  de  cet  illustre 
malheureux  est  bien  discuté  dans 
l'Histoire  de  François  I*^''.  y  par 

ne  que  la  mëmoirt  de  Samblançai 
fiit féhilMlitéè  dansk  suite;  mais  il 
n'euste  WÊcam  traes  de  Mie  rtflia* 
bilitation.  II  paraît  seakfaeot  que 
Guillaume  de  Beaune,  son  Éb ,  qtt 
était  général  des  fianwa ,  fiit ,  en 
1 5^9  ,  rétabli  dans  sei  biens  et  di- 
gnités, a  près  avoir  d'abord  été  banni. 
—  RtNAVD  de  Bcaunc ,  (ils  de  ce  der- 
nier ,  fut  nrchevêquc  de  Sens  {P^. 
Beaune  ,  111 ,  <i49  ).         T — D. 

SAMBQCUS  (  Jean  )  ,  l'un  des 
savants  les  plus  laborieux  du  seizième 
siècle,  naquit,  en  i53i  ,  à  Tyrnau  , 
dans  kBongrie,  d'une  famille  patri- 
cîeiiiie.  Doué  de  beaucoup  d'^prit , 
et  d'une  acthrité  rare,  if  visita  tes 

Srineipales  uniirersités  d'Alkmagat» 
e  Franee  et  d'Italie ,  pour  se  per- 
fectionner dans  ses  études ,  et  acquit 
des  eonnaissances  étendues  dans  la 
médecine ,  les  lettres ,  l'histoire  et  les 
antiquités.  Il  voyaj;eait  toujours  seul, 
à  cheval  ou  en  bateau  ,  suivi  de  il  eux 
cliiens.  C'est  aiusi ,  du  moins  ,  qu'il 


•Mtrcnx  qui  exciUient  It  liainc  A'-^  yr-u  iV's ,  tou- 
jours dÎ8pa9e.«  à  s'en  prendre  particnli-'  iemc-ul  à 
>fi)\-  DtivMU'Is  ((,i;';<-    l'.ulu.iui-tr.iti  11  dus  li- 

Daiices.  (k'ile  adiuiiiistritti.in  n'clant  paj  Soumise  à 
Je»  lois  fixex  el  cuiiiiues  ,  il  s'y  iurrudiiisait  dMttbM 
dont  les  sorinteulaati  profitMnitpoar  lenr  compte; 
•t  eommeile  amientlMaaeoopdrenntmls ,  flt  ehiciit 

nHij;f'spour  sp  coiscrver  ,  de  (.ilrc  i?  crt'.ilurf.* 
à  pii<  d'argent,  ce  t|ni  nniiiient.iit  fnvore  les  di'<<ir- 
drcs  att^ihes  à  le  ur  n<  stii>n.  D'autres  moeurs  ,  d'au- 
tres usages  permirent  h  Colbert  de  porter  la  darlo 
daiis  le  conqpll  <wd<POlMI  publiques  ;  et  le  minta- 
tère  dctfinÛlOfVCft  divcmi  aussi  sûr  que  la  surin- 
tndiMt  êtÊÊ  faMHMWlit  été  dai>ger««ue  jusqu'a- 
lon. 
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s'est  représente  dans  un  emblème  (t), 
où,  parlant  de k  fidélité  de  cet  ani- 
mal ,  il  cite  en  exemple  ses  deux 
dogues  Madel  et  Bomho.  Son  mérite 
lui  fit  bientôt  d'illustres  amis  :  les 
Fiif;ger  et  Jer.  Wolf ,  en  Allemagne  ; 
à  Gaiid,  Hub.  Goitzius;  à  Paris ,  J. 
Dorât ,  Lambin  el  Tui  nèbe  ;  en  Ita- 
lie ,  Fulv.  Or^iiii  ,  Faul  iNIanucc  ,  et 
Ach.i]occhius,qu*il regardait  comme 
^mseiMiiid  père ,  lui  prodiguèrent  les 
marqœi  d'estime  y  et  ftieifitèrent  ses 
IfUfaux.  Dans  ses  voyages,  auxquels 
â  eottsacra  tingt-deux  ans ,  Sanbu» 
eus  s'attacha  surtout  4  recueillir  les 
ouvrages  des  anciens  ailieors  peur  en 
faire  jouir  le  public ,  et  aree  une  for- 
tune bornée,  il  ne  fit  pas  moins  pour 
les  lettres ,  suivant  de  Thou  ,  que  les 
princes  dont  on  vante  le  plus  la  géné- 
rosité (  F.  les  Eloges  des  Savants  , 
parTeissier,  III).  Il  prit  sa  licence  en 
médecine  à  l'académie  de  Padouej 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  reçu 
le  laurier  doctoral  (  F,  PapadopoH  , 
BUu  eynm,  Paiapim  ).  Il  revint  en- 
suite dans  les  Phys*BM  et  en  Aile* 
magne,  oè  su  v^tSticii  l'uTsIt  pré> 
uédtf.AeeQemi|Mirl'e  mpereurMaxi* 
miKen  II ,  qui  le  retltit  du  titre  du 
ifOnseiiler,  et  le  créa  son  historio- 
graphe ,  il  ne  fut  pas  moins  estimé 
de  Rodolphe  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  des  honneurs  et  des  ré- 
compenses que  lui  avaient  mérités  SCS 
talents.  Sirnbucus  ninurdt  d'apo- 
plexie, à  Vienne,  le  i3  juin  i584,  à 
l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Ses  ma- 
nus{  rits  ef  sa  collection  de  médailles 
passèreiit  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale. IndépendtfNtteot  de  plus  de 
bnrt  eents  Letins  inédites  de.saint 
Grégoire  de  Nazknee ,  sanl  Gbrf 
sostome  ^  saint  BasSe,  ntntCjrilie^ 

f 

(i)G<t  emblème  eit le  i»4o.,i>.  i63,  dansTéd. 
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Tlito^jli^îaclcct  Bcssarion ,  on  doit  à    Lmet  (3) ,  mais  sans  aucune  citpUca* 
Sambucus  la  découverte  d'un  Frag-   tion  :  ou  y  distingue  un  Olhou  et  uu 
iMtf  de  Pétrone  (a)  ,  des  Letires  Pesceimiiis  Niger  ,  grand  bronze , 
d'Arbtëoite,  des  DÛ0i!jrdaip»0$  de  deux  pièces  qa'il  regaidait  presque 
Nonmis ,  de  rOpuseule  Hagraphique  comme  uniqocs.  Le  ▼oiume  est  ter- 
d'Hesyebius  de  Milet  ^  des  Fies  des   miné  par  un  recueil  d'ëpigrammcs 
Sophistes  (ïEuuape ,  etc.  Il  a  publié  latines.  Les  Emblèmes  de  Sambucus 
des  Traductions  latines  du  Corn-    ont  été  traduits  en  vers  français  , 
mémoire  de  Theophylacte  sur  Us   Anyers»  1567  ,  in-i6,  fig. ,  rare  et 
uéctes  des  Apôtres  ,  des  Poèmes    rprlitrchë.  VI.  Feterum  aliquot  ac 
d'Hésiode  et  de  la  BaLrachomyo-    rcccniiorjtm  philo sophoriim  me dico- 
machie  f  de  divers  morceaux  chai-    ruin  icônes  ,  An\  ci  s,  1^71;  f  ^'V^^', 
sis  de  Platon  ,  de  Xenopbon  et  de    i6o3,  in  fui. ,  rare.  C'est  un  Recueil 
Thucydide.  L'èditiou  qu'il  adonnée    de  67  portraits,  panni  lesquels  on 
de  Plaute  ,  Anvers,  Chr.  Pianiiu  ,    trouve  (eux  d'Apollon  et  d'Esculape, 
1  jGO  j  in-16,  est  recUcixkce  des  eu-    de  Chii  uu,  J  llumc  ie,  de  Pylha- 
rieux  ;  et  ses  iVbttff  sur  Lacien  et  snr    gore ,  etc.  ;  viennent  eusuile  les  por* 
les  Commentaires  de  Génur  ont  été  traits  des  médecins  les  plus  célèbres 
râmprimées  plusieurs  fois.  Outre  du  seizième  siècle;  cehii  de  Sambacno 
des  Earangues,  des  Oraisons  fo-  estledeniier.  VU.  X^eiSTufon^  Cet 
nèbres,  et  quelques  autres  Opus-   Oposeule  se  trouve  dans  le  Penus 
v'^oles  qui  n'offient  aujourd'hui  que   atiis  historicœ ,  1579.  VIII.  Des  édi» 
peu  d'intérêt ,  on  a  de  Sambucus  :  L   tions ,  de  V Histoire  de  Hongrie ^  de 
Incertiauctoris episiolarum conscrit   Bonûni  (  F,  ce  nom,  V,  101  )  ^ 
hendamm methodus ,  unà  cum exeni-    Francfort ,  1 58 1  ,  in-foî.  ;  augmen- 
jjlis  f^r.  et  lut.  ,  Bàle,  i55a  ,  in-8**.    ic'e  des  quinze  derniers  livres  ,  conii- 
II.  Un  .  /ppendix  à  l'Abre'gé  del'His-    nure  et  eiu  icliie  de  différentes  pièces  , 
toire  de  Hongrie,  par  Piene  Raumu*    et  de  ï Histoire  du  cardinal  AirnC'-^ 
Vienne,  !558,în-fol.  Sim.  Schard    nés ,  par  Gomez  de  Castro,  ibid.  , 
ena  tiré  ladfsd  ipùon  dessiégcsd'A-    même  année  ,  in-fol.  On  trouve  la 
gria,  de  Tcmeswar,  Szigelli ,  Toem-    f'iede  Sambucus  avec  son  portrait  , 
ni,  iuséréedans  les  Scriptor,  rerum    dans  la  Bibliothèque  deBoissard  ;  et 
gemtMMnan,  tome  11  et  iv«  111.  dans  l'^ciuieinftfdeBnnard.  \oy. , 
Ve  iaUtatiane  à  Cicérone  fetendd  pour  plus  de  détail^  VHistwe  Utté- 
Viaioff  tras  Parts,  i56i  ,in-8<>*«   mire  de  Hongrie^  par  le  P.  Alex* 
seconde  édition ,  rcfue  et  augmentée,   lioranyi,  Vienne ,  1770-77 ,  3  toK 
Anvers ,  i563 ,  in-8^.  lY.  Jrs  poe^  iu-8«>.  W— »• 

iiea  JfomtU  et  in  eam pan^hrasis  SAMM  ARTINO  (MATTauv 
et  commentariolus ,  Anvers ,  Chr.  comte  de  Visché,  naquit,  en  i494» 
Plantin^  i564,  in-8<».  V.  Emble-  dans  cet  ancien  fief  de  la  famille 
mata  y  ibid. ,  ij64,  i5()6,  lu-S*^.;  Samraartino  ,  pincé  sur  le  bord  de 
1569,  1576,  i584  ,  in-i().  A!a  la  Dora  Baitca ,  en  Piémont.  H  con- 
sulte Sambucus  a  piiblie  les  nie-  tribua ,  par  ses  O/Ave/vrtfio/ii  gram- 
dailles  les  plus  précieuses  de  sou  ca-    maticales  et  poétiques,  à  établir  ,  au 


(a)  Airvers ,  i  WÎT ,  in-g*.  BoirowiiB  en  m  liwi  K  ▼»  .   .  .  ._ 

de  IVlioue,  ]>  I  S  „.,!,,.  us  ,  qn'i!     im^ré^  danttoa  (3)  t*S  «llW«IU«  doPt8MI*WClM^*Mwé  W 
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seiziètne  siècle ,  les  principes  de  la 
grammaire  cl  de  la  poésie  ilalienne. 
Dans  cet  ouvrage,  il  s'était  dtcîarë 
coalre  les  hexamètres  et  pentamètres 
introduits  par  Tolomei,  et  contre  lea 
Tcrs  blancs  (  scioUi  ) ,  déjà  fort  en 
\  ogue  de  son  temps.  Il  leur  préférait 
les  tercets,  qu'il  regardait  comme  les 
plus  propres  k  Tépopee  ;  et  q,'est  dans 
ce  mètre  qu'il  entreprit  de  composer 
un  poème  iniilMïàGiuUadey  surles 
guerres  et  les  amours  de  Jules  Ce'sar. 
N'aya?it  jamais  cté  public, il  n'en  res- 
te que  iesouvcuir^mais  ses  J^i;logues, 
qui  parurent  vers  ramicc  1 54^  >  ^*oî\t 
fait  passer  pour  i' inventeur  de  la  poé- 
sie pescalona  italienne  et  comme 
un  rival  redoutable  de  iiota  (  oj\ 
ce  nom  ).  Apostolo  Zeno  a  cru  le 
prouver  d^ronologiquemcat  en  ran- 
prochant  les  dates  des  premières  édi- 
tions des  potaes  maritimes;  et,  d'à* 

J>rès  ce  calcul ,  Rota  devrait  non-sea- 
ement  céder  le  pas  à  Sammartino  , 
mais  encore  à  Bernardo  T.isso  (  i),  à 
Franco  (2)  et  à  Galmo  (3)  ^  dont  les 
recueils  parurent  avant  i56o  ,  an- 
née de  la  publication  des  Iv^lo- 
guesde  Rota.  Mais  Scipiini  Ammi- 
rato,  qui  en  fut  l'éditeur  ,  nous  a  in- 
formes que  Tauteur  les  avait  com- 
muniquées à  Vittoria  Culunna ,  qui 
les  avait  apprises  par  cœur ,  et  se 
plaisait  à  les  réciter  k  ses  amis  ; 
ce  qui  ne  peut  être  arrivé  qu'avant 
i533,  époque  à  laquelle  cette  daoM^ 
s*étant  vouée  tout  entière  aux  exer- 
cices de  piété  ,  ne  se  serait  pas  cru 
permis  de  débiter  les  amours  des  pé- 
cheurs. Voici  les  titres  des  ouvrages 


(t)  Th»  Fefcfftofîa ^tBon.  TuM»,ftA  luprîm^ 
dans  le  MOOMt  UfM  ds  iM  4ma$i,  V«niM  ,iS>4» 

in-8<». 

{%)  Rinu  maritime  Ai  Ifieeolb  Franco  ,  ioiurïmé 
i  U  sutte  de«  Dimiofhi  mmriUimi  dt  BotInMf  ]!■»• 
toue,  i547,  in-8*. 

(3)  Calino,  Rime  p«feat0ri$f  m  dM>Ct»  jiA* 


de  Sammartino  :  I.  Pescalorie  ed 
cg/o^fte,  Venise,  in-8**. ,  sans  date, 
mais  vers  rannce  i54o;  mélange  de 
prose  et  de  vers,  à  Timitation  de  VA» 
mêio  de  Boccace ,  de  VAreaMa  de 
Sannasar  y  et  des  AsoUad  de  Bembo* 
11.  Ossen^atiom  gnmmaticaU  e 
pœHche  detta  Ungua itaiiana ^"Ko^ 
me ,  1 555 ,  in-8*».       A — o— s* 
SAMMONICUS.  F.  Simonici». 
S  AMON,  marcb  and ,  natif  de  Sens, 
selon  les  uns ,  ou  de  Soignîes  en  H  ai  • 
nault ,  selon  les  autres ,  vivait  sur  la 
fin  du  sixième  siècle.  JjCs  affaires  de 
son  commerce  l'ayant  conduit  chez 
les  Esclavons,  que  les  Huns  oppri- 
maient alors  j  il  leur  persuada  de 
secouer  le  joug  ,   et  montra  tant 
de  talent ,  de  yaleur  et  de  prudence 
dans  reséentioB  de  ce  projet ,  que 
la  reconnaissance  publique  te  porta 
sur  le  tr6ne«  Sa  fortune  attira  dans 
l'Esdayonie  beaucoup  d'autres  mar* 
chands  français.  Quelqucs>uns  d'en- 
tr'eux  forent  volés.  Le  roi  Da Robert 
lui  en  fît  porter  des  plaintes  ; 
mais  son  ambassadeur  tr.iita  les  Ks- 
cîavons  de  chiens ,  et  ne  ménagea  pas 
plus  leur  nouveau  rui.  Ces  chiens, 
lui  rcporjHit Samon,  mordent  les  in- 
solents (jui  luaiufuent  de  respect  à 
un  peuple  libre  ,  et  au  roi  (fut  ce 
peuple  a  élu  librement,  DagobcrJ 
n'eut  pas  à  se  glorifier  de  la  guerre 
qui  s^nsoivit  6amon  gouverna  les 
Bsclavons  »  pendant  trente-six  ans  » 
avec  beaucoup  de  sagesse  ;  if  rendit  , 
ce  peuple  heurenx  an  dedans,  re- 
doutable au  dehors ,  et  Tcnrichit  par 
le  commerce;  il  eut ,  tout- à -la-fois 
ou  successivement ,  douze  femmes  , 
dont  il  laissa  vingi-deux  &ls  et  quiuM 
filles.  T-D. 

SAMOiNlCUS  (  QuwTus-SEftE- 
NTJs).  Les  écrivains  de  l'anii (piité 
fout  mention  de  deux  Saraonici-s ,  le 
père  et  le  fib,  i'ua  tué  dans  uu  icstiu 
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par  ordre  de  Caracalla  ,  l'autre  con- 
nu d'Alexandre  Sévère ,  qui  lui  té- 
moigna de  raffection.  Mais  ils  ne 
nous  apprentjcut  point  lequel  des 
deux  est  rettteur  du  poème  DeMe- 
^onéL  Parmi  les  m<xler&es ,  Jle&ri 
Etiemiej  Thomas  Bartkeln,  Rob. 
Keucbea  et  plnsieiirs  autres  auri> 
buentcetouvrage  au  pète;  J.B.Mor- 
gagni ,  au  contraire ,  veut  en  £ure 
nonneur  au  fih  ,  ci  il  appuie  son 
opinion  d'abord  sur  un  passage  de 
Lanipride,  qui  donne  à  Samouicns 
le  fils  ic  titre  de  poète  ,  et  en  second 
lieu  sur  ce  que  les  anciens,  tout  en 
accordant  aii  père  de  grandes  con- 
naissances en  histoire  natur^lc ,  n'en 
parlent  nnllement  sons  le  rapport 
j>oetiqiie.  Mais ,  snivant  Aelurmann , 
qui  a  donné  la  meilleure  et  la  pins 
récente  édition  de  Samonicus ,  il  se 
peut  que  le  père  aitété,tout-à-la4oiSy 
poète,  naturaliste  et  même  historien. 
Nous  ne  rapporterons  point  les  divers 
arguments  sur  lesquels  le  critique  alle- 
mand fonde  son  opinion.  Il  nous  suffi- 
rade  savoir  que  Sauiuiiicus  le  père  vi- 
TSit  à  la  iindu  deuxième  siècle  et  au 
commettecsientdo  tnris^me,  et  qu'à 
défait  dtre  un  homme  fort  instroit 
dans  différentes  branches  des  con- 
naissances humaines >  pnisifa'i]  arait 
amassé ,  suivant  le  rapport  de  Ju- 
lius  Capitolinus,  une  bibliothèque  de 
soixante-deux  raille  voluiiirs  ,  et  que 
Macrobe,  ennoustransnieltant  deux 
frap^mcHts  de  Samonicus  ,  le  (pialifie 
de  f'  irsœciilo  suo  doclus.  Samonicus 
le  (ils,  qui  hérita  de  cetle  inimensc 
bibliothèque,  la  donna  en  mouiaui  à 
Gordien  III  y  on  le  Jeune,  qui  avait 
élé^n  disciple.  Le  uoème  DeMêdi- 
cind  se  compose  ae  soixante*dnq 
chapitres ,  et  de  onze  cent  -  qnmze 
vers  hexamètnes*  Les  maladies  y  sont 
traitées  sans  aucun  oidne  syMnati- 
que  y  et  en  passant  sons  silcBce  près- 
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que  fous  les  objets  qui  ont  rapport 
au  diagnostic  ,  au  pronostic  et  à 
l'hygiène.  Cette  méthode  ,  entière- 
ment opposée  à  celle  d'Hippocrate , 
et  de  la  véritable  médecine  grecque  , 
est  conforme  à  celle  des  empiriques , 
qui  ne  traient  aucun  compte  des 
signes  des  maladies, et  de  la  recher- 
che de  leurs  causes.  Les  préceptes 
curatifs  de  Samonicus  consistent  à 
indiquer  ,  pour  combattre  chaque 
affection  ,  des  médicaments  d'une 
préparation  facile  ,  d'un  prix  peu 
élevé,  par  conséquent  à  la  portée 
du  plus  grand  nombre  :  ce  <jui  fait 
de  cette  production  une  espèce  de 
Médecine  des  pauvres  ,  cummc  le 
proutent  clairement  plusieurs  passa- 
ges ,  entre  autres  le  vers  suivant  :  ^ 

At  no|  paupenbus  f-rirccpta  firamus  amtca. 

Le  livre  est  semé  de  fables  et  d'idées 
superstitieuses  :  Samonicus  crovaît 
aux  amii!e!trs,  puisque  ,  pour  ^nici  ir 
la  fièvre  hcmitrilée  ,  il  conseilie  sé- 
rieusement le  moyen  suivant  :  écrire 
sur  du  papier  le  mot  abracadabra , 
le  répéter  en  diminuant  à  chaque 
ligne  la  deniteo  lettre  ,  jusqu'à  ce 
une  le  premier  A,  restant  seul  an  bas 
ae  récriture ,  forme  la  pointe  d'an 
triangle;porter  ce  pa  ])iersuspendu  an 
oott  arec  unfîlde  lin.  Il  proposeaqssî, 
contre  la  même  maladie,  l'usace  de 
îa  cjr tisse  de  lion  ,  et  des  amnieties 
composées  de  corail  et  fl'émerande. 
Vent-on  savoir  de  quelle  manière  il 
combat  l  iiisumnie?  On  prend  un 
morceau  de  papier,  on  y  inscrit  dif-^ 
férents  mots  ,  on  le  brûle  y  et  on  en 
fait  avaler  la  cendre  dans  do  l'oia 
chaude.  Tout,  hettrenrensenent,&'«str'' 
pas  de  cette  force  t  ainsi ,  par  ^em 
pie,  il  parle  de  rapsiicatton des  sang- 
sues pour  chasser  la  goutte  >  de  Tail 
poiir  tuer  les  vers.  Il  est  bon  de  re- 
marquer en  outre  que,  dans  le  cha- 
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pitre  <}in  liaitc  clc  la  fie  vie  (|uoti- 
dienue ,  li  roiulamne  l'eniploi  des 
paroles  magiques  ,  et  taxe  (ir  Mtpcis- 
tition  cl  de  cretiiiliip'cpuv  iyw  ^mismt 
pouvoiri'aHraiichii  de  <  (  Ui  tnaladic 
par  leur  moyen  ;  et  c'est  d.ms  le  elia- 
pitre  suivaul  qu'il  iccoiiiiiiaiidc  &oa 
àbracadabra^  U semblerait,  d'dprès 
cdai  M  que  Sanonici»  a  tooIu  mya* 
tififti  faalaiMMfa  ,  on  «pu  le  mnia 
auteur  n'a  point  présidé  à  tootea  lat 
partias  d«  l'ouvrage.  Quoi  qu'il  an 
60Ît ,  on  paut  dire ,  en  général ,  que, 
dans  ca  poème ,  il  j  a  plus  à  profiter 
poar  la  ciiriosiU  ou  réniciiUon ,  qua 
pour  l'art  de  «guérir.  Si  Ton  examine 
att("ntîvcmcnl  le  l'ond  de  rouvi;t'><' , 
on  s'aperçoit  que  l'auteur  y  a  uns 
peu  du  sien,  cl  qu'il  a  puise'  large- 
ment dans  la  Matière  mtfdicjie  de 
Dioscoride ,  et  surtout  dans  les  vcy'ms 
de  l^iifie;  de  uàème  que,  pour  la  l'or- 
me, il  a  souvetit  rcvctu  son  pi;ème 
d'oruementa  euprontéi  à  Lnarèce  et 
k  Eoraaet  on  raioootre  mémo  des 
vers  antiars  tirés  de  l'anleiur  de  l'Art 
poétique.  Quant  à  la  ▼effsiâcation ,  ai 
l'on  considère  la  didicul te' qu'elle  pré> 
tentait  sous  le  rapport  d'une  foula 
de  nouM  aMdicanieutanXy  dépourvus 
d'harmonie ,  elle  paraîtra  asses  soi- 
gner ;  mais  elle  ne  se  fait  poinf  re- 
marquer par  vrX\?  latinité  pure  et 
rlîàtiee  dont  jirillciit  les  livi-es  an- 
téricui's  au  tciii[>.s  où  Samonicus  c'cri- 
yait  ;  elle  contient  plusieurs  mots 
barbares  ou  inusités  ,  et  ][).u  (Vu«î  des 
dpithctcs  mal  placées  ^  qui  obscur- 
cissent le  sens  ou  ne  serrent  évidem* 
ment  une  pour  la  mesure  du  ver»  t 
aettn  aaraièra  même  ne  parait  pais 
tooîours  fidèlement  obérée;  en-» 
aorte  que  ce  poème  se  ressent  beau  - 
ooup  de  la  décadence  des  belles* 
^  lettres  et  de  Tart  médical*  Ajoutons 
que  la  fia  ^  paraît  tronque'e  ,  dV 
près  l'opinion  de  Aok  Constantin  | 
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embrassée  par  Fabricius(iÇi^?.  lat.)  -. 
il  paraît  même  fort  vraiscanblable 
à  ces  deux  phiiolot^ues  ,  que  les 
soixante  et  dix-huit  vers  qui  teruii- 
iieiii  le  livre  De  médicament i s  de 
Marcellus  l'empirique  ,  sont  la  pé- 
roraison du  poème  de  Samouicus. 
On  a  publié  un  si  grand  nombre  d'é- 
dîtionsdn  cal  onvrage ,  que  noua  noua 
Qootantarotts  d'indiquer  ka  urinai* 
palea.  EUm  plortcnt  le  titftt  VemS' 
diûind  prmcûpta  inUairànn.  La 
première  fut  impriukéaarec  Avienus, 
Germa  nicus  et  Aratiis  ,  Venise  , 
14^8,  in-4^.  ;  les  suivant!^,  Hague- 
uau,  iS'àS  ,  iu-8*».,  par  les  soins  de 
GaB-arius ,  qui  y  'ijouta  d'abord  le 
P'M'iue  p(W(lerihii<i  et  mensuris 
de  i\  llhemnius-Fannius  Pala-mon , 
ensuite  des  notes  courtes  mais  utiles; 
Venise  ,  i5.i8  ,  in-S*^.  ,  avec  Celse, 
par  Asul  a  nus;  Zurich,  i540t  iu-4''.; 
Lyon  ,  1 542  ,  par  Antoine  Dumon* 
iiu ,  édition  fort  louée  par  Bnnnann 
et  PithoH  ;  ibid ,  i5GG,  in-8«.,  par 
Aob.  Constantin  |  Leipzig ,  iSqo  , 
in*8^»,  |»ar  Ranxovius;  Amsterdam, 
i6Gt»^  m'ta ,  avec  Palxmon  :  cette 
édif  i  m  donnée  )>ar  le  plagiaire  Keu- 
clien ,  est  fort  bien  imprimée  \ maia 
on  s'aperçoit  que  l'éditeur  n'a  colla- 
tioiUic  le  texte,  ni  avec  les  in^înus- 
crifs,  ni  avec  les  bonnes  éditions; 
car  toutes  celles  dont  il  parle  sont 
an  rau-^  dos  plus  mauvaises  :  cepen- 
dant les  prolégomènes  et  les  com- 
mentaires érudits  dout  cdlc-ci  est 
euricLie,  la  rendent  intéressante  et 
boune  k  oonsidter ,  parce  que  las  nna 
Cl  les  autres  ont  été  dérobés  par  Ken- 
cben,  soit  à  son  grand-père,  qui 
était  premier  médecin  de  l'éleetaur 
de  Brandebourg,  soit  à  d'autres  sa- 
vants ,  tels  qiiaâanmatse  ,  Tnndèe^ 
J.  Corna rius,  etc  (  V,  Kkuchen  , 
XXII,  333  ).  Burmann  ,  dans  sa 
ooUootiondcsPoatie  laUmi  mmam, 


Digitized  by  Google 


a64  SAM 

a  ëpuré  le  texte  de  Samosicus  don- 
né par  Keuchcn ,  et  jugé  à  propos 
è»  repcodiiîre  en  entier  les  eomflicii- 
laîies  de  ce  dernier  )  mais  il  a  grosn 
fim  édition  d^one  foule  de  notes  pbi- 
lologlqacs  et  crttiqQes ,  dont  pin* 
sieurs  paraissent  saperflues,  et  ^piel* 
qnes-uncs  même  contienneut  des  er- 
reurs qu'un  homme  peu  verse  dnns 
la  science  méciicaSe  pouvait  dilîiciic- 
raent  éviter,  ]Vïorg;igiii  a  piiLlic,  sur 
Samoûicus  deux  leltres  fui  t^avantes: 
l'une  (Padoue,  i-j^i  )  rcimpiimëe 
k  la  Haye»  en  i7i4)  ^-^^'j  M* 
corn  pagoe l'édit^de Gelse  et  de  Samo- 
nicos  i^nis ,  et  rectifie  çà  et  là  le 
texte  de  ce  dernier  ;  l'autre ,  qui  est 
feinte  à  la  même  édition,  donnée, 
en  1750,  à  Padoue,  a  ▼ol.  iii-8«. , 
sert  (]c  réponse  à  Burraann ,  qiii 
avait  censure  quelques  parties  de  la 
première  1«  Urc.  Kuiiu,  le  docteur 
J.  C.  T.  Arivt  rrnann  ,  après  axolr 
public  ,  daiis  le  Magasin  à  Vusa^a 
desméieeins ,  de  Baldinger,  uneÉpî- 
tre  sur  Samonieos ,  et  nn  projet  de 
nonTelle  édition  de  eet  autenr,  a  mis 
au  jour  sou  travail ,  Leipzig,  1786, 
in-8® ,  pour  lequelilavait  rassemblé 
plttsienrsmanHscritS)  collationnc  les 
meilleures  éditions ,  et  consulté  les 
hommes  les  pins  ertîdits,trU  queHey- 
ne,  Gruner,  Blumeubach,  Ke^izius, 
Franzius.  L'étude  aprofondie  de  ce 
poème  le  conduisit  à  reconnaître  les 
empruuls  considérables  que  Samo- 
nicus  avait  laits  à  Dioseoride  et  à 
Pline.  Il  a  mis  tons  ses  soms  à  réta* 
Mir  le  teste  dans  sa  première  inté- 
grité :  les  notes  qn'ily  a  jointes  sont 
tirées  des  scholiastes  les  pins  distin- 
gués ,  et  quelcp]es-anes  de  son  pro- 
pre fonds;  quoique  nombreuses,  elles 
sont  fort  utiles,  à  cause  du  choix 
sévère  qui  y  a  présidé,  et  de  la  k- 
micre  qu'elles  jettent  sur  les  points 
obâcurâ  du  ^ujet  ;  euiin  une  Préiace 
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de  quarante-huit  pages  prouve  /a 
vaste  érudition  et  la  bonne  foi  de 
réïBteur ,  en  aorte  qu'on  peut  ngar- 
der  cette  édition  comme  sop^eure 
à  toutes  celtes  qui  l'ont  précédée.  On 
regrette  senlenient  de  ne  pas  y  ren- 
contrer une  table  des  chapitres  qui 
paraissait  indispensable  (t). 

R  D  Vf, 

SA^IPIETRO,  célèbre  capitaine 
ror>c  ,  coniiaandant  les  troupes  ita- 
lien m  s  au  service  de  France  sous  les 
règues  de  François  T  ^  et  de  Henri  II, 
naquit ,  vers  Tan  1 5o  i ,  de  parents 
obscurs,  à  BasteKca,. bourg  du  dit- 
trict  d'Ajaccto.  11  fut  élevé  par  cha- 
rité ,  dans  la  maison  d'Hippolyte  de 
Médieisy  neven  du  pape  Gléneut  Vil; 
fit  ses  premières  armes  sous  Jean  de 
Médicis  ,  fameux  chef  des  bandes 
noires  ,  et  entra  de  bonne  heure  au 
service  de  France.  11  s'était  déjà  dis- 
tiugué  d.ins  pliisieurs  rencontres  , 
lorsque?;;!  r(  pnlaliouacquit  un  grand 
(iclat  par  la  défense  de  Fossan.  Cel- 
te place ,  n'ayant  pour  fortifications 
qu'une  faible  muraille,  fat  învestio 
(  1 536)  par  dixmille  Allemands,  sons 
les  ordres  d'Antoine  de  Lève,  un  des 
meilleur8géaéreauxdeCharIes>Quint. 
LegoiiferDeur(]VIontpezat),  répondit 
à  la  sommation  par  une  vip^oureuse 
sortie.  Sampietro  ,  h  la  U'te  de  trois 
cents  Italiens,  enleva  d'abord  les  ou- 
vrages des  assiégeants,  et  se  dirigea 
ensuite  sur  le  quartier  d'Antoine  de 
Lève,  lequel,  surpris,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  ]porté  sur  nno 
ebaMOy  ne  ponmt  monter  4  cba* 
Tal  à  cause  de  sa  gootte.  Poufsnîvis 
trop"^ chaudement  par  Sampietro, 
les  porteurs  jetèrent  le  général  dans 
nnblod)  où  il  échappa  aox  lechcr* 


(1)  Boiha«t  •  eiBMer^  cjnatre  DineHaliuiM  ,  pa-> 
ttIMea  l  WitlefilMrf  ^  de  1^98  à  1800  ,  pour  prouve» 
(jne  SHriinnicu*  v»l  ausn  1  auteur  d'un  po^«  »ur  la 
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chcs  des  Français.  Sani^ielro  fut 
liieââé  dam  celte  sortie.  La  valeur  et 
rinteUigtDoe  qo*ii  y  fit  pardtrt,  lii 
Taloniil  1111  oomBuuidaiciit  plus  im- 
portant» A  la  fin  de  rannée  i536 , 
Charles^nint  pénétra  en  Vwmm; 
Sampietro  voulut  arrêter  son  àYMat" 
garde  auprès  de  Briguoles  :  mais,  a€< 
cable  par  une  nombreuse  cavalerie, 
il  fut  pris  avec  Moniezeau  et  Buissi. 
Rendu  à  la  liberté,  i'auiiee  suivante, 
il  se  distingua  ensuite  au  siège  de  Co- 
ni ,  eu  1 54 à  celui  de  Landrecics^ 
en  1543 ,  et  à  la  bataille  de  Ceriso- 
les  y  au  i544'  1^  fut 'nommé»  à  la  fin 
de  cette  ^aerie ,  colonel  •  général  de 
rittiantetie  corse  au  service  de  Fran- 
ce. L'année  qui  suivit  la  mort  de 
François  l^''^. ,  il  quitta  le  royaume, 
et  retourna   dans  sa  patrie ,  où 
il  fut  reçu  en  triomphe.  Il  y  épou- 
sa Vaniua  Oruano  ,  héritière  de 
la  plus  iiluslie  et  de  la  plus  riche 
famille  de  l'île.  La  considération 
qu'il  s'était  acquise  par  sa  valeur  bi 
passer  sur  robsco^ité  de  sa  oaisfan> 
ce*  En  i547#    demanda  i  lempla* 
cer  liouis  Famèse  dans  le  comman- 
dement des  troupes  papales;  mais 
il  ne  Tobtiot  point.  Inquiet ,  trop  ac- 
tif pour  trouver  des  charmes  dans  le 
repos,  Sampiitro  forma  une  ligue 
secrète  avec  les  principales  fi milles 
de  l'île  de  Corse ,  pour  soustraire 
son  pays  à  la  dommaiion  des  Gé- 
nois. Ceux-ci,  informer  du  piojet, 
létolurent  m  perte.  Sous  un  prétex- 
te spécieux  ^  Spiuola ,  gouvemear  de 
l'île ,  l'attira ,  aveç  son  hua  •  père , 
dans  la  citadàle  de  Bastia  ^  et  te  re« 
tint  prisonnier.  Le  sénat  envoya  l'or- 
dre de  le  mettre  à  mort.  L'appareil 
dn  supplice  était  déjà  préparé,  lors 
q  rim  contre-ordre  arriva.  Le  roi  de 
France,  Henri  II,  avait  menacé  de 
son  courroux  la  république  de  Gè- 
nes si  elle  faisait  mourir  ^ampictro^ 


et  parléd'ôtcr  ta  vie  h  èeniL  illustres 
GéuoiS)  en  représailles.  Sampietro ,  à 
Paîdo  de  «ette  puissante  médiat!—, 
obtint  k  libené.  Il  ^ttala  Corse, 
on  ▼enanlaux^Gébeisunebaineim^ 
plaMble*  La  guerre  ayant  recom* 
meneédans  l'ItaliefeniâSitSaropie* 
tro  seconda  merveilleuseraent  Ho« 
race  Farocse  ,  duc  de  Parme  ,  alors 
allié  de  la  FraiicT.  11  battit,  dans  le 
Plaisantin,  deux  divisions  de  Gon- 
zaguc.  Poui-.suivaiil  toujours  ses  pro- 
jets de  vengeance  eonlie  Gcues,  il 

obtint,  en  1 553 ,  que  la  Franea  dé- 
clarerait la  guerre  à  la  république 
et  aiderait  In  Corses  à  seeomr  le 
joug.  Le  maiéobal  de  Termes  fut 
chargé  de  cette  expédition*  âampio* 
tro  s'embarqua  avec  ce  général  et  le 
prince  de  Salerne.  La  flotte  françai- 
se a\h  se  joindre  à  celle  de  Dragut, 
fameux  amiral  turc.  Elle  aborda 
dans  l'île  de  Corse,  au  mois  d'août. 
Sain  j)iciro  iii  un  ajjpel  aux  habitants, 
qui  vinrent  en  foule  se  joindre  à  lui. 
Bastia ,  Calvi,  Bonilaco»  tombèrent 
on  son  pouvoir }  mais  Sampietro  no 
pot  eonaenrer  la  bonne  inidligeii* 
ce  parmi  les  alliés.  Dragut  quitta llle; 
Doria,  Tamiral  génois^  déiMrqua  en 
Corse ,  avec  des  forces  supérieures. 
Le  maréchal  de  Termes  fut  rap])elé: 
Sampietro  resti  seul  pour  pi  nii  <;cr 
ses  ronquêtes.  il  se  maintint  pciulant 
une  année  entièie;  mais  la  paix  ayant 
été  faite  dans  toute  l'Europe  (  1 555) , 
il  fut  obligé  de  quitter  111e.  Le  sénat 
avait  mis  sa  tête  k  prix«  Portant  en 
tout  lien  sa  baine  contre  Gènes,  il 
alla  )usqu'cn  Turquie  chercher  des 
ennemis  à  cette  répid>lique.  Il  se  mit 
alors  de  quereUeavec  son  neveu  Te- 
îone  Bastelica  ,  qui  Favait  acrorapa- 
gné.  11  se  battit  en  duel  avec  lui ,  sur 
la  grande  place  de  Constantinople. 
Plus  habile  dans  le  maniement  de 
TépéCi  Sampietro  tua  son  neveu.  Ccl* 
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te  actiun  peu  gencrcuse  ne  fut  qnc  le 
pcâude  d'nne  autre  bien  plus  cruelle. 
Il  appcend  que  la  iÎRnme.  miHé  à  * 
mUiteill»;  «raie  eu  riMentioii  d'aller 
k  Gênât  isplow  la  gnce  de  son 
tffOiiK  t  Un  fÊEmi  dt  ee  dcrnifr  la 
fiwrpntaii  route  la  nmena;  mais 
l'idce  seule  d*uue  pareille  démarche 
auprès  de  ses  plus  cruels  ennemis , 
met  au  désespoir  le  capitaine  corse, 
elle  remplit  de  rage.  Il  quitte  Cons- 
tantiijujile ,  et  arrive  eu  toute  hàfe 
eu  Pi  uvcuce.  Il  trouve  Vaniua  a  Aix , 
«t  liri  atmoBce  froidcmeut  qu'ayant 
Mila  pcusée  de  le  déBboiiOfer  en 
allant  demander  sa  grâce  au  MM 
de  Gcues,  elle  s'est  rendue  ind^;ne 
da  la  vie  y  et  qu^elle  doit  se  pn^parer 
k  mourir.  Yanina  sentit  que  cétait 
un  arrêt  irrévocable.  Se  préparant  à 
la  mort  avec  codrage,  cllerfemauda 
pour  toute  t^racc  que,  n'ayant  ja- 
mais e'të  touchée  par  un  autre  ]iom- 
me  que  son  marr,  elle  mourût  de 
main.  Sampictru  se  rendit  à  ses  de- 
tire.  Defosque,  kistorieudecct  hom- 
me singulier  y  dit  «pt'il  mit  un  genou 
à  terre  devant  Yanina ,  comuie  an 
hommage  k  sa  verta ,  Tembreasa , 
hii  prodigua  les  noms  les  plus  doUx, 
en  lui  deraïudant  pardon  de  la  mort 
qu'il  allait  lui  donner;  enfin  qu'il  lui 
p'issn  soîî  eeh.irpeau  cou,  et  Vvlrnn- 
ft;!a.  i''a;  ceti.iiîdel>?irbarie,  ienoinde 
iSaiiipiei  ru  dcvialodieuxà toute  l'Eu- 
rope. J.a  l  rancelui  retira  le  titre  de 
commandant  des  trouves  italiennes. 
Il  n'en  poorsuint  pae  moins  ses  pro- 
jets eontre  Gène»,  et  âébàrqm  dane 
l'Ile,  en  15^4  >  vingt -cinq  sol- 
dai seulement.  Dans  l'espaee  de  huit 
iours  f  tous  les  kommes  en  état  de 
porter  les  armes  vinrent  se  réunir 
sous  SCS  ordres.  Obtenant  plus  d'a- 
vantages seul  que  le  maréchal  de 
Termes  et  Dragut  réunis,  il  enleva 
ks  principales  places,  il  s'était  main* 
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tenu  trois  ans  en  Corse ,  et  y  régna  1 1 
en  souverain ,  lorsque  la  republique 
detCtnes,  m  tMNtvantfrantremovea 
que  la  trahison  pour  se  défaire  éruoi 
ennemi  aussi  reaoutable  ,  gagna  Vi« 
teUi,  lieutenant  et  amideSampie- 
tro.  Cet  offîeier  frappa  son  eénéral  - 
de  quatre  coups  de  poignard,  par 
derrière,  le  t*'»'.  janvier  \  !j6'].  Ainsi 
mourut  Sâuipietro ,  à  l'âge  de  so\- 
xantc-six  ans,  laissant  un  fils  ,  le  ma- 
réchal d'Ornano  ,  qui  l'ut  élevé  dans 
la  cour  et  avec  les  enfants  de  Hen- 
ri II.  (  F.  Oaïf AHO  ).  M—» — s* 
SAMPSICÉRAMUS  est  le  nom 
de  deux  souverains  arabes  (pa  ré- 
gnèrent àfiraèse,  ville  de  la  Syrie 
centrale  j  snr  les  bords  de  TOrontes 
Le  premier  vivait  plus  d'un  demi- 
siècle  avant  notre  ère.  Il  était  sans 
doute  du  nombre  de  ces  usurpateurs 
qui  prolitèrent  de  la  décadence  ;  puis 
de  la  chute,  de  la  dynastie  des  Seleu- 
eides ,  pour  fonder  des  états  en  Syi  ic% 
Nous  ignorons  son  origine  et.  le  nom 
de  son  père  ;  nous  ne  savons  pas  non 
plus  s'il  fut  le  premier  de  sa  famille 
qui  régna  à  Bmèse.  Il  est  probable 
qu'ils  étaient  les  chefs  des  tribns  ara- 
bes habituées  dans  le  voisinage  de 
cette  ville ,  dont  ils  se  rendirent  maî- 
tres lorsqu'ils  en  trouvèrent  Tocca- 
FÏon.  Strabon.lui  donne  (i)  titrer 
de  phj'larqiw  ,  c'est-à-dire  ,  chef  de 
tribu,  attribué  ordinairement  par  les 
aulciu s  *xrecs  aux  pnncesdes  Arabes. 
Ouirc  la  ville  d'Emcse,  Sarapsicéra- 
mus  posscklait  eneort  edie  d'Aré- 
thuse  y  à  seize  milks  an  nord ,  sur  le 
même  fleuTe.  Lorsque  Pompée  vînt 
en  Syrie  ,  Tan*  63  avant  J.  -  C.  , 
apfès  avoir  vaincu  Mithridate  et  Ti-  . 
grane,  il  soumit  Sampsicdramus  (2), 
qui  conserva  cependant  ses  états.  Il 


(1)  Gcop*^  ,  l'v  XVI,  p.  753. 
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faut  que  les  aTaiita|M  dMcm  par 

Pompée  conf  rc  ce  prince  n'aient  pas 
ctecon^idrrables ,  puisque  Cir.cron  se 
sert  souvent,  dans  ses  lettrrs  à  Attu 
cus(3) ,  du  nom  de  Sampsirc ranus , 
pour  dcsiguer  Pompée  d'uiic  manière 
tfOJiique.  Ce  phylarquc  ,  protégé 
par^  k  forte  posttian  de  ses  états» 
atvitt  peut  -  être  remporté  qnat 
qiMt  avantages  sur  le  général  fomain. 
Cest  probable  ment  aussi  à  celle  vi- 
goureuse résittaace  qQ*il  fot  redero- 
ble  d e  }n  t-o nsenra tien  dt  M OOQfOimo. 
On  ne  sait  rien  de  pins  sur  Sarnpsi^ 
cèrainus  Il  était  morf  rn  l'an  5i 
avant  J.-G, ,  à  l'époque  ou  Cicéron 
commandait  enCilicie.  Son  fils  Tarn- 
bliquc  T  r.  ëiail  alors  roi  d'Flnièse, 
«t  Mt  poor  successeur  Alexandre, 
aatie  fils  de  ce  prince.  —  SAnmi- 
cÉRAHus  II,  sttcceiseQr  et  peut- 
être  fib  de  lamblîque  II ,  fila  d'A* 
leiandre  ,  rouait  surEmèse  ,  en 
Tan  43  ,  sous  fe  règne  de  Claude.  Sa 
fille  Jotapé, épousa  Aristobulc,  petit 
hh  d'Hérodes-le-Grand  ,  et  frère 
d'Hc'rodcs  Agrippa,  roi  de  la  Tra- 
tlionitc.  Il  eu!:  j)our  sucrcsseur  tiii 
C«iiUiiA  AuZj  qui  orriip.Tit  le  iiùuc 
en  Tan  53.  Oa  iguui  e  s'd  était  fds  ou 
parent  de  Sampsicéramus  II. 
L^liistoira  fait  mention  d'nn  antre 
SAM9$icé^Auv$  y  qui  Tirait  dam  hi 
même  ville  long-icraps  après  ceux- 
ci  ,  et  qui  était  pent*étre  de  la  même 
famille.  Ce  personnage  fut,  en  Tan 
258  ,  grand-prvîre  de  Vénus  à  Etnc- 
se  (4)*  Cetîe  iiaute  dignité  semble 
in  liqucr  qu'il  appartenait  a  une  fa- 
niillu  très -distinguée  ,  qui  pouvait 
descendre  de  l'ancienne  dynastie.  11 

Sratt  même  qu'il  exerçait  une  sorte 
sonmainetéaur  les  tribus  arabes 
dn  iFOiainage.  Il  marcha  à  ienrtfte 

(3)  Ad  Atitc.  11 ,  14 ,  »G ,  17  et  a3. 
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eoBtva  le  roi  ck  Perse ,  Sapor  » 

qui ,  après  avoir  pris  Antiocbe,  ra- 
vageait la  Syrie,  laissc'esans  défense 
après  la  mort  de  Valerien.  Sajupsi- 
céramus,  secondé  par  les  Arabes  des 
environs,  repoussa  Sapor,  qui  fut 
blessé  dâus  cette  aifaire,  et  contraint 
de  sortir  do  la  fiMe.  8.  M — «• 
SAMSAM-BD-DAULAH  (  Aww. 

KAUPl>IAft  Ati-KA«ZABAR  ) ,  prinCC 

Bovraide ,  était  le  deuxième  fila  dit 
oMire  Adbad  ed-daulah  :  il  fut  re« 
oemni  à  Bsghdad ,  après  lui ,  dans 
la  charge  dVmir  al-oinrali  ,  l'/in  de 
riiég.  ày2  (  de  J.-C.  08'»  \  I/riTinrr 
suivante,  il  vainquit  nu  KtiKic  qui 
s*était  emparé  de  IMoussoul ,  reprit 
cette  ville ,  et  obligea  le  rebelle  à 
se  retirer  dans  les  montagnes  du 
Diailwkr ,  oè  il  jeta  lea  foMemeiita 
de  la  dynaatte  dea  Morwamdca.  Sob 
fMie  abë  Abon'l  Fatvaraa  CStynnky 
qui  gouvernait  te  Kerman ,  accoumC 
à  Cbiraz  ,  s'installa  sur  le  trône  des 
Bowa'ides ,  prit  le  titre  de  Cbcrif  ed- 
daulab  ,  et  substitua  ce  nom  dans  la 
khotbbah  àccluidesonfrèreSamsam 
ed-flauiali.  Après  s'être  mis  en  pos- 
session (k'  TAliwaz  ,  de  Wasctb  et 
de  Bassoi  ili  ,  il  écrivit  au  khalife, 
Tan  376  (987),  pour  bit  demander 
la  charge  d'énir  al^mnili  et  la  dé> 
position  de  aon  frfere.  Le  faiMoTa»  ' 
Lillali  obéit;  mais  Gberif  eddatilali 
ayant  exigé  que  daBisam  ed-daulak 
fût  remis  entre  ses  mains  ,  celui-ci 
méprisa  le  conseil  qu'on  lui  donnait 
de  se  retirer  à  Moussoul ,  et  se  liant  à 
la  clémence  de  son  IVcrc  ,  alla  le  trou- 
ver. Le  vainqiieurraceueillit  d'nltoid 
favorablement;  maisbieutùl  il  le  lit 
arrêter  et  Tenvoya  dans  une  forte- 
raaae  duFaraialaB.  Le  règne  de  Sam* 
aameddanlali  n'aYtitpaadaré  «naïve 
aos  à  Bagkdad.  Gelni  ée  GMnf  ed- 
danklifiit  plus  court,  et  n'eat 
remafqoabla  qœ  par  la  ibiidatioa 
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d'uu  observatoire  à  Baghdad,  où  des 
astronomes ,  sous  les  auspices  de  ce 

£ rime  y  obeerrèfinc  le  toMee  dTéié 
)  37  lafer  (  16  ioia  988  )  y  d 
l'cqauiiiztiFautomDe,  le  4  djeaniMy 
3^  (  1 9  seplMbffede  U  mâmtmuét). 
Prie  de  nourir^  m    «prèe ,  il  ea- 

"voya  ordre  dp  crever  les  yeux  à 
iSamsam  ed-daulah  ;  ce  qui  fut  exé- 
cute. Ce  dernier  recouvra  ne'aîiraoins 
sa  liberté  par  la  mort  de  son  frère  , 
et  disputa  la  dignité  d'émir  ai  omrah 
à  son  jeune  frère  Boha  ed-daulah 
(  f  q/.  ce  aom  ).  Après  plusieurs 
combets ,  lee  deux  princes  fiienl  le 
paix  )  et  GOimniieiil  qae  Samsam  ed- 
daalah  aurait  Jee  provinces  d'Ar* 
d|an  ,  de  Farsistan  cl  de  Keman ,  et 
que  Boha  cd«daulah  garderait  l'I- 
ïn\  et  rAluvazen  qualité  dVmir  al- 
omralj.  Sarnsam  -  ed  -  daulah  régna 
donc  ,  quoique  aveuçile,  sur  le  midi 
de  la  Perse.  11  eut  (icux  j^utèrcs  à 
soutenir  contre  Khalai  ,  prince  du 
SésUn ,  qui ,  plus  par  trahison  que 
nar  la  force  des  armcf ,  lui  cnlcTa  le 
KenMB  (  F*  Kuàmj^  )  $  mais  Sein* 
sam  ed-dattlah  recoan'a  bientdt 
cvtteprovince.  C'est  tonjoursdai»  sa 
propre  lamilic  ^'ii  dc?aii  troorer 
ses  pins  cruels  ennemis.  Les  six  fils 
de  son  oncIr  Azz  ed-dauiah  Bokli- 
tyar  (  f'^oj.  ce  nom),  s'étanl  sauves 
de  la  prison  où  ils  étaient  renfer- 
mes depuis  la  mort  de  leur  père , 
prirent  les  armes  contre  le  (ils  de 
leur  persénileiir ,  Vên  383  (  99$  ). 
Us  tiircBt  Taincna  par  le  gMral 
Al>oo-A  ly  ibn  Oustad-ilomioiiB ,  qui 
Ici  fit  prisonniers  et  les  envoya  au prm* 
ce  son  maître.  Samsamed-dauUh  or- 
donna que  les  deux  aînés  fussent  rois 
à  mort,  et  que  îes  quatre  rintres  fus- 
sent p  I  u  s  r  1  r  0 1 1  c  m  e  n  1 1  e  ij  fc  r  in  es .  Mais 
celte  exécution  ie  brouilla  de  iiou- 
veau  avec  son  frère  Boha  ed-f^aulah. 
La  guerre  eut  lieu  à  son  âtantage. 
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L'Ahwâz  etrirak  araby , tombèrent 
au  pouvoir  de  son  géocnd  Ouslad- 
HorauMi ,  et  il  ae  dicMiaît  i  se 
tendre  lat-méne  h  Bagltoad,  Uneqee 
la  fortuMckangead'eB  seul  conp  la 
destinée  de  ces  deux  priaces,  Sam- 
sam  ed-danlali  avait  vidé  ses  eoftcs  . 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  çjuerre. 
Les  troupes  qu'il  avait  ^ardcc5  auprès 
de  lui ,  s'étant  mutmees  faute  de  paie, 
brisèrent  les  fers  des  Lils  d'Azz  ed- 
daulah  ,  et  reconnurent  pour  chef, 
Abou-Naser ,  l'un  d'eux ,  qui  ayant 
attaqué  Samsam  ed*da«lali ,  le  tua 
de  sa  propre  main ,  à  une  lieoe  de 
€lui«s.  Tau  368  (998  ) ,  eu  liû  di- 
sant qu'il  vengeait  sur  lui  la  mort  de 
son  père.  Samsam  ed-daulah  régna 
ueuf  ans  et  huit  mois  dans  la  Perse 
mc'fidionale.  Il  avait  fait  entourer 
CLiraz  d'un  rt  ni  part  de  deux  mille 
pas  de  circonleience.  Ses  états  pas- 
sèrent à  Boha  ed-daulah,  qui  iii  pé- 
rir les  enfants  d'Azz-ed-daulah  Bakh- 
tyar.  A— t. 

SAMSON  (SMldêlui  ) ,  juge  et 
libérateur  d'Israël ,  fib  de  Manué , 
de  la  tribu  de  0an ,  et  d'une  mère, 
jusqu'alors  stérile,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  TCfS  l'an  11 55 
avant  Jésus-Clirist ,  suivant  la  cbro* 
nolof^ie  d'Usber.  1!  fut  élevé  en  iVil- 
zaréen,  c'est-a-dire qu'il  fut  consacre' 
au  Seigneur  dès  sa  naissance,  qu'on 
lui  laissa  croître  la  chevelure,  et 
qu'il  s'abstint  de  vin  et  de  toute  autre 
liqueur  fermentée.  L'esprit  de  Dieu 
commença  d'être  avec  loi  far  k 
forcecxtraofdinairedont  il  fut  doué, 
lorsqu'il  était  dans  le  camp  de  Dan, 
entre  Sa  raa  et  Esthaol.  Â  Taee  de 
dix -huit  ans ,  il  descendit  à  Tnara- 
nalha  ,  et  y  vit  une  Hlle  delà  îsatiou 
des  Philistins  ,  dont  il  devint  aiuou- 
rcux.  11  conjura  son  père  et  sa  mère 
de  la  demander  pour  lui  en  maria|;e: 
il  firent  d  ôbord  quelque»  reprc^eu- 
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talions,  mais  ils  y  conscnurcut  à  la 
fin.  Sa  m  son  alla  donc  avec  eux  à 
Tiiamnatli.i  ;  et  quand  ils  furent  ar- 
rives aux.  vigties  qui  a  voisinent  celle 
ville  ,  il  se  sépara  d'eux  pour  qiiel- 

rs$  instanti*  Dans  cet  inturvalle 
parut  tout  à  eoop  un  tioneeau 
furieux  et  rugissant  ,  qui  mafcllft 
droit  à  SamsoD.  Ce  jeune  bommey 
aans  armes  le  saisit ,  le  déchira 
comme  il  aurait  fait  un  chevreau  ,  et 
le  mil  en  pièces.  11  rejoignit  ses  p^- 
renîs,  et  ne  leur  dit  rien  de  ce  qui 
s'etaiî  passé.  On  lui  promit  la  hlle 
quilui  avait  plu.  Feu  dejours  après, 
revenant  pour  Tépouser  ,  il  se  dé* 
toama  do  ekemin  ponr  Toîr  le  eorpe 
du  lion  qu'il  âTait  toë  ^  et  trotiT»  dans 
sa  gueule  un  essaim  d*abeiUcs  a? ee 
nn  rayon  de  miel  qu'elles  y  avaient 
composé  $  il  en  mangea  »  dit  VÉerip 
tare  ,  et  en  donna  à  manger  h  ses  pa- 
rents. Pendant  le  festin  qui  ricvait pré- 
céder le  mariaj^e  ,  et  auquel  avaient 
été'  invites  tienle  jeunes  PhilisUus  , 
Sam^on  leur  dit  :  a  ,\c  m'en  vais  vous 
)>  proposer  une  énigme,  et  ai  vous 
»  fouyez  me  Texpliquer^dans  Finter- 
»  yalile  de  sept  jours  que  dnnn  la 
»  féte ,  je  vous  donoerai  trente  rdbes 
»  ot  autant  de  tuniques.  Que  si  vous 
»  ne  pouw  Texpliquer  tous  me  don> 
»  aérez  aussi  trente  robes  et  trente 
;>  tuniques  )).  —  Proposez  votre  énig- 
me ,  lépundircij  t  les  jeunes  gens  ,  ahn 
que  nous  sachions  ce  que  c'est.  — 
«  La  nourriture  est  sortie  de  celui 
»  qui  mangeait,  dit  Sanisun,  et  la 
»  douceur  de  celui  qui  est  féroce  ». 
Celte  ënigme  les  embarrassa.  Quand 
âs  Tirent  qu'ils  ae  pouvaient  Texpli- 
quer,  et  que  le  terme  approchait, 
ils  s'adressèrent  à  la  fiani^deSam- 
son,  et  lui  dirent  :  Gagnez  votre  mari 
par  vos  caresses ,  et  obtenez  qu'il 
vous  découvre  la  signification  dcTé- 
nigme ,  autrement  nous  tou»  brûle- 
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roiis,  vous  et  toute  la  maison  de 
votre  père  :  est-ce  que  vous  nous 
avez  lu  vîtes  à  vos  noces  pour  nous 
faire  perdre  nos  habits  ?  Cette  fem- 
me mit  en  esum  tout  ce  que 
ses  cliarmee  «t  son  adnsse  avaient 
de  plus  seduimot  pour  anadier  le 
lalal  secret.  A  peine  eut>eUo obtenu , 
par  sec  importunitës  »  ce  qu'elle 
voulait  savoir,  qu'elle  courut  le  dé- 
voiler à  ses  jeunes  compatriotes.  Au 
jour  iudiqué,  ils  ne  manquèrent  pas 
dedireàSamson:Qaya-Ni7  Jer  pliis 
doux  que  le  miel  et  déplus  féroce  que 
le  lion  ?  ludigué  de  l'indiscrétion  de 
celle  quwavait  souhaite  ardemment 
d'avoir  pour  compagne ,  Samson  ré- 
pondît aai  jennes  gens  :  Si  inms  nV 
9ÙZ  pM  Ubowé  OFêo  ma  géùfse^ 
vous  n  eussiez  jmmmi  tnmfé  ce  fim 
signifiait  mon  énigme  ;  et  en  mAmo 
temps  il  courut  à  Ascalon ,  y  tua 
trente  Philistins,  dont  il  prit  les  vê- 
tements ,  et  les  porta ,  siiiY.mt  sa 
promesse,  à  ceux  qui  avaient  ex- 
pliqué son  énigme.  Il  se  retira  en- 
suite chez  sou  père ,  et  abandon- 
na momentanément  son  épouse  , 
qui  fnt  donnée  eo  mariage  à  un  des 
jeunes  gens  qu'on  arait  inTÎtés  à 
ses  noces*  Le  temps  de  la  moissoft 
des  orges  étant  venu,  Samson  se 
rendit  à  Tkamnatba dans  l'inten- 
tion d'offrir  un  chevreau  à  celle  qu'il 
ronsi  leVait  toujours  comme  sa  fem- 
me; mais  le  père  de  q.vaw  jeune  per- 
sonne l'empêcha  d'entK  t   dans  sa 
chambre,  en  di.sant  :  a  J  ai  cru  que 
vous  aviez  de  Ta  version  pour  voiie 
femme;  et  je  Tai  donnée  i  mi  de  m 
amis  :  elle  a  une  saor  plus  jeune  et 
plus  belle;  je  vous  la  donne  à  sa  pin* 
ce.  »  Samson  ne  voulut  point  accep* 
ter  récbai^ ipi'on  lui  proposait,  et 
jura  de  se  venger  de  cet  outrage.  U 
prit  trois  cents  renards  qu'il  lia  deux 
à  dcu&  par  k  queue^  y  attacha  des 
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itvlMMXidhuiés ,  et  ic»  làehA  dins 
U  campagne,  h»  naatÔB  cureot 
bieotôt  mis  le  feu  aux  bMs  des  Phi- 
listins, quid^à  étaient  en  gerbes  on 
fièu  k  éCre  coapes.  L'incendie  se 
communiqua  m<*mo  aux  viç^nes,  a«x 
oliviers  et  à  tout  ce  qui  était  f1  ms 
les  champs.  Quaud  ils  connurent 
l*auteur  de  tant  de  ravisses  et  de 
degats ,  et  les  motifs  qui  l'y  avaient 
poussé  j  les  Philistins  brûlèrent  la 
teÎM  da  Sam^oii  lan  pèie. 
C'était  «ne  espèce  de  vépantion  of- 
lerte  à  Vé^fma  offensé  f  mais  il  ne  le 
prit  pas  ainsi  :  «  Quoique  xpusajei 
»  fait  oeU,  kar  »  \t  nPlaisserai 
»  pas  néanmoins  de  me  venger  enco- 
»  re  de  vous;  et  puis  notis  vivrons  en 
»  paix.  )>  h^flcctivement  il  les  battit, 
et  en  fit  un  f;rand  carnage.  Après 
cet  événement ,  il  se  retira  dans  la 
caveinc  du  rocbei  li  i^lam.  Les  Plii- 
listios  s'attroupèrent  ^  vinrent  eafll* 
per  non  leîn  de  U  retratle  de  San« 
son ,  et  BMnaeèrent  oeai  de  la  tribu 
de  Joda  de  les  rendre  responsables 
du  dommage  qa'ik  avaient  éprou- 
vé. EiTrayéi  de  ees  menaces ,  trois 
mille  hommes  de  cette  tribu  allè- 
rent trouver  Samson,  J  ins  le  des- 
sein de  le  lier  et  de  le  livrer  ensuite 
aux  Philistins.  Samsondemandaseo- 
Icment  à  ses  eo  m  patriotes  la  vie  sauve, 
cl  se  laissa  garrotter.  Ëmmeué  dans 
cet  ëtat  aa  milieii  du  camp  des  Pbi* 
listins  ,  qui  se  réjomssaient  d'aran- 
oe  de  posséder  leur  ennemi  mortel  ^ 
et  qni  poussaient  d'afiOreux  hurle- 
ments, le  jeune  hébreu  rompit  les 
cordes  netives  dont  il  éi^'n  lié  ,  avoe 
la  mcrae  facilité  que  le  lin  rc  con- 
sum<^  ]  "rsqu'Il  .scnî;  le  feu;  c-  saisis- 
î5ant  une  maclioirc  d  âne  qui  n'était 
jpas  enrore  d(isscchée ,  il  s'en  servit 
comaic  d'iuie  massue,  el  en  assomma 
mille  hommes.  Après  ce  merveilleux 
e!iploit ,  il  jeta  la  mâchoire  eu  chan- 
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tant ,  et  appda  ce  liea  RanuUh- 
LecM  (  Aération  de  le  mâchoire  ). 
La  obaieiir  dn  combat  lui  causa  une 
soif  ardente ,  et  il  s'écria  vers  le  Sei- 
gneur :  «  C'est  vous  qui  avec  sauvtf 
o  votre  serviteur  ,  et  qui  lui  avez 
»  donné  celte  grande  victoire  ;  main- 
»  tenant  je  meurs  de  soif,  et  je  tom- 
»  berai  entre  les  nuuns  de  ces  incir- 
»  concis.  »  Le  Seigneur  ouvrit  une 
des  grosses  dents  de  la  mâchoire ,  et 
S  m  sortît  de  Tean.  Samson  se  lysal- 
téra  i  revint  de  sa  défaîlianee,  et 
lepnt  ses  forces.  A  dater  de  cette 
ë|N)que ,  ce  vaillant  homme  fut  re- 
Téttt  de  la  judicature  sur  Israël  ,  ^ 
l'exerça  pendant  vingt  ans.  Au  bout 
de  ce  temps ,  il  se  rendit  à  Gaza  ,  et 
logea  chez  une  courtisane.  Les  ha- 
bitants ayant  appris  qu'il  était  dans 
la  ville,  mirent  des  gardes  aux  portes, 
et  prirent  ieuis  mesures  pour  le  tuer, 
lon^u'il  sortirait  le  matin.  Samson 
dormit  jusqu'à  mimali ,  et  s'étani  levé 
alors  ^  alla  prendre  les  deox  portes 
de  la  Tille  avec  leun  poteaux  et  leors 
feffrpres ,  les  mit  sur  ses  épades^  et  < 
les  porta  snr  le  haut  de  la  montagne 
qui  est  vis-à-vis  d'Hcbron.  Malhen- 
reuçement  il  se  passionnn  ponr  une 
femme  t!e  la  Vallée  de  Sorec  ,  nom- 
mée Daliia.  Les  chefs  des  Philistins 
résolurent  de  tirer  parti  de  cette 
circonstance,  aussitôt  qu'ils  en  furent 
instruits.  Ils  promirent  à  Dalila  onze 
cents  pièces  d'argent ,  si  elle  par?e* 
nait>  à  leur  découvrit  la  cause  de 
la  force  extraordinaire  de  Samson. 
Pressé  par  ses  vives  instances  ,  il  la 
trompa  une  première  fois ,  en  lui  di- 
sant qu'il  perdriit  ses  forces  si  on  le 
liait  avec  des  conios  fiites  de  nerfs 
encore  frais  et  humides;  et  une  se- 
conde ;  en  lui  faisant  entendre  que  si 
on  le  liait  avec  des  cordes  tontes 
neuves  dont  on  ne  se  serait  jamais 
seryi ,  il  deyiendrait  faible  et  sem< 
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blable  aux  antm  hommes  ;  me 
tromème ,  enfin ,  eu  assurant  qu'elle 
pourrait  te  bieo  lier  ,  si  elle  faisait 
sept  tresses  de  ses  cheveux ,  et  du  fil 

des  tisserands  ,  en  les  attar.liaut  à  un 
clou  qu'elle  cnfuuceiait  eu  terre. 
Vaincu  par  ses  iuipurtiuiHf's ,  la  fer- 
meté'de  sou  cœur  se  rali  jilif  h  la  lin; 
il  louilja  dans  une  lassitu  lc  mortelle, 
cl  lui  révéla  la  vérité'  tout  entière. 
«  Je  suis  Nasaréen ,  (Ut  il ,  dès  le 
n  yentre  de  ma  mère  ;  si  ou  me  rue 
nia  tête,  toute  ma  force  m'absu- 
»  donnera ,  et  je  deviendrai  faiUe 
))  comme  le  reste  des  hommes.  • 
Daliia  s'aperçut  alors  que  Samson 
hiî  avait  ouvert  son  cœur,  et  qu'elle 
pouvait  s'en  rapporter  à  si  (in  1  (ra- 
tion. Elle  manda  les  cliets  des  l'iulis 
tins  ,  qui  apporlî'rent  rargeiit  con- 
venu. Elle  lit  endormir  Samson  sur 
ses  genoux ,  lui  plaça  la  tcte  dans  yn 
seb ,  appela  un  homm«  à  qui  3ié 
commanda  de  raser  les  sept  touf- 
fes de  chereuiL  qui  faisaient  la  force 
du  j uge  du  peuple  hâ>reu  ;  apràs  cette 
damnable  opération ,  elle  le  repoussa 
d'auprès  d'elle ,  car  sa  force  Tavait 
abandonné;  et  elle  lui  dit  :  Samson, 
voilà  les  Pliilistius  (jui  viennent  fou- 
dre sur  uous.  Samson,  s'évcillant , 
dit  en  lui-inême:  j'en  sortirai  comme 
j'ai  fait  auparavant,  et  je  me  déga- 
gerai d'eux.  Car  il  ne  savait  pas,  dit 
l'Écriture ,  que  \g  Seigneur  s'était  re- 
tiré de  lut.  Mais  les  Philistins  s'em« 
parèrent  de  sa  personne ,  loi  crerè* 
rent  aussitôt  les  yeux,  le  menèrent  à 
Gaza ,  chargé  de  chaînes  >  et  reufer< 
mèrent  dans  une  prison ,  où  ils  lui 
firent  tourner  !a  meule  d'un  moulin. 
Cependant  ses  cheveux  cutni  ici- 
çaient  à  revenir;  et ,  eu  même  temps, 
il  rccouvraÏL  bcs  îorcc  ^.  Les  prifices 
des  Philistins,  qui  n'avaient  point 
eiicûic  tcuioignô  Icui  rectnuiaiiiîaucc 
à  Dâgon  pour  le  triomphe  qu'ils 
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avaient  obtenu  sur  leur  oniimi  ^  s'ai* 

semblèrent  en  grand  nomlwe  dans 
le  templcy  pour  célébrer  les  louanges 
de  cette  divinité.  Dans  l'ivresse  du 

festin  ,  ils  firent  paraître  Sarasoa 
pour  leur  servir  do  jouet.  Le  juge 
d'Israël  adreî^a  cette  prière  a  l'Éter- 
nel :  a  0  Seigneur  ,  mon  Dieu  !  sou- 
»  venez-vous  de  mui  ;  uïon  Dieu, 
»  rendez -moi  maintenant  ma  prc- 
»  mière  force ,  afin  que  je  me  renge 
»  en  une  seule  fois  de  mes  eonemis 
»  pour  la  per^  de  mes  yeux  ;  »  et 
prenant  les  deux  colonnes  sur  les- 
quelles la  maison  était  appnyéè  •  te- 
nant Tune  de  la  droite  et  l'autre  de  la 
gauche ,  il  dit  :  Que  je  meure  avec 
les  Philistins  ;  et  ayant  fortement 
éiiranlc  les  colonnes  ,  la  maison  tom- 
ba sur  tous  les  pi  iiiccs  et  sur  le  peu- 
ple qui  était,  la.  Par  ce  dernier  acte 
de  sa  force ,  il  tua  plus  de  Philistins , 
qu'il  n'en  avait  Ikà  durant  sa  vie } 
mais  fl  succomba  loi^méom ,  comme 
it  l'avait  di0iré  .*  c^était  l'an  1117 
avant  J.^.  Lea  Hébreux  l'enterre* 
rent  solennellement  dans  le  sépulcre 
de  son  père  Manué,  entre  5araa 
et  Esthaol.  Telle  est  l'histoire  de 
Samson,  ainsi  que  la  rapporte  l'es- 
prit saint  dans  le  livre  des, fi!:î;f^s, C'est 
un  tissu  de  prodiges  d  un  uout  à 
l'autre  j  et  jamais  homme  n'eût  pu 
faire  ,  sans  l'aide  de  Dieu  ,  ce  qu'a 
fait  ce  vaillant  Hébtfu.  il  s'est  trouvé 
des  écrivains  qui  n'ont  vu  dans  le 
lécit  de  tant  de  merveilles ,  que  des 
all4%ories  dont  on  pouvait  tirer  parti 
pour  t  lincr  la  piété.  Noos  n'avons 
garde  de  les  blâmer,  sous  certains 
rapports:  l'apôtre  saint  Paul  nous  ap- 
pri.'ud  tjiu'  trille^  ciwsi'f; arrivnienVni 
Jigut a  aux  hraëlitcs ;  mais  il  ne  faut 
pas  pousser  le  principe  trop  loin.  Les 
incrédules ,  de  leur  côte  ,  onirc<:çardé 
rhiitoiic  de  Samson  comme  uue  fa- 
ble^ et  cil  ont  attaqué  la  plupart 
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des  circonstances.  Elle  est  reternel 
fiujct  des  plaisanteries  de  Voltaire , 

Ïuia  cousigtié  les  plus  piquantes  dâBt 
I  Bible  eR/E»  expliquée.  EUrt  ne 
«ont  pes-m^  MBf  v^oote.  L'abbë 
BuQflC  a  eipliqnë  les  diffiealtës  que 
l'on  a  faîtei  au  sujet  des  trois  ci  nts 
fcnards ,  et  da  miel  que  l'essaim  dé- 
posa dans  la  gueule  du  lion.  (  lié- 
ponses critiques ,e\c.)  D'autres  com- 
mentateurs ont  ausfti  résolu  ces  dif- 
ficultés (  1  ).  L — B — E. 

SAMUEL  i  qui  est  établi  de 
Dieu  )  f  juge  et  prophète  d'Israël , 
naquit  dam  la  petite  ?Ule  de  Rama* 
tha  (  ott  BéWÊaîheim  Sapkim  ) ,  sur 
la  mofitagne  d'Éphraîm,  Tcrs  l'an 
Il 55  avant  Jésus  Gluift  SoB  père 
se  nommait  Ëlcana  ,  vCt  sa  mère 
Anne.  Ils  étaient  Tun  et  l'autre  de 
la  tribu  de  Lévi.  Anne  avait  été  long- 
temps stériie:  mais,  par  la  pureté  de 
son  cœur  et  par  ses  prières ,  elle  ob- 
tint du  Seigneur  la  cessation  de  son 
opprobre  et  le  litre  de  mère.  Quand 
elle  eut  sevré  son  (ils  aine,  elle  le 
présenta  au  grand- préUeHéli ,  pour 
lervir  devant  le  Seignenr ,  et  mani* 
festa  sa  reconnaîsaanee  par  ee  su- 
blime Cantique  ,  rapporté  dans  le 
deuxième  chapitre  dîii  premier  livre 
des  Boîs ,  et  qui  peut  être  regardé 
comme  le  type  de  celui  que  cnanta 
l'auguste  mère  de  notre  dim  Sau- 


(s)  La  UmUi»  ét  SMt$9»  la  fitrt ,  «a 
Mtai,  iwr  yfllahMMfaria  ,  M  tmprfaaéB  mm  dtl» 

(ver*  1610  )  ,  Une  tragédie  de  Snmsnu  f.iit  partie 
au  thrdire  ItnLen  de  L.  Riccoboni.  Frcret  lit  iin- 
■priincr  ,  ru  1-17,  uue  tr.iductio  1  d'une  lrii(»«'ilie 
tUliemie.  KomaKiicai  fit  Jouer  à  Paria,  le  38  février 
I93«,  sur  ie  thiltra  MaHM,  «m  tragi-comédie  ea 
ciiK|  actes  et  «n  ym  franfais ,  ûapnaiée.  Voiture 
fit  taapriawr,  aa  175e,  va  o|iilia  é>  JWinmni  qa'Q 
afait  Coiupon»*  eu  i^Si  ,etdout  Ranirau  avait  coilt> 
■Mncé  la  iMusi({ae  La  représentation  d'iivuhI  paa 
été  {»ermi-Mî ,  le  inusiL'icn  i-iupluvii  une  partie  de 
•on  travail  pour  Topeni  de  /.oroastre.  Aritlidc 
Plancher  Valc«ur  «rait  conipoaé  uite  tragédie  de 
SauuvD  >  ella  wt  r«sté«  inédite.  Eofin  &um»OH  mA 
le  a^el  JTaa  bdlct  par  M.  Henri  «  denac ,  il  v  a 
'     aar  la  tbakta  4t  la  PoKe  Saint- 

A.  B— T. 
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veur  ,  cbcz  sa  cousine  Élisabclb# 
Aprèsle sacrifice  d'usage,  les  parents 
de  Samuel  retournèrent  à  fiamaiba  , 
laissant  Tenfont  k  Silo ,  où  vêtu  d*un 
dpliod  de  lin ,  dit  l*Éeritni  e  ^  il  rem* 
fUÎSSait  lès  fooctioiis  léviliques  que 
sa  jeunesse  lui  permettait.  Cependant 
la  parole  da  Seigneur  était  alors  rare 
et  précictise ,  et  l'on  ne  connaissait 
guère  de  visions  et  de  prophéties;  les 
yeux  d'Héli  s'étaient  obscurcis,  el  ses 
fils  ne  cessaient,  par  leur  turpitude  , 
d'éloigiicrlcs  fiébreux  d'oflTiirdes  bo- 
locaustes.  Une  nuit,  lorsque  la  lampe 
n'était  pas  encore  âmnte,  et  quê.Sa- 
mnel  se  fût  endormi  dans  sa  cnambre 
ordinaire ,  le  Seigneur  l'appela*  Le 
jeune  lévite  s'imagina  qoe  c'était  la 
voixd'liéii,et  courut  recevoir  ses  or> 
drcs.Le  grand-prétre  lui  dit  qu'il  ne 
l'avait  point  appelé,  el  qu'il  pouvait 
se/endormir.  Le  Seigneur  se  lit  en- 
tendre une  seconde  fois  ;  même  dé- 
marche de  la  part  de  Sa  rnuel ,  même 
réponse  de  la  part  d'Héli.  Mais  à  ia 
troisième  fois ,  le  grand-pretre  crut 
reconnaître  une  rérélation  difine,  et 
dit  k  Samnd  :  ailes  et  dormes  :  si 
Ton  TOUS  apjpdle  encore,  réponoes  s 
Padez  y  Seigneur ,  parce  que  votre 
senfiumr  mus  écoute.  Samuel  re- 
tourna dans  sa  chambre,  et  s'en- 
dormit. Le  Seigneur  l'appela ,  com- 
me il  l'avait  fait  les  autres  fois,  Sa- 
muel! Samuel!  L'enfant  repondit: 
Parlez  y  Seigneur  ^  parce  que  votre 
serviteur  vous  écoute.  Alors  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  «  Je  vais  faire  une 
»  chose  dans  Israël  ,  que  nnl  ne 
»  pourra  entendue  sans  être  frappé 

•  d'un  profond  étonneroent,  J  ao- 

•  compiirai  tout  ce  quefai  annoncé 
»  contre  Héli ,  et  contre  sa  maiiM>n  : 
»  |c  commençcrai  et  j'achèverai.  Je 
a  lui  avais  prédit  que  j'cxerçcrais 
»  mon  jugement  contre  sa  famille, 
»  parce  que  sachant  que  ses  fils  se 
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»  conduisaient  iVnnc  ni.iinère  indi- 
»  gne ,  il  ne  les  a  point  punis.  C'est 
»  pourquoi  j'ai  jure  que  cette  iniquité 
»  ne  sera  jamais  expiée ,  ni  par  des 
.»  victimes  ,  ni  par  des  pftfsenti  ». 
&unuel  racoau ,  le  lendemain  ma- 
lin, à  B^,  ee  qui  t^ébùt  paas^ el  lui 
répéta  les  menacei  du  Seignenr*  A 
dater  de  cette  époque ,  où  s'af»erçnt 
^e  le  ^ignear  était  arec  lui ,  et 
nulle  de  ses  paroles  ne  manqua 
d'ctre  vérificc.  Après  les  desastres  de 
lâ  maison  d'Ilcli  (  P^.  ce  nom ,  XX  , 
3),  Samuel  ,  àrâge  de  quarante  ans, 
fut  établi  jugp  d'Israël.  Cependant 
les  HébreuXyVOulant  retourner  auDieu 
de  leurs  pères,  consnltèreat  Samuel 
qui  leur  conietlla  derenonceraux  ido^ 
wa,  et  de  recourir  auxje6nes  et  aux 
sacrifices^  pour  se  puriner  des  impu- 
retés qu'ils  avaient  contractées.  Le 
peuple  obéit  ;  Samuel  prit  un  agneau 
qui  telait  encore ,  et  qui  était  sans 
défaut ,  et  l*ofrrit  en  holocauste.  Ce 
sacrifice,  offert  à  Masphalh,  où  Sa- 
muel se  trouvait  alors,  fl«'chit  la  co- 
lère du  Seigneur,  qui  humilia  les 
Philistins  ,  et  donna  la  victoire  aux 
Hébreux.  Samuel  résidait  otdinaire* 
mtatà  Ramatha ,  sa  patrie  ;  mais  il 
allait  tous  les  ans  à  Èétliel ,  à  Gai- 
gala ,  à  Maspliath ,  et  y  rendait  la 
îostice  à  Israël.  Panrenti  à  un  âge 
avancé,  il  se  déchargea  de  la  judi- 
cptiire  sur  ses  deux  C\U,  vfoël  et  Abia, 
qu'il  établit  à  Bcrsabéo.  Oux  ci  ne 
marchèrent  point  dans  ses  voies  r  ils 
se  laissèrent  corrompre  par  Ta  varice, 
reçurent  des  préseuls ,  cl  jugèrent 
injustement.  Tous  lestanciens  d'Is- 
raël, affligés  d'une  si  criante  iniquité, 
s'assemblèrent,  Tinrent  trouyer  Sa- 
muel àRamatliayet  luidirent  :  Voilà 
que  TOUS  êtes  derenu  ykn,  et  Tos 
enfants  ne  marcbeot  pas  sur  vos  tra* 
ces  :  donnez -  nous  un  roi ,  comme 
en  ont  toutes  les  nations  ^aiin  qu'il 
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nous  juge  et  qu'il  nous  commande. 
Cette  propusiiion  déplut  à  Samuel  ; 
il  s'adressa  au  Seigneur,  qui  lui 
répondit  :  «  Écoutez  leur  voix  dans 
tout  ce  qu'ils  tous  disent  :  ce  n'est 

Sas  TOUS  qu'ils  refètent ,  o'eat  moi: 
epttis  la  sortie  d*£gypte .  ib  n'ont 
cessé  d'en  agir  ainsi,  lis  m'ont  alian^ 
donné  pour  servir  des  dieux  éiraft> 
gers,  et  maintenant  ils  vont  traitent 
de  TTiernc.  Faites  ce  qu'ils  vous  de<* 
mandent;  mais  auparavant  de'clarez- 
leur  quel  sera  le  droit  du  roi  qui 
ré^^nera  sur  eux.»  Samuel  rapporta 
au  peuple  toutes  les  paroles  du  Sei- 
gneur, et  il  ajouta  :  tt  Voici  quels  se- 
ront les  droits  du  roi  qui  tous  gou- 
Tsmeta  :  il  prendra  tos  enfants  pour 
»  conduire  ses  chariots.  Il  ^en  feic^ 
»  des  gensdecheraly  etlêslmiooa* 
»  rir  aérant  son  cbar«  Il  en  fera  ses 
»  officiers  pour  commander^  les  uns 
v  mille  hommes  ,  et  les  autres  cîn* 
»  quante.  il  prendra  les  uns  pourla- 
»  bourer  ses  champs ,  et  pourrecneil- 
»  lir  ses  blés ,  et  les  autres  pour  lui  ' 
»  faire  des  armes  et  des  chariots.  Il 
»se  fera  de  vos  filles,  des  pariu- 
»  meuses  t  des  euisintèref  et  des  bou- 
•  langires.  H  prendra  aussi  <e  qu'il' 
»  yaura  de  meiOeurdans TOS  champs, 
»  dans  vos  vignes ,  et  dansTOS  planta  ^ 
»  d'oliviers ,  et  il  le  donnerait  ses  ser- 
»  viieurs.  Il  vous  fera  payer  la  dimo 
»  de  vos  bif's  H  fin  produit  de  vos 
n  viçrnes  ,  pour  avoir  dequoi  donner 
»  a  ses  eunuques  et  à  ses  officiers  • 
»  il  prendra  vos  serviteurs ,  vos  ser- 
»  vantes ,  et  les  jeuucâ  gens  les  plus 
9  forts ,  avec  tos  ânes;  et  il  les  fera 
»  traTailler  pour  lui.  U  prendra  aussi 
»  la  dtme  de  tos  troupeaux ,  et  Tooi 
»  seras  ses  serritenrs*  Vous  criens 
i  alors  contre  votre  roi  que  tous 
»  aurez  élu ,  et  le  Seigneur  ne  tous 
»  exaucera  point ,  parce  que  c'est 
»  TOUS -mêmes  qui  avez  demandé 

18 


Digitized  by  Google 


274  SAM 

yt  d'avoir  un  roi,  »  Le  peuple  ne  vou-  vaut  leSeigncur  etdevant  ^on  Christ, 

lut  point  c'coult  r  le  discours  de  Sa-  si  j*ai  pris  Je  bœuf  ou  l'àne  de  per- 

muel;  et  il  s'ob.siitia  de  plus  en  plus  sonne,  si  j'ai  use  de  TÎoIence  ou  de 

à  dem^uder  im  roi  qui  le  jugeât  et  «0iifm6sion  ^  si  j'ai  reçu  des  présents 

qui  eomlMttlt  avec  lui.  Vers  le  mè-  de  qui  que  œ  aoH ,  et  je  ww»  s«ti§- 

me  temps,  le  seigneur  eoudniait  Saol  ferai  préMUlenent  |.»  Mus  répotudà^ 

k  Bamatha  t  Sainucl  le  lo^a  dans  sa  reot  :  «  Vous  ae  noua  aws  point  op* 

naiaou;  et  le  lendemain;  il  prit  une  prioiëi,]ii  par  fraude  m  par  TÎaku- 

Ipetite  fiole  d'huile,  qu'il  répandit  oe;  tt  vuus  n'atlu  rien  pris  de  per- 

Bor  la  lêtc  de  Saiil ,  et  le  sacra  roi  sonne.  »  Samuel  rappela  ensuite  aux 

d'Israël.  Aprës  cela,  il  fît  Rs^^rinbler  Hébreux  les  bienfaits  du  Seigneur,  et 

tout  le  peuple  devant  le  Sei;:;n('ur ,  à  le  pacte  qu'ils  avaient  faitaveclut,  les 

MasphaHi,  pour  procéder  à  l'élection  exhortant  à  le  renouveler  en  sa  pre'- 

d'un  roi,  pai  lesoil.  S-uW  IHi  dtaî-  scnce;  ce  qui  fut  eyecvite  au  milieu 

^në  de  cette  manière;  et  tout  te  peu»  des  eclaus  et  des  tuni^rres,  comme 

pie  cria  :*yiv€  le  roil  Samuel  pro-  sur  le  méat  Sinaï.  SaiU  ne  tarda  pas 

aonçacmitf  la  loi  dn  royaume,  1*^  à  Sè  rendre  oeunable  de  ddioMis* 

crint  sur  un  rouleau*,  et  la  déposa  sauce  à  la  kn  du  Seigneur,  eu  uffirant 

devant  le  Seigneur.  Ce  trait  de  la  vît  lui-même  rkoloeauste  à  Galgala.  Sa» 

de  Samuel  a  donné  lien  k  des  eoii>  muel  arriva  dans  le  méma  temps  ^  et 

Itttations  très- vives.  Le  miniatreJa*  annonça  k  ce  prinee  que  son  règne 

lieu  Tespliqaait  dans  un  sens  favo-  ne  subsisterait  point,  et  que  le  Sh' 

rabîe  à  ses  opinions.  Le  grand  Bos-  gnenrchoisiraif  umutreroisclon  son 

5iict  !ni  repondit  ,  dai.«i  ses  AveriiS"  cœur;  et  il  se  rendit  à  Gabaa.  Gcpen- 

seinenls  aux  Proleyianls,  où  il  ne  dant  lorsque Saul  eut  défait  les  Ama- 

fit  que  développer  les  principes  qu'il  lécites,  Snniuel  alla  le  trouver  pour 

avait  déjà  posés  dans  sa  PoZ/(/<ywe  îi-  le  recounaîlie  de  nouveau,  et  pour 

rée  dt  l  .Ecriture  sainte.  Tout  ré-  luiordooner, delà nartdu Seigneur, 

comment  Vokiey  a  publié  une  Mt^  dt  mafelwr  eoMre  les  reslea  dnftma* 

foire  âeSamuel ,  irnnnieur  du  saoit  lee ,  de  les  tailler  en  pièces ,  «t  de  dé* 

ÂuiVïf^, Paris,  iSao,in-S^.  L'auteur  traire  sans  pitié  tout  ce  qui  appar- 
ue TOLt  dans  ta  conduite  du  f^o^  ani  '  tenait  à  ce  peuple  maudit.  Saut  n'é- 

Samuel,  qu'un  trait  de  machîavélis-  pargna  ni  femmes  ni  enfants;  se»-» 

me  âOùeraOtuh  Après  que  Sali  eut  lement  il  prit  le  roi  Agag ,  et  Tem- 

remporté  une  victoire  éditante  sur  mena  dans  sa  tenîe.  Aussitôt  iSa- 

les  Ammonites,  Samuel  dit  au  ptu-  nnu  I  ,  suivant  les  oïdi  cs  du  Sei- 

ple  :  «  Vcriç7.;  allons  à  Galgala,  et  y  gnt  nr  ,  <v.  rendit  à  Gnlc;alii  ,  oij  Saiil 

renouvelons  I  clcclion  du  roi.  »  Tout  offrait  un  sacrifice  d'a(  tiojis  de  gra- 

le  pcu|i]e  alla  donc  à  Galgala  ;  et  il  ce,  il  lui  reprocha  son  iuhdelité, 

y  pi  ociaiua  de  nouveau  Saiil  pour  roi,  et  lui  déclara^ju'il  était  irrévocable» 

en  présence  du  Seigneur.  Alors  Sa«  ment  réprouvé»  11  commanda  aussi 

muel  dit  an  peuple  dlsraël  :  a  Vous  qu'on  lui  présentât  le  roi  d'Analae* 

Toyez  que  je  me  sais  rendu  k  tout  ce  Quand  ce  prinoe  fot  eu  aa  présence , 

que  TOUS  m'aies  demandé,  et  que  je  &niuel  lui  dit  :  Gomme  votre  épéo  A 

Yous  ai  doimé  un  roi.  Pour  moi,  je  ravi  les  enfants  à  tant  de  mères  , 

suis  Tienx  et  èS^k  tout  blanc,  et  més  ainsi  fotre  mère  parmi  les  femmes 

«nfants  sont  aTecTons*  Déclares  de-  sera  sans  cnfiuiU  ;  et  il  le  oou^  en 
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devant  le  Sagneor*  «  Un  y>  Ta  «fktcndà.  Rien  n'est  plus  c6m- 

»  prêtre,  un  ministre  de  paix,  s*é-  »  itiuo  ,  non  seulement  dans  lesau- 

»  cric  Voltaire  ,  on  îiomine  qifi  »  tcnrs  hébreux  et  grecs  ,  maïs  aus- 

»  rait  souillé  pour  avoir  touche  seu-  «  si  dans  les  latins ,  qne  de  dire  qne 

»  Icinent  un  corps  mort ,  couper  un  »  quel([n'iiti  a  fait  une  chose,  pour 

»  rui  en  morceaux  comme  on  coupe  v  dire  qu*il  Ta  fait  faire.  Pourquoi 

w  uii  poulet  a  table!  faire  de  sa  main  »  assurez- vous  donc  si  facilement  ce 

»  ce  c(u'un  bourreau  tremblerait  de  »  mii  probablement  n*a  aucun  fon- 


«  ùm  t  il  o'y  a  personne  ^  la  lee-  »  dément  ntsonnable  ?  »  (  Lettres 
mPtrê  de  ce  paisa^  M  pAiètre  ât  quelques  Juifs ,  troisième  panh» 
m  dfiuimar*  Enfin  «fdand  en  est  re*  Voret  aussi  les  fféponses  critiques 


•  lem  dn  firisaonnement  qu'en  a  de  Bidkt ,  f  orne  m ,  j^ag.  i59).$a- 
»  dpmfé ,  en  est  tenté  de  aroire  nnet ,  continue  l'Ecriture ,  s'en  re- 
»  qne  eette  abomination  est  impos-  tourna  ensuite  h  Kamatha;  et,  depuis 
»  sîble  :  un  vicillird  tel  que  S  iiiniel  ce  jour,  il  ne  rit  plus  Saiil^  mais  il 

•  aura  eu  diliiâlcnicnf  la  fcrce  de  le  pleurait  sans  cesse ,  parce  que  fc 
»  bâcher  en  picc»  s  un  h  orume.  »  Sei'^n  eu r  se  re'pentait  de  l'avoir  <  (al)!i 
L'abbé  Guénce  repoud  a  V  oltaire,  roi  sm  Israël.  Un  jour  le  Seigneur 
«  Agag  ,  soumis  à  l'anathèmc,  com-  lui  dit  ;  Jii^qu'a  quand  pleurerez-vous 
»  me  amaie'citc,  est  mis  à  mort  par  Saiil ,  puisque  je  lai  rejeté  ,  et  que 
w  wae  Mire  raison  cneore ,  pour  ses  je  ne  veux  plus  qu'il  règne  ?  Emplis- 


9  nSf  aM  tamere  sera  sans  en-  suis  cboisi  un  roi  parmi  ses  en*. 

•famts.  Le  traitement  qu'il  éprotrfe  fants.  Samuel  résista  quelque  temps; 

»  est  donc  en  partie  la  peine  de  son  mais  enfin  il  obéit  h  la  volonté'  du 

»  inbumaniie.  C'était  non-seulement  Seigneur  ,  et  se  rendit  à  Belhiceni  , 

»  le  chef  d'un  peuple  proscrit ,  mais  où  il  sacra  David  à  côté  de  ses 

»  un  tyran  sanguinaire:  quel  si  tendre  frères ,  et  puis  repartit  pour  Hama- 

9  intérêt  croyez-vous  devoir  preu-  tha.  Il  paraît  îpie  David  allait  sou- 

•  dre  au  sort  de  cebuèbare?  Samuel  vent  consulter  Samuel ,  et  qu'il  eu 
»  MgpammenèmisAga^XTestMa-  recevait  des  a^is  pleins  de  sagesse. 
V' tt  qn'ev  traduit  d'ordinaire  ee  pas-  Ce  ^and  homuft;  mourut  à  Rsmatba, 

•  sage ,  et  c'est  apparemment  ce  qui  où  il  fut  enterre  par  le  peuple  d'Is- 
a  TOUS  a  doni^  lieu  de  mtiter  Samuel  raël ,  qni  le  regretta  beaucoup.  Fan 
»  de  prêtre  beacher  ;  mais ,  t^,  te  1067  avant  J.-C.  1 1  était  dgé  ae  plus 
»  mot  këbren ,  qui  sigoific  tailler  en  de  quatre  -  vingt  -  dix  -hnit  ans.  Il  y 
»  pièces,  couper  en  morceaux,  signi-  avait  peu  de  temps  que  Samuel  était 
»  lie  aussi  simplement  mettre  à  mort  mort  lor<çqne  Saiil  alla  trouver  la 
))  avec  l'épée  ;  Vàçi^e  de  ^Samuel  ,  pythonissc  d'Endor,  pour  évoquer 
»  lescxpressioi) .  lu  texte,  le  géniede  l'ombre  de  ce  prophète,  et  qu'il  en 
))  la  langue  licbid  pic,  tout  porte  à  reçut  cette  accablante  réponse  :  «  Le 
»  croire  que  le  prophète  ne  mit  pas  »  Seigneur  vous  traitera  comme  je 
w  lai«méme  à  mort  Âgag ,  mais  seu-  »  tous  Tai  dit  de  sa  parL  II  décbi* 
1»'  lemoit  qu'il  d^nma  ordre  dele  faire'  »  rera  TOtre  royaume ,  et  l'arrache^ 
«  aoufir;  et  e^est  «Snsi  que  Josèpbe  1»  n  de  vos  mains  pour  le  donner  à 

iB.. 


Digitized  by  Google 


»  Dayid ,  TOlre  gendie*  Demain  vous 

«  serez  avec  moi,  vous  et  tos  fiîs  j 
»  et  le  Seigneur  abandonnera  aux 
»  Philistins  le  carop  d'Israël.  «  Ce 
passage  est  licris^^c  de  diiiicuhcs. 
Grotms ,  dom  Calmet  et  les  autres 
commentateurs  se  sont  attachés  à  les 
résoudre  ;  mais  anctiii  ne  Ta  fait  av«e 
plus  de  succès  ifiie  VMé  Gnâiée 
(  Lettres  de  quelques  Juifs  ^  4®*  P^i^ 
tie)*  Le  corps  de  Samiiêl  fut  tcaos* 
tété  à  GiMtantioople ,  sons  l'empe- 
reur Arcadius  avec  des  honneurs  in- 
finis. La  fcle  de  ce  propliète  se  re'Iè- 
Ijre,  le  20  août,  dans  l'Église  laUtie 
(  Voy.  Baillet ,  Vies  des  saints  de 
l'Ancien,'  Testament  ).  On  lit  dans 
rEcclésiaslique ,  chapitre  xlvi  ,  un 
éloge  de  ce  grand  prophète ,  qui  est 
comme  le  iOfomaire  de  sa  m:  «$a« 
»  muel  a  été  aimë  da  Seigneur  son 
»  Dieu:  il  a  institué  no  gonrefiicmeiit 
»  nouveau;  et  il  a  sauve'  les  prinm 
»  de  son  peuple.  Il  a  jugé  rasienk» 
»  blée  d'Israël  selon  la  loi  :  il  a  pa- 
•»  ru  un  vrai  prophète  dans  si  foi  ; 
»  et  il  a  ëic  r(  (  QiiDii  fidèle  dans  ses 
»  paroles.  11  a  invoqué  le  Tout-Puîs- 
»  sant,  eu  lui  olirarit  un  agneau  sans 
M  tac  lie,,  lorsque  ses  ennemis  i'aUa- 
»  allaient  de  tous  côtés.  Alors  le 
»  Tout*  Puissant  tonna  du  baat  dea 
»  cîeuz ,  et  fit  entendre  sa  voix  avee 
n  un  grand  bruit  Samuel  tailla  en 
-»  nièces  les  princes  de  Tyr  et  tous 
»  les  chefs  dCes  Philistins,  Avant  la 
»  fin  de  sa  vie,  il  prît  aussi  h  tc- 
n  moin  le  Sriqncur  et  son  Christ , 
»  en  prot(  r  (Ht  tfu'il  n'avait  jamais 
»  rieu  pris  de  qui  que  ce  soit  ;  et  il 
»  ne  se  trouva  personne  qui  pûl  Tac- 
»  cuser.  lia  prophétisé  même  après 
n  sa  mort  :  il  oarla  au  roi  ^  et  lui 
a  prédit  la  fin  ae  sa  TÎe  ;  et,  sortant 
»  de  la  lerre,  il  hauua  la  Toix  pour 
»  prédire  la  ruine  du  peuple  et  la 
»  peine  due  à  son  impi^,  a  Qn  at* 
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tribue  a  Samuel  :  I.  Sophetim  (  l« 
livre  des  Juges  ),  en  vingt  -  un  <Jili» 
pures.  C'est  le  sentiment  d'un  grand 
iiunibre  de  critiques  et  de  commen- 
ta tfiirs;  Jalm  n'en  est  pas  éloigné 
(  Introduct.  in  Ub.  vet.  fœd, ,  page 
22o).  II.  Ruthf  en  quatre  chapitres. 
Vow  siHi  artîde*  IIL  Samuel .  ou 
le  Premier  Lmeâêê Bois,  jusqu'au 
chapitre  zxiT.  C'est  Fopînion  la  pins 
gâiënile  et  la  plus  accréditée.  New*  * 
ton  et  beaucoup  d'anties  la  croient 
fondée  sur  le  verset  29  du  cbapi* 
tre  XXIX  du  premier  livre  des  Pa- 
ralipuincnei.  On  hii  a  aussi  attribué 
un  l.n>rc  du  droit  du  royaume  ,  et 
queiquei  autres  pièces  apocryphes, 
sur  lesquelles  on  peut  consulter  Fa- 
bricius,  Cod,  pseudepigr,  Fet.-Tee^ 
tamenti .  tome  i.  L-^-^b. 
SAliaEL  ABEEf  TIBON.  F.  IV 

BOV« 

SAMUEL  d'ANI,  historien  aiw 
méoien ,  vifait  an  douzième  siècle 
de  notre  ère.  Tout  ce  qu'on  sait  de 

lui  .  c'est  qu'il  e'tait  prêtre  à  Ani,  ca- 
pitale de  la  Grande-Arménie,  et  dis- 
ciple d'un  fameux  docteur  nommé 
George  Melng,  qui  Ûorissaitau  com- 
uieiicemcnt  du  même  siècle.  A  la 

Sricre  de  Grégoire  IV,  patriarche 
'▲npdnie.  rendant  k  Hrbomçla  ou 
|loum*Kalaah|  il  entreprit  îa 
dactton  d'une  chronique  ou  UsU»^ 
re  universelle,  rédigée  à  l'imttatioift 
de  la  Chronique  d'£«sèbe,  dont  il 
profita  beaucoup.  Cette  histoire  se 
divise  en  deux  parties.  La  première, 
divisée  en  sept  chapitres ,  traite  suc- 
cessivement des  Patriarches  jusquà 
Noé;  de  la  chronologie  des  Septan- 
te jusqu  à  Abraham;  des  autres  pa- 
triarches ;  de  la  division  des  peu- 
ples; de  U  postérité  de  ^em^  cette 
partie  contient  tonie  l'histoire  iain<^ 
te;  dû  la  postérité  de  Chami  là  se 
trouve  tout  ee  qui  «OMene  VAmf^ 
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rie ,  Babylone ,  la  Lydie  y  la  Perse , 
la  Syrie ,  la  Macédoine ,  l'Égypte , 
la  Grèea,  et  eafia  les  Romains.  Le 

dernier  cliapitrc  est  consacre  à  Vhis 
toire  de  la  postérité  de  Japhet  :  on 
y  traite  de  l'Arménie  et  des  Parthes. 
Letout  nVst  presque  qu'un  abrège'  de 
ia  Clirotii  jue  d'Eu&cbe ,  augmenté  de 
tous  Us  renseignements  puisés  dans 
rhbtoire  d'Arménie  par  Mo1s«de 
Kli^ria.  GitiapaiiieastpfMiéedV 
M  iatrodnolîoii  »  dans  faille  l'an^ 
lear  bit  eomiatlie  le  but  qu*il  se  pro- 
pose, et  les  sources  où  îl  a  puisé.  Il 
nomme  révéquc  de  Césarée  Ëusèbe  , 
î'îiisforicn  ecclc'siasfî(|tîe  Sorrnte*;  ; 
et  parmi  les  Arméniens ,  Agathan- 
gelns  ,  Mo'isede  Khorèn,  Élis^e,  La- 
zare Pliarbetsi,  Fau&tus  de  Byzan- 
ce,  un  ceriaiaévêque  Héraclius,  qui 
»oiu  est  inconnu  ;  le  prêtre  Léonce 
«t  âehepoor  le  P^ratide ,  dont  le» 
ému  sont  perdus  ;  le  pttriarclie 
JeinYI  et  Étîeiine  Asohig.  II  en  est 
encore  plasieiiii  avties  mentionnés 
dans  le  cours  de  son  ouTrage.  Dans 
la  seconde  partie  ,  les  faits  sont 
classés  par  nnneV^  et  les  règnes  dfs 
empereur:»  l  oinains,  dr^  rois  de  Per- 
se, d'Arménie,  ceux  îles  khalifes ,  et 
la  succession  des  p  di  iarchcs  armë- 
uiens  y  sont  disposes  de  mauière  à 
former  des  tableaux  synoptiques 
qui  se  rapportent  aux  olympiades  et 
tm  anaMt  de  Père  chrtfdenoe  et  de 
Tèie  arménienne.  Il  est  à  lemarqaer 
fne  Samuel  d'Ani  difl^re  de  denx 
ans  avec  nous  dans  la  manière  de 
compter  l'ère  chrétienne.  Si  chro- 
nique se  lermir'O  en  l'an  G 2 G  de  l'ère 
arménienne,  1177  de  J.-C. ,  (et  non 
1179,  comme  dans  le  texte  armé- 
nien ) ,  la  quatrième  année  du  pa- 
triai'chât  de  Grégoire  V  en  Aimé- 
nîe  9  la  quarante -septième  du  rè- 
(pede  Mumel  Gomncne.  11  existe 
.mm  tradmtioa  latine  de  eet  ouvrage, 
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faile  par  le  docteur  Zohrab ,  armé* 
Bien}  qni  l'a  publiée  conjointement 
arec  M.  Mai,  k  la  suite  de  l'édition 
latine  de  la  version  arménienne 
d'Eusèbe.  En  voici  le  titre  :  Saniue- 
lis  presbjteri  Aniensis  'ï^mporuiii 
usque  ad  suam  œtatem  ratio  è  li- 
bris  hisioricorum  nimmatim  col' 
Udd,  Opus  ex  hiuemnis  qmnm» 
eodieibus  ab  /.  Zohraho^  D.A,  mU- 
gntter  exscriptum  et  emendatum^ 
J.  Zohratm  et  Ang,  Mmus ,  itimc 
primdm  conjunctis  curis  latinitate 
donatum  notisque  illustnatum  edi- 
derunt  ,W\an,  i8i8,^un  vol.  in-4**. 
La  bibliotliôrjuc  royale  de  P.iris  pos- 
sède, soii  ^  le  11".  9G,  un  manuscrit  de 
cette  chruni  [iie,où  l'on  trouve  quel- 
ques passages  qui  nfenqnaient  dans 
les  manuscrits  consultés  par  le  doc- 
teur Zohrab.   •  S.  M — 

SkMVS  on  pltttAl  S AMÈS,  est  un 
roi  dmit  resistenee  ne  nons  est  con- 
nue que  par  les  médailles.  On  ignore 
également  et  Tépoque  où  il  véM  et 
le  pap  oà  il  régna.  Des  cooiectnits , 
svitr^^erées  par  les  monuments  nnmîs- 
iiiiitiques ,  sont  tout  ce  «^{n'on  peut 
oiiiir  à  son  sujet.  Ct*  genre  de  preu- 
ves ^  quoique  bien  délicat ,  n'e^t  pas 
moins  sûr  qu'aucun  autre,  quand  il 
provient  d'une  bunne  source  ;  mais 
il  n'est  pas  de  nature  è  fournir  de 
mndft  renseignements.  Une  des  mé- 
dailles de  Pelterin,  Tenue  d'Alen,  en 
175»  y  nous  révéla  l'existenoe  de  ce 
personnage.  Ëlle  présente  la  téte  ra- 
diée du  soleil ,  et  au  revers ,  une  vie- 
toire,  la  palme  en  main  ,  avec  la  lé- 
gende de  BAïiAEiiS  2:amoy  eEO* 
i:EbOV2  K.AI  AIKAIO» ,  du  roi  Sa^ 
jnèSy  religieux  et  juste;  et  an -des- 
sous, TA ,  c'est-à-dire,  33,  sans  doute 
raiinte  de  son  règne.  Cette  médaille 
donna  lieu  è  un  Méffoiie  de  l'al^ 
hé  Belley,  intitulé  t  C^serMthns 
sur  tm  médaiUé  d»  m  Samus  ^ 


Digitized  by  Google 


%'jB  SAM 

•prince  justjuà  présent  inconnu.  Ce 
Mémoire ,  lu  h  l'acadc'mie  des  ins- 

.  criptioDs  ,  lù  i  1  luaii)  i  ^52 ,  fut  in- 
séfe  dans  le  xxyi*'.  volume  du  Re- 
cueil oette  compagnie.  L'aUië 
Bellcy  y  étaUll,  par  des  comparai* 
m»  de  travail  et  d«  fabrique  avec 
kt  monnaies  des  rois  de  Sjrie ,  que 
cetto  iiiéJaiil«  devait  apfuirtenir  k 
tm  prince  inconnu ,  qui  avait  ve'cu  au 
second  sicclc  avant  notrp  ère.  Guide 
ensuite  par  Tanalogie  des  noms  ,  il 
pensa  qu'elle  avait  ëlë  frappée  à  Sa- 
mosate  ,  en  Syrie  ,  capitale  de  la 
Comniagcue  ,  par  le  ioadateur  de 
celie ville;  de  même  que  le  prince, 
noiDiD^  Arsame ,  dont  ca  a  des  mà^ 

9  dailies, l'avait ëCë^AiBaBuisal6> vit 
le  «itvés  0<m  ItfÎD  de  là ,  en  Arménia^ 
DVliltieS  noms  de  villes  d'ailleurs 
sont  dérivés  de  même  de  celui  4t 
leur  fondateur.  La  mention  de  Tan- 
née du  règne  de  Siniès ^onfîrma  le 
savant  arndcmicicn  partis  Pide'e  que 
ce  moiiument  devait  appartenir  à 
une  région  voisine  de  la  Cappadoce 
et  de  la  Cilicic  ,  où  pareil  usage 
a*observait.  Eofin  le  suroom  de  Jus- 
te y  qui^se  voit  aiMcisiir  les  mëdaîi* 
Ua  des  vois  PartheSy  lui  penser 
1^  Samès  Favait  pris  à  leur  imita- 
tion, n  est  ladle  de  voi^  combies 
toutes  ces  coujectures  sont  simples 

•  et  vraiscrablabîcs.  Elles  furent  ce- 
pendant combattues  ,  In  i»^».  août 
i75'>  ,  par  racadcmicitu  de  Boze. 
Selon  lui,  ce  monument  dev.}it  ap- 
partenir à  la  ville  d'Kmèseca  Syrie, 
cl  à  uu  ioi  Suiièmc,  qui  y  avait  ré- 
eiié  au  premier  sièele  de  notre  ère. 
L'abbé  Belley  a'en  t  pas  de  pnie  à 
f ttiar  les  laiblea  ofatectîmw  dason  ad> 
venaire;  mais  daw  ses  NmmOâê 
observations  sur  les  médailles  du 
roi  Samus,  lues  le  19  jaavier  1753, 
il  n'ajouta  aucune  autre  preuve  â 
1  appui  de  sou  opinion.  Il  se  conta»- 
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ta  de  reproduire  d'une  manière  pins 
avantaj^ensc  les  raisons  qu'il  avait 
déjà  (ioiiiices.  Vers  la  même  époque, 
le  P.  Frœlicb  publia  une  autre  mé- 
daille dn  mémo  pmce ,  prëualaitt 
«a  téte  caifiea  d'une  tiare,  à  la  ma» 
niera  dit  Arméniens ,  et  an  mm , 
deux  cornes  d'abondance  avec  un 
ibyrse  au  milieu,  et  la  légende  déjà 
connue ,  sans  date.  Elle  parut  dans 
l'ouvrage  publié  à  Vienne,  en  i^Sî, 
sous  le  titre  de  Beç:,nm  vetemm  nu- 
mismata amcdotavel perrara.  Cet- 
t(  médaille,  d'abord  mal  lue  et  en- 
core plus  mal  expliquée,  fut  publiée 
de  nouveau ,  par  te  minae  savatot , 
tn  1755 ,  dans  ua  Nvmsmwim 
mêUi  jÉuh»  Fittdoèona*  Frodicli 
ne  connaissait  point  les  OhtÊmÊom 
de  l'abbéBeUey, cncoit  inédites  à  cet- 
te époque.  Il  eraïquo  lamédailieavait 
été  frappée  pour  yo  poète  grec  nom- 
mé Samius  et  non  Samus  ,  lils  d'un  , 
certain  Cbrysogonus,  ami  de  Philip- 
pe de  Macédoine,  père  de  Persée,  et 
devenu ,  ou  ne  sait  comment ,  roi 
d'une  poi  l  1011  de  la  Commagciie,  ré- 
gion 51  eU>i|^uée  de  la  Macédoine.  On 
voit  que  FroeUcb  rapnortait  aussi  ce 
monument  à  la  ville  oe  Samoeale*  H 
est  certain  que  le  poète  Samîna  ne  Alt 
jamais  roi ,  et  que  Philippe,  au  coi^ 
traire,  le  fit  mourir.  L'invraisem- 
blance de  la  supposition  de  Froelich 
était  trop  f'vidrnre  :  or;  s'en  tint  à 
l'opinion  de  TaMii'  lîcliey.  Ellea  été 
adoptée  par  \  isconli,  dans  son  Ico* 
no  graphie  grecque  y  tome  u ,  p.  ^47- 
il  n'y  a  rien  ajouté.  Nous  n'aurous 
pas  la  même  réserve;  nous  joiadroift 
a«K  imttatquea  de  Tabbë  Belley  queli- 
qoca  olMervationa  qui  les  mod^ 
fiMt«  Les  épitbètes  qui  accompa* 
gnent  le  nom  de  Samès  font  voir 
qu'il  n'est  pas  d'utie  époque  tria» 
reealëe.L'«9a9ede  placer  de  tels  sur- 
noma  sur  les  mékillm  no  xeauwta 
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pa<?  bcanconp  rtn  -  delà  du  deuxième  limitroidic  de  la  Cappadocc  ;  et 

siècle  avant  noire  hrc.  Ils  jKuvtiit  que  l'Kuphrale  separaU  de  l'eiD? 

servir  adresser  !i  cln  rnoli^ie  des  pire  des  Parthcs ,  qui ,  à  la  fin  du 

monuments,  quand  on  n  tt  pa.",d*aulre  acuxiL  nie. siècle  uultirieur  à  notre  ère, 

uiuycu  pour  y  parvenir.  Ainsi,  par  s'eitndait  jusqu'au  bord  de  ce  fleuve* 

«xemple,  comme  Us  mëd^iUes  des  La  tiare  armcoique  ad  eoiiTr»  tal^ 

rois  parthe»  oons  ofirat  tomet  ks  t#  da  Siaèi»  iur  u  JMédbille  d« 

▼ariationt  det  UtfM  s^eucides ,  sow  VieniM  »  ctl  «ne  aoiiTtlk  ^mnt  tn 

avons  va  aïoytii  sûr  «I  simple  de  ù^niêi  èê  cette  opinioa»  cpi^appuie 

Ws  dasier.  Parmi  aes  sumomi *  il  mmwtIb  manlîon  des  aiuiëes  m  rb* 

tu  est  quelques-uns  qui.  sont  plus  anae,  usage  pratiqué  aussi  eaGippt^ 

particuliers  à  certains  pays.  Celui  dè  aoce.  Tout  se  réunit  donc  pour  faire 

Ainxioç  on  Juste  ^  était  le  seul  qui  fût  voir  que  Samès  a  régné  dans  une  rd- 

proprcaux  rois  arsacides  ;  on  le  re»  pion  voisine  de  TEuphratc,  de  la 

trouve  sur  presque  tous  leurs  mo-  Syrie,  do  l' Arménie  et  de  la  Cappa- 

numents.  Comme  on  le  voiL  .mssi  sur  doce,  peudaut  le  second  siècle  a  vaut 

la  monnaie  de  Samès,  c'en  L6l  àsseï  notre  ère.  Ceci  est  d'ailleurs  confir* 

ponr  la  rapporter  aa  temps  où  leâ  mé  par  le  beau  travail  de  ût»  latf- 

Faftbat  Aaiivt  la  faauam  d^mi-  dnîllis  et  la  Itime  anguleiisa  des  «||^ 

MBtt  ctt  Asii»  H  pMr  qa'on  Tatlii-  m  «i  dis  tfmkmy  qui  ne  pcnTiiit 

Ima  à  m  prim  lei»  ^M»  «t  Um  h  rapporter  qu'à  cette  époifoew  .La 

allié.  Lb  «mom  de  6iaai6ï}c  ou  m*  GiNnmagèMa»!  la  sed  pays  qni  ré- 

Ugieux,  ae  parait  pat  sur  d*aiilrat  p»&de  à  Imiiaft  cas  conditions.  Sa 

monuments;  mais  on  en  trouve  un  aapitale^connTie sons  le  nom  deSa- 

presque  semblable  et  synonyme  dans  mosalc,  est  désignée,  par  tous  les 

les  régions  voisines  de  rEjphrate.  auteurs  ,  comme  une  ville  roy-i le.  Il 

De  même  que  le  titre  de  juste  était  n*est  pas  rliflîcile  de  reconnaître  cn- 

pro[>re  aux  rois  parlhes,  il  est  facile  trc  le  nom  de  ocUe  ville  et  celui  de 

de  reconnaître,  par  les  monuments,  Samës  un  rapport  de  la  même  na* 

qaa  celui  de  Eusebès  ou  pieux  était  turc  que  celui  qiiiezistoeBtn  lafiQ^ 

fartîaaUer  kttx  nus  da  Gappadoee,  d' AfsamttKte  at  le  nom  d'Aname , 

un  la  lit  aor  las  momaîas  d'A-  .MmfondattHr.Ettefttlafin  dutuMi 

naraiba  T ,  qai  r^na  depuis  aaa  dt  ces  dauxTiUai  est  formée  pr  le 

{«uqu'att  ]66  avant  J.>C.  lleilîaiaft  mol  afmtfDÎcii  sekad^  qui  signi^fi» 

au  nom  de  Pidlopator,  sur  oelica  wm  'fUie  on  uoe  construction.  Sa- 

d'Ariaratbe  VI ,  roi  depuis  i66  joa*  mosate  est  donc  la  ville  de  Samè.^  ; 

qu'en  i3ii.  On  le  retrouve  ensuite  il  est  probable  que  li  mî'fliillc  dont 

sur  celles  d'Ariobamne  TH  ,  d'A-  il  s'agit  représente  le  ioudatetir  de 

riaratlie  X  et  de  Polemou,  roi  rie  celtc  ville.  Les  cornes  d'aboiulauco 

Pont.  Cette  double  indication  scîjiiiîe  qui  sont  au  revers  de  leurs  médaiî- 

porter  au  deuxième  siècltj  avaiit  uo-  les  ,  se  retiouveut  sur  d'autres  mon* 

ire  ère  le  règne  de  Samès ,  ainsi  que  naius  des  rois  de  Comma^i  lii ,  et 

Tafail  pansé  i'abbéBelley,  et  plaçât  lacées  és  la  même  îs»^,  l\  n'y  a 

aasateta  antre  leaPanbcaet  les  Gap*  d«maiic«Ado«le  qoe  cette  medailit 

padoctaas  ,  ëgalemaiit  eau  rapport  apaartimit  à  Samesate.  Il  sondde'rait 

avec  ces  deux  peuples. ïelle était  éil  qa  oa  eAt  dâ  en  concbire  qu'elle  d^ 

cfiet  k  paailkm  da  U  Commaftw ,  Tattftppartaniràunpriiicedela  raot 
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des  rois  de  Commagènc  que  F  his- 
toire DOiis  fait  connaître.  Cette  idc'e, 
bien  naturelle  ,  n'a  ëlc  cnoncëe  par 

Ïiersonne.  Btlley ,  ViscuiJii ,  et,  après 
ai  y  IL  Blîoiuiet ,  ont  tous  regardé 
Samb  comme  un  rai  «rmAiieD , 
qu'ils  phcenl  dans  urne  catégorie  par- 
ticulière.  Auraienttb  cm  que  lesnns 
de  Gommagèse  étaient  d'originegn^ 
que,  parce  que  la  plupart  d'entre  eux 
l^ortaienlle  nom  d*Aniio(  îuis?  mais 
il  yen  eut  aussi  plusieurs  qui  s'appe- 
lèrent Miîhridale.  Ce  nom  et  la  Imi  c 
armëiii(|Lie  que  porte  Tun  d'eux,  suiii- 
sent  pour  indiquer  leur  origine,  et  les 
assimiler  à  tous  ces  petits  souverains 
annéDÎeRS  ou  syriens,  qui  occupaient 
rOsrLoèw,  la  Sophtee  et  la  Mito* 
Arménie.  Tous  les  rois  de  la  Comma^ 
l^lbc  nous,  tma  cornu»  ,  depuis  ia- 
tiôchus  I^.,  qui  fit  aUiance  avec  La* 
otîîuis ,  en  Tan  70  avant  J.  -  C ,  jus- 
qu'à la  destruction  du  royaunn* ,  sous 
Vespasien.  Nous  ignorons  si  Anlio- 
cbus  fui  îe  fondateur  de  cet  état , 
ou  s'il  ne  fut  pas  plutôt  le  successeui' 
d'un  prince  indigène  :  telle  est  notre  o- 
pinion.Ilserait  donc  possible  qu'il  eût 
4lé  ie  succeuetir  dtSamès ,  qui  cer* 
taioemeiU  l'ayait  précéié  dans  le  ml» 
me  rqyaumo.  Une  médaillo  réeem^ 
.Meut  .découverte  nous  présente  en- 
core les  Iraiis  de  ce  prtnceayec  les  ti- 
tres que  nous  lui  connaissons;  mais  de 
plus  elle  présente,  au  revers,  l'ima- 
ge de  la  rcmc,  sa  femme,  accompa- 
gnée de  la  légende,  mal  conservée  : 
BAilAI22H2  nveOAnPIAOS,  de  la 
reine  Fythodoris,  Si  ce  nom  est  bien 
lu,  ce  doQt  nous  avons  quelques  rai- 
sons de  douter,  c'es(  encore  une  nou- 
velle  preuve  qui  ramène  vers  la  Cap 
padoce  la  médaîlie  de  $aml^;  car 
on  j  coniiaik  d'antres  reines  du  mi- 
me nom.  Ce  monument  se  trouw 
dans  la  collection  de  M.  de  Cliaa* 
doir.  S.  M«^ir. 
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SANADON  (  Noel-Étienne  ) ,  né 
à  Rouen  ,  le  16  février  iGtô,  entra 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  Jé- 
suites ,  dont  ildevint.un  des  mem- 
bres les  plus  dtttinmiéB.  Bans  sa 
jeunesse,  il  professa  fit  rhétorique  à 
Gaetiy  oà  il  se  Ua  particeiièrement 
aTec  le  savant  Huet ,  auquel  il  dédia,  ' 
dans  la  suite,  un  volume  de  vers 
latins.  Il  passa  de  Caen  à  l^aris ,  ou  il 
occupa  la  même  chaire;  H  h  la  mort 
du  P.  Du  cerceau  ,  il  fut  charge  de  i'c- 
c]u(  alion  du  prince  de  Conli.  Par  la 
pioiection  de  sonélève,il  fîit  nommé, 
en  1728.,  bibliutliëcaire  du  collège 
de  Louis-Ie- Grand.  Il  occupait  en- 
core cette  place  lorsqu'il  monnit , 
h  id  octobre  1 7  33.  M  P.  Sanadon 
n^était  pas  seulement  considéré  dans 
son  ordre  ;  il  était  aussi  recherché 
dans  le  monde  pour  l'aménité  de  son 
caractère,  et  pour  son  savoir  exempt 
de  pédanterie  Lié  avec  Jouvanci, 
Huet,  l'abbé  de  Nesraond  et  tous  les 
savants  les  plus  distingués  de  son 
siècle  et  de  son  ordre ,  il  posséda 
lui-même  une  érudition  peu  commu- 
ne. Traducteur  d'Horace ,  il  fit  Ofri 
blier  Dader  et  tous  ceux  qw  Tanient 
dovancéd^nsla  traduction  (en  prose) 
de  ce  poète  si  difficile  à  bien  rendre; 
et  quoiqu'on  lui  reproche,  avec  jus» 
tice  f  le  pen  de  force  et  àt  couleur 
de  son  style  ,  qu'une  élégance  soute- 
nue ne  rachète  pas  toujours  ,  on  ne 
peut  disconvenir  qu'il  n'ait  aplani 
la  carrière  aux  traducteurs  qui  sont 
venus  après  lui.  Dans  sa  traduction 
dédiée  au  priuce  de  Couti ,  sou  cicvc, 
et  précédée  d'une  vie  d'flcrace ,  le 
P.  Sanadon  s'est  pemis  im  giud 
nombre  de  ohanyments  qui  n*oiit 
pas  été  généralement  appiouvés.  II 
avoue  lui-même,  dans  sa  préface, 
qu'il  n'a  laissé  que  trois  pièces  in* 
tactes.  Partout  il  met  de  nov^vraux 
titres  et  de  nouvcanx  argumcuts. 
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Qœlqvefob  il  partage  une  pièe^ 
en  deux;  d'autres  fois ,  de  ^lusMQri 
il  n'en  fait  qu'une.  On  lui  a  sur- 
tout reprocTîP  son  système  d'or- 
tographe,  qui  consiste  à  supprimer 
presque  partout  les  lettres  qui  ne  se 
prononcent  point ,  à  moins  qu'elles 
ne  servent  a  marquer  le  genre  ,  le 
nombre  ou  le  temps,  et  à  écrire  les 
àinwéê  ds  grec ,  sans  aecenis ,  et 
«m  Un  mimm  omotèrea  qna  le 
laCin  et  h  français*  Si  les  éjmolo* 
gistei  ont  oombattn  ce  s^tëme  avee 
ayantage ,  il  s'est  trouvé  des  savants 
qui  ont  approuvé  U  P.  Sanadon  , 
sans  cepri)  !;Hit  oser  suivre  en  tout 
son  exemple.  De  tous  les  poètes  la- 
tins modernes,  aucun  ,  juui-ctic, 
n'a  mis  dans  ses  vers  plus  d'abandon 
et  de  grâce  ,  ulus  d'harmonie  et  de 
âtfieatasse  ;  il  est  fâcheux  que  le  dé- 
faut d'imagination  «s'y  fasse  quel- 
quefois sentir*  La  pièce  laiine  la 
plus  importante  dn  P.  Sanadon  est 
nn  poème  héroïque,  intitulé:  Nican&r 
moriens*  On  remarque  aussi  des  tra» 
dîictiors,  on  plutôt  des  imitations 
charmantes  d'Anacreon  ,  de  Bion ,  de 
Moschus  ,  de  Théocrile  ,  de  Aïarot 
et  de  Diihellay.  Ses  Épitaphes  latines 
de  Fcue'lou  et  de  Catinat  passeront 
toujours  pour  des  modèles ,  jusqu'à 
06  qne  «ras  ayions  permis  k  notre 
langue  le  ilTle  lapidaif«.  Le  P.  Sa«. 
nadonalaisséi  L  Les  Poésies  d^Mo-> 
rmee,  disposées  suhani  Voràre  ehsth 
Mofo^iÎMe,  et  traduites  en  français , 
avec  aes  Remarques  et  des  Disser- 
tations critiques ,  Paris  et  Amster- 
dam ,  i7'>8  ,  •>  vol.  in  ^*^.  ;  il  existe 
une  édition  postérieure ,  en  8  vol. 
in- 19..  II.  Une  traduction  du  Pervi- 
giliuni  f  enaris^  Paris,  17^8,  in- 13. 
III.  Carminum  Ubri  quatuor ,  Paris , 
1715,  in-f  3k.  Plusieurs  de  ses  pièces 
de  vers  ei  difli^renls  Ditcont*  latins , 
ont  M  publiéa  aéparànent  ^  il  en 


SAN  s8i 

existait  des  Reeneils  eoviplets  dans 
quelques  bibliothèques  dies  Jénutes  » 
et  l'on  en  trouve  le  détail  dans  le 
Moréride  ijSp. (/^.son  Élogeoans 
le  Mercure  de  décembre  1733  ^pag. 
2624- On  connaît  le  plaoet  en 
Ters  : 


que  Tohaire  adressa  au  db 
Gonti ,  pour  nn  neven  de  son  enden 
nréoenteur.  -^11  ne  fa  ut  pas  confon* 
are  noël-Ëtienne  Sanadon  avec  son 
oncle  Nicolas  Sijrioosr ,  jésuite  côia- 
nie  loi  y  et  comme  lui  né  à  Ronen , 
qin  mourut  en  i7')o,  auteur dequfl^ 
ques  ouvrages  de  piele'.  Z. 

SANADON  (David  Duval),  delà 
famille  du  pi  (  rf'(lent,ètait,avanilarc- 
voliUiun  ,  l'un  des  plus  riches  colons 
deSaint-Domiiiguc.  Il  naqoitàUGoa* 
deloupe,en  i748,etfiitéleféen¥Vaa» 
ce.  Il  sertit  à  Saint-Domingue  dans 
les  dragons»  et  se  trouva  dans  rarmée 
navale  du  comte  de  Grasse ,  au  com- 
bat du  aTrtl  1781  y  contre  Tes- 
cadre  anglaise.  De  1784  à  1789,  il 
défendit  en  Frntiro  les  intérêîs  rnlo- 
niaux.  retour  dans  les  colonies  , 
il  fut  tcmom  du  massacre  de  Du- 
plessis-Maudiiii  ,  son  compagnon  de 
voyage ,  et  levmi  en  France  sl\  se- 
maines après  l'arrestatioB  de  Louis 
XVI  à  Varennes.  Une  tarda  pai  & 
se  rendre  à  Tannée  des  princes  »  oà 
il  fit  la  campagne  de  179^*  Nomad 
chevalier  de  Saint-Louis  à  la  restavi- 
ration,  il  mourut ,  le  6  mars  1816, 
â^é  de  soiiante-huit  ans  ,  à  Amfre- 
ville-la-Campagne  (  K'ire).  M.  DuvaU 
Sanadon  a  beaucoup  écrit  ;  mais 
peu  de  ses  ouvrages  ont  ctë  impri- 
més ,  et  plusieurs  ne  se  sont  pas 
retrouvés.  On  a  de  lui  :  I.  Discours 
sut  VesHopoge  ém  ^gres ,  et  sur 
l'idée  de  leur  affinanelnKeRMatt  dans 
les  oolonieS;  1786,  anonyme*  II* 
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Aux  Colons  de  Saint  -  Dnminnue . 
1789  ,  anonyme,  ill.  Béclcunaiions 
et  observations  des  Colons  sm  ridée 
de  l'abolition  de  1.1  traiteetd»  1  .illVati- 
cLissement  des  Nègres ,  1 7^9 ,  ano- 
nyme. IV .  TàhUëa  de  I0  JâmrtîM 
Muette  dee  eohmes  ,  présenté  à 
l'Aftsenblée  nationale,  1789;  trot- 
siiflie  édition,  i8i4*  V.  SjmiMe 
ée  fiji  d'un  royaliste ,  un  peu  Mf» 
firent  de  celui  de  M,  dm  Léd^ , 
Francfort,  '703,  anonyme.  VI. 
Epitre  à  Corneille  ,  au  sujet  do  sa 
gîatne,  qiu  doit  être  placée  dans  la 
nouvelle  salle  de  spectacle  de  Eouen, 
1776,  anonyme.  Vil.  Nommasse 
de  la  Neustrie  au  grand  ConieUle  , 

Êoème  liéni*ljrique ,  181 1.  Parmi 
jf  ottvrt|as  inéditi  ée  Oufal^Sana* 
4o#,  m  Qte  m  petit  poème  enr  fm* 
rigine  du  ytmeté  dm  dcox  «mante 
eu  Normandie,  «t  tm  antre  intitulé  .* 
U  Patriotisme  j  composé  pendant  la 
gnerrc  d*Amc'riquc.  Z. 

SANATROCES  est  nn  nom  com- 
mun à  plusieurs  rois  partlies  et  ar- 
méniens. Ceux  -  ci  étaient  appelés  , 
dans  leur  idiome  national,  Sana- 
trouk  ou  Sanadroug,  Tous  ces  prin- 
ces appartenaient  également  au  sang 
des  Arsaeides.  £jiATno«KS ,  o»> 
âhne  rai  des  FsrÂcs ,  est  dn  petit 
nombre  des  mononpies  de  celle  mk 
tîon  qni  nous  ont  laimé  des  mëdailk 
les  sur  lesquelles  on  trouve  leur  nom 
particulier  distingué  de  celui  à*jàrsa» 
ce,  commun  à  tous  les  rois  de  cette 
famille  qui  possédèrent  la  Perse,  li 
existe,  au  caDinet  du  roi,  un  monu- 
ment précieux  et  encore  unique,  qui 
nous  offre  les  traits  de  ce  priiice ,  et 
an  revers  la  légende  :  BA2IAEÛ2  ME- 
TMOr  2ANATFOIK0r  APZAAOY 
•KOIIATOI»OX  ETKPrBTOr:  din 
gnmd  roi  SanatroeieJrsaee  Thé»^ 
pator{  fils  d'an  Père>Dieu  )  Ei^er* 
géte»  Ci  ggi  est  «nfàé  Simirptuèt , 
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par  Phiégon  de  Tralles  (  1  ) ,  Sinfrî- 
ces  par  Appien(2),  et  Sinarthocles 
par  Lucien  (3);  mats  celte  médadle 
nous  apprend  qneile  était  la  vérita- 
ble orthographe  de  ce  nom.  Pblégoa 
de  Tralks  rapporte  que  ee  roi  des 
PattWs  monroi  enlatroisîèmnwBntft 
delà  <77^<  olympiade  (  ^o  et  ^ 
mnt  J>'(m  )  un  passage  de  Imdum 
noQS  lùteennaître  qn'u  tvatl 
sept  ans ,  et  qu*  en  montant  sur  le 
trône  il  était  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Ces  indicAîions  portent  son  avène- 
ment à  l'an  "7  ,  et  sa  naissance  eu 
Fan  î  S7  a  va  m  J.-C.  Le  grand  roi 
des  l'artlies  MuLiidate  I*"".  ,sixirme 
de  la  dynastie ,  occupait  alors  le 
trône  i  Ù.  est  bien  probable  que  ce 
grami  rdi  était  lejMie  dn  SanaAio- 
cès.  Ce  lîtn  do  iMipntor  on  JU» 
An  FèM-Dim  tn  ssmit  encosn 
ime  preuve  ;  car  on  sait  que  Mitknh 
date      s'élûi  distingoé  des  autres 
rois  partbes  par  le  surnom,  de  >i'oç 
ou  Dieux  aussi  son  fils  Phrahates  II 
avait-il  porté,  comme  Sanatrocès, 
le  surnom  de  Theopator.  Ce  dernier 
prince  était  donc  frère  de  Phrahates 
II  et  d'Ariabaii  11 ,  septième  et  hui- 
tième rois  des  Partîtes.  Les  troubles 
^avMntouîfi  II  Mft^liiâkiida* 
le  II ,  fils  d'Armban  U ,  armée  en 
r«n68»afmsnt  laissé  l^emynsednl'A* 
sie  entre  les  mains  du  roi  d'Arménie 
l^ooÇro^.XXiX,  i8i),etln 
monarcliie  partiriqne  ptivée  du  pre- 
mîer  rnvi<^  qu*ellp  avait  occupé  de- 
puis IMithiii Lite  l*-'".  ,  Pt.iit  déchirée 
par  les  sanglants  démêles  des  y»ri  ten- 
dants au  trône.  Le  titre  de  Hoi  des 
Bois  appailciiait  alors  exclusive- 
ment au  souverain  d'Arménie  ;  celui 
qui  régnait  Sur  les  Partkes  étih  obB^ 


(t)  Apud.  l'haï.  Bib.  cod-ff]. 
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ge  de  se  contenter  de  la  simple  qua- 
lité de  roi.* On  croit  que  le  souve- 
raiu  qui  s'éuit  soumis  à  celte  humi- 
liante cooditiiOB ,  et  qui  tut  le  prédé- 
cncwr  de  SaMtfooès^  s'.ii){)elatt 
Huskjrii:  sdkNi  îjvâm^  il  mémi 

fÎTie  «I  di  fégoer  à  l'â^  de 
tre-vÎQ^-seite  ene,  en  Tas  77  eTem 
J*'C, ,  ce  qui  porterait  sa  naissaaee 
à  Tan  1^3  avant  J.-  C.  C'était  san$ 
doute  aussi  nn  fils  fie  Mitliridnto  î^»" 
On  voit  queles exemples  de  iungevité 
étaient  assez  commims  dans  la  fa- 
milledc  cc  prince, qni  lui-même  était 
mort  à  quatre  viii|^i- treize  aus.  11 
paraît  q\m  Sasatrocèe  ëUit  exitô 
lenvMle  tlâotdee  PwiKm  détint 
Vêcanli  il  Ul  sans  dente  Tarn  dee 
compAiteei»  qui  s*di  diepitèesat 
b  peniMBien.  C'est  «fee  le  ee* 
cours  des  Scythes  Sacam^ns  ou 
Sacamncœ ,  maîtres  des  pays  à  To- 
rieut  de  la  Perse  ,  qti'ii  devint  roi. 
Ces  peuples  avaient  cte'  et  furent  sou- 
vent d'utiles  auxiliaires  pour  les  Par- 
thes ,  et  leur  pays  fut  toujours  le  re- 
fuge des  Arsaddes  persécutes  par  la 
&miee;  Senatfooës ,  établi  sur  la 
tr4M  far  dea  forçai  ^angèiea,  11  V 
Tait  probafalemeiit  paa  tooIii  reeee- 
naître  les  prële»liou  deTigraee  ;  la 
médaille  que  nous  avons  ailée  en  est 
la  prcttYc.  Il  n'est  guère  probable 
qu'un  prince  aussi  âge  que  Pétait  Sa- 
natrorès  à  l'époque  où  il  devint  roi  ^ 
ait  tcuu  par  lui-mèmc  les  renés  tJii 
gouvernement  :  il  est  plus  vrai- 
st:mblable  que  ,  selon  l'usage  cons- 
tat dea  princes  Arsacides ,  il  avait 
aaaoeU aea  fib ttinéà la  eoaroMaw 
11  pantft.enefibty^PluriliataalU 
portait  déjà  le  titre  de  rei ,  et  qu'il 
avait  la  direction  des.affaire9^  qûad 
son  përe  lui  laissa,  par  la  OBeit,  la 
plénitude  du  pouvoir ,  en  Pan  70 
avant  J.-G.  On  ne  sait  rien  de  plus 
aa  sujet  de  Sauatiocès      Ou  coo- 
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naît  quelques  médailles,  qu'oij  aitii- 
bue  au  même  1  j  ace  ,  parce  qu'elles 
présentent  le  suruom  de  Tiidopator^ 
comme  la  médaille  unique  qui  offre 
ton  nom  propre.  Celle  altribatiott 
tealile  aMeafa>dée,bBoaade  Wo> 
pmÊot  ne  paraiiaaiit  eottreur  qu'à 
'Phrahates  II  et  àSuMtrooè».  Phra- 
bailet  111  fut  le  successeur  de  ee  dei^ 
nier.  —  L*histoîre  f<Tit  ineîJtion  ,  au 
romrararemeul  du  deuxième  siècle 
de  notre  ère  ,  d'un  autre  personnage 
appelé  Saj< ATROCES ,  qui  pot  la  le  ti- 
tre de  roi  des  Parthes.  La  chronique 
de  Maiaiâ  tsl  le  seul  ouvrage  qui  ait 
eonâervé  le  nom  de  ce  aeuTenÙB  i 
et  aem  histoire ,  coaiaM  toute  celte 
pertie  d«e  aonaks  partUcoei ,  n'est 
paa  esoMple  de  dift^Uës.  Quoi 
qu'il  en  e#ît,  ce  Sanatrocès  était 
iils  d'uu  certain  Meherdotès  ou  Mi* 
thridate,  qualifie  aussi  de  roi  des 
Pacthes,  Celui-ci  était,  dil-ou  ,  frère 
d'un  roi  d' A  rîîipnif»  ,  nommé  Os- 
droès.  Ce  personnage  tout- à-fait  in- 
connu d'ailleurs,  ne  peut  être  qu'^xi- 
darès  ou  Exedarès,  contemporain 
de  ïrajan,  Boetmë  ^  ka  actewa 
aiméMeas.  ^4tdMtckê$  f  doieiiiaa» 
tien  qid  tadique  plutôt  son  titre, 
^*mie  appdlatieii  personneOew  Sa- 
natrocèa  et  son  peic  ëtaioBl  aaae 
doute  au  nonbre  de  ces  princes  qui 
se  disputaient  m  se  partageaient 
l'empire  des  Par  [lies  à  l'époque  (m 
Trajan  leur  lit  la  guerre  ;  car  Phi»- 
toirc  présente  d'autres  chefs  dé- 
corés du  tiU  e  de  roi ,  el  au  milieu 
desquels  i|  est  difficile  d'indiquer  le 
%itiate  aernaraiD.  Cependint  lea 
Paztheaet  ks  Armédeu ,  profitait 
des  ^aerres  qui  avaient  long-teoipa 
oeeiipdTnjaB  sur  le  Danube^  élaieBr 
estrés  sir  le  terhtoire  leataia^  et 
ravageaient  les  provinces  limitro- 
phes de  PEuphraie.  Meherdotès,  qui 
s'était  euparé  de  piusteurs  tiUes  ot 
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de  divers  cantons ,  e'tait  mort  d'une 
chute  de  cbeval  dans  laCommagène, 
en  Tan  ii4  :  son  (ils  Sanatrocès 
avait  pris  aussitôt  le  nom  d'Arsace, 
et  la  qualité  de  roi  (4).  11  continua 
la  guerre  ùntm  lee  Romaiiis ,  et  il 
veçut ,  pour  cet  objet ,  un  ^ieodm 
qui  liiirataiieiië  par  soa  eouiinPir» 
tbamaspates  ,  fils  du  roi  d'Armé- 
nie. Il  s'était  lenda  nattre  de  la  ville 
d'Antioche,  qui,  destituée  de  tout  se- 
cours ,  avait  consenti  à  faire  un  ac- 
cord avec  le  prince  arsacide.  Deux 
ofliciers,  Pliourton  et  Gargaris,  tous 
deux  décorés  du  litre  de  marzban,  y 
furent  envoyés  avec  une  garnison  de 
trois  mille  nommes.  Traian  se  met- 
tait alMf  en  meuves  *  d  arrêter  ki 
progrès  des  Partbes ,  et  de  tirer  ma- 
geanee  des  ravages  qu'ils  avaient 
commis;  à  la  fin  de  décembre 
Ii4  )  il  c't^i^  débarqué  en  Syrie  dans 
le  port  de  Seleucie,  à  rembouchure 
de  rOrontes.  Dès  que  les  magis- 
trats d'Antiocbe  furent  informés  de 
son  arrivée  ,  ils  lui  envoyèrent  un 
message  secret ,  pour  lui  faire  con- 
naitre  leurs  sentiments^  et  bientôt 
q^HaaeMolcvireitctttitent  la 
garaisan  partlic  ^i  occupait  Itnr 
ville.  Trajan  rentra  dans  Antiocko 
.  janvier  de  l'an  1 16.  Les  troubles 
oiu  a^ieùt  reai|iirc  des  Parthes 
tavonsèrent  ses  entreprises  ulté- 
rieures ;  Partharaaspales ,  qui  avait 
secondé  les  efforts  de  S.Tiiatrocès 
contre  les  Romains,  devint  bieniôt 
son  ennemi.  Trajan  Tengagea  dans 
son  parti ,  et  promit  de  lui  donner 
la  couronne  des  Arsacides.  Partba- 
maspates  Tint  donc  aeîmndre  k  l'c» 
pereur  ;  leu»  forces  rmiea  dëfiwi 

(4)  Etroiiïde  tÔv  ûtbv  àvToû ,  rôv 
îavaTpôv/iov,  A|Offâ-/y;v  o  gffTt,6affi- 
Âea.  Joau.  Malala,  CVtnoil*  pocii  I, 
p.  ^5i|éd.  Gbilmcad. 
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plnsienrs  fois  Sanatrocès  ,  qui  fut 
pris  et  mis  à  mort.  Partbamaspates 
fut  alors  placé  sur  le  trône  des  Par- 
thes  (l'an  1 1 6).  Il  existe  plusieurs  mé- 
dailles destinées  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  r^amtion  et  portant 
les  l^endes  :  PABTHIA  CAPTA  et 
1£X  PARTHIS  DATVS.  S^M-ir. 

SANATROCÈS  cet  on  roi  d'Ar- 
ménie ,  ^i  yivait  au  premier  sièelc 
de  notre  ère,  ét  dont  l'histoire,  rem- 
plie de  difficultés,  devient  fort  im- 
portante par  sa  liaison  intime  avec 
les  origines  du  christianisme  et  avec 
l'histoire  même  du  Sauveur  du  mon- 
de (i).  Les  détails  de  sa  vie  et  de  sa 
généalogie  font  yoir  qu'A  est  le  mémo 
qn'on  rot  dt  PAdirf>ëne  Movent 
mentioBn^dans  les  antenr»  grecs  et 
latins,  qui  le  nomment  ItMks.  Go 

fmnce  vivait  dans  le  mime  temps  que  ^ 
e  roi  appelé  Sanatrocès ,  on  plutdl  ' 
Sanadroug,  par  les  Arméniens.  Cel- 
te différence  dans  les  noms  ne  doit 
pas  beaucoup  surprendre  :  c'était  ua 
usage  assez  gériérai,  à  cette  époque, 
que  les  rois  de  l'Orient,  et  même  les 
simples  particuliers^  prissent  plu* 
iloBniioBii.  Lei  «onaaents  poor- 
raient  en  fournir  m  grand  nombiv 
d'exemples  poor  les  particoKen  | 
la  cbose  est  Moîne  extraordinaire  eiK 
core  poor  lee  sovreraios.  Portant 
presque  tous  des  noms  attachés  à 
leur  race,  il  fallait  qu'ils  y  en  joi- 
gnissent un  second ,  qui  servît  à  les 
distinguer.  Ainsi ,  par  exemple,  tous 
les  rois  parthes  s'appelaient  Arsace, 
quoiqu'ils  eussent  chacun  un  nom 
spécial ,  qu'ils  joignaient  à  celui  de 
Icnr  liiBiUe.  lions  otom  àê^k  ta  qoo 
le  roi  des  POrthes  Sanatrocès  8*ap- 

(i)  Celle  ejiO(|n<»  ^li^to^ique  a  t  le  pour  l'auteur  de 
cet  article  l'uLiL-l  ij'uii  travail  particulier,  qu'il  es- 

Sère  publier  procl],iiu*'tnt;ut.  Il  j  ti'aita  de  1  époque 
ela  naissance  cl  de  la  mort  i»  J.-C. ,  aiosi  que  d« 
l'intvtfdncUon  d«  çhrirtwniiw  4aii«  Jm  tf(fÉt«4i  ml 
Ahim  a  d»  FAmân*,  4a  tioq^  orfiva  4f8Mi- 


Digitized  by  Google 


SAN 

^ 

pdjdt  Arsace  Sanatracèi,  Les  mo* 
iinmfîîts  nous  font  connaître  Àrsace 
Pacorus  et  Arsace  f  'oLogeses  ou 
Bolagases.  De  même  le  nom  d'Hé- 
rodes  fut  coinniua  a  tous  les  descen- 
dants du  roi  des  Juifs ,  diiimgués 
par  une  seconde  appeUatioii ,  tâkf 
que  celles  d'AntipM»  PMlippe  et 
Agrippa.  De  même  eneDre,  lei  rois 
d*£dcsse  Imiit  tous  nommés  Abga- 
Ye-o«  lismius;  taudis  iptt  dous  sp* 
prenons»  par  les  monuments  ,  que 
plusieurs  d*cntrc  eux  s'nppeliient 
Sévère,  Amonin  ou  Phrabalcs.  il  est 
doue  vrai  de  djre  que  tous  les  prin- 
ces de  l'Oiicnt,  à  cette  époque, 
Avaient  oniinaiiement  deux  noms, 
lis  devaient  Tun  à  leur  origine  ou  à 
leur  dignité ,  tandis  qoe  Pantin  élail 
nn  mojen  de  ksvdistinguerdrnne  ma* 
ntire  plus  spëdale.  Rien  ne  s'oppose 
ainsi  à  ridentité  du  roi  Izatès  avec  le 
Sanadvoug  des  Arméniens,  Ceci  est 
d'autant  plus  probable  que ,  d*aprcs 
les  Arméniens  eux-mcmcs,  ce  n'était 
pas  là  son  véritable  nom  ;  et  l'origine 
qu'ils  donnent  à  cette  dénominaûoa 
eu  est  une  assex  bonne  preuve.  Se- 
lon eux,  il  le  tenait  de  sa  nourrice. 
Cette  femme,  appelée  Sanoda  ^  sur- 
priso  par  les  nei|;es  avec  son  nanr- 
risson,  dans  on  yoyufg^hkt  an  mitica 
des  montagnes  des  Guides  »  dans  nn 
hiver  rigooieux ,  avait ,  par  ses  soins 
assidus,  sauvé  la  vie  du  jeune  prince. 
Sa  conservation  miraculeuse  lui  Avait 
fait  donner  le  nom  de  Sanadrous;  , 
c'est-à-dire,  en  arménien  Sanoda- 
droug  (  le  don  de  Sanoda  )  (2).  L'ar- 
ticle que  nous  avons  consacré  a  Sa- 
natrocès  V^,  roi  des  Parthes ,  suffit 
pour  £ûre'Toir  que  Tusagede  eenom 
est  aniérienr  an  roi  d'Arménie  qui  lo 
porta  le  premier;  eowBela  mènenz» 
plicationnepent  convenir  an  roi  des 
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Parthes ,  il  faut  penser  quelacireons* 
tanre  qnie'tait  particulière  au  prince 
arménien  aida  à  coufon  lrc  le  sur* 
nom,  qu'elle  lui  avait  f-^it  donner, 
avec  une  d*  nomination  déjà  rc'pau- 
duecbcz  les  l^anlie^  et  le»  Arméniens, 
Si  Sanadroug  et  Izatès  sont  un  seul 
et  mime  persoimage ,  iiùnt  en  em»- 
olnre  que  ce  pdnoe  n'était  pas  roi 
de  toute  l'Arménie ,  comme  le  récit 
de  Moïse  de  Khorèn  donnerait  lien 
de  le  croire ,  mais  qu'il  ne  possédait 
qu'une  partie  de  ce  pays.  I/Adi,^bèD# 
et  quelques  contrées  limitrophes^ 
dans  la  lVfe'<;opotaniie  et  l'Arménie, 
dcvaiciiL  iormri'  son  rovaume,  ainsi 
que  Josëphc  le  dit  du  roi  liâtes.  Il  est 
eu  effet  certain,  selon  les  Arméniens 
tnx-mlmes ,  que  Sanadroug  n'imlil» 
tait  pas  dans  la  grande  Armémn^ 
mais  à  Ifisibey  ville  do  la  Bléiopnta^ 
mie ,  ce  qui  CM  conforme  an  récit 
de  Josèphe  ,  qui  place  cette  cité 
dans  les  états  d'Izatès.  Ce  prince  l'a- 
vait reçue,  selon  lui ,  du  roi  des  Par- 
thes (3).  Ainsi  Sanadroug  ou  îzatès 
n'était  pas  roi  de  l'Arménie ,  mais  roi 
en  Arménie.  Les  révolutions  surve- 
nue dans  ce  pays  rendent  pleinement 
ndson  de  tout  ceci.  Laasonardkio  ar- 
ménienne avait  été  dénombrée  de- 
puis que  Marc  -  Antdnc  lo  trinmvit 
avait  détr6né  Artavasdes  «  le  fib  dn 
Tigrane  ,et  qu'il  l'avait  amené  cap- 
tif en  Ëgypte ,  où  il  le  6 1  ensuite  dé- 
capiter. Tous  les  seiç^nenrs  et  dynas- 
tes  de  la  Mésopotaniie,  de  l'Adia- 
bènc  cl  des  provinces  arun  uicniies  , 
tous  les  membres  de  la  famille  royale 
s'étaient  rendus  indépendants  cha- 
cun dans  son  domaine  particulier,  et 
ils  7  avaient  pris  le  titre  do  loif  ve« 
connaissant  nien  impar&itement  la 
svseraînelé  des  prétendants  ^  qni  , 
spnteiMs  par  ms  Partîtes  on  hm 
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Romains  ,  se  disputaient  la  pos- 
session du  sceptre  suprême  de  la 
Grande  Anne'nie.  Les  auteurs  natio- 
naux se  sont  attaches  seulement  à 
nous  retracer  l'histoire  des  princes 
ÎMt  d'an  frère  de  Tigr^ne  ^  ^blis 
diM  k  Ifrfmpotsmie,  parce  que  leur 
poel^Rlë  seule  survtet  à  Unitea  le*, 
amrai ,  et  finit  par  donner  des  mo- 
narqoes  a  tout  le  pays.  Sdon  Josè- 
plie  ,  Tzritrs  était  fils  de  Monol^azp  , 
roi  de  rAciinlicnc  .  cl  irHeièue  ,  qui 
était  en  même  temps  et  sa  sœur  et 
sa  femme  (4).  S^lonles  Arméniens,  il 
était  fils  d'une  princesse  Ogé ,  sœur 
du  roi  Abgare;  mais  il  fut  adopté  en- 
pote  par  ce  prince ,  et  par  safeime 
Bétène  (5).  Le  rappoehcmeat  de 
ees  deux  indicetîoiisfMt  ToiniiierAb* 
gmdes  Arméniens  est  le  même  per- 
Mfuuige  ijue  le  Monobaze  de  José- 
phe  j  puisqu'ils  eurent  Tun  et  Tautre 
Hélène  pour  femme.  Nous  avons  dêjî 
remarque  (jue  les  rois  d'Edessc  por- 
taient tous  le  nom  d'Abgare  et  de 
Mannus.  Monobazc  est  ia  forme 
persaue  de  ce  dernier,  (jui était pro> 
Boncé  Maanou  dans  la  langue  na- 
lioMle  des  EdeesMenf ,  élait  le 
syriaque  (6).  Selon  Joeèphe,  Iielès 
était  l'objet  particnller  de  la  prë&* 
leettett  de  nonolNEEe  et  de  la  terne 
Hélène ,  ce  qui  aurait  excité  contre 
lui  U  violente  jalousie  de  ses  frères  : 
la  rirconst.'înce  rapportée  par  Moïse 
de  Kliorcu  sur  ia  iiaisscuicc  de  Sa- 
nadroug,  rend  plus  vr>n sembla blc  la 
jalousie  des  enfants  de  i\lonoba/.e  ou 
Abgare.  Si ,  comme  il  le  rapporte  , 
il  était  né  de  l'amour  que  la  sœur  du 
m  «vait  reneMt  poeor  m  îMom , 

(4)  Ibid. ,  I.  50  ,  c.  ». 

(f)  Mo«.C;W.  ,1.  a,  c.  33. 

(fi)  «loAffce  BOai  apprend  eo  onfrc  cfcie  lo  nji 
d'AdIitbcne  ,  )>î  re  d'I/ali-s  ,  était  «nn  ii  un  B.izmui. 
Cttsunioni,  dotit  le  siuis  uonj  est  iucuuuu,  futMOM 
doat«  ajoute  au  uoiii  Mannu.t ,  oa  JlfMUi0B>4l  4mWI 

M— i  BMiiwinogàia  lofa»  AfwdwM» 
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étranger  à  la  race  royale,  et  qu'il  ait 
ensuite  obtenu  toute  raffection  du 
roi  et  delà  reine,  on  eonçoit  que  leurs 
enfants  aient  pu  être  irrites  d  e  Ja  prc'- 

fiâwnee  aceordéBi  un  cousiu  ^  auquel 
encore  00  pouvait  reprecbersa  nais- 
sanee.  Josèpbe,  qui  ébit  eomoMpo- 

rain  d7zatès,a  bien  pu  croirequ'ha* 
tésélevéà  la  cour  deMonobaie,  avec 
ses  enfants ,  traité  comme  Tun  d'eux, 
et  préfère  à  to!is,  était  effectivement 
un  fils  (le  ce  prince.  L'amitic'  toute 
particulière  de  la  reine  Hclcne,  men- 
tionnée aussi  par  Tauteur  arménien , 
eu  était  une  dernière  preuve.  Quoi 
qu'd  en  soit ,  il  paraît  résulter  du 
rapprocbeneat  de  ees  diverses  sour- 
ce» y  que  Saaadroug  ou  1»^  était 
fils  de  ia  prmeeBse  arsaeide  Ogé, 
sœur  du  roi  Abgare  ou  MonobaiOy 
roi  de  TAdiabène,  qui  r&idait  à 
Edesse.  Dès  sa  naissance,  selon  i'tt«> 
sage  des  Arméniens  ,  il  fut  confié  aux 
soins  d'une  lunirrice  issue  d'un  sang 
iliub'îc.  C.cltc iemjiic ,  iKuinnéeSano- 
da ,  t'tait  s(u;ir  de  Pyrad  ,  }> rince  des 
PagjalideSj  et  femmedeKlior€n,dy. 
'uaste  des  Ardxrouniens ,  ii>su  de  la 
postérité  de  Seuttaoberib»  roi  d'As- 
syrie. Ge  inrioce,  qui  lai  éit  reden^ 
ble  de  la  Ti»y  fiit  élevé  à  la  eour  du 
>ei  Abgare  ou  Monobaityauprtsde 
k  reins  Hâène*  ËUooonçatpcttrlai 
une  vive  amitié,  qui  fut  partaff^par 
son  mari  ;  ce  qui  excita  la  jalousiede 
Mvinobaze,  fiis  du  roi  Ab'^are,  aîn- 
SI  que  de  ses  fi iu es ,  nés  de  plusieurs 
autres  femmes.  Pour  empêcher  les  sui- 
tes faclit'uses  d'uue  inimitié  naissan- 
te^ Monobaze  prit  le  parti  d'éloigner 
ce  neveu ,  qu'il  obérissait  comme  un 
fils  y  et  de  resvoyer  à  U  eour  à*m 
f*i»ieeR  allié*  Ge  prineeétait  Abeii- 
■éff^^as  ;  il  régnait  à  Sp«intt<GbaiaZy 
et  possédait  tout  le  pays  sitaé  à  l'em- 
boucburedcrEuphrate^eur  ies  boide 
du  |;olfe  Persique.  katic  passa  sa 


Digitized  by  Google 


4 


SAN 

jeunesse  auprès  de  ce  roi  arabe,  qui 
lui  donna  m  mariage  sa  ûilc  Sama* 
cho ,  et  lui  as:>igna  pour  son  entre- 
tien uu  canton  particulier  (5).  Pen- 
diant  900  s^irar  dans  là  Gbaracène , 
Isn^  fit  k  4DomMiiMAiiee  d'm  raar- 
•kuid  juif,  nommé  Anamas ,  qui  lo 
«Ni?ertit  à  sa  religioD.  Il  (st  otmla 
que  les  Juifs  se  trouvaieut ,  à  cette 
époque ,  en  très-grand  nombfe  dans 
rette  conlre'e  et  dans  les  régions  voi- 
sines, où  ih  possédaient  des  écoles 
très  -  florissantes ,  comme  celle  de 
Naarda  et  de  Pombediiha  (8).  Ce 
juif  suivit  sou  pro^Iyte  dans  l'A- 
diabène ,  lorsqu'il  y  lut  rappelé  par 
ler<M  Monobate ,  qui .  tffès-ftyapeé  en 
4gc  f  desifait  moir  Isatis  avant  de 
moarir.  Quand  Ixatès  y  ariiTa ,  3 
ironfE  qnc  la  reine  Hélène  prefesiait 
la  même  religion  que  lui ,  et  quepen» 
dant  son  absence,  elle  avait  e'té  con- 
vertie pi  r  nn  nntre  juîf.  Cette  con- 
version remarquable  e?t  bien  d'ac- 
cord avec  ce  quenoussavuiis  ie  l'his- 
toire du  roi  Abgare,  son  jiiari,et 
des  relations  que  l'histoire  ecclé- 
siastique lui  attribue  avec  le  Sau> 
venr  du  monde.  Quoi  qu'il  en  -soit 
sur  ee  point,  le  roi  Monobase  fut 
si  tooehé  d'avoir  rern  Isatès ,  qu'il 
le  emnbla  de  présents  ;  et  pour  le 
mettre  à  Tabri  de  la  jaloasie  de  ses 
frères ,  il  lui  donna  un  apanage.  Ce 
fut,  spîou  Josèpbe,  un  pays  appelé 
CL'ron,dans  lequel  on  voyait  nicore, 
ajoute-t-il  ,  des  débris  de  l'arche. 
Cette  circonstance  nous  donne  lieu 
de  croire  qu'il  s'agii  des  inomagnes 
des  Curdes ,  où  eflectivement  on  pré- 
tindait^àeette  époque  (9) ,  qu'il  se 
trouvait  encore  des  restes  du  vais* 
eeau  de  Noé,  et  par  conséquent  d'nn 


(7)  JaMph.,  AtUif.  JmLy  1. 10,  c.  a. 

(8)  Ibtd.,L  i8«  C9. 


t 

m 

SAK  187 

pays  situé  en  Arménie.  Peut-être 
Mouobaze  ou  Abgare  abandonna-t-il 
alors  à  Izates  ses  po^ùtà^ions  armé- 
menues,  se  réservant  seulement  le* 
paysd'fidesteet  l'Adiabène.  Lorsque 
ce  roi  mourot ,  la  rdmt  Hélène  ras- 
sembla le»  BMfeûtans,  les  satrapes 
et  les  commandams  des  troupes,  et 
leur  fit  connaître  l'intention  do  son 
mari ,  qui  était  de  laisser  sesâats  à 
Izatès.  Ils  y  consentirent:  aussitôt 
on  emprisonna  tons  les  enfants  du 
dernier  roi  ,  k  rcxccpiiondc  l'aîné, 
Monobaze^  qui  elaitiié  d'Hélène  ,  et 
on  iui  conlia  ie  pouvoir  jusqu'à 
l'arrivée  d'Izatcs ,  qui  ije  se  fit  pas 
long -temps  attendre.  Son  avène- 
ment doit  être  nlacé  en  fan  3i  de 
J.-G»;  car  o^est  Vannée  do  la  mort 
d'Abgare.  Il  faut  ici  rerenir  ans 
amours  arméniens  ;  selon  eux ,  après 
la  mort  d' Abgare,  ses  diatsfurèBt 
l^artagés  en  deux  ,  Edesse  appartint 
à  son  fils  Ananoun  ou  plutôt  IVÏaa- 
nou  ,  et  l'Arménie  revint  à  8a ua- 
droug  (10).  Ceci  semble  indiquer  que 
Sanadroug  ou  Izilès  joicnit  l'Adia- 
bèneauxpossessious  qu'il  avait  déjà 
on  Arméuie  >  tandis  que  le  fils  d'Ab- 
gare  r^na  à  Edesse ,  sans  dooto 
comme  prince  subordonné»  htf  mi- 
mes auteurs  ajoutent  que  Sanadrpug 
avait»  à  l'imitation  d'Abgare,  em- 
brassé la  foi  de  Jésus  ~  Christ , 
mais  qu'il  y  renonça  ensuite  à  cause 
des  princes  arméniens.  Quoiqu'il  en 
soit  sur  ce  point,  les  faits  qui  s'y  at- 
tachent semblent  indlipiaf  que  le 
prince  dont  il  s'agit  régnait  parlicu- 
uèrement  sur  la  portion  de  l'Armé- 
nie voisine  des  montages  des  Cor- 
des I  par  eonséqpent  limitrophe  do 
l'Adiabène  ;  c'est  dans  ces  cantons 
que  les  auteurs  annénîois  placent 
les  lieux  oà.  forent-  martyriséi  les 


(s»)  Mm.  Gbor«9  L  a,  «.  Si. 
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premiers  apôires  enroyés  en  Ar- 
ménie i  ib  monrarent  dans  le  pays 
id*ArcUz  ou  Scbavafsehaa»  et  dans 

)a  ville  (l'ArevpaDÎ,  voisine  de  FAs- 
syrie»  C'est  cette  ville  que  les  Icgcn- 

£iires  ont  iiommée  par  erreur  Ur- 
banopolis  et  Coibanopolis.  BienJÔt 
après  Sanadroiig  entreprit  une  expo'- 
dition  contre  I.i  ville  d'Édessc ,  et 
contre  le  tils  d'Abgare  ,  qui  avait 
aussi  renonce'  à  la  toi  chretieune,  et 
qui  était  sans  doute  indépendant. 
Cette  inimitié  n'eut  pas  de  suites  ;  et 
an  moment  mâme  o&  Sanadroug|y 
soutenu  par  les  forces ,  que  lui  avaient 
Cournies  les  princes  Pagratides  et  Ar* 
dzrouniens,  se  préparait  à  entrer  dans 
le  royaume  d'Édesse.  Maanou mourut 
en  l'an  87  (i  i).  Les  Édesseniens  dé^ 
putèrent  alors  auprès  de  Sanadroug, 
pour  se  soumettre  à  son  empire  , 
ne  demandant  que  la  faculté  de  pro- 
fesser libremeul  Ureligicndu  CUri&t. 
Pour  prévenir  les  troubles ,  Sana- 
droug fit  nérir  toute  la  post^td 
d'Abgare,  i  resception  des  filles,qu'îl 
fit  conduire  en  Arnie'nic,  dans  le  can- 
ton d'Astyanëne  ou  Haschdian ,  ré- 
servé au  se'jour  des  Arsa<»des.  Se 
rappelant  les  services  que  luî  avait 
reuaus  auîidVus  la  reine  Hélène ,  et 
la  vive  amilie  qu'elle  avait  eue  pour 
lui ,  il  lui  céda  la  ville  de  Carrhcs 
et  la  souveraineté'  de  toute  la  Mé- 
sopotamie. Il  est  probable  aussi 
qu  il  mit  sur  le  trdue  d'&desse  nn 
prince  feudataire ,  le  Maanou ,  ou 
Mannus  Y  ,  qiA ,  selon  la  cbronique 
d^Edesse(  1 1),  occupa  le  tr  ône  depuis 
ran37  jusqu'en  l'an  5o  de  J.-C.  :  ce 
roi  est  nommé  Abgare  par  Tacite. 
Des  guerres  civiles  agitaient  alors 
l'empire  dcsParlb^s;  etics  etatsdMza- 
tcs  devinrent  le  ieiugqd*Artaban  lU , 


Ibid.,I.  a,  c.  3». 
(la)  A]n..l  AMenadi,  BUlhUitea  otiwiJL't, 
toa.  I,  p.  431. 
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cWsé  par  ses  sujets,  qui  avaient 
placé  sûr  le  trône  un  certain  Qttna<« 
mus  (  1 3).  Artaban  possédait  la  ooa« 

ronnedes  Arsacides,  au  pr^odicedes 

descendants  de  Phrabates  IV^  1^ 
tirés  alors  chez  les  Roioains ,  et  qui 
de  temps  à  autre  faisaient  quelques 
tentatives  pour  tàcbcr  de  reronvrer 
leur  bcrilagc.  Artaban  ,  issu  d'une 
branche  de  la  famille  royale  établie 
depuis  long-temps  à  l'extrëmitéorien- 
tale  de  la  Perse,  était  regarde  com- 
me un  usurpateur;  et  son  gouverne- 
ment dur  ettyrannique  souleva  plu- 
sieurs fois  ccmyre  lut  les  erands  do 
la  nation.  Izaffil,  touché  d^a?oîr  Ta 
le  roi  des  rois  venir  le  trou?er  m 
suppliant ,  embrassa  hautement  sa 
défense,  et  jura  de  le  rétablir  dans 
ses  états  ou  de, lui  céder  les  siens. 
Izatès  n'eut  pas  besoin  de  grands  ef- 
forts pour  réussir.  II  se  contenta  d'é- 
crire aux  satrapes  de  rOiient  ;  et 
Testime  qu'ils  avaient  pour  lui  suffit 
pour  quils  consentissent  &  aecepter 
la  paix  sous  sa  médiation,  et  pour 
qu'ils  laissassent  Artaban  remonter 
sur  son  trdne.  Gtonamus  lui -mémo 
abaj^pnna  volontairement  la  cou- 
ronne qu'on  lui  avait  donnée.  Arta- 
ban ,  touche'  du  service  e'minent  qu'I- 
zatcs  Ini  avait  rendu  ,  lui  en  témoi- 
gna noblement  sa  reconnaissance.  Il 
lui  accorda  le  droit  de  porter  une 
tiare  droite,  comme  celle  des  mo- 
narques arsaddcs ,  ainsi  que  la  pré-  * 
rogative  de  se  placer,  comme  cox* 
sur  un  tr6ne  d'or.  Il  v  ajouta  la  ces- 
sion de  la  ville  de  Nisibe  avec  son  ter- 
ritoire* Les  Arméniens  nous  appren> 
nent  qpe  Sanadroug  fit  rdever  les 
mines  de  cette  ville,  qui  avait  été 
renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Il  la  décora  d'édifices  magni- 
fiques ,  et  en  fit  sa  résidence  (i4)«  La 

JoM*pbe,  Antùf.  Jud.^l,  tÊff9t9t 


Digitized  by  Googli 


description  de  la  Mésopotamie  par 
Pline  (  1 5) ,  vient  à  Tappui  de  ces  dé- 
taUs',  car  U  met  Nisioe  dans  rAdia-; , 
hksaçy  région  à  rorientdi|Ti^rD,quoi-  . 
que  cette  place  fut  à  l'occident  de 
ce  fleuve.  Artaban  III  mourut  peu 
de  temps  après,  vers  l'an  4i-  i^on 
fils  Vnrtan  ou  V^iriinès,  voulut  eu - 
j»agcr  Izalès  à  entre  prendre  avec  lui 
la  guerre  contre  les  Roiuains.  Le 
prince  adiabenicn  tenra  vainement  Je 
l'en  di<fsuader ,  et  il  fut  oblige  de  ré- 
sister lui  même  à  une  attaque  des  Par- 
thcs  contre  son  royaume?  maisragret- 
seur  fut  repoussé  avec  perte.  Lesguer« 
res  dvties  qui  s'élevèrent  dans TO* 
rient  empêchèrent  y ardanès  de  con- . 
tioner  les  hostilités  :  il  avait  pour 
compe'tîlcur  son  frère  Gotarzès,  qui 
res'a  possesseur  de  la  couroiuie. 
Pendant  que  le  roi  de  ^Adiab^ne  se 
faisait  respecter  des  princes  de  1*0- 
rient,la  reine  Hélène,  ne  voulant 
plus  habiter  au  milieu  àes  infidèles, 
'  airatt  pris  le  pa^li  d'abandonner  la , 
Mésopotimte  ,  et  de  se  retirer  à  Jë-  ' 
msalrm,  pour  professer  avec  plus 
de  liberté  la  religion  qu'elle  avait  etn. 
brassée,  fi^lley  fut  suivie  par  cinq  fils 
€t  plusieurs  frères  d'iz  uès,  que  ce 
prince  voulait  faire  mslruire  dans  les 
sciences  et  la  langue  des  Roni.titis. 
Cette  princesse  se  trouvait  a  Jérusa- 
lem, en  Tan  44)  lorsque  celte  ville 

fut  dàolée  par  mie  dmine  cruelle , 
mentionnëepar  Josèpheet  les  auteurs 
ecclésiastiques  (i6}.  Ses  émissaires 

amenèrent  d'Alexandrie  et  de  Ttle 
de  Cypre  des  grains  en  quantité  J  et 
Izatès  lui-même, informé  de  ce  fldau, 
aida  les  Juifs  de  ses  trésors.  Les  guer- 
res qui  agitaient  encore  TOrient,  s'é- 

^— — — — —     I       ■      Il  T  I 

(i5)LU».T.e.»4. 

(tti)  JoM^ïLè ,  Aàtif,  fmd. ,  I.  XX»  e.  9,  rt</»  Bel!, 
Jalt,  fl,  3  ,  c.  li;  Aet,  Aptêt.^  XU,  .«o;  Hmkoj 
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tendirent  cependant  jusqu'aux  états 
d'Izatès,  Gotarzès  n'était  pas  paisi- 
ble possessitir  da  trône  des  Pdrihesj . 
scssujetB  eux-mêmes  ,la«Bés  desàdo»  »  • 
mination  tyraaniquej  s'ét«eiil  adroi-  . 
ses  à  l'empereur  Claude^  afin  d'cA 
obtenir  un  roi  qui  fâi  dcsoeildant  do 
Phraliates  IV.  Leur  ambassade  ar»» 
riva  à  Home,  en  l'an  49.  Meherdatès, 
fils  de  Vononès  et  pclit-fils  de  Phra-  . 
haies  IV,  fut  désigné  jïar  l'empereur;  j 
C.  Cassius ,  gouverneur  de  Syrie , 
eut  ordre  de  le  conduire  à  Zeugma  ; 
suf  l'Eiipbrate ,  ou  Abgarc ,  roi  d'Ér  . 
desst  et  «oe  députjrtita  de  si^giienrs  ', 
Pacthes  l'attendaiant  ( I7|.l2acès so- ' 
taitaussi  déclare  {luur  lui.  Ce  prince, , 
au  lieu  de  profiter  des  avis  de  Gassiuf 
qui  l'avait  engagé  à  se  porter  ra^H  . 
dément  dans  le  centre  de  l'empiro 
aûn  de  profiler  des  bnnues  disposi-.. 
tions  des  Parthes,  puidit  son  temps  à  , 
Edcsse.  Ses  lenteurs ,  son  incapacité, 
et  le  mauqucde  secours  ^détaclicreut 
bientdt  de  lui  les  pj  inqes  de  t'Orient ,  - 
et  portè^^r  Ittlesànéeocîar  socrl^.. 
ment^ivec  Gotarzès.  Melieidates  en.  * 
tra  pourtaut  dans  TAdiabèoei  ILae 
rendit  maître  de  Ninive  ;  mais  au 
moment  où  il  se  préparait  à  livrer 
balaille  à  Gutaizcs  ,  il  fut  abau-' 
donné  d'I/.alès  et  d'Abgarej  vaincu 
el  |)ris  par  Gotarzès,  celui-ci  épar- 
gna ia  vie.  Le  jneprisaut  trop  pour  , 
le  faire  mourir  ,  il  se  conteutj^ 
de  lui  faire  couper  les  oreilles,  cè 
qiû  le  rendit  la  dérjsiou  des  Par?^ 
thçs.  De  nouvelles  rèyolùlioi^s  ar- , 
rachèrent  bientôt  le  .scep^iiç  *,et  la*, 
vie  à  Gotarzès ,  et  la  couronne  des. 
Partlics  finjl  par  tomber  entre  les 
mains  de  Vologèscs  1".  Des  troubles 
agitaient  aussi  les  étals  d'Izatès  (  1 8), 
Les  grands  de  l'état  '  me^istaiws  )  ^  . 


(17)  Tacite  ,  Annal  ^  I.  la  ,  c.  la  eti3. 

(té}  Jutcpbc,  Anti^,Jud,fï.  30,  c.  4*  '  * 
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irrité*  de  voir  que  lenr  souverain  et 
f^ps  prirfîits  cusseiil  embrassé  une  re- 
ligion cLr.'iTtgcre,  méditèrent  le  des- 
sein de  les  pf  idre  ;  ils  excitèrent 
contre  Izatès  un  roi  des  Arabes  , 
nommé  Abia  ,  qui  lui  déclara  la 
suerre.  Abandomié  par  la  plupark 
é»  siens  an  milien  du  eombat ,  Isatès 
ne  fin  cependant  pas  vaincu  ;  il  défit 
son  ennemi,  et  le  réduisit  à  s'en^ 
fermer  dans  La  forteresse  d'Arsame, 
où  il  le  contraignit  à  se  donner  la 
mort.  Les  grands,  trompés  dans  leur 
espoir  ,  s'adressèrent  alors  au  roi 
des  Parlbes  Volof^èses ,  lui  dem.in- 
dant  un  chef  issu  du  sang  des  Par- 
thes.  Celui-ci ,  accédant  à  leurs  de- 
sirs  ,  marclia  contre  le  roi  de  TA- 
diabàne  ^  ^ui  ne  fnt  point  alarad  de 
cette  nouvelle  guerre.  Suivi  de  sht 
nille  honnies  seulement ,  il  se  mit 
en  mesure  de  résister  à  Vologèses  , 
et  vint  l'attendre  sur  les  bords  d'im 
fleuve  qui  séparait  ses  états  de  la 
Médie.  Au  moment  où  il  s'y  attendait 
le  moins,  il  fut  délivré  de  ce  redou- 
table  euiierai.  Vulogèses  reçut  la 
nouvelle  que  les  Daiia^  et  les  Saces 
ayaient  fait  une  irruption  dans  ses 
âats  ;  il  se  yit  donc  wlff  de  nar* 
cber  yers  la  frontière  orientale  de 
son  empire ,  et  de  laisser  Tzatès  en 
paîi.  Le  roi  de  f  Adiabène  ne  yd* 
eut  pas  loi}g-temps  après  ce  triom- 
phe. Il  mourut,  selon  Josèphe(i9), 
après  un  règne  de  vingt-quatre  ans, 
âgé  de  cmquante-ciuq  ans.  Ces  deux 
indications  placeraient  sa  mort  en 
Tan  55  de  notre  ère,  puisque  !a  (in 
du  règne  d'ALgare  ou  Monubaze  est 
de  Tan  3 1  et  sa  naissance  en  Fan 
1^.  Ifcs  Arméniens  (2o)donnent  à  la 
dominatioii  de  Sanaiciroug  une  dorée 
de  trente  ans  ;  ce  qd  porienit  le 


(tg)IbU. 
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commencement  de  son  règne  en  Fan 

25.  Cette  date  serait  alors  l'époque 
où  il  aurait  reçu  du  roi  Abgare  le 
gouvernement  de  la  partie  de  TAr- 
ménie  possédée  par  les  princes  adia- 
béniens.  Ses  enfants,  qui  étaient  au 
nombre  de  quarante-huit,  selon  Jo- 
sèpbe  j  autant  de  garçons  que  de 
filles,  mais  nés  de  plusieurs  fem- 
mes, ne  lui  succédèrent  pas  (2 1  ).  Son 
frère  M onobaze ,  selon  le  même  au** 
leur,  fut,  apiès  lui,  roi  de  FAdia- 
bène.  T  a  reine  Hélèue  retourna  dans 
cette  contrée  ,  après  la  mortd'Izalès,  ■ 
à  qui  elle  ne  survécut  pas  long-temps. 
Monobâze  fit  transporter  leurs  osse- 
ments à  Jérusalem  ;  et  ils  y  furent 
déposés  dans  un  magnifique  mauso- 
lée, A  trois  Stades  de  cette  ville.  Ce 
beau  n^onument  cet  mentionné  par 
d'antres  «pie  Josèpbe.  Eusèbe  (22  J  et 
•saint  Jérôme  (aS)  en  parlent  i  tous 
deux  rayaient  visité.  Le  témoignage 
le  plus  remarquable  sur  ce  sujet  »  est 
celui  de  Paiisanias (24)1  qui  en  parle 
au  long,  et  comme  d'une  merveille. 
Les  enfants  d*Izalès,  qui  avaient 
éfé  envoyés,  parleur  père,  à  Jéru- 
salem, avec  plusieurs  de  ses  frères, 
s'y  trouvaient  encore  lorsque  Titus 
se  rendit  maître  de  cette  ville  (25). 
Deux  d'entre  eux ,  Monobaze  et  Gé* 
nédée,  périrent  dans  cette  guerre, 
en  combattant  vaillamment  pour  les 
Juifs  (26)  ;  Us  autres  vinrent  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  Titus,  lors- 
qu'ils  désespérèrent  du  salut  de  la 
ville.  Après  la  conquête)  Titus  les 
emmena,  comme  otages,  à  Home. 
Si  on  pouvait  avoir  eiiccu  e  quelques 
(louk'S  sur  la  conversion  du  roi  Iza- 


(11)  JoMpbt  f  Antiif.  Jud. ,  I.  »o ,  c.  4* 

(aa)  Htst.  eccUf. ,  1.  a,  ci». 

(«3)  E/>i'ît.  ,ul  Ku/<oc/i. ,  t<Mn»l,^S|pi. 

{•4}  Lib.  Yxii ,  cap.  i6. 

(aS)  Jm^,  Ite  JMt  Jiul»,!  yi,  «fP*  6. 
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âs  M  ses  parents  au  chrMui&i* 
me,  ces  dernien  AûWtuffinrfrat  pwff 

h$  hin  disparaître;  car  quel  motif 
aiitiviqae  celui  de  (a  religion  aurait 
pn  porter  des  princes  adiabéni*  ns  a 
fixer  leur  séjour  à  Jérusalem?  11  est 
souvent  question  ,  dans  Jostphe  , 
des  raonuracnis  et  des  patais  qu'ilï. 
y  avaient  fait  conslruire  (a^).  Se- 
lon les  auteurs  arménieiis,  S«ti««^ 
4roug  avait  péri ,  k  U  chasse  » 
d'im  coup  de  flèclie  ^  et  aossitôt 
des  troubles  s'étaient  dev^  dans 
h  royaume  (a8).  Un  certain  Ero- 
t»iit  f  issu  des  Arsacides ,  en  avait 
profité  pour  s'emparer  de  la  couron- 
ne ,  .lu  préjudice  des  enfants  de  Sa- 
nadroug.  L'usurpateur  avait  fait  pé- 
rir tons  ceux  qui  étaient  tombés  en- 
tre SCS  mains.  Un  d'eux,  encore  eu 
bas  âge,  fi^t  sauvé  par  son  nourri- 
cier, Sempad,  fils  oe  Pffftd,  prin. 
ce  des  Pagratides ,  qû  le  condntsit 
CD  Perse,  &  la  cour  dn  roi  des  Par- 
llies.  Cet  enfant  ,  nommé  Ardas* 
cliès  f  devint  par  la  suite  -rèi  d*Ar. 
méoie,  avec  les  secours  qm  hn  f  i- 
rent fourni!?  p.Tr  son  protecteur  ar- 
sacide.  Ce  pi  nu  c  arménien  doit  être 
celnî  que  les  Romains  ont  appelé Exe- 
daic-s  ou  Axidarès,  et  dont  l'origine 
Dûits  est  incoimue.  Cette  révolution 
explique  comment  ks  enfants  de 
Sanadroug  on  Isatis  flirent  privés 
de  la  couronne  en  Arménie  et  dans 
rAdîabine*  Ge  prince ,  selon  la  cou- 
tume  adoptée  chez  les  princes  de 
l'Orient ,  gai  envoyaient  leurs  en- 
fants à  Rome,  ou  à  la  cour  des  rois 
leurs  alliés ,  n'avait  auprès  de  l'ii 
que  SCS  enfants  en  bas-àj^e:  les  au- 
tres étaient  à  Jérusalem,  Lruvaiit  fit 
périr  les  uns  ,  eu  s'emparant  de  TAr- 
luuiic ,  et  Monobaze  se  fit  déclarer 


(t7)  Ibid.  ,lib.  IV,  cap.  9«t  paMiobt 
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rvl  dt  fAitinbène,  au  préjudice  des 
cnfiints  d'Iza^ ,  qat  étaient  éUnpiés, 
on  plutôt ,  comme  leréett  de  Josèphe 

semble   riîidiquer  ,  en  vertu  des 
droits  de  sa  naissance,  comme  fils 
du  prédécesseur  d'Î7,a (es.  Les  enfants 
de  ce  dernin  vdnirent  a  Home,  à  ce 
qu'il  paraît;  ia  chronique  de  Denys 
oeTelmahar  (îig),  écrite  en  syriaque, 
an  tioitîènie  stède ,  lait  mention  de 
deux  d*cntre  eux ,  qui  dans  k  soite 
derinreut  rois  d'Edesse.  Le  premier^ 
nmnmé  Abg^re,  fut  roi  en  ran  ég  $ 
et  le  set;ond ,  appelé  Maanon  ou Man- 
nus  ,  le  devint  en  l'an  8t.  Ces  indi- 
caiions  font  voir  (]u'ils  furent  placés 
sur  ce  trône ,  l'un  par  Yespasien  ,  et 
l'autre  par  Domitien.Oes  rapproche- 
ments chronologiques  sont  bien  d'ac* 
cordâvec  ce  que  Josèphe  nous  ap- 
prend desrois  de  PAdiabène. — Sa- 
fTAnoGès  estMiaotreroid- Arménie, 
contemporaindeGonmodey  etqoi  ti* 
vait  d.-ins  le  denxiènie  siècle  de  notre 
ère.  Il  n'^t  connu  que  par  un  frag* 
mrntbien  court  rîeDionCas8iiis(3o), 
et  par  un  article  de  Suidas ,  (piî  paraît 
aussi  avoir  été  emprunté  du  même 
historien.  On  y  apprend  que  ce  prin- 
ce n'était pasmoin.'villustre par  sa  sa- 
gesse que  par  ses  talents  militaires^ 
et  quil  était  digne  d'être  comparé 
aux  pins  illustres  d*entve  les  Grecs  et 
les  Roniâias.  Son  fib ,  Vologîio , 
avait  obtenu  de  S^me-Séfïre  nnd 
porliob  dePAmiélttie.— SANATBocàs 
ou  Sanadroug  ,  autre  prince  Arsa* 
cide ,  voulut ,  au  commencement  du 
quatrième  siècle ,  profiter  de  la  mort 
du  roi  Tiridates,  pour  s'emparer  de 
îa  couronne  d'Arménie.  En  l'an  3 14  y 
il  se  déclara  roi  dans  la  province  de 
Pa*idagaran  ,dont  il  était  gouverneur  : 
cette  prorinee ,  la  plus  orientale  do 

et 

(i«)IA.fS,S!»» t  &,f.  net,  il.  Mw« 
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l'Arménie,  c'tait  voisine  de  l'Albanie. 
Il  s''ndressa  aux  Laibares  qni  babi- 
taient  cçlle  réfi^ioa,  H  avec  leur  f5e- 
cours ,  il  fit  des  incursions  dans  le 
royaume  «  poui*  tâchci*  de  deuàuer 
Ghosroès  IJ,  aU-d«T«ridAtes»Gokia* 
ci  av^U  wça.  de  l'emperanr  liciBÎiis 
destrpiipet  «usUiaires ,  eoumsuaàén 
par  UD  gênerai  appelé  Aiitio«lii».Gette 
armée  se  joigoU  auxfqrcci  que  four- 
umni  Mibran ,  roi  d'Ibérie ,  et  Pa- 
garad  ,  prince  des  Pagratides,  elde 
concert  elles,  marchèrent  contre  Sa 
iiadioug  qui  avait  reçu  des  secours 
de  la  Perse.  Il  fut  vaincu,  et  con- 
traint de  b'cufermcr  dans  la  ville  de 
Païdâgaran  ^  mais  lMi<*ntôt  après  il 
l'abasdoQÔA  .et  se'Véfuda  daos'Ja 
Pene  aTeo  ktaatrapc»  albaiiieiia  qui 
l'avaient  secondé  (3i),0u  ignore  ce 
qu'il  devint  dans  la  milB.  S.  M — w. 

S ANGËBHË  (  Loiris  de  ) ,  conné- 
table de  France  ,  issu  d'une  famille 
qui  le  dispiiiait  en  illustration  à  celle 
de  Cpuci,  de  Chùiiiiun,  de  Montrao- 
renci ,  était  le  second  fils  de  Louis 
lï, seigneur  de  Saucerrc,  et. de  iiea- 
trix  de  Bouci. .  Sqn  père  ayant  été 
tué  à  la  bataille  4»  Gred»  ea  i34(>, 
il  .  resta  orplieli^  ^  l'Ioe  de  qlla•^ 
ti^  ans.  Phdippe  de  Yaleia  rovh 
Iqt  qu'il, fût  élevé  ayec  les  enfants 
de  son  fils ,  le  duc  de  fioraaBdie» 
Sancerre  fit  ses  premières  arraes 
à  Vài^e  de  dix-sept  ans  ,  dans  la 
guerre  que  Charles  V,  alors  dau» 
phin  ,  soutenait  contre  les  Anglais, 
pendaut  la  capùviié  du  roi  Jean. 
La  résolutma  qu'il  .n^pntra  au  &ié- 
gede.Hleluà  U.m  reisanitierde  tou- 
te Pairniée^  C'est  daiif  cette  eireona- 
tâucc  qu'il  connut  pwla.|irea^ire 
fois  Dugueselhi^.ftti  TODaftdeqiiit^ 
ter  la  Bretagne  pour  entrer  au  sev* 
.vice  de  la  Ff  aoce;  et  quoique  léguer- 

(3i)  Mot.  choT.f  I.  3,e.4,  ji  el6.  . 
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lier  breton  eût  le  double  d'âge ,  ils 
se  lièrent  d'une  amitié  que  la  mort 
seule  put  dciruire.  Charles  V,  en 
moniàul  sur  le  troue,  avait  donné 
un  élan  à  la  nation  entière  :  a  sa  voix, 
desbéfoss'ëlevaieiitde  toutes  parts. 
Dogue8cli]i,GlissoB,$ancerre,  Couci, 
Blniville,  LaTr^moilIef  se  dispu«> 
taieut  à  l'euvi  l'hoBoeur  d'illustrer 
son  règne.  Sancerre  fut  un  de  ceux 
dont  les  talents  et  la  bravoure  con- 
tribuèrent le  plus  à  rattacher  la  vic- 
toire aux  drapeaux  de  la  France, 
Charlc'î  V  le  uomma  niarechal  , 
en  iSbij.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
fit  les  glorieuses  campagnes  de  i3'}i , 
«  1373  et  1875  >  dont  les  réiultats  fu- 
rent de.  reconquérir  le  Poitou ,  la 
Saîntonge  et  une  partie  de  la  Guien- 
ne.  Sanenrre  était  devenu  le  frè- 
re-d'^naei  de  Duguesclin  ,  ainsi 
que  Clisson^  mais  il  était,  de  plus 
qu'Olivier ,  l'ami  de  cœur  de  Her- 
trand.  Au  commencement  de  T  in- 
née 1 38o ,  ces  trois  héros  lormc- 
rentlevœii  d 'armes  de  vuider  lowte 
la  Guieane  dea  Anglais,  qui  l'occu- 
paient depuis  cinquante  an$.  Char- 
tes .V  applsudit  à  ce  itoble- projet , 
et  mit  sou»  1^  commandement 
toutes  les  troupes  disséminées  dans 
les  provinces  miéridionales.  Deux 
princes  du  sang ,  une  foule  de  jeunoi 
bannerets  ,  voulurent  aller  prendre 
deç  trois  frenëraux  les  premières  le- 
çons de  la  guerre.  L'expédition  com- 
mença par  le  siège  de  Cliâteanueuf- 
Randon,  Ou  sait  (jue  Berlraud  trou- 
va devant  cette  pl^ce  le  terme  de  sa 
glorieuse  carrière.  ^Au  moment  de 
mourir ,  le  grand  homme  remit  Té- 
pee  de  connétable  à  Sancerre  «  et 
expira  entre  ses  bras.  Après  la  mort 
du  connétable ,  l'ambitieux  Clisson 
se  hâta  de  quitter  l'armée  pour  aller 
à  Paris  recueillir  Tlic'ritage  de  Ber- 
trand. Sancerre  y  animé  de  l'esprit 
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cîicvalcrcsquc ,  11c  se  crnt  pas  délié       SANCîlE  1*'''^  JSav.irrf  , 

son  vœu  :  il  continua  l'entre-    surnomme  ^/fïrtirt5,succtf(ia,eii8H5, 
prise,  et  enleva,  dans  Tespace  de    à  son  IVîtc  Fortuiiio,  et  illustra  de 
quelques  mois,  toutes  les  places  for-    bonne  heure  son  règne  en  reeuiaut 
tes  du  Périgord.  Dans  une  rencontre,    les  bornes  de  ses  états.  Ti  op  aiubi- 
s*élant  trmrvéen  face  de  Penibroc,    tieux  pour  se  contenter  de  quelques 
rÂèfediiFffiiiceNoirfîlh} battit, et,   légers  afiiilBges  remportés  ut  Ifs 
àam  la  siâée ,  il  brisa  d'un  coup  ^  MMffs  d^Esp^ne ,  il  tnrrtna  hs 
bâche  les  armes  du  gMral  ameud ,  Pyrénées,  passa  en  EVance,  sous  prîf- 
qu'il  fit  piisonmer  de  sa  roatii.  L'a-  MtsdenarcberattMOM  dei  faa* 
iréieirient  de  Charles  VI  au  trône   cons  d'Aquitaine,  et  se  rendit  mat- 
rappela  SAncerre  à  Paris.  ÎI  nssistk    tredeeellc  partie  de  la  Navarreqn'on 
au  sacre  du  uouve.ni  moîiarrpie;  et    noniniela  Has^e  Nnrnrrc ,  eUjui  de- 
Fon  vit,  le  jour  du  fcslm  roy  il,  San-    puis  fut  pi  (  .M]ii(  toujours  .soiiini«;e  h 
cerrc  ,  Clisson  ,  La  Tremoille  et    ses  succcsseui^.  histrnit  que  ki  IMau- 
Couci,  servir  le  roi  à  table,  tous  les    rcs  profilaient  de  sut»  absence  pour 
quatre  armés  de  pied  en  cap  et  mon-   assiéger  Paropelunc ,  il  fit  repasser 
tëssiirdesebevaujtcfmtertsdednp  -las'iiMnrts  ft  sob  armés,  an  lûlic* 
d^or.  Dix  •  bait  mois  a  près ,  il  com-  dNa  bvver  r  igoursuz ,  surprit  les  cd- 
manda  Kaik  gaacbt  à  la  bauilla  neipis  dans  Kvrcamp,  lèslsvyadt 
de  Rosbee,  et  contribua  poissam-   lever  le  siège,  et  venlra  en  triompbo 
ment  au  gain  de  la  journée,  en  exé-   dans  sa  capitale,  en  907.  Bésolu,!  an* 
entant  un  mouvement  précipité  sur    réc  suivante,  de  châtier  les  Maures, 
le  fÎHiie  droit  de  IVnnemi.  Tl  r^pas-    il  envahit  les  provîTicfs  iiiiiitiophcs 
sa  ensuite  dans  la  Guiennc  ;  et  avec    qui  ét;ilrnl  en  leur  pouvoir,  leur  en- 
huit  raill«  hnniTOCs  senlement  ,  il    leva  plusieurs  places .  et  poussa  ses 
contint  les  Anglais,  qui  Lisiu ni  de    conquêtes  jusqu  a  rii-brc.  Lu  909,  il 
grands  efforts  pour  ressaisi  leurs    passa  ce  fleuye,  à  la  tête  d'une  puis» 
asdcmiee  ooitqiiéies.  Le  comte  d'En  iiMe armée,  wmâf^  et  prit  Ifajer  a; 
étant  mort ,  Sancenre  lui  sacc^a  cbasaa  les  Maures  de.!a  proriiice  de 
danb  la  cltargê  de  coimétablê,  le  16  'Rioja  ,  et  la  peupla  de  chréttenA.  11 
juillet  1397.  R<v^i  de  ^  nouvelle  les  battit  ebooredans  diverses  rsn* 
'-dignité,  il  alla  ffprtaclréic  comman*   contres  ;  et ,  s'entourant  de  places 
dément  des  provinces  méridiona-    fories ,  il  mit  ses  états  à  couvert  de 
les,  battît  le  ciptal  de  Bnch  ,  au    rinsnlic  de  rcniuini.  Accablé  sous 
passaf^e  de  la  Dordogne  ,  et  chassa    le  poids  de  ses  glorieuse.s  fatigues,  il 
les  Anglais  du  comté  de  Foix.  Il    se  relira,  en  919,  dans  le  moiiastère 
mourut  quatre  ans  après ,  (oniblcde    de  Leyre,  laissant  le  conimaudemcnt 
gloire,  le  6 février  i^ou,  a  i  âge  de    des  troupes  à  don  Garcia,  son  fils^ 
scitantc  ans.  Sanosm'toit  bdrgne,  mais  sans  hà  eéder  bi  eonromm.  Les 
comme  CKsson.  Il  f  et  enterré  à  Saint*  Namtci  ayant  profité  de  la  lelNile 
Denis ,  au  côtéganche  de  la  cbapelle  de  Sanche  pour  ressaisir  toutes  les 
de  Charles  V.  Les  ducs  d'Orléans  et  viUes  qa'il  leur  avait  enlevées  ,  ce 
de  Bourgogne ,  les  principaux  sel*   prince ,  malgré  son  âge  et  ses  infir- 
gneurs  de  la  cour,  et  tous  les  granfîs    mités , reprit  les  armes ,  en  99,1,  t.iil- 
dip;nitaires  assistèrent  à  ses  obsè-    1^  eu  pièces  r.-ninee  d'Abdciaine, 
ques.  M-*-»^s*      dans  la  Tallée  de  iioncai  ^  au  retour 
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de  re"xpddilicn  qu'elle  aTait  laite  an-  conquête.  Don  Garcia,  comte  de  Caj- 

delà  des  Pyrénées,  recouvra  tout  tille,  alUit  célébrer  sou  mariage  avec 

ce  que  les  Musulmans  ayaient  con-  la  fille  de  Bemude  III ,  roi  de  Léon  , 

quissnrIniaTanf  leur  entrée  enFran-  lorsqu'il  fut  assassiné  par  ses  Tas> 

ce,  et  s*enricMt  de  leurs  dépouilles,  iaïuu  Sanche  liwita  de  la  Castille  , 

Plusieurs  Ustoriens  prâendent  que,  pnr  sa  femme ,  sœur  de  Garcia ,  et 

Tîetime  de  son  ardeur  pour  les  con-  psr  cette  soccessiony  devint  le  jplus 

quêtes ,  Sanche  fut  tué,  eu  924  >  clans  puissant  roi  d'Espagne.  U  portait  en 

une  bataille  qui  se  donna  entre  \m  et  Castille  le  nom  de  Sanclie  I*^"".  Le  roi 

don  Fernand  GoDzale  ,  comic  de  de  Léon  voyant  avec  chagrin  l'ac- 

Castille;  mais  les  PP.  Moret  et  Abar-  croisscmmt  de  la  Navarre,  s'opposa 

ca  ,  très -versés  dans  Thisloire  de  ouYcrt-jTiriu  aux  entreprises  de  San- 

Navarrc  )  rejettent  ce  fait  couiuie  che.  Celui-ci ,  plus  actif  que  sou  eu- 

fabuleux.  Sancbe  mourut ,  en  giô ,  nemi,  eutre  dans  le  royaume  de  Léon, 

lœrès  un  rkff»  de  vingt  -  trois  ans.  se  rend  mettre  de  tout  le  pays  qui 

Il  emporta  le  respect  et  Teslime  de  s'élend  depuis  la  rivière  de  Fimrga , 

ses  sujets ,  qui  lui  dotmèrent  le  do^  Jusipi'à  la  Cea  ,  force  Bermude  à 

.tieoTL  surnom  de  Reslaii rat cur»  M.  prnidre  la  fiitle,  assi^  et  prend 

SaMCUë  llly  roi  de  îkvarre,  Astorga,  eu  io32.  Dépouillé  d'une 

succéda,  en  l'an  1000,  à  son  père  partie  de  ses  états ,  Bermude  rassem- 

Garcia  II  ,  dit  le  Tremhleifr  ,  et  ble  enfin  nnc  armée,  et  marrlie  à  la 

reçut,  à  juste  titre,  le  suriiora  de  r(  urontrc  de  Siiiche.  Les  deux  rois 

Grande  aucun  roi ,  non-seulement  aliaient  en  venir  aux  mains  ,  lorsque 

de  la  ^avarre  ,  mais  même  de  toute  les  évêques  ,  qui  les  avaient  suivis  , 

rJËspafue,  n'ayant  poité  si  loin  la  proposèrent  un  accommodement  qui 

gloire  lu  trône.  Ce  n'était  pas  un  de  int  accepté.  Bermude  n'avant  pas 

ces  princes  fougueux  et  imprudente  d'enfants ,  les  deux  rois  nrrnt  un 

r\  ne  suivefit  ^  les  mouvements  traité  par  lequel  Sanche  conserva 

leurs  passions. QttoiinietrMwaTe^  ses  conquêtes ,  à  condition  que  son 

son  courag^  était  tempéré  parla  pru*  Ferdinand  épouserait  la  sœur 

daiee  ;  et  jamais  il  ne  tenta  le  son  du  roi  de  Léon*  La  Castille  fut 


des  armes  sans  une  probabilité  mo-  érigée  en  royaume  eu  favenr  de  ec 
ralede  îiufccs.  Il  rHtendit  lofig-tcmps  mariage.  On  sent  combien  ce  traité 
roccasioti  (1(  tepruner  les  liirenrs  et  et  cette  alliance  furent  avantageux 
l'audace  tlti  Maures  ,  qui  avdicnt  'Ui  roi  de  Navarre  ;  les  trois  royau- 
euvahi  une  graude  pariic  de  l'Ara-  mes  d'Espagne  devinrent  le  partage 
gon  et  de  la  Navarre;  et  proiitaiit  de  sa  mabon  ^  et  Sancbe  se  vit  au 
avec  habileié  de  leurs  dissensions ,  il  plus  baut  point  de  gloire  ou  un  mo- 
les obassa  des  conltî^  de  S«torbe  narque  puuse  aspirer.  Il  s'occupa 
et  de  Ribagoree ,  leur  enleva  loue  les  dès  lors,  avec  enom«  ptuedesoinyOe 
dlâteaux  des  environs,  et  étendit  les  radministration  intérieure  de  ses 
Immes  de  8a<«  états  jns qu'aux  fion  c'tats,  et  ouvrit  un  chemin  dans  les 
^tîères  de  la  Catalogne.  Mais  le  règne  Pyrénées ,  en  faveur  des  pèlerins  qui 
de  ce  monarque  est  surtcnt  célèbre  veiir^ient  en  foule  de  la  France  et  de 
parla  révolution  tpil  le  rendit  maître  rAilcmagne  ,  visiter  le  tombeau  de 
de  la  Castille  et  du  royaume  de  Léon.  Saint -Jacques  de  Compostellc.  Ce 
IToici  comment  il  ftt  celle  double  priuce  mourut  au  mois  de  février 
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I  u35  ,  comme  il  parait  par  uue  \us- 
cription  qui  est  sur  &oq  tombeau  dans 
Téglise  de  Léon.  H  prit  le  tilteiTeDi- 
pefcar  ,  «t  nérita  le  tamm  de 
umndy  raoîiis  encore  par  ses  con- 
quêtes que  par  sa  pîe'té  éclairée ,  par 
les  éublUaeipeiits  utiles  qo'îi  fil  dans 
ses  ctats  ,  et  les  règlements  qu'il 
douna  a  ses  sujets  ,  dont  il  fut  juste- 
ment chéri  et  rcççretté.  Rien  ne  man- 
querait â  la  i^loire  de  sou  règne  s'il 
n'e&t  fait  la  tante,  trop  commune 
alors,d'aiïaii>lir  ses  étaiâ^  eu  les  par- 
tageant entre  ses  quatre  fiU.  Ib  eii- 
reot  chacun  on  royanine;  et  leur 
postérité  remplit  lone^mps tous  les 
trônes  clir^tiens  de  TF  j)  «goe.  Mais 
ce  partage  fit  répandre  des  torrents 
de  sang,  et  affaiblit  les  Chrétiens, 
qui ,  devenus  à  cette  époque  plus 

Suissants  que  les  Maures,  les  auraient 
ès-loi»  expulsés  de  la  Péninsuic 
s*ils  fussent  restes  unis.      B — p. 

vSAlXCïIE  U  ,  d»t  le  Fort,  loi 
de  CasliUe ,  (ils  aîné  de  Ferdinand 
I*'.,  conçut  de  bonne  heure  le  projet 
de  dëpoiuUer  les  rois  de  Léon  et  de 
Galice ,  ses  frères ,  ne  voyant  qu'avec 
dépit  le  partage  que  son  père  avait 
fait  de  ses  états,  en  io65.  11  dissi- 
mula  néanmoins  penrlant  quelque 
temps  ;  mais  n'étant  plus  retenu  par 
aucun  frein  après  la  niot  l  Je  la  reine 
sa  mère,  il  allait  prcudie  les  armes 
pour  envalur  les  domaines  dont  il 
se  croyait  frustré  ,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté encore  une  fois  dans  l'esécntion 
de  ses  proiets  par  une  ligue  qu'avaient 
formée  contre  loi-lcs  rois  d'Aragon 
et  de  Navarre.  Sandie  leur  opposa 
nue  si  vigoureuse  résistance ,  que  le 
dernier  se  vit  contraint  de  se  retirer , 
son  allie'  Ramire  ayant  cttf  tue  d  uis 
,uii  combat.  Délivré  tic  relie  guerre, 
Sancbe  fondit  aussiiot  sur  la  Galice, 
détrôna  son  frère  Garcias,  en  loGy  , 
pm:»  uiaitlia  contre  Alphonse^  sou 


SAM  sgS 

autre  frère ,  ledepooilla  du  roy^unic 
de  Léon  y  et  le  relégua  daus  uu  mu- 
nastère*  Pour  f%wr  sur  tout  ce  qui 
aTaii  appartenu  ait  rot  son  père  ,  il 
ne  manquait  pins  à  Sandie  que  les 
irilles  de  Toro  et  de  Zanora  9  don- 
nées en  apanage  à  ses  sœurt*  H 
conçut  le  dessein  de  s'en  emparer, 
de  porter  aussi  h  guerre  cliez  les 
Maures  ,  de  conquérir  toutes  leurs 
possessions ,  de  soumettre  eu<suue 
tous  les  royaumes  cbréliens  de  l'Es* 
pague  ,  et  de  rester  seul  maître  de  la 
Péninsule.  Ce  grand  dessein  n'était 
au-dessus,  ni  de  son  bonheur,  ni  de 
sa  pu(ssance«  Jeuoe ,  hrave,  acttC, 
oenrinceélait  sutnde  l'élite  des  ch»- 
Ta fiers  espagnols,  et  de  nUnstw- 
Cid  ,  le  plus  grand  capitaine  de  son. 
siècle.  Di'jâ  il  vennit  d'enlever  Toro 
à  li,ivire,sa  sunir  cadriie,  et  assiè- 
ge lit  Zamora  appartenant  a  Taînée. 
{.  Ile  plicc  allait  tomber  en  son  pou* 
voir,  lorsqu'un  oiEcier,  qui  s'y  était 
renfermé  ,  le  tua  en  trahison  ,  et 
feuvecsa  sinsi  tous  ses  projets  ainhi>- 
tieuz»  Cet  événement  arrivé,  m 
.  lOTJ^ ,  réunit  les  couronnes  de  Léea- 
etoeCastille  sur  la  téie  d'Alphonse* 
V I ,  que  Sanche  avait  dépouillé  ( 

Arrnorssr  VI  ).  B-— P. 

SA.NCHE  IV,  roi  de  Léon  et  de 
Gistille,  fils  d'Alphonse  X,  s'acquit, 
des  sa  jeunesse  ,  le  surauui  de  Braire^ 
devint  Tido^c  de  l'armée  ,  se  révolut 
contre  son  père ,  en  1 28a,  et  r^oa 
en  sa  place.  Alphonse  X  étant  mort 
de  chagrin,  en  12849  Sandie  se  fit 
couronner  dans  U  cathédrale  de 
Icdc ,  et  parvint ,  à  force  d'activité  et 
d'énergie ,  à  étouffer  les  révoltes  de 
SCS  frères  et  des  plus  piiissnnts  sei- 
gneurs du  rovaumc.  Pendant  onze 
années  de  iv^ne,  il  eut  toujours  à 
soutenir  des  guerres  au  dehors  ,  on 
à  combattre  les  factieux  de  l'iuté- 
rieur.  Après  avoir  châtié  durement 
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ses  séjcts  rcbclirs  ,  il  tourna  ses  ar- 
mes cuutic  les  Maures  ,  et  conquit 
Bttr  eux ,  en  1^73 ,  Fimpomme 
(]^lacc  de  Tarifa.  Il  méditait  ée 
'plus  vastes  projets  ,  lorsqu'il  si>e* 
.çOHiba ,  lead  arrit  i  ^qS  ,  à  Tâge  de 
4rente-sîx  ans,  sous  le  poids  des  in- 
quiétudes et  des  traTaux  ,  après  un 
i^^nc  agite,  et  avec  la  re'putalion 
d'un  prince  actif,  ne' pour  la  guerre; 
mais  ingrat  y  implacable,  et  ambi- 
tieux. '  B — p. 
'  SxlNCHE  VII,  roi  de  Navarre^, 
de  I  lg^k^i^f'fulnù•mmé\tFm^ 
'à  eause  de  la  vignei^r  arec  laquelle  il 
sompit  à  coups  de  liacbe  d'armes  ^ 
les  chauH  s  1)  qui  cntouf«neilt  lé 
■qiiartier  de  Mehcmedel  Naser ,  à  !a 
MtaiUe  de  Tolosa ,  en  121:2  C  ^qy, 
Mehemed,  XXVIÎ,  îi(j\  D'nutrps 
îc  surnomuienl  V En  f  ermé  y  });ir  ce 
qu'il  demeura  plusieurs  annccs  sans 
'  sorïir  df»  son  palais  de  Tudcla^  à 
caust:  d'un  cancer  qu'il  avait  appor- 
ta d'Afrique  ^  où  il  était  allé,  en  1 199, 
dans  rW^ioii:  d*épbiiser  la  filledtfroî 
de  ^àl*bc,  qui  lui  promettait  pour 
dot  tout  ce  que  les  Maures  possé» 
daicm  en  Espagne  (  F,  MjtBSOU»., 
XXVÎ^  5a5  ).'  11  épousa  Constance, 
filfè  dcBainiond  VI ,  comte  de  Tou- 
louse ;  la  répudia  ensuite  ,  et  .  se 
voyant  saTî  s  enfants,  laissa  ses  ctats 
à  son  neveu  Tliibaud  ,  comte  de 
Champagiiie.  Il  mourut  octogénaire, 
le  la  avrilNa34.  Z. 

SANGH£S  (  AiiTomE-fihjHis  Rf» 
'BETHoV,  méàedn ,  naquit,  én  1G99, 
à  W^ai^ecor  ,énPoi1agal.  Un  oncle 
TOti'ut  lui  douiier  ,  avec  sa  place  ho- 
norable, la  main  de  sa  fille,  s'il  cou- 
senl.iil  a  ctuflîer  la  inrispriidence; 
maisil  préf^'i-n  «n-ptircr  rlif/.  nu  :ivArv 
"oncle  ,  médecin  célèbre  a  Lisbonne  , 
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50US      yeux  duquel  il  .«c  livra  sans 
réserve  à  son  goût.  Il  alla  successive- 
Jnent  à  Gènes,  à  E6iidre8,  oà  0  pass» 
deux  ans  \  puis  à  Paris,  k  Montpellier, 
etc.  Cesldansce  toyage  que  P.  Ber* 
trand  lui  fît  connaître  les  Aphorismes 
de  BoerbaaTe.  En  les  lisant ,  il  crut 
que  l'auteur  était  un  des  grands  hom* 
mes  de  l'antiquité;  lorsqu'on  l'eut 
détrompé:  Quoi  !  Boeihaaue  est  tî* 
vont ,  s'écria-t-il ,  et  je  ne  suis  point 
son  disciple!  Awssiiùt  il  se  transporte 
à  Leyde,  où  Boerbaave,  environné 
de  malades  et  d'élcyes  de  toutes  les 
parties  du  mGînde ,  lui  offrît  un  spec- 
tacle aussi  touchant  qu'il  e'tait  subli* 
me.  L'impàtttricede  Rnssie  lui  ayant 
demandé,  en  1731  ,  de  choisir  trois 
de  ses  élèves  auxquels  elle  destinait 
des  emplois  honorables,  Sanclics  fui 
désigne  le  premier.  11  fut  succes^ive- 
ment  premier  médecin  de  Moscou  , 
médecin  de  l'armée  impériale ,  du 
noble  corps  des  cadets,  enfin  de 
rimpératrice ,  et  conseiller -d'état. 
Il  entretint  une  correspondance  ac- 
tÎTe  avec  les  Inissionnaires  français 
établis i  la  Cbîne ,  (fîi  lui  envoyèrent 
divers  objets  d'histoire  oaturelle» 
C'est  deiui  ^ue  P.  CoUinson  reçut 
les  premières  racines  de  la  vraie 
rhubarbe.  Sanchcs  étant  au  siège 
d'Asof,  avait  observé  la  fièvre  de 
prison  et  d'hôpital ,  avant  que  les 
Huxam  et  les  Pringle  en  eussent  par- 
lé :  malheureusement ,  on  lui  Tola 
nne  malle  qui  contenait  ses  nombrea* 
ses  observations.  Ayant  obtenu  sa 
traite,il  se retiniyen  1 747>  à  Paris,  oà 
il  mourut  le  fi  sept,  i  y  o3.  Ses  nom* 
breux  Mss.  passèrent  (tans  les  maint 
du  docteur  Andry,  son  ami.  Ils  for- 
maient 9,7  volumes  in-folio,  sur 
toutes  sortes  de  matières  j  religicj^ , 
politique,  morale,  physique,  rien  ne 
lui  était  étranger,  et  luules  les  lan- 
gues iic  l'Kurope  luiétaitaussi  fami- 
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¥Jtm  qao  Sâ  langue  niafernelle.  Dans 
va  âeces  M^.,  il  rapporte  rorigiBi>de 
la  persf^cDtion  contre  les  Juifs  ,  et  la 

Tn-^nièrc  delà  faire  re<;5er.  On  l'avait 
plusieurs  fois  accusé  Ini-nipmc  d'être 
]uîf.  11  gardait  un  ressenlimenl  pro- 
fond contre  l'inquisition,  dont  quel- 
ques-uns de  ses  parents  et  de  ses  amis 

'  mtient  Hé  les  Yîctimes.  Un  de  ses 
Ibs.  etl  intitulé  :  Fieniées  surVim^ 

'  qtttMm'pom^  m&n  usagée  Sjjaiis  te 

'  vbCîf ,  II  Aerâit  retourné  à  Lnbomie 
au  lieu  de  se  fixer  à  Paris.  Ses  Obser- 
vations sur  les  maladies  vénérien» 

'  neSjOnl  efe'  pid)He'es  à  Parisien  T785, 

*  in-i2,par  Andry  rcVslIc  fniit  de  plus 
'  de  quarante  ans  d'obscrvaticuis  faites 

par  un  horame  plein  de  sagacité,  et 
consouiHié   dans   son    art.  San- 
-  chès  ne  jurait  que  par  Boerhaavc: 

*  H'  timait  à  ftire  usage  des  remèdes 
iiettteaiix ,  lors^^l  iVlidt  bien  coti- 
Tcmeo  de  leur  utilité  ;  il  écartait  le 

:  plus  souvent  de  ses  malades  le  fer 
de  la  ehimrgie.  La  disante  Itri  dé- 
plaisait; mais  il  se  prêtait  avec  plai- 
sir à  la  discussion.  Son  caractère  le 
portait  plus  à  rindulf^ence  qu'à  la 
sévérité.  II  était  prévenant ,  affable, 
doux  ,  égal ,  bienfaisant.  La  Russie 

*  lai  a  donné  pour  armes  un  soleil 
'  nyoïmant  V  arec  cette  dertse  : 


—  ouvrages  qne  Ssmelièl  afaltint- 
•TiniK«r  de  WB  vivant ,  sont  :  I:  m- 

sertation  sur  l'origine  de  la  ma- 
ladie vénérienne ,  dans  laquelle  il 
prouve  qu'elle  n'a  point  e'ié  apportée 
d'Amérique ,  mais  qu'elle  a  rom- 
mcncé  en  Europe,  par  une  épidémie, 
Paris,  i-^So,  in-B».  ;  17^3,  in- 12. 
IL  E'xamen  historique  sur  Vappari- 
.  Èknk  de  la  maladie-  vénérienne ,  en 
Surope,  et  sur  la  natute  de  c»^e 
maladie ,  Lisboone  ( Paris  ) ,  1 774 , 
iii-d». ,  râmprimé  imc  le  n».  i ,  à 
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Lcyclc,  1777  ,  in-S».,  par  les  soins 
de  Gaubius,  qui  y  a  joint  unePiéCace 
dans  laquelle  i!  semble  pencber  pour 
I  opinion  de  l  aiiîmr.  m  Traité  de 
la  c/mservfttion  de  lu  snnlê  desjyeu^ 
/'/es  ,  rri  i^rlugal ,  irSO.  IV.  Mé' 
t/iode  pour  apprendre  à  étudier  la 
médecine  ,  avec  les  moyens  propres 
à  rslablisscraenl  d'une  université 
pour  enseigner  tontes  It»  scienees  né* 
eesssaires  k  l'élaterril  et  politique,  en 
Portugal ,  in  fiH».  ,1773.  V.  Mémoire 
sur  les  bains  de  vapeur  russes,  impri- 
mé dans  les  Mémoires  de  la  société 
royale  de  mrfecine ,  dont  il  était 
associé  étranger.  VT.Tl  est  auto  ir  de 
l'article il/a/^r/iV'  vt^nc^nenne  chroni- 
que,  dans  rEucyciopédic.  Voy.  le 
Précis  historique  sur  sa  vie  (  par 
Aiidry  ) ,  mis  en  tcle  du  Catalogue 
de  ses  livres  ,  dont  la  vente  fut  faite 
mr  Ddhire,  en  dée.  1783.  .  T^i>. 
«ANGHEZ  PE  ABHVaLO.  Fegr. 

AOBRIGUEZ. 

•  SANCHES  (  Fbaîççots  ),  célèbre 
grammairien  ,  et  l'uu  des  restaura- 
teurs des  lettres  en  Espagne  ^mquit, 
en  i523,  à  las  Brozas  (i),  dans 
l'Estramadure  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Ses  heureuses  dispositions 
triomphèrent  de  l'ignorance  de  ses 
premiera  mattt^s,  et  il  Ht  de  lapides 
progrès  dans  les  langues  grecque  et 
latine.  H  dut  s'appliquer  ensuite  à 
Fe'tude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie;:  mais  il  ne  tarda  pas  de 
reconnaître  que  ce  qu'on  décorait 
alors  du  nom  de  ces  deux  sciences  , 
n'était  qu'un  amas  de  vaines  subtili- 
tés ,  et  il  Sq  hâta  de  revenir  à  la  cu!- 
tnre  des  lettres.  Reçu  b  u  helier  ,  ea 
i5Si  ^  à  Valladolid,  il  se  lit  agréger 

i^")  En  întin  Sanctlus  Brorfnti^.  Sanclirx  noui 
ii)iprcud  iju'il  joignit  son  notii  tclui  de  m  ^mlric  , 
pour  M  distinguer  d'un  nutre  Fronçois  S'iu 4  '  /  , 
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&  ruiiirersilc  de  Salamanque,  où  il 
obtint,  en  i554,  la  chure  de  lan- 

Sue  grecque,  à  laquelle  il  joignit  celle 
e  rnétorique,  par  arrangement  avec 
le  titulaire.  Il  parait  que  Sanchez 
^avatt  co  l'ioiMilton  d'enoniswr  l'étit 
•edénastîque  ;  mail  lorsqu'il  fat  en- 
tré dans  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment»  il  sentit  ia  ■ëoemle  de  se  don- 
ner uae  coaipagae^  ter  laquelle  il 
pûtse  reposer  des  soins  qui  IViriraient 
détourné  de  ses  occupations.  La  mo- 
dicité de  son  traitement  l'ubli^ea 
bientôt  de  se  créer  de  nouvelles  res- 
sources pour  subvenir  aux.  besoins 
de  sa  famille.  Ayant  obtenu  Tauto- 
ritafion  de  douier  des  leçeoa  de 
..gnelatiiie ,  il  composa,  pour  acs  êè' 
▼es«  desëlënieiits  de  graounaire,  qn^il 
d^agea  de  toutes  lés  soperfluités  qui 
ne  faisaient  «fii'eadiarrasaer  les  com- 
mençants. Le  succès  qu'obtint  cet 
essai  ne  manqua  pas  d'exciter  fa 
Jalousie  de  ses  confrères ,  qui  Taccu- 
sèrcnt  d'innover  :  Sanchez  leur  dé- 
montra qu'au  coiiliaire  il  s'tt  iit  at- 
taché scrupuleusemcut  a  suivre  les 
anciens,  et  perfiectÊousia  sa  gram- 
nuirc,  qiril  eotle  plaisir  de  voirsidis^ 
.  tituer ,  daDs  plusieurs  collèges ,  à  celle 
die  Laur.  Valla  (  r*.  ce  nom  }•  U  se 
61  recevoir  docteur ,  en  1574  <  l'en- 
née  précédente  il  était  devemi  titii~ 
laire  de  la  chaire  de  rhétorique.  Il 
portait ,  dans  toutes  les  parties,  le 
même  esprit  d'ortire  rt  d'analyse  ;  et 
il  avait  tcllernciit  simpliJie  les  mé- 
thodes y  qu'il  se  Hattatt  d'enseigner 
le  latin  en  huit  mois,  le  grec  en 
TÎn^t  jours,  la  sphère  en  nuit  on 
dis  lours ,  la  dialectique  et  U  tkkéut- 
rittie  en  denx  mois,  la  philoeophte 
et  la  musique ,  dans  moins  de  temps 
encore  (  F,  l'Épitre  dédicatoire  de 
son  Traité  de  la  Sphère  ).  Quoi([a'il 
fît  par  an  deux  cours  de  rhétorique, 
et  (|u'tadépeadaQimcnt  il  donnât  dit» 
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leçons  de  grec  et  de  latin ,  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  publier  ,  presque 
chaque  année  .  quelques  écrits  pleins 
de  vues  neuves  el  utiles.  Le  plus  cé- 
lèbre de  tous  est  la  MSntfpe  (a) , 
.  amcrage ,  dans  lequel ,  en  s'appiiyant 
d'eiemples  tirés  desaneitnSy  iles- 
pltqae,avec  une  clarté  juaqu'alors  in^ 
connue,  les  règles  de  ia  syntaxe  la- 
tine ,  partie  qu'arait  négligée  Scali- 
îiç^pr  dans  son  livre  De  Causis  lin- 
guœ  iatinœ.  Les  adversaires  de  Sa  11- 
che*  parvinrent  à  retarder  le  succès 
de  cet  ouvrage  si  remarquable  ;  mais 
il  fut  dédommagé  de  rindi0creuce  de 
ses  compatriotes,  pari  estime  des  sa- 
Tants  ârangers ,  entr^antiea  de  Juste 
.  lipse ,  qui,  dans  nne  Leffivâ  Eman. 
Sarmieoto,  le  nomme  l'iSermès  et 
ï Apollon  de  l'Espagne  (3).  U  remit , 
an  I  SgS ,  la  chaire  de  rhâorique  à  . 
Barih.  de  Ccspedes ,  son  gendre  ,  et 
se  borna  des  lors  à  renseignement 
de  la  j^ramraaire.  Ses  travaux  avaient 
été  fort  mal  récompensés  ,  puisqu'il 
uous  apprend  qu'il  n'aurait  pu, sans 
le  secours  d'Alvarès  de  Carvajaiy 
Tua  de  ses  protecteurs ,  mettcesons 
presse  sa  TndHotinn  espagaole  do 
jtfMNejd'Epioftae(4).  Sandieamon- 
rut  le  17  ou  le  idjanTier  1601  (5), 
et  fut.  inhumé,  comme  il  l'afait  do- 
raandé  par  son  testament,  dans  le  cou- 
Tent  de  Saint-Franrois.  Marié  deui 
fois  ,  il  avait  eu  plusieurs  enfants  , 

(0  SmcbMi  talibdataalim  JH/«e/v«f  Mr  oppo* 
sitiou  au  Mereuiiut  biiinfiuit ,  «rAugiuna  Sulnr- 
n((i« ,  );raruin»!riea  de  U  même  époque. 

;  <  Voici  le  panage  de  la  lettre  de  Ju>te  L  ps 
IIU  Metvuriutf  au  ApiMo  eU  H,^iantat  vesti-m, 
Ataue  M«fia«M  tmUÊti  •9cilti  irahmifiÊ»  ifyhn- 
Jidai  vêratfaê  artê»  ;  ne^ne  iirmit  l»nUm^tlismm^ 
per,  srd  iiUUÊuSt  «tiaf»,  ut  oUm , /KomMl  Wi  tf»9' 
lui.  Dans  l«  MMdlte  iMMt  Jd  jMm  «I  Sùf»' 
not ,  p.  9g. 

(4)  Si^iwm  twH  mmi  M  fM  J^fnâttbu  exeudi 
ratpit ,  et  oh  tUfttum  W  ■■■■momm  .  W/nw- 

r<  y  vel  operarum  «einrito»  «*f .  ^pil. ^MHoit. , 

trtiduoti'in  (l'É)iicfî'tp . 

(5j  Ce  fui  l«  18  jaDvicr  que  runtvanité  reçut  1*»- 
|imr  |>  étgè»  4>  6>««iiw 
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•ttzquels  il  ne  laissa  gn^rc  d'autre 
îiërit.i^e  que  la  gloire  de  leur  père. 
Ou  doit  à  San  chez  des  éditions  avec 
des  Azotes  estimées  des  Sjrhes  de 
Politien ,  des  Emblèmes  d'Âlciat , 
des  OBmmàit  GarcUaso  deLa  Vega, 
dde  Juanda  If  ena^det  Aie«fi9M0;r  de 
Vimle ,  da  Pomponku  Mêla,  de  !*/• 
^ûdrOvideyCtdu  GfyrpàmA*  Kusonoy 
daa  S^res  de  Per.<;e ,  et  de 
foétique  d'Horace.  Ën  outre,  on  4  de 
lut  :  I.  De  arte  dicendi  Uherunus^ 
Srîîamnnque  ,  1  55G  ,  1 5G()  ,  15^3; 
Auvers,  i  jgi,  in  8^.  C'est  nu  traite' 
de  rhétorique  ,    rdiiijiosr  rie  prc*- 
ceples  liiei  de  Giceiun  ,  de(2«uuli- 
limi  et  d'Hermogènes  ;  les  dernières 
dditioM  ia«t  angmenl^  d^aoe 
WÊfHuw  àê  VAh  poéîkfit»  d*flo- 
ttoa(6) ,  et  de  trois  Mégies  sur  la 
mort  de  Jeanne  d'Aragon  ,  de  Tin- 
lant  Don  Carlos ,  et  de  la  reine  Isa* 
belle.  II.  Ferœ  hrevesque  Gram- 
malicœ  lalinœ  insdtidionr's  Lyon  , 
i5Ô2;  quatrième  eilifion,  Salamau- 
que,   i566;  ilnd.,  1^95,  iu  -  8<*. 
Celte  Giamaïairc  est  excellente  ; 
les  règles  y  sont  exposées  av^c  pré- 
dsian  et  elaritf  ;  nais  Grégoire  Ma- 
jm  observe,  aw  raison,  qu'elles 
sont  insuffisantca  pour  des  eoiBiBeii- 
çants.  IIL  j4rte  para  en  bfwesûbtt 
lalin. ,  à  la  suite  de  l'ovriage  ftécè- 
dent.  Cet  Abrégé  de  grammaire  est 
écrit  en  vers  rimes.  Dans  Ti ntrod fic- 
tion, Sanchcz  prend  Dieu  à  témoin 
que ,  dans  plus  de  cent  f^rainmairiens 
qu'il  a  Jus,  il  n'en  a  pas  trouve  un 
seul  (|ui  sût  la  grammaire }  a  et ,  ajou» 
te*t^il,  Yj  compreada  QaintilieD.  » 
n  oubliaii  sans  doute  que  c'était  des 
dents  des  anciens  gravntairictis  qu'il 
«mît  tire'  la  substasce  et  (e  food  de 

(6)  Lo»  Iihr«iri'5  <!«?  VaJenc*  d^aieiit  n;iin|)riiiier 
V Art  f  i  t  /'•«  d* Hortre ^  anic  !■  tradurfiou  ewpa- 

JDuK  !(  \  <  uc«it  EMtiud ,  la  panphiweet  1<«  notes 
e  Souci  il-/.  Ot^gMre  Maraits  wnH  CnI  la  prebre. 
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SCS  ouviiigcs.  IV,  Off^anum  dialec" 
ticiim  cl  rhetoricum  cunctis  disci* 
j'ulis  uiiUssimuin  et  necessarium, , 
Lyon,  1579;  balanianquc,  i588, 
tii  •  8".  V,  àphera  xaunài  ex  variis 
jaef  OftiiisooiidRMlA,  Salamanque, 
•1579,  i588,  iA*8».  VI.  ^nmuM- 
tÎMgrwMy  Aufeii»  i58t,i»>8*«; 
MUmlle  édition  eoirigee  ,  Sala- 
manque  y  iSga*  Le  seul  deiÎMit  de 
crtte  Grammaire  est  sa  trop  gran- 
de brièveté.  YII.  De  auctoribus  in- 
terprùlarulls  y  sive  de  exercitatîone^ 
Anvers  ,  i58i,  in  -  8*^.  Sanchez  , 
après  avoir  exposé  ses  principes  de 
(t  aduction,  les  jusiiûe  par  la  vtrsiou 
de  quelques  Odes  d'neracç.  VIII. 

Cest  «s  rfcaeîl  de  ciaq  Disssr- 

tations  sur  des  questions  grammati* 
estes.  Dans  la  seconde,  il  soutient 
que  l'obligation  imposée  aux  élèvesi 
de  parler  latin  dans  les  classes ,  est 
une  des  causes  de  la  corrnpiiou  de 
ce  tte  langue.  On  trouve, dans  le  mè- 
iiif.  voîiirae,iwi  petit  Traitéde  la 
moire  artificielle ^  qui  renferine quel- 
ques préceptes  utiles  ;  MnSommahm 
oes  Topiques  de  Goéroa,  et  les  Bé* 
pomes  deSauelieBaux  olijectioaisde 
ses  ddiraeteuis,  IX.  Mif!enmf.im 
êe  emisis  Unguœ  latmœ,  Salaman* 
que ,  1587 ,  in-80.  Cet  ouvrage ,  ad* 
gligé  par  les  Espagnols,  fut  accueilli 
favorablement  en  France  et  en  Ita- 
lie ,  ou  Scioppins  le  mU  en  vogue 
(  f^,  Scioppius).  Parmi  les  uombreu* 
ses  éditions  qui  en  ont  cie  faites,  on 
se  cootentera  de  ciier  le^  plus  es- 
timées :  avec  les  obsenrattons  .do 
Sctopfios  et  les  noies  dé  Jaeq.  Peti» 
aomos»  Ansftsfdan,  1754,  1761 . 
in-8o.;  aw  des  nddidaaad^£Tciai4 
âebeîd,  Utrecbt,  1 79S»  011  Amster- 
dam, i8uo,in-8^.;  cnGn  avecles 
notes  de  Periïonins  et  celles  de  Char- 
les -  Louis  Bauer,  LcifMÛg^  17^' 
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1  Soi  011  ]8o4,  2  Tol.  ïdS**,  Cet  ou-  traite  Pe  matfmonio^  ovvnfgéàtS' 

'Trage  est  dÎTÎsé  en  quatre  liyres  :  le  '  tiné  spécialemeiit  aux  confesseurs  et 

Î)remicrtraitedcsparties  du  discours;  aux  personnes  cliarge'es  de  la  con- 

Ci;eron(?deîaconstriictiondesnoins;  duitc  des  aines,  mais  dans  lequel  les  ! 

le  troisième,  des  verbes  j  et  le  qualriè-  détails  les  plus  srabrcux  sont  pre- 

me ,  des  îropes  ou  figures  de  mots,  sentes  avec  une  espèce  de  cynisme 

Cet  une  mine  abondante  de  remar-  dont  on  n'a  pas  d'autre  exemple, 

•ques  et  d'observations,  dont  ont  Ses  adversaires  profitèrent  du  scan- 

proiité  lei  meilleiirs  f^âminanrieiis,  éale  qoe  catisa  cet  ootrage  pour  le 

tels  que  Seioppius ,  YOssins  et  Tan-  déférer  aux  tribunanx  cccWsîastî- 

ieoff  de  la  métkûj/e  dite  de  Fort-  ques  ;  mais  ils  ne  purent  en  obtenir 

lioyal  (  Lancelot  ).  On.  ne  peut  re-  la  condamnation.  Le  but  du  P.  San- 

'  proeber  à  Sancbez  que  le  mépris  ehet  n'hait  évidemment  pas  cefai 

avec  lequel  il  parle  oe  ses  devan-  que  suppo?iaîri]t  ses  mneiiiis;et  Tin- 

'  ciers,  qu'il  nonimr,  ^nr^  exception,  nocence  de  sa  vie,  l'austérité  de  ses 

les  bourreaux  delà  lan^iiif  Iniine.  X.  mœurs  répondaient  à  âcs  inculpa- 

'  Pe  vonnullis FoTphj  rii  olioi  uirique  tiens  qtii  se  sont  renouvelées  plu- 

■  m  tUalecticd  erroribus  scftviœ  //rte-  sieurs  fois  depuis,  sans  pouvoir  l'at- 

leclicœ,  Sal^mauque,  i588,  169^,  teindre.  Les  soins  qu'il  dutapportcr 

in  -'8*',  Les  différents  Ouvrages  de  '  à  la  publication  de  ses  antres  écrits 

*  Sancbes  »  excepté  la  Mineiva ,  ont  '  adoucirent  les  cliagi  ios  que  loi  avait 
'  M  TeencilKs,  Genire,  dé  Tournes  >  '  attirés  son  premier  ouvrage  ;  et  il 

4       iD-8<>.  Le  premier  TO-  mourut  à  Grenade,  le  19 mai  i6io, 

lume  est  précédé  d'une  Fie  détaillée  On'hii  fit  des  obsèques  magnifiques 

'de  Tauteur,  parGrég.  Majans.  W-s.  auxquelles  assistèrent  rarcluvêque  , 

SA^îCHEZ  (TnoMAs),  jésuite, néà  le  corseil  royal  et  les  principaux  ha- 

*  Cord(np,en  i55o,  de  ]inrrnls  nobles,  Lilants  de  Grenade.  C'est  an  fameux 
fut  (  (  i  lié,  dès  son  er  fance,  à  d'habi-  traité  dont  on  a  parlé  que  le  P.  Sau- 
les ni.iîlic?,  qui  cultivcient  ses  di.'.po-  cbez  doit  maiutf  uaut  toute  sa  répu- 
sitions  pour  les  lettres.  A  seize  ans  ,  lation.  11  est  intitulé:  Visputationes 
il  embpssa  la  rfgle  de  saint  Ignace,  de  sancto  matrimona  saeramento, 
acbeva  ses  cours  de  philosophie,  de  La  première  ^dîtionvst  cellede  Gè- 
droit  et  de  tbéologie  avec  éclat,  et  nés,  t66^,  in-foL  11  s'en  est  fait 
Ibtbientdt  rbargé  de  la  direction  du  depuis  douze  ou  quinse.  Celle  fin- 
noviciat  ft  Gienade.  Les  devoirs  de  '  vers ,  Martin  Nutius,  1607,  3  part. 
(Mté  place,  l'étude  et  les  prati^s  in -fol.  ,  est  la  plus  rechercbée. 

de  piété  partageaient  tous  ses  ins-  On  trouvera  d'amples  détails  sur  | 
tanls.  îl  joignait  à  des  conuaissan-  le  fond  de  l'ouvrage,  et  les  rai- 
ces  élciiducs  ,  un  esprit  vif  et  péné-  sons  alléguées  contre  l'auteur  00 
tranl,  et  donnait,  en  se  jouant,  la    pour  sa  justification ,  dans  le /^/cE. 
soluiiun  des  difficultés  les  plus  inex-    de  Bayle,  art.  SancheZy  et  dans  Us 
,  tritables.  Sa  réputation  s'étendit  ra-    Remarques  de  Joly  (f^.DmouAUT).  •! 
'  pidrmentën  Espagne  e(  en  Italie;  et   En  outre,  on  a  de  ee  jésuite  :  Ofnu 
V  peine  suffisait-il  à  répondre  aux  morale  in  mwcepUi  deealogif  fia- 
questions  qu'on  loi  soumettait  de  drid,  i6i3;  Lyon,  i6fti,in-foL,2 
toutes  parts.  Ce  lut  ce  motif  qui  dé-  voL  Le  second  volume  mfeme  un 
dda  le  P«  Sanebe»  à  publier  son  traité  coupkt  des  vomx  «l  des  de- 
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Tûirs  monastiques.  —  Consilia  seu  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  mais 

o/JMiCwZa mom/m, Lyon ,  1634 -35,  ses  opuscules  philosophiques  ont 

2  vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  de  fait  du  bruit  daus  le  temps.  Ils  sont 

jurisprudence.  Les  ouvrages  du  P.  ïiiLklu[és:Quodnihilscitur;De  di- 

Sanchez  ont  été  recueillis  à  Venise^  innatione per  samnum  ad  Aristot^ 

1 7 40 ,  7  Tol.  in-fol.  W — i. •  I0»  (%) ;  jjt  VbniM  AristatieUs  jihy 

SANGHEZ  (  FfiAiiçois  ) ,  iuéde>  JMgiioimcifm.60«inail«fw;  a  !)• 

cin ,  naquit  à  Tuy,.sar  les  frontières  Umgitudine  et.brfiinUOê  -t«^««  Lt 

da  Portugal ,  de  parents  juifs,  si  Ton.  premier  de  ces  .opiascnlet  «t  celui 

ta  croit  le  PalUmana,  Il  fut  amené,  qu'on  cite  le  plus  souvent.  Imptiaé  > 

dans  son  enfance ,  à  Bordeaux ,  par  d'abord  par  Ant.  Gryphe,Lyon, 

son  père,  que  des  motifs  de  pru-  i58i  ,  in-4''. ,  il  l'a  été  depuis 

dence  enp;ageaient  à  quitter  le  Por-  Francfort,  i6'28,  in-S**.;  et  avec  les 

tugal.  Après  avoir  fait  ses  premières  autres,  Rotterdam,  1649»  i»-i2, 

études,  il  visita  l'Italie,  s'arrêta  Sanchez  s'était  proposé,  dans  cet 

quelque  temps  à  Rome ,  et  ayant  ré-  ouvrage ,  de  montrer  ,1a  vanité  et 

floln  d'cteroer  U  mëdMÔse ,  vînt  rincertîtudt  de  not  eopnaissances  ; 

suîmies  eoorsdek  fiiciiltédeMoBt*  ci  oonseilUit  le  doute  dans  les  m«« 

pellieir,  Asiruc  nous  apprend  ^pte  tières  qui  ne  sont  pas  du  domaiae 

Sanches  s'y  fit  immatriculer  ,  en  4^  la  foi.  Mais  la  singularité  du  ti-  - 

1 573  »  eC  y  prit  ses  degrés ,  quelques  tre,  et  l'interpréUtion  forcée  don. . 

années  après ,  sous  la  présidence  de  née  aux  principes  de  l'auteur,  l'ont 

Fernel  {  Histoire  de  la  faculté  de  fait  regarder  long-temps  comme  un 

Montpellier  ).  Voulant  rester  élran-  sceptique  déterminé.  L'abbé  Joly  a 

ger  aux  dissensions  religieuses  qui  pris  soin  de  le  justifier  do  ce  repro-* 

troublaient  celte  ville  ,  il  s'établit  à  che  (  Remar^jues  sur  le  Diction,  de 

Toulouse,  oii  il  professa  la  phlloso-  BosyU),  Ulric  Wild  a  réfuté  ion- 

pliie  pendant  ying^-cinq  aas.  Il  Itit  guement  Sanchez ,  ^u'il  n'entendait, 

ensuite  pourvu  dTune  chttie  de  md-  pas ,  dans  des  tisses  intimides  :  Qubd  • 

deône y. ^*il  remplit  avec ]N!|MCoap^  àliquid  sdiur^  Leipzig^  i664>în- 

de  suecis  pendant  onze  années ,  et'  4^*  Dan.Harlnack  a  reimpriiné  squf 

mourut  en.i63!»  (1).  Le  recueil  de  ce  titre  :  Saackez  ali^fiiid  sciens^ 

ses  OEuvrcs  a  paru  sous  ce  titre  :  Stetin,  \665,  in- 12,  l'opuscule  de 

Opéra  medica  ;  his  juncti  sunt  ce  médecin,  avec  des  notes,  dans 

tractntus  quidam  philosophici  non  lesquelles  il  prouve  assez  facilement 

insubtiles,  Toulouse,  i636,  in-4°.  qu'un  homme  (pii  prétendait  ne  rien 

Celle  édition  que  Ton  doit  à  Rai-  savoir  avait  cependant  beaucoup 

mond  Delassus,  son  disciple,  est  d'érudition.  D^asla  FatiiiiuTia  ^  p. 

prdeddée'de  Ut  yie  de  l'autenr^  Les  98,  on  lui  attribue  un  livre  espa- 

traités  de  Sancheai  sur  I4  médecme  gnol  :  De  la  méthad$  wnàifer^Ue, . 

'    .1  i<ef  icîeiifi0^y  <|ui  est  fort  Tanid;  flMds 

(t)  Dans  1.-  P.itiin  ina  ,  co)iic  par  tou^  li  i  Iiio0||«  C^CSt  SSQS  dOUl^  UUC  ClW^S^t  f^^lUm 

um!*,(Midit  que  S«iicbcx  mourut  en  iGîa,  à  soiiMl»  «-«-^         J[».._  ~^J^^'^  ■   ■  ' 

l^ixu»;n^i.u<iev..t«tr^pin.ftg.ic«>,d'«tiAi:  ^ragc csfc d un médeeui.esp 3g uqI dii . 

4M  calcul  p  il  n'iimUm  qiM  trrwe  «s  mmi  il  m  w-  même  nom»  W 

tmntftfH  fit  imprimer  ,  en  i58i  ,  «M»  traité  ÇuodnU   1      i  ,.y 

hllteilur,  ouTrage  qu'il  «vait  conjmé  Mt  Muau.         (»)  On  f.it  di.c  à  Patin  que  ce  traite  TaittfODiie. 
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SANGfffiZ  (TBOMAS-ANTomE), 
sàvant  biographe  espagnol ,  biblio- 
thécaire des  rois  Charles  III  et  Char- 
les IV  ,  naquit  à  "Bnrgos ,  en  1 732. 
Il  posse'dail  les  langues  anciciinrs, 
plusieurs  des  modernes,  et  éuitdoué 
d'une  vaste  érudition.  On  doit  à  MU 
cMe  la  réimpressîôtt  différails 
dassioucs  espagnols,  eomne  Bosctn^ 
G«feiia80,QMn»do,Cemntes,  doiil 
kt  dMons  anciennes  étaient  dfpnîs 
ld8g«4emps  épuisées.  Mais  son  ])his 
beau  litre  à  la  gloire  est  sa  CoUec- 
tion  de  poésies  castillanes  anlé' 
rieures  au  quinzième  siècle  ^  précé- 
df'e  (le  Mtiinoires  relatifs  à  la  vie 
du  premier  marquis  de  Santillanc , 
Madrid,  i-j-jS  et  années  suivantes, 
5  Tol.  tn-80.  Ce  Aecneil,  préeteui  par 
lm*méfaie,  et  dans  leqnel  rtéditeor  1^ 
Baonle  jusqu^an  diitème  sièda ,  l'est 
encore  plus  par  ses  Nota,  d'une 
érudition  peu  commune,  et  qui  dé- 
brouillent le  chaos  des  siècles  obs- 
curs, où  prirent  naîssinre  la  langue 
cl  la  poésie  caslill  nies.  Dans  ces  No- 
tes, Sanchez  s*est  proposé  pour  inodè- 
leet  ponrgui  ic  \r Dissertation  on  Let- 
tre (tQsérée  daiis  ce  même  ouvrage)  , 
que  le  marquis  de  Santillane ,  mort 
en  1453  (  Mbstdota  y  XXVII  ) , 
adressa  an  pnnoe  dont  Bedro  de 
Portugal  y  en  même  temps  qu'il  Ini 
entait  le  Eeoueil  do  ses  pensées 
et  de  ses  vers.  Les  autres  ouvrages 
de  Sanchez,  sont  ;  I.  Jpologie  de 
Cervantes  ,  en  réponse  à  la  leurc 
publiéedâos  le  journal  intitule:  Cou- 
lier  de  Madrid  »  Ma  i  1  id ,  1 78B ,  in- 
8».  Dans  celte  apologie  ,  il  ap- 
précie les  taleuts  de  l'auteur  de  D, 
Quichoie ,  non  comme  un  adamh> 
teur  enthoosiatlOy  mais  oomme  nu 
critique  impartial.  H.  Lettre  miret* 
sée  à  D,  Jùmf  Berni ,  sur  sa  Dis- 
sertation en  faveur  du  roi  D,  Pierre- 
U-CmHf  ibii* ,  i^W»  io^*  Bmi, 
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sutrant  Te  système  de  Toitaire  et 

(l'entres  écrivains  ,  peint  ce  roi  sous 
des  couleurs  inoins  noires  qUe  celles 
que  lui  ont  données  difTcrenîs  atitres 
auleurs,  el  cherche  a  prouver  que  ce 
qu'en  lui  Ton  appelait  cruauté,  n'é- 
tait que  justice  sévère,  nécessaire  aux 
temps  calamiteux  dans  lesquels  il 
léfffOÊàU  Sanciies,  do  son  edté  »  cber- 
cbe  à  eombattre  Topinion  do  son 
adrersaire ,  en  citant ,  il  est  vrai, 
moi^des  faits  bisforiqnes,  qno  àm 
traditions  ,  que  les  siècles  ont  con- 
sacrées comme  des  événements  réels, 
Sanchez  mourut  A.Madrid,  en  juin 
1 7C)8.  B— s. 

^AiNGHEZ  (  le  docteur  Piekre- 
Aftoiwe),  prédicateur,  né,  en  1740, 
à  Vigo  ,  en  Galice  ,  fut  nommd 
ebaiiotne  de  l'élise  métropolitai- 
ne de  Samt  -  Jacques  de  Gompos* 
telle  f  apfès  avoir  été  plusieurs  an> 
nées  professeur  de  théologie  dans 
l'université  de  cette  ville.  Quoiqu'il 
fût  très-instruit  dans  les  sciences  sa- 
crées et  p Kl  1,1  nos  ,  il  se  consacra 

})lus  particulièrement  à  IVdidc  de 
'histoire  ecclésiasticjue  de  s  cm  pays» 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  les 
plos  reeommandables  sont  :  1.  Jth 
noies  sami ,  Madrid ,  1 784 ,  3  toI« 
to-4<.  If.  jKifom  de  té^Use  éTA- 
fdque ,  ibid» ,  i784»in-8*»GoliTre» 
rempli  do  savantes  recherches  ,  eut 
un  succès  mérité.  ITT.  Traité  de  la 
Tolérance  en  matière  de  Religion , 
ibid. ,  1785,  3  vol.  in-40.  TV.  Dis^ 
cours  sur  l'Eloquence  sacrée  enEs» 
pagne^'ih,y  i788,in-8<>.  ûoytrou- 
ve  une  histoire  succincte,  mais  clai- 
re, de  Teloquence  sacrée  en  Espague, 
depuis  les  siècles Icaplos  reculés,  avec 
lesnomsdesprédicatenrsqui  ueuveat 
servir  do  modèles.  En  panant  du 
dix<«opcième  sièdo,  Tanteur  attriboo 
rbeufOUX  changement  arrivé  dam 
râofWMo  do  la  okdMTett  Espagne  , 
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à  cette  époque ,  auxoHTraçjes  de  Bour- 
daloue  ;  Rnvsuet,  etc.  V.  Summa 
theologÙB  sacrœ ,  ib. ,  1 789 ,  4  vol. 
in-4<*.  Vl.  Becueil  de  Sermons  ,  M-i- 
drid  ,  3  vol.  in-8**. ,  I79.**>9  dans  la 
même  anuée  ils  furent  traduits  et 
'  -mAHUB k  VtBÎsc.  Ses  études,  <l  les 
deToln  à»  ses  emplois ,  ne  l'empê- 
chaient point  de  se  râdn  niile  à 
rkomamtë ,  surtout  A  a*  province* 
Il  vint  à  MadHdy  soUîdter  ^oelque 
soulagement  à  la  misèreqtiiaccnblait 
les  pauvres  Galiciens^  et  qui,  à  l'ins- 
tar des  A.uvergnatsetdes  Savoyards , 
les  forçait  à  quitter  leur  pays  na- 
tal. Dans  ce  but  ,  il  lut ,  à  la  so- 
ciété patriotique  de  Madrid,  un  ex* 
osUeDl  Mémoirâ  sur  U$  moxens 
£enetmragertindtisiri0  en  ùédûfê^ 
iâiprimé  en  h'jèi ,  111^8^.  Ses  vcm 
furent  exaueës  SB  partie ,  H  il  par- 
Tint  à  fairo  sopprimer  les  corvées , 
et  d'autres  coutumes  abusives  ,  qui 
étaient  \m  obstacle  aux  proç^rrs  de 
rindustrie  en  Galice,  où  l'agricul- 
ture commençait  à  prospe'rer.  il 
jouissait,  par  suu  c.auoaicat  ,  d'un 
revenu  de  quatre- vingt  mille  francs  , 
qo^  distribuait  aux  familles  les 
plos  indigentes;  aussi,  dans  ton* 
10  la  Galice,  il  n'était  connu  que  par 
lo  nom  do  Fin  de$  mMeunux. 
On  no  trouva  pas,  à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1806,  de  (|uoi  payer  ses 
fuufTailles  :  Tarcbeveque  et  le  cba- 
pitre  y  pourvujrsBt  avec  maguiû- 
eence.  B — s. 

SANCHO  (  Ignace  ) ,  auteur  iiè- 

fre,  naquii  en  17*29,  à  bord  d'un 
âtiment  employé  au  commerce  des 
oiclaToSi  ot  fnk  baptisé  k  Gar- 
tàag^.  Sa  mkn  moorot ,  pen 
do  temps  après»  dos  snites  dn  clian« 
gement  de  climat»  Son  père  so  don» 
na  lui  -  même  la  mort ,  la  prtfé- 
rant  à  la  servitude.  î/enfant,  emme- 
né en  AngloteriOi  Cm  laissé  à  Green> 
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wicb  ,  rhez  des  demoîscîles  âgées, 
qui ,  lui  attribuant  une  ressemblance 
chimérique  avec  l'ëcuyer  de  Don 
Ouirliotfe  ,  lui  donnèrent  le  surnom 
de  Siinchu.  Le  duc  de  Moutagu  lui 
trouvant  d'heureuses  dispositions, 
eniroprit  do  les  déveloj^per,  et  lui 
pnèta  des  livresi  Son  utention  no 
lot  pas  trompée.  L'esprit  do  jenoo 
nigres*étendit;niaiseo  innnc  tempo 
ses  passions  vinrent  troubler  la  tran- 
quillité dont  il  jouissait.  Peu  retena' 
par  les  distinctions  sociales ,  il  ne 
sut  pas  déguiser  l'amour  que  lui  avait 
inspire'  une  personne  qu'il  eût  dû  res- 
pecter; et  celte  dccouTcrte  lui  attira 
de  si  mauvais  traitements,  qu'il  prit 
le  parti  do  quitter  Tasilo  de  son  en- 
luioe«  Pour  comblo  d'infortune,  la 
mort  lui  avait  enlevé  son  protoctcun 
Il  languit  quelque  temps  dans  la  misè- 
re; et  il  allait  se  livrer  au  de'sespoir». 
lorsque  la  duchesse  de  Montagu  con- 
sentit à  l'attacher  à  son  botel ,  en 
qualité  de  sommelier.  Elle  lui  laissa, 
en  mourant,  une  petite  somme  (jm  , 
jointe  à  ses  épargnes  ,  i'auraii  pu 
mettre  dèà-lors  qn  étâ't  de  s'établir; 
mais  l'heure  de  la  prévoyance  n'était 
pas  encore  sonnée  pour  lui,  Sahoufio 
s'épuisa  insensiblement  :  il  avait  lo 
funeste  passion  du  jeu ,  presque  gé* 
néralo  olien  les  Africains  ,  et  il 
n'en  fut  entièrement  gnéri  qu'après 
qu'un  juif  lui  eut  g'î^ne*,  aux  cirtes, 
jn«f[ii*à  srs  v(  [cjik  nts.  Son  dernier 
schelluig  lui  servit  ,1  aller  voir  Gar- 
rick  dans  le  rolc  du  roi  Kicliard  III , 
au  théâtre  de  Orury  iaue;  et  là ,  dans 
sa  détresse,  se  découvrant  tout  -  à* 
coi^  un  penchaut  inréiistible  pour 
cbausser  lo  cothurne,  il  ùSnt  do  so 
charger  des  personnages  d'Othello  et 
d'OronoluK  Une  articulation  défec- 
tueuse empêcha  qu'on  n'accueillit 
son  dcvoïicincnt  ;  et  i]  se  vit  réduit  à 

rentrer  en  scnrice^  ches  cotle  faniilio 
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'de  Montafii  qu'il  fetronyAit^ou*.  inoniiL,  4it-i)u,  depuis  la  publi- 

ionrs  daiul'a^ersite.  Vers  1773^1!  cation  du  Spècweuri  Une  secon- 

épousa  une  jeimeet  honnête  Amcri-.  de  édition  parut  l'année  suivante  p 

caine,  et  commença  dès  -  lors  à  se  ovnëc  d'un  portrait  peint  par  Gains^ 

conJuire  avec  plus  de  rcguîaiiic.  borongli  et  gravé  par  Bartolozzi* 

Bientôt  des  attaques  répétées  (Je  goût-  M.  Grcgoiie,  qui  lui  a  consacré  un 

te  ,  et  ini  embonpoint  excessif  lui  article  dans  son  livre  sur  la  Uttéra- 

ayant  rendu  ii  uj)  pt  niblc  l'état  de  tare  riei  iViègrei  ,  cite,  pour  îustifier 

domesticité,  il  ouvrit ,  au  moyeu  de  ses  éloges  ,  plusieurs  passages  Je  ces 

ses  épargnes  et  de  la  générosité  des  Lettres.  Nous  y  puiserons  seideiuciit 

personnes  ^u*il  avait  su  intéresser  «pietqueslignes  :  «Nousaironslaràl* 

en  sa  faveur ,  nue  boutique  d'épi-  son  pouj-  gouVemail ,  la  religion 

eerie,  c^ui  prospéra  rapidement  C'est  pour  ancre ,  l'es^kérance  pour  étoile 

au  milieu  des  interruptions  ioévi-  polaire»  la  conscience  poui; moniteur 

tables  dans  ce  genre  de  commerce  «  fidèle..,-  ^  et  la  perspective  du  bon- 

qu'il  trouva  le  moyen  de  cultiver  avec  bcur  pour  recompense  Croyeï- 

succcs  la  iittcratiirc  ,  et  de  conijKi^cr  moi,  mon  araijUne  virfoire  obleTiùç 
les  ouvrages  qui  ont  dorobé  son  nom  sur  la  passion,,  l'immoralité,  i'or- 
à  Toubli.  il  mourut,  le  \  dt-eeriîbre  gueil ,  mérite  plutôt  des  Te  Detini 
1780,  père  d'un  grand  tiufiihi  c  d'en-  que  celles  qu'on  remporte  daus  les 
lanis.  Il  avait  commencé  à  se  faiic  champs  de  rambilionctdu carnage.» 
connaître  du  public  en  adressant  à.  Saucbo  joigaait  à  ses  connaissances 
Fauteur  de  Tnstram  Sktmfywx^  épî-  un  godt  exercé  en  peinture  ;  et  Mor- 
treempreinte  d'unedoucesepsibiliijé.  timef  le  consultait  sur  ses  tableaux* 
Sterne  lui  écrivit  en  répouseuncLet-  Cet  bomme  intéressant  $e  con* 
tre  »  qui  a  été  mise  au  jour ,  et  de  vi  n t  tentait  point  de  tonruer  élâ;aminem 
son  anû.  Les  autres  productions  de  des  phrases  sur  la  vertu.;  plus  d'une 
Sancho  sont  des  Poésies  ,  deux  piè-  fois  ,  i!  partagea  avec  l'indigent  le 
ces  de  tlicati  c,  unie  Théorie  de  la  produit  de  ses  travaux  et  les  dons 
musique,  des  Lettres  écrites  à  difTé-  de  ses  amis.  Ses  avis  ramenèrent 
rents  pcrsouuaQ;es,  cl  où  Ton  trouve  dan»  la  bonne  voir,  des  hofujues 
à-Uvlois  beaucoup  d'esprit  et  de  na-  quk  s'en  étaient  écartés.  Il  empêcha  , 
turel  y  de  la  sensibilité,  une  morale  par  exemplq,  un  jeune  homme  de  sa 
exodlente^etun  C9nictëre  de  philan-  conuafs^anoedecourracter  une  union 
tropie  assez  remarquable.  Les  Lct-  déshonorante,  seulement  en  le  mè- 
tres de.-SanchOyOu  les  Anglais  recon-  naçanl  de  lui  retirer  son  amitié;  et^ 
naissent  le  ton  et  tes  qualités  de  slvle  voulant  lui  faciliter  les  moyens  de 
qui  doivçut ,  suivant  eux ,  caracteri-  s'éloigner  de,  ceUe.  qui  le  captîyait ,  * 
série  genreépistolaire ,  n'avaient  pas  il  fit,  parmi  ses  protecteurs,  une 
été  destinées  d'abord  à  l'impression:  collecte,  dont  il  alla  lui  remettre  le 
elles  furent  imprimées  sur  les  ori-  proriuit.  Fulieradit  de  Sanrlio  que 
ginaux  possédés  par  les  diverses  pce-  c'était  Vimage  de^  Dieu  {aiUée  dans 
sonnes  auxquelles  elles  sont  adres-  Vébénc,  '  L. 
sces.  Ces  Lciircs  parurent  en  1782,  SANCHONIATllON,  auteuj'  phe'- 
en.2  vol.  in-8'>.,  précédées  de  sa  Vie;  nicien  ,  f»t ,  saus',côntredit ,  après 
et  Jeur  publtcalion  fut  encouragée  Mojise,réçfivaiiileplus  ancien  aont 
par  UB^  masse  de  souscription^  lesouvfnir  se,sqit^]^erj)ctùé  *dans  la 
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4mémoire  des  hommes ,  et  dont  il  se 
«oit  conservé  des  fragments  parvenus 
jusqu'à  noiis(i).  Son  père  se  nom- 
mait Tlialiioii  ;  pûiirliii,  il  e'tait  le 
premier  iucruphaute  des  Phéniciens. 
On  dit  qu'il  était  de  Bervte ,  maii 
Athénée  (m,  87)  et  Suidas  le  font  Tj- 
«ien«Qnant  à  l'époque  oùilyécnt,  4^est 
un  point  cnTironné  de  dif^cnltéi* 
Les  «utedlRS  cnii  ont  prétendu  nous 

.  rapprendre ,  l  ont  Cûtd*une  manière 
si  ronfnse  ,  qu'ils  nous  laissent  d^ins 
une  incertitude  de  huit  siècles  envi- 
ron. Eusèbe  dit  qu*il  avait  vécu 
peu  de  [ctnps  après  iMoïse ,  comme 
chacun  pouvait  s'en  convaincre  de 
son  temps,  par  la  liste  des  rois  de 
Piiénicie ,  et  aussitôt  apràs  sur  Tau- 
toritéde  Porphyre,  il  avance  que  San* 
choniatlion  vivait  aous  le  règne  de 
Sëmiratnis  ,  du  temps  de  la  guei^ 
re  de  Troie  ou  peu  avant.  Toutes 
ces  notions  contradictoires  et  coth 
traîrps  m'!^meà  la  chronologie  adop- 
tée par  Eusèbe,  dans  sa  Ghronifftic  , 
Be  peuvent  apprendre  autre  chosn  que 
la  haute  antiquité atti  ibuée  à  iSaucho- 
niathon.  Sémiramis  régna  de  Tan 
1997  ^  '9^7  ^^^^^  Jésus-» 
Christ  :  Mo4s e  go u vema  les  Israélites 
après  rexode,depub  Tan  IJ667 
qu'en  16117:  pourla  prisedeT^oieelle 
est  de  l'an  1 199  avant  J.-G.  On  sait 
eneoieqne  Sancheniathon  était  con- 
temporain d'un  roi  de  Phénicie  ap« 
pelé  Abibal ,  auquel  il  dédia  son 
principal  ouvrafj;e.  Comme  îc  temps 
ne  nous  a  pas  conserve  la  suite  des 
rois  de  Phcnicie,  il  <st  impossible 
d'indiquer  l'époque  de  cet  Abibal. 

'  L'identité  des  noms  a  pu  seule  faire 
croire  cpi'H  était  le  même  qu'un  roi 
de  Tyr ,  père  de  Hiram ,  appeléaussi 
Abibal.  Le  règne  de  Hiram  se  place 
en  l'an  iot23  avant  J.-G»  Sanchonia* 
thon  serait  alors  ,  selon  ce  système  y 

<i}  £w«b«,  Prip,  cFang.,L  *»  <x  g  et  lo,  eti,  lo 
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du  onzième  siècle  avant  notM  èiv 
Mais  les  expressions  d'Eusèbe ,  foi 
nous  reporte  au  tcmj)s  de  Moïse 
et  même  les  indications  évidemment 
fautives  de  Porphyre,  supposent  une 
époque  plus  ancienne.  Au  reste,  quand 
Userait  Traiqu'Un'Y  aurait  jamais  eu 
daulfe  nndeiydanom  d*  Abibal 
on  n'en  serait  pas  plus  avancé  au 
fond  I  puisque  les  anciens  nous  an. 
prennent  que  ce  prince ,  k  qui  San* 
choniâthon  dédia  son  ouvrage ,  était 
roi  de  Bcryte.  Ainsi  toutes  ces  ont» 
nions  ne  reposent  sur  aucun  ibn«. 
dément  solide;  mais  heureusement 
le  peu  qui  nous  a  été  conservé  de 
cet  auteur ,  fournit  une  indication 
précieuse,  et  propre  ,  selon  toute 
apparence  ,  a  faire  connaître  la  . 
véritable  époque  de  cet  historien. 
Selon  Porphyre  ,  SancHoniathon 
avait  rapporte ,  au  sujet  des  Juift 
beaucoup  de  choses  très-véntaUes  ' 
qu'il  avait  apprises  d'un  personnage 
appelé  Jerorabal  ,  prêtre  du  Hîm 
leuo  (2).  Ce  renseignement  d'une 
très-liaute  importauce  ,  même  pour 
i'lii5loiie-.Sainle,  nous  fait  voir  tout 
de  suite  que  Sanchoniathoii  est  pos- 
térieur à  Moii»e  ,  et  d'une  époque  ou 
les  Jui£i  étaient  depuis  assez  lonc- 
teaps  censtituéi  en  corps  de  na- 
tion.  Le  dieu  imto  ne  peut  kre  que 
Jehovah.  Il  ne  s'agit  plus ,  pour 
«voir  la  solution  de  cette  énigme , 
que  de  retrouver,  parmi  les  peiw 
so!)nagcs  illustres  de  fa  nation  juive 
un  pontife  de  ce  nom.  f.c  livre  des 
Juges ( VI, 30  nous  le  fait  connaître 
et  ce  pontife  est  Gédéon  ,  juge  d'Is- 
racl.  Lorsque  ce  clicf  se  pre'parait  à 
délivrer  sa  nation  du  joug  des  Madia- 
niteSy  il  avait  renversé  un  autel  de 
■  Baal,  et  offert  sur  ses  débris  un  sa- 

{1)  Eïksfwç  ri  wrofiviQ^aTa  trapci 
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crifice  âu  yrai  Dieu  ,  en  défiant  Vi-  nnif.  Ne  serait-il  pas  possible  qae  le 

doleqn*ilavnîto«trrïcî(îf.  C'est  à  celle  traducteur  ç^rer  eût  rcimi  les  âvux 

action,  comme rÉcriiurc  nous  l'ap-  ouvrages:  et  que  le  traite  de  iheo- 

prend  ,  qu'il  devait  le  nom  de  Jero-  logie  égyptienne  ou  de  physique  her- 

haal  ,  qu'il  porta  toujours  depuis,  métique  ,  fut   devenu  riuirodnc- 

En  effet,  à  peu  d'exceptions  prca ,  le  lion  de  rhisloirephënicieiibe,  etu  ait 

livre  des  Juges  ne  lui  en  donne  pas  ainsi  augmentf  «'un  Hrre  ks  diri» 

d'autre.  Ge  fm  donc  le  nom  qril  sions  de  cet  ourraee.  Kons  sommef 

porta  pendant  ta  {ttdieatnte.  Il  est  en  et  point  de  fm  de  Bochart 

éîÂeile  qne  le  Jemnbnl ,  prêtre  de  {  Chatwan ,  a ,  17  )•  On  ne  peut 

Jeuo  on  iehotalh ,  consahtf  par  San-  guère  douter  que  les  fragments  qui 

elioniatlion ,  soit  un  autre  que  lui.  nous  en  restent  n'appartinssent  à 

Il  en  r^ultc  que  l'historien  phe'nîrirn  «n  ourrcTî::;^  de  physique  et  de  the'o- 

yivait  au  quatorzième  siècle  cwant  logie;  cette  raison  nous  ferait  eu- 

BOtre  ère;  car  le  gouvernement  de  (le-  core  eroire  que  le^  deux  titres  de 

dëon  dura ,  selon  uotre  chronologie  ,  phjsique  iV Hermès  et  de  iJiéologie 

depuis  l'an  i364,   jusqu'en  i3i^  és^rptienne  ,  s* R])p\iqueui  k  uu  inèthe 

avant  J.-G.  11  ue  nous  reste  plus  qu*à  ouvrage:  aussi  voyons -nous  qu'il 

faire  conuaître  les  ouvrages  deSancho*  arvait  ftëttré  des  écrits  de  Taaut  »  qui 

aiat1tfm,et  œ  «j^uoftteiitatpMrfemi.  n^eit  antre  qttlbmleyet  deilléÉioi- 

On  en  indique  trois  prindpaïkx  •  nos  fes  dcrhs  en  caractlm  mjfBtérienx , 

«oaipler  quelques  anttea  ^  oeiltlcs  ti-  et  déposés  dans  la»  sanctuaires amoO' 

Ueinenous  ont  ])as  ëtc'  consenrés.  Oe  béens  ^  fà  iach  twv  dd^««  àicinpwfa 

•ont  nn  traité  de  ,1a  physique  d'Her»  AjKouviuv  ypi^Lftanai»  11  7  est  eneore 

wahê  itspt  Tîjç  Ep fiov  fvmokv/ ioiç  ;  question  ()îusicurs  fois  de  rit^rwf ,  in - 

noe  théologie  égyptienne  Ar/uTrtf'ayrç  venleur  des  premiers  cléments  des  let- 

3'fo)loyi3t  ;  enfin  une  histoire  de  Tyr,  1res,  TâavToç  oç  Bupe  tyiv  t<'7>v  Trooirrov 

désignée  dans  les  .tuteurs,  sous  les  «rroip^ct'ojv  ypasipnv,  de  Typhon,  et  d'i- 

noms  dû  foivivà ,  ■^o'.ji/vAXfrpoivh.tutfi  siris.On  ne  peut  à  de  pareils  noms 

içoùix  ou  ^otvîxojv  ^éfAoyiot.j  c'est-  mécounaîlre  l'oii^ine  égyptienne  , 

à-dire ,  Histoire  ou  Théologie  phé*  d'nne  partie  des  éléments  qui  com- 

nkkmm.  Ge  lim  écrit  en  phéni»  posaient  la  mjliiologie  phâncienDt* 

dift  9  «fttt  été  tradait  en  fiee  -par  Cet  anteor  nParait  rian  négligé ,  à  oa 

m  eertain  Harennius  Philon ,  natif  aall  parait  »  ponr  la  eompoaitiQii 

de  Byblos,  en  Phénicie,  qui  vi*  oe  aoB  livre.  On  assure  oue  font 

Tait  dans  le  deuxième  siècle  de  no^  te  qu^l  rapportait  était  tiré  des  actes 

tre  ère.  C'est  de  cette  traduction  particuliers  des  villes  et  des  archives 

que  viennent  totis  les  fragments  de  qui  se  gardaient  avec  soin  dans  îes 

Sanchoniâthon  ,  qui  nous  restent  temples  :  enfin  l'on  raconte  que  ceux 

encore.  Nous  ne  sommes  pas  con-  qui  de  son  temps  et;iieiit  chargés, 

vaincus  que  les  divers  écrits  que  nous  d'office,  d'exaiuincr  les  livres,  en 

avons  mcntionne's  ,  ne  fissent  pas  un  avaient    reconnu  l'exactitude  ,  et 

seul  ouvrage.  Selon  Porphyre ,  l'his-  qu'elle  avait  en  particulier  été  attes* 

toire phénicienne  de  Sanehonathon  tée  par  le  roi  AbilMd,  à  qui  foa- 

élaii  di?laée  m  Mt  livra ,  tanfo  nage  était  dédi^  Gw  dogeset  oei  aa* 

fae  nous  aavoM  par  Bwibe ,  que  la  iorancea  nous  font  d'autant  pins  jre- 

tadiiMtîia  de  Pliiloii  ai  cooMnatt  gratter  qntle  impi  n*aîl  paaéftr* 
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gHë  lapartie  qui  était  relalivea  l'his*  MBM|f8  rëels  ,  daiis  des  gënératiou 

tiinde  la  Phénicia,  au  lieu  des  frag-  composées  d'individus  .ipprles  yiv^ 

WêMs  mythologiques  qui  nous  res-  cl  ysvei^  race  et  génération ,  ^ôiç, 

tent.  Euscbc  nous  a  conservé  dans  ttùo,  yÀéÇ,  lumière  ,  feu  cijiaimney 

sa  Préparation  évanu,élique  (  Liv.  Ovpavôç  et  yij  le  ciel  cl  latcrie  ,  et 

I,  Clirip,  9ei  lo),  un  long  fiagracnt  pour  s'imaginer  que  Ojoa-.bç,  soit 

de  l'ouvrage  de  Sanclionialhon,  Ira-.  Tkaré,  on  bien  ^em,  que  Kpôvoç 

duit  par  Phiton  de  Byblos  ;  OD.en  It  temps ,  soit  ^ÀiKi^m ,  etc.,  etc. 

troim  quelques  aiitrii«ilfttioin  én»  Toit  cet  nodtraei  îoterpràâes 

nMoreietPorpbyfeXepassagedc  Int,  M mte,. ^Imiter  le  iradM- 

&iidMni»Cboiiiierepodait  pas  dans  tour  grec  de  Vmnunt  fkéakka,  Lt 

leorpvreté  originale  lesOfÎMM^  but  de  Phàkm  élaît,  à  ce  qu'il  pa- 

Tauteor  phéniciens  ksroMi^sée  ratt ,  de  prouver  que  tons  kt  dÎMS 

Pbilon  de  Byblos  ,  qui  ayait  fait  des  Grecs  n'étaient  autres  que  des 

précédersa  traduction  d'uncpréface,  hommes  divinisés  ,  et  que  toutes  les 

se  trouvent  souvent  intercalées  dans  explications  qu'ils  donnaient  de  Jcur 

le  texte  qui  nous  est  resté.  11  n'est  pas  mythologie  n'avaient  aucun  fonde- 

mcme  sur  qo'Eusèbc  nous  ait  conser-  ment.  Il  faut  convenir  que  le  livre  de 

vé  toujours  les  propresexpressions  de  Sanchonialbon  n  ctait  pas  le  plus 

Philon.  Onaurait  peiaeàimannejrles  propre  à  déoMntrer  une  pareille 

<iihri>iahMiite, yodhif  S Pocwh'  lUn,  mêm»  dnt  VéitH  où  il  Dirai 

WÊÊk  dect mit  fwjtiadel'sntiquité  «  éé  tmtm^  >m%>^  râiftaeM» 

(3).Tw»ips€SpritslMPCtt iyurfânti  '  fMhiôpinionsdePtalarprkiemiiiU 

^s  qui  ont  tant  nui  aa  pnfpAs  éii  tfoîrsur  lafidéilëdesaversion.Etti^ 

éludes  historiqaès  j  s'en  sont  empa-  be^qoi  n'était  pas  dirigé  dans  la  com- 

rés.  On  n'a  pas  cnthit  d'émettre  les  position  de  sa  Préparation  évMigèM 

explications  les  plus  bizarres  ,  les  que  par  une  critique  plus  judicictise, 

plus  ddnur'cs  de  critique  et  de  vrai-  n'a  pas  manqué  d'adopter  toutes  les 

semblancc.  On  n'aurait  pas  été  si  opinions  de  Phiion  ,  qui  nesoiît  au- 

cmbarrassé  ,  si  l'on  n'avait  voulu  tre  chose  que  le  plus  grossier  é^'hé- 

voir  dans  ce  fragment  que  ce  qui  y  merisme.  Me  voulant  pas  perdre  plus 

est  effectivement,  c'est-à-dire,  des  de  temps  à  réfuter  ces  chimères  ,  il 

idtfes  iMilogiqoes  et  philosophiques,  mmwàÊn  saofdoule  de  dire  qne  ce 

émiUm  à  fidve  MMtttvs ,  dNm  wfm  ft*m  snifiBt  mm  mie  toM 

••■î^f  «IMftrique ,  Torigint  «lit  éiÊitm^     Yun  pwm  ptntD^^ 

Mfiit  ûm  choses ,  ainsi  que  iei  d#*  von  pas  i  ejtplîqiMr  cmièmi«nt«t 

vdoppements  de  la  civiisatiitt  par»  £n|pn€nt ,  nais  à  en  donner  une  in- 

mi  tes  hommes.  Ce  fragment  con-  IsrprétatioD  aussi  raisoBmUe^le 

tient  des  choses  tout  à-fait  sembla-  permetle  peu  dénotions  que  l'anii^UK 

bles  à  celles  qui  se  trouvent  dans  les  té nous  a  transmisessur  les  opinions 

cosmogonîes  que  les  anciennes  na-  religieuses  des  Phéniciens.  S.  M — w. 

lions  aimaient  à  mettre  en  tête  de  SAN  CONCORDTO  (  Bartolom- 

Jeurs  annales.  Il  faut  avoir  une  forte  mec  da  )  naquit  dans  le  château  de 

dose  de  cfédolitë  pour  voir  des  per-  San  Concordio ,  près dePise ,  l'année 

''  *  '   '    La  familledes  Granchi^  à  la- 

(3)  Pour  conaaîlrc  ceax  qai  m  sont  occupés  bico  IDUlIrt  II  SMianall  II  î  I    S«  Vantait  HNlTIA 
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de  MÎittDaminqQt ,  et  prononça  ses 
vœux  dans  le  couvent  de  Sainfc- 

Calbcriîie  (^e  Pise.  Entraîné  par  le 
goût  de  son  temps,  qui  tournait  tous 
les  tâlenti>vers  l'élude  grammaticale 
des  langues  ,  il  composa  dii}  rt  nts 
traites  sur  la  iauguc  latiue  ,  cl  fit  des 
notes  sur  Sënèque  et  Cic^on,  U  en- 
treprit amsi  une  ChroniqQe  ie  «m 
courent^  qu'il  poussa  jusqu'à 
vée  i3i4*  Ses  plus  grands  oamgM 
£ont  une  Summa  &  aisibus  cons^ 
iUenUœ  ,  plusieurs  fois  impiiotée  ^ 
et  dont  Jean  dalle  Celle  donna  une 
traductiou  italienne  ;  et  celui  qui  a 
pour  titre  de  documentis  antiquo- 
rum, que  l'auteur  se  chargea  de  tra- 
duire lui  même.  Cette  dernière  ver- 
sion, mXïivXée  lAmmaeuramenti  de- 
eU  aniichi ,  est  rangée  par  les  aca- 
dtfmieuiis  de  U  Gram ,  au  nombre 
des  TMiàiUnoua ,  et  regardée  par 
les  ItftUens  comme  un  modèle  de  pa* 
xtU  etd'ék^ance.  Tel  est  le  j  ugemcnt 
qu'en  ont  porte'  SaWiati,  MâiagOi 
Salvini  et  Manni.  Un  auteur  mo- 
derne (Parini),  en  rendant  compte  de 
cet  ouvrage ,  du  :  «  Que  c'est  un 
»  cîîoix  de  maximes  les  plus  pro- 
»  fondes  ,  et  les  pluii  utiles  des  an- 
»  cicns  philosophes  ,  trausporlees 
»  dans  la  langue  italienne  ,  avec  an« 
»  tant  de  fidâilé  <|iie  de  pideision»  » 
Les  AmmaMUmnmUi  deffi  at^ 
tichi  y  forent  IttprîmëB  pour  la  nre- 
nicre  îms  k  Florence  ,  m  1 585  , 
in>i!2.  Kidolfi,  sous  le  nom  de  Bi- 
fwrito  ,  en  donna  une  seconde  ëdi> 
tion  ,  en  1661  ,  in  12.  Mais  la  plus 
estimée  est  celle  de  1734  ,  in- }°.  , 
publiée  par  Manni-,  qui  y  ajouta  le 
texte  latin ,  et  des  renseignements 
très-ëtCLdus  sur  l  auteur.  Poggiali 
possédait  le  seul  exemplaire  d'un  ou- 
vrage inédit  de  Fra  BétrUtltmama^ 
întimid  :  I>effi  âmmuêttntmgnti  o 
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ment  par  la  Crusca.  II  fait  mainte* 
nant  partie  de  k  bifalioilièiine  docnk 

de  Florenre.  A — G — S. 

SANCm-PAGi^liSUS,  FqyéM 
Pagmno. 

S  ANCTIUS  (  François  ).  Fqyejê 
Sawcuez. 

SANCTOBHJS  (  Sanctobius  ) , 
cdlèlMPeinédecitt  italien  )  dentlenni 
nom  eatSanlorio  (  totori  naquit 
k  Gapo  d'Tstrk,  en  iS6i.  Apiié 
avoir  dtndté  à  Padone,  ec  sV  être 
lait  recevoir  dodteur ,  il  alla  taxer  sa 
résidence  k  Venise  où  il  se  distin- 
gua ]>ar  de  grands  succès  dans  li 
prati'juc.  Sa  réputation  le  lit  appeler 
à  Padouc ,  en  161 I  ,  pour  ocruper 
la  chaiic  de  théorie  ,  vacante  par  la 
liiort  d'Augenius;  et,  pendant  les 
treize  années  qu'il  professa ,  ses  le* 
çons  Inieat  Irmentées  mur  nn  grand 
eonoonre  d'andttema»  Mait  »  eennin 
nn  k  Mandait  fort  soufwit  à  VanÎM, 
]konr  dea  makdes  de  la  piMÛèredia* 
tinctinnf  elque  ces  fatigants  royagea 
altéraient  sa  santé,  il  prit  le  parti dn. 
se  démettre  de  si  cliaîre ,  dont  néan- 
moins les  lionoraires  lui  furent  con- 
servés, et  il  alla  passer  le  rtstc  de 
ses  jours  à  Venise,  où  il  moiuiiL ,  en  - 
iGùb.  Son  corps  fut  enterre  dans 
k  cloître  des  Servîtes ,  et  on  lui  éri- 
gea nne  sintae  de  mm»  dais  Td- 
glise  de  eae  ie)igieui«  Il  kfgoa ,  par 
son  tesftunent  ^  nne  somme  annueik 
au  coU^  dea  médeeinf  de  Venise  » 
qui ,  pour  reeonnattre  ce  Inanlail , 
charge  tous  les  ans  un  de  ses  mem- 
bres de  prononcer  re1op;e  du  testa- 
teur. Snnctorius  était  uu  iàomme  sa- 
vant y  d'un  génie  élevé',  qui  n'adop- 
tait point  aveufrlojieut  les  opinions 
vulgaires  de  6011  siècle.  Eu  taisant 
l'énumératiou  de  ses  ouvrages ,  noua 
ferons  remanquer  en  ipoi  wu  autenr 
a'esi  readtt  neoniinmdabk.  I.  dU- 
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tim  in  arle  medicd  cunling^unl ,  li- 
f//?/ Y  F,  Venise ,  iëo2,  iôu3,  i03o, 
lu-fuLj  Genève,  i63i ,  in-4''.  ;  celte 
pruductiuw  conticul  Leaucoui)  de 
choses  utiles  y  quoiqu'elle  abonde  un 
ptn  trop  êii  raisonmneiits)  rauteur 
■  j  (ait  pre«T»  d'une  graiide  sagacité 
pour,  ditooin^ir  les  maladies  obscu* 
res;  il  apprécie  la  force  de  TiialM- 
tidi  y  qui  peut  à  la  longue  eliaD|^ 
la  coDslitution  de  tunt  le  corps  ; 
réfute  Pline  cl  I>ioscoride  sur  les 
propriétés  mé'icales  de  plusieurs 
plantes;  se  inoiilre  l'ennemi  df s  crn- 
piiiquci  j  siLiiide  les  medicaiiituts 
iucertâius  uu  luutdes  ;  blâme  égale- 
meut  Tabus  et  la  uégligence  oe  la 
saigné,  etc.  Iî«  CwnmmiUuia  in 
arîem  medieinaiem  Gakni ,  Ve* 
màtf  i6ia,  in-foL,  t630;in-4o; 
L^on,  i63a,  in-4*>.,  ouvrage diiut, 
•ii>se  trouvent  relûtes  les  cumineuta- 
teurs  de  Galien.  III.  ^irs  de  stalicd 
medidnd ,  seetionihus  ûphorismo- 
mm  septem  comprehensa ,  Venise  , 
i6i4  ,  ï034  ,  iu-i'i  j  1660,  1GG4, 
in-4**.  Il  est  peu  de  livres  de  science 
<|ui  aient  été  aussi  souvent  réimpri- 
més que  celui  ci;  on  en  a  des^itions 
de  Leipzig ,  de  Leyde ,  de  la  Saie , 
de  Lyon ,  de  Rome,  de  Padoue,  de 
Strasbourg ,  de  Londres,  de  Paris , 
ete.4  la  plus  rëc«nte  de  eette  dernière 
Tille,  est  de  1770,  in-io,,  Avoe 
des  commentaires  et  des  notes  de 
Lorry  ;  P.  Nnpjez  a  joint  au  Medi- 
cina  stat.ica  ,  les  livres  de  Dodart  et 
de  Keil  sur  le  même  sujet ,  Paris  , 
17:^5,  2  vol.  in  19.  ;  traduit  en  fran 
ça  is  par  Le  iiieiuu,  Pans,  17^^^, 
in<^i2;  en  italien,  parBa^iu  L,  Rome, 
1704  y  in* Il ,  par  G.  F.  Gogros»; 
Padone ,  ,  io  4"*  ;  p^i^  Gbiart , 
Venise,  1743,  i7{>i ,  in>i2f  enaA- 
glaispar  J.Quincy ,  Londres,  1719, 
1730,  17^3,  in-^.  ;  en  allemand 
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Les  médccînn  de  l'antiquité^  Hippo- 
crate  et  surtout  Galien,  n'avaient 
point  i^^noré  Pexisteuce  delà  trans- 
piration insensible  ;  mais  aucun  li'a- 
vait  tenté  de  calculer ,  par  Texpc- 
rience,  la  quantitéde cette  excrétion, 
Sanctorius  est  le  prenier  qai  se  aoii 
livré  à  ce  genre  de  rechercbei ,  et 
^  ait  donné  les  résultats  d*obserf  a* 
tions  faites  pendant  une  longue  série 
d'années  sur  l'augmentation  et  la  di* 
rainution  du  poi'fs  de  son  propre 
corps  ,  ef  sur  rinlluence  que  les  cho- 
ses intérieures  exercent  à  l'c-gard  de 
ces  cliauç^eim  nU.  Il  se  plaçait  dans 
une  Ldlciuce  iaiie  exprès  ,  et  après 
avoir  j^esé  les  aliments  et  les  boissons 
qui  lui  étaient  nécessaires  dans  Te»- 
pace  'de  vingt«quatre  heures ,  il  en 
comparait  le  poids  avec  celui  dei 
délections  ah  mes  et  urinaires  ,  et 
Calculait  ensuite  la  quantité  du  fluide 
qui  s'était  échappée  par  la  transpi- 
r.ition  insf'n'iihie.  Il  tenait  compte 
dt:  certaines  circonstances  qui  pou- 
vaieut  faiie  varier  cette  quaniife', 
dont  la  dimmutiou  lui  senihl ut  hvQ 
la  cause  de  la  plupart  des  maladies. 
Il  distingue  soigneusement  la.  trans- 
piration issensSiIe  d'avec  la.  sœur , 
et  observe  que  rinTaeîon  de  eelle-ei 
est  suivie  de  la  suppression  de  cell^ 
là.  Il  établit  PexistenoQ  de  deux  es- 
pèces de  transpiration  cutanée,  Punc 
qui  survient  à  la  fin  du  sommeil , 
l'antre  qui  accomp.igue  l'élat  de 
veille.  Sanctoiius  n'est  pas  toujours 
d'accord  avec  lui-même  Mir  la  quan- 
tité' d'humeur  qui  s'exhale  des  pores 
de  la  peau  duraut  l'espace  de  vingt- 

aoatre  beures  :  ainsi ,  dans  an  en<» 
coït,  il  évalue  cette  quantité  k  trob 
lierres ,  dans  un  autre  à  trois  liviM 
et  demie ,  puis  ailleurs  à  quatrelivres. 
Gomme  il  n'est  entré  dans  aucun  dé- 
tail sur  ses  expériences ,  et  qu'il  n'en 
expose  les  résultats  qu'en  s^le  apbo^ 
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ris  tique  ,  il  est  impossible  d'y  croire 
comme  à  des  oracles  ,  ni  de  sous- 
criiL*  a  t  nis  les  éloges  ouiiës  qui  lui 
tureut  prodigues  de  son  temps.  On 
peut  avec  raison  lui  reprocher  : 
f«.  de  n'aToir  ,  dans  son  calcvl 
de»  dépeidideas  jonnialières  ,  le^ 
■tt  â«Bun  conple  de  «elks  de  la 
mfspînitieii  palmonairay  de  la 
W%  I  el  de  quelques  autres  d'un 
ordre  secondaire;  de  n'avoir 
e'gard  ni  à  Tâge,  ni  au  climat,  ni  à 
d'autics  circonstancps  cxtoHfnrps , 
qui  devaient  ccrtainmi'  nt  modUicr 
les  résultats  de  ses  expériences;  3*^. 
et  surtout  d'avoir  me'connu  la  gran- 
de influence  dei'dlisorpuou  cwUue'e, 

£r  Taugmentation  de  laquelle  il  est 
m  plus  laefle  d'expUauer  eelle  du 
|ioide  du  eorps,  qa  à  t'aide  de  la 
suppressioii  de  ia  transpvatioii. 
L'importance  que  Saaetorius  atta- 
eliait  à  cette  dernière  pour  la  con- 
serratîon  àe  la  santé'  est  d'ailleurs 
beaucoup  trop  exagérée  ,  puis([u*il 
existe  une  iuulu  de  personnes  qui  ne 
transpirent  que  fort  peu  ,  ou  même 
pas  du  tuut,  sans  cesser  de  se  bien 

J^orter  :  on  peut  ajouter  que ,  dans 
iverses  maladies ,  la  transpiration 
i^dprome  pask  moindre  léston.  Eu- 
lin,  si  leurre  de  Sanctorius  fat  ntlle 
aux  vrais  sayants,  il  porta  les  igno- 
faats  et  les  kommes  médiocres  à 
aboser  de  la  me'thode  sudorifique 
dans  le  traitement  des  maladies.  Rip- 
polyte  Obicins,  de  Ferrare,  jaloux 
de  la  gloire  de  Sanctorius ,  le  criti- 
qua avec  amertume  dans  une  pro- 
duction intitulée  :  Staticomastix , 
seu  Staticce  medicinœ  demoUtio , 
Ferrare,  i6i5,  in-4**.  H  accuse 
Sanctorius  d'avt»ir  hasardé  un  systè 
■ve  plein  d'incertitude ,  d'avoir  pnisë 
l'idée  de  sa  balance  dans  les  onvra^. 
ges  du  cardinal  de  Cusa ,  etc.  IV. 
(kmmMtmts  in  prinum  /en  pn» 
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mi  hbri  canonis  Avicennœ ,  Venise , 
i626,in-fol, ,  i646,  in-40.  Ce  livre 
est  remarquable  par  les  cLosls  aeu- 
Tcs  qu'il  renferme;  on  y  trouve  l'ap- 
plication du  thermomètre  et  de  riij- 
pemètre  à  l'art  médical^  rinveu* 
tioB  d'un  pubiloge ,  qui  détermine  la 
vitesse  du  poub»  et  indique  cent 
tmte^rois  VUriations  ;  celle  d'un 
instrument  pour  extraire  le  eakui 
de  l'urètre,  d'un  lit  suspenda  pour 
mouvoir  ficilement  le  malade,  de 
bains  que  peuvent  prendre  s.Tns  sor» 
tir  de  leur  lit  les  prrsoimes  trop  fai- 
bles ,  etc.  V.  Commenlaria  in  pri- 
niaiii  idcL ion eni  îphorisiiioi um  Utp- 
pocratis ,  et  Liber  de  inventione  re- 
meMomm,  Venise,  i^29>  in-^.; 
i65o,  in -4^.  Dans  cet  ouTrage, 
Sanetoiins  blâine  fortement  les  më> 
dedns  qui  permettintheaucoup  d'ali» 
ments  à  leurs  malades  :  il  obserre 
uue^  pour  profiter  desÂphorismei 
a'Hippocrate ,  il  faut  les  lire  dans 
l'ordre  que  Galien  a  établi.  Le  livre 
De  remedionnn  iwenUone  y  a  été 
réimprimé  à  Genève,  i63ï,  in-4**. 
Les  œuvres  de  Sanctorius  ont  p^ii  uà 
Venise,  1660,  4  vûi.  m- 4'^.  Sa  vie  a 
été  écrite  en  latin,  par  Areude  Ga* 
pelli,  Venise ,  i^Sç,  in-4*.  R*D*ir« 

5ANGY  (  Nicolas  Haulat  nx 
né  en  i546,  était  de  la  seconde 
branche  de  la  maison  de  Hnriaj.  ii 
fut  successivement  eooseiner  au  par- 
lement ,  maître-des-requêtes  ,  am- 
bassadeur en  Aîigîeterre  et  eu  Alle- 
magne ,  capitaine  àf  ■  Cent  -  Suis- 
ses, premier  maîti  »  -  d'hôtel  du 
roi ,  et  surintendant  des  (inances. 
N'étant  encore  que  maître-dcs-rc- 

3uétes ,  il  se  trouva  dans  lé  conseil 
e  Henri  lU ,  lorsqu'on  7  délibérait 
sur  les  moyens  de  soutenir  Ul  guem 
eontre  la  Ligue ,  et  proposa  de  lever 
une  armée  de  Suisses.  Le  conseil,  ipi 
connaissait  le  manvais  étal  dis  innih 
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ces,  se  moqua  d'une  telle  proposi' 
tion.  a  Messieurs  ,  dit  alors  Sancy  , 
»  puisque  de  tous  ceux  qui  out  reçu 

•  au  roi  tant  de  bienfaits ,  il  ne  s'en 
9  tnmri)  pu  m  qui  Teoillf  le  seooiH 

•  rÎTi  je  vous  déclare  que  ce  ten 
»  moi  ^  lèverai  cette  armîi.  t  0^ 
lui  doiuie  sur-le-champ  la  commis* 
sîoii,  mais  point  d*argeiit;  et  il  se 
mit  en  roule  pour  la  Suisse.  La  ma- 
nicre  dotit  il  y  uégoci.i  fut  fies  plus 
sinf;ii!(rrc«;.  D'abord  ii  pcr!»uada  aux 
Genevois  et  iiix  Suisses  de  faire  la 
guerre  au  <1  (le  Savoie  ,  conjointe- 
ment avec  la  FiÂUce  ;  il  leur  promit 
de  la  cavalerie ,  qu'il  ne  leur  dooaa 
ppint.  Il  leur  fit  lever  dix  mille  hom- 
IMS.  d*sDCuiterie ,  et  les  enga^  ep 
outre  à  donner  cent  nilledeiis.IiAn- 
qu'il  fut  à  la  téte  de  cette  petite  âi>> 

,  il  enleva  quel(|ii^  pUces  an 
duc  de  Savoie.  Ensuite  il  acqin't  un 
si  grand  ascendatit  sur  l'esprit  des 
Suisses,  qu'il  trouva  moyen  de  les 
déterminer  à  secourir  le  roi.  Âiu^i 
l'on  vit ,  pour  la  première  fois  ,  les 
Suisses  iout'iàr  des  hommes  et  de 
l'argent.  Après  TassassiMit  de  Henri 

Sancy  mmitra ,  pour  la  cause 
de  Iic«râlV,lemâ|iie  sèle  qu'il  avait 
tteeiga^  pour  Qellede  soa  prédites* 
leur»  1m  Boa? eau  ros ,  quaique 
reconnu  par  la  plut  jurande  partie 
de  la  noblesse  française,  avait  ses 
finances  dans  )in  liat  de  pénurie  qui 
îie  lui  pciiiicUciit  pas  de  solder  des 
trûu[)cs  ['traiiî;»  t  (  s.  Ce  fut  Sancy  qui 
décida  do  uuuveau  les  Suisses  à 
rester  au  service  de  ce  prince ,  au 
moyen  des  sommes  empruntées  sur 
HB  trts-beaa  diamapt  qu'il  all&  «let- 
tre en  gage  ches  les  juifs  de  Meit  (  i  ). 
Sou  xâe  pour  le  service  de  Henri 
ly»  ne  le  mit  pourtant  pas  à  l'abri 

^t^  €Vit«R  atim  dRaiinDt  (|nî.  »]%r<>4  «Toir  paM^ 

Er  aîvcrs<»s  mains,  fut  ■  i^fln  n-  In  |i'  ]i,ir  le  Ar..  d'Or- 
a> ,  tégent,  et  «joute  au&  bijou»  àv  U  wuiuuuc , 
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de  la  disf;race  de  ce  monarque.  Ga- 
briel le  d'Eslrées  ,  qui  ne  l'aimait 
point ,  lui  fit  ôler  la  surintendance 
des  fiuauccs ,  qui  fut  donnée  à  Sullj» 
SeUo  quelques-uns,  son  penchant  k 
la  prodifjafiJd  ne  fut  pas  une  def 
flamses  qui  contribuèrent  le  mnins  i 
lui  faife  perdre  ce  baut  emploi.  F^es 
ruiNS  qualités  de  cekii  qu'on  lui  ^on- 
na  pour  successeur ,  porient  af,sez  à 
croire ,  en  effet,  que  ,  dans  cette  cir- 
constance ,  Henri  IV  n'agit  pas  pre'- 
cisénii^nt  par  la  seule  Tue  d'être 
agrcabîe  à  s  i  m  :\î tresse.  Sancv ,  em- 
brassant pour  id  seconde  fois  [e  parti 
des  armes ,  alla  rejoin^  re  les  troupes 
du  roi  »  oocnpéei  au  d'Apnieiwk» 
Jm  écrivains  nroteitanls  sont  loifi 
à*êim  favorables  à  Saoçy,  princi- 
palement pour  ce  qui  concerue  ses 
principes  religieux.  Voici  do  quelle  * 
jaanière  LeDuchat  en  parle  sous  ce 
rapports  «  Après  avoir  cbafigé  et  re- 
»  rhanç^ë  de  religion  plu.',ieurs  fois  , 
»  depuis  (pi'il  se  fut  fait  catholique 
n  à  Orléans  ,  lors  des  massacres  de 
»  Tan  1 572  ,  il  professait  la  religiou 
»  rerormce  lors  de  U  trêve  entie 
»  Henri  III  et  It  roi  do  ISiavano, 

«eftaviV  1589;  ^  <^putt  il 
«  cessa  potiit  de  &ire  des  trabisons 
a  à  sea  parti ,  îuaqu'i  ce  que  Hen- 
»  ri  IV  ayant  embrassé  la  religiou 
»  catholique  rooaine  ,  en  juillet 
»  iSqS  ,  Sancy ,  qui  s'ëlait  bien  pro- 
»  pose  de  l'imiter  »^ès  <]m'  rel.»  pour- 
»  rail  contribuer  a  sa  fortune  ,  at- 
»  leud'a  pour  cela  le  temps  et  l'occa- 
»  sion  propres  à  servir  ses  desseins.» 
Sancy  se  fil ,  eu  clîlt,  de  nouveau 
catholique  quelque  temps  après  Henri 
IV ,  disant  qu'il  fallait  éire  de  U 
taèm»  religion  que  son  pitnos.  Cest 
cette  cooduite  si  légère  en  fait  de  re- 
ligion ,  qui  donna  lieu  k  d' Aubigne' 
de  composer  Piugcnieusect  sanglante 

aatifo  intitiiUe:  U  Cm/^snon  (Mbo 
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lique  de  SaTicy,  que  l'on  tronTe  dans 
les  tomes  m  cl  ït  du  Journal  de 
Henri  III ,  avec  des  commentaires 
par  Le  Duchat.  Saacy  mourut,  le  i3 
OcM^ir»  1639 ,  à  i  âge  de  quatra* 
^ingt-trob  ans.  Mil|f^  son  cme- 
tète  natareHement  incoMUnt  ,  il 
fut  toujours  fidèle  à  la  cause  royale? 
il  donna  y  dans  plus  d'une  circons- 
tance ,  des  preuves  d'un  Tëritable  dé- 
sintérêt s  om  ont,  témoin  entr*autres  !a 
somme  de  vingt  mille  e'cus  dont  i!  fit 
présent  au  malheureux  roi  de  Por- 
tugal ,  doiii  Aiitouio ,  et  le  sacrifice 
du  superbe  diamant  qu'il  avait  acLc- 
té  de  ce  prince  fugitif.  Ou  a  de  Sancy 
m  Disamrs  sur  toccurrenee  des 
40gif€s^  în>4^«  Ce  discoora  renferme 
an  miid  nombre  de  partîcolarictfs 
8or  les  règnes  de  Henri  III  et  de  Henri 
IV.  On  trouve  aussi  dans  les  Mé- 
moires de  Villeroi  plosieurs  de  ses 
Bemonti'onces  à  la  ràne  Marie  de 

Médî'ris.  V — R. 

Sand  (  Christopiie),  en  latin 
Sjndius  ,  célèbre  socinieu  ,  na- 
'quit  en  164 4»  ^  Konigsberg,  dans 
la  Prusse  ducale.  Son  père  était  con- 
seiller de  réleeteur  de  Brandebourg, 
«I  seertftatie  du  conseil  suptéme. 
"ÈfiBfé  dans  les  priocipe»  du  socinift- 
nisme,  il  eut  la  coupable  mdisoëlion' 
d^iiBcber  les  sentiments  qtt'il  avait 
adoptés.  Cette  impradence  entraîna 
la  ruine  de  son  père,  «pu  lut  dé- 
pouillé de  tous  ses  emplois,  en  1668; 
et  S.nvl  CT  nijinant  lui  même  pour  sa 
liboi  ff,  s'ciili  if  en  Hollande.  1!  '^nlra 
comme  cou  ce icu  t  dans  une  imprime- 
rie d'Amsicrdam;  et  cette  c  ii  constan- 
ce favorisa  la  publication  de  ses  ou- 
Trages.  On  croit  généralement  qu'il 

Sersista  dans  le  socinianisme  :  cepen- 
ant  quelques  éorÎTains  assurent  qu'il 
Tenait  d'embrasser  les  enreurs  des 
Arminiens  quand  il  mourut ,  à  Ams- 
terdam,  le  3o  noTembre  1680,  à 


sm 

l'âge  de  trente- six  ans.  Sand  avait 
de  l'esprit,  de  l'érudition  et  de  la  fa- 
cilite ;  mais  son  entêtement  rendit 
ces  qualités  inutiles.  Paimi  ses  ou- 
vrages ,  on  citera  :  I.  Nucleus  histo» 
fiœ  0e^e$UMlem  :  mdpnffixus  est 
iractaius  de  veteritus  scripumbus 
eedesUuiieis ,  CosiaopoH  (Amsler* 
dam  ) ,  1668,  in-ii.  C'est  un  abr^d 
de  THistoire  ecclésiastique  en  ce  qui 
concerne  les  Ariens.  Le  but  de  Sand 
est  de  prouver  que  les  Pères  des  trois 
premiers  siècles,  en  adraeltaiit  que 
l'existence  du  verbe  a  précédé  celle 
des  créatures ,  n'ont  point  reconnu 
la  consubstantialité.  Cet  ouviage  a 
été  râmprimé,  format  iu-4*^. ,  en 
1676,  ayec  des  addiiioiis  et  une  prë« 
fiice  au  père  de  rauteur.  On  doit 
joindre  à  cette  édition  un  Jpvendix , 
Cologne  (  Amsterdam  )  y  16989  ia- 
4<^. ,  qui  contient ,  outre  des  corree- 
tîoiis  et  des  additions,  deux  lettres 
de  Samuel  Gardiner,  chapelain  du 
roi  Charlc?  II ,  contre  le  système  de 
Sand  ,  avec  ses  réponses.  L'ouvrage 
de  Sand  a  été  réfuté  par  Jean-Adam 
Scberzer ,  dans  la  prelace  du  Colle' 
gium  ami'sodnianuiti  f  Leipzig, 
1664  }  iu.4^.  'y  et  par  Éticnne  Le 
Moyne ,  professeur  à  Leyde^  dansles 
Fmiasémt,  II.  CentnrMepigram- 
/natu/n y  Amsterdam^  i669yinr8^* 
II I.  InUnjyretaHûnespandoxmfÊSh 
tuor  evangeliorum  ;  quibus  ajffixa 
est  dis  sert  niio  de  verbo  diçino,  ib., 
tG-jo  ;  irt-8  '.  IV.  Tract atiis  de  ori~ 
i^me  animœ  ,  ibid.  ,  1671  ,  in-8". 
\  .  IVotœ  et  animadversione s  in  G, 
J,  f  osiii  Uhros  dehistoricis  latiriiSy 
ibid. ,  1677  ,  in-ia  (  f^.  Vossius  ). 
Les  observations  de  Sand,  présen- 
tées avec  modestie,  sont  concises,  et 
ne  manquent  pas  d'érudition.  VI.- 
Ser^Oura  Sanetm  Trinitatis  revelt^ 
trûPy  Gouda  (  Amsterdam  ) ,  1678^ 
in-ix  II  publia,  sous  le  wm^Mex^ 


Digitized  by  Google 


mmCkiffiiSk$f  tét «nvrage  ,  da^ 
lequel  il  se  propose  1«  même  bat  qoe 

dans  le  Nucleus ,  et  ayec  raiâi  pea 
de  succès.  VII.  Problema  pumdth 

xum  de  Spiritu  Sancto  :  an  non  per 
ilktm.  S»  S,  Anç^elorum  genus  inteî- 
ligi  possit?  Coiogne  (  Rotterdam  )  , 
i678,in-8<*.  Vlll.  hibUoLheca  anti- 
Trinitarioruiii  si^'c  Catalopis  scrip- 
ton/wi,elc. ,  Freii>tadt(Ami>leidaiii) , 
1684;  in-B®.  de  296  pag.  La  pr^- 
ficeeet  signée  deslmliâlM3.1/V.  (  i  ). 
Cut  m  Catalogne  durenologique 
dm  &ri?aiiia  soemieiit ,  avec  la  uUe 
anneiacte  de  leurs  ourxages.  On  y 
trouve  des  détails  aiiieas  sur  Tbis- 
toire  du  socinianisme  m  Pologiw ,  et 
les  (ftablisscmeuts  typograpniqnes 
que  lesUnitaircs  ont  possédés  dans  ce 
royaume  ,  ainsi  que  dans  la  Lithua- 
nie.  Pierre- Adolphe  Boyscn  pro- 
mettait une  nouvelle  édition  augmen- 
tée de  cet  ouvrage  ,  le  seul  de  Saud 
qui  soit  rechercbé  (  F,  le  Catal,  de 
Vogt,  pag.  602  ).  Sintfius  (2)  attri- 
bne  à  &iiid  la  tradactioD  latine  des 
Transactions  phUosopkifUêS  ,  par 
Oldenboorg  (  F.  ce  nom  )  ;  mais  il 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  la 
liste  de  ses  écrits  qu'a  donnée  son 
éditeur  dans  la  ilibl.  anti-lrinitar., 
pag.  170  et  suiv.  Sanda  laisse'  nia- 
nuscnl.s  vingt  et  un  ouvrages,  dont 
on  trouvera  les  litres  dans  les  Mé- 
moires de  Paquot  ,  pour  servu  a 

raist  Uit.  do  £ays-Bas,  in- 12., 
I^me  f  II.  W— s. 

SANDB  (  Jbas  Var  mu  his- 
torien du  dix-septième  siècle,  était 
natif  d'Amheim ,  dans  le  duché  de, 
Guddre,  Après  «voir  adieré  ses  bn- 


(i)M.BiirU«r  Kttn'baecefte  ^tion  \  KnAri  Wi»- 

sownOi  (  Vuv.  Dir</o;i,  .h-s  ironym.,  i  "  l'diniui  , 
U*'<  ii3in  )  <  uDtre  ()U4:  ira  initiaks  ue  ae  rap- 
portent pas,  Aiidir  cWit  ujott  dèf  SS7S,  pw  flgn> 
«équ^nt  deux  ons  avant  SaacU 


à  racadémiedeWUtembwgyOÙ  il  prit 
ses  d^rés.  Nommé  professeur  à  Fra^ 

neker  ,cn  1 598 ,  il  renonça  bi^tôt  à 
lacarricrcdcrcnseignementpoup  ac<» 
cepler  au  conseil  siiperirtir  de  la  Fri- 
se ,  une  place  qu'il  remplit  pendant 
plus  de  trente  ans.  Il  devint  prési- 
dent de  ce  conseil,  et  mourut ,  ca 
i638 ,  à  Leeuwarde  ^  avec  la  réputa.- 
tion  d'un  grand  juriscoDsulte»  Hem;i 
Nenbus  loi  fit  une  épHapbe  en  yers 
latins  \  elle  est  rapportée  par  Fop- 
pens  ,  Bill,  Belgica  ,  723.  On  a  de 
Sande  :  I.  Vecisiones  Frisicœ,  Leti- 
v^rarde,  161 5  ;  ib.  ,  i63g  et  1647  > 
in  4*^.  lî.  De  actiomim  cessiane^ 
Franeker,  lô'iS,  in-4'*.  III.  Dê 
prokibita  rerum  alienatione ,  ibid», 
i633  ,  même  format.  Ces  trois  ou- 
vragci.  oui  été  réunis,  avec  un  Com^ 
mentaire  sur  le  titre  De  Regulis  lu*- 
lif,  Gronincue ,  i683 ,  in«4^.  C'est 
le  Recueil  des  œuvres  de  Sande  ne- 
latives  à  la  jurisprudence.  Fiédâricy 
son  frère  aîné ,  mort  consul  de  la 
ville  d'Arnbeim ,  avait  laissé  des 
romme/tfairei  sur  les  Coutumes  féo- 
dales de  la  Giicldre  et  du  Zutplien  ; 
ils  ont  été'  publiés  séparément,  et  en- 
suite reunis  aux  ouvrages  de  Jean, 
Anvers  ,  1674  ^  in-fol.  ;  Bruxtlics, 
1^21 ,  mcttie  iormat.  Cette  dernière 
éaitioB,  due  aux  soins  du  libraire  Fr, 
Chrystin ,  est  la  plus  estimée*  On  a 
de  Jean  de  Sande^  comme  bistorien , 
la  continuation ,  en  hollandais ,  de 
l'histoire  belgique  d'Émb.  Rei- 
dam ,  i65o,  iki-fol.  ;  et  un  Ahré§i 
de  rbistoire  des  troubles  des  Pays- 
Bas,  depuis  1  566,  Leeuwarde,  i65i, 
in-12;  cet  abrégé  à  été  traduit  en 
latin  sous  ce  titre  :  Léo  Bel^icus  seu 
Belgicarum  historiarum  epiiome  y 
Utrcchl ,  i652  ,  in- 1 2  ,  fig.  Ce  petit 
volume  est  rare  et  curieux.  Le  por*- 


Digitized  by  Google 


3i4             SAN  SâH 

trait  «le  Saiidc  se  trouve  dans  Vin  jeter  du  jour  sui  l'iustoire  des  Pays- 

dex  Batavicus  ,  p.  uBo.    VV— s.  Bas.  On  a  de  lui  quarante-deux  ou- 

SANDER  (  Antoine  ),  historien,  vrages  imprimés, et  auaranlenwuu»- 

naauit ,  en  i586,  à  Anvers  ;  mais  il  crils  dont  Pa^taoonilé  kl  tkres 

ml  ortgtBAire  de  Gand ,  où  ses  pa-  daniMi  Mémiifm^imA.  syi,4diliMi 

rats  âfaienl  lenr  téMmtit  hd>U  in-i^^SmpiriBrd'nBpraiidoanbn 

tnetle.  Il  fit  ms  prenièm  études  «a  àt  panégyriqu«i ,  d»  pièm  d«  vcn^ 

^ymuMed'Âudenarde ,  et<les  eMi*  d^hmi  âiimy»  (^)  qn  Mpftm- 

nua ,  sons  la  direction  des  Jésuites ,  tent  plits  aucun  intérêt ,  on  se  COV- 

à  Gai^,  puis  à  Douai ,  où  il  aeii^a  tentera  de  citer  :  I.  De  Gandavemi- 

son  cours  de  philosophie  avec  suc-  Hrtigemibus  eruditionisfamd 

ces  ,  et  reçut  le  degré  de  maître-ès-  claris,  Anvers ,  i6'i4.    part,  in- 4**. 

arts,  Tl  se  rendit  ensuite  à  Loiivain  ,  II.  De  scriptvribus  jt  laïuinœ  hbri 

dont  la  faculté  de  théologie  était  frdi,ibid.,  vfb4,  in-4^.  Ces  trois 

alors  fameuse  ;  et  après  y  avoir  sui-  ouvrages ,  qu'on  h  ouve  réunis  ordi- 

▼i  les  leçons  des  plus  célèbres  pro-  nairement^quoiqueinexactsetsuperfî. 

liaMeiifs ,  il  tevmX  k  Douai ,  prendre  ciisls,  a'mH  |^  Uiiitf  d'4lii0«lil«ME 

le  doctofat  Oèi  ff^'A  eiil  eofattnë  éeriTaiMt|niitmt4MCii|»tfiphiitiiil 

t4m  eeelAblitiqiie ,  il  se  filxoiiinl*  de  riiîilinre  littMre  àm  Payi-Eu. 

Ire  ptrson  talent  pour  h  chaire,  et  UL  ffagiologium  Flandriœ  :  de 

liai  employé,  dans  le  diocèse  de  sancUâitjmsprwinciœy'ùiiiLyiQ^y 

Gand,  à  combattre  les  progrès  de  in -4°.;  nouvelle  édition  Augmentée, 

l*hérésie.  Le  cardinal  de  la  Cueva,  Lille,  iGSg,  in-8''.  IV.  Flogia 

gouverneur  desPays-Bi^,  le  nom-  cartUnaliuvi  >anctUate^  doctnndet 

ma  son  aumônier  ;  et  par  le  n  <  dit  de  armis  illustrium ,  Louvain  ,  ibitj , 

son  protecteur ,  Sander  fut  pourvu  in  4**-   V.  Gandavum  swe  rerum 

d'un  canonicat  do  chapitre  d'Ipres  ,  Gunduvcusiun^  libri  sex,  Bruxelles, 

dont  il  devint  dans  la  suite  écola-  1617  ,  iu-4^. ,  réimprimé  dans  le 

t»  et  péuiteneier.  Il  résigna  tous  Ioom  1^.  de  le  FimJnm  tUaMtmim. 

Ml  emploisy  en  1657 ,  pour  s'appli-  Vf.  Dé  eUHsjùHomiiêêmUiiti^êt 

mer  entièrement  k  Këtude.  Ayant  muUtimm,  Louvain,  16^7  9  in-^^. 

aitfpenstf  des  sommes  conskl^nhles  L'ouvrage  eil  dÎTieé  en  trois  li- 

rnr  nmpnwsten  de  ses  ouvrages ,  vrss  %  w  fnmhor  eovpMad  les 

se  trouvait  fort  j|éné.  Les  reli-  saints  et  les  moines  ;  le  leeead 

çieux  de  Tabbiye  d^fflighcm,  près  les  grands  ;  le  troisième  les  écrî- 

o'Aîost  ,  instruits  de  sa  position,  vains  et  savants.  Ce  n'est  souvent 

s'empressèrent  de  lui  offrir  un  asi-  qu'nnr  simple  nomenclature.  VIL 

le.  Il  y  mourut  le  16  janvier  1664,  Disseiiatio  parœnelica  pto  inS' 

à  l'^ge  de  soixante-dix-sept  ans  ,  et  iilutione  hibltolhecd'  puhUcœ  Gan- 

fut  inhumé  dans  la  chapeile  de  Saïut-  davensis  ^  Bruxelles,  1 633  ,  10-4"^. 

Miisr ,  sons  une  tombe  décorée  de  VIIL  Flandria  iUustnUa  cum  ta* 

fépitapbeau'iiydlaii  composée  (t).  Mis  geographicU  et  iemSbm  wr^ 

Cétait  un  nomme  laborieux  et  lus-  hmm  ,  éeeUàamm  ,  eœnMonmy 

trait;  et  il  a  beaîieoup  eontribué  k  mbm ,  el6«  »  Cologne ,  Coni.  ab 

(t)  Elle  «t  npport^  put  Fopp«M ,  Biil  **%<-  (»)  Sjin  Jer  a  pubîîct  U  li  aile  île  Sulrîcn  .  De  gu- 

f*  »  P<  9* «  «i        Fi^uet ,  Mimoint  Uuèr. »  X VI ,  benationv  D*i.  BruMiks ,  iG^fi f  iii-4°.  I  toui  k uom 

••y*  ,  '  
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Égmond  (  Amsterd. ,  Blaeu) ,  i64i-  secrétaire  de  cette  princesse  pour  sa 
44)  ^  vol.  in-fol.  Cette  édition  est  correspondance  latine,  il  préféra  U 
très-rare  ,  tous  les  exemplaires  qui  vie  tranquille  et  studieuse  du  cabi- 
resl^icnlen  magasin  ayantëléla  proie  net  à  cette  place  honorable  et  lucra- 
des  flammes  (  Blalu  ).  La  réim-  tîve.  S'etani  retiré  à  Rome  ,  il  y  prit 
pretêM»d«hHaye,  1730001735,  le  bonnet  de  docteur  eu  théologie,  et 
3toiii*iii-fol.,  rapi«Kiuepottl4t  iKflfdiurf  ptto.IitflirfMmlH»> 
^êmt  ^mm  \t  MMÊÊmm.  IJLJlK-  #«ir«Hieu«i  toneileckTnBlef 
bliothsea  Mgbm  mmmmiptt^  ^  m  mfÊ}kééêÊMKéég9;]^uis^dam 
Uêle^  f^i«43' I  pirt*  >  ,  $es  oifcnsi  miasions ,  en  Pologne , 
tare.  Cet  oomge ,  qui  a  pu  donner  en  Pimm  tl  «1  Lithuanic ,  oh  il  iut 
au  P.  Montfaucon  l'idée  de  sa  Bihlio^  d'un  grand  seconrs  à  cette  Éminence, 
tlieca  manuscriptorum  (  y.  Mowt-  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
faucon),  contient  l'iodication  des  plioc  ecclésiastique.  Sanders  alla  en- 
principaux  manuscrits  conservés  suite  résider  h  Louvam  ,  où  il  tra- 
aloi s  dans  les  abbayes ,  les  couvents  vailla  ,  pendant  douze  ans,  avec 
elles  cabinets  particuliers  delà  Flan-  plusieurs  de  ses  compatriotes,  à  U 
èm,  da  Brabant ,  du  HAÎnaolt  et  da  compositioa  de  difert  ouvrages  de 
pays  èé  liëge*  X.  CkêrographiB  AMinMnBM»  U  fol  BMintf,«i  1679, 
9é»ru9némlimiim€MrmméiM^  MMt  ta  Iriaadfl*  Gaioden  pvâcM 
^Êt9iên  êé  fiuMmM  weeimimmm  et  que  ceit*  mkn^tkf  concertée  am 
cœnobiênm  description  Bruxelles,  TSspagne,  avait  poor  objet  d'y  enr» 
1660  y  vot  ifr-M. ,  Gg.  Cette  éli-  tmeoir  l'insurrection  du  comte  Des» 
tion,  ayant  été  transportée  à  Tournai,  mond,  et  qu'après  la  déroute  de  Tar- 
y  fut  séquestre'e  par  l'oi'dre  du  con-  méecatholique,Sanderssesauvadans 
seil  de  cette  ville.  L'imprimeur  Frick,  les  bois,  où  il  peiit  de  faim.  Wood 
de  Bruxelles,  la  racheta  dans  la  assure ,  au  contraire  ,  que ,  quelques 
suite  à  grands  frais  ;  mais  tous  les  jours  avant  la  bataille ,  il  mourut 
exemplaires  qui  lui  restaient  pé-  d'une  dysenterie  ,  euiie  les  bras  de 
rirent  dans  le  bombardement  de  cette  Tevéque  de  Killaloe,  sur  la  fin  de 
Yiile,€n  1695. Ainsi,  peroMifrlidii^  i5Bo.Leswol<Mnl»nWpM4'>^ 
•Ingalière  ,1fs  dm  fmBcipm  ««i*  gné  sa  inemoiNw  Lm  citlioliques , 
tnges  de  Sander  ont  été  dëtniiu  tant  en  icndanibomHMifBàiCs  ver- 
par  nn  incendie.  La  Ck&rogfvpkit  lus  et  à  ses  talnH^  avonent  qu'il 
a  été  réimprimée  k  la  H«ye,  1716  ,  avait  un  zèle  li«|)  auJtâ,  et  lui  re^ 
3  voL  in-fol.  Mais  qaoique  cette  prochent  d'avoir  enseigné  que  l'É* 
seconde  édition  soit  augmentée  ,  les  glise  et  le  peuple  ont  le  pouvoir  de 
curieux  donnent  la  préférence  à  la  ttéposer  un  souverain  apostat ,  lors- 
première,  A  cause  de  ia  beauté  des  que  la  religion  y  est  intéressée.  Ses 
planches.  W— -s.  ouvrages  confirment  assez  cette  idée: 
S  A^DERS  ou  SAUNDERS  (  Ni-  les  principaux  sont  :  I.  Traité  de  U 
COLAS  )  ,en  latin  Sonderas ,  né,  vers  dtnmànt  cèm  contre  Jewel  et  No« 
raBi5;i7,àCliaiiewoôd,dant  la  viel, Lanvain,  i5(l5et 67  >  in-4^ 
OMBtë  da  8amy ,  éuit  prafwnar  IL  TymUédêt  6mmusy  ibid ,  1567» 
Yoyal  en  droit  canon  im  l'nnî.  i^.m.lkêaelmdCknsU,ihyLf 
Tersité  d'Oxford ,  à  l'avènement  de  i566;  Saint-Omer,  1624  >  in-8^« 
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1569-  ,  ift-a».  V.  Dê  ^yj^  «^*A^ 

»56||,  iii-8^«  V.  Smewifidi  nUssas  m 
fortium  explication  ibid. ,  An- 
gers ,  1573.  VI.  QiM  doaumtê  m 

sexto  cnp,  Joan,  de  sticramento  eu" 
charLstiiB  propriè  sit  loculus ,  An- 
vers, 1670,  in-To.  VII.  De  visihUi 
monarchid  ecclesiœ,  Lonvain,  1 67 1 , 
in-fol.  ;  Anvers,  1 58i  ;  Wurtzbourg, 
i5q2  ;  léJigé  d'après  les  principes 
des  ultramoBtains.  VIII.  J}e  ongi' 
ne€t  progressa  seMsmaUs  oH^Ue^h' 
ni  UM  trts,  Gologae  i585;  Eone , 
i586$  Ingôlstadt ,  i588.  Cest  la 
ploseomifle,  e^la  plus  passMimëfrdf 
SCS  c«mpositMHis.  Les  deux  premiers 
livres,  seulement,  sont  de  lui  :  le 
troisième  est  d'Édonard  Khiston. 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  français 
par  Maucroix,  Paris  ,  1678,  !a  vol, 
in- 1:2.  On  a  de  Sanders  plusieurs  au- 
tres écrits  de  controverse.  T — d. 
'  SAMDERS  (  Robert  ) ,  ëcrivaiii 
anglais ,  naquit CB  1727,  à  Brcadai- 
baiic  CD  Écossc,  et  fut  piacë,  par  ses 
parents,  comme  apprenti  chez  un 
pcigoier;  mais  dommé  par  le  désir 
d'apprendre ,  il  se  procura  des  U» 
vres .  et ,  sins  le  secours  d'ancwn 
maître  ,  acquit  quelque  connais- 
sance des  langues  grecque,  latine  et 
bebraïque  ,  des  malheuiatiques,  et 
suitûui  de  riiistoire  tant  ancienne 
que  moderne.  Ayant  quitte  une  pro- 
fessioD  qui  contrariait  son  goût,  il 
se  lança  dans  la  carrière  littéraire , 
où  il  porta  quelque  talent,  beaocoup 
d'ardeur,  et  ne  recueillit  guire  que 
des  dégoûts  avec  peu  de  proGt*  Il 
avait  parcouru  le  nord  de  la  Gran- 
de Bretagne  :  du  ré*;n1tat  f^e  ses  ob- 
servatioiii»,  joint  aux  extraits  de  ses 
lectures,  il  composa  im  ouvrage  qui 
parut  par  livraisons  sous  le  nom 
supposé  de  Spencer,  et  sous  ce  ti« 
tre  :  Le  complet  Fojageiw  anglais, 


'Moi Ce  Km,  qui  comprend-êe» 
notices  iMographifues  sur  les  iMm- 

mes  les  ^os  distingué  de  cliaqtie 
province,  cnt  du  succès ,  et  les  édi« 
tions  s'en  multiplièrent  en  Angle- 
terre ,  en  Écosse ,  et  même  dans  le 
pays  de  Gaîles  ,  tantôt  sons  le  nom 
de  Burlington  ,  tantôt  sous  ceux  de 
Murray  et  de  Llewcllyn  ,  au  pré- 
judice du  véritable  auteur.  Celui- 
ci  ,   marié  alors  et  déjà  père  de 
cinq  enfants ,  était  à  la  dispositîoii 
des  libraires»  et  entassait  Tokm 
sur  volante  afin  d'obtenir  le  paindn 
chaque  jour.  Employé  par  le  pro- 
mier  lord  Lyttelton ,  à  disposer  les 
matéiiaux  de  son  Histcire  de  lien*' 
ri  II ,  il  fut  malbcnreuscment  char* 
pc  aussi  d*en  soigner  la  troisième 
édition.  Karement  un  écrivain  doue 
d'un  peu  d'imagination  est  un  habile 
correcteur  d'épreuves  :  la  capacité 
de  Sanderî)  a  cet  égard  peut  s'appré*» 
cier  sur  un  errata  de  1 9  pages,  im  pri- 
mé &  U  fin  du  dernier  Tolume.  OestU 
nëà  faire  la  fortune  des  spéculateurs 
littéraires,  sans  sortir  derobscurit^ 
et  sans  augmenter  jamais  son  bien- 
être,  il  accompagna  de  notes  une 
édition  de  la  Bible,  publiée  par  H- 
Tr.iison.s,  et  ne  reçut  pour  ce  livivail 
que  les  plus  modiques  cmoluincnts, 
tandis  que  le  docteur  Henri  Suutii- 
well ,  dont  on  ne  connaît  aucuu 
écrit,  fut  richement  payé  pour  avoir 
aeolement  mis  son  nom  «ur  lo  t»» 
tre.  Robert  Sanders  venait  do  lï»^ 
vrer  à  Timprimettr  les  premières 
feuilles  d'une  Chronologie  g^valo* 
lorsqu'il  mourut  d*un  astomo,  en 
mars  1 783.  On  cite,  parmi  ses  ouvra- 
ges, deux  Histoires  d* Jngle terre , 
l'une  in-fol.,  l'autre  iti  /i«. ,  impri- 
mées sons  divers  noms*  une  Histoire 
romaine ,  eu  une  suite  de  Letties 
d'un  seigneur  à  son  fils ,  a  vol.  iu- 
1 2  (  ci>ijLmce  )  ;  Vuâlmanaçh  de  JVew* 


Digitized  by  Googli 


ISAlf 

^nte  (  The  Ncwgaïc  calendar  ),  ou 
Me  m  u  ires  de  ces  înfortuués  malfai- 
teurs qui  terminent  leur  yie  à  Ty- 
burn,  1764,  5  vol.  in-S*^.  ,  avec 
gtaviiiesj  Gaffer  Gr^  -  Baar ,  4 
vol.  in-ia^  espèce  de  ronaii  latiii» 
que,  où  l'auteur  tnite  stas  mâiag^ . 
BNut  plmtem  tbéolo^iei»  non  eon* 
formistes,failaî  pamsstNBtauiméi 

d'un  zèle  outn'.  L« 
9ERS0I7. 

S  \ND1NI  C  ApTTOirfE  ) ,  historien, 
ne'  dans  le  Vicentin,  en  iHg'j  ,  ora- 
brassa  l'état  ecclésiastique  y  après 
avoir  achevé  ses  études  ,  et  fut 
attaché  par  l'eycque  de  Patloue ,  à 
son  séminaire.  Il  consacra  toute 
la  vie  à  fenseicnemeut  de  la  géiH 
«rapide  et  de  rhistoiie,  et  femplit 
depuis  Fan  173a  ,  la  clum  de 
■bibliothécaire.  Une  attaque  vapo- 
plexie  renle?a  presque  subitement , 
le  a3  février  1750  ,  à  l'âge  de 
cinquante -neuf  ans.  Nous  avons  de 
lui  :  T.  Historia  apostolica  ex  anii- 
quis  nuniunwjiiis  collecta  ,  Padoue, 
1731  j  nouvelle  éJit.  ancmentée  et 
corrigée;  ibid.  ,  1754,  II. 
Historia  familiœ  sacrœ  ex  antiq. 
wtammauis  eoUecta ,  îbid. ,  1 7  34 , 
ia^.  ;  deuxième  édit ,  17^5 ,  mé* 
ne  format»  Cet  euTrase  ét  le  pré» 
oédeuty  destinés  par  raotetir  k  ses 
élèTes  9  sent  rédigés  par  demandes 
et  par  réponses.  Les  rédacteurs  des 
Acta  eruditor.  Lipsiens .  (nm'.  Sitppl.j 
tome  n) ,  trouvent  que  8andiui  ne 
prouve  pas  toujours  les  faits  qu'il 
avance ,  et  qu'il  aurait  pu  se  dispen- 
ser d'en  soumettre  plusieurs  à  l'ë- 

Sreuvc  de  la  discussion.  Le  P.  Hjac. 
errf ,  sataut  dominicain  (  F»  H» 
SsRRY  )  ,  qu'A  ayaît  attaqué  ,  lui 
répondit,  dans  un  Opuscule  inti- 
tulé :  ArdfMtàHr»ones  anticntic(B 
m  MistorUtmsuem  famiUm,  Paris, 
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1735,  in-S".  TTL  Fitœ  ytontifîcum 
Romanorum  ex  antiquis  momtment, 
coîlectce  ^  Paidoiie  j  1739,  iu-8*».  j 
Ferrare,  1748  ;  ibid.,  1754,  2  voK 
iu-8^.  Cet  ouvrage  est  çleiu  de  sa- 
vantes recherches^  l'éveque  d'Augs» 
bourg  en  a  pubHé  une  édidon  en 
lemagne ,  sous  ce  titre  :  Âtuis  AtffiK- 
m  «edênasiieœf  etc.  IV»  DitfmF 
tmthnês  hutorieœ  aâvitas  pontifia- 
cam  Momanomm  ,  Ant.  SmuUid 
posihumis  curis  rétractée  et  auctte, 
Frrr.'îre,  1  7  ^,^,  in-R<^.  Cr  vol.,  qui  fait 
suite  à  l'ouvrage  précédent,  contient 
vin^t  Dissertations  sur  des  pointfi 
iiuportaïUs  de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que ,  pendant  les  premiers  siècles. 

.  W— 8. 

6ANDIV0GT.  Fcy,  SEHDiroe» 
SANDJAR  r  Aiov'i.  Himm 

MOBSS*EDDYlT  OU  M0GHAÏT>EDDYir  )^ 

siziime  sulthan  seidjoukide  de  Per* 
se ,  naquit  Fan  479  de  Tbég.  (  1086 

de  J.-C.  ),  h  Sandfjar  ou  Sindjar,  ea 
Mésopotamie ,  d'où  lui  vint  son  nom. 
Il  n'avait  que  six  ans,  à  la  mort  de 
Melik-Chah  I•^  ,  dont  il  était  le 
troisième  fils  (  P^,  Melik.  -  Chah  ). 
Pendant  les  règnes  de  ses  frères  Bar- 
Idarok  et  Mohammed  I^*»  il  .  fut 
oMicé  de  se  contenter  du  Rkoraçan^ 
qu'ifgoaverna  vingt  ans  jcomme  leur 
vassal;  mais apies  la  mort  du  se- 
cond ,  l'an  5i  I  (  1117  il  devint 
sulthan  des  suUhans,  se  rendit  dans 
l'Irak  ,  Vtiinqfiit  son  neveu  Mah* 
moud,  qui  lui  disputait  ce  tilrc,  lui 
pardonna  et  lui  céda  le  siililianat  de 
la  Perse  occidentale,  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Syi  le  et  de  rAsie-Miueu- 
re  (  F,  Mahmoud,  XXVI ,  174  )• 
Sandjar  fut  un  des  plus  illustns  el 
des  plus  puissants  princes  de  sa  fa* 
mille.  On  faisait  pour  lui  la  khoth^ 
bah ,  depuis  la  mer  Caspienne  jus* 

^'à  i'Anfaîe  beumati  etdsf  iij* 
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frontières  du  KHataî  jusqu'à  la  Më- 
éitemaét,  Om  peot  anm  It  «lar 
taonuM  V»  im  plliit  tiMtttê  al  te 
phia  yiiiuiux  atuHMtP^fMB  ^*aitpwK 
MlB  l'îalainisme.  Généreux,  M» 
gnaaime,  Taillant,  pieux  ^  jaite  et 
bienfaÎMnt,  il  prot^ea  les  sayants 
et  les  gens  de  mérite  en  tous  genres. 
Simple  et  modeste  dans  ses  vête- 
ments, il  évitait  la  mollesse,  les  plai- 
sirs futiles,  et  s'occupait  sans  relâ- 
clie  dej  devoirs  de  la  royauté  et  du 
bonlieur  de  ses  sujats.  L'aa  5^4 
(  I  i3o  )  y  il  tmaraa  le  Djihaun»  a»* 
n^ea,  dan»  SaanarJundy  Abaed  ilm 
Sokfiaaii ,  qui  s'était  rérottë,  la  fér» 
ça  de  se  rendie  à  diaae^ion ,  et  le 
FétsMt  ifnelquc  temps  après  dans  le 
gouTemement  du  Mawar-el-naî>r. 
Sldhmoude'tant  mort ,  Sandjar  nom- 
ma pour  sulthan  des  deux  îraks, 
Tliogroul  II,  frère  de  ce  pnncfî:  i! 
,  vainquit,  en  526  (  t  i3'i  ) ,  M.is'o'id 
et  Seldjouk  ,  ses  autres  ueveux  ,  qui 

S retendaient  également  fiu  trône  {F', 
laa'im,  X^II ,  38a  ) ,  et  il  laor 
paitena*  Il  m  prit  aHcne  part 
an'^uerres  qui  eurent  lias  entn  ki 

5 rinces  seldjookides.  Après  la  mort 
e  Thogronl ,  en  5i9(  1 1 34][)î^  laÎM 
Mas'oud  succéder  à  ce  dernier,  et  ne 
s'immisça  rmîîpment  dnns  ses  que- 
relles avec  )f  ,s  khaliies  {f^oy,  Mos- 
TARSCQED  ct  Rasched  ).  I!  rangeait 
alors  dans  ïe  devoir  l'ingrat  Bah- 
raai-Cliah,  qui,  oubliant  que  San- 
djar,  son  oncle  maternel  ^  TaTait  pia- 
oé  sur  la  tréii«to01iaflUnte»a«ia 
It  BonI  da  nadanaii ,  nlasait  de 
lui  pajar  tribat*  Un  autre  yassal 
ambtticiiXy^  kvm,^  sahiian  du  Rha» 
nzmei  avait  «ediarcbé  iesacours  des 
Kbkai»,  peuples  tartam,  établk , 
depuis  peu  d'années,  aux  environs 
de  Kaschgar.  L'an  536  (  iié^î  ), 
Sandjar  cutra  dans  le  Mawar-el- 
iMkri  pour  y  arrêter  les  ravages  de 


8tf 

ces  barbares;  mais  il  fut  vaincu  pour 
\m  pwifeffstoiida  aa  vie ,  et  perdit 
Iraate  iniHe  ItonUM,  m  bagaget  «t 
000  haiiitft  j  ffsk  tondM  in  ponroir 
dePemianiK  ainsi  gaa  la  première 
sulthane.  Ëmiappi  par  les  Kbi« 
tans  ,  il  leur  pusae  sur  le  wnirt , 
arrive  à  Tcrmcd  ,  avec  quinte  cm 
seize  braves,  reste  des  trois  cents 
qui  l'avaientsccoii  le' dans  celte  pi^- 
rilleusc  retraite,  raliie  les  debns  de 
sou  armée,  repasse  le  Djihoun  ,  et 
rentre  dans  le  Khoraçan ,  laissant 
aa  poavoir  des  Kkilans,  tous  les 
pays  athdeb  ds  lni?8.  Aflig^  de 
voir  aas  jujets  perdre  la  baete  idée 
qnfib  av«î«Dt  de  soa  eoetage  et  de 
sa  puissance  ,  il  alla  yenger  son  ef^ 
front  sur  le  aelthan  de  Kbarismey 
fit  trois  campagnes  lu  lireiises  contre 
lui,  et  voulut  bien  enfin ,  î'an  543 
(  1  i4B  ),  se  contenter  d'un  vain  si- 
mulacre de  soumission  (  F.  Atzyz  ). 
L  année  suivante,  il  vainquii  lion- 
cein-Djibao-Souz  ,  fondateur  de  la 
djFMWlie  des  Gkoridea,  qtn  avait 
tàt  eeeinwîea  daea  la  Kboraçan , 
le  fit  priseauer,  et  bn  raedit  la  li- 
berté et  le  gouveroamant  de  (Slianr* 
Las  Turks  Gozzes  m  Uzes  ,  que 
l'arrivée  dai  Khitans  avait  forcé» 
d'abandonner  successivement  leurs 
établissements  au-delà  du  Stiioun  et 
dn  Djiboun ,  étant  venus  d.ins  les 
environs  de  Baikh  ,  défirent  le  gou- 
verneur, qui  avait  voulu  les  crapê» 
cbcr  de  s'y  fixer.  Irrité  de  leur  au* 
daee  et  des  défastattena  cplis  com*' 
mettaient  dans  celle  nartîe'dii  Kko» 
rapan,  Sandjar  marclia  eootra  eox^ 
k  la  féte  de  cent  mille  hemmea. 
Sœrd  anx  supplications  de  leurs 
fmmes  et  de  leurs  enfants ,  il  refu- 
sa  tm  tribut  considérable  qu'ils  lui 
ofiPraient  pour  obtenir  leur  pardon, 
ct  leur  livra  bataille  ^  l'do  54B 
(  1 103 ).  Illa  perdit,  et  fut  fait  pri* 
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soniHC! .  Lc^cbef*^  (Îm  Ttîrks  se  pros- 
ternèrent aux  pieds  du  suitiian  , 
baisèrent  la  terre  en  sa  présence,  et 
lui  témoignèrent  un  grand  respect, 
quoiqu'on  ait  prétendu  qu'ils  Teiifciw 
maÛHil  It  mut  dau  une  ctoe  dit  fer. 
Mais  MU  nfiit  de  c^ler  Merou ,  u 
capitale,  à  l'un  d'eux ,  affaiblit  les 
^arda  qn'ila  lai  a?aitat  d'abord 
montrés  ;  et  ils  en  vibrent  au  point 
de  re'gler  sa  nourriture.  Ils  commi- 
rent, tont  à  lenr  aise,  les  ravages  les 
plus  horribles  dans  le  Kh^raçan  et 
le  Kerman.  Au  bout  de  (ju  are  ans  , 
Sandjar  ay  ^'U  appris  la  mort  de  la 
sulthaiie,  i»ou  tpouse,  qui  avait  guu- 
Terné  stt  états  pendant,  aa  eaptiniè^ 
aoDgea  à  se  tiier  dee  nains  des  bar* 
bam,  Quelqi9»-tina  de  ses  esclaves, 
fnî  a*âuciU  nUlés  avec  les  Gonei  » 
fagninMit  mi  gafdet  >  et  étant 
nns  avec  lui ,  comme  en  chassant , 
sur  les  bords  du  Djihoun  ,  ils  Tcnle- 
yèrent ,  et  le  condubirent  àTcrmed, 
d'où  ils  le  ramenèrent  aisément  à 
Merou.  Mais  l'âge ,  les  chagrins  et 
les  ennuis  de  sa  captivité  ayant  al- 
tère la  saute  de  Sandjar ,  il  mourut 
trois  on  «pâtre  mois  apiis, en  lafai 
1^^  55a  (  ii57  ) ,  à  l'âge  de  soixan* 
ta-treiae  ans.  Il  y  «a  avait  soixtnU- 
deux  qu'il  gouvernait  la  Khoraçaa, 
•t  il  avait  régné  sonrerainement 
pendant  quarante-une  années.  Sur 
dix-neuf  batailles  ranç^c'es  qu'il  livra, 
il  n'en  pcrtlu  cine  deux;  iiiiiis  ou  a 
"VU  combien  l'issue  en  fuL  désastreu- 
se. On  ne  peut  repi-oclier  a  cy  grand 
prince  qu'un  excès  de  clémence  ,  de 
franchise,  d'imprévoyance  et  de 
précipitalinn.  Ces  d^aats ,  qui  né 
provenaient  ^ne  de  la  bonlé  de  son 
«anctàre ,  nuisirent  ans  întéite  de 
sa  politique,  et  furent  la  cause  de 
*  ses  revers.  On  lui  avait  donné  le 
surnom  de  second  Alexandre.  Gom- 
me il  ne  laissait  point  d'enfanlSi  U 
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domination  des  Seldjonkldes  ûnit 
avec  lui  dans  le  Khoraçau.  Le  fils 
d'une  de  ses  sœurs  en  posséda  une 
partie  :  quelques»  émirs  se  partagè- 
mmt  le  mte  ;  et  la  province  entière 
ne  tarda  nas  à  toinner  ao  ponvoir 
des  rois  oa  KhaiisaM  et  de  6lMnr« 

SAMDOVÀL  (  FnAT  Pévdehtio 
DE  ) ,  historien  espagnol  «  né  dans 

Valladoîid  ,  vers   t  55o  ,  embrassa 
la  vie  nionasii(|ue  dans  l'ordre  de 
saint  Benoit^  et  s'attacha  particu- 
lièiement  à  la  recherche  des  an* 
tiquiiés  civiles  et  religieuses  de  l'Es- 
pagne. Ses  talents  et  son  application 
an  travail  lui  méritinot  rasUme  de 
sas  conf rèies  fai  le  pourvurent  d'unn 
riche  abbaye  à  leur  nomination  (  St»« 
Isidore  de  Guengua  ).  Prudentio  vi- 
stu  les  prineipaks  l»ibliotlièques  da 
l'Espagne,  et  en  tira  une  foule  de 
documents  historiques  encore  iné- 
dits. Le  101  Philippe  III  le  chargea 
de  continuer  la  Cotonica  ^eiwral , 
publiée  par  Ainbr.  Mura  lès  ,  et  le 
récompensa  de  soa  z-èle  par  Tévêché 
de  Tuy  dans  la  Gallice;  il  lut  ira  us- 
fttdvvers  161 2 ,  sur  lé  siège  épis« 
eopBldeBanipelofle,atMonit,le  17 
mara  i6it.  Les  ouviiQaadeSaado» 
val,  quoique  rares,  sont  peu  foeiier» 
chés  en  France.  On  se  contentera  de 
citer  les  principaux  :  I.  Chronica  d$l 
inclito  emperador      Espana  don 
Alunso  Vil ,  sacada  de  un  lihro 
muy  antiguo  escnto  de  jnano  con 
lelrasde  los  God-js,  Madrid,  1600, 
m-iol.  11.  Las  furidaciones  de  los 
monasterios  delorden  de  S.  Beiùto 
^los  rej^es  de  Espana  fondaron 
M  mmo  540  kàH^élde  714,  ibid. 
1601 ,  in-fol»  Gel  ouvrage ,  envaal 
et  enrieusy  devait  avoir  une  auU 
te  ;  mais  elle  n'a  point  paru.  IIL 
Historia  de  la  viday  hechos  del  iiJV' 
peradorCaHM  F,  ValladoJid,  1604, 
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a  vol.  in -fol.  ;  Pampelune,  1618, 
1634 ;  Anvers  1681  5  il  existe  dIu- 
sieurs  autres  éditions  de  cette  his- 
toire de  Charles  -  Quint  :  mais  ou  a 
dà  fe  bofuer  à  etter  celles  dont  les 
mrieaz  font  le  plus  de  ces  ;  elle  a  éltf 
abrégée  et  traaniie  en  anglais  par 
John  Sterenf  9 1703,  in-8».  ;  Adaaa 
Ébert,  professeur  en  droit  à  Franc- 
fort,  l'avait  traduite  en  latin  ;  mais 
il  n'a  publie'  de  cette  version  que 
deux  fmgrnonts  ,  l'un  relatif  à  la 
captivité  de  François  T««*, ,  et  Tautre 
à  rabdkcaliuu  de  Charles  Quint  Cl  à 
sa  retraite  dans  le  monastère  de 
Saint- Just,  Milan,  1715,  in-S^. 
(f).  Cette  Histoire^  qui  fit  la  ré- 
putation do  SandoYal ,  pèche  par 
une  partialité  marquée,  et  par  le  dé- 
faut de  critique.  L'auteur  n'nésite  pas 
d'ado]  trr  les  récits  les  plus  fabuleux 
quand  il  les  juge  propres  à  relever  la 
gloire  des  Espagnols  et  à  rabaisser 
celle  des  antres  peuples.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que,  pour  e'tablir  la 
prééminence  de  la  maison  royale 
d'Espague,  il  donne  la  généalogie  de 
Ghanesk^oint  depuis  Adam ,  de  père 
en  fils ,  sans  la  moindre  lacune^  qu'il 
leîetie  le  sac  de  Rome ,  en  1527 , 
snr  le  connétable  de  Bourbcta ,  com- 
me si  ce  prince  n'eût  pas  eauécuté 
les  ordres  de  l'empereur,  etc.  La 
Moilie  Le  Vayer  a  signalé  les  défaots 
•et  les  erreurs  (\c  Saniîoval  dans  son 
Discours  sur  l'histoire  (  For,  1rs 
Œuvres  de  T.?  Vayer,  eVlitiun  de 
1669,  in-isi,  tome  11,  139-  ^43). 
L'ouvrage  est  d'ailleurs  e'crit  avec 
beaucoup  de  détails  ,  d'exaciiiude 
et  de  simplicité.  Robertoon  l'a  con- 
snlié  prescjun  ezclasi?emenL  Une 
tradnotion  de  V Histoire  de  Sandoval 


•  {x")  Cn  Toluine  contient  aussi  le  de  la  mort 

àc.  àmi  CnflcMi ,  traduit  en  tatiu  ds  l'Htttoin  à» 
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ferait  mieux  connaître  Charles- Quint 
et  Tépoquc  où  il  a  régné  ,  que  Télé- 
gant  et  philosophique  abrégé  de 
l'auteur  anglais*  iV.  Historias  reco» 
fpâa$  Hcon  nùtaticmsvarUSfVAm' 
pelune,  1 6 1 4i  secondeédition,  itÀà.y 
i634  »  in-fol.  C'est  le  Recueil  des 
ebroniqnes  latines  d'Idace(  Foy.  et 
nom  )  ;  d'Isidore ,  évéque  de  Bada- 
joz  ;  de  Sébastien ,  évêque  de  Sala- 
raanqne  ;  rie  Sampiro  ,  évèqnc  d'As- 
torga,  et  dv  Pelage,  évêqne  d'Oviedo, 
dans  la  première  partie  du  dou/dème 
siècle.  V.  Anlimedad  de  la  ciudad 
y  iglesia  caihcdral  de  Tuf  ,  y  de 
SOS  obispos ,  Braga ,  1620 ,  iu  -  4®., 
très-rare.  IV.  Cataîogo  de  los  cbis» 
pos  de  ta  îglesût  de  Pàmjdoma  $ 
Pampelune,  1614»  in  fol.  VIL  His^ 
ioria  de  los  rej  es  de  CéUtUlax  ^ 
Léon ,  sacada  de  Uhrosjr  memorias 
antiguas,  ibid. ,  i634t  in-foK  de 
480  pag.  Cette  Histoire  est  la  conti- 
nuation de  la  Coronica  par  Ambr. 
Morales  ,  dont  on  a  déjà  parlé  (  P^. 
Amb.  MoRAT  KS,  Txx  ,  62);  elle 
commence  a  la  réunion  des  royaumes 
de  Léon  et  de  Castille  ,  en  1087 ,  et 
finit  avec  le  règne  d'Alphouse  vii^ 
«n  1 134*  Sandoyal  a  laissé  plosieuts 
ouynges  manuscrits  dont  on  troavn 
ks  titres  dans  la  BibUothèque  de 
tordre  de  Smnt'BenoU  (  par  doia 
Jean-François  )  ,  tomé  iiu  W — s* 
SANDRANS  (  Joseph  nsCaBDOir, 
baron  de  )  servit  quinze  ans  com- 
me officier  dans  le  régiment  de  Ro- 
han  Rochcfort ,  et  fut  députe  de  la 
noblesse  de  Bresse,  aux  état  s- g,  eu  c- 
raux  de  1789  ,  où  il  resta  constam- 
ment attaché  à  la  cause  royale  , 
Totant  arec  les  membres  les  plus 
prononcés  dn  côté  droit  y  et  prêtes» 
tant  contre  tous  les  actes  «pii  pou* 
va  ient  tendre  k  atténuer  l'autorité  du 
roi.  Il  mourut ,  près  de  sa  terre  dfl 
3aadrans,  le  3  septénaire  1797,  k 
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Châtillon-lès-Dombes ,  où  il  était 
président  de  radmiiii^tration  muni- 
cipale. A  des  connaissances  politi- 

Sues ,  Josepb  de  Cardon  en  joi^aail 
e  Ktténirei  et  d'admiDistratites, 
il  ëUH  recbercW  pour  les  agré- 
aienli  de  sa  soctëlë  et  la  justesse 
de  ses  avis.  11  deseendail  de  la  m.ii> 
ion  de  Fol  cil ,  mayor  de  Garde- 
B\»Âragoa  ,  litulairf^  du  diiclie  de 
Gardone  ,  en  CTt  iloj^nc.  La  bran- 
che de  cetJç  fantillc  établie  en  Fran- 
ce depuis  la  tin  du  quinzième  siècle , 
avait  quitte  l'Espagne  pour  se  ren- 
dre à  Lucques,  d'oà  «le  passa  en 
Franeew  Horace  Potek  de  Cardon,  et 
Jacques ,  ton  frère,  les  premiersqul 
•e  filèrent  à  Lyon ,  avaient  obtena 
d'Henri  IV,  eu  i6o5,  des  lettres  de 
natnralttation  de  nobles  français, et 
confirmation  de  leur  cTtr  iction  e<;- 
pagnoln ,  en  récompense  des  servi- 
ces  qu'ils  rendirent  au  roi  ,  ea 
empêchant ,  l'un  a  la  porfe  d*Ai- 
nai ,  et  Pautre  à  la  porte  de  la  Guil- 
ioticre,  les  enneiiiii>  appelés  par  la  Li- 
eue ,  de  se  renlre  iMtcres  de  la  ville 
de  Lyon.  Ce  hh  est  articoM  en  en* 
lier  «na  les  lettres  patentes  doniMiéâ 
par  Henri-le-GraRd,  le  8  décembre 
i6oS,  f»e  le  pèteGotonia  déclare 
avoir  eues  entre  ses  mains  (  Histoire 
Uttérabe  de  In  rnUc  de  Lyon,  a^. 
vol.  ,chap.  1 3  ,  art.  3  ,  pa^.  Gi'i  }. 
Horace  de  Cardon,  chef  de  la  hnn- 
che  des  barons  de  Sandraus ,  obtm  t , 
en  outre ,  dans  les  mêmes  lettres  pa- 
tentes ,  et  par  assimilation  aux  liou- 
vÎM^Gadague,  Strossi^  Masoraïuiî 
«t  Ganiarifnt ,  FantorÎMiien  de  tairfe 
à  Lyon  »  le  de  la  librairie 

an  gros ,  saus  déroger  i  il  y  amassa 
mie  ^  grande  fortune  ^  que  )  dans  le 
temps,  on  évaluait  communément  ses 
biens  à  deux  million'!.  II  employa 
la  rnajeuff»  p.irlirilc  ses  richesse ■■  à 
coDsiruirc  cies  monuments  d'utilité 
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publique.  Divers  traits  de  sa  m  uu- 
nceucc  se  U  ou  veut  cotisi^cs  dans 
les  historiens  de  Lyon,  Coionia, 
Bemety,  ete.  <  2. 

S  AN  ORABrr  (  Sousm  ) ,  peinte 
et  biograpke ,  né  ^  en  i6o6  >  à 
Francfort  sur  le  Mein ,  d'one  antien- 
ne et  noble  famiile,  annonç  -i  de  bon* 
ne  -  heure  d'heureuses  dispositions 
our  les  arts  ,  et  vcrut  de  Tljcod.  de 
ry(  F",  ce  nom),  1rs  pi  ciniiTes  leçons 
du  dessin.  A  quinze  ans  ,  il  fit  a  pied 
!e  voyage  de  Prague ,  pour  apprend rè 
de  Gilles  Sadeler  (  f\  ce  nom  )  .  les 
prbcédâ  de  Tart  de  graver.  Sadeler 
lai  conseilla  de  s^appliquer  de  pré- 
férence à  la  peintare  ;  01  dodle  à  cet  ^ 
^vls^  te  jeune  élève  attira  dans  l'é'* 
eolede  Gcr.  Honthorpt ,  à  Utrecht , 
où  il  fit  de  rapides  progrès*  Conduit 
en  Angleterre  par  son  maître,  qu'il 
aida  dans  «es  travaux,  il  mérita  les 
eucout  ageujents  du  roi  Charles  T®''.  , 
H  ceux  du  comte  d'Aïuudel.  San- 
drart  s'embarqua  pour  l'Ilalie,  en 
|6aj,ct  s'arrêta  quelque  temps  à 
Venise  9  Oè  H  Se  perfectionna  dans 
âtib  art  »  en  copiant  des  tableaux  du 
Titien  et  de  Paill  Veronèse.  Il  visita 
ensuite  Bologne ,  Florence  et  Rome , 
étudiant  partout  les  chcfs^'œum 
des  grands  maîtres.  A  cette  époque, 
!e  roi  d'Espignc  chargea  le  cardinal 
Fiarberini  de  'ni  prnriirer  douze  ta- 
bleaux dc^  incillcuri  [JC'iiiires;  et  telle 
était  !a  réj)ijidUun  lioni  jouissait  Sau- 
dr.iri,  que  son  nom  lut  inscrit  sur 
tibe  liste  ou  figuraient  le  Guide ,  Guer* 
chin  f  Lanfraltc  ,  le  Dominiquiu  , 
Poussin,  etc.  Dans  ce  concours,  si 
honorable  pour  lui ,  il  choisît ,  sol« 
vant  Orlanai  {AbecedariopHtoHeo\ 
le  siqetde  la  mort  de  Sénèque  ;  roau 
Dêscaraps  (  Fiés  des  Peintres  ) ,  dit 
que  le  cardinal  Rirberini  lui  acheta 
d«^nx  tableaux  représentant  saint  Jé- 
rôme et  la  Aladeiène.  Sandrart ,  après 
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ayoir  s^ouroe  phuîciifl  wném  à 
Boins ,  visita  le  royaume  de  Naples , 
la  Sloile,  Malte  ^  et  reprit  la  route 
de  l'Allemagne  ,  où  l'avait  précédé 
sa  réputation.  Les  fléaux  qui  déso- 
laient alors  cette  contrée,  robligè- 
rentre  r  cberchcr  un  asile  dans  Ams* 
tcrd.T!  !  ,  où  il  exécuta  plusieurs  ta- 
bleaux d'une  grande  dimension,  entre 
autres  rentrée  de  Marie  de  Mëdicis 
dans  celle  ville.  11  possédait  par 
béritage  la  terre  de  Stockau ,  près 
d'Ingolstadt.  La  vente  de  ses  ouvra- 
p  lui  îoamit  une  somme  suffisante 
pour  rétaUir  son  cbAteau  ruiné  dans 
ks  dernières  guerres  ;  maïs  les  Fran- 
çais Tajaut  détruit  une  seconde  fois , 
Oycndit  cette  terre  ,  et  alla  demeurer 
à  Augsbourg.  Il  s'établit ,  en  167:» , 
à  Nuremberg,  et  ne  négligea  rien 

Eour  y  ranimer  le  goût  des  arts, 
'empereur  et  ia  plupart  des  sou- 
verains d'Allemagne  lui  demandèrent 
à  Tenvi  des  tableaux  ^  il  reçut  de  l'é- 
lecteur Palatin  le  titre  de  conseiller, 
et  fut  comblé  de  marques  de  bien- 
veillance par  les  autres  princes.  Il 
venait  de  terminer  sou  tableau  du 
jugement  dernier^  quand  il  mourut 
à  Nuremberg,  en  1688  (1).  San- 
drart  fut  marié  deux  fois.  Dans  sa 
vicincsse,  il  ms^  en  secuudes iiuces 
une  tillc  i!c  CiuilL  liluemacrt.  Ou  a 
gravé  ,  d 'iprès  Sandrart,  les  Douze 
Mois  de  l  Année ,  in-fol.  Il  a  exé- 
cuté lui-même  quelques  pièces  k 
l'eau-forte;  mais  ses  produclions, 
comme  peintre  ,  sont  aujourd'hui 
peu  reclu  rcbées  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  écriu  qu'il  a  publiés  sur 
les  arts ,  et  qui  continuent  à  jouir 
de  l'estime  des  amateurs  ;  ce  sont  : 
I,  Teutsche  Jcadcmie  ,  etc.  ,  c'osl- 

(1)  Cette  date  MO*  Mt  roaroic  p«r  Pa«dj.  La 

pliijirtrt  des  autre*  bioxrapbes  placent  la  mort  <!• 
Sandrarten  i683;  maU  on  voit  qu'il  a  ]mbUtf  fo*> 

tériearement  d«s  o«anig«f  (gai  miQBliiai  mmmik 
^fflUÊH  yoilibMBMiw 


Miie»  Académie  al^ianded'arcbi- 
teelnre  ^  de  aeuljptnre  et  de  peinture , 
Nuremberg,  1675.79,  4tom.  ,es 
a  vol.  in-fol.  Christ.  Rhodios  a  tra- 
duit en  latin  une  partie  de  cet  ouvrage 
sous  ce  X\Ugi  Academia  nobiUssimce 
artis  piclurœ  ^  ibid.,  i6B3,  in-fol. 
C'e«î  !c  Reciieiil  des  Vies  des  peintres 
anciens  et  modernes  ,  avec  l'indica- 
tion de  leurs  tableaux, dont  quelqiies- 
uns  y  sont  reproduits  par  la  gra- 
vure. Sandrart  a  beaucoup  profité 
das  recbefelies  de  Yasari ,  Hidolfi  et 
Van  Mander  i  mais  les  jugements , 
qui  lui  appartiennent  en  propre ,  ne 
sent  pas  exempts  de  partialité.  GH 
ouvrage  a  été  regardé  long- temps 
comme  l'histoire  la  plus  complète 
de  la  peinture  :  il  est  orne  depbts  dp 
deux  cents  portraits  des  artbtes  les 
plus  célèbres.  Une  notice  assez  dé- 
taillée sur  i'anteuret  sur  ses  ouvra- 
ges ,  rédigée  par  ses  élèves,  termine 
le  volume.  H.  Iconologia  deorum^ 
qui  06  anii^uis  coMmtur  (  en  alle- 
mand ),  ibd. ,  1680 ,  in-fol. ,  fig. 
III.  jiàmiranda  sctUptmrœ  vtteHs , 
SMV  dèlineaiUo  vera  perfectissima' 
rum  statmanmj  ibid. ,  1680 ,  ii^ 
fol. ,  fig.  IV.  Romœ  anliquœ  et  no^m 
thealrnm  sîve  gcnuiua  ac  vera  urbis^ 
juxia  iutn<'S  ejusdem  status  deli- 
nealio  topa^,  aphica  ,  ibid.,  1684, 
in-fol.,  fier.  V.  Romanontm  fonti' 
nalia  si^^e  intra  et  extra  urbem  Ro- 
mam  fonti  uni  delineatio  ,  ibid. , 
t685 ,  in-fol*  Cette  eolleetion  des  ou- 
vrages de  Sandrart  est  très-rare,  et  le 
prix  en  cet  fort  élevé  dans  les  ventes. 
Volkmann  en  a  publié  une  nouvelle 
édition,  Nuremberg,  1769-7  5, 8  part, 
in-fol.  ;  mais  elle  n'a  point  fait  bais- 
ser la  vn  leur  de  la  première.  W-s. 

SAisDHAS  DE  coukïil;^  (  Ga* 

tien).  F".  COTTRTILZ. 

SANDWICH.  ^.  MoriiAGU,  lO- 
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SANDYS  (George),  poète  da- 
llais ,  était  le  seplièmc  et  le  plus  jeo- 
ae  d«i  fils  d'Edtrâi  Stndys,  an»^ 
vtque  d'York  (i),  «t  naquit  daoi 
eettt  ville yCn  1 577.  Le  dcsir.de  voir 
Its  contrées  ^lâ  ont  été  le  t  héâtre  des 
^•odséf  éneiiMnts  dont  tes  historiens 
anciens  Dous  ont  transmis  le  récit, 
lui  fit  enlreprrii'lrc,en  i(>io,k'  Vf^ya- 
ge  (lu  Levant.  «Je  commençai ,  du-il, 
ï)  mon  voy.Jf^c  par  la  Francf  ,  r\\ 
*)  moment  même  ou  un  nieuilic  exti- 
»  crable  fut  commis  sur  la  personne 

•  de  Henri  IV,  par  wi  ic«érati»b»- 

#  cur,  dans  les  ma  de  la  e»ita- 
If.  «  Sa&dys  ne  décrit  pas  la  Fra^ 
€0  :  îi  ue  date  ses  observations 
ane  de  aoe  d^rt  de  Venise,  où  ii 
^ead>arqua  le  20  août  1610.  Il  tra- 
versa la  mer  Adriatique  et  la  mer 
Egce,  s'airctant  à  plusieurs  îles  cé- 
lèbres, La  plaine  de  Troie  attira 
ses  regards  ;  il  alla  d'abord  sur  les 
bords  du  Bosphore  de  Tbracc ,  ctu« 
dier  les  Biœurs  des  Turcs ,  dans  la 
capitale  de  leur  eaiptce.  A  la  fin  de 
faoTier,  Sandys  quitta  Gonitantmo^ 
pie,  et  fit  Toile  pour  TÉgypte,  U 
▼ûiule»  pyramides,  aUa,  paf  ter- 
re, en  Palestine;  et  aptis  avoir 
vu  Je'rusalcm ,  Bètblëem ,  le  mont 
Carmel ,  monta  sur  im  navire  qui 
le  conduisit  à  Seyde  ;  revint ,  par 
terre»  à  Saint -Jean  d'Acre  ,  puis 
vogua  vers  l'Angleterre.  Le  n^il  de 
uicr  le  força  de  reldclicr  à  Malle  ^ 
il  gagna  la  SieUe,  Tlialie  ,  et  re- 
vint MttxeiiseiDentàljoadiei.  Apiiès 
son  retour ,  il  eonsacra  to«i  aoa 
temps  à  la  coltore  des.  leUtes ,  fut 
l'anii  de  plusienra  hommes  distin- 
gués ,  entra  atitres  ,  de  FalkJand , 
qui  lui  adressa  des  vers.  11  aiounit. 


(i)  Ce  prélat,  mort  on  i588  ,  mI  connu  par  toa 

I  I  ]<  i,f  ,  I  nvr-ig''  Mui  .  ti  ;  ■  ,  'u  -  1 ,1 M  _  Il  ;ivaït  fnudé 
uiM  ciè«tr«d«  ni«l«|>Uytit|u«àruuiviintt«  à'OtSmri, 
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le  S  mai  i643,  à  Boxlev,  dans  le 
oenfé  de  Kent.  On  a  de  Suidjs ,  ea 
anglais  :  h  Behuum  d^ttn  vcyoM 
commmcê^  161a,  coittenant  m 

descripiion  de  Vempire  turc  ,  dSe 
l'Ef^iCi  de  la  Terre-Sainte ,  de$ 
parties  écartées  de  l'Italie  et  dê$ 
lies  adjacentes ,  Londres ,  1 6 1 5,  in- 
fol.,  avec  fTç^iu  es.  La  septième  c'dt*- 
tion  parut  en  1673.  Ce  livre,  l>icn 
écrit,  annonj'c  un  lioinriio  véridi- 
(luc.  ^.iridys  s'occupe  principalement 
de  la  i^keiniure  des  mœurs.  Il  ne  né- 
glige aoGone  oeeasieii  de  cùer  lei 
poètes  ancieDs,  et  il  en  dmme  la  tra* 
oiKtion  en  vers  an|^is.  Le  pM>* 
trait  qu'il  trace  des  Turvs  n'es! 
point  flatté.  Il  les  repiéMmeom* 
me  rc'pandant ,  par  leur  gouverne- 
ment tyraîuii  fnc  ,  la  désolation  sur 
les  pays  les  plus  lavorisps  de  la  na- 
ture. Depuis  Sandys,  l'clat  descbo- 
ses  n'a  tait  qu'empirer.  La  partie 
des  ligures  qui  a  rapport  à  la  Terre- 
Sainte,  est  copiée  ae  eelles  de  2ual- 
lart.  11.  Traduetim  des  Métamar* 
phasÊBét  (Mde ,  eit  'iiep'j.*. ,  4iifâù  let 
CommMmre  ^philosophique,  1 632 , 
in4bl. ,  avec  figtn  es.  111.  Essai  d'v^ 
ne  intdmciion  de  t Enéide..,, ^  réint*» 
prime*  en  1640 ,  in  -  fol.  IV.  Para- 
phrase  des  Psaume  s  r/f'  David  ^  ain^ 
si  qic"  tles  Cantiqm  s  tic  V  -imuen  et 
du  jSowi^au-  imtatnent y  i630,  in- 
fol.  Cliarles  i^^  lisait  asfsidument  ce 
livre ,  pendant  qu'il  était  eu  prison 
k  Garysbrook*  V.  Passion  du  Christ^ 
1640,  in-ia  ;  1688,  in*6«.  Ceet  In 
traduction  du  CHrisim  pmtSms  de 
Grotins.  Lauder  pense  que  cet  ou- 
vrage a  pu  servir  de  modèle  à  Afil- 
ton.  VI.  Paraphrase  manque  «bi 
Cantique  des  cantiques,        ,  in- 
12  ;  réimprimé,  m  1G4B,  avec  des 
planches.  Dryden  dit  que  Sandys 
fut  le  meilleur  vérificateur  ilr  son 
temps.  Il  regarde  sa  Traduction  d'O* 
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.vide  comme  tHf  littënde.  Popj^d^ 
dart  qiiela  faéatâoMaeàùk  |fai* 
ttcnn  de  .éc&  beaiilâ  alix  ttaoso» 
iibtts  de  Saodys.  Les  ÀQglak  foiil 
fffomà  eas  de  ses  productioi»,  ti 
tteusent  qiie  TéiiergiiB  de  sa  prosé 
lui  conservera  une  place  parmi  les 
auteurs  classiques  y  lorsque  ses  vers 
seront  oublies.  E — s. 

SA.NGALLO  f  Julien  de), archi- 
tecte, naquit  à  Florence,  en  i443. 
^on  père ,  nooimé  Françdb  Giant* 
bertî  9  fut  un  anlûteci»  qiû  n'ëlait 
pas  d^nrm  de  talent.  Julien  eoiih 
jneoça  par  ëtntter  la  gravure  ;  il 
f^t  eacbre  inge'nieur,  et  Hnit  par 
s'adonner  à  rarchitectoré.  Son  dé- 
but y  dans  cette  cai'riëre ,  fut ,  à 
Florence ,  le  cloître  conhù  aujour- 
d'hui sous  le  nom  des  Carmélites  de 
Sainte- Madelènc  de'  Pazxi.  Il  est 
d'ordre  ionique,  d'un  excellent  goût, 
copié  sur  uu  chapiteau  antique  , 
trouvé  à  Fiesole.  Il  fit  ensuite ,  jpour 
I^ufvnt-Ie-Magnifique ,  le  palais  dë 
Poggio  à  Gajano,et  constrtnsity  dani 
^  grande  salle,  une  Toûte  d'une  si 
grande  dimension ,  que  l'on  croyait 
impdssillle  qu'il  réussit;  c'est  la  plus 
vaste  qiii .  ait  été  faite  dans  les 
temps  modernes.  Il  rétablit  les  for- 
tiBcations  de  la  ville  d'Ostie,  par 
ordre  de  l'évêquc  de  <Tltc  ville ,  le 
cardinalJulien  de  La  Kovère,  qui  fut 
depuis  le  pape  Jules  II.  Malgré  l'air 
|^^(^y|e1;  .qiit\rèfi^  dans  Ostie  ^ 
flqW'ipp^Wldftl  lûbiter  que  tfoia 
ipois  de.  l^anâ^^  b  désir  de  t'enili> 
nér  tt^  lfmyaux  qui  lui  étaient  conOés 
l'empdrtâi  sur  le  danger  d'un  pareil 
séjour ,  et  il  ne  le  quitta  point  pen- 
dant deux  ans  entiers.  Appelé  par  le 
roi  de  Na pies,  Feidinand  P^. ,  qui 
voulait  faire  conslruire  uu  édifice 
près  du  Castcl-^uovo  ,  ce  monarque 
fut  tellement  satisfait  dès  modèles 
que  Tartiste  lui  présenta,  qu'il  lui  fit 


m  magnifique  prâëÉf  ëb  deMnz , 
deTllMieiitiy>de  Inîenx  ee  drai||i^ 
Mb  Julien ,  f/km  tvA  désintéieese- 
■lent  bien  rare,  ne  YbMt,  mn  ac- 
cepter, et  dit  au  roi ,  ponè  ezictlser 
son  refus ,  qu'il  était  an  service  de 
Laurent-le-Magnifiqiie ,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  de  richesses.  Le  roi, 
surpris,  insista  pour  lui  faire  accepter 
au  moins  quelque  chose.  Alors  Julien 
demanda  quelques  morc(;au\  d'anti- 
quité ,  tels  qu'un  buste  de  rem|>ereur 
Adrien^  vàe  Agnre  de  finsnle  iwe , 
et  ml  amenr  endormi ,  qoe  k  me- 
narqve  bn  aecetda  Teiontiers.  A 
retou  r  à  Floiwe  ^  TattistèifeAipMe- 
aade  £iire  bommage  de  ces  objets  pril> 
cieux  k  Laurent ,  qui  le  chargea  bien- 
tôt après  de  construire  ,  hors  de  la 
porte  de  SauGallo ,  un  grand  monas- 
tère pour  les  Augustins.  C'est  depuis 
cette  époque  ,  que  lui  et  son  frère 
prirent  le  nom  de  Sangallo.  Julien 
construisit  ensuite  le  vaste  palais  du 
Pogoio  Impériale.  Ammlé  à  Milan , 

Ê%dilcJeanGeieaalibfii^<niVwi- 
t  bâtir  un  magnifiline  palais ,  ii 
commença  dee  travaux  que  bientôt 
U  guerre  obligea  d'abandonbe^.  Il 
montra  son  habileté,  dans  la  construit 
tien  du  domc  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  à  Rome.  Sous  le 
pontificat  d'Alexandre  VI, il  restaura 
l'entablement  de  l'église  de  Sainte- 
Marj^-Majeurc  ;  et  l'on  dit  qu'il  se 
servit ,  pour  dorer  cet  édifice,  du  pre- 
mier or  Tcna  de  l'Amériqne.  11  orna 
l'ëglîse  iorentlne  ikXt Anima ,  qui 
était  d^nn  style  gotblque,  d'une  fa* 
fade  carrée  aveetrcîi  ordres  de  pilas- 
tres d'un  style  un  peu  sec  ;  il  fit,  pOti^ 
le  cardinal  Julien  de  La  Rovère  le  pr- 
iais de  Saiht-Pierre  in  Vincula  ,  ou- 
vrage assez  médiocre.  A  Savone, 
patrie  du  même  cardinal ,  il  com- 
mença ,  pour  ce  prélat,  un  magnifique 
palais  ;  mais  les  événements  ayant 
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force  ie  cardinaldcse  rpfut;îer.\  Lyou, 
rarlistei'y  suivit  ,  cl  dotjna  nu  roi  de 
Fraoce  (e  modèle  de  ce  palais,  qui  nç 
pot  élie  terminé  que  quelques  ^poees 
après ,  et  qui,  p^r  la  suite,  a  ë^^  pojQ- 
▼erti  jBD  up  emiTc^t  ^fj  nlimiiiMi  (if) 
Sainte-Claire.  11  fournit  ëgaîeineDt  au 
àm^  YaIentiB0is(G^sarBorgia)les 
plans  de  la  forteresse  de  Q|oi)fe6af> 
cône,  dont  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques fragments  de  murailles.  Après 
ravcnemenl  de  Jules  11,  Saugallo  eut 
le  chac^rin  de  voir  ce  pape  ,  dont  ii 
a.vajt  partage  la  mauvaise  fortM- 
QC  ,  et  pour  lequpl  il  avait  si  long- 
Hmps  prodigué  aes  ta)e|its,  lui  pré- 
tkee  U  firamnole  fq\iT  U  râdi- 
fication  ^e  Tj^be  $|»pt-Pi^rre.naiii 
ipn  dépit ,  il  se  relira  à  piofffffct  ; 
t^is  luenlot  M  reviat  k  Bome^  «t  i^ip- 
pele'  par  le  papt,  If  «uività  la  guerre. 
Depjoûte  de  nouveau  de  n*être  plus 
employé  dans  aucun  travad  ira- 
portâiii  ,  il  regagna  FIoreacjB  ,  où 
Pierre  Soderini.  î^onfalonier  perpé- 
tuel de  la  republiijuc,  employa  ses 
taltnts ,  pendant  Je  siège  de  Pise ,  à 
cp|istn}îiti|ii|H»Rt  enchaîaé  qui ,  sp 

ms  y  pouvait  fiwvif  «d  t9nt  lemp». 
Sitogallo  éleva  fi^amtc  à  Pise,  avec 
uqe  célérité  extraordinaire  ,  |a  cita- 
delle et  la  porte  Saint-Marc ,  d*ordre 
dorique.  11  revint  encore  une  fois  à 
RornC)  sous  le  pontifirat  dr  f^eou 
X,  qui  lui  desiiîjait  ],i  direction  des 
travaux  *ic  S-iuil-l^icrtc  ;  mais  acca- 
Wé  par  les  i.â ligues,  par  l  âge  cl  par 
it^doiiieiirs  deU  pierre,  ilroiusa  cptte 
^iwr ,  elvuitiiioiirir  daBi  9»  pairie, 
es  i5i7.  — Aiioiot  fiiAMiisarp 
Sangallo  ,  îthm  du  pté^é^Qt ,  né 
4  Iplqrence ,  coiomeopa ,  eomim  hi , 

par  être  ingénieur  et  graveur,  B*ér 

tant  livre  à  rarclnfeclure ,  le  pçpe 
Alexandre  y  I  iuiordoopadechangcr 
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aujourd'liui  château  Saint-An^e,  11 
construisit  ensuite  la  citadelle  de  Ci- 
vila  Castellaua ,  forma  le  pian  dp 
la  fortcsse  d'Arezzo ,  et  fut  irhoisi 
par  la  république  de  Plon^fce  pour 
accbitecte  surintendant  de  touUis 
lllacei-fortei.  A  Montepulciano ,  fl 
con^tniitit  une  très  -  belle  ^i^e  ei| 
riioonfsttr  de  la  Vierge;  ainyi  que  plu- 
sieurs  temples  à  Sansovino  et  ail- 
leurs ;  mais  la  vieillesse  ne  lui  per- 
mettant plus  les  travaux  qu'e\ige 
rcxercice  de  rarchitecture ,  il  abau- 
doiiiid  cet  ail  pour  se  voupr  à  l'agri- 
culture. Les  deux  frpres  apportèrent 
de  grandes  aiBâîoraiîonsdan$ro^rii 
dorique.  Enthousiastes  ép  tout  et 
qpi  tenait  aiix  Sieaux  arts  e^jszles  ai^- 
ciens,  ils  firent  une  collectipp  nom- 
hfiçuse  d  a  n  t  i  q  u  i  t  es ,  ^  (aisfèrenf,  pOBT 
ainsi  dire ,  l'arcfaiiecturje  comme  un 
bc'rit  iç^e  dans  leur  famille.  Aiitoine 
inq^rut^en  ^53'$  ,  f^ans  \m  fuit 
avance'.  —  Antoine  Sangallu  ,  ne- 
veu des  prèt:ed(  lits,  naquit  vers  l'an 
14B2,  à  MugeUp,  sur  le  terriloiie  de 
Florence  ;  son  père ,  nommé  Bar- 
théloni  Picconi  éi^it  tpnnj^lier.  Ai^- 
tqîne,  d^  iewuQsae,  apprit  ^ 
mfÛtfà^MPfiDiÀ^imAU  la  repu- 
latiou  que  ses  oncles  ipaleme}s  Julm 
t(t  Antoine  s'étaient  acquise  comnw 
architectes  ,  le  djécida  à  cultiver  éga- 
lement cet  art ,  et  il  se  renrlit  à  po- 
me pour  jçecc voir  leurs  leçons;  ayant 
alors  pris*  comme  en^  ,  le  nom  de 
Sangallo^  il  revint  à  l  lorence,  sp 
connaître  du  Bramante  ,  qui  jowj^- 
s^it  alors  de  la  plus  grande  répul^* 
tiftn,  et  qf»,  attaqué  d*|ine  parafy« 
Tit  aise  plaisir  un  Ijeippe  hm^ 
me  capable  de  le  snppléar,  et  dont 
les  succès  furent  tejsqu'en  iSiiipâl 
lui  co9^  la  direction  de  plusieurs 
travaux  important?.  Sangallo  fut 
bientôt  connu.  Son  premier  ouvragç 
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de  Lorctlc  près  de  la  ooloiine  Tra- 
jane.  La  forme  en  est  carrée  avec  deux 
rangs  de  pilastres  d'ordre  coitij)o- 
silc;  au-dessus  s'ëlcve  une  double 
coupole  octogone.  Les  ligures  qui  or- 
neut  les  portes  et  les  ftnllres  sont 
lourdes  et  inutiles.  On  dit,  pour  ju»* 
tîfier  Saosallo,  que  ta  petite  coupole, 
est  de  r architecture  laplosétrange, 
est  due  k  -  Jacques  del  Duca  y  sicilien. 
Tî  construisit,  peu  detemps après, le 
petit  palais  près  do  î  t  porte  de  Ve- 
nise, et  qui  appartient  maîrjtrri.'îiit 
aux  comtes  Palma.  Le  dcv  in  (  :  k  s 
proportions  de  cet  crlifire  .innom  <  ut 
les  progrès  de  i  ai  iiî>it'.  11  consii  ui^ii 
plusieurs  autres  ^fîces ,  tant  à  Ro- 
nke  qu'aux  environs.  Le  Bramante 
étant  mofti  LÀ>n  X  nomma  trois  at^ 
ctiilectcs  pour  la  basilique  de  Saint* 
Pierre',  Rapbacl  ,  Julien  de  Saugallo, 
et  le  frère  Giocondo  de  Vérone.  Ce 
dernier ,  lyant quitte'  Rome,  et  Julien 
^lant  retourne'  à  Florence ,  Antoine 
fut  désigné ,  comme  rarchitecle  le 
plus  rapabfede  remplir  cette  irapor- 
taulc  fonction  ,  dont  il  resta  charge 
conjointement  avec  Raphaël.  Le  pape 
aiait  formé  le  projet  oe  fortifier  Ci- 
TifaVecciiîa.' Parmi  les  dessins  qoilui 
furent  présenté  ,  celui  de  Sangallo 
ebUnt  k  préférence  ;  mais  le  projet 
n'eut  point  d'exécution.  Le  Sansovi- 
no  avait  inconsidérément  construit 
Féglise  de  Saint-Jean  des  Florentins , 
au  milieu  dc^  eaux  du  Tibre:  San- 
gallo fortifia  la  partie  exposée  au 
ravage  du  fleuve  ,  de  la  manière  la 

S lus  solide.  Il  restaura  la  cit.niiilede 
lOQtefiasconc ,  aujourd'hui  détruite, 
€t  constnnsit,  dans  la  pl  ns^rande  des 
fies  d»  lac  de  Btlsena-,  deux  jpefits 
tftniples,  l*un  octogone I  l'extérieur, 
et  rond  à  l'intérieur ,  et  l'autre  carré 
au'dehors  ,  et  octogone  au-dedans  ; 
tons  deuK  d'un  excellent  goût.  11  rc- 
pa»a>  dans  £loiiie,>rég^lise  de  Saint- 


Jacques  des  Espagnols  ,  édifia  IV- 
gHsc  de  Montserrat,  et  la  façade  de 
la  banque  du  Saibî-Esprit ,  et  fit  la 
cour  qui  est  au-devant  des  loges  du 
Vatican.  Jules  111 ,  par  la  suite ,  dé- 
grada cette  dernière  conslroctiou ,  eu 
faisant  enlever  les  colonnes  de  granit 
qui  la  décoraient,  pour  les  transpor- 
ter à  sa  vigne  hors  la  porte  du  pea> 
pie.  Pendant  le  règne  d'Adrien ,  qui 
n'aimait  pas  les  arts  ,  Sangallo  ne  fut 
orcu[)é  que  de  travaux  peu  impor- 
tants; mais  lorsque  Clément  VI I  par- 
vint au  pontificat ,  il  fut  envoyé  par 
ce  pape,  conjointement  avec  Sanmi- 
cheli,  pour  travailler  aux  furlifica- 
tions  oe  Parme  et  de  Plaisance.  De 
retour  À  Rome,  il  agranditleTatican. 
La  solidité  est  la  ipialité  prtnct* 
pale  de  son  talent  H  en  donna 
une  preuve  à  Loretce ,  en  réparant 
r^ise  de  la  Vierge  qui  menaçait 
ruine  ;  les  nouvelles  constructions 
qu'il  ajouta  ,  joignaient  à  une  ex- 
trême solidité  U>  proportions  les  plus 
élcfjantes.  Apres  le  s.ic  de  Ilouie,  Clé- 
ment VII  sMtait  réfugié  à  Orvieto; 
et  comme  la  ville  manquait  d'eau,  San- 
gallo y  Gonsiraîfiit  un  pniti  tout  en 
pierre  de  taille ,  de  soixante^nae 
pieds  de  diamkre,  avec  demt  esca'* 
fiers  à  ris ,  taillés  dans  le  tuf ,  l'on 
au-dessnsde  rautre,qai  conduisaient 
jusquesau  fond  du  puits.  Les  bétes  de 
somme  descendent  par  un  de  cos  es- 
caliers, jusqu'à  la  plate-forme  ou  l  uu 
char<j;c  l'eau  ;  et  ,  sans  retourner  sur 
leurs  pis  elles  remontent  par  l'autre 
escalier.  Cet  utile  ouvrage  fut  termi- 
né du  vivant  de  Clément  VU,  à  la 
réserve  du  rerlteaent  de  l'ouverture^ 
nue  Paul  III  6t  aelMver  «ur  on  pkn 
diflërait  de  celui  de  Sangallo.  U an- 
tiquité n'a  jamais  en  d'ouvrage  com- 
parable à  ce  puits  pour  la  commodi- 
té :  il  est  éclaire ,  jiisques  aufond,  par 
des  oifVfrtares  méiiagéii  dans  ka 
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murs  où  sont  pratiqués  ies^escaliers.  nus  entre  le  pape  et  les  habitants  de 
Un  puits  semblable  a  c'té  construit  Peiouàe,  détei minèrent  Sa  Sainteté 
depuis  dans  le  château  de Cbambord,  à  j  construire  une  forteresse  :  telle 
CI  on  autre  à  la  citadelle- de  Turin.  d^Ascoli  eut  la  même  origine.  Ton- 
Dans  letempso&SangaUaen  était  oe*  tes  deux  furent  achevées  par  San- 
Cttpéy  il  dirigea  les  forteresses  d'An-  gallo ,  avec  une  célérité  incroyable* 
cane ,  celles  de  tlorenceyle|ialais  de  Enfin  ,  i!  se  bâtit  à  lui-même,  dans 
l'Sarre- Louis  Farnèse,  nereu  du  pa«  la  Strada  Giulia,  une  demeure 
pe,  à  Castro,  l'église  de  Lorctte,  gante,  que  les  marquis  Sacchettî  ac- 
lieux  fort  éloignés  l'un  deranlre;mais  quircnt  par  la  suite,  et  qu'ils  firent 
sou  génie  suffisait  à  mut.  Lorsque  considcrablement  auj^mentcr.  Mais 
Fempcreur  Charles-Quint  vint  à  Ro-  l'ouvrage  auquel  il  donna  ses  soins 
me,  après  Texpédition  d«  Tunis,  les  plus  particuliers,  fut  l'e^lisc 
Sangallo  obtint  la  direction  de  tou-  de  Saint-Pierre  ,  pour  laquelle  il' 
tes  m  Citas  qoi  fimenl  a^ébréés  en  %om^osa  plosîeors  dessins  difRIrents 
Pkonnanff  de  ce  prince.  Il  érigea  an«  de  ceux  du  Bramante.  Il  fit  exécuter 
datant  du  palais  deSainl*llarB^snr  par  LaBacco  ,  un  de  ses  ouvriers  fa- 
arc  de  triom-  Toris,  Je  modèle  en  bois  que  Ton 


lauphee  de  Venise,  un  .»„  ^- — ^  —  ,  ^  -,  

phe  magnifique ,  aîmé  de  chaque       conserve  présentement  dans  une  des* 
té  de  quatre  colonnes  corinthiennes ,   salles  du  Belvédère,  derrière  la  gran- 
de bas-reliefs  rp  prés  en  tant  lis  vie-    de  iiîrlie.  Toutefois  ce  modèle  n'ob- 
toires  de  l'cnipereur,  et  de  ligures    tint  pas  l'assentiment  de  Michel-Au- 
allégui  ii|U(  s.  Cette  composition ,  du    ge,  qui  le  trouva  trop  plein  de  res- 
plus  beau  style,  excita  une  admira-   sauls,  de  petits  membres  ,  de  petites  . 
liou  limvcrselle.  Toujours  infatiga-    colonnes,  (iarcs  sur  arcs,  de  corni- 
ble ,  il  ût ,  pour  h  duc  de  Castro ,  la  .cbes  sur  corniches,  etc.,  quf  lui 
citadelle  de  Nept ,  traça  l'alignemeat  donnaient  on  caractère  gothique  plu- 
dca  ruesde  cette  ^ille,  et  fit,  pour  les  tilt  qn'àn tique.  Sangallo  renforça  les  ' 
habitants ,  un  nombre  infini  de>des-   piliers  de*  Saint-Pierre,  et  jeta  dans 
sins  de  palais  et  de  maisons.  Il  cous-   les  fondements  uneincroyaBle  qoan- 
truisit,  à  Rome,  un  grand  nombre  de   tité  de  matériaux  pour  les  como- 
bastions,  et  celte  magnifique  porte    lider.   Il  commctira  Îp  grand  pa- 
du  Sa ml-Esprit,  que  l'on  regrette  dè    lais  Farnèse,  tandis  que  Paul  lll 
ne  point  voir  achevée.  Par  ses  soins,    n*était  encore  que  cardinal  ;  il  Ta- 
on reprit  en  sous-œuvre  les  fonde-    grandit  lorsque  son  protecteur  fut 
nienli»  du  Vatican,  qui  itunaçaicnt    devenu  pape,  et  l'éleva  jusqu  à  la 
ruine.  La  salle  qui  lui  sei  L  ue  vesti-   hauteur  de  la  corniche.  Le  pape  ton- , 
Imle  fut  agrandie  et  éclairée  par  deux  Imt  que  cette  corniche  fût  la  pins 
tastes  fenêtres ,  et  la  to6te  en  fui  beHeqn'nn  eût  jamais  vue,  et  il  for- 
améedettncs,  tels  qu'on  n'en  avait  ma  un  concours  des  plus  habiles 
pas  encore  vus«  11  bAtit  la  chapelle  architectes  de  Rome.  Il  examina 
Pauline,  si  remarquable  par  Pélé-   leurs  dessin»;  et  après  avoir  ,  au 
g  mce  et  Texactitude  des  propor-    grand  déplaisir  de  Sangallo ,  lond 
tious ,  etpr.Tliqua,  de  la  manière  la    par-rlcssnv  tous  les  autres  celui  de  ■ 
plus  habile,  les  divers  escaliers  qui    ?*) iclifl-Auge,  il  en  demanda  aussi 
conduisent  de  ces  deux  chapelles  à    un  a  Melcghino,  qui ,  api  es  avoir 
Saint-Pierre.  Les  diilereuds  sui  V6-    été  long-temps  yakt  du  pape ,  s'était 
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livre  à  1  ^rpbitrcturc.  Saiigallo  ne 
put  supporter  une  telle  comparai- 
son ni  s'einptrLer  de  dire  ipiê  le 
Melegliino  éikil  un  architecte  pour 
rire.  Alors  le  p^e,  s'inclinant  à 

I»liisicim  reprisw  deiftOt  Sangailo , 
m  dit  sTjec  un  sourire  moqueur  i 
41  Sous  Touloi»  que  Illelegliiiio  toit 
f  un  ereliilecte  tout  de  bos  ;  jetTOtci 
»  son  brevet.  »  Il  lui  donna  od  coq- 
sëqnence  la  dircclion  des  travaux  du 
Belvédère  et  de  quelques  édifices 

Î)ORtificaui  y  et  le  nomma  architecte 
L.  Vatican ,  avec  nn  traitement  égal 
à  celui  de  Sangailo.  Cepciidant  c(* 
fut  Michel- Âug^  qni  fit  la  corniche, 
et  qui  changea  easuito  totalement  le3 
dispositions  àa  ^gM^,  Malgré  at  4^ 
sagrémeut  San^Jb  lut  CDCon  €d» 
TOjré  |>ar  le  pape,  pour  aplanir 
qiieiqnes  difiiculiés  entre  les  haLi- 
tant»  de  Terni  et  de  Bicti ,  rela* 
tivemcnt  au  lac  de  IMarniora.  11  ter- 
mina la  discussion  en  faisant  de- 
charger  le  lac  ,  du  cote  où  était 
la  digue.  La  fatigue  et  les  cha- 
leurs qu'il  eut  à  supporjier  pendant 
ces  tiavftux  ,  lui  causèrent  une  ma- 
kdk  qui  remporta  y  ^  i546«  Sou 
corps  m  apportai  i  Aome,  et  d^* 
pjQië  dau9  l'église  de  Sai^Picrao^ 
près  de  la  chapelle  Sixtine.  Toii| 
les  artistes  de  Kom«  assistèrent  à  sf$ 
fuDcraillcs.  On  ne  voit  plus  Tépita^ 
phe  que  sa  femme,  Isabelle  Deto  , 
avait  fait  placer  sur  s  i  (umbr. — An- 
toine -  Baptiste  -  Gùhho  Sa^ga i  t.o, 
frère  du  prccédcut,  fut  égalcnitnt 
un  architecte  distingué.  Il  l'aida  dans 
prcsaue  tous  ses  ^rayaux  ,  lit  ua 
grana  nombre  de  notes  mai^ginalef 
sur  un  exemplai»  de  VitruTO,  l'eu- 
richît  d'une  multitude  de  fifom  su;- 
péricuromeut  dessinées ,  et  «nlb  It^ 
duisit  cet  auteur  ;  mais  cette  ver* 
sion  n'a  pas  e'te'  imprimée.  —  Bas- 

tiaoo  da  à^QAUA^  êuimmmé  Jm^ 
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totile  ,  neveu  des  précédents  ,  naquît 
à  Florence,  ca  i/|8i ,  se  fit  peintre, 
et  reçut  les  principes  de  sud  ari  de 
Pierre  Penigin  \  mais  il  abandonna 
bicntôtla  manière  de  ce  maltie  pont 
prendre  un  style  plus  mndomo.  H 
s'eierça ,  peoaant  phisienrs  années  ^ 
k  déminer  la  figure  ,  et  copia  quel* 
mies  ouvrages  de  Violml  -  Ange  et 
de  Raphaël;  avec  1e|quels  il  était 
lié  d*amilié  ;  et  ,  docile  aux  avis 
d*Andre  del  Sarto  et  de  Ri  loîfi  ,  il 
peignit  un  grrîiid  nombre  Mado- 
nes et  de  tableaux ,  avec  un  talesit 
distingué  :  mais  le  génie  de  l'mven- 
tion  lui  manquait.  Il  s'appliqua  près* 
que  exchisivement  à  U  perspec- 
tif e,  avait  apprîm  à  Borne  , 
«m  la  direotinn  du  Bramante  § 
et  à  cette  époque ,  il  eut  de  Iraquei' 
les  occasieas  de  manifeiler  innin  Vé* 
leadue  de  son  talent  ep  ce  genre.  Les 
pins  mémorables  de  «es  travaux  fo- 
rjent  ceux  qu*i!  exécuta  lois  du  rélé- 
vation  de  Léon  X  au  tronc  pontifi- 
cal,  et  lors  de  la  visite  que  ce  pon-  , 
tife  iit  a  Flurtnce,  en  ijii>.  L'eiec- 
ùon  de  Clément  VU,  l'élévation  des 
grands-dncs  Alexandre  M  Cdme 
à  laaoviwaiMid,  l'anme  de  Char» 
lea^Iuînt  i  Florenio,  aîfpelirent  en- 
core le  talent  d'Aiîltotile.  C'est  hà 
qu'on  ^piojait  picCteice.  &m 
perspectives  ornaient  les  rues ,  ses 
de'cojations  les  théâtre*;  ;  et  la  foule 
du  peuple,  peu  accoulumèe  encore  à 
ces  prodiges  de  l'art ,  croyait  pou- 
voir monter  sur  ces  pradins,  péné- 
trer dan^  co  palais,  païaîlre  surxes 
balcons  et  à  ces  fenitres ,  que  le  pinr 
cean  de  rardsln  avait  créés,  fia  lon- 
gue vie  et  ses  tiwvans  mnltipliÀ  ki 
permirent  de  se  mndio  ntiie  à  la  £ip 
mille  des  Médicis  et  à  sa  patrie  jusque 
dans  la  vieillesse  la  pins  avancée.  II 
avait  vécu  à  l'époque  où  la  peinture 
daaa  tout  son  éoUt;  et  ses  o»« 
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rraep  furent  dknes  de  ce  tei^pf , 

Bam  ^aiis  U  Uiéorie  de  h  |)en- 

pactiva  'p^  dau  Tanatiiinie  »  i|  ai- 

IMtt  à  imexUt      ces  deux  sciep- 

Cf<  y  avec  une  ceKtaiii«  sujstilité 

un  air  d'autorité  qui  lui  fit  donner 

le  surnom     Aristotile  (  Âristote  ). 

Sur  les  deroiefs  jours  de  sa  vie,  il 

eut  le  chagrin  de  se  voir  Yii^évti 

Salviëii  eiie£rouz.iAO.  U  mourut  en 
j55  I,  '       p  s, 

SAN-GlOllGIO  (Ikî<v£iH7T0 
wl  )y  oéllbrealiroaiqiieur ,  de  T^n- 
damie  et  iUoitiv  mnaon  des  ciiaitei 
fU  Biaadrate,  dantanc  biiapcfce  sabr 
ajùrtait  encore  avec  )iouneur  à  TuriB^ 
au  dix-huitième  siècle,  naquit  daii^ 
le  Monlferrat  ,Ye<5  i45o.  Admis 
dès  Tenfance  dans  Tordre  de  Saiut* 
Jean  de  Jeni?:ilern  ,  il  porta  d'a- 
bord les  armes;  mais  il  abandon? 
na  celte  carrière  pour  la  culture 
des  lettres ,  et  se  fit  recevoir  cioc- 
teur  eu  droit,  ^es  talents  Tapjpe- 
iaiaal  noim  que  sa  naissance 
aw  jpremtan  emplois  dans  sa  pa- 
tne.II  fiit  âeYié,  parBooiface  1¥ ,  à 
)a  presidem  du  sénat  de  Casai  ;  et 
après  la  mort  du  marquis  de  Mon^ 
ferrât ,  il  partagea  la  régence  avec 
la  princesse  Marie  ,  sa  veuve.  Dépu- 
té vers  !p(]uc  f!c  Ferrare,  en  i493, 
pour  le  Latangucr,  au  &ujet  delà 
mort  d'Élfonore  d'Arapou  ,  son 
épouse,  il  alla  féliciter,  la  iiiei.'ieau- 
lijée,  le  pape  Alexandre  VI ,  sur  soi| 
l^laelien  (i);et,e&  \^^/û%f^f^- 
dit  k  Inspruck ,  près  de  l*a^pe«aur 
]ilauiuilien ,  fn'ilarail  ei|  rjiomi^ 
de  <iaaipli«iwHef>  f^fimée  précéden- 
te, à  son  passais  par  Ferrare  (a)» 
Dans  les  loisirs  que  lui  laissèrent  ses 
f oa«^W|is ,  il  aTttt  £Qi|il(é  les  êf^* 


Jj^C»  éa»x0mtàri.  Hune,  149»  ,to-4^ 
r>     <  ad  Ma^m^tutHm  a«M.  n^m, 


ye^.  et  compose',  sur  deedoeumeiUt 
autn^Btiqite9,4'hi8toired)i  DIoiitfef 
nt»  qu'il  conduisit  jusqùTâ  Fannét 
1490.  Il  fit  un  abrégé  de  cet  ouvra* 

f\  en  latin ,  et  le  pubii^  liii-mémei 
stî,  i5 16;  et  avec  des  corrections, 
Turin,  i52i.  San-Giprgio  fut  créé 
comte  par  Charles-Quint,  en  1 523  : 
il  mourut ,  peu  de  temps  après ,  dans 
un  âge  avancé.  Sa  Chronufue  du 
Montferrat ,  fut  publiée  en  italien , 
pour  lapremière  fois,  Casai  >  lôSg 
(3)  ;  Bliiratori  l'a  rfâmpriiufe  tu 
1 7  33 ,  dans  les  Scriptar,  nmm  iia» 
licuntm,  xzitt,  3o7*j6f  ;  enfin ,  M. 
Jos.  Yeroazza,  en  a  aonné  une  édi* 
tion  cortigée  et  augmentée ,  Turin  I 
I  ■;8o ,  in-4**. ,  précédée  d'une  Notice 
sur  l'auteur.  Quoique  cette  chroni* 
que  ne  soit  pas  e\[inpLe  d'cireurs, 
on  la  regarde  comme  un  ouvrage 
important  pour  Thistoire  de  là  Hau» 
te-Iiaiie,  à  raisou  des  chartes  et  des 
titres  dont  l'auienr  appuie  smi  récit 
(Fqx*  Uraboschi ,  Sioria  tkUa  Ut'* 
terai,it4iU<tM,Yiy  768  )•  Qn  doi^ 
encore  à  San-uftrçio  r  69  ^rigim 
Gueîphorum  et  CrUfâUnomm ,  qui" 
bus  olim  Germaniay  nunc  Uaiù$. 
exardet  ,  lihtdlus  ernditus  ,  in  quQ 
ostenditur  ^  quaniùm  hdc  in  recla- 
rissimi  scriptore 5  Bariolas ^  Fanur- 
vutanus  ,  Blondus  ,  Platina  ,  et 
Geor^ins  Merula  Alexftndrinus  4 
•vciitate  aberriwcrint ,  Bâie,  Cr^- 
tande^  i  iSiq.  L'ouvrage  qu'il  a 

hiMd  a«r  l^vi^PM  de  »  iuaufe ,  se 
çonfcvre  ep  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliotbëqucs  d'Italie.  W-f* 
SAUfiflOVANNl  (Ercpï.e-Mari^ 
^)suTDomiaé\*£rçolinodu  Guidf, 
naquit  à  Bologne ,  et  fut  élève  ^e 
Guide  Beni.  Son  pincc'^n  savai;t  $i 
bien  se  plier  à  la  iDaiiicrc  de  son 


(3)  Ottaprcml^e  édition  Mtst  rmre ,  cjnc  Mutnr 
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maître  ,  que  ce  dernier  ayant  petnt 
un  tableau  a  moitié,  Efcoie  le  co- 
pia ,  puis  substitua  sur  le  cbevalet  sa 
copie  i  FooTragede  son  maître,  et 
leGmde,sans  s'apercevoir  delà  tron^ 
pcrie,  acheva  le  tableau  comme  feAt 
été  l'original  :  aussi  employa't-il  vo- 
lontiers San-Giovanni  pour  répéter 
ses  compositions,  et  Bologne  possè- 
de deux  copies  de  ce  genre,  dignes 
en  tout  point  du  Guide.  Il  a  exé- 
cuté ,  pour  des  galeries  particu- 
■  lières  ,  plusieurs  compositions  dans 
lesquelles  il  a  déployé  un  style  encore 
pins  soigné  peat-être  :  c'était  absolu- 
ment lefaire  etiamanîirede  son  maî- 
tre, jusqu'à  tromper  lés  yeux  les  plus 
exercés,  STétant:  rcn  lu  à  Rome,  sous 
le  pontificat  d'Urbain  YllI ,  ce  gen- 
re de  talent  excita  l'admiration  ;  et, 
par  un  hornonr  dont  bien  peu  de  co- 
pistes ont  joui ,  le  souverain  pontife 
luiaccorda  le  titre  de  clievalier.  Erco- 
lino  aurait  poussé  plus  loin  la  per- 
fection de  son  arl ,  s'il  n'était  mort 
au  commencemen^e  sa  carrière. — 
Jean  Manozsi  di  Sait  Giovahiti  , 
naqmt  dans  les  environs  de  Floren- 
ce eu  1S90 ,  et  peut  être  regardé 
comme  un  des  plus  grands  peintres 
à  fresque  qu'ait  produits  l'Italie.  Il 
fut  élève  de  IMalliieu  Rosselli.  Doué 
par  \à  nature  d'un  esprit  bouillant 
et  prompt ,  d'une  imagination  vive 
et  féconde,  d'une  main  expéditive 
et  franche ,  il  a  exécuté  un  si  grand 
nombre  de  peiutures  ,  tant  dans  les 
^ts  romains  qu'à  Rofue  même, 
spédalemeutdansFéglise  des  Quatrè- 
oaittts,  ainsi  que  dans  toute  la  Tos* 
cane ,  et  à  Florence  dans  le  palais 
Pitti ,  que  Ton  a  peine  à  concevoir 
qu'il  ait  pu  suffire  à  tant  de  travaux , 
!!*,ivriin  commencé  à  apprendre  qu'à 
dix-huit  ans,  et  avant  cessé de  pein- 
dre et  de  vivre  à  l'âge  de  quarante- 
huit  ans.  il  est  bien  loiu  d'avoir  le 


stylesoHdc  de  son  maître.  Se  croyant 
tout  permis  ,  dans  beaucoup  de  ses 
productions ,  il  sacrifia  Vkti  au  ea* 
priée ,  jusqu'à  introduire  dans  les 
chceors  célestes  des  anges  du  sexe 
féminin.  Mais  cette  bizarrerie  ne 
putdétruire  sa  réputation.  Parmi  ses 
ouvrages  on  cite  la  Fuite  en  Egypte, 
que  l'architecte  PaoleHîa  transpor- 
tée dans  !ine  des  salles  de  r.trridé-»^ 
mic.nprcs  avoir  fait  scier  mu- 
raille sur  iacpieîle  cette  fresque  était 
peinte  ;  quelques  unes  des  lunettes 
de  l'église  d' Ognissanli^  et  dans  le 
palais  Pitti ,  les  sdémei  €i  les  mrt» 
ékassés  âe  ta  Grdee ,  et  reamUiè 
par  Lamrtwl  âe  Médkts,  Au  milieu 
«le  (foelques  défauts  qui  appartiennent 
à  son  siècle  età  son  g^me ,  cette  vas» 
te  composition  offVe  des  inventions 
et  des  fîp;urrs  de  bi  pbis  grande 
bcanîe'.  On  y  admire  surtout  l'Ho- 
mère aveugle  qui  s'éloigne  en  chan- 
celant,, du  sol  de  la  patrie. On  remai»^ 
que  aussi,  dâns  la  même  salle,  quel- 
ques peintures,  où  il  a  imité  les  bas^ 
reliefs  avec  une  si  grande  perfection, 
que  les  plus  clairvoyants  croient  voir 
les  figures  saillir  de  la  muraille.  Les 
peintures  âu  palais  VM,  qu'il  n'eut 
pas  te  temps  d'achever^  ont  été  ter- 
minées par  Paganî ,  Monteîatici  et 
Furini.  Ses  tableaux  à  l'huile  sont 
moins  estimés  que  ses  fresfjnes  :  au- 
cun n'est  exempt  de  crudité.  Cet  ar- 
tiste l  iissa  un  fils  nomaié  Garzia 
qui  cultiva  aussi  la  peinture  ,  et  qui 
a  exécuté  dans  Pistoja  des  ^sques 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  P-^. 

SANGUIIl  To^.  SAinr-PAViir  «I 
Zsugut. 

SAlSK\n  rny  .  SAI.OA*. 

SANLECQÙE  (  Jac<îues de 
graveur,  fondeur  et  imprimeur,  que 
Lacaillc  dit  natif  de  Chaulne  ,  en 
Bourbonnais,  était,  dit  Vigucul Mar- 
ville, de Chanlu  dans  la  mémcprovin- 
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m*  U  raîtemmi  qottorze  ans  loi»* 
qu'il  Tint  à  Paris ,  oà  il  porta  îet 
armes  dans  la  guerre  de  la  ligue. 
Élère  de  G.  Lebé,  il  s'est  distingué 
dans  SOE  art.  L'ouvrage  le  plus  cu- 
rieux sorti  de  ses  presses ,  est  :  V His- 
toire de  V Election  et  Couronne- 
ment du  roi  des  Romains  j  i6i3, 
in  -  8**.  Comme  imprimeur,  au  res- 
te, ii  a  peu  de  repulatiou  ;  mais 
comme  graveur  et  fondeur,  il  s*est 
acquis  une  grande  disti&ctioa.  Ce  fut 
avec  Jaeques ,  son  troiiîèiBe  fib , 
fi^il  porta,  dit  Fouroier ,  «  Pari  de 
B  la  grsrrure  des  caractères  de  iiiuiî« 
»  que  au  plus  haut  point  de  perlse* 
»  tion  qu'il  fût  possible  pottv  loia» 
»  Vers  i635  ,  ils  commeoeèrent , 
»  pour  leur  propre  usage ,  la  gravure 
j)  de  trois  caractères demusiqiic,  dis- 
»  tiugu^s  par  petite  ,  moyenne  et 
•grosse  viiisique.  Ces  trois  carac- 
»  lères  6ûul  un  tdief-d'œuvrc  pour  ia 
»  préeisioB  des  filets ,  la  justesse  des 
V  tcaits:  obliques  qui  liant  les  notes  ^ 
»  et  la  parfaite  exécution  ».  Jacques 
de  Sanlecque  père  excellait  anssi 
dans  la  gravure  et  la  fonte  des  carac- 
tères orientaux:  c'est  lui  quiafondn 
les  caractères  syriaque,  samaritain, 
chaldccu  et  arabe  pour  l'impression 
de  la  Bible  polyglotte  de  Lejaj  (  V, 
Lejay  ,  XXIV ,  G  ).  Il  mourut  le  20 
novembre  1648 ,  âge'  de  soixante- 

Siiiuze  ans.  —  Sanlecque  (  Jacques 
A  le  troisième  de  ses  ûls ,  étudiait 
en  théologie ,  quand  Henri  son  frère, 
qui  avéit;  été  Talet-de  chambre  de 
Charles I*^,  et  que  les  troublesd'An* 
gleterre  ramenèrent  en  France,  en- 
traîna Jacques  dans  le  protestan- 
tisme. Vigncuî  MarviHe  ;ijonte  que 
le  jeune  théologien  perveriitsou  père. 
Jacques  Saulecqne  fils  avait  une 
immense  iustruciiou  ,  qui  ne  le  pré- 
serva pas  lies  laiblesses  et  des  ridicules 
de  son  temps.  Très-v<?rsé  daua  la  Sco- 


lasttqne  et  dans  Tastrologie  judiciai- 
re, il  possédait  plusiearslangaes,  Thé^ 
breu ,  le  syriaque ,  l'arabe ,  le  grec> 
le  latin,  l'anglais  ,  l'italien  ,  l'espa* 
gooi*  Sa  disposition  pour  la  musi- 
que était  telle  que,  sans  avoir  eu  au- 
cun maîfre,  il  jouait  de  toutes  sortes 
d*instniitK;its.  Il  avait  suivi  les  tra- 
ces de  sou  père ,  et  partagé  ,  comme 
on  l'a  vu  ,  ses  travaux  dans  la  fonte 
des  caractères  de  musique;  il  avait 
eu  avec  lui  et  G.  Lebé ,  deuxième  du 
nom ,  un  procès  contre  Robert  Bal- 
lard^  qni,  parce  qu'il  avait  le  titre 
^iaifrnmmarâu  roi  pour  la  musique, 
prétendait  au  privilège  exclusif  d 
primer  de  la  musique.  A  la  mort  de 
son  père,  et  de  Lobe',  Sanlecque  sou- 
tint seul  l'instance  qui  paraît  n'avoir 
pas  Pte  jugée.  Ce  lut  à  l'occasion  de 
ce  procès  qu'il  composa  une  Allé- 
gorie^ dont  les  interlocuteurs  étaient 
le  cheval  Pégase  (  marque  typogra- 
phique des  Eallard  ) ,  et  la  tortue 
(marque  de  Sanlecque  lui-même). 
Cette  jéUégoné  a  été  imprimée  à  U 
suite  d'an  Traité  de  l'eau  de  vie , 
par  Balesdens  ,  i646.  Les  Petit,  les 
Cramoisy ,  les  Muguet,  employèrent 
les  caractères  de  Sanlecque.  Jacques 
Sanlecq'ie  (ils  avait  ruiné  sa  santé 
par  l'étude ,  et  mourut  eu  novembre 
i65().  Il  avait  eu  trois  fi's.  savoir  : 
1**.  Louis,  le  puète  (  F,  son  article 
ci-après)  )  2^,  un  second  qui  mourut 
k  neuf  ou  dix  ans,  et  qui  aès  l'âge  de 
sept  ans  savait  d^è  le  latin,  le  grec, 
rhébfeu  ;  S®*  Jean,  qui  suivit  lapro* 
fcssion  de  ses  père  et  grand- père ,  et 
mourut  en  1716,  âgé  de  soi^unte- 
dcux  ans ,  laissant  les  poinçons  et 
matrices  de  sa  famille  ,  à  Jeau-Fus- 
taclie  -  Louis  S/*lnlecque  ,  mort  en 
1778.  Marie  Del ,  sa  veuve ,  lui  suc- 
céda ;  et  à  sa  mort  ,  en  1784  ,  la 
loudcrie  des  Sanlecque  passa  chci. 
M.  Ha^uer  à  Nanci*       A.  B--»* 
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SANLECQUË  (  LpuKPi  ).  poè* 

y  lie  fi  Paris ,  en  1 65^  ,  ëiait  fili 
ne  Jacques  de  SaïUocgiie,  Tiui  4<9 

plus  habiles  graveurs  en  caractè- 
res d'imprimerie  (  Fqyez  Tarticlc 
prccédcijt).  Entré  fort  jeune  dans 
la  congrégalion  des  cliaiioines  de 
Sainte  -  Geneviève ,  il  devint  pro- 
fesseur d']iumauites  en  leur  polie* 
ge  de  NaDterre.  Il  se  distiogya  jj^ 
bonne  heure  pajr  une  granle  lad- 
litë  à  faire  des  vers  latins  et  français; 
nais  cette laeil^  ipteie ,  dont  il  alnir 
sa  trop  souvent,  l'empêcha  de  portet 
ses  ouvrages  à  ce  degré'  de  pecC^on 
qui  brave  les  injures  du  temps.  Bien 
que  Boileau ,  qui  eut  de  justes  sujets 
de  se  plaindre  de  lui ,  afreclul  de  le 
déprécier,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  P.  Saulccquc  est  de  tous  les 
satiriques,  celui  qui  a  le^)lus  appro- 
cné,  sinon  du  géiiey  du  noms  de  la 
manière  de  Bespreaux  ^ii-  m^e. 
Parmi  un  grand  oomb»  d'idëes.  ^ 
d'expresfions  beaucoup  trop  fami- 
lières, on  trouve  daiis'ies  Satire^  de 
Saiilccque ,  des  vers  heureux ,  de 
la  légèreté,  de  lafiuesse,  des  saillies 
d'imagination  et  quelques  traits  de 
bonne  plaisanterie.  11  avait  peu  vé- 
cu dans  le  monde:  aussi  c'est  pres- 
que uniquement  sur  les  défauts  et 
les  lidicoles  des  hommes  d'église 
du'il  a  dirige'  ses  censures,  sans  ja- 
mai^s'en  permettre)  méq^d'iiidir^ 
U»^  CQ])tre  .ce  que  tout  chre'tiea  dpit 
respecter.  Sa  Satire  contre  ks  direc- 
teurs, peint  ep  d^  ^  d^  Ja  «Miiiè- 
rc  la  plus  piquante,  un  travers  que 
Boileau  n'avait  fait  qu*indiquer.  Oa 
lira  toujours  avec  plaisir  le  Poèfn^ 
contre  les  mauvais  gestes  de  ceux 
qui  parlent  en  public,  et  surtout  des 
prédicateurs.  Si  Saulecquc  eût  soi- 
gné ses  autres  écrits  comme  ces  deux 
9  ^  irepMtAtijQn  serait  plus 
^platsit^  On  peut  dt$r  fMWc  de 


UU  Fanmi  dTm  JmsàUi^,  qui 
coniMpce  par  «s  «m  : 

Min  èm»  tes  cKacoan  ,  àUlrat  ;i  sa  tal>le , 

Poifaiit  un  fin  <irf;ueil  au  pied  du  crucifix, 
I/csprit  iuipt-rieus  ,  itiudt  ste  eu  s«  habits. 
Fort  févcre  au  prochain ,  pour  toi  fetf  dwriMblc 
Aux  décrets  de  l'Iigliie  ccma'D  peu  âowfm,  «lp« 

Les  Épîtres ,  Sonnets  et  Madrigaux 
adressés  par  Saulecque  au  P.  La- 
chaise,  font  peu  d'honneur  au  talent 
de  ce  poète  :  la  flatterie  s'y  montre 
fade  malgré  les  efforts  que  fait  l'au- 
teur pour  paraître  plaisant  et  fami- 
lier. Lors  de  la  querelle  duc  de 
BeTers  avec  Baileiii  et  Badat,  af 
s«î«t  dt la  Phèdre  daPiMtoB^Sui^ 
looque^  ^  n'amt  qat  Tiaf^ttcnif 
•n*  (  1677  )i  Vplt  fiât  et  cause  pour 
ce  seqpMttR.  li  se  oondiiiaity  dam 
cette  occasion ,  d'inm  a^anière  asaes 
peu  conforme  à  la  gravité  de  son 
état  ,  jusqu'à  se  rendre  Técho  d'une 
odieuse  calomnie  de  Pradon  ,  en  di- 
sant ,  dans  un  Sonnet  dont  le  sup- 
plément de  Moréri  ne  nous  a  conser- 
ve' que  les  quatre  premiers  vers  , 

Dans  un  coin  de  Paria ,  Boileau  tvpinblaDt  et  blênie. 
Fut  bi«r  bien  frotté  ,  quoiqu'il  o'eo  dis«  rien*.  ^ 
Voilà  09  qa«  urodiiit  mmi  aivle peu  duétka. 
DtMDt  <ftt  u/aVitCral,  rSnéMStliMMB. 

Boileau  punit  Saidecquc  en  traitant 
^impertinente  une  Satire  contre  les 
maltôtes ecclésiastiques  ,qm  passait 
ppur  être  de  cç  aefpief ,  bi^n  gu'^U^ 
n'ait  point  e'të  imprimf^  dppuis  p ai^ 
ini  ses  ceuv;;«.  Il  voulut  epcorç  [p 
châtier  dans  lé  irût  ffôimt  jie  17^7 
pîtjre|[£ïtitç)ep  : 

Et  leur  aotear ,  jadis  à  Régnier  préfcMy 
A  Saulecque,  à  Kegpard ,  i  Bcllucq  cowpMr^ 

Mais  à  l'impression  il  substitua  â  cet 
hémislirlie  :  AFinchène^  à  Liniè- 
re,  à  Fcrrin,  etc.  Le  duc  de  Nevers 
avait  noiiiiiié  (  vers  i(395  ),  Saulec- 
que à  l'évèi  hc  tle  liethlecm,  dont  il 
avait  la  dis[)osilion  ;  niafs  ou  se  ser- 
vit des  salues  que  ce  poète  a^^^ 
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les  evcqncs  mondains,  pour  le  incl- 
tie  mal  tiaus  iVsjiril  du  roi,  qui  s*op- 

Bien  (foe  1«  P.  Sanleoqiié  ii'ût  iflnaii 
pris  posseisiOD  de  cette  di^îté,  sa  f|- 
miUe  M  laissa  pa«  dt  U  (un  pein- 
dre am  «ne  sootaM  Tioklte  (i)« 
Il  eoaaenra  toujours  uuè  vite  recon- 
naissance pour  son  protecteur,  et  il  le 
roet  rTu  niveau  d'Horace  dans  une 
épi!  t  e  qui  iinil  par  ce  traii  déies* 
table  : 

I/on  f  trouve  aussi  ces  vers ,  qui  ne 

font  gnrre  plus  d'honneur  au  ^f^nn  rîc 
Saniecquc ,  quoiqu'ils  soient  d'une 
assez  bonne  facture  : 

Èil  mai  peat  ,  coram«  toi,  hin  «imex  la  tatiit?^ 
SMiliM  ?. . .  non ,  DO  Q  ;  ButieM  IM  Mit  pl  <  is  que  n»MÎM  ; 

Quoiqu'il  soit  it>M'z  vièux  ,  .sa  Musc  (i'uiijitii rd'Iiii! , 
De  viiij;t  iiiM  p  iur  If  luniu»  ,v$t  pliLsTifille  que  lui. 
Jl  T'Mit  polir  M»r>  vert  cju'il  tn>it  Piicur  «iiMiinf; 
Mail  c  'est  «a  v«iu,  «ou  ver»e»t        durqao  «a lime. 

Pltis  tard,  cepoèfe,  revemi  à  des 
sentimenfs  'p\m  i  ai^uiiables  ,  fit 
V .ipothéose  (U  Lhàlcan  ou  Boileau, 
et  Monius ,  daus  k'tjiiel  il  représente 
les  dieux  de  l'Olympe  cassant  Mo- 
mus  aux  gages  pour  proclaitift* 

L*heureiix  BoLli'au  lu-n  de  la  raillerie. 

Sanlpcque  pj<isa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  son  pr  ieure  de  (iarnai, 
près  de  Dreux,  qu'il  a  tant  cbauté 
dans  ses  poésies ,  et  où  il  mourut, le 
1 4  juillet  1 7 1 4  )  regrette  de  ses 
jiarolitiens,  i^iii  étaleut  plus  mattrés 
dti  revenu  de  sa  oure  que  lui-même. 
liC  caractère  du  P.  Sanlecque  tenait 
beaucoup  de  la  boute'  et  de  l'indo- 
lence que  donne  lefrc'qucnt  commei'- 
ce  des  mtisps.  Un  seul  trait  fera  jn- 
gér  combieu  il  s'inquiétait  peu  des 
aises  de  la  vie.  Le  toit  de  si 
maisdn  e'tait  perce',  et  toutes  les 
foij^  qu'il  pleuvait,  une  partie  de  sa 

(i  )  SaiiU-M.'irc  (  Avcrti^««<l|Jent  flfr  r&llîkTliii 


8AII  m 

ch.unbrese  trouvait  inondée  :  alors 
sa  ressource  était  de  changer  son  lit 
de|rffl6BpomrMiailcreàFabride  U 
pluie»  Il  composa,  dit-on  >  h  ee  sujet  * 
une  pièee  devers  iiititttléè  les  Prom^ 
nades  à$  ntoit  Ut ,  qui  ne  nous 
point  ^arvcsue.  Selon  quelques  bio- 
gra  plies,  cette  pièce  n'est  point  de  loi, 
11  pirnît  rpie  l'église  de  Garnai  n'<^ 
t.iit  pas  in r)i!i>  dplahroe  qtir  le  pi-îo!T- 
rc>  SI  1  ou  en  juge  par  une  Kpîlre 
ingénieuse  adressée  au  père  La- 
chaise,  en  1690.  Il  adressa  aussi 
quelques  placets  à  Louis  XI Vj  et,  si 
ces  Verk  ne  contribuèrent  pas  à  sa 
fikrtone  y  du  moins  ont-ils  ajoutë  à  sâ 
réputation  poétique;  car  deux  on 
trois  de  ces  petites  pièces  sont  citées 
dans  tous  les  recueils  de  poésie,  San- 
lecque a  traduit  qiillques  psaume!» 
en  .îs^irz  rarinvriis  vers.  Son  petit 
poème  sur  la  mort  du  P.  Lalleniant, 
jésuite  (  In  obitiun  Lalemanni  car- 
men  ),  mérite  d'être  distingué  par 
ceux  qui  attachent  du  prix  aux 
vers  latins  composes  par  des  mo- 
«lemte.  Yoltatre,  qui  se  frompft  snf 
in  date  de  la  naissance  de  Sanlècque, 
le  met  au  nombre  des  poètes  médio- 
cres, dans  icsqucU  on  trontit  des 
Tcrs  heureux.  Puis  il  ajoute  :  a  Là 
»  plupart  de  ces  vers  appartiennelit 
»  m  temps ,  et  Tion  au  gc'rnV  (2).  » 
Il  nous  seirihle  que  l'asseriion  con- 
traire i-oirvicudrait  mieux  à  l'éjjoquc 
où  vivaii  Sanlecque,  et  dans  laquel- 
le,  faute  de  niudclcs  reconnus  ,  il 
fallait  du  génie ,  même  pour  faire 
des  vers  médiocres.  Les  œtivreif  de 
Sanlecqne  ne  nous  sont  parvétliièi 
nue  fort  iocomplètes:  Sa  modestié; 
aaoeord  avee  la  crainte  d'expo- 
ser ses  Satires  contre  les  faux- dé- 
vots h  de  f  icheiises  iaterprélatiort^  , 

ne  iai  permit  pas  de  les  publier. 

-  '  ■  .      -  •  ftt^^**^ 

{%)  Siièd»  4e  Loim  JUV  £cnnw(«. 
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'  Gdks  d«  ow  pîèMi  ipt  lurfBi  im* 
piiméet  de  son  Thrant,  panirenl 
toi^oifs  sans  son  ayeu  et  hors  de 
Fjvnoe.  La  leeiUeure  édition  de  ses 
poésies  est  celle  d'Harlem  (  Lyon  ), 
17^0.  Elles  furent  réimprimées  par 
les  soins  de  Montchcsnav,  à  b  suite 
du  BolosanafAJmltiànm^  174^} 
in- 12.  D — R — R. 

SAN  -  MAUCO  (  Fra  Babtolo- 

UEO.  f^,  BAGiilO. 

SANMiaiELI  (Michel),  célè- 
bre areliiiecte  itaUcn  >  naquit  k  Vë* 
roae  j  en  1484  :  il  embrassa  la  pr«>- 
fession  de  son  père ,  qui  Paida  de 
son  exemple  et  de  ses  conseils.  A 
l'âge  de  seize  ans  ,  le  )euBe  Sanmi- 
cbeli  se  rendit  à  Rome  pour  y  ad- 
mirer les  prodiges  de  l'architecture 
ancienne ,  et  |rour  y  apprendre  les 

Srincipes  de  la  moderne.  Il  y  vécut 
ans  l'intimité  de  Buonarolti  ,  de 
Bramante ,  de  Sansovino ,  des  San- 
gailo ,  dont  il  devait  partager  la  gloi- 
re. Ses  premiers  liâtiments  farent  les 
cathédrales  d'Orviële  et  de  Monte- 
fiascone,  d'un  siyle  grandiose  et  eor- 
zect.  Rappelé  à  Rome,  avant  même 
d'avoir  achevé  ces  ouvmges  ,  il  en- 
tra au  service  de  Clément  Vil ,  qui 
l'envoya  dans  la  Haute  Italie  pour  y 
mettre  Parme  et  Plaisance  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  que  Von  craignait 
de  ia  pdrt  du  connétable  de  Bournon. 
Après  s'être  acquitté  de  cette  impor- 
tante commission,  dans  laquelte  il 
eut  |K>ur  colligue  Ant*  SangaUo , 
Sanmicbeli  eut  le  désir  de  revoir  sa 
patrie ,  dont  il  vivait  éloigné  depuis 
'Viugt'Cinq  ans.  La  répablique  de  Ve- 
nise ,  se  défiant  de  l'esprit  ambitieux 
et  entreprenant  de  Charles-Quinl  et 
de  Soliman  II,  employaii  les  loi- 
sirs de  la  paix  pour  se  préparer  à  la 
ç^icrrc.  Occupée  à  rélever  les  forti- 
iicatiohs  de  ses  places  ,  elle  crut  ne 
pouvoir  mieux  en  confier  les  travaux 


I 

Êfc  «I  de  ses  sujets  qm  s'iéUtt  d^à 
lingné  dans  la  pratique  de  l'ai^ 
chitectoremilîtaifie.  Sanmiclidt,c^ 
dant  anit  instances  du  sénat  ainsi 
gn'i  ses  propies  vœux,  s'engagea  an 
service  des  Vénitiens ,  apies  avoir 
obtenu  son  coîî^e  du  pape;  et  en 
l5'27  ,  rapTKT  tiienie  tin  sir  de  Ro-  = 
me ,  il  bâtit  a  Vérone  le  bastion  de» 
Madelène^  qui  est  le  premier  essai  des 
bastions  angulaires  ,  adoptés  ensuite 
par  tous  les  ingénieurs  modernes. 
La  révolnlion  (|oe  la  décenverle  de 
la  poudre  Teoait  d'opérer  dans  l'art 
de  la  guerre,  avait  fait  sentir  la 
nécessité  d'apporter  des  changements 
dans  la  construction  des  forteres- 
ses, en  puisant  dans  les  moyens  d'at'- 
tar| ne  les  nouveaux  principes  qu'on 
devait  suivre  pour  calculer  ceux  de 
défense.  Quelques  idées  propoàées 
par  Albert  Durer,  dans  son  ouvrafrc 
De  Mumtione  MrW«m, servirent  j^lu- 
tôt  à  signaler  les  défauts  des  anctens 
mtèmes ,  qu'à  suggérer  la  manière 
de  les  éviter.  Les  bastions  ronds  snb- 
sistaient  toujours;  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près Sanmi<cbelt ,  qu'on  apprit  à  ks 
remplacer  par  ceux  à  oreillons  et  à 
angles  ,  qui,  distribuant  f  g  dément  et 
direricment  le  feu  autour  d'eux  ,  ne 
laissaient  plus  aucune  partie  à  de- 
couvert.  La  république  de  Vcuisc  , 
appréciant  les  avantages  des  nou- 
veaux bastions,  en  fît  construire  par- 
tout ;  et  en  peu  de  temps ,  Bergame , 
Piesdiiëra ,  Brescia  ,  Legnago  ,  Pa* 
doue ,  en  Italie^,  ainsi  que  Coifou  , 
Candie ,  Napoli  de  Romauie,  dans  le  1 
Levant,  furent  mis ,  par  Sanmicbeli, 
dans  un  meilleur  état  de  défense ,  et  \ 
purent  braver  les  efforts  ou  les  me--  ' 
naces  de  leurs  ennemis.  Cet  habile 
architecte  profita  de  rinlluuiicc  qu'il 
exerçait  sur  le  gouvernement  de  Ve- 
nise pour  l'engager  à  multiplier  les 
fortifications  de  Vérone ,  en  y  ajou- 
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Uni  quatre  bastions  d  deux  portes , 
qcd  sont  à  présent ,  comme  elles  le 
turent  jadis ,  les  plus  beaux  orne- 
ments de  celte  ville  :  elle  doit  aussi 
à  Saiimiclieli  un  pont  sur  l'Adige,  et 
les  palais  Bevilacqua,  Torre,  Pom- 
pei  et  Cauossa.  Eu  mettant  le  pied 
dans  Vérone  y  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  quec'est  la  même  main 
•aui  a  pris  soin  de  la  fortifier  et  de 
1  embellir.  La  même  réflexion  sai* 
«it  Tobseryateur  à  Venise,  où  Sanmi> 
cheUamis  le  cachet  de  la  force  sur 
les  remparts  de  Saint-André,  et  celui 
de  Télégance  dans  la  façade  du  pa- 
lais Grimani.  Honoré  de  l'esiirae  et 
de  ramifie  des  plus  grands  hommes 
de  son  siècle,  Sanmicheli  a  consacré 
la  mémoire  de  liembo  et  de  Con- 
tarini ,  par  deux  magnifiques  tom- 
beaux ,  qnt  déoorent  l'élise  de  Saint* 
Antoine  àPadoue^  ce  sont  les  der- 
niers onyrages  importants  de  ce 
fameux  architecte ,  qui  mourut  k 
Vérone,  en  iSSg,  et  fut  enseveli 
dans  Téglise  Saint  -  Thomas  ,  qu'il 
avait  rebâtie ,  et  où  reposent  les  cen- 
dres de  ses  ancêtres.  Ou  trouvera 
plus  de  détails  dans  Poinpci  (  Ales- 
sandro  )  Cuhjue  ordini  dtV  archi- 
iettura  civile  di  Sanmicheli  y  Véro- 
ne, 1^35;  Maifei,  FeronaUlkMra- 
la,  T«manza,  et  Milîzia.  Voy*  aussi 
S0l»a  dogio  di  SanmiMU  »  Rome , 
i8i4  }  in-8<>.;  et  Sanmicheli  :  (7a- 
-pélla  délia  famiglia  Pellegrinip 
^âisUnU  nella  chiesa  di  S,  Bemar- 
dÙÊOf  publicatà  ed  illustrata  dal 
Conte  Giuliari  y  Vérone,  i8i6, 
in-foi. ,  avec  3o  planches  gravées 
par  Mercoli.  Celle  chapelle,  bâtie 
sur  les  dessins  de  S  inmicheli ,  pour 
une  dame  delà  famille  Pellegrini,  est 

S lus  connue  à  Vérone^  sous  le  nom 
B  CappelU  âtT  GwuwehL  Cest 
féellement  m  eM*à*wam  d'arebi- 
leotare.  À—- 
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SANNAZAR  (  Jacques  ) ,  poète 
célèbre ,  naquit  à  Naptes ,  le  'iS  juillet 
1458.  Sa  famille,  originaire  d'Espa- 
gne ,  s'élail  établie  à  San  -  Nazaro , 
château  situé  entre  le  Pô  et  le  Tesin, 
non  loin  de  Pavie.  Un  de  ses  chefs 
avait  suivi  Charles  111  de  Duras  , 
il  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 
Ses  semces  TaTaient  rendu  agréable 
k  ce  prince,  dont  il  avait  obtenu  des 
concessions  et  des  privilèges  que  ses 
béritiers  ne  gardèrent  pas  long-  . 
temps.  Jeanne  II ,  en  montant  sur  M 
trône  ,  n'épargna  pas  les  (aTOris  de 
ses  prédécesseurs  ;  et  les  San  Nazaro 
n'avaient  p!us  qu*un  beau  nom  et 
un  pali  imuiuc  borné,  lorsque  notre 
poète  vint  au  monde.  Il  commen- 
ça ses  études  sousGiuuiano  Maggio , 
célèbre  instituteur  napolitain;  et  dans 
un  âge  où  le  coeur  d'un  jeune  booune 
est  ordinairement  fermé  aux  pu* 
sions ,  le  sien  s'ouvrit  à  l'amour*  II 
ne  faisait  qu'atteindre  sa  buitième 
année,  lorsqu'il  céda  aux  charmes 
d'une  noble  demoiselle,  dont  le  nom 
n'est  pas  bien  connu,  quoiqu'il  en  soit 
souvent  fait  mention  dans  ses  vers  (  i). 
Obligé  de  s'éloigner  de  la  capitale, 

J)0ur  suivre  sa  mère  en  province , 
e  jeune  S.inuaz.af  éprouva  de  bonne 
beureles  cbagrtns  de  l'absence.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  vécut  dans 
le  p^it  yilla^  de  Santo  Iftingo, 
d'oîi  sa  mère  tirait  son  nom  et  son  ' 
or^oe       il  ne  fit  que  vegrettér 


(t^  Crïspo ,  Volpi ,  et  tonaccux  ({ui  les  ooteopiéi^ 
ont  donné  à  cette  ilemoisclle  le  iium  de  CarmosiiM 
Bonijhcio,  Mgr.  Colangelu  combat  cette  auarlioa, 
cnûmifBMiftU  témo^wfcdU  Fabrice  -<e  Imo»  ,  qui, 
éum  «M  pictionmire  nn|iriin<  à  Ifaplcs,  en  i5.i6 , 
dit  positÎTeineDt  fj?ie  In  jifrsonnr  nimor  par  8aiioa-> 
zar,  c'tait  une  ItUe  de  l*uiitauus.  Malgiê  cette  auto- 
rite  ,  nuusdouteruus  encore  de  la  découverte.  l\  noot 
iMraît  eu  cnVt  peupruhable  rjiii*  ce'Iui  qui  jouait  toaa 
Ih  lours  et  même  à  chaque  h«>ure  (  Voy.  la  Vli** 

pmiM  de  ï'AfCadim  ),  avec  i*  fiU«yfitiMi<  iaa« 
p«rftt  an       i  e»  8«nM«rM  ftl  ]MtéM)llj& PoB> 

lanut ,  que  peu  avant  d'entrer  imu  aon  académie. 

(1)  Lauwra  de  Saonautr  t'aupclMt  MaMUaSanto- 

Mmb*»  t  fapwJtil d^ae mSu fc^ilh  IMhral 
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èon  amie  et  àon  maître.  C'est  au  mi- 
Iféildè  eèà  montagnes ,  à  Tombre  des 
fnèà ,  dâfié  ih  silence  de  It  m- 
tm,  ffùt  son  imaginadon  te  dëfè- 
leppafîl  en  rêvant  au  btmliear  et 
eux  occiipitiob^  des  bergers,  le  Be- 
soin d*ëlever  ses  enfants ,  ramena  la 
mère  de  Sannnzar  à  Naplcs  ,  où  cll« 
le  replaça  sons  la  direction  de  son 
ancien  pre'ccpteur,  fpii  lui  apprit ,  en 
peu  de  temps ,  le  latin  et  le  grec.  La 
passion  dont  le  jeune  ëlcve  était  dé- 
▼oré,  loin  de  nuire  à  ses  progrès ,  ne 
§t  411e  les  bâter.  Son  ccçar  fnt , 
t>ottr  ainsi  dire,  le  foyer  qui  ^bauîlk 
son  génie.  Maggio  en  parU  comme 
d'un  prodige  à  PontaniuT,  cpiite'moi- 
gna  le  désir  de  le  connaître;  et  il  le 
mit  tellement  en  aifection, qu'après 
lui  avoir  ouvert  sa  maison,  il  ne  le 
crut  pas  indigne  d'appartenir  à  son 
acadeinie.  Le  zhïc  de  Pontanus  ,  les 
travaux  de  ses  collègues  ,  et  la  pro- 
tection dont  ce  corps  ëiait  honoré 
par  les  princes  Aragonais  ,  l'avaient 
«mé  au  plus  bant  degrtf  de  sj^lèn- 
Seor.  11  dè?aît  ^tre  bien  flatteur  pour 
mi  jeune  bdmme  de  venir  prendre 
fitde  penbifëlitedcs  littérateurs  de 
son  temps,  et  d'en  partager  les  traVaux 
et  la  gloire:  mais  Sannazar,  trop  mal- 
heureux dans  ses  affections,  qu'un 
excès  de  timidité  l'empL-rliait  de  ma- 
nifester ,  n'était  pas  tn  état  de  jcuir 
^e  ces  distinctions  ;  et  ce  fut  au  ml- 


taîne.  Drvraue  yeuve,  elle  qaitta  Naplrt,  ^  m  re- 
tira dans  une  terre  «ppwtaiNMii  à  M»  MUrcQlf,  «1 

Îai  en  portiit  le  nom.  SeoiNtttfr  «É  pMt  état  «M 
e  ses  Llegiet,  où  il  dit  : 


j4  i  mihi  pogmnm  dictant  tilmtria  Mmm 
Carmimmt 


ce  qui  n  r  .if  cruirt' nurlqur»-uns  qu'il  rtmU  Iikbîté 
la  yiilc  de  Aoreni  <lr'  l'iigani.  Mais  il  uutit  été 
facile  d'échapper  "1  ci  itr  erreur  ,  en  coiisulmi  mm 
autre  Elégie  (  la  u*.  du  3*.  UvM  ) ,  ok  SMOMar  a 
«oownié  lea  Mflmai»  «a  aon  anfaMe.  La  <leM»iptioh 
«T»  "7  de  n  retraite  ne  laii»*-  ..lu  im  doute  mtt 
celle  que  aoiului  avon»  aimiiincc.  I^i  terre  de  Santo- 
M,.ii-o  .  si  ]ir;»i  de  Sao-Cipri  iiio  ,  dan*  le  cotnié 
<>iruiii ,  i  iiviron  quatre  heuctde  SalerMtliaaioa- 
tû^iK»  i  l  la  fon'u  V  iMniant  |«i  mium  mm  que 
ceux  ^oi  leur  •ont  doméê  j/n  SMwawr. 


sa 

lieu  mcme  de Son  triomphe,  qu'il  fut 
sur  le  point  d'attenter  à  sob  exis- 
tence. Repoussant  bientôt  loin  de 
hii  un  projet  si  coupable ,  il  prit  la 
résobtioD  de  qnifter  soh  pays ,  espë> 
nnt  trouver  dans  les  ▼oyages  quel* 
qucsou1af;crncnt  à  ses  peines.Ona  pré- 
tendu  qu'il  se  rendit  en  F'rance.dont 
on  suppose  que  VAi  cadia^  un  de  ses 
ouvrages  les  plus  estimés ,  offre  le 
tableau  et  les  mœurs.  Nous  sommes 
loin  de  paitager  cette  opinion  :  pour 
nous  en  convaincre,  il  faudrait  nous 
prouver  d^abord  tpm  les  nalmint  de 
l'Ëgypte  (3)  ombraeent  le  sol  dé  k 
Fnince ,  et  dériver  tes  eaux  de  l'AI- 
pbée(4)>dont ,  à  sou  retour  à  Naples, 
le  poète  est  obligé  de  suivre  le  cours. 
Ces  conjectures  ne  montrent  que  U 
prétention  de  remplir ,  par  des  hy- 
potbèses  hasardées  ,  les  lacunes  d'u- 
ne vie  mystérieuse.  Le  seul  souve- 
nir qui  nous  reste  de  ce  voyage,  c'est 
celui  d'une  grave  maladie  dont  San- 
nazar fut  atteint,  et  qui,  dans  un 
moment  de  danger  ,  lui  ic  enriii* 
dre  dé  mourir  loin  dè  sa  pdtri», 
bors  des  bras  de  sa  mèrfe  ,  et  sans 
avoir  eu  le  temps  de  retoucber  ki 
écrits  qui  adraient  pu  lui  procurer 
nne  gloire  immortelle.  A  peine  fut-il 
rétabli  ,  qu'il  se  décida  à  retourner 
à  Naples  ,  où  de  nouve  aux  chagrins 
l'attendaient.  Charmosyne  (5)  (tel  est 
le  nom  sous  lequel  i\  désigne  quel- 
quefois sa  maîtresse),  n'existait  plus; 
et  son  amant  ne  put  que  répandre 
des  fleors  tardlvel  slir  la  tombe 
qui  la  déhibait  à  ses  yeoi.  Il  eut 
aussi  bientdt  à  plenrer  k  mort  di 

(3)  La  gn«atala  palua.  (  Aiead,        proae ). 

(4)  f^»»r.  éaBtta^ii*.  profc  d«  fAremâim  ^  b 

cfe«cri]<ti  II  (In  vnx  au     :n^-lna^î^  ,  que  la  foMS  Ml 
obligé  de  lMire,eu  reveuaitl  ik  Naplc*. 

(5)  Samiaur  rifféB»  MbtÎMlBiBCiit  Pbilit, 
AatttwtiÛlm  <t  Cbhrauwyna}  M  qui  proore  qua  ce 
«Mtt  «lat  fNureaMBi  pa^'qoaa.  Dan*  prcaqaa 
tontef  tes  rdition*  ,  Qn  \'\tfi<tr»u'<ynett  :  noiw  avoi» 
yréUti  Ckarm»tynen  ,  qui  eu  grec  ugoilie  joim , 

«MM  FUli.  kmÊni-ik  
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sa  mère  ,  ponr  laquelle  il  avait  tou- 
jours couscrve  la  pins  tîtc  tendresse. 
Ces  pertes  firent  une  si  vive  impres- 
sion sur  son  rœ  jr  ,fpie  ses  amis  l'en- 
gagèrent  à  s'cluigncr  de  nouveau  de 
Naples ,  aûn  de  chercher  ijaclques 
distractioBS  dans  les  amusemems  de 
là  campagne.  11  alla  passer  quelque 
temps  à  Monlélla ,  clies  le  comte  Ga- 
vaniglîa  ^  son  confrère  à  Tacad^mie 
de  PoDtanos,  Ge  séjour  fut  consacré 
par  les  crayons  d'An  rire  fie  Salerue 
( f'.SABBATiNi  ,XXVil ,      ) ,  qui , 
charge*  de  peindre  un  tableau  pour 
un  couvent  de  celte  ville,  eut  l'idée 
dégrouper  aux  pieds  de  la  Vierge  les 
hôtes  de  Cavauiglia,  dont  il  emprun- 
la  les  traits  pour  retracer  oeox  des 
apôtres  (6).  En  attendant ,  Sannasar 
acquérait  tous  lés  {cun»  plus  de  con- 
sidération* L*ac€neil  <|tte  le  public 
faisait  à  ses  Tcrs,  les  rendit  célè- 
bres k  la  cour,  où  l'auteur  fut  bien- 
tôt  nppelc.  Il  y  vécut  dans  Pioliinitd 
des  princes  Arnç^omis ,  .inxqucls  il  se 
de'voua  entièrement.  Vvi  lai^t  flatter 
leur  goût,ii  composa  j  luiiriHs  de 
ces  comcdicii  couiiuc^  iiuuo  le  uum  Je 
Gliuommere y  (  Glomerua  ) ,  ou  pe- 
loton,  peut-être  à  cause  de  l'art  avec 
lequel  raction  en  était  déroulée.  Une 
de  ces  pièces  fut  leprésentéesur  ie 
théâtre  de  la  cour,  pour  célébrer 
la  prise  de  Grenade ,  et  la  chute  des 
Maures  en  Espagne  (7).  C'est  de 
louîcs  ces  far<"'S  'In  Sînn>7ar,  la 
seule  qui  soit  arrivée  jusqu'à  nous. 
Elle  est  eci  iît'  cii  italien  ,  à  la  dif- 
rence  des   autres  ,    qui   étaient  , 
dit  -  ou  »  en  dialecte  napoliuiiu 
(8).   Sannazar  ne  se  bornait  pus 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(6^  Ce  tiblaau  lait  luuiotciMni  ]purlj«  à*  \»  gpilt* 

fltunsc,  duc  i]«  Cilithrc,  hu  cti-'itciu  (Jii(^:iffUi. 

(8)  C'*»t  V«'Ini  qui  KitsMunt  :  «1  avjil  ia»MUt«bl<) 
pliuieurs  de  cv»  Oliuomtnere ,nai  itm'fflli  fritg  f^f" 
Û9  â*  m  belle  ëditioo  4c  &iiin«Mrf  nuii»  eo  ■jaiil 
« 

IL. 
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à  amuser  ses  protecteurs  ;  il  sa- 
vait aussi  les  défendre.  Lorsque 
le  duc  Alphonse  se  mît  à  la  tetc 
d'une  armée  pour  (n^  ahir  les  clats 
de  TKglise ,  ^Saunazar  le  suivit  (()) 
dans  cettedésastreuse  campagne,  qui 
fat  une  des  causes  des  mallieurs  d0 
la  maison  d'Aragon*  Alexandre  VI , 
trop  faible  pour  venger  Viaiure  ûiite 
à  l'un  deaes  prédécesseurs,  travailla, 
de  ooçcert  avec  Ludovic  SCona , 
pour  appeler  en  Italie  les  armes  de 
Cbarles  VIII;  et  la  conquête  que  ce 
monarque  fil  du  royaume  de  Naples 
sépara âauiiazar  des  princes  Arago- 
nais,  qui  s'étaient  réfugies  en  Sicile. 
Il  leur  resta  alUtcbé  par  ses  senti- 
ments >  et  ne  0atta  pas  ,  comme 
Pontanus  ,  l'orgueil  de  leurs  Tain- 
queiirs  (lo),  dont  le  triomphe  ne 
fut  que  momentané.  Au  letour  de 
Ferdinand     le  courageux  dévoue- 
ment de  Sannazar  fut  payé  d'indiffc- 
rcncc  ;  cl  ce  ne  ftil  qtic  sous  le  rè- 
gne du  successeur  de  ce  monarqtie , 
qu'il  en    fut  récompensé.  Frédé- 
ric, en  jucnant  les  reines  de  l'é- 
tat, s'eiiipressa  d'y  rétiiblir  l'ordre 
public  ,  d'ctciiidre  Tes  prit  du  fac- 
tion, et  d'accorder  une  généreuse 
protection  aux  lettres  et  aux  arts. 
Au  milieu  de  ces  graves  occupations, 
les  services  de  dannazar  ne  fuient 

 >i     I  in  I      ■   0    1  ^mu.mm 

trouvo     stvli"  hnt  et  vulgaire ^  il  crut  drvoir  lp<  *ny- 
iritnf»r,  rpiiRniml  «jTi'tllc.  «i-  jjdi  l  •  ^' ni  atUaiulti  i 

•nm  AttAonae  es  TatrjU't.  Il  ne  \  >,tltâ,  1» 

vilitf  c^c  K'>iuc  ,  couiitiu  îl  tiuus  i'.ipiii'c'iiJ  liii-iQÙ. 
ir.f  d.in-i  Vit  i''*^.  11''  ilii  11*.  Iiv»*-'  Le  ]Ni^te  y  r«- 
Uii'lf  cei|4t'ila  vutliiriK  l»;  cours 'if  rr\u-  ■■■y-  ,|t(ioii« 
_/^y>f  t/uir  uiiii  rijimm  ;tl  i)  »»•  vit  (pic  'ftt%. 
nUm.  ttUw.  \  Tiiscui  ituoa  PiMCati,  «-t  Mi>n  |>.is  )» 
Toacatio);  lurif/ha  aniinm:  la  «-A.%caJ«  >te  ToNilij 

na»,  tt  2ybunt  t  let  iniiraiîli-j»  «îe  N.uu.u- 

tum  cf  Je  Ti%*oH  ,  d«M  I*  S*iWl»«  ,  Ac.  î!  u'v  a  \tM 

«O  Svul   I,;:  f  -jlli   .      .■n-,H>iirIt-  .1  i.i  T.  1   •    .[■  ■  :   ,  :  l,..(ir 

t.4iit  ct'tt»:  «.l  it  ur  a  <  Ir  p.irÎPgt'f  [«i  i^tn>  rr.iis  ijni 
ont  oorit  !-•  vi<.'  ù*}  Suiuti/  n'. 

OinW  yif I  (  Vo^.  Htà  «rtict«  JlXltVIU,  199). 
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répondait  le  poète  ,  en  ayant  Tair 
de  lui  en  dire  d'avantage  :  car  il  y  a 
des  mots  qu'il  suflit  délaisser  tom- 
ber pour  que  la  pensée  s'achève 
d'elle-même.  Saunazar,  en  rentrant 
dans  sa  patrie ,  y  avait  trmfé  plus 
da  v^patation  «M  de  bonhair.  H 
•ft'y  aperoerak  ftiif  aueoB  des  ohfeca 
de  sen  culte  et  d«  ses  aflfbotîoiia.  Sa 
mère,  son  naître ,  sa  maîtresse ,  sef 
'bienfaiteorstA  la  plupart  de  ses  amis 
tTaicnt  disparu.  En  mettant  le  pied 
sur  le  sol  natal ,  il  aurait  pu  se  croi- 
re encore  sur  une  terre  d'exil.  Ponta- 
uus  avait  aussi  terminé  sa  carrière, 
en  déshonorant  par  un  acte  de  dé- 
loyauté les  derniers  jours  de  samB* 
leMe«  L'aoadtfiile  ^pfU  atait  fen- 
dée  ioî  wàiî  snirëca ,  et  c'ait  par* 
mi  ses  eoafkères  que  SasMUMurnnt 
ehtfcher  un  détemiiagenient  aux 
pertes  douloureuses  ^u'ii  avait  es- 
suyées. On  prétend  qu'il  en  trouva 
même  dans  les  bras  de  l'amour  ,  où 
il  osa  se  jeter  de  nouveau  ,  malgré 
son  âge  avancé  et  ses  premiers  sou- 
venirs. Cette  inconstance  pourrait 
s'excuser  parla  trempe  de  son  carac- 
tère ,  trop  tendre  pour  n'être  point 
passîm^  Maie  qui  sait  ai  on  m 
s'est  pas  trompé  à  Texpressien  de 
ses  sentiments  7^  L'amitie  d'un  poète 
pirend  laciUment  ies  ddiors  de  l'a- 
ttonr  ;  et  sous  sa  ptom  animée  cha- 
que amie  peut  devenir  une  amanté. 
•  C'est  peut  -  être  dans  quelques  vers 
adressés  à  une  dame  de  la  cour  de 
Ferdinand  II ,  qu'on  crut  décou- 
vrir cette  flamme,  que  les  imita- 
teurs de  Pétrarque  parviennent  si  di^ 
fièrement  à  ëlÀdre  dans  ims  poë* 
aies.Ccet  en  saerifiant  k  TuBÊàéf 
mm  Mses,  et  pe«t>étfe  à f amour , 
que  Sannaar  atteignit  un  âge  trës- 
avise4«  OUîgé  de  sortir  de  Naples 
pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  peste 
qm  ê'y dtaitdd^wioppéeea  i  Ss?^ iiae 
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réfugia  dans  un  village  au  pied  du 
Vésuve,  non  loin  de  la  retraite  où 
vivait  Gassandra  Marchèse  ,  cette 
dame  à  laquelle  on  prétend  qu'il  avait 
consacré  ses  dernières  pensées.  Dès 
qne  la  crainte  de  la  contagion  eut  ces- 
•il ,  il  quitta  eet  asile,  et  reprit  ses 
occupations  ordinaires,  que  la  mort 
tint  interrompre  au  bout  de  quelque 
temps.  Il  expira ,  le     atril  i53o  , 

âgé  de  soixante-douzean>(ia).$es 
restes  reposent  dans  un  magnifique 
tombeau  élevé  à  grands  frais  dans 
«ne  église  (i3)  que  Sannazar  fit 
bâtir  sur  remplacement  même  de 
son  palais  de  Mergellina.  Ce  monu- 
ment fut  exécute  à  Carrare,  par  Jean 
Ange  Poggibonsi,  deMontorsoli  (  1 4)^ 
serrite,  draprès  les  desrins  de  San- 
tacroce,  sculpteur  napolitain,  qui  t 
fourni  le  bas-  rel  ief  et  le  buste.  Bembo 
f  fit  gnrer  le  distique  suivant: 

Da  sacro  eineri  Jloret  i  hic  ilU  Maroni 
fgfntétm  mima  proximus,  ut  tuitudt. 

Pour  comprendre  le  sens  de  ^^fff 
inscription  ,  il  nous  reste  à  dire  que 
Sannazar,  en  entrant  dans  l'acadé- 
mie de  Pontanus ,  reçut  le  noin  d'^C* 


(la)  On  nVst  pas  l)it'n  d'acrord  sur  la  date  de  Ja 
mort  de  Santtiixar.  Crispo ,  Co>tanio  et  Engenio 
Ut  (oui  JiMMwir  an  JiiSa.  FommocIù  ,  '(^apaccio  ^  ^ 

qiice  m  ton  tombcMi  h  Mcrgrllina.  Ceîlm  date  Ht 

l  onfiriiu  (•  :  l par  le  cardîn»!  S  rip  iti  'n  ,  qui ,  datia 
fun  luurual ,  coiMct  vé  à  Jb  btijiiutlM:<j^e  royal*  dc 

Die  ^4  Apnlii  Actiii.^  S^nmits  tnoritur. 

a*,  par  un  avis  au  li'cteur  place  à  la  fin  de  l'edHioM 
40êSoneiti  et  dea  Can%oni ,  exécutée  A  Na[Je(,  fM 
norembre  i53o ,  oik  rimprîmeur  iS<!telTf  h  imumtê 
Sm  l««bM  q»  M  aoat  ftliMte  dmi  M  Km  I CMW 
dbk  wndktiMMot»  d«  raotaw^  BeôÂJiai  /«fc 
trompé  en  fe  Cthant  périr  de  misère  1  Rome. 

Elle  porte  mène    nr^Miit  le  nom  de  SartUt 
Hatiu  (Ul  porto.  S-tinte-SIarie  d»  l'f  faitf  ht. 

(i4)  On  ne  comprend  pn*  d'apr^  qnelle  tradition 
UD  écrivain  niodcrui-,  d'aill  m  4  I r i  s-cxnct  ,  a  pu 
aTancer  ciue  ce  tombeau  il.nt  I Dnvr.i^c  de  liusile  * 
Zencki.  Il  a  voulu  dire  .laii»  .luuti-  /iuk  !ii  ,  d.nil  il 
cmïate  cffiiottTeroeat  nu  2'uiniiliui  sur  U  iiiorldeSao» 
Dnar;  ^aaisceu'cst  qu'une  utïcede  vcrs;icar  Zauciii 
m*éta^^VO^y*J'S»am,      an  mkAUk  Vi*. 

M.. 
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tius  Syncerus  ,  sous  lequel  il  a  pu- 
Blie  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Il  en 
a  composé  en  italieu  et  eu  latiu  : 
CCS  deruiers  sont  plus  BOmltfeuXy  et 
les  plu»  «atinés.  ûaw  les  EUg^êê 
.  il  s  9st  npproelié  de  Properce  , 
ê*éHM!t  proposé  pour  nodèle  i 
faut  lui  savoir  gré  d'eft* avoir  M 
plier  ie  atyle  à  exprimer  4*auti'cs 
peines  que  celles  de  Tamoiir.  San 
nazar  n'était  pas  l'abri  de  ses  traits  ; 
mais  on  dirait  qu'il  les  oublie  pour 
pleurer  la  mort  de  ses  amis,  et 
plaindre  le  malheureux  sort  de 
sa  patrie.  Dans  un  poème  sur  VEn-- 
fantemaiU  de  la  Fierge  ,  il  s'est 
ûevé  avec  sou  sujet ,  trop  dâical, 
saos  doute,  pour  être  .livré  k  rima** 
giuitioiii  d'un  poke ,  mais  que  San- 
patar  n'a  point  profané,  quoiqu'il 
se  soit  jeté  dans  tous  les  détails 
de  ce  mystère.  Le  seul  reproche 
qu'on  pourrait  lui  adresser,  c'est  d'a- 
voir mêlé  les  rêves  du  paganisme  au 
langage,  de  la  loi ,  et  d'avoir  reodu 
l'enfer  presque  fabuleux,  en  y  re« 
nouvelant  les  supplices  du  Tartare. 
Mais  il  oe  faut  pas  perdre  de  vue 
^au  siëclb  où  Saonazar  vivait ,  Té- 
tade  deTautiquité  exerçait  une  telle 
iuA^iacè  sur  la  jitttfiatuie  ^  et  par* 
liottlièrNiQtt  sur  k  poésie ,  qu'où 
aurait  cru  violer  les  règles  de  l'épo- 
pée,  en  lui  rf'fusant  l'appui  de  la 
fable.  Ces  accuj>alions ,  que  depuis 
Erasme  on  reproduit  civique  fois 
qu'on  parle  du  j)ucmc  de  V Enfan- 
tement ,  n'empêclitirent  pas  dtfus 
papes  ,  le  regardant  eomme  un 
ouvrage  édifiant ,  d'envoyer  des  té- 
^'gnages  'd'admiratioD^  ou  dindt 
presque  de  recoonaissaiic» ,  à  Tau* 
tenr.On  a  prétendu  que  Saunazar, 
encouragé  par  l'exemple  dcBembo^ 
avait  osé  aspirer  à  la  pourpre  ro- 
mrîine.  CV«t  Tine  erreur  qu'il  est  fa- 

ciUî  4»  iXiU^^f  eu  rappelaut.  que 
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Bcmbo  ne  reçut  le  chapeau  qu'^a 
i539  ,  c'est-à-dire  neuf  ans  après  la 
mort  de  Sdiunazur.  Sou  poème  ,  qui 
n'a  que  trois  chants ,  lui  avait  coûté 
viugt  ans  de  travail  t  chaque  vers 
était  soumis  k  l'eiauisn  de  Podeaco, 
vieillard  vénérable,  qui  paraissait 
n'avpir  perdu  l'organe  de  la  vue 
qi^an  profit  de  son  jugement  et  de 
son  oreillr.  Il  était  d'nn  gnut  sûr, 
mais  diiiicile;  et  Sannazar  ctait  sou- 
vent condamné  à  refaire  dix  fois  le 
même  vers ,  avant  de  réussir  à  (  outen- 
ter  cet  anstarque.  Cet  excès  de  sé- 
vérité aurait  dû  nuire  à  l'ouvrage  ^ 
en  lui  étant  cette  spontanéitd  tfià 
ett  le  mérite  principal  d'un  poème» 
Cependant  en  Ijsani  «es  vers  sur 
lesquels  on  sait  que  Sannaiar  a  si 
péniblement  passé  ia  lime«  on  esl 
étonné  de  n'y  rien  apercevoir  qui 
armonce  la  contrainte.  Ce  poème,  qui, 
comme,  nous  venons  de  le  dire, 
avait  obtenu  les  éloges  de  Léon  X, 
auquel  il  était  destine  ,  ne  parut  que 
sous  les  auspices  de  Clément  Vil, 
qui  en  fit  également  témoigner  sa  sa* 
tislaction  a  l'auteur*  Ces  marques 
d'esitaie  que  Santiaaar  recevait  k  la 
cour  de  Rome  nesuffisaiani  pas  poiiv 
étouifer   son  ressentiment  contre 
Alexandre  Vi  et  César  fiorg^a ,  re- 
gardés par  lui  comme  les  instru- 
menîs  principaux  'le  la  clmte  des 
Aragonais.  Les   èpit^raiumes  dont 
il  les  accabla  lui  ont  fait  attribuer 
un  tir  ictère  haineux  ,   qu'il  n'a- 
vait pas  ,  ii  ayanl  jamais  eu  d'autres 
ennemis  que  ceuxdeses  amis  mêmes* 
Les  traits  lancés  contre  Politîen  par* 
taient  de  la  main  qui  avait  jure  une 
amitié  éternelle  à  MaruUi ,  auquel  le 
favori  des  Médicis  ne  pardonnait 
pas  de  lui  avoir  enlevé  sa  maîtresse» 
oi  l'on  excepte  les  épigrammes  cou* 
tre  les  papes  et  le  duc  de  Va* 
.Icuiuitiis  ,  on  rcoGOiitre  dw  les 


Digitized  by  Google 


SAN 

tete  ^  teinftzar  MfiB  peu  dèpacés 
^  ptocDt  îoflifier  cette  Mêotuxm 
«ilommease.  Ce  qu'on  â  dit  ée  sa 

rancune  contre  le  prince  d'Orange 
nVst  pas  moins  inexact.  Sannazir, 
qui  et  ssa  de  vivre  en  avril  1 53o  ,  ue 
pouvait  pas  se  réjouir  de  la  mort  de 
ce  général ,  tué  le  3  août  suivant  (  F'. 
Orarge,  XXXII ,  4<  )•  nel'af- 
tÎMiiiait  pis  MHS  donle  »  et  il  y  au- 
rait de,  nDjmtioe  à  le  prrfMidn. 
Qu'y  a-t»il  die  ph»  naturel  «fuedlne 
inal  di»po9tf  centre  le  destructeur 
d'une  maison  decampap^e  à  laquelle 
on  est  attaché  par  les  plus  louchants 
souvenirs?  Btenflifrérentdcla  plupart 
des  hommes  eu  tavcur,  Sanna/ar  ne 
se  laissa  jamais  éblouir  par  la  pro- 
tection que  suii  roi  lui  accnrilait.  Il 
vivait  auprès  de  lui,  pluLot  en  anu  ^ 

Ît^eii  coortisan';  saoft  orgniil  dans 
proepériië ,  et  pieu  de  riHgiiatte4 
dû»  k  dis(snce.  loviet  hà 

eabantéi  «mqoeUes  îl  se  trouva  esw 
fOBé  sur  le  ictonr  de  l'âge ,  -ent 
conserver  cette  tranqiiiUiié  d*aine , 
cette  égalité  de  carnctM'c ,  dont  on 
aime  à  rn  onnaître  l'empreinte  dans 
tous  SCS  ouvrages.  Conçus  dans  des 
temps  et  des  circonstances  dill>Ten- 
les,  ils  ne  laissent  jarnais  ajici  ct  voir 
si  c'est  plutôt  dans  la  bonne  que 
dilis  k  mauvaiie  fortune  qu'ils  ont 
did  eempoiëi.  Scnaanr  «  clieDii^efeo 
le  mène  traiif port  te»  ammm  des 
bergeiB^  et  les  oc^patione  des  pè- 
oheun  }  et  pourtant  VArcaâia  est 
l^ouvragedo  sa  jeuDCsse^  et  les  Églo- 
gues  un  des  fruits  de  son  âge  mûr. 
Par  In  jirrniirre,  il  releva  la  por-sie 
italienne  de  l'clnt  de  iantritenr  où 
l'avaient  jetée  lep  froids  imitateurs 
de  Pétrarque;  et  il  donna  dans  les 
autres  un  modèle  aclicvé  d'un  nou- 
f^u  genre  de  poésie  à  pciue  soup* 
çonid  par  leeOreoi, et cMîèreraeDt 
îMOHm  iUL  Letitie*  Ses  Églogue» 


SàH  Ht 

pnoMwû  sont  la  source  k  U^p^e 
on  a  puisé  dans  le  auile.y  toutes  Icô 

fois  qu'on  a  voulu  retracer  les  tra- 
vaux et  les  mœurs  des  pêcheurs.  San- 
uaîwr  ,  qui  écontaif  prc^qit'rîvec  im- 
patience les  éloges  pid  ligues  à  l'^r- 
cadia  ,  se  j^lorifiait  lui  même  d'avoir 
été  rinvciiiLurde  la  poésie  maritime 
(  Fo/,  Rota  ).  On  a  pourtant  cher- 
elié  k  rtfpasdre  des  douta  sorFori* 
giotlitd  de  ces  Eelognes ,  en  leur 
onpomnt  tme  Idjflie  de  Xliéocirite 
(  la  XXi*.  ),  qui  se  rappreelio'  du 
ginn  ^  eenseB  «voir  les  caractères  : 
car  les  personnages  n'ont  de  pé- 
cheurs que  le  nom  ,  tandi?  que  Sau- 
na z-ir  déroule  le  tableau  complet  de 
ia  vie  d'une  classe  d'hommes  écîiap- 
pés  à  l'observation  de  l'antiquité.  Il 
iaui  pardonner  à  Fonlenelle  le  re- 
proche qu'il  lui  adMlBe  d*4v4r  fait 
m  piauveis  debeageées  liergeiV«Tee 
ies  pM&em  II  est  pepaiis'i'i|ii 
kibitaM  de  Paris  és-ne  pai^  conce- 
voir le  charme  quel^MI  éprouve  ëtanl 
h  Naples,  à  suivre  deVœil  ce  peu- 
ple de  bateliers  ,  empressés  i  gagner 
le  rivage  pour  y  déposer  leur  proie, 
y  étendre  leurs  filets  ,  et  se  délasser 
de  leurs  travaux.  Il  ignorait  ;  sans* 
donle,  refiet  ravissant  de  ces  grou- 
pes balancés  sur  les  vagues  argen- 
tèea  d'une  mer  «[«e  la  tempête  em- 
bellît comme  le  calme»  ll  exjeie 
«I  li  mfld  lombre  de  râmpie»^ 

sioes-  Sns  OBoffres  de  Sanuazar , 
que  ce  serait  uae  t^méiité  de  vouloir 
lin  tadiquer  tmitcs  :  nous  nous  bor- 
nerons k  faire  queîqies  remarques 
sur  les  plus  estimées.  I.  yfrcaâia^ 
Venise  ,  Vern  llî  c  ,  l'ïo'i, 
très-rare  ,  mais  dont  on  a  eu  toit  àt 
douter,  carclle  est  citée  dans  le  Cata»- 
logue  de  la  bibliothèque  C?ippoHi: 
c'estla  première  édition  defjtfreiMiMi^ 
extfoolée  saos  l'aveu  du  poète ,  qii  se 
plaignit  «Ime  de  cette  publkatîoii 
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prématurée.  VArcadia  fut  réimpri» 
mée  à  Naples,  eu  i5o4 ,  par  Sum- 
mMitey  ami  dt  Panliiir  ;  et  céttt  éàfc** 
tion  a  Hxn  de  nodèW  à  testes  les 
autres*  Geteuvrage  est  im  mélaDge 
de*  prose  et  de  Ters  k  la  maDiërc 
de  VJmêto  de  Boecaee,  ^  a  ëlé 
le  premier  a  écrire  daus  ce  genres 
Sinnazar  y  fit  usage  d'une  espèce 
de  vers  que  les  Italiens  appellent 
sdruccioli  ,  et  qu'on  pourrait  nom- 
mer dactyles  ,  dont  il  n'a  pas  clé 
l'inventeur,  comme  ou  l'a  cru  ,  mais 

Si'U  a  mauiéi  avec  beaucoup  de 
cilité  et  de  goât  n  enf^M  te 
swn  sinusMi  à  la  laaigQe  laifaM, 
toutes  ke  fois  qu'il  n'en  troufait  pas 
de  oowmiables  en  italien  :  ce  qA 
donne  souvent  à  sas  ^glognes  un  air 
tant  soit  peu  biiarrc.  Ondoità  Jean 
Martin  une  traduction  française  de 
VArcadia  ,  Pdi  is  ,  Vascosan,  i5447 
iu-8°.ll.  Soîielii  e Canzoni,  Napics, 
i53o,  in-4**. ,  très-rare.  Si  dans  ces 
poésies  Sannazar  ne  s'est  montré 
"m^Wk  imitateiir  de  Pétrarque  ,  il 
laet  eoimw  fa'il  en  a  été  le)pliia 
élégant.  VAfioa^,  les  Sensftî ,  les 
Canzoni junt  petite  piiot  Sur  la  prise 
^eGfSBside,  et  quelques  lettres  qui 
CUWpesent  le  Recueil  complet  des 
ouvraç;es  italiens  de  Saunazar  y  ont 
été  publies,  en  l'j'iZ  ,  en  nn  seul  vol. 
in-4'^.,  à  Padoue,  précèdes  de  la  vie 
du  poêle,  écrite  par  Crispo  de  Galli- 
poli.  111.  De  Parla  Fir^inis^  lib. 
m,  —  Eclogœ  r.  —  Salices  et  la- 
mentaiio  de  morte  Chrisli ,  Naples , 
iSaÔ»  in-4<».  Le  poème  de l'EnliuH 
«MMnt  de  la  yisfge  ne  fin  adievd 
qe'après  k  dernier  itimir  de  r«n> 
tsnry  ce  ^  n'en^IclM  pas  qu^il  ail 
pu  être  commencé ,  même  avant 
son  départ.  Duas  i|uelques  éditions 
ostérieures  ,  on  a  inséré  les  deuï 
refs  de  Léon  X  et  de  Clcinent 
Yllj  k  premier  rédigé  pîur  fieinbo 


et  l'autre  par  Sadolet.  Ce  j)oème , 
qui  valut  à  Saunazar  k  titre  de 
rirplê  eMtifm^  a  été  tiadmt  en 
firaiiçBis,  par  Câklflly  ^  Ta  in» 
tttuk  i  ks  CeÊÊâm  eeméee  âe  lm 
rkrgBy  Paris,  i646;  et  en  ita- 
lien y  par  Giolito  ,  Casaregi ,  Bi- 
goni  et  Lazzari.       Eglogues  sont 
au  nombre  de  cinq ,  et  probable- 
ment les  seules  que  Sannazar  ait 
composées.  Ceux  qui  ,  sur  l'asser- 
tion de  Giovio  et  de  Paul  Manuce, 
ont  cru  qu'un  pareil  nombre  s'était 
^aré  pendant  le  séjour  du  puèlt  en 
nunee,  n'ont  pm  réliéelttquek«|as- 
trièms  Ëglogue,  est  admsée  à  Feor^ 
diaand d'Aragon,  Mlinn  pttsonnier 
à  Madrid  après  la  mort  de  son  père^ 
et  la  cinquième  à  Cassandra  Mar^ 
chese,  à  laquelle  Sannazar  ne  s'at^ 
tacha  qu'après  son  retour  à  Na* 
pies.  Le  poème  sur  V Enfantement  et 
les  autres  poésies  latines  de  Sanna- 
zar furent  réimprimés  ensemble,  en 
1 7 19,  à  Padoue,  in  -  4^« ,  précédé^ 
de  U  Vie  du  poète  ^  ésrile  en  klîn , 
par  liOnlrV^^.  Caile  dMkn  cim- 
isnt,.  entin  msm»,  ks  Épîginm*- 
mes  que  des  édlteu»  pks  scrupu- 
leux ont  quelqmiQis  supprimées,  par 
égard  pour  la  cour  de  Rome  :  une 
des  plus  belles  est  celle  que  l'auteur 
composa  pour  Venise  ,  et  dont  il  fut 
noblement  récompense  par  le  sénat 
de  cette  ville.  Saunazar  avait  une 
telle  prédilection  pour  Virgile  et 
Properce  ,  qu'il  célébrait  tons  les 
ans  la  féle  du  pcemîsr  par  un  ban* 
quet,  dans  kqael  ua  de  sm  ^akls 
lui  réctuét  ks  ws  du  seeond.'Ck 
éemesti^  était  un  nègre  ,  aufael 
k  maître  avait  imposé  son  propre 
nom  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Lenfant , 
dans  le  Poggiana ,  que  le  poète  San- 
nazar n'était  pas  un  chevalier  napo- 
litain, mais  un  affranchi  à*Actius 
Synoerus,  La  Vie  de  Sannazar  a  été 
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écrite  par  Crispo,  (iiovia,  Porcac- 
chi  ,  Volpi ,  et  dcrnicrcmcnt  par 
Mgr.  Colangclo  ,  dout  l'ouTrage a  élé 
réimprimé  eu  1820,10-80.  A-g-s. 
SAN  PIETRO.  F,  Sampietuo. 

sanplangât.  r.QAMD. 

SANS  A  G  (  Lovii  FIuitot  db  ) 
naquit  à  Cognac ,  en  i486 ,  et  fut , 
par  conséquent  ,  compatriote  de 
François      ,  circonstance  qui  con- 
tribua beaucoup  à  sa  fortune.  Dès 
ses  jeunes  ans,  il  fut  pris  en  amitié 
par  Guillaume  de  Motîlmorenci ,  qui 
le  mit  auprès  tic  sou  (ils  Aune,  de. 
Tenu  pl  js  tard  si  ccîcbre  comme 
conueiablc,  Sansac ,  plus  âgé  de  six 
ans  c|ue  le  jeune  Montmoreuci ,  lui 
apprit  à  monter  à  elieyal,  et  le  fami- 
liarisa à  tous  les  exercices  du  corps^ 
dans  lesquels  il  excellait  lui-mâmo: 
il  l'aceompagua  ensuite  à  la  guerre , 
le  trouva  avec  lui,  en  iSai  ,  à  la  dé- 
fenscde  Méziëres,  et  se  rendit  l'année 
suivante  dans  !c  Milanez  avec  seize 
mille  hommes  que  le  roi  envoyait  au 
secours  de  Lautrec  :  il  se  distingua  à 
l'assaut  de  Novarc  et  au  combat  de 
Vigevano.  Étant  passé  sous  le  com- 
mandement de  BûQoivct,  il  se  fit  re* 
marquer  par  son  intrépidité  à  Tat* 
laque  du  Pas-de-Su2e>  en  t5a4- 
Il  se  trouva,  la  même  année,  à  la  re- 
traite de  Rebec  où  périt  le  cbevalier 
B&yard:  il  aida  puissamment  le  comte 
de  Saini-Pol  à  sauver  les  débris  de 
son  armée.  Moin<î  bcnrrnx  à  In  ba- 
taille de  Pavie,  il  fut  f.ul  prisonnier, 
a])rcs avoir  vaiSlaïuiiuMii  combattu  à 
côté  du  marei^haî  de  Lorç^es.  11  fut 
conduit,  par  les  vainqueurs,  dans  le 
camp  établi  sous  les  murs  de  la  ville; 
mais  y  le  soir  même,  profitant  d*un 
moment  fayorable ,  il  sauta  sur  le 
fikeral  d'un  général  espagnol ,  s'é- 
cliappa  et  revint  en  France ,  où  la 
veine-mcre,  Louisr  ](  Savoie  ,  qui 
lui  poruit  un  ni  intérêt  ^  raccueillit 
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avec  cuipressement.  Cette  princesse 
le  chargea  de  porter  à  Madrid  ses 
lettres  et  celles  de  la  famille  royale. 
Pendant  toute  la  captivité  du  roi, 
Sausac  remplit  cette  mission  avec  uu 
Eèle  qui  lui  mérita  l'amitié  de  Fran» 
çois  I*'.  Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits y  bi  confia  le  soin  de  don- 
ner aux  princes  ses  fils  les  premîwa 
éléments  de  réquitation,  et  le  nov^ 
ma  ,  plus  tard ,  un  de  leurs  gouYer* 
ncurs.  vSnnsac  se  trouva ,  par  ces 
nouvelles  foiiPiii  iis  ,  cKiigné  de  la 
carrière  niiiitaire;  il  y  rentra  sons  le 
règne  de  Ib  nri  II  ;  suivit  C.ossc- 
Brissac  eu  Piémont  (  i55i  ),  et  fut 
nommé,  trois  ans  ajucs,  lieutenant 
da  marédial  StroEU  y  «oumaodani 
les  troupes  françaises  dans  le  pays 
de  Sienne  »  qui  lui  confia  la  défeufe 
de  la  Miraidotlc.  Le  marquis  de 
Marignao  vint  assiéger  cette  place , 
eu  i554  ,  avec  des  forces  considé- 
rables. Sansac  se  défendit  pendant 
bail  liiois ,  et  le  marquis  de  Ma- 
rignan  fut  obligé  de  lever  le  siège, 
après  avoir  perdu  trois  mille  hom- 
mes. Ck;ltc  défense  hèi  oiquc  mit  San- 
sac au  rang  des  plusbabilesofficiers  de 
son  temps.  Henri  II  le  nomma  gonver- 
neur  desesenfanta,  avec  )  a  pcrmisam 
de  continuera  faire  la  guerre*Sattsaci^ 
âgé  de  sois:ante  seize  ans ,  prit  part, 
en  I  S6a ,  à  ta  bataille  de  Dreux ,  oà 
il  était  maréchaUde-camp  sous  les 
ordres  du  duc  de  Guise  :  il  fut  atteint 
d'nii  coup  de  feii;  e/clait  la  première 
blessure  iju'il  recevait  ,  après  avoir 
comballu  dans  otixe batailles  rangées, 
et  dans  quin/.c  si^L^jes.  Il  &e  rt  Uia  et 
mourut ,  quatre  aas  après,  dans  sa 
ville  natale.  M — z^s. 

SAN-SEPOLGRO  (FjLàLucAdi 
BoaAo).  Try.  Pacciou. 

SAN  SEVERINO  (Robert),  gé- 
néral babileetiutrigant,  vivaitàlaûn 
du  quioaième  siècle*  François  Sf ona. 
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devcuu  duc  de  Milan  ,  remarqua  ses 
UkDts ,  et  lui  donna  un  commande- 
que  Sfto^Stfvefiiio  ooiimvts 
pcBdsnt  le  règne  de  Galeai^Marîe; 
won»  après  Tassassinat  de  celui-ct , 
San^Sevcrino  fut  l'agent  des  intri- 
de  Louis  b  Maure*  Ce  fut  lia 
qui  snrprît ,  en  i479t  la  ville  de 
Torlonc,  j)0!ir  la  livrer  à  l'usurpa- 
teur ,  et  qui  l'introduisit  ensuite  dans 
le  château  de  Milan.  Cependant  ces 
deux  hommes  ,  également  fourbes 
et  ambitieux  ,  ue  purent  pas  dcmcu- 
ver  long-temps  uni»*  San-Severiuo 
quitta  Louis  le 'Mauro  en  i48i.  Il 
passa  t<Mir>à-tour  ausonrieedes  Vé*- 
nidens  et  de  l'Église,  et  il  se  £stin- 
gua  dans  plusieurs  rrncOBfres.  U 
ÏÉit  tue,  le  9  août  i^S*)  f  sur  les 
bords  de  l'Adii^e ,  et  non  loin  de 
Trente,  eu  combatUiut  valcireuse- 
xneut  pour  les  Ve'nitieus  contre  la 
maison  d'Anîriche.  Ses  trois  fils,  qui 
suivircut  cuiuiuc  lui  le  metitT  des 
aranes,  s'attacbèrentà  Louis  ic  Mau- 
le,  et  fuinenl  faits  prisonniers  aTec 
oe  prince    Novare  ,  par  les  Fran- 
fats,  le  10  avril  de  FsA  i5eo.  S.S.-i. 
SANSfiVfiftINO  (àtiTOJfEi.1.0  ). 

F^ÇX'  Sartno. 

SANSKVÊRINO  (  FEr.RANTB  )  , 
quatrième  prince  de  Salernc  (i)  na- 
quit ,  en  i5o^  ,  à  Naplcs ,  d'une  des 
plus  it!n«rres  iarninfs  d'Italie  {'2). 
Marte  d'Aragon ,  sj  nier»' ,  était  nièce 
de  Ferdinand  le  catholique,  et  cou- 
sine tle  l'empereur  Charles  -  Quint. 
£Ue  £0  remaria  peu  après  la  perte 
de  son  premier  époux ,  mettant  son 
enlam  sous  la  protection  do  roi , 
qui  en  confia  l'éducation  an  eomte  de 
CapaoeiOy  grand  amiral  du  royaume^ 


(1)  Le  premier  qui  porta  ce  titre  fnl  K'»ti*rtSan- 
«cveriiio ,  fil*  de  J*an,  ctiiie  àc  ]U*is<co,  crée 
priucedi:  Saiert>e,ra  i^fiS,  pw  le  roiFerdimnd 

(1)  Elift  des*.  n<!  .il  d'un  cotnpagnon  de  Ro?"^ 
Guiacard ,  t^ui  lui  iit  cciucvwuiu  du  cuuiU:  du  Smiw 
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Le  jeune  Sanscvcrino  fut  enlace  dam 
les  nœuds  de  l'hymen  aTant  de  sor- 
tir de  Penfanee*  Son  nom  et  ses  ri- 
elicsses  tentèrent  Pambiiion  de  so& 
lotnuri  qui  Yoaint  disposer  de  la 
maia  dit  pnpiUe  sans  lui  laisser 
le  temps  de  consulter  son  cœur.  Le 
prince  de  Salernc  fut  fiance  h  Tsa- 
belfe  Villamarioâ  ,  fiUc  unique  du 
comte  de  Capaccio^  et  héritière  de 
son  immense  forUiiie.  Il  approuva  ce 
choix ,  dès  quM  fut  en  état  d'apprë- 
cicr  les  qualités  de  sa  compagne. 
Après  ayoir  passé  ses  premi^wi  aa- 
néss  à  cdtë  d'elle ,  pour  apprendre 
ensetable  le  latin  et  le  grec ,  sous 
Pomponius  Gaurie  ^  leur  instituteur, 
U  se  jeta  dans  la  carrière  militaire  ^ 
et  combattit  Tiillamment  à  la  téte 
de  ses  vassaux  ,  qti'il  avait  arrae's  à 
ses  frais ,  pour  s'nnposrr  à  l'irrup- 
tion des  soldats  de  F  rançois  dans 
le  roxauiue  de  tapies.  Ku  1 53o , 
lors  du  sacre  de  Charles-Quiut  à 
Bolopne,  le  prince  de  Salerne  s'y 
rendit  tm  un  brillant  cortège ,  et 
déposa  an  pied.de  l'Empereur  lertcbe 
présent  ^e  les  Napolitains  avaient 
destiné  à  eê  monarque.  Obligé  de  cé* 
der  le  pas  À  ^ambassadeur  d'Es- 
pagne, représentant  d'un  plus  grand 
pays  que  le  sien.  !e  prince  de  Sa- 
Icrnenc  p  irct  p  is  ;i  la  ccVi'uionie,  et 
osa  y  ciivovcr  un  de  ses  c;(.iitil]iora- 
uies,  habdlt  (.uniiiie  lui ,  pour  y  por- 
ter Je  premier  étendard  de  l'église, 
qui  lui  etail  échu  au  lieu  4^  sceptre 
qu'il  avait  désiré.  Gkarles^Quint  en 
fut  très'irrité  ;  mais  il  ue  Toulnt  pas 
troubler  la  joie  publiée,  par  un 
acte  de  rignenr.  Le  prinee  de  Sa* 
lerne  le  suivit  en  Allemagne  et  en 
Flandre,  s'efforçant  de  lui  faire  ou- 
blier, par  son  dévoûîiienf,  le  manque 
de  respect  dont  il  sVfait  rendu  cou- 
pable. Ce  ne  lut  (|u'à  l'occasion  de  la 
guerre  d'Airiquc,  qu'il  parvint  à  le 
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f  déMmcr  cntiiitaiiciity  €t  à  regagnér 
y  mânc  sa  fitreur.  Desiioé  &  feifè  par- 
tw  de  cette  expédition ,  deraît 
aider  M ulenHattcn  à  remonter  sur  le 
r  trdoe  y  le  prince  de  Salerne  fît  des 
prodiges  de  valeur ,  et  inërita  les  élo- 
ges de  ÎVmperenr  et  l'at^miration  rîe 
Farmcc.  Pi  u  après  la  prise  de  Tunis, 
il  revint  à  r>iaples,  pour  recevoir 
Charles- Quint  dans  ses  terres.  Les 
fèus  qu'il  lui  donna  surpai>i)Ctcnt  en 
e'clat  celles  dei  antres  barons ,  et  l)a- 
taneèfeiit  uèine  la  nagnificenoe  du 
TÎee-roî.Ii'argent  rëpaâii  ayec  pro- 
fusion autour  de  lui ,  et  le  récit  dé 
ses  exploits ,  rayaient  rendn  très- 
populaire.  Il  ternit  cependant  sa  ré • 
pntntion  par  m  ncte  qîii  ne  pour- 
rait pa*^  Tcmc  trouver  une  exrusc 
dans  les  mœurs  df  snu  temps.  En 
153^,  il  eut  une  ijueielle  très-vive 
avec  le  marquis  de  Pulignano ,  qui  lui 
répondit  par  un  cartel.  Le  vice-roi, 
quien  fot  insfralt^'erdoini?)  que  le  pro- 
Tocatenr  fAl  arrêtié' et  enfermé  dans 
les  prisons  de  la  Vicafia.  Non  con- 
tent de  cettë-satîSfactinn  ,  le  prince 
de  Sjlernc  Tw'nt  punir  son  ennemi 
de  Taudicequlî  avait  eue  de  l'appeler 
en  duel.  Un  jot^r  que  le  marquis  de 
Pulijijiîano  s'était  mis  à  une  eroisec 
de  sa  jiiison  pour  y  prendre  l'air 
une  balle  lui  traverse  le  crâne  ,  et 
Teteud  iiioii  sur  le  carreau.  On  eut 
U  preuve  que  l'assassin  ,  vassal  du 

E rince  de  Salerne ,  s'était  chargé  de 
I  ipeiigëance  de  son  «naître  ;  mais 
telle  ^t  la  malhenrense  condition 
de  ces  temps ,  et  les  priyilégcs  dont 
jouissaient  les  barons,  que  le  cri- 
me resta  impuni.  Le  prince  de 
Salerne,  que,  d'après  ce  trait ,  on 
serait  dispose  à  croire  d'un  carac- 
tère rude  et  léroce ,  avait  des  ma- 
nières polies,  et  un  goût  prononce' 
pour  les  lettres.  Il  appela  auprès  de 
loi  Yincent  Martellt  et  Bernardo  Tas- 


SAN  345 

so ,  et  protégea  les.ieimes  innées  du 
grand  Torquato.  11  ëlait  occupé- à 

relever  la  fameuse  école  de  médecine 
de  Salerne ,  et  déjà  s'était  adressé  à 
plusieurs  savants  ,  qu'il  aurait  desird 

voir  au  nombre  des  professeurs  de 
son  université;  m  .lis  les  guerres  étran- 
gères et  les  événements  auxquels  fut 
exposé  son  pays  ,  ne  lui  laissèrent 
Jamais  le  temps  de  re'aliser  ces  pro- 
jets. En  1 544  }  ^  accourut  eu  Pié- 
mont ,  pour  se  mettre  à  U  tète  de 
infanterie  italienne  :  il  la  comman- 
dait k  la  bataille  de  Cerisoles ,  où  il 
sut ,  par  sa  fermeté  et  par  sa  pru- 
dence y  contenir  ses  soldats  iet  rallier 
autour  de  ses  drapeaux  les  fuyards 
espagnols  ,  opposant  ainsi  une  der- 
nière digue  aux  progrès  des  Fran- 
çais ,  qu'il  erapccbade  pénétrer  dans 
le  duché  de  Milan.  A  sou  retour,  i! 
trouva  le  royaume  de  Naples  travaillé 

Ëar  les  innovations  cl  les  réformes, 
lon  'Pédre  de  Tolède ,  dès  le  com- 
mencement de  son  admiidstration , 
avait  annoncé  des  vues bostiles contre 
les  barons ,  dont  il  Toulalt.bomer  là 
puissance.  Les  cbangemcnts  opérés 
dans  les  lois,  et  la  considération  dont 
il  avait  entoure  les  juges  ,  avaient 
déjà  tait  disparaître  quelques  abus  ^ 
mais  ces  moyens  bii  ])ariirc'nt  insuf- 
6sanfs  pour  abaisser  l'orgueil  de  ces 
grands  vassaux  lie  la  couronne,  qui 
eu  étaient  souvent  les  plus  dangereux 
ennemis.  Il  youlut  les  terrasser  par 
lebrasdel'înquMtîon,  dont  la  royauté 
avait  su  tirer  un  si  grand  parti  en  Es- 
p  ?')e;  mais  les  Napolitains,  quoique 
habitués  à  plier  devant  la  volonté  de 
leurs  niaîtres  ,  se  de'elarèrent  vigou- 
reusement contre  les  tribunaux  du 
Saint-Oflîce,  Se  déliant  des  promes- 
sesdu  vice-roi,  la  noblesse  et  le  peuple 
envoyèrent  une  dèpntation  à  l'empe- 
reur ,  pour  soulcmr  les  privilèges  de 
la  ville  contre  rétablissemeutde  fiir* 
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quisitîoD.  Le  choix,  tomba  sur  le  matton  le  dëcoocerta  ;  il  jam  pliis 

prince  de  Saîerne  et  sûr  don  Placido  à  propos  de  s'arrêter  à  Padoue  et 

de Sarp;ro  ,  qui  areeptèrent  cette  Lû-  de  se  faire  procéder  à  InsprucL 

norabie ,  mais  dangereuse  commis-  par  uu  de  5cs  courtisans,  qui  dc- 

sioû.  Us  partirent  deNapleà,  le  '.>8  vail  y  son  it  r  les  dispositions  de 

mai  1547  '  pour  se  rendre  à  Nurcin-  Cliar!es-Quiiil.O"^''fî'i<^'^  uiotsequivo- 

berg,  où  résidait  alors  Charlcis-Quiiit.  ques,  échappes  dans  une  première  cn- 

Devaneës  en  cliemio  par  ua  mes&a-  trcvue ,  parurent  menaçants  pour  le 

ger  de  don  PWrc  de  ToKdfi ,  ils  Uou-  prince ,  qui  létolut-aw  Mint  de 

Tèmt  rempereor  prërenu  contre  légèreté  que  d'imprudence  |  de  ne  pas 

les  députés ,  qu'il  ne  voulut  point  obéûr  à  1  ordre  qu'on  Tenait  de  lui 

recevoir.  Ils  parvinrent  pourtant  à  commuuiquer  ,  et  de  clierclier  ua 

le  fléchir^  et  à  lui  faire  signer  me-  refuge  à  la  cour  de  Henri  II.  11  en» 

me  une  amnistie  générale  en  fa-  yoya  en  France Bcraardo  Tasso pour 

vcui  de  h  ville,  la  restitution  des  entrer  en  négociation  avec  ce  prince, 

armes  qu'où  lui  ar:)if  pnlercV^,  et,  ce  dont  il  obtint  le  gouvernement  à  vie 

qui  était  encore  d'un  ]iIm<  grand  prix  de  Tarascon  et  de  Beaucairc,  avec 

pourcetem|)s-ia, celle  du  tilredeje^/e-  vingt-cinq  nulle  écu«»  de  pension  cl  le 

Zw«/7itf  qu'elle  avait  perdu.  San  Se-  commainieiaent  gênerai  de  l'armée 

imno,  de  retour  de  ce  voyage  ,  iut  desiiuée  a  la  conquête  de  Naples.  Le 

re^en  triomphe  par  le»  Napolitains,  prince  de  Salene  se  rendit  i  la  l^âte 

qfù  allèrent  à  aa  rencontre ,  et  le  ra«  auprès  du  roi,  eiaeeonsolade  la  cou» 

menèrent  j  usmi'ii  la  porte  de  son  bo-  fiseation  de  set  biens ,  et  de  b  cobp 

tel.  Le  jour  fixé  four  sa  réception  damnation  k  mort  diéat  on  yenaU 

cbez  le  Tice-roi,  il  traversa  la  irillc,  de  le  frapper  à  Ifaples ,  par  Tespotr 

escorté  par  quatre  cents  hommes  à  de  regagner  bientôt ,  à  la  téte  d'une 

cheva! ,  et  ait  milieu  d'une  foule  im-  armée,  ce  qu'on  lui  avait  ôté  dans 

mcnsc  qui  se  pressait  $ur  son  pa«;sa-  î'pxil.  Henri  II  .  sollicité  par  Sm-  . 

ge.  La  haine  de  lolc  Iv  s'accrut  [lar  scvcrino,  fit  préparer,  à  Marseille, 

ces  éclatants  témoignages  d'estime  quelques  vusseaux  ipd  devaient  re- 

Srodigués  à  son  ennemi.  Il  résolut  joindre  la  flotte  soj  tie  du  port  de 

e  le  perdre ,  et  non  content  de  lui  Gonstantinonle  ,  pour  agir  de  con- 

disputer  quelques  droits  de  prëscan*  cert  contre  le  royanme  de  Napks» 

ee,  il  Iiu  inteuu  une  action  pour  Celte  dernière, an  nombre  de  cent 

Teyendiqaer  k  la  couronoe  la  pro*  cinquante  galères  y  condoites  par 

priétë  des  douanes  de  Salerne«  Le  Dragnt  Bais  ,  sous  les  ordres  de 

prmoe  déCàidit  avec  cbalear  sa  Sinan  pacha,  parut,  le  i5  juillet 

fortune  et  ses  privilèges  ;  maie  at-  i55a«  dans  1m  eaux  de  Procida ,  ou 

teint  par  un  coup  de  fusil  ,  qu'on  elle  resta  jusqu'au  10  août  suivant, 

lui  tira  sur  li  roule  de  Vi'  tri ,  qu'elle  mit  à  la  voile  pour  rptotn  rit  r 

il  ne  se  crul  plus  en  sûreté  (\nn<^  un  au  levant.  On  croit  que  cette  rcsoiu- 

pays  où  sa  vie  même  était  menacée,  tion  fut  l'cflet  d'uuc  forte  somme 

A  peine  ful-ii  rétabli  de  sa  blessure,  d'argent  payée  au  pacha  pour  l'cloi- 

qu'il  qtiitta  le  rovaumede  Napics,  et  gner.  Lorsque  le  prmcc  de  Salerne 

se  rendit  à  Vemsc.  Il  reçut  l'ordre  arriva  dans  ces  mêmes  naragcs  ,  il 

de  paraître  devant  l'empereur^  dans  lut  tout  éUmui  d'ajppiendre  que  l'eS'* 

ieiermedequiniejonistcettesMi»  eidt»  tmwp»  le»  avait  abandoyn^ 
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depuis  hait  Jours.  Se  doutant  de 
quelque  trahUon ,  il  courut  ftpris  le 
pacha  pour  l'enfer  à  revenir  sur 
ses  pas;  mais  loin  de  le  plier  à  ses. 
désirs  ,  il  dut  se  résigner  à  l'accom- 
pagner à  Constautiuople,  où  on  lui 
fit  c-sperer  que  le  suUau  mettrait  à  sa 
disi)osition  des  forces  plus  considé- 
rables rauucc  suivaiilc.  li  y  passa 
riiiver  ;  et  se  livrant  à  la  débau* 
che ,  il  peitit  toute  cooeidération ,  el 
n'obtint  aucun  secours  du  grand  sei- 
gneur. N'oeant  rien  entrepreudre 
avec  le  peu  de  moyens  qu'il  avait ,  il 
revint  en  France,  où  il  pressa  inutile 
ment  le  roi  de  lui  en  accorder  davan- 
tage :  Henri  H  avait  lui-inrino  à 
défendre  des  armées  espagnoles,  qui 
menaçaient  ses  états.  Le  prince  fit 
une  dernière  tentative  qui  faillit  lui 
coûter  la  vie.  il  alU  s'ctablii'  à  Cas- 
tro ,  en  Toscane,  d'où  il  dirigeait  uu 
complot  qui  devait  opérer  une  tévih 
lotion  dans  le  royaume  de  Nafdesc 
cette  tramo  fut  déjouée»  Quelque» 
conspirateurs  pe'rirent  sur  l'éCM* 
faud  ;  et  le  prince  lui  •  mime  se- 
rait tombe  sous  les  coups  d'un  sicai- 
re  ,  si  Tun  de  ses  amis  ne  Veut  prc'- 
venu  secrètement  du  danger  qui  le 
menaçait.  LoprincedeSalerne  necon. 
servant  plus  d'espoir,  retourna  en 
France ,  où  il  fut  bien  traite  tâut  que 
Técut  Heeri  II  ;  mais  après  la  mort 
do  ce  prince ,  ayant  embrassé  ,  datts 
les  ^terres  civiles  qui  survinrent ,  le 
parti  des  .Huguenots  ,  il  moumt  k 
Avignon  y  en  i56d>  sanslortaneet 
sans  postérité*  On  trouvera  des  rw- 
seignements  sur  lui  dans  Âmmifato  : 
FamigUe nobili  napoî.  ,-Snramontp, 
Giannoîic ,  Istoria  di  JVapoli  ;  et  5e 
rassi,  rie  du  Tasse,   A — g — s. 

SANSFA  EliINO  (Doivumque  ), 
mc'deciu,  naquit  en  170'j ,  à  Nocera, 
dans  le  royaume  de  iNaplcs.  Il  fit  ses 
études  àrumveiiité  de  cette  capitale, 
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dont  il  fiit  cns  litc  nommé  profes- 
seur, Gharies  III  l'appela  auprès  de 
sa  femilift ,  et  se  servît  de  Iuî  pour 
faire  constater  riml>eri!lit('  de  son 
fils  aînë,  Tinfant  don  Philippe.  Ad- 
mis à  Tacade'mie  privée  de  Mgr. 
Géleslino  Galiani ,  Sanseveriuo  y  lut 
pînsieurs  Mémoires  sur  des  pbëno- 
menés  anatomiqucs  et  physiques,  U 
employa  plusieurs  années  à  déler' 
miner  la  nature  des  moffetes ,  k 
dire  l'analyse  des  eaux  minérales  de 
Pouzzoies  eld'Iscbia;  et  à  rassem» 
bler  les  matériaux  pour  écrire  This  - 
toire  du  Vésuve.  La  plupart  de  ces 
travaux  passèrent  clans  les  mains  de 
Giannelli,  son  meilleur  élève.  San- 
seveiino  mourut  le  i3  juin  1760. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  De  jlbrarum 
semihiUtate  at(j(id  nntabilUatc , 
dans  ua  Kecueil  sur  l'insensibilité  et 
Tirritabiliié  ,  imprime,  à  Bologne , 
1757.  II.  lezioM  su  diuMifUetto 
«  due  usU  f  sans  indication  de  lieu 
ni  de  date.  A— o-r-s. 

&ANSËVEBO  (  Raimond  m  Sah* 
Gao  ,  prince  DE  ) ,  un  des  hommes 
I^pius  étonnants  du  siècle  dernier, 
naquit  à  Naplcs,  en  1710,  au  sein 
d'une  famille  qui  se  vante  d'avoir  eu 
pour  fondateur  un  cadet  de  la  mai- 
son de  Bourgogne.  Envoyé  à  Rome, 
il  fit  ses  études  au  séminaire  Romain, 
où  il  annonça  des  talents  extraordi^ 
naires  et  un  penchant  décidé  pouv 
les  arts  mécaniques.  Un  jour  <fue  ses^ 
jeunes  camarades  se  préparaient  A 
donner  nn  exercice  public  pour  re»* 
dre  oompte  de  leurs  progrès  de  Tan*, 
née ,  on  parla  d'dcver ,  dans  la  cour 
même  du  séminaire  ,  un  grand  théâ- 
tre mobile  ,  qui  pût  d'abord  ser- 
vir aux  thèses  littéraires ,  et  ensuite 
aux  exercices  chevalcresqiies.  Rai-, 
mond  ,  presqu\iiiant ,  et  n'ayant 
pas  la  moindre  idée  de  ces  cous-» 
trustions ,  composa ,  pr  U  ainio* 
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foret  dt  son  génie ,  im  aodMe  d^iae 
csëeution  facîle,  qtd  mérita  Tappro- 
iMtion  du  chevalier  Micbettî, archi- 
tecte de  Pierie-le-Grand.  Le  ieune 
e'iëve  disait  que  ce  dessin  lai  avait 
été  communiqué  en  rêve  ,  par  un 
vieillard  vénérable ,  qui  s'était  an- 
nonce à  lui  sous  le  nom  d'Arcbi- 
mède.  On  n'a  pas  de  détails  sur  la 
suite  de  son  cours  d'ëtudes.  Nommé 
diambellan  par  Charles  III ,  et  dé- 
coré de  rordre  de  Snnt- Janvier,  le 
prince  de  Sansevero  se  moacn  re-* 
connaissant  de  ces  fàwem,  en  leyent 
ft  ses  frais  un  régiment ,  &  la  tête 
duquel  il  combattit  vainammcnt  à  la 
bataille  de  Velletri  (  1 7  44).  Mais  nilea 
bonneur^  de  la  cour,  ni  les  travaux 
de  la  E^ncTrC;,  m  l'adminisîtation  de 
sa  fortune  ,  ne  purent  le  distraire 
un  instant  de  la  culture  des  sciences. 
Il  aurait  été  diflicile,  comme  dit  La- 
lande,  de  trouver  partout  aiileuis 
mt  prince ,  et  mèm»  m  aendéinîcies 
pins  instruit  qne  Sansevero ,  ^1  eût 
pu  composer  à  hti  seul  une  aoaddnde 
toute  entière.  Ses  inTontionf  sont 
innombrables  ;  nous  n*cn  rapporte* 
roDS  que  les  principales. L'art  delà 
guerre  lui  doit  un  nouveau  système  de 
ior?ifîration  :  — un  nouveau  plan  de 
tactique  pour  l'infanterie,  approuvé 
parle  çran  l  IreJeiic  ,  et  que  le  ma- 
réciial  Je  iSaxc  introduisit  danj»  ses 
armées  ; — un  canon  d'une  matière 
diffilîreBte  dn  bronze ,  ne  pesant  que 
tfcnle  lirrcs,  et  capable  de  lâne^ 
nn  boulet  du  calibre  des  pftcss  de 
campaguc  :  ce  oanon  n^eximitqo'une 
charge  de  cinq  onces  &  pondre , 
tandis  que  nos  pièces  de  campagne , 
du  poids  de  denx-cent -vingt  livres , 
n'en  cousomincntpas  moins  dcdonze; 
—  un  fusii  coni])osé  fl'un  eanon,  et 
d'une  seule  platine,  (pli  pouvait  néan- 
moins cire  charj;é  à  poudre  et  à  veut: 
— *  une  nouvelle  espèce  de  cheyaux  de 
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firiset-^mi  papier  pmnr  les  gaigons^ 
ses,  qvt  te  eajrbonnisait  en  im  ins-» 
tant ,  sans  laisser  d'àincelles ,  après 
^explosion.  Gbaries  III  avait  tût 

venir  une  grande  quantité  de  ce  pa- 
pier d'Angleterre,  où  le  secret  en 
était  soigneusement  gardéj  Sansevero 
en  prend  une  feuille ,  l'examine,  et 
le  lendemain  ,  il  en  aporte  au  roi  six 
feuilles  ,  que  Ton  trouve  m-éférables 
au  papier  anglais.  — Pour  Fart  type* 
graphique ,  le  prince  Sansercro  in* 
venta  me  nonvclle  manière  d'impii*" 
mer  en  couleur ,  sans  multiplier  les 
tirage»  et  les  planebes.  Sa  méthode 
a  été  reconnue  plus  avantageuse  que 
celle  qui  fut  proposée,  au  milieu  du 
dix  Iniilicrae  5ièr]r,  prir  Christophe 
Leblon,  qui  exige  plusieurs  planches, 
différents  tirages ,  et  des  frais  ])îus 
considérables  (  f^oy.  Gautier  Da- 
GOTY,  XV  I,  Ooo  ).  Sansevero  en 
donna  nn  essai  dans  le  titre  d\in 
onvnge  oà  Ton  voyait  cino  miances 
diforscs  ^  combindès  ensemble ,  sans 
se  eonlondre.  Lalandc  fat  obligé  dV 
voner  {  f^qyagâ  d'Italie,  tome  vi , 
diap»  xvn),  que  les  planches  en 
couleur  que  Gautier  faisait  à  Pa» 
ris  ,  n^avaient  pas  les  mêmes  apan- 
ia^es. —  Le  prince  avait  établi  dans 
son  palais  une  inipriniciie  ,  d'où  il 
était  sorti  quelques  belles  éditions: 
il  avait  aussi  un  fourneau  pour  fa- 
briquer des  cristaux,  et  un  magnifique 
laboratoire  pour  ses  opérationscbimi* 
qne8.hirmîsesessais,oiideitrBppeler 
oettefiimeuse  lampe  perpèt  uelUt ,  qui-, 
apffès  avoir  M\4  pendant  l'espace 
de  tn^is  mois  de  suite ,  s'éteignit  par 
la  maladresse  d'un  domestique,  sans 
que  le  poids  de  la  liqueur  qui  i^ivait 
alimentée  eut  diminué  d'une  seule 
dr;irhrac.  TiC  prince  écrivit,  sur  ce 
ph:'i!omnnr  ,  iitîc  Irîtvc  à  Jean  Gi- 
raidi  rie  biorcncc  j  et  il  l'adressa  en- 
suite,  en  français,  à  l'abbé  Nolkt,  à 
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Paris.  Les  ,ii  ts  nucauiques  furent  en- 
richis par  Siusevcro,  d'une  machi- 
ne liydraiilique  cajfableiféeyêr  Vemi 
à  mtt  hauteur  GOdsidérable  t  —d'une 
ttoufeUe  espèce  ée  drap  très-mio(^ 
et  imperméalile  k  Peau  (Charles  III 
nVtait  jamais  autrement  habillé  en 
hiver)  : — d*une  fahrifue  encore  nlus 
étonnante  de  velours  de  soie  d'un 
côte,  et  de  drap  dt-  i\iuiic,  qui  résis- 
tait e'galeracnt  à  la  pluie  : — d'un  pro- 
cc'de'  pourimpriinerdcs  tableaux  sur 
le  vrloms,  sans  employer  d'autres 
maieiiaux  <jue  le  velours,  même,  dif- 
féremment nnaiieé.  Charles  III  poe* 
sédaîtnB  tableau  de  la  Vierge  «  <|ue 
le  prince  avait  compoeé  (ni -même , 
en  convrant  cette  imue  d'un  faux 
voile  transparent:-- d'une  étoflfe  de 
éOte|aane,  parsemée  de  fleurs,  à  la 
manière  des  pcktns  ,  mais  (\om  la 
couleur  blanche  n'avait  pas  -i  i  p  ii^- 
seur,  ceqni  rendait  le  faux  pekin  plus 
précieux  que  le  véritable; —  de  Tart 
depit'parer  la  soie  végétale  de  l'apu- 
cyn  {hrassica  Cfl/ima);—d*un méca- 
nisme pour&iredes  tableaux  avec  ks 
tootissea  ou  poussières  de  drap,  donc 
on  saupoudrait  une  toile  de  Molbn- 
de  i  nue  tenture  de  cette  étoffe ,  qoi 
d^ore  le  grand  sallon  du  château 
royal  de  Persano ,  représente  une 
chasse  avec  des  portraits  de  plusieurs 
personnages  du  temps:  — d'une  pein- 
ture qu'il  nommàh  htliHÙiKfiie ,  qui 
imite  la  délicatesse  des  miniatures 
et  la  vigueur  des  tableaux  a  i'huile: 
^ d'une  manière  de  fixer  la  couleur 
sur  les  tableaux  au  pastel  (  on  avuil 
déjà  présenté  à  Tacadémie  de  pein- 
ture de  Paris,  en  175S ,  un  procédé 
dtt  ttême  genne;  F*  Loaiov).  San» 
severo  communiqua  sa  déconrcrte  à 
Lalande,  qui  lui  a  consacré  un  cha- 
pitre entier  de  son  Vnvap^e  fî^r — - 
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d'une  nouvelle  espèce  de  peinture  à 
l'encaustique  y  bien  supérieure  à  cel- 
le de  Gaylus.  Le  prince  peignit  pour 
le  roi  nn  tableau  avec  ues  eirss  es 
eoulenr„  dont  Peflet  était  surme* 
nant:  -—d^one  espèce  de  mastic  dont 
il  se  servît  pour  paver  deux  pièces 
de  son  appartement  y  et  qui,  tendre 
comme  le  b^nrre,  pendant  qu'on 
l'appliquait»  devenait  aussi  dur  que 
le  marbre  le  jour  suivant: — d'une 
manière  de  peindre  sur  verre: — du 
secret  d'employer  la  laqne  et  le  ci- 
nabre dans  les  U'esques  :  —  de  la  ma- 
nièce  de  coioier  les  maibres  de  Car- 
me,  dans  tonte  leur  épaisseur  II 
fit  eséenter  I  pour  sa  eKapeUe ,  une 
grande  inscr^tion,  dont  les  lettres 
en  blane  se  d^aobent,  eomme  les  fi- 
gures d'un  caméSy  sur  un  fond  rott« 
gc,  le  tout  ne  composant  qu'une 
seule  pierre; — de  Tait  de  denteller 
le  marbre,  sans  faire  n^age  ni  de  bu- 
rin m  de  ciseau  ;  deux,  tableaux,  en- 
tourés de  cette  espèce  de  dentelle, 
furent  prés  en  lés,  en  1780,  à  l'infant 
d'Espagne ,  don  Gabriel ,  par  le  prin- 
ce de  Gastelfranco^  fils  de  l*înveit«> 
teur  : — de  Tart  d'imiter  les  pienta 
fines,  et  même  les  dures ,  comme  les 
agates,  les  jaspes  et  les  lapis  lacu- 
E  :  Lalande'  raconte  que  le  prince 
ayant  donné  nn  morceau  de  son  la» 
pis  lazuli  à  la  margrave  de  Barcnth, 
cette  priner'îse  le  lit  examiner  à  dif- 
férents ciumislcs  ,  qui  virent  avec 
étonncment  que  l'acide  nitrique  le 
dépolissait,  comme  il  arrive  dans  le 
véritable  lapis  :  — du  secret  de  déco- 
lorer les  pierres  fines ,  et  de  les  blan- 
chir eomme  le  diamant,  eic  danse- 
vevD  avM(  £ût  «GlEtotes  observa* 
tions  sur  la  paliticéirésie  naturelle  et 
artififiieUe  de  queiqoes  plantes  et  ani- 
maux; mais  îi  permettait  rarement 
à  ses  ri  mis  d'être  présents  à  ces  ex- 
périences. U  avait  fait  construire 
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uuc  voiture  à  quatre  roiirs  ,  qiii  sur- 
nageait  sur  la  mer,  sans  qu'on  pût 
apercevoir  le  mécanisme  (\\n  ia  fai- 
sait ilotter  et  avancer.  Le  roi  fut  lout 
étoDué  lorsqu'un  jour  il  décooTiit  de 
sa  terrasse  ce  nouveau  Neptune  se 
pomenantsmrla  surface  des  eaux. 
Le  voyageur  sue'dois  Jacques -JonâS 
Bj  oerns  t  a  cli  I ,  professent  de  TunÎTer- 
sitëd'Upsal,  eu  parle  avec  beaucoup 
de  détail  dans  ses  Lettres  adressées 
à  Gjorwell,  bibliothécaire  du  roi ,  à 
Stockholm.  Sansevcro  cultivait  avec 
succès  les  bclics-lcttrcs;  et  la  plupart 
des  inscriptions  latines  de  sa  cha- 
pelle ont  clé  composées  par  lui-mé-' 
me.  Il  voulut  consulter  les  livres  sa* 
crà  dans  leur  langue  primitive;  et 
en  peu  de  temps,  il  apprit  l'h^en, 
le  syriaque  t  et  mime  le  grec  et  l'a- 
rabe. Il  dépensa  des  sommes  consi- 
dérables pour  orner  de  sculptures 
l'oratoire  privé  de  sa  famille.  T/on- 
lablemcnt  et  les  rhapitnux  sur  les- 
quels il  appuyé  ont  clé  cscculés 
d'après  ks  dessins  que  lui-même 
avait  fournis  aux  artistes;  et  Tonne 
peut  qu'en  admirer  l'élégauce  et  le 
goût.  Sause  vero  n'eut  pas  le  tempsd'a* 
cbevcr  sa  cbapelle;  mais  tout  impar- 
faite qu'elle  est  restée,  elle  n'en  est  pat 
moins  un  des  plus  beaux  monuments 
que  la  ville  de  Naples  offre  à  la  cu- 
riosité des  étrangers.  Le  prince  de 
Sansevero  était  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  membre  de  i'a- 
«adcmie  florentine,  depuis  l'j^S, 
et  ensuite  de  celle  de  la  Crusca  , 
sous  le  nom  à^Esercitato.  Il  fut 
oblige  d'écrire  unelonpuc  lettrelatine 
à  Benoît  XIY ,  pour  lui  expliquer  les 
motifs  qui  l'avaient  engagé  à  s'enrd» 
1er  dans  la  secte  des  francs-maçons^ 
xc  dont  le  gouvernement  lui  faisait  un 
crime. Il  fut  accusé  d'hérésie  et  d'im- 
piété, pour  une  lettre  apologétique, 
^'il  pùi^  sur  les  ^pos,  sans 
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avoir  d'autre  but  que  celui  de  tour- 
ner en  ridicule  la  lourde  érudition 
des  antiquaires.  II  obtint  du  même 
pape  que  cet  ouvrage  fût  rayé  de 
VAdex,  Enfin  oii  reprocha  au  prin- 
ce de  blesser  l'bonneteté  publique  , 
en  ornant  de  statues  licencieuses  l'in* 
térieur  de  sa  cbapelle  privée;  et  pour 
qu'aucun  genre  de  célébrité  ne  man- 
quât à  cè  génie  ext/'aordioaire,  on 
le  supposa  cntacbé  de  magie;  et  l'on 
prétendit  que  toutes  ses  expérien- 
ces n'étaient  que  Vcffct  d'un  pacte 
secret  avec  le  diable.  Malgré  ces 
attaques,  le  prince  de  Sansevero  ne 
fut  exposé  à  aucune  persécution;  et 
il  mourut,  le  2a  mars  177 1 ,  aune 
inOrmité qu'il  avait  contractée  dans 
sespréparations  chimiques.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  l,Pratîeapâi 
ageçfole^  e  pià  utile  di  esercizj  mi' 
litaripertinfanteria,^A[t\cs ,  1 747, 
in  -  fol. ,  avec  fig. ,  et  réimprimé  à 
Rome,  en  17G0.  II.  Leltera  apolo- 
getica,  conteiienie  la  difesa  del 
bro  intitolato  :  Lettere  di  una  Pe- 
ruana,per  rispeUo  alla  supposizio- 
ne  de'  Quipu,  etc.^  ibid.,  1750,  in-. 
4***  III.  SuppUca  alla  Santuà  di 
ÈenedeUo  XIFùt  difesa,  e  ris- 
ehiaramento  delta  Lettera  apolO' 
gelîca  sul  proposito  de*  Quipu  de* 
Feruani,  ibid.,  1753,  in-4*>.ÎV« 
Lettres  à  Vabhé  Nollet-^  contenant 
la  relation  d^une  découiferte  faite 
par  le  moyen  de  quelques  expérien- 
ces chimiques  ^  v<^.  p;irtie  ,  ibid., 
1753  ,  in  -  H».  V.  Pissertntion  siir 
une  lampe  antique ,  trouvée  à  Mu- 
nich^ en  Vunuee  1753  (  îi*.  partie 
de  l'ouvrage  précèdent),  ibid.,  1756, 
in  -  8**.  VI.  Focabolario  delV  arte 
ndlUare  di  terra  ^  jusqu'à  la  lettre 
0, 6  toL  in- fol.  VU.  UJaU-To- 
lando^operA  mtOa^joalesicQÊifaUk 
la  dissertazione  délie  origini  giU' 
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tettere  indirizzatead  imliberopen-  temps  qu*il  continuait  de  donner  à 
satore  ,  suUa  nécessita  che  abbia  l'étude,  l'empêchait  de  suivre  ses  a? 
qutdunque  più  oslinalo  atto  di  os»  faires  :  il  éprouva  des  pertes  consi* 
serpore  una  perfetta  morale ,  «te.  dénbies,  cëda  ce  qui  lui  restait  h  ses 
IX.  tUmiaglÙ  friiiiii  mUa  vif  a  rtf  .j^céwctya ,  ^rint  à  P^iû ,  en  1627, 
MûomMîo.  On  7  explique  de  quelle  appofutit  8â  etrté  de  Bi  Gaaie*  Le 
naa^re  Malioiiièt  11  pu  bpërcr  les  tôeeès  jq[U*elle  obtint  \À  médtk  k 
niirafles  (ftCou  Ui  a  attriDuës.  X.  protection  du  cardinal  RichelieB» 
Diss^rtauùne  sopra  gUerrori  dello  II  fut  présenté  aa  roi  Louis  Xfll , 
Spinésa,  XI.  Dissertazione  sulla  qui  voulut  recevoir  de  lui  quelques 
materia^e  su  1  fenomeni  délia  lu-  leçons  de  géographie  ,  et  le  gratifia 
ce.  Xll.  Lettere  intomrj  alla  storia  du  brevet  d'ingénieur  en  Picardie. 
de^  Peruani^  sotto  il  goçerno  de  II  se  rendit  aussitôt  à  sa  destination, 
dodici  Ynca,  etc.  Les  sept  derniers  visita  les  différentes  villes  de  la  pro- 
puvriges  n'ont  pas  été  publiés,  ■    ■  viace  ^our  en  examiner  les  travaux, 
i                      A — G— 8.  et  revint  dans  Abbevillc  ,  dont  il  Gt 
SANSON  (  Nicolas  ) ,  le  créateur  n^tKrlesfartificatiooSi  Les  devoirs 
de  la  jeéoçrapbie  m  France  (i  ) ,  était  4t  m  place  ne  nlenttreiit  point  ten 
natifaAobtfflte, o& depuis ploftf m  iBe  pour  la  géographie,  et  M  pn. 
siècle,  sa  ûimille  était -.admise  anx  Mtait  presqne  efaa<|ue  aanée  de  non- 
charges  municipales.  Né  le  ao  dé-  veHes  cartes.  Louis  XIII  vint ,  en 
cembre  1600,  il  était  Taîné  dès  tsgCl  i638,  en  Picardie  pour  être  plus  à 
fib  ^  Nicolas  Sanson^  ieqtiel  pas-  portée  de  surveiller  les  opérations  de 
sionnépourln  fjéoj^raptnp,  souhaitait  Tannée  ,  et  pendant  le  se'jour  qu'il 
que  tous  ses  cnlaiits  cultivassent  cette  fit  à  Abbevillc  il  logea  dans  la  mai- 
science;  mais  celui  qui  fait  Tobjcl  de  son  de  Sanson,  auquel  il  témoigna 
cet  article  répondit  le  mieux  à  ses  les  plus  grands  égards.  Sansou  ac* 
vues»  Apres  avoir  achevé  ses  huma-  compagnait  le  roi  dans  ses  dilférentcs 
nités  avec  succès,  au  collège  d'A-  escnttnons,  et  plusieur;s  fois  il  eut 
mieiM ,  il  revint  dans  sa  fomine  et  se  flionnear  ^étre  appeH  aa  conseil, 
lim  tout  entier  à  Télade  de  la  géo-  Ayant  à  se  plaindre  dn  marcband 
f^pliie.  Il  ataît  à  peine  seize  ans ,  qn*il  chargeait  de  fa  tente  de  ses 
lorsque ,  méttant  à  profit  les  trataux  cartes  (a),  il  s'établit  Ters  i64o ,  à 
d'Oitelius  et  de  Gérard  Mercator ,  il  Paris,  pottT  en  rarveiHet  le  débit,  qui 
parvint  à  dresser  une  carte  de  Tan-  faisait  sa  principale  ressource.  Il  re- 
cientie  Gaule ,  supérieure  à  celles  de  Ç"t ,  peu  de  temps  après,  le  brevet 
ces  maîtres;  cependant  il  en  retarda  la  de  géographe  ordinaire  du  roi ,  avec 
HUblication ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  un  traitement  de  deux  mille  liv. ,  et 
l'attribuât  à  son  père.  S'élant  marié  fut  nommé  conseiller-d'étai  ;  mais  il 
de  bonne  heure,  et  forcé  par  son  peu  n'en  prit  point  le  litre  dans  la  crain- 
de  fortune  de  prendre  un  état  pour  te,  dit-on,  que  ses  enfants  ne  s'en 
snbyeutrunt  besoins  Je  sa-fanntte^^  piéwilusssntpowsêdiapepserde  con. 
il  embrassa  le  commerce  ;  mais  le  tinner  Tétnde  d^la  géographie.  Atta* 

(i)  Lfs  cartes  de  SaMM  soal  bien  defectueujM ,  (i)  Se*  carte»  e'Uieot  mo  pain.  l\  arut  MAn  h 

du  LoiiKiieriM    j  en  coitvMai«  Mb  c^ai  Uûuwa  Mrirliiiii  Tbimiiiw  ,  ooi  <MlM  «mIm,  et  1<>  i^. 

cominriicc ,  et  qui  doua  a  alcMilniD  •lMgotl4i  QNBpMMiil  wiL  S MMoflbtt  ainis  dans  M^'ftltt 
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quë  par  le  B.  Labbe,  an  sujet  de  la 
wrte  de  b  Gaule,  il  lui  répliqua  vi* 
Teneot  ;  et  il  se  proposait  de  rderer 
endiSlaU  lesneworeuses  méprises  de 
son  adversaire;  mis  le  chancelier  - 
tSegmer  les  réconcilia ,  et  de'termina 
Sanson  à  jeter  au  feu  le  reste  de  son 
manuscrit.  Nicolas  raomiit  h  Paris, 
le  7  juillet  1667  ,  et  tut  m  il  urne' dans 
la  chapelle  Lasse  de  Saint  Sulpice. 
Outre  ôts  trois  fi!s  ,  dont  on  pai  lcra 
ci-dessous,  il  a  forme'  plusieuia  clc- 
ves ,  parmi  lesquels  on  se  contentera 
de  citer  DuTal  sonaeven ,  et  le  pàtt 
du  câèbre  Gnillaiiiiie  Defislè.  On  st 

Seot  disconTenir  qu'il  n'ait  rendu 
'importants  services  à  la  géo^- 
phie }  mais  c-est  justement  qu'on 
lui  reproche  d'avoir  travaille'  avec 
trop  depre'cipîtation,eiden'avoîrpas 
assez  profite  des  découvertes  as  iro?io- 
miques  pour  donner  à  ses  r,irtL?>  te 
degrë  de  perfection  doiu  elles  étaient 
susceptibles.  Fr^iiet  eu  a  signalé  les 
défauts  dansïleitar  Lêttns  sur  Guili. 
Belisle,'  ins&ées  Tune  dans  le  Mer- 
0m f  mars  1726,  et  f autre  dans 
le  tome  x ,  partie  des  Mémoires 
deNiccron.  Lasecont^c  est  une  ré- 
ponse  à  la  Notice  sur  les  Sausons  ^ 
dont  l'auteur,  pour  relever  le  mérite 
de  ces  géographes,  cherche  à  rabais- 
ser celui  de  Delislc  (3).  Outre  un 
très-grand  nombre  de  cartes  qu'on 
peut  se  dispenser  d'iudiijuer ,  puis- 
qu'elles ont  été  surpassées  depuis  long- 
temps (4) ,  ou  a  de  Nicolas  Sanson  : 
L  GMœ  aàtifM  dvcriptio  geo* 
m/pMca^  1637 ,  in^ol. .  en  qtiatre 
mâles ,  et  deux  de  supplément*  II. 
Gneàa  mutqum  descHpUo  ^gr«* 


(3)  Ot»e  Notic»  fot  publier  par  Niceron ,  toiu. 
acill.  Mu  ;?.».  On  r.iUiilm.^  "1  iVluulart-Sitnaun  ou  à 
ral>bc*  Ptiii'iei',  tuui  deux  |)etiU^«d«  ^icolw. 

(4)  Les  curienx  ueuveot  cMmAwt  !#■  Cttakf^ua 
des  carUtat  Jrrra  <le  fébc«i|pliie  dM  Smmoo  ,  1701  ^ 


SA» 

phica,  i636,  in-fel.  Ul.L  Empire 
Bammn  ,  1637 ,  en  quinze  cartes* 
IV.  BrUmmuL  on  Bet^enhes  tur 

l'antiquité  (V^metniU^  i038»in^o« 
Dans  cette  Dissertation  sayance  et 
curieuse ,  Sanson  cherche  à  prouver 
qu' Abbovil  le  est  la  Britannia  de  Stra* 
bon  (  Voy.  Geogr.  îih.  /r.  )  ,  et 
qu'elle  a  fourni  la  première  colonie 
qui  s'est  établie  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  pays  auquel  elle  n.  ilonne  son 
nonJ.Ily  traite,  en  passant,  des  Voya- 
ges de  Py  tbéas  (  F,  ce  nom  ) ,  et  de 
ranti^nité  de  Marseille*  V.  LaJF)ra^ 
nBy  1644  y  in-foK,  en  dix  eartes, 
cinq  latines  et  cinq  françaises.  Vf. 
TûHùs  méthodiques  pour  les  dud" 
sions  des  Gaules  et  de  la  Fnmce . 
1644^  in-fûl. ,  reproduites  par  ses 
fils ,  eu  1 G96 ;  et  avec  des  corrections 
et  des  additions  par  Robert  d'^  Vau- 
gondy,  en  T74a.VII.  L'Angleterre, 
VE 

1644  j  iu-fol.,  quatre  caries.  \  Ul. 
Le  Cours  du  Rhin,  en  neuf  cartes  , 
dTecnnetableaipliabétMue  des  villes, 
164^9  in-foj.  Ia*  InPharwn  Gai- 
liœantiqaœ  PhU,  Làtèe  dismiisitia' 
nés  geographieœ ,  Paris ,  104-748 , 
m-ia.  Ces  deux  premières  parties  ^ 
les  seules  qui  aient  paru ,  ne  contien- 
nent les  rcmarrpics  de  Sanson  (pie 
sur  les  deux  pi-ernièrcs  letlres  de 
Talphabet,  et  cependant  il  relève  phîs 
de  ijuatre  cents  erre in  >  ou  plagiais  do 
sua  adveisairc.  X.  Remarques  sur 
lacarte  de  V ancienne  Gaule  joiuie 
à  la  traduetioB  des  commcntaizj^ 
de  Gésar  de  Perrol  d'AblancouT^ 
1647  ^  V  in-4*'.  y  eUessoat sa- 
vantes ou  instrocttyes.  XI.  Ii'^^, 
en  quatorze  oartCft,  l6S9*y  in-4«. 
Xll.  Index  geographicus ,  i653* 
in- 1  -2.  XI 11,  G  cof^raphia  sacra  ex 
veteri  et  luwo  Tesiamcnto  descripta 
et  in  taùuUs  quatnf  r  concinnnta^ 
i653  g  in-foL 5       ,  même  £oimat ; 
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avec  des  iMtiS  de  Jeaq  Leclerc ,  1 704  taillées ,  1 690 , 1 70$^  <  7  >  4  »  in*4®« 

(  r,  Charles  de  Saint  -  Paul,  vin ,  et  îo-fol.  II.  In  geographiam  anti- 

aaS  ).  Les  Dissertations  géographi-  quam  Mich.  -  Ant.  Baudrand  dis- 

ques  ont  été  traduites  en  français  ,  et  qitisitiones  geo^apliicœ  ,  ibidem 

insérées  dans  Tedition  de  la  Bible  de  i  G83 ,  in- 11.  li  y  défend  la  mémoi' 

Saci,  1717  ,  in-fol.  Robert  de  Vau-  re  des-^n  père  contre  les  attaques 

gondy  a  profile  du  travail  de Sausoa  de  Baudrand  (  V.  ce  nom  ),  et  rclc- 


bliotlièqaedii  fioi  une  IHstMatwfi  Vpà2jsn]t!a:t9âfiwaDici^^ 

manuscrite  de  Sanson  sur  le  Portas  ^dissertation  sur     que  Dominique 

Iccius  (  F.  SoMNER  ) ,  qu'il  place  à  Gassioi  dit  des  conquêtes  des  Gau* 

Boulogne  (6).  Son  portrait  a  cte'  ç;ra  >  îoîs ,  dans  son  Traité  d'astronomie, 

"fépar  Eldelinck , format  in-4^- W-s.  il  y  prétend  prouver,  contre  Cas-. 

SANSON  (Nicolas),  l'aine  des  sini,  que  la  Gellibérie  et  la  Gala- 
fils  du  précédent,  fut  tué  d'un  coup  lie  n'étaient  point  des  pays  mariti- 
de  mousquet,  à  la  journée  des  Bar-  mes  ,  et  qu'il  n'a  jamais  existé  sur 
ricades  (27  août  1648),  en  défen-  les  rives  du  Pont-Euxin  de  peuples 
dant  le  chancelier  Segnier  contre  la  appelés  Celto  -  Scythes.  Celte  pièce 
fureur  de  la  populace  (/^.  Sbgviu},.  Q  a  pas  été publiée;  mais  on  eu  trouve 
n  n'éuit  âgé  que  de  vin^t-deux  ans^  un  extrait  asset  étendu  dans  le  Jour» 
et  Tenait  d'omenir  le^ titre  de  géo-  nat  dgs  savaniSf  année  1 697 , 1 1 1. 
graphe  ordinaire  du  roi.Oaltti  atlri-  1 16.  Xi'auteur  promettait  de  llnté- 
Sne  :  Traité  da  Europe ^  en  dis-  rer  dans  un  Recueil  de  traités  sur; 
eonrSj  in»4^'  «  ^^^^  Vingt  cartes  fran-  Pancienne  Gaule ,  commencé  par  sop 
çaises  et  neuf  latines.  —  Guillaume  père,  et  auquel  il  avait  mis  la  dcr- 
Sanson  ,  le  cadet  des  trois  frères,  nikremaiiii.lW.  Lettres  sur  les  chan» 
continua,  de  concer  t  avec  Adrien,  le  gements  qui  se  trouvent  dans  la  car- 
commcrce  des  cartes  et  des  livres  de  te  de  VÂsie  ,  mise  au  jour  par  de 
géographie.  O'itre  de  nouvelles  pu-  /'er,  Journal  des  savants,  1697.  Guil- 
blicatious  des  Caries  de  son  père,  ou  laume  raoui  ut  le  i5  mai  1703.  II  a 
lui  doit  :  I.  Introduction  à  la  géo^  laissé  des  Remarques ,  eu  manuscrit, 
graphie ,  Paris ,  1 68 1 ,  in- 1  a ,  3  pax^  sur  k  Notice  des  Gaules ,  de  Valois . 
tiesf  réimprimée  «Tee  de  nouTelles  '  "i-ikdriflaSiJisoN,  géographe  ordi« 
cartes  ot  des  explications  pins  dé-  luûre  du  roi ,  comme  ses  deux  friîes, 

m^^mmmmm^^m.,mmm.mm.mmmmm,mmmmmmm,m,mmmmm  C^t    paft   ailX  différeUtS  OnVragCf  dO 
^^5)  C'était  un  iMiiêtfi  :  et  cjuoiqiic  les  Portugais 

Guillaume.  11  cultiyait  aussi  la  nhi- 

enM.-Dt  fait  graver  à  Rome  leurs  belhs  estampe»  loAAnliîp  Pt  lp«!  Ipttrf>c   n-nmn  amaIa... 

4l«rÉUiiopw,il  cootinaa,  pour  n'eo  aToir  pa/u  *"»*'PU*e^ei  ICS  leiireS  ftlRte  ^leiOUe 

acawoti,  à  wdonnçr  toute*  i«  aocûaae*  faaiv  succès.  Dreux  du  Radier  a  recueiui 

(H)  On  V  ,vait  aus.:  da..  la  cU.cfi.m  de  l'ahbé  ^^"^      HecreatLOJis  historiques  { r , 

de  I  l^^l^  .n  ,  un  Dessin  du  monde  (  uu  àlappe-mon-  3o4)  ,  UU  SoUTiel  d'AdricU    Qui  n)C'ri- 

de) ,  fil  I m. (  IV ui lies, dMfîo^  par  N.  Samoa,  avec  *   jV«.     i     ti  ,i  *  ,^ 

iuiej5ri.nd«  ueitew,  rttaiii  coofiiiM»n,<|«ii^  les  teQeirelii.il  mourui  le 7  scpt.  1  7 1 8, 

^^2S^.^[?""Î''^^*T**'°"*^*'''«'*  laissant  son  fond  de  cartes  et  de  li- 

«ndtfgrtjiuqui.  10".  da  pole;ce  qui  n'a  ^tpf.^, ,  ,1-  ,  .  rw-  " 

té,  jaWi  ce  jour,  sur  aucune  mappe-iuonde  gra-  VrCSCeOgraphiqueS  a  PlCrrC  Moulart- 

clli^C'Sol'i;  Sawpn,  son  neveu.  Mpularl,  mort  le 

■rfr.  ,«•.  ga6.  G.  H  .F.  3o juitt  1 7  3 eut  pour  sttc^essonr  son 

XI-.   .       X  as 
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Beftv ,  Robert  -de  Vànebûdj  (  K  ev  is-ftl^II  tlaisiéeii  manuscrit  :  TZRi* 

nom,  XXXTIII,  atS).    W--ft.  fdfWi  ecclésiasiitfue  du  diocèse  à* A- 

SAN  SON  (  Jacques  ) ,  carme  de'-  mieits;  les  Vies  des  saints  decê  ilîè* 

obnussé  d'Abbeville,  ne  en  1696^  eèsej  la  Chronk/uedes  Carmu  êé^ 

ëteit  ConsÎD  de  Nicolas  Saiison ,  qui ,  chaussés  de  France^  et  quelques  au- 

le  premier ,  cultiva  la  géographie  en  très  ouvrap;cs  dont  on  trouve  les  ti- 

Frâûce  avec  quelque  succès.  Apres  fres  dans  la  BihI.  Cannelitana  de 

avoir  achevé  ses  études  à  Paris,  il  Gosme  de  Villiers,  p,  708  et  suiy. 

Y  prit  l'habit  du  Carmel ,  et  reçut  W — s. 

le  nom  d'Ignace  -  Josepb  de  Jë-  SANSOVINO  ou  TATTl  (Jic- 

sus-Maria ,  sous  lequel  il  eil  prind*  ques  ) ,  célèbre  sculpteur  et  arebt- 

pilement  oonmi.  il  icquit  mentéc  «éete  italien,  pbs  o6«m  sous  le  pie* 

DM  njpotatiott  eomme  préHeâteur ,  mlernom ,  qu'il  tenait  ée  son  msnrè  y 

et  fat  revêtu  de  dMIurents  ensplois,  naquit  à  Florence ,  vers  l'année  i479* 

qu*il  remplit  avec  lèle  (i).  Dans  Gomme  il  anDonçadebonnebeureuii 

ses  loisirs,  il  s'occupaif  de  recber-  goût  décidé  pour  Ie$  arts  ,  son  piro 

cbes  sur  l'histoire  de  sa  ville  natale,  le  plaça  sous  la  direction  de  Contucci 

où  il  eut  la  salisfication  de  voir  s'é-  du  îMom-Saiisa\  ino  ,  auprès  duquel 

lever  une  maison  de  son  ordre  ;  et  il  il  (it  d'étonnants  proj:;rès.  L'amitié 

mourut  au  couvent  de  Gharenton,  le  qu'il  avait  coniraclée  avec  André  del 

19  août  i(365.  Ses  principaux  ou-  Sarto.  coutiibua  beaucoup  à  épurer 

vrages  sont  :  I.  La  Fie  de  saint  sou  dessin ,  et  à  le  préserver  de  l'i- 

Maur  des  Fossés ,  avec  lés  antiqAi-  natation  serfilé  de  MicM- Ange , 

tékt  de  cette  abbaye,  Paris,  1640,  dont  le  style  exagéré  n'est  adnû- 

itf9P.  II.  Htsudre  ecclésUtstiquê  de  ndile  foo  dans  ses  ouvragés.  Sàteo- 

Ift  tnÛs  d^Ahbeidile  et  de  Tarcbi-  vino  ne  cessait  pas  de  les  étudier;  et 

diaconë  de  Ponthieu,  ibid.,  1646^  ce  fut -dans  one  des  salles  du  palaia 

iu-4».  111.  rie  dd  la  mère  GabrîelU  Médicis  ,  oà  ce  grand  artiste  ventfit 

de  Jésus'Maria ,  fondatrice  des  rcii-  d'exposer  un  doses  cartons  ,  que  le 

gieuses  de  Tordre  de  Saint  -  François  jeune  Talti  se  rencontra  pour  la  pre- 

dePaule,ibid.,  i64^>,in  Bo.lV./^ecù  mière  fois  avec  Kaphaël ,  et  se  fit 

des  vertus  d'Antoine  Leclercde  La  connaître  à  Sangallo.  Ce  dernier  Pen- 

Foréty  avocat  au  parlement  de  Pa-  gagea  de  le  suivre  à  Rome  ,  où  il  lui 

m,  ibifl.,  1647  »             P.  Sanson  fit  esçércr  la  protection  de  Jules  11 , 

avait  été  sou  directeur.  V.  Le  Mat-  dont  il  était  rarcMtecte.  Sansoviuo 

ijredaP.DetdsdeîaNeidfUéipièm'  enaooeMa  rintîutiou;  et  se  mon- 

mé  dans  le  monde  B«rthelot  ) ,  mort  tmnl  fins  ooenpé  d  apprendre  des 

pour  la  fii,  dans  les  Indes ,  ibid.,  antres  que  de  briller  lui-même,  n 

1648,  în«i*.VI.  V Histoire  généa-  émploya  les  premiers  mois  de  soa 

la^ùfue  des  comte  s  de  Ponthieu  et  des  nouveau  séjour,  à  copier  les  plut 

VM^eurs  d^AhhetnUe^  ibid.,  1657  *  monuments  de  l'antiquité,  ras- 

I  semblés  dans  le  palais  de  Belvédère. 

(,)Q«elq«MbioRr.uhr,di«.ntqueie  P.  SaiMun  Rramautc  ,  scduit  par  la  perfectioii 

fut  noniuie  supcrirur  de  la  liiuisou  «IfS  C.arnie>  de-  '  _                 F  _  I 

chaiiMCt  tUbtie  n-wmmei  l  à  Turin,  et  que  pru-  que  SaDSOviPO  mclUit  (lunS  SCS  dcS- 

daot  son  sciour  en  CeitCTille,  la  princessr  royale  *         i       i              J            j  -i 

d«S«Toiei«  chowtpour  aou  coufe4*ur;  maii  le  P.  snis  ,  Ic  cbargca  Qc  modcier ,  en  con- 

diViBier«,qu«  roD  »  dû  croire  bico  informé  de  currCnCC    aVCC    trois  aUlrCS  SCulp- 

toutceuui  Cuiiccrneli(rell(l«u4l>MAW«0|B«B  ,    -                       ,        ,        .    .  ^ 

lut  menue  mention.  /    tCUfS  ,  le  LaOCOOU  ;  qU  OU  deVai t  jetCf 
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%n  Li  oiue  pour  le  cardioai  Ghinani. 
Dès  m  eet  groupes  furent  timK 
néB ,  Bramâtti» ,  se  défiant  de  sou 

nre  jugement ,  en  remit  le  chmx  & 
a«,  qui  se  décida  pour  TuaTtige 
deSansovino.Uo  tel  succès  attira  sur 
ce  dernier  l'attention  du  pape ,  qui 

luiconûa  la  restauration  de  phisieur'? 
statues  murilr>«^  de  son  IMusce.  Ce 
travail  qui,  quoique  uiinuticDX,  exige 
beaucoup  def;e'tiie  ctd'adrcsse,  servit 
à  t.uic  rnie«>x  apprécier  les  takats 
de  Sansovino ,  qui  ne  se  montra  pas 
âu  -  dessôns  de  sa  lâehe.  Les  doges  ^ 
deat  on  le  comblait  n'étaient  poar 
loi  qn'aQtant  d'aîgiiillons  pour  ren- 
gager à  en  médler  encore.  Son  zMe 
s'enflammait  sous  1 1  louange  ;  mais 
trop  d'activité  nuisit  à  sa  santé,  et 
forre'  <1e  quitter  Rome,  il  alla  se 
rëiabiu  l'iuienre.  A  peine  fut-il  eu 
état  dr  n  j  rendre  le  ciseau,  qu'il 
cntrepiii  plusieurs  statues  ,  entre 
autres  celle  de  saint  Jacques ,  pour 
Teglise  de  Sainte -Marie  del  Flo- 
re ,  et  an  Baecliiit  dont  liérita  la 
galerie  de  Florence  (i).  Sansovî- 
no  aTait  à  peine  trente  ans^  ou'U 
juuissait  d^à  de  la  r^otutioa  d'an 
des  premiers  sculpteurs  de  sontemps. 
Il  est  à  regretter  que ,  peu  satisfait 
d'une  seule  couronne  ,  il  ait  aspiré  à 
les  multiplier  sur  sa  tête.  Se  trou  vint 
à  Florence  lors  du  pass  ic!;e  de  Léon 
X,eu  i5i5f  il  reioiiiia  par  la  ri- 
chcshc  d'un  arc  de  triomphe  élevé 
^  devant  la  porte  de  San  Gallo ,  et 
par  l'effet  d'une  décoration  dont  il 
se  servit  pour  masquer  la  iknïh  fa- 
fade  d*Qae  église.  Le  pape ,  en  la 
YOjfmt^  m  put  s'empèolwr  de  i^d- 
erier  «  «  Quel  dommage  qhe  ce  ne 

(i)  Cette  «liitur  .  aiie  des  plue  beil«i  «k  SwMVfaOf 
périt  dnns  rinccndie  de  i^Sa.  Oa  peut  en  'Voir  l« 
«MWàè  1»^  liIT  da  Mutée  flanmiin.  Saosovi- 
»o  y  «Wttrif«îW     faisant  \wkt  uu  de  se*  élères , 

t{n  p  1 -i^^îniiii.i  t<  îîcniciit  pour  son  rôle,  tiii'il  cnde- 
V  lut  iuu ,  et  uourat ,  saui  «roir  pitTCCVttTrcr  M  riMuo. 
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»  soit  pas  la  véritable!  »  Au  retour  de 
LëbttXde  Bologne,  SanséYÎno, qui  lui 
lot  [présenté,  en  reçut  la  demanded'un 
projet  pour  renouTCler  la  façade  dé 
régiisedeSaint<Laurent.Mais  Mieliei* 
Ange  y  travaillait  anssi  de  son  cô- 
té, et  l'emporta  sur  son  rival,  qui 
se  coîi^nî'î  de  rct  e'rliec,  en  se  voyant 
préfère  a  son  t  u  u  ,i  Peruzii ,  à  San- 
gallo  et  à  Haphaei  dans  la  cons- 
iruciiori  de  l'église  de  Saiot-Jeau- 
Baptiste  ,  que  les  Toscans  faisaient 
élever  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire ^  à  Rome.  SansOTÎno  se  ren- 
dit de  nouveau  dans  celte  capitale 
pour  y  diriger  les'  traraux  de  IV- 
^iie:  une  ciiute  qu'il  y  fit  le  rsime- 
na  encore  une  fois  à  FlorenceV  oi)l 
il  ne  tarda  pas  à  apprendre  la  mort 
tîe  Léon  \  ,  ef  îe  décournp;emcnldau& 
lequel  celte  perle  avait  jeté  tous  les 
artistes.  Il  fit  (en  15^3  ),  un  voyage 
à  Venise,  et,  à  la  demande  du  doge 
Gritti,  il  alla  visiter  l'église  de  Saint- 
Marc  ,  dont  les  ddmes  mcnaçaicni 
ruine*  Il  était,  sur  le  point  d'en  en- 
treprendre la  réparation ,  lorsque  la 
nouvelle  inattendue  de  la  raort  d*A«' 
drien  Vf ,  et  de  Vexaltatlon  au  pon- 
tificat d^in  membre  appartenant  à  la 
maison  des  Médicis,  vint  ranimer 
t  Mîtes  ses  espérances.  Il  alla  re- 
pr(  1  r!ri:\  n  Home  ;  les  travaux  sus- 
pendus lie  i  église  de  Saint  -  Jean- 
Biptiste ,  et  en  comuitfiiça  pour  les 
tombt.Tux  le  Saiitacroce  ,  et  du  car- 
dinal d'Aiagon.  Il  jouissait  de  ses 
nmiveaux  triomphes  ,  lorsc^ue  la  ca- 
pitale du  monde  dirétien,  livrée  (en 
i5a7  )  »  ^  ^  licence  des  soldats  du 
60niiétll>Ie  de  Bourbon ,  ne  prâenta 
plus  qu'un  objet  de  désolation  et  de 
misère.  Sansovino,  à  l'cxcmpledela 
plupart  de  ses  confrères  ,  se  sauva 
de  ce  naufrage  ,  et  s*eslima  heu- 
reux de  recevoir  une  invitation  de  la 
France  y  qui  s'enrichissait  des  pcr« 
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tes  de  rilalîc.  S'étanl  décide  à  ce  la  bibliothèque  fut  couverte  d'une 
voyage,  il  prit  sa  rouie  par  Venise,  grande  charpente  ,  par  laquelle  on 
et  ne  sut  ^as  s'y  défendre  des  instan-  remplaça  la  voûte  eu  pierre  qiie  les 
ces  que  lut  firent  Pierre  Arétîn  et  Ti-  mnrailles  n'aTaicBt  pu  soutenir.  Le 
tien^  poar  le  retenir  parmi  eux.  Nom-  cou  vemement  de  Denise ,  qui  aTait 
mé  premier  architecte  de  Saint-Hare  déjà ,  sous  différents  prël«ctes ,  f  our- 
(  PnHo  délia  procuratia  de  sufm\  ni  à  SansoTino  les  moyens  d'acquit- 
en  i539>  il  fit  des  grandes  construc-  ter  son  amende,  se  hâta  de  lui  ren- 
tions  pour  assurer  les  coupoles  de  dre  sa  place  et  toute  sa  confiance.  La 
celte  ancienne  basilique  ;  il  acheva  direction  de  ces  grands  bâtiments 
!a  Scuola  de  la  Miserirorrîc,  jeta  les  n'empêcha  pas  Sifisovino  de  revenir 
fondements  de  phisieuis  églises  ,  de  souventà  son  premier  art;etsans  sor- 
l'Hotel  de  la  Monnaie  ,  des  palais  tir  des  églises  qu'il  a  bâties  ,  ou  peut 
Cornaro  et  Delfino ,  et  enfin  de  la  l'admirer  comme  sculpteur  ,  après 
bibliothèque  dont  le  sénat  ayait  or-  Fa  voir  jugé  comme  architecte.  Ve- 
donnd  Téreotion  pour  placer  con-  mse  n*a  peot-étre  aneun  ouvrage 
venablement  les  volumes  que  Pë-  moderne  comparable  aux  onatre 
trsrque  et  le  cardinal  Bessarion  Évangélistes  qui  ornent  la  nalns- 
avaient  légués  à  la  république.  Cet  trade  de  la  chapelle  de  Saint- Mare; 
ouvrage,  le  plus  hardi  de  tous  ceux  an  tombeau  de  l'archevêque  de  Cy* 
que  Sansovino  avait  projetés,  était  pre,  dans  Saint  «  Sébastien  ;  à  celui 
celui  qui  Toceupiit  davantage.  Peu  de  Frnnrois  Veiiiori ,  à  Saint  Salva- 
de  jours  après  qu'il  fut  achevé  (  le  dor;aux  bas-rcliefs  qui  décorent  le 
18  dcccinlirc  1  5 4 ) ,  la  yonfe  s'af-  pavillon  dit  la  Lozzetta;  aux  deux, 
fâissa  lout-d-eoup  ,  avec  uu  fracas  statues  colossales  reprn'scnlant  Mars 
épouvantable(i).  Cet  accident,  queles  çt  Neptune  au  palais  du  Doge  ; 
amis  de  Sansovino  tâchèrent  d'expli-  çt  surtout  aux.  portes  de  bronze  de^ 
quer  de  la  manière  la  plus  ùvorable  la  sacristie  de  Saint^Marc,  où  San* 
pour  Tair^sUtecte ,  fit  beaucoup  de  sovmo  grava  son  portrait  et  ceux 
tort  À  sa  réputation  ;  caV  de  toutes  du  Titien .  et  de  TArétln.  Ses  tra- 
ies causes  qu'on  citait  pour  le  justi-  vaux  sont  aussi  nombreux  qu'es- 
fier,  il  n'y  en  avait  aucune  qu'il  n'eût  timéSk  II  put  s'en  occuper  toute  sa 
dû  prévoir.  Ceux  qui  "mirent  le  plus  vie,  ayant  conservé  sa  vigueur  jus- 
dezcle  à  le  défendre  furent  l'Arclinet  qu'à  un  âge  très-avance.  Il  mourut  à 
Titien,  dont  la  voi\  et  le  crédit  ha-  Venise,  le  27  novembre  i57o,â2éde 
lancèrent  les  clameurs  cic  ses  advçr-  quatre-vingt-onze  aiis('2V  SonfiTsIuî 
saire^.  Eu  attendant ,  Sausovino  fut  fit  élever  un  tombeau,  dans  la  cha- 
jele  dans  un  cachot  ,  condamne  à  pelle  que  le  chapitre  de  Saiut-Gcmi-  ' 

i)ayer  une  forte  amende  ,  et  privé  de  nien  lui  avait  accordée.  Daus  un  siè- 

a  place  d^ architecte  de  Saint-Mare,  de  aussi  fécond  en  artistes ,  et  où  les 

Tout  ce  quMl  lui  fut  possible  d'obtenir  grandes  réputations  en  trouvaient  de 

ce  fut  de  réparer  ce  dégât,  pour  se  ré-  plus  grandes  qui  les  édipsaient^  San- 

habiliter  auprès  du  sénat  et  du  pu-  sovino  balança  ,  comme  architecte  y 

blic.  Ënefiet^  vers  lafinde  i546,  cdlle  de  Palladio,  des  Sangallo  »  de 


(l)  VMari,  etFabUMoNlUf  nWfat  6tt  ia«a*  Vuari  et  Ror^'hini  «c  sont  trompai  W bAî- 

tîon  at  cet  tcciikwL  aot  mourir  i  ^iutr«-wig(<ti«ise  au. 
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Saniuic^ipli  ;  et,  comme  sculpteur  ,iî 
ne  céda  le  premier  nmc;  qu'à  Michel- 
Ange ,  qu'il  n'était  permis  à  person- 
ncd'cgaler.  On  trouvera  d'autres  ren* 
sci^uemciils  sur  Sansovino, dans  Va- 
•an,  Fiude'  pittori;  Temaaza,  Vi- 
U  JUtjttà  cMriamhiimi  Kenêtia- 
RÎ;  et  M ilisia^  Mmorie  ie^  arehi- 
UtU  mUiM  9  mûderm,  â<-hï — s. 

SANSOVINO  (FBAifÇott),  Ris  du 
précèdent,  naquit  à  Rome,  en 
sous  le  pontificat  de  Léon  X.  Son 
père  ,  qm ,  après  le  sac  rîc  cette 
yilic,  S*Ctâit  transporte  à  Vcuisc, 
l'envoya  à  Pa  l o ne,  pour  y  suivre 
les  cours   h.  droit.  Mais  le  désir 
de  Jjriilcr  à  l'académie -des  Infîam- 
mMi,  qui  venait  d*y  être  fondée ,  et 
dont  le  jjenne  SfluoTÎna  fut  reçu 
membre ,  Je  dtf toonui  de  toute  occu- 
pation ,  pour  le  jeter  dans  la  littéra- 
ture. Le  pire  n'apprit  pas  sans  cha- 
grin la  nouvelle  direction  que  son 
fils  avait  donnée  à  ses  études  :  il  alla 
le  rejoindre  à  Padoue,  et  moins  par 
la  persuasion  et  les  menaces  ,  que  par 
la  deteuse  de  paraître  devant  I  m ,  par- 
vint à  le  ramener  a  ses  devoirs.  Sau- 
sovino  reprit  avec  ardeur  les  éludes  lé- 
gales^pour  lesquelles  il  se  montra  quel- 
que tcm^s  fort  empressé.  Il  fut  reçu 
docteur  a  Bologne ,  ou  son  père  l'a* 
Tait  envoyé, afin  de  le  détacher  enti^ 
lement  de  l'académie  des  Infîam^ 
nuitL  Mais  son  amour  pour  les  let* 
très,  plus  puissant  en  lui  qneTautO" 
rite  paternelle,  l'attacha  définitive- 
ment à  la  poésie  et  à  IMiistoire.  En 
i55o  ,  Sausovino  fit  un  voyage  à 
Rome,  espérant  que  son  parrain, 
qui  venait  d'y  être  proclamé  pape  , 
sous  le  nom  de  Jules  III ,  le  comble- 
rait de  ùvenrs  et  de  richesses.  Déçu 
dans  son  attente ,  et  n'ayant  obtenu 

Jnele  vain  titre  de  Cameriere  ponti- 
cio  j  sans  appointements',  il  revint 
k  Venise  ^  où  il  épousa  une  {leune 
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personne  ,  malgré  Toriflc  de  Luc 
Gauric,  qui^eu  tirant  son  horoscope, 
lui  avait  prédit  qu'il  embrasserait 
l'état  ecclésiastique.  Sansovino  fut 
long-temps  prote  chez  Gabriel  Gio- 
lito  ,  et  se  mit  ensuite  à  la  tête  d'une 
imprimerie  qui  portait  son  nom ,  et 
dont  rend»lème  était  un  croissant, 
aTcc  la  devise  în  dUs,  Cest  au  milieu 
de  ces  trayaux  qu'il  fut  surpris  par 
la  mort,  en  i586,  et  non  pas  en 
1 583 ,  comme  Ta  dit  Âpostolo  Zeno^ 
dans  ses  Notes  sur  Fontanîni,  Sanso- 
vino  a  laissé  beaucoup  d'onvr  igcs  ; 
et  c'est  peut-être  leur  nombre  même 
qui  a  nm  à  leur  perfection,  en  ne  per- 
mettant pas  à  l'auteur  d'^  apporter 
plus  de  soin  et  d'exactitude.  Non 
content  de  ses  productions  originales, 
qui  auraient  suffi  h  remplir  toute  sa 
TÎe ,  il  a  donné  plusieurs  traductions  * 
du  grec  et  du  latin  ;  des  recueils  de 
lettres ,  de  poésies ,  de  harâogues; 
et  des  éditions  de  quelques  auteurs 
italiens ,  qu'il  a  enrichies  de  notes  et 
d'observations.  Ses  principaux  ou- 
vrages ,  sont  :  I,  Istituàone  deW 
ordine  del  Tosnn  ^'oro,  Venise,!  558, 
in-4**.  11.  i^t^l  governo  de  regtU  e 
délie  repubhlich»  antiche  e  moderne  ^ 
ibtd. ,  i56i ,  in-4^* ,  traduit  enfran^ 
çsis  (  par  F.  N.  D.  Gonst.  ) ,  i6t  t , 
in-8«.  L'ouvrage,  en  24  lÎTMs?  décrit 
sans  aucun  oidre ,  les  constitutions 
ou  formes  de  gouveinement  d*autant 
d'étals  ,  anciens  ou-modernrs ,  com- 
pris celui  à* Utopie  ,  qui  occupe  le 
vingl-ileuxicMne  livre.  III.  DclV  arte 
oratoria  ,  ibid. ,  i56ï  ,  in  4**.  IV. 
Selva  di  varia  Icziorie ,  ibid. ,  1 563, 
in-8''.  V.  Isloria  di  casa  Orsina, 
ibid.,  i564,  in- 40.  YLIMOea- 
tilttomo  Fenaziano^tUalogo^  iind., 
i565,  in-8«.  L'ahbé  tforelli  a  dé* 
couvert  que  c'est  un  plagiat  d'un  ou- 
vrage appartenant  à  Bernardiuo  To- 
mitano.  Voyez  son  CaioL  de'  codici 
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^taliani  deUa.  hihU  Nani ,  pag.  i  a3. 
VU.  Ortùffrt^  âélh  m»  ^Ua 
Ungutt  nnstra ,  (m^ero  âizionario 
voïeare  e  latino  .  ibid.  ,  1 568 , 
Sansovino  avait  compose  cet 
ouvraj^e  pour  rinslruction  de  son 
fils ,  auquel  il  en  promettait  uu  autre 
sous  le  titre  de  Tesoro  délia  lingua 
volgare  ,  qui  n*a  jamais  paru.  VIII. 
ï)el  segretario ,  ibid. ,  1 568 ,  in  8<*, 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  au  moinf 
huit  fois,  du  ik^fi  o«  Taiiiear,  qui, 
dans  une  lettre  placée  à  la  ûn  àn  to* 
Inme,  donn^  des  renseigneraf  iits  sur 
sa  vie  et  ses  écrits.  IX.  Annali  Tur^ 
cheschi ,  ibid.  ,  i  ')73  ,  in-4".  On  ne 
doit  p.is  les  confondre  avec  un  autre 
ouvrage  ])ublie  par  le  même  auteur, 
sous  ce  titre  :  Istoria  delV  imperio 
e  origine  de'  Turchi ,  ibid. ,  i568, 
qui  n*est  qu'une  compiuitiou,  de  Ta- 
Ten  deVàutcur ,  quoique  Lenglet  Du 
msnoy  le'  çTf^  c^nune  exact  et  eu- 
infsoif^  li.  idtmto  dette  pià  nàbiU 
^ffânose  città  ^ItaUaj  etc.,  ibid., 
.1575,  in-  V^.  Xï.  Concetti politici  y 
ibid.,  1678,  in-40.  XII.  Cronolo- 
gîa  del  mon  do  ,  ibid.  ,  1 58o,  in-4<*.  ; 
ouvrage  peu  eslirae' ,  quoi  qu'il  eût 
coûîe  b?aii<-,onp  de  travail  à  l'auteur. 
XIIl.  Dclf  origine  e  fatti  délie  fa- 
mi^lie  illiiuri  d' Jtalia,  ibid. ,  1 582, 
in-4".  XIV.  DelV  orit^ine  de'  cava- 
UîsH ,  con  gU  staluti  del  Tosone,  di 
S.  mebele.déUaCartiera,  eâêUa 
iVimt4te,dSc.^a)id.,  i583,iii-8<». 

XV.  Propodzicm ,  otn^ro  ccnside- 
radoni  in  materia  di  cose  distato , 
traite  da  Guicciajrdini ,  ibid. ,  1 588^ 
iji*8®*  SansoTÎuo  a  public  aussi  un 
Abrège' ,  et  une  Vie  de  cet  historien. 

XVI.  Fenezia  descrilta  ,  ibid., 
1604  ,  in-4**.  Cet  ouvrage  a  ete'  aug- 
menté parStringa  et  Martigoni.  San- 
soyiuo  a  traduit  les  Insiiiutes  de  Jus- 
tinieo,  le  Traité  de  l'arae  d'Aristotc, 
cdttl  d'Agriculture  de  Pierre  Crcs- 
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cenzi ,  l'Histoire  de  Nice'fas ,  la  Vm 
àfi  J.HC  I  de  liiidolplie  de  Saie  ;  mi 
ouvrage  sur  les  prêtres  et  les  magis- 
trats romains ,  faussement  attribuéà 
Fenestella  (  F.  Fiocco  ).  Parmi  les 
Recueils  publiés  par  Sansovino,  il 
faut  remarquer;  —      Cento  novelle 
scelte  j  etc.,  ibid.,  i56i,în-8°.  j 
édition  préférable  à  toutes  les  autres  , 
quoique  le  noBibre  àn  NmuMiUt  j 
«H  été  po8térieiiKemeiuan|iiiartd  & 
double;  —       Oraskm jâhenê ^ 
ibid.,  i56i,'^  vol.  io  4^-^  — 3*« 
Ossejvaùoni  délia  Unginft  *ifolgam 
dH  Sembo  ,  Fortumo  ,  etc. ,  ibid.  , 
i56a  ,  in-8<^.  ;  —  4"-  Satire,  ibid.  , 
T563,in8'^.  Il  y  en  a  de  TArioste, 
de  Bentivoglio  ,  d'Alamanni ,  d*An- 
guillara  ,  etc.  ,  et  de  l'auicur  lui- 
même  :  —  5®.  Lettere  amorosey 
(d'Annibal  Caro,  Guidiccione,Bem- 
bq,  etc.,  )  ibid, ,  i574  »  in-9°.  Oa 
tronrera  d'autres  reascîgienieiitB 
SantoTioo ,  dont  U  nous  serait  im- 
possible d'indiquer  tous  les  teavaiix , 
dans  Niceron ,  tome  xtii  ,  pag.  76 
et  suiv. ,  Haym ,  Fontanini  et  Zeno., 
Bihl.  ital, ,  et  dans  la  lettre  dont 
nous  avous  parlé  au  n<^.  VIII  de  cet 
article.  A — g — s. 

SANTA-CfiUZ.  F.  SAiiinr 
Croix. 

SANTA-CRUZ  de  MARZ  KN  ADO 
(  Don  Alvar  de  Navia  Osoriu  , 
vicomte  de  Puerto  ,  marquis  de  ) , 
capitaine  et  négociateur  espagnol , 
était  le  cbef  d'iuie  des  plus  illustres 
maisons  du  royaume  des  Asturies.  * 
Il  naquit  vers  16B7  »  ^  quin- 
ze ans  colonel  des  milices  que  le- 
va la  province  pour  la  défense  de 
Philippe  V ,  attaqué  par  les  impé- 
riaux et  1rs  Anglais.  Dans  un  àp;e 
si  tendre  ,  il  montra  la  sagesse  et  les 
talents  d'i.n  militaire  consommé;  fit 
ses  premières  armes  dans  le  royau- 
me de  Valence  dont  l'archiduc  Cnar- 
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les  venait  de  s'emparer  ,  signala  sa  letdu  poids  d*une  livre  et  demie  à 

l^ravoure  au  siég«  de  Tortose ,  et  fut  huit  cents  pieds.  Santa  Cruz  deman- 

embarquë  pour  la  Sicile  avec  son  re'-  dail  à  son  souverain  la  permission 

giment.  En  1 7  18  il  fut  nomme' ma-  d'écjuipcr  et  d'armer  un  répment 

icclial  de  camp  ,ct  prit  le  comroan-  d'après  ses  calculs  ;  mais  l'Espagne 

dément  des  troupes  csp^iguolcs  dan^  e'tait  occupée  alors  de  la  défense  de 

la  Sardaigne  ;  mais  il  passa  bieiitdt  ses  possessioiDs  sor  la  cdte  d'Afrique, 

à  Tsiia  en  «pialitë  d'ambassadeur,  11  fat  l'u»  des  licoitMMints  généraux 

i$  parvînt  à  obteotr  Taficessioii  da  chi^rgéidercxpédition  contre  Oranj 

roi  Victor  a^traîté4*Hanum.Q^a^-  et  après  la  prisede^eetteTilU^ileii 

giit!9 ses  études  eussent di^interro m-  'fut  nomme  gouveroeor* Dans  uno 

pues  de  bonne  heure*/ «jt  qu'il  eût  sortie  contre  les  Mattcea*  il  reçut  un 

vécu  depuis  dans  les  cami»s  ,  il  avait  coup  de  fusil  à  la  cuisse,  ot  étant 

acquis  des  connaissances  Ircs-étcn-  tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  (r)  et 

ducs  d^ns  l'art  militaire  et  la  poli-  massacré  ,  le  .ti  novembre  1782  ,  à 

tique  des  divers  états  de  l'Europe.  Tage  de  quarante-rin(j  ans.  On  a  du 

Doué  d'un  coup  d'œil  juste  et  péné-  marquis  de  Santa  Cruz:  Réflexions 

traut ,  il  saisissait  le  véritable  po^nt  militaires  ,  Turin,  1 77.4 ;  et  années 

de  b  disenssion,  et  parrenatt  {ramie  suit.  ,10  vol.  i|k  4"«  »  auxquels  on 

l^njoars  i  ramener  ^ à  son  ayis,  les  joint  on  onzième  volume  imprimi^ 

Goi|tradicteuff .  lié  désir  qu'il  avait  à  Paris  en  1 786 ,  même  format  (a)» 

^  ^instruire  lui  faisait  regretter  le  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 

ÇiApS(|tt'i|pasfaitdanslesfatiguésde  par  Vergy,  Paris ,  1735,  ii  voL 
représentation;  mais  sacrifiant  son  in -  i a.  Le,  gâiéral  espagnol  Contre- 
goût  à  ses  devoirs  ,  i!  portail  dans  ras,  distingué  parle  siège  de  Tarra- 
la  société  1rs  manicrcs  les  plus  ai-  gone ,  qu'il  soutint  en  181 1,  en 
jnables  et  beaucoup  d'cujoueraeut;  il  a  publié  un  abrégé  en  1786.  On 
se  plaisait  à  réiuiir  les  jeunes  j^enliis-  y  trouve  des  observations  intéres- 
bommcs  de  la  cour  de  Turin  qui  santés  sur  les  qualités  d'uu  général  , 
inontraient  le  plus  de  dispositions  et  les  dispositions  (|u'il  doit  pren? 
pour  l'étude ,  et  leur  distribuait  des  dre  avant  de  eommeneer  la  {uer* 
sujets  pour  Jes  exercer  et  développer  ire;  les  surprises,  les  embaseiles, 
.leurs  talenU«  ^  Avait  le  prqjet  d  un  '  les  passages  des  rivières ,  les  espions» 
Dictionnaire  qfii  aurait  renfermé  les  prc^nières  démarches  d'un  gésé* 
notioçi»  nvécisea  sur>  tons  les  '  ral ,  la^efre  offensive ,  les  ^mpo< 
Upt  et  sur  toutes  les  sciences;  et  picnts , Tes  marches,  lesbatailles, Va 
\{  co^iplait  ,  pour  l'exécution  de  révoltes  et  les  moyei^  de  les  cpiil- 

ce  plan  ,  sur  ies  secours  de  ses  •  - 

je^nes  collaborateurs.  Mais  il  re- 
çut,  en   ll'll  ,  roriirc  de  se  rendre  (i)  Le»  Maure»  se  conUsnl^nl  d'abord  èeit 
»       '          »       I      o    •                     -1  pouîlier  de  son  argent,  de  sa  inoiilrc  i  iinchie  de 
au  COn^l  es  rie  JSoiSSOnS,  et  U  revint  diamwiU,  etc.iinaM  l'un  d'euj,  avai.l  r.ll.chi  4«« 

comme  ambassadeur  près  de  la  cour  i^;,^^^^^!^!^^  '.^^lî' il 

<île  France.  1 1 C  i ,  pendant  son  séjour  AcSi,  ik  £1         tf fr. 
i  Parîs,  diverses  expériences  avec 

.  np  pistolet  dVçon  et  un  canon  de  (j-^^'lji H-^j;^^^^^^ 

ion  invenUQD  ,  lequel,  avec  une  ^,,e  nromatjrr«oi«)r, ^»  lAMipoiat^tf 

once  .40  pondfe^  portait  m  b<>u-  skm««* 
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Ttrimar,  lea  sièges,  blocus,  capita-  va  son  cours  de  philosophie  à  Fu- 
latioiis  et  prises  de  places ,  la  guerre   Diversité  de  Vallaa<^,  et  à  l'âge  de 

défeosive.  D'après  le  plaa  de  Tau-  vingt  ans ,  alla  demeurer  à  Bruxelles, 
teur,  cet  ouvragp  devait  avoir  vinçt  avec  un  oncle  (  don  Simon  dr  Snn- 
volumes  ,  mais  il  n*cut  pas  le  loisir    taudcr  ) ,  ancien  secrétaire  du  roi 

de  le  terminer.  Son  style  est  simple  catholique,  et  bibliographe  très-ins- 

et  naturel ,  deux  qualités  bien  re-  trnit.  Cet  oncle  lui  inspira  le  gout 

marquables  dans  un  c'crivain  espa-  des  livres  ,  et  en  muui  aut,  lui  légua, 

gnol;  ctToD  voit  qu'il  avaii  (.al  une  avec  le  reste  de  sa  fortune  ,  sa  bi» 
ëtudeaprofondiiïdesAiiteursstratcgi- .  bliothèque ,  Taw  des  plus  mies  et 

âuesandensetmedernes.Lejnarquis  des  plus  nombreuses  des  Pays-Bas* 
eSanla-Gruz  se  proposait  de  publier  Lasema,  trop  généreux  pour  pro6- 
Y  Histoire  de  tous  Us  traités  faits  ter  des  dispositions  favorables  de 
par  les  rois  d'Espagne,  depuis  Fer-  son  oncle  ,  appeiases  frères  an  JWUP- 
dinand  le  Catholique ,  et  il  avait  ob-  tagc  de  la  succession ,  et  vendit  la 
tenu  1t  copie  de  ions  les  actes  dépo-  liibiîothèque  ponr  fjnatro-vînf^t  mille 
ses  anx  archives  de  Simancns.  On  Iraiics  à  un  amateur  de  Bruxelles, 
doit  K  ç;!  c  i  ter  que  sa  moit  prcmatu-  q"i  promettait  d'en  faire  jouir  le 
re'e  nous  lit  privés  de  cet  important  puLUc.  Nomme' ,  en  i7<j5  ,  conser- 
ouvragp.  V .  l'extrait  de  V  Eloge  de  valeur  delà  bibliothèque  de  la  ville 
Santa -Cruz  dans  les  Mémoires  de  dc£ruxclles('^},  iln'épargnanifraîs, 
Trémix ,  d^mbre  »  1783.  —  Sa  nt  soins  pour  enrichir  cet  établisse- 
fille,  Irène  Quiros  de  Nama ,  se  dis*  ment,  qh  S  accrut  par  larëumon  de 
tingua  par  un  rare  talent  pour  la  randenne  bifcilioâièque  des  ducs  de 
poeûe latine.  On  en  peut  juger  par  Bourgogne ,  el  de  celli  s  les  abbayes 
une  pièce  qu'éfle  composa ,  eu  1 7  4a ,  supprimées ,  et  par  les  doubles  qu'il 
à  l'occasion  de  l'arrivée  de  l'Infant  obtint  des  divers  dépôts  littéraires 
Don  Philippe  en  Italie',  et  qni  est  Paris  :  c'est  ainsi  que  cette  hi- 
insérée  dans  les  Méin.  de  Trévoux  bliorhèque  est  devenue  l'une  des 
(mars,  174^. ,  p.  5u8  );  on  y  trouve  P^"s  bdies  de  FEurope.  Bruxelles 
autant  de  grâce  que  de  facilite,  "oit  aussi  à  Santaiifi(  r  rëtablisse- 

W — s.      .  ment  d'un  jardin  botam([ne  et  d'uo 

SANTANDER  (  GHABLEs-A^•T0I-  musée  de  tableaux.  11  fut  nom* 

m  IiAsmur A  D£  ) ,  savant  bibliog  t  a-  me  correspondant  de  l'Institut  69 

Bbi^  naquit  le  i«r.f(^vrier  175^  (  i),  France  ,  peu  de  temps  après  son 

a  Golindres  en  Biscaye,  d^nne  famille  organtsatîoa  ^  et  m'onrut  a  Bmxd- 
ancienne,  et  qui  a  fourni  plusieurs        au  mois  de  novembre  i6i3  |  à 

bommes'  distingué  à  la  magisliur  l'^ge  de  soixante-mi  ans.  On  a  de 

ture.  Il  fit  ses  premières  études  au  lui  '  I.  Catalogue  des  livres  de  la 

collège  de  Villagarcia,  alors  diri-  bibliothèque  de  don  Simon  de  San- 

gé  par  les  jésuites,  et  entra  dans  tanrier  .  Bruxelles,  i79'>-  ,  4  "^^l* 

la  Société.  La  suppression  de  cet  in-8"'.  Il  avait  rédicjc  ce  Catalogue, 

ordre  l'obligea  de  renoncer  au  plan  lorsqu'd  voulut  mettre  en  vente  la 

de  vie  qu'il  avait  adopté  j  il  ache-  

■  '  Ca)  On  sait  qu'A  oflrît  génerenacineDt  de  cc'der 

celte  place  au  «avant  bibliographe  Mercier,  ar' 

li  S9  tr'xivait  nlurs 
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bîWîotlièquc  (îe  son  oncle.  L'ama- 
teur qui  i'avait  achetée  la  lui  ayant 

«remise  an  bout  de  quelques  aiine'cs  , 
iUitreparaîlre  le  Catalogue ,  liruxeU 
les,  ioo3,  avec  de  nouveaux  fiun- 
tispiccs^  des  cartons  contenant  les 
aoaTeiles  acquititions ,  et  infin  vu 
Tolurae  de  SufpUmemt  eompoié  dei 
pièces  auÎTâtites  :  Observations 
sur  le  filigrane  du  papier  empUjé 
dans  us  quimième  siècU,  Ce  mor* 
cean  n'a  que  six  pages  ,  avec  cinq 
grandes  p!anclies  <|ui  reprc^sentent 
les  marques  des  fabriques  d'Allema- 
cne ,  des  Pays  Bas,  de  Paris  et  de 
rilalie  ;  a**.  Mémoire  surl'oris^ine  et 
le  premier  usage  des  signatures  et 
des  chiffres  dans  Vart  typographi- 
que ,  Bruxelles ,  1 795 ,  m-8<',  de  3o 
pag.  Il  y  établit  que  riimiitioo  dee 
ngnatufes  est  due  k  Jean  Koelliof 

.  de  Lubeck ,  imprimeur  k  Cologne , 
qui  s'en  est  servi  dès  i47'^  >  pour 
Pimpression  du  Prœceptorium  di- 
virus  legis  de  Jean  Nyder,  et  que  les 
éditions  ayec  des  signatures ,  anlc'- 
rieures  à  cette  date  ,  sont  apocry- 
phes. Quant  aux  cliifTres ,  il  eu  fait 
remonter  l'usage  a  r  imioe  t47ï  * 
date  de  l'impression  du  Liber  de 
MemedUs  uiriusque  Jortunœ  ,  par 
Adrien  Le  Gharlreux  (Cologne ,  Ter 
Hoernen  y  in-4^*  )  et  qui  est  plus 
ancienne  de  deux  ans  ,  que  celle  dn 
Boccacc  Te  Claris  muUemms ,  Ulm, 
1473  ,  cité  par  MaroUes ,  comme  le 
premier  livre  imprimé  avec  des  chif- 
n*es;  3°.  rrœfatio  Idstorîco-  critica 
in  veram  et  genuinam  collcrtionem 
veterum canonum Ecclesic  Uisj'anœ 
à  D.  Tsidoro  UispnLensi  metropoU- 
tano  ^  Bruxelles,  1800,  iu-8".  C'est 
la  préface  que  Laserna  avait  com- 
posée (3)  pour  la  collection  de  ca- 


(î)  Et  nou  na<  natiuUe  ,  ctinune  on  1'»  dit  pur 
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nons  (?e  Saînt-Tsidore,  ouvrage  très- 
important  pour  l'Histoire  ecclésias- 
tique, et  qu'il  souhaitait  de  voir 
imprimer,  projet  que  les  circons- 
tauct^  n'ont  pas  encore  permis  de 
réaliser  (4)  ;  il  a  fait  suivre  ctUe 
préface ,  d'nn  calque  des  dîl^ents 
manuscrits  consultés  par  le  P«  Bar* 
rie!  y  dont  il  possédait  la  copie  an- 
tographe ,  et  de  sa  correspondance 
avec  Champagne ,  alors  secrétaire  de 
rinstitut  (f8oi),  au  sujet  de  quel- 
ques observations  du  s n vint  Koch  , 
sur  le  véritable  auteur  des  interpola- 
tions f.'îitcs  .Ju\  Décretalcs  (  Isi-  . 
DoriE  IMERCATcm  ,  XXI,  ^93).  La- 
serna n'ayant  pas  pu  trouver  un 
nouvel  acquéreur  pour  sa  Libliolhë- 
que ,  se  détermina  enfin  à  la  faire 
transporter  à  Paris,  où  elle  a  M 
Tendue  publiquement ,  dans  les  pre- 
miers mois  de  1809  ;  mais  le  cata* 
logue  n'en  est  pas  moins  conservé 
par  les  amateurs ,  à  cause  des  pré-  ' 
cieuses  Notes  bibliographiques  qu'il 
renferme  sur  un  ç^rnTid  nombre  de 
livres  imprime's  en  b.spague  ou  en 
Belgique ,  et  peu  connus  en  Fran- 
ce. II.  Note  additionnelle  à  Vex' 
trait  dt  l  instruction  sur  la  manière 
d'inventorier  les  dépôts  Uttérmres , 
BroxelleSy  an  m  (  1 794  )  >  iu  - 
IIL  BktUmnaire  iÙfUographiquê 
choisi  du  quinzième  siècle ,  Paris  p 
i8o5-7  y  s  YoL  m  •  80.  Le  premier 
Tolume  contient  un  Essai  bistori^pe 
sur  l'origitte  de  l'imprimerie  et  son 
établissement  dans  îrs  villes  ,  bourgs 
et  monnsfères  de  l'Europe;  sinvi  de 
la  Notice  des  imprimeurs  runims 
avant  Tan  i5oo.  Les  deux  autres 
renferment  ladescnpiion,  par  ordre 
alphabétique,  des  éditions  les  plus 


(4)  Ou  renvt>ie ,  pour  le  fMlatl  ê»  edto  {trMmM 

cnlliîction  ,ù  ce  qpi  va»  déjjk  cte'  «lit  aux  att.  Andrv 
MarcBUBItlEI.,  lY,  344,  etlsHMUE  DE  ShYlL- 
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recbcrcbdcs ,  au  nomljre  d'environ 
C|1iÎDze  eent3.  A  la  ùn  du  dernier  vo- 
lame ,  on  trouT€  m  tableai^  synop- 
tique des  lieox  »  an  nombre  de  deux 
cent  quatre  (rangés  par  ordre  chro- 
nologique) ^  où  rart  typographique 
a  été  mréé  dan»  le  quinsième  siècle, 
avec  le  nom  des  premiers  artistes. 
Cet  ouvrage,  fruit  de  recherches  la- 
borieuses ,  est  trî  s  -  cstîfnable.  La 
fable  qui  attribue  l'invention  de  l'iiij- 
Drimerie  à  L  uirent  Costcr  ,  de  Har- 
lem, imaginée  par  Juiaus  et  soufe- 
nue ,  ayec  beaucoup  d'adresse  par 
O.  Meennao,  y  est  solidement  re- 
futée. Lasema  prouve  que  Harlem , 
loin  de  pouvoir  se  vanter  d'avoir 
été  ïê  bercean  de  Timprimerie  »  ne 
doit  pas  même  se  flatter  que  cet  art 
y  ait  été  exerce'  pendant  toute  la 
durc'c  âu  quinzième  siècle.  IV.  Mé^ 
moire  historique  sur  la  bibliothèque 
publique  dite  de  Ucnr trogne  ,  pié- 
senteinent  InhlioLhcque  publique  de 
MmjcclUis  ,  i^)id, ,  1809  ,  in  -  8<^. 

W— s. 

5ANTE  (  Gilles  -  A  i>  n  t  -  X  a  y  ier 
DE  La  ) ,  poète  latin,  ne  dans  la  Bre- 
tagne ,  près  de  Rb^on,  le  aa  déc» 
1004  f  embrassa  |a  règle  de  sam| 
Ignace,  et  fut  atUclié  à  diflerents 
collèges.  Ses  talen|s  l'ayant  bîeniât 
Tait  connaître ,  ses  supërieiies  Pap- 

Îiclcrent  à  Paris,  où  il  se  montra 
e  digniî  émule  du  P.  Poréc ,  dans 
la  chaire  de  rhétorique  du  collège 
de  Louis  -  le  -  Grand.  Il  eut  la  glui- 
re  de  former  un  grand  nombre  d'é- 
lèves, qui  se  soui  distingues  dans 
U  uagistraturc  et  àành  le^  IcUi  es , 
parmi  les^piols  il  suffira  de  citer 
Turbot  et'  Lenùerre.  Il  mourut  k 
Paris,  «n  176a.  Quoiqu'il  n'ait  guè- 
re écrit  qu'en  latin ,  le  P.  La  San* 
te  est  pourtant  Fauteur  de  quelques 
F mAiwUiBê  ingénieux  ,  qui  eurent 
beaucoup  de  succès  dans  le  temps , 


tels  cpic  le  Sauyage  à  la  foire, 'le 
Montreur  de  lanterne  magique  , 
etc.  Indépendamment  d'un  Poème 
sur  la  maladie  et  la  goérisoo  du 
roi  f  en  fj'xS  >  in  -  4***  ;  de  Fers 
français  et  fÈpigrammes  latipes 
sur  la  naissance  du  duc  de  -Bour- 
gogne ,  on  a  de  lui  deux  rçcuens 
très-estimes  :  I.  Orationes,  Paris, 
17^1,  in  -  la;  c'est  la  secoude  édi- 
tion. Ouire  îe  pane'avriqtîp  de  saint 
François  Kegis  ,  vn  th.-^  tm^uo  .  d;uis 
cette  collecliou  ,  l'oraison  iuueijrc 
de  Louis  XIY ,  prononcée  par  l'au- 
teur, au  collège  de  Caçn,  etlcDiâ- 
çpuri  sur  la  pr^minence  des  Pcaa- 
fais  dans  les  lettres.  Ces  deux  mor» 
ceaux  sont  accompagnés  d'unatra* 
dnctton  française  ,  par  le  P.  du 
Eivet,  professeur  d'humanités  au 
collège  Louis  -  le  Grand.  Dans  la 
Préface .  l'éditeur  se  plaint  de  i a  dé- 
cadence de  la  littérature  latine.  II, 
Musœ  rJietorices ,  seu  carminum  li- 
bri  sex  ^  Paris,  1782,  in-ia;  réim- 
primé à  Londres  ;  et  avec  des  addi- 
tions, Paris,  174^»  "  ^'4' 
C'est  je  recueil  des  vers  cooiposéi 
et  récités  par  les  âèves  du  P«  La 
Santé,  mais  retouchés  et  corrigés  par 
i'babile  professeur.  Il  est  préc^d^ 
d'un  poème  intitulé  4^em/m,  d<kllS 
lequel  le  P.  Santc  décrit  la  ma- 
nière de  fabriquer  te  fer  et  ses  diUe'* 
rcnls  usages.  Ce  Poème  ,  qn'il  coni» 
posa  dans  le  Berri ,  vers  17*7,  com- 
mença sa  réputation,  et  fut  impri- 
mé plusieurs  fois  séparément.  Le 
premier  livre  des  Musœ  nitlurices 
uiTrcius  origines  poétiques  de  U  plu* 
part  des  ieux  de  l'enfance.  Le  second 
contioit  «me  suite  de  sujets  tirés  des 
livriss  saints.  Le  troisième  se  com- 
pose de  Pièces  à  1:^  louange  du  roi 
et.  de  sa  famille.  Le  quatrième  pré- 
sente diverses  descriptions  tirées  de 
Fbistoire  des  PcneSy  des  Grecs  et  des 
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Romaius;  le  cinquième  des  sujets  manquant  cOttsfcculîveTnrnt  h  Aras- 

roythoîogiqnps ;  et  enfin  îe  .sixième,  tcrd.im  «ne  cliaiiede  jurispruden- 

les  pièces  qu'on  u'a  pu  classer  sons  ce  ,  et  celle  de  Burman,  son  maître, 

les  litres  prccedenls  ,  et  parmi  les-  démissionnaire.  Il  cessa  d'aspirer  à 

quels  on  remarque  l'extrait  d'un  Poë-  cette  distinction  littéraire,  et  il  y 

me  sur  la  mort  cl'Absalou.  La  grâ-  gagna  du  cote  de  Tindépendance. 

ce  et  i'clcgance  sont  (es  qualités  dis-  Dans  les  troubles  politiques  (^uî  ni 

tinctives  de  ce  Recueil  ,  souvent  tardèrent  pat  d'agHer  Ics  ProTWflCS^ 

nâfflprimë,  et  dont  BL  Àmar  a  dai»>  Uviei ,  Va»  Sanloi  auiTÎt  le  parti 

né  tme  nomretle  édition  «  Vu^  ,  patriote ,  et  ses  productions  poéti* 

i8o5  ,  in  12.  W — s.  ^es de ee temps  rattestent.  Nomttt4( 

SANT£  -  BAflTOLI  (Pi£m).  membre  de  Tadmintstration  muni- 

F.  BABTOLf.  cipalede  Leyde,  il  ne  s'en  conduisit 

SANTEN  (  Laurent  Van)  ,  phi-  pas  moins  ,  dans  <?rs  upuvelles  foiic- 

lologue  et  poète  latin,  ne  à  Amsier-  lions,  avec  beaucoup  de  modération 

dam  ,  le  i^'»".  février  fut  d'à-  et  de  sagesse.  Volonlairemeut  rentré 

bord  destine  à  la  carrière  commer-  dans  la  vie  privée,  il  se  vit ,  la  nic- 

ciaic,  qui  était  celle  de  son  père;  me  année  (1795) ,  créé  curateur  dc 

mais  son  goût  rciituinait  vers  les  l'université  de  I^cyde  :  il  ft  signalé 

études,  etsonexcellent  maître  Pierre  son  assoclatioB  an  coratorat  par 

Bunnanll  adieTade  l'y  décider,  H  deox  tnstttntion*.  Cett  principale- 

pensait ,  à  rezemplê  4e  Don iUe  el  ment  à  lui  ^'on  est  redevable  de 

oe  tant  S'antrei  j  pouvoir  unir  lea  Tétabliasenent  d'une  cbaire  de  litté* 

lettres  au  commerce;  mais  des  revers  ratnre  et  d'éloquence  hollandaise, 

survenus  dans  la  fortune  patemellelfl  conférée  à  M.  Sicgenbcck  ,  qui  Toc- 

réduisirent  (  1772  )  à  clierclicr  une  cupeencorc.il  fit  égaicmentréunir  la 

ressource  rlans  ce  qu'il  n'avait  rcgar-  un misnia tique  à  la  chaire  de  grec  ,  a 

de' que  cumrne  agrément. Aprèsavoir  liq  icllc  fut  appelé,   rnnis  ?^nns  rc- 

lini  ses  humanités  et  sa  philosophie  suhat,  Ernnianuel-Goillii  1)  Husclike. 

à  Amsterdam  ,  étant  allé  étudier  le  Ayant  nnitiicment  recouru  ,  pour  sa 

droit  à  Leyde,  les  cii  constances  saiité,  aux  eaux  dcSpa,  il  trouva 

l'obligèrent  à  s'y  faire  répétiteur  le  terme  de  sa  carrière  k  Leyde  ,  le 

dans  cette  science.  Dès  1767  il  avait,  10  ayril  1798.  11  atait  beaucoup 

avec  trots  de  ses  condisciples  à  travaillé  sur  Ovide  et  sur  Catulle  >  et 

Fécolc  de  Burman  (G<^fard  HooH ,  frétait  flatté  d'en  devenir  éditeur  ; 

fîenri-ZacharieCouderc  et  Lambert  mais. le  temps  lui  a  manqué.  Vap 

Schepper  ) ,  -  publié  un  Recueil  de  Santen ,  aurait  pu  prendre  pour  de- 

Carminajuvenilia  y  où  l'on  distio-  vbe  :  Festina  lente.  Le  catalogue 

^neses  production?.  îlavaîtdéjà  fait,  de  sa  bibliothèque  a  été  p^tlilié  par 

€11  i';M(i,pour  raison  de  santé ,  un  J.  Vnn  Thoir ,  sons  ce  titre:  Bir 

voyage  en  Allemagne.  Se  trouvant  à  bliotiieca  Santeniana  (  \ ',  le  Ma-. 

Paris  en  1776,  il  y  fit  réimpniiiei*  aas,  encyclopéà.  5®.  ann.   ITI  , 

ses  Juveniha  chez  P-Fr.-Amb.  Di-  §64).  On  a  de  lui ,  outre  ses  Juveni" 

dot,etujic3«.édilioDa  parUjCU  178^»,  lia  déjà  mciUiuMnés  :  I.  Carmina  ^ 

à  Londres  cbe^ElnpJy.  Le  mérite  s^e  Utrecht,  1780,  in-S*».  IL  Propat- 

voit  souvent  enlever  les  suecès  em*  tUeîegie^tumWiifr.ViKtht,  1780^ 

quels  il  a  droit.  VanSanteo  Pc  prouva  in-40  .11  n>  fait  <pi«  mettre  au  joué 
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et  achever  sur  ce  poète  le  travail 
de  jBuiJjiaii,  *oû  maiue,  III.  JBTa- 

mêfi  et  CalUmacM  hjmms  in 
CereremfetéUiaminmràCafmina  , 
Leyde,  1784,  ui-8»«  IV.  CaianM- 
chi  Hymms  m  Jopem,^  ibid.  Y. 
CàOimachi  hymnus  in  Apollinem^ 
eum  emendationibus  ineditis  L» 
Falkenœrii  et  interpretaiioM 
Santenii^  Lcyde,  1787  ,  in-8<*.  Ces 
traductions  prouvent  combien  il 
était  familier  avec  roriginal ,  et  com- 
bien il  avait  de  tacilite  à  le  rendre 
en  vers  latins.  VI.  Marii  Servu  lîo- 
norati  centimelrum ,  ex  vetustis' 
sùnis  êseemplanbus  correctum,  ib. , 
I788,iii.ia.  m  ràlem  Catvm 
Élegia  ad  Manlium,  ib.,  17 88, 
GTest  an  écbantillon  de  son 
IraTail  sur  Catulle.  VIII.  Essat  sur 
la  partie  mécanique  de  la  poésie ,  en 
hollandais.  IX  et  X  ,des  éditions  de 
Jfini  ffeh'etii  poëmata ,  et  r^c  José- 
phi  Fiirsctii ,  patricii  Fcicii  ^  car- 
minum  libri  11.  Ib. ,  1752  et  1785, 
in-80.  XI.  Deliciœ  poëticœ  ,  fasci- 
culi  FiHyïh.  T783-1796.  C'est  un 
Recueil  curieux  de  poésies  latines 
aiodernes,  en  partie  inédites.  —  IK 
était  sur  le  point  de  publier  le  TV- 
fenUantti  moêtus  etk  CaUimaque; 
mais  il  a  en  soin  que  son  tràTail  ne 
fAtpas  perdu.  Son  ami  M.  Jacob 
Henri  Hoeufft  a  publié  le  Eecueil 
complet  '  de  ses  poésies  latbes  en 
t8oi  ,  T  voî.  in-8**.  ,  et  i!  y  a  ajouté 
une  IjioL^raphie  étendue  que  nous 
avons  principalement  consultée  pour 
cet  article.  îVI.  Hoffman  Poerikamp 
adonné  un  très-bon  article  sur  Van 
Santen ,  dans  ses  Fitœ  Belgarum 
ipù  laéina  earmina  scnpserunt  ^ 
i8d».  M-^on. 
SAITTEBRE  (  Jeait  -Baptiste  ) , 

rire  y  naquit  k  Magny,  en  i65i , 
parents  paums,  qu'il  perdit 
lorsqu'il  était  encore  fort  )eune. 


SAN 

Apres  avoir  étudié  quelque  temps 
sans  fruit  la  peinture  chez  un  artiste 
médiocre ,  il  devint  élève  de  Boul- 
longne  Taîné,  et,  s'étant  judicieuse- 
ment £ût  une  loi  de  prendre  ioq* 
jours  la  nature  pour  modèle ,  il  par* 
▼int  à  produire  des  ouTragcs  très* 
estimables.  Il  peignit ,  pour  Louis 
&IV,  un  tableau  de  Saiute-Tbérèse 
en  extase ,  qui  fut  placé  dans  une  des 
chapelles  de  Versailles;  le  même 
prince  désira  aussi  posséder  une 
MndeUne  que  Sauterre  avait  faite 
pour  uu  particulier.  Sa  Susanne  y 
qui  fut  sou  tableau  de  réception  à 
l'académie ,  et  qui  fut  placée  dans 
tes  salles  de  cet  établissement,  en 
1 704 ,  est  maintenant  au  Musée  dn 
Loune.  Cet  oorrage  joùît  d'une 
juste  célébrité ,  ainsi  que  le  tableau 
d^Adam  et  È»e^  Santerre  traraillatt 
lentement  et  arec  peine,  et  n'avait 
pas  le  génie  qui  invente  les  grandes 
compositions.  Il  eut  du  moins  le 
bon  esprit  de  connaître  la  nature  de 
son  talent ,  de  ne  rien  entreprendre 
qui  fût  au-dessus  de  ses  forces  ,  et 
parvint  ainsi  a  tenir  un  rang  hono- 
rable dans  Tdcole  française.  Son 
dessin  était  correct ,  et  son  coloris 
très-gracieux*  Il  excellait  surtout  à 
peindre  les  femmes  et  les  jeunes  fil- 
les.  Ses  élèves  lui  servaient  de  mo- 
dèles. Dans  sa  dernière  maladie ,  il 
brûla,  par  scrupule  de  conscience, 
un  grand  nombre  d'études  de  fem- 
mes nues  :  il  mourut  a  Paris ,  eu, 
17 17.  Quoiqu'il  fût  quelquefois  un 
peu  froid  dans  ses  ouvrages  ,  par- 
ce qu'il  les  terminait  trop  ,  son  ta- 
bleau de  Saiutc-Thérèse  n'en  est  pas 
mmns  fameux  par  l'expression  qu'il 
a  su  donner  i  la  sainte,  qu'un  aiœe 
adolescent  parait  vouloir  percer  d  n- 
neflècbe.  Semblable  en  ceci  au  sculp- 
teur Bernin,  qui  avait  traité  de  la 
même  manière  un  su  jet  semblable, 
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il  sacritic  tes  convenances  à  Tart.  Ce 

{>eintrc  possédait  bien  Tanatomie  et 
a  perspective.  11  devint  très-bon  co- 
loriste ,  en  ne  se  servant  que  de  cinq 
couleurs  primitives ,  toutes  tirées  de 
diverses  terres.  Son  vroc^tf ,  dont 
nous  pouTOOS  juger  les  vésaltats , 
doit  tendre  probable  ce  que  Ton 
rapporte  des  peintures  anciennes, 
et  particulièrr-Tnrnt  d^Apelles.  D-t. 

SANTËRRË  (  Claude),  brasseur 
de  bi^^e  dans  le  faubourg  Saint  An- 
toine, à  Pal  1^,  rîcqnit,  des  lecoinmen- 
ceincnt  des  troubles  de  la  révoliif  ion, 
uu  grand  ascendant  sur  la  populace 
de  son  quartier ,  et  fut  remanpië 
dans  toutes  les  e'meuCes ,  particuliè- 
rement dans  eéHt  du  |4  1 789, 
oui  fat  sm?ie  de  la  prise  de  la  Ba»* 
tiUe.  «  GVtait,  disent  les  Mânoires 
»  du  temps,  un  homme  sanguinaire, 
»  brutal  et  sans^duoatioii.  •  H  avait 
de  fréquentes  conférences  avec  les 
chefs  du  parti  d'Orldans ,  au  Palais- 
Royi)  et  à  Moussnm.  Dès  la  fon- 
dation de  la  n^Ridc.  nalionale,  il  fut 
nommé  coin  mandant  de  l'un  desba* 
taillons  du  faubourg.  Attaché  au  par- 
ti contraire  à  Lafay^tte,  il  fut  accu- 
sé, par  ce  commandant-général,  d'à-. 
Toir  tir^  sur  son  aide-d»>camp  De»- 
mottes  y  le  Jour  où  le  peuple  s'âait 
porttf  en  tumnhe  au  château  de  Vln> 
cennes.  Santerre  repoussa  Taccusa- 
tion ,  et  intenta  un  procès  à  La- 
fayetle  ;  mais ,  ayant  pris  part ,  la 
même  année  (179^^ ,  à  rémculedu 
Cbamp-de-Mars,  pour  faire  pronon- 
cer la  déchéance  du  roi ,  il  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps,  prit  la  fuite, 
et  se  cacha  ,  de  mcmc  i^ue  Ma  rat  et 
Danton,  libre ,  par  ^amnistie  gui 
fut  proclamée  apm  l'acceptation  de 
la  constitution ,  il  obtint  plus  d%-> 
fluencc  (  H  179a,  pendant  la  lutte 
des  Jacobins  contre  le  parti  royalis- 
te expirant  ^  et  fut  un  des  pxincipaux 


conductf  lus  de  la  populace  de  son 
faubourg,  dans  la|ournce  du  9.0  Jnin 
(  F.  Marie  -Amoinette,  XXVI 
82  ).  6  étant  porté  aux  Tuileries  > 
après  avoir  £sit  agréer  un  des  dra* 
peaux  de  l'insurrection  A  l'assemblée 
(%bIatiYe»  on  le  vit  abreuver  d'oo» 
trages  le  roi  et  sa  famille.  Lorsque 
le  calme  fut  rétabli ,  par  le  secours 
de  la  garde  nationale,  on  l'entendit 
s'écrier  de  dépit  :  «  Le  cotrp  est  maa> 
»  qué.  »  Bertrand  -  Molevilîc  rap- 
porte que  ,vers  la  même  e'poque  ,  on 
siirpi ihiiideses  aflidcs(jui  av.iitfor- 
inc  uu  coin  plot  contre  la  vie  de  la  rei- 
ne. Le  3 1  j  uil.  suivant,  Santerre,  don- 
nant un  i  cpascmque  aux  Marseillais, 
ëehaufia  les  têtes,  par  une  querella 
suscitée,  auxChamps-Éiysées,  entre 
ces  mêmes  Ifarseillais  et  des  grena- 
diers  du  bataillon  des  Filles  Saint- 
Thomas  ,  siL;iinlos  comme  attachés  A  , 
Louis  XVI.  Mais  ce  fut  surtout  dans 
la  journée  du  10  août  qu'il  serond  i  • 
les  efforts  des  révolutionnaires  pour 
renverser  la  moit.n  c  liie.  La  connnu- 
ne  iUiurgc'c  le  noiiuua  ,  iuunédiate- 
meut  après  l'assassinat  du  chevalier 
de  Mandat ,  commtandant  de  la  gar- 
de nationale;  et  ce  lut  en  cette  qua- 
lité qu'il  condubit  Louis  XVI A  la 
tour  du  Temple.  II  fut  mandé  h  la 
barre  de  l'assemblée  afin  de  rendre 
compte  des  mesures  prises  pour  la 
sûreté  des  soldats  suisses  échappés 
auT  massacres  ;  et  le  même  jour  il 
prononça  un  discours  à  la  Commu- 
ne pour  arrêter  les  venpjcauces.  !)<'•«- 
lors  les  meneurs  le  crurent  peu  pro- 
pre a  présider  aux  massacres  des  pri- 
ions :  aussi  Marat  le  regardait  -  il 
comme  un  bomme  sanscaractèrc.  La 
Commune,  qui  ^ouTcroait  àcetteépo- 
que,  crut  devoir  l'écarter  momenta- 
nément. Elle  le  chargea ,  le  3f  août, 
d'aller  passer  une  revue  à  VersaïUes^ 
d'où  il  ne  roTÎnt  à  Paris  que  le  4  9^ 
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:cml)re ,  en  sorte  (juW  n'  is'^isfa  ,  ni 
à  Paris  ni  à  Vcr^aiiics  ^  aux  assassi- 
naUv  coiainis  dans  les  prisons  ou  sur 
les  prisonniers  venus  d'Orle'ans. Le  18 
septembre,  il  parut  à  la  barre  i^e  l'as- 
scmblëe  l^islatiye  ,  où  il  attribua 
les'  iBâSttcres  k  on  ttsiê  ttéaista- 
erétie  exjriranu.^ùmvi^imi  après, 
'  mttëchal-^de-oaiiip ,  il  onrit  m  dé- 
mission de  commandant  de  Parts,  à 
"Cause  d'une  révolte  de  la  garde  na- 
tionale de  service  ao  Temple.  Le  1 1 
décembre  ,  il  accompagna  Louis 
XVT,  lors  de  sa  traduction  de  cette 
prison  à  la  b.Trre  de  la  Convention  , 
pour  rj!!Nîriu"tion  de  son  procès.  Peu 
de  jour^  après, il  rr:nit  à  la  Conven- 
tion une  lettre  qu'on  lui  avait  adressée 
pour  ce  prince,  s'elevatit,  à  cette  oc- 
casiofi,  contre  lescomplots  des  roja^ 
listes.  Le  2 1  janvier  1 793,  apris  avoir 
lenclu  compte  à  la  Convention  de  la 
tran^tllité  de  Paris  et  des  disj)ost- 
tions^our  l'exécution  de  Louis  XVÎ, 
il  commanda ,  de  concert  avec  le  gé- 
néra! Berrnypr ,  les  troupes  chargées 
de  yis  ofe'gci  t  (  t(c  exe'cution.  Les  jour- 
naux du  te/ops  anoonccrcnt  que  c'c'- 
lait  Sautrrre  <pii,  par  un  roulement 
de  tambour,  avait  enipêclie'  le  roi 
de  parler  au  peuple,  de  dessus  le- 
cliafand.  Cepenaaiit  quelques  per- 
sonnes attribuent  rordre  qui  en  fut 
donné  à  un  oiBeier  d'état  -  major , 
nommé  Beaufrancliet;  mais  il  est  sûr 
que  Santerre,  en  rendant  compte  dé 
l'exécution  à  la  Commune  ^  dans  Je 
jour  même ,  dit  positivement  que  le 
4yTan  avait  voulu  encore  une  fois 
tromper  le  peuple  ,  mais  qu'il  avait 
su  l'en  empêcher  par  im  roulement 
de  tambours.  Ainsi  Ton  ne  peut  pas 
douter  que  Santerrc  n'ait  eu  la  plus 
grande  part  à  cet  ordre  cruel  ^  et  il 
est  probable  que  le  projet  en  avait 
été  arrêté  d'tfranoe.  Peu  de  temps 
Jprès ,  il  éciÎTit  ila  GtovenÙOn  quVi 


SAN 

Tenait  de  recevoir  deux  lettres  ttâ^ 

lesquelles  MonsiEU»  (depuis  Louis 
XV 111)  lui  notifiait  sa  r(?gence  et 
l'avènement  de  Louis  XVII ,  depuis 
le  21  janvier.  Le  soulèvement  de  la 
Vendée  ayant  inquiète  la  faction  do- 
minante, on  fit  dans  Pans  des  levées 
extraordinaires  pour  aller  combat- 
tre lès  insurgé^.  Sanlerre ,  qui  avait 
lâ  prétention  d'acquérir  quelque  ré* 
nommée  à  la  guerre ,  se  fit  donner  I0 
commandement  de  ces  nouveaux  ba«* 
taillons  y  coitoposés  d'un  ramassis 
connu  sons  le  nom  de  héros  à  cent 
ecus  (  I  ),  Avant  son  départ,  3  mît 
à  la  Convention  un  plan  de  campa- 
gne; et  il  vint  annoncer  à  la  barre 
qu'il  filait  se  mettre  en  marche,  à 
la  tête  de  quatorze  mille  hommes  et 
de  quatre  •  vingts  pièces  de  canon, 
exagérant  i  dessein  les  forces  de  la 
Commune ,  qui  oc  s'élevaient  qu'à 
huit  à  dix  mille  bommes  et  à  qua- 
rante pièces  de  canbn.  Mais  cous- 
tammint  malheureux  dans  cette 
guerre ,  et  ne  signalant  ses  opérations 
que  par  des  défaites ,  il  se  plaignit  à 
plusieurs  reprises  de  Tindisciplinc 
de  Par  mec  faisant  partie  de  celle 
qu'on  appelait  arnu-u  dr  Saumur  ;  il 
eu  do^na  souvent  des  nouvelles  di- 
rectement au  conseil  -  général  de  ta 
Gommnne.Il  annonçait  avec  empha- 
se une  attaque  générale  contre  les 
Vendéens.  Marcnani  en  avant  vers 
Gbollety  sur  deux  colonnes,  il  pous- 
sa ses  avant-postes  k  la  vue  de  Co- 
ron ,  le  1 8  septembre^  pour  attaquer 
les  royalistes;  mais  il  fut  prévenu 
par  les  insur<:;ès  de  relte  ]iarlie  de  la 
Vendée,  conduits  par  ie  brave  Piroa 
de  la  Varennc.  Ka  vain  Santerre  fit 
avancer  de  nouvelles  troupes  et  quel- 
ques pièces  d'ai  iilierie  le'gère  pour 
soutenir  ses  tirailleurs.  Il  avait  choi- 

(1}  lU  étaieiUcompoMt  poux  h  nln»  nrund»  pntMi 
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m  me  lutuyaise  position:  et  $a  ligne  bourg  f  qui  TÎiimt  oAîr  Iran  ser- 

.  ayant  e'te  rompue,  te  dësoHre  f{ui  se  vices  ;  mab  cette  dëmarefae  dit  aanâ 

maaifesta  do  tous  côtés,  devint  le  eiïët.En  1 799,  on  le  comptait  pannî 

signal  d'une  de'route  générale;  et  San-  les  défnap;ogues  du  club  du  manëgie; 

terre  ne  put  rallier  ses  fuyards  qu'à  et,  au  18  brumaire,  comme  on  ve« 

Doué.  Celte  défaite  de  Coron  fut  plus  nait  annoncer  à  Buonapnrte  queSan- 

connue  dans  l'armée  sous  le  nom  de  terre,  parent  du  directeur  Moulin, 

déroute  de  Santerre.  Le  bruit  se  ré-  remuait  le  faubourg  eu  faveur  des 

pandit  qu*il  avait  été  tué;  et  ou  lui  (ît,  Jacobius ,  Buonaparte,  se  tournant 

à  Paris,  Tépiiaphc  suivante  :  ver«  ce  directeur  ,  qui  s'était  rendu 

Ci-gît  le  gênerai  Santcm  .  ToîtefkS  ,  I  li  tOlàmiSsioU  dcS 

QiirM4«ibrfl<|ukAkK.  iospecteun  dés  anciens  ,  le  mena- 

Ce  fat  dans  scï'  bagages  que  les  Ven-  aemroyer  tuer  Santerre.  Meûliii 

cWena  trowèrent  le  plan  de  cam-  potesia  que  Taris  était  ûhix,  et  «^itt 

pagne  arrêté oontreenxàSaumur (a),  soa  parent  ne  pourrait  plus  faire 

»  Cet  homne ,  qui  ne  puit  jamais  se  matrcher  quatre  hommes  dans  le  fau- 

»  signaler  que  par  son  ineapacité  et  bourg.  En  effet,  il  y  était  dépopula- 

»  par  sa  présomption,  ne  fût  pas  "sé;  mais  comme  on  lui  supposait 

»  même  rerherclié  pour  avoir  trans-  encore  quehjue  itjfluence  ,  ou  crut 

»  gressé  le  plan  de  campagne,  tant  devoir  le  gagner,  en  lui  accordant 

»  les  révolutionnaires  de  Paris  lepro-  retraite,  avec  la  permission  de  ré- 

.  »  légeaienl  (3).  »  A  la  fin  poui  tant  il  sider  k  Paris.  Il  y  devint  propriétai- 

fntrappeléparlecomité  de  Salut  pu-  d'une  partie  du  vaste  enclos  du 

Uic;  et  à  Tépoque  où  le  duc  d'Or*  T«uiple,  oà  a  étié  bâtie  la  rotonde.  Il 

Idaos  fut  envvjé  à  IVefaaftudfcH  fut  ^^ot  depuis  îjenoré,  et  mourut  pai« 

arrêté  eommè  ûdéamétè,  La  jourue'e  t^loment  en  1808 ,  âgë  de  soixante- 

du  9  thermidor  (  27  juillet  1704  )  ànq  ans.                      B— p. 

lui  rendit  la  liberté.  Sahferre  s'em^  •  SANTES  PAGNimJS.  rc^.  Pa- 

pressa  lui-mèlie  d'anUonoer  h  la  gnino. 

Convention  que  ses  fers  venaient  d'ê.  SANTEUL  (  Jeaw  de)  (i),  le 
^   tre  brisés.  Pendant  les  troubles  du  pl"S  illustre  peut-être  de  tous  ceux 
Jiiois  (le  juin  i79'5,  la  section  des  q'd  ,  en  France,  ont  cultivé  la  poë- 
Marchés  I  accusa  d'être  l'iiomme  de  ^i^'  '«''tine,  naqnit  à  Paris  Je  11  mai 
tous  les  partis,  mais  plus  servile-  i(>3o,  d'une  famille  ancienne  et  dis- 
ment dévoué  à  celui  d'Orléans.  De-  tinguée  par  d'honorables  alliances, 
puis  cette  époque ,  il  cessa  d'être  em-  Son  père ,  riche  ttiarcband ,  fut  éle- 
ployé.  Le  tB  frnetidor  (  4  septembre  Té  A  la  dignité  d'échevin.  Saiit«d  fit 
1797  ),  an  moment  du  triompÛe  dn  premières  études  au  eoll^  de 
Siraetoire  sar  le  eorps  I^slatif ,  il  Sainte-Barbe ,  et  les  termina  à  celni 
•    se  présenta  au  Luxembourg,  à  la  té*  ^  Louis-le-Grand,  SOus  lé  P,  Cos- 
ta de  plusieurs  bovines  de  son  fan-*  y  qui ,  par  ses  saf  antés  leçons , 
_                                                    -  ^ . 

(l)  C*efl  allMi  que  «ou  nom  dott  cire  écrit,  sui- 

f.\ft                                             _n_._-  vaut  La  M  nnoye    1,,H    Mss.  k  l'abbé  Nicai«e), 

?r*            '  V?**  '  '«J^'^*^^  Dmuua.  t,  qu.  atteste  qu'il  Menait  aiiid! 


-  .^irrij^r"'^'*?'?^  V''*^  TftyW  HfiaW  et  lidjU-  Dmuua.  t,  <(u.  atteste  qu'il  signait  aiiiri! 
.S?"™^  ^"J^U  e""^  'î""^'''"  'aappHe  gcntralement  Jetn-BapUÏte.  Ceoe». 
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Iperfeclionna  le  taleot  de  son  élève 
pour  la  poésies  II  en  domu  des  prea- 
TM  dès  sa  lednesse  en  pnwûuit. 
son  poème  sork  BulU  éh  satHm, 
Tune  de  ses  compositions  les  plas 
ingénieusei.  A  Fàgc  de  vingt  ans , 
son  amour  pour  Tétude  rengagea  à 
prendre  Thabit  de  cbanoinc  re'gulier 
à  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Il  reçut 
le  sous-diaconat;  mais  la  haute  idée 
qu'il  s'e'tait  formée  du  sacerdoce  le 
retint  toute  sa  vie  dans  cet  ordre  infé- 
rieur. Les  premières  années  qui  sui- 
virent sa  tetraite  s*é60olèrent  dans 
robscuritë  et  le  silenoe.  Bieutdt  des 

froditcttons  multipliëes,  riches  de- 
eautés  de  dtvefs  genres  ^  attirèrent 
sur  lui  les  regards.  La  première' fut 
adressée  au  cnancelier  Seguier,  qui 
rhonora  de  son  estime  et  de  sa  pro- 
tection. liOuis  XIV,  les  éve'nemenls 
qui  illustrèrent  son  règne ,  les  grands 
hommes  qui  entouraient  son  trône, 
devinrent  le  sujet  ordinaire  des 
chants  de  Santeul.  La  capitale  voyait 
son  enceinte  s'embellir  par  les  soins 
éclairés  de  ses  magistrats  :  les  avos 
de  triomphe ,  les  fontaines ,  les  édi- 
fices publics,  qui  s'élevaient  de  tou- 
tes parts  ,  furent  ornés  des  vers  du 
poète  yictorio.  Ils  obtinrent  tons  les 
suffrages ,  par  la  noblesse  ou  Tagré- 
meut  des  pensées  ,  par  l'élégance  et 
la  richesse  du  style.  Des  poètes  dis- 
tingués, Corneille  lui-même,  se  plu- 
rent à  les  faire  passer  dans  notre 
langue.  La  ville  de  Paris  s'acquitta 
envers  Santeul,  en  le  gratifiant  d'une 
pension.  Sa  renommSs  lui  mérita  de 
glorieuses  amitiés.  Gondé,  son  61s , 
son  petit-fils,  la  duchesse  du  Maine, 
sœur  de  ce  dernier ,  le  duc  du  Mai- 
ne ,  l'admirent  à  Chantilly,  dans  leur 

1)lus  intime  familiarité.  Il  en  faisait 
es  délices,  par  ses  saillies  ingénieu- 
ses. £n  1G70  ,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut^  on  avait  commencé  à 
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embellir  Paris  de  monuments  divers  : 
ott  «fait  wïn  les  orner  d'inscnp* 
ttotts.  De  là  piit  naissanee  laùmen- 
se  qnerelle  sur  la  langue  ^ui  devait 
être  préférée.  Santeul  ne  pouvait 
rest^  neutre.  Il  soutint  avec  chaknr 
la  cause  de  la  langue  latine  dans  one 
suite  assez  nombreuse  de  pièces  ;  et 
ayant  publié,  en  1674,  un  poème 
sur  la  mort  du  P.  Cossart,  son  an- 
cien maître ,  il  le  transmit  à  Char- 
pentier ,  principal  champion  de 
notre  langue  ,  avec  cette  adresse 
présoraptueasé  1  Désespoir  de  !• 
langue  française»  Gharpenlier  s*ttt 
vengea  par  une  critiqiie  de  sesvws* 
Peu  après,  une  plus  noble eanlère 
s'ouvrit  devant  Santeul.  L'Église  de 
Paris ,  Tordre  de  CUmt «  a^ntlaît des 
changements  à  leurs  bréviairès,  vea- 
lurentsubstituerde  nouvelles  hymnes 
à  celles  qui  s'y  trouvaient.  Santeul  se 
chargea  de  ce  travail,  auquel  l'enga- 
gea un  de  ses  frères,  qui  partageait 
son  talent  puur  la  poésie  latine,  par 
d'antres  de  ses  amis  ,  et  en  particu- 
lier |iar  LetOQineux ,  qui  lut  four- 
nissait des  matéHauz  auxquels  il 
avait  beanéoup  de  confiance.  Dès 
qa'eUes  parurent  ,  on  admira  Ten- 
tnonstasme  poélipie ,  la  sublinttié 
des  pensées,  la  grandeur  des  images, 
la  majesté  de  reiocution  qui  éclatent 
partout.  De  toutes  parts  ,  on  lui  en 
demanda  de  nouvelles.  11  publia  un 
premier  recueil,  en  1 685 (u).  A  celte 
occasion,  Santeul  fut  vivement  presse' 
par  d'illustres  amis,  et  entre  autres 
par  Bessnet ,  d'abandonner  la  poésie 
proCane,et8urtoutdefenoncerÂ  l'em- 
ploi de  U  mythologie.  Il  en  prit  l'en- 
gagement sotenneU  Quelques  Itères 
excursions  qu'il  se  permit  sur  le 

(a)  L'édition  la  plut  complète  est  celle  rfui  a  paru 
Sous  ce  titro  :  llymni  sucrt  ,  Pm  Is- ,  i(»()S  ,  in  -  l  i. 
Ces  hymnes  furent  traduites  eu  fraoaû«  par  Tobbé 
S.inrii) ,  Paris,  1699.  et«WMerai«wil pw fallbi 
J.  P.  P^mpia,  «n  17601  iopt» 
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Parnasse  y  et  pi  iiicipalemeot  iiDepië<* 
ce  en  rhonneorde  La  Quintinie, 
il  ùàmi  p9Lv\er  Poaone^' malgré 
C«tie  promesse,  hii  attirèrent  de  se* 
yhM  reproches.  Jl.se  justifia  dans 
plusieurs  pièces  de  vers ,  avec  tant 
d'esprit  et  d'agrenicnr,  que  Tindul* 
gent  Fenéloii  cl  Je  sage  F  eiiry  ne 
purent  lui  refuser  son  pardon.  Une 
querelle  plus  grave  l'aticn  lait  vers 
la  fin  de  sa.  carrière.  Le  docteur  Au- 
toine  Amauld  étant  mort  à  Bruxel- 
les,  en  i  694 ,  les  religteases  de  Port^ 
Eoyal  obtioseat  que  son  cœur  serait 
'  déposé  dans  leur  monastère,  et  von- 
lurenty  joindre  une  inscription.  San- 
teul  visitait  souvent  cette  solitude:  il 
était  l'ami  J'Arnaiild,  et  avait  tlcj'i 
fait,  pi)ur  son  portrait  ,  les  vers 
Pe>' rjjiem  relU^io ,  etc.  (3).  Ou  s'a- 
dressa donc  à  lui,  dans  cette  occa- 
sion; voici  les  vers  (pi'il  fournit  ; 

sanctai  reJ'tl  seiLts  ejtcun  et  axult 
MutHriitiyffiato,  tut  tcnpeslatihut  actut, 
S«Cpanu  M  piacidu ,  hdc  sarrâ  lelture  quie$eit 
ArtuUdM  mtfi  de  fensor  et  arhiier  arqui. 
JUius  o«»rt  mentor  sibi  vindicel  extwa  fW*t  : 
Hùc  cakUn  amor  rap^dis  cor  troMlmiU  oUs  , 
CarmutfmmmtHmUiÊm^nte  MUttisfêJlibtu  mhtiu» 

GesiTers  s'étant  répMidus,  le  P.  Jos» 
Yand  écrivit  à  Fauteur  nue  lettre 
menaçante.  Santeul,  effrayé ,  les  dé>- 
MTOna  ;  mais  on  exigea  un  desaveu 
pubiic.  11  crut  s'épargner  cette  dé- 
marche, en  adressant  nu  P.  Jci van- 
ci,  une  cpîire  flatteuse,  où  il  taisait 
Feloge  dv-  la  doctrine  des  Jesiîites  , 
declannt  eu  même  temps  (ju'il  n'a- 
vait entendu  par  ces  mots  hoste 
triumphalo ,  désigner  que  les  écrits 
d'Arnauld  contre  les  GaKrinistes.  On 
se  radoucit  d'abord;  mais  bientôt 
on  effraya  de  nouveau  le  poète ,  en 
lui  faisant  observer  que  ce  n'était 
pas  la  Société,  mais  le  pape  et  le 
roi ,  qui  étaient  oulrnj^és  dans  set 

(3)  Vojflft  r«rt.'AMIAru>t  t.  n  ,  p.  5«6v où  Vu» 
•  éttfiMr  iaidf«rlni«»  ,qiie  m  futà  cm  ^ 
Sanm  Ait  dMpmrfcotîM»  «t  de*  Mtimb 
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vers.  Alors ,  il  publia  une  seconde 
Épi£re,ôiiil  protestait  de  son  res- 
pect jj^ovr  l'un  et  pour  l'outre,  et 
ajoutait  : 

L  lut  illo  fulmine  (  Vattcano  ) 
Tr^€aUdoctor^j«mmihi  nan  mimUat , 
jtmmkm ,  $apert:t. 

Celte  expression  douteuse  parut  in- 
suiiisante;  on  exigea  ,  au  lieu  de  ce 
temps  conditionnel  sapcres.lc.  temps 
plus  positif  Sdjpitfi.  San  teul  crut  se 
tirer^  d'affaire  ,  en  adoptaàt  cette 
dernière  leçon  dans  les  copies  qu'il 
adressait  aux  Jésuites ,  et  en  iRÎssant 
subsister  la  première  dans  les  autres. 
Mais  cette  conduite  souleva  contre 
lui  K  s  deux  parti';.  D*un  côte  parut  Je 
Saniolius  pœnitens y  pièce  011  on  lui 
reprochait  sa  condescendance  avec 
une  r'Ioqucnle  indignation  ,  et  qui  est 
de  llulliii;  de  l'autre,  le  TJnguarium 
par  le  P.  Gommirc,  composition 
mordante  y  à  laquelle  Sanieul  fut 
très-sensible.  Les  détails  de  cette 
dispute  on  été  recueillis  dans  nne 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Histtnre 
du  différend  entre  les  Jésuites  ei 
jff.  de  Sanieul ,  au  sujet  de  tèpi* 
gramme  de  ce  poète  pour  M.  Ar^ 
naidd  ,  etc. ,  T.ippo ,  '^07,  in-i:^. 
Elle  part  d'une  niam  peu  amie  des 
Jésuites  ,  et  ne  doit  pas  être  conf(fn* 
due  avec  un  antre  écrit  sur  le  même 
sujet,  qui  c^t  attribué  au  P.  Ducer- 
ceau,  par  les  éditeurs  de  Moréri. 
L'abjuration  que  Sauteûl  avait  faite 
de  la  poésie  profane  9  lui  valut  une 
pension  de  Louis  XiV;  il  en  avait 
reçu  une  autre  de  Tordre  de  Gluni, 
avec  un  brevet  dafliliation.  Sans 
besoins ,  riche  de  ces  dons  et  de  ceux 
de  si\  famille  ,  qu'il  prndipMÎi  aux 
ipalluMnTiix  ,  il  se  nnuitra  ,  dans 
plu>iciirs  orcasif»ns  ,  avide  de  quel* 
ques  sommes  légères,  pi:  un  effet' 
de  ce  rarartère  singulier ,  si  bien  tra- 
cé par  La  Bruyère,  qui  l'avait  con- 
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DU  parliculicremeiit  daus  la  maison 
de  Condë.  C'est  à  juste  titre  qu'il 
l'appelle:  un  enfant  en  cheveux  gris. 
Il  avait  tout  Tcui portement,  toulcla 
lëgèretéet  rincooséquenee  dé  eetâge, 
,cxcase  natureUedè  mille  traits  qu'on 
nconte  de  loi,  el  dont  plusieurs  sont 

S eu  ayérës.  Partageant  la  vanité  ^ 
ont  on  accuse  les  poètae>  le  succès 
dftises  Hymnes  le  transportait  de 
joie.  11  courait  les  églises  pour  les 
entendre  chanter  :  il  les  ^cclaïnait 
dans  les  carrefours,  avec  les  contor- 
sions et  les  gestes  les  pins  bizarres. 
On  connaît  répigrammc  qu'ils  inspi- 
rèrent à  Boileau.  Il  ne  craignit  pas  de 
dire  un  )  our  au  maiëchal  de  La  Fenil- 
lade ,  que,  sur  le  Painass^  ce  seigneur 
ne  serait  pas  digne  de  loi  porter  la 
queue.'  Cette  Tanilë  reçut  un  écliee 
dans  nneautre  occasion.  Une  dispute 
s'engagea  entre  lui  et  Dupérier^sur 
le  mérite  de  leurs  vers  ,  en  présence 
de  Ménage.  Ils  parièrent  dix  pisto- 
Ics  à  qui  en  ferait  de  meilleurs  ,  et 
choisirent  pour  jugcMcnagc,  qui, 
lorsqu'ils  les  lui  prcî^cnlcrciil,  les  dé- 
clara également  bons,  et  voulut  leur 
rendre  l'argent  du  parL  Ils  refusè- 
rent et  s'en  remirent  au  jugement 
du  P.  Rapin.  Gelui*ci ,  plus  sévère , 
leur  dit  que  leurs  Ters  ne  valaient 
rien,  qu'il  était  honteux  de  montrer 
tant  de  vanité  ;  et  en  même  temps , 
il  jeta  l'argent  dans  le  tronc  de  Vé- 
glise,  devant  laquelle  ils  se  trou- 
vaient, en  disant  que  les  pauvres 
devaient  profiler  de  leurs  vaines  dis- 
putes, cl  les  laissa  ainsi  tous  les  deux 
très-raécontents.  Ces  défauts  n'em- 
nêchèrent  pas  Santeul  d'obtenir  aussi 
m  I<a  Bruyère  le  titre  à'mellent 
lioMte.  «  C'était,  dit  Saint-Simon, 
»  le  plus  grand  poète  latin  qui  eût 
«  paru  depuis  plusieurs  siècles, plein 
»  de  feu,  d'esprit,  des  caprices  les 
f  ^  pUiMBtiy  qû  te  TCDcUiie&t  de 
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M  la  plus  excellente  compagnie,  bon 
»  convive  surtout....  et  qui,  avec  un 
»  esprit  aussi  peu  propre  au  cloître, 
»  était  pourtant  fin  excellent  reli- 
»  gieux.  »  Ses  mcnirs  furent  tou- 
jours irréprodiablcs.  Il  était  péné- 
tré des  Téritës  de  la  religion,  qu'il  a 
si  noblement  chantées.  Souvent  on 
le  voyait  accompagner  i  Fcglise , 
pendant  la  nuit,  son  pieux  confrère 
Gourtian ,  dont  il  vénérait  singuliè- 
rement la  vertu;  et,  pour  en  donner 
l'idée  à  un  étranpfer,  il  lui  disait: 
«  Ij'abbé  de  la  Trappe  (  le  célèbre 
»  abbé  de  Rancé  )  n'est  qu'un  Ra- 
9  TaiUac  auprès  de  lui.  »  Rancé  était 
encore  an  nombre  de  ses  amis,  et 
Santeul  allait  souvent  le  visiter  dans 
sa  retraite.  Le  poète  en  était  de  re- 
tour depuis  peu  de  temps,  lorsqu'ilfiit 
amené  à  Dijon,  par  leduc  de  Bour- 
bon (  Louis  111 ,  petit-fils  du  Grand 
Condé  ) ,  qui  allait  présider  les  états 
de  Bourgogne,  et  qui  le  logea  dans 
son  liolcl ,  et  l'admit  à  toulcs  les  fê- 
tes qu'il  y  donna.  Le  3  août  1697, 
Santeul  se  plaignit  d'un  mal  de  poi- 
trine ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  pren- 
dre part  au  souper ,  auquel  le  prince 
n'assista  point.  Le  lendemain,  il  pa- 
rut en  bonne  santé;  mais  dans  la 
matinée,  il  fut  saisi  d'une  colique 
desplusTiolentes,quil'emporta,le  5 
août,  en  quatoneneures,  pendant  kt» 
quelles  il  ne  cessa  de  donner  lesmar* 
ques  de  la  plus  entière  résignation  ctdc 
la  pins  vive  pieté(4).Ses  restes  furent 


(4)  Tel  est  le  rccit  des  cuuteinporaiiis:  m»u  leg 
Alcinoirc*  de  Saiiit-Siinon  ,  (-oiifiriiiés  pin*  la  trm- 
ditiuii  coustaDti?  de  la  ville  de  Dijon  (  f^-  PiROV 
Aimé,  XXIV  ,  Soi  ) ,  iioutappreuuiut  aue  ce  gnaj 
poète  périt  TicliiiM  dit  l'iiuprudeoM  de  la  «ocieté  «a 
M-in  de  Uqudle  il  vîtuI;  Aa_  wnper  dn  priiM* ,  on 
lui  fit  boire  iin  verre  de  vin  dan.t  lci|ucl  on  avait 
Inelc  du  tabnc  d*Es|>a^t)e  ,  pour  voir  qin  I  effet  pro- 
duirait sur  lui  ce  lircuvagf.  U  e«t  vrai  de  dire  que 
l'on  n'aperçoit  pa*  le  ptus  legtr  itidict»  de  ce  ?;<it 
daag.  Im  BMifanMiea  pièces  de  ver*  qui  furcut 
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«  (Imposes  dans  Té^Use  de  Saint-Étien^ 
ne  de  Dijon,  et  transportés  ensuite 

aux  frais  du  duc  de  Bourbon  ,  à  Pa- 
ris. Ils  furent  places  dans  le  cloître 
de  Tabbaye  de  Saint-Yiclor.  (5)  On 
y  lisait  cette  épitaphe  eu  vers  latins , 
dont  rhonora  Rollin  : 

t^MHi  n^Mri  pnreantm ,  habuit  «ptem  imneta  poeUtm 

Relii-io^latel  fidi-  m  II  riHore  Si!';!  iiit. 
Jlle  rtiiim  heioosjo'itef'fue  et  Jluinina  et  liorlot 

Dixerat  :  at  cineres  qnid  juvi.t  istc  labor  ? 
Fama  hominum  merees  Jit  versibus  mqua  /tr^faiû» 

Mnmttm  pùtemd  emnàma  imerm  Demm, 

Santeol  a  puMié  séparément  plosienn 
de  ses  pièces,  en  les  ornant deTÎgne^ 
fes  ingénieuses.  Ces  éditions  sont  de- 
venues très -rares.  En  1670  et  en 
1694»  ii  les  réunit ,  et  en  donna  dsax 
recueils;  il  en  parut  une  autre  ëdi:ica 
ranncc  qui  suivit  sa  mort.  La  plus 
complète  est  celle  fjui  a  paru  en 
17129,  par  les  soiusd'A.  h\  Bilhard, 
et  qui  porte  pour  titre  :  Joannis 
Baptistœ  SantoUi  P'.'ctori\i  opcrum 
omnium  editio  fertùf ,  m  ^ud  reU- 
qua  opéra  ntmâùm  miwûtim  edl» 
ta  rneriw^f  3  toL  in-i3.  On 

Ï^ointa  ce recneil  les  JBfm.Ti  sacri^ 
'ans  y  i6g8,in-ia.  Un  recueil  in- 
fonne  et  sans  ordre,  oA  Ton  a  msété 
beaucoup  de  faits  apocrypîicj  a  été 
donné  au  public,  sous  iC  litre  de  Bons 
mots  de  Santeuî.  L*abbd  Dinonart, 
sous  celui  de  SaiztoUana ,  a  mis  au 
jour  un  recueil  beaucoup  plus  inté- 
ressant, dans  lequel  on  trouve  cepen- 
dant aussi  des  anecdotes  fausses  (6). 


ttol»  rtillBbaiiit  formeHctnent  m  fin  prématar^  —y 
^«IIm  extraordinaires,  et  bu  travail  contîmid  «n- 
qad  il  M  IiTra,''et^ui  ciilammèreiit  son  tempéra- 
Mat  nf«tboinll«it*  On  conçoit  que  la  trraic  cau'«e 
WW]nilr«  imprimée da  tmnt  du  doc  de  Bourbuu,  Z» 
^S)  LortqnVn  1800  l'on  démolit  l'abbaye  Saint» 
Ticler,  les  rettes  de  Santeul ,  renreriués  dans  «a 
•cercueil  de  plomb,  furent  portés  aux  Jésuites  dt  h 
tm  Sna»rà:àaim,  «t  déposé*  daMua  bàclier  oè 
«■Ict  mniH  Mttéi.  Ib  fiirerit  iNiMporlés  le  16  fifr. 

,  dans  l'cglise  Je  Saint-'Vic'il.«?-clu.f  (lonurt. 
cinq  i>ersoniirs  du  num  de  Sanlenl  ;i^M>l,ii(  ut  à  la 
Cerpuionip  ,  •  t  d<  iix  Discours  fiin  nt  prr.iioiicos  ,  ron 
par  le  catv  de  la  paroisse ,  Tautre  par  un  aadao 
.^ictorin.  (  Ami  é$  la  ntSpm  tdmnt,  ST.  %<2  ). 
|T«U«  i«  »  ytg.  «»  «dlf  4  ftaolift  9m 
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Paris ,  ï764,în.ia  (7).— Sonfièit 
ùne',  Claude  SAMtsoL^  né  i  Paris, 

en  1628,  s'adonna  aussi,  atecfoc- 
ces,  à  la  poésie  latine.  Son  esprit 
était  sage  et  calme  autaîit  que  ce- 
lui de  son  frère  était  fougueux  et 
emporté.  Il  vécut  dans  la  retrai- 
te ,  portant  l'habit  ecclésiastique  , 
sans  être  néanmoins  dans  les  ordres. 
Il  kaHta  long  temps  le  séminaire  de 
Saiat-Magloire ,  et  <fest  de  là  qne  Inî 
vient  le  samom  de.  Madorianus^ 
par  lequel  il  est  distingué  de  son  frè- 
re. Il  ne  reste  de  Im  ^mi  tiès-petil 
nonibrc  de  pièces  qm  provrent  un 
PTaiid  talent.  La  plus  remarquable 
est  celle  où  il  combat  l'emploi  de  la 
Liythologie  et  de  la  faible  dans  la 
noosie.  !î  paraît  qu'on  s'adressa  d'à-  , 
J3ord  à  lui  pour  la  composition  des 
Hjmnes  qu  on  voulait  placer  dans 
lef  nonveanbrefiaires ,  et  qu'il  en- 
gagea «on  frère  à  se  ckarger  de  ce 
travail ,  afin  de  le  détourner  de  k 
poésie  profane.  On  croit  qu'il  est 
l'auteur  de  la' traduction  des  Lettres 
desair.i  P,ir'in, c-  cque  de  Noie  {F", 
ce  nom,  XXXII ï,  199  ).    Si — ^D. 

SANTO  (Mariano)  ,  chirurgien, 
r*?  à  Barletta ,  dans  le  royaume  de 
ÎSaples ,  vers  le  commencement  du 
s^i/.ièm:3  siècle  ,  alla  se  former  à 
Rome,  à  Técole  de  Jean  de  Vigo, 
dpnt  il  fi«  le  meilieur  élève.  Il  s'était 
décidé  pour  la  nédedne  ,  lorsque 
eroyanttronTerdanslaobirurgie  plus 
deeertitttde,  il  se  Tooa  entièrement 
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AlUr  emajfmên  ,  matér  conjnncla  marito 
thlbMt ,  Ijrmphif  Jkne ,  dolon  cadunt. 

Cm  vers ,  bien  ploa  anoieiis  que  Sanlml ,  se  troo- 
TCiil  d.nis  le  Pialum  Cl.  l'iiitl,  iiiir  en  i6i4 

(  y^oy,  Dt  PBÉ  )  ,  et  sont  cites  ilans  le  Thetaurut 
epitaphioi  uni  du  P.  Labbe ,  pag.  364< 

{7)  M.  Piii  a  &it  )ou<-r  sur  le  théâtre  àm,  YwiJ» 
«ruM^la  it  nowwfcfe  1796  ,  «t  impritoOT  la  «ta» 
auni'i:  «ne  yWrc  e.ùf,  ml itnli  c  .Wintml  et  Domi» 
niaue^  daustacfuellc  baoteul  e*l  préocuté  d'une  m»> 
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aux  opérations  chirurgicales.  Celle 
qu'il  propose  pour  rextnetion  de  là 
]^ienr« ,  et  qu'il  déshre  tenir  de  leaa 
ie  Mcmams ,  cbirurgien  de  GrémoBe, 
a  ^lë  lonc-tempf  connuasous  le  nom 
de  gnmîé^/panâ ,  soit  parce  qu'elle 
eiige  na  fgtaaà  nombre  d'instru- 
ments ,  soit  pour  la  distingner  c!c  la 
me'thode  de  Celse  ,  dite  du  petit  ap- 
pareil. iS.Tnto  est  le  premier,  parmi 
les  modernes,  qui  ait  écrit  sur  ce 
sujet  :  mais  il  se  montre  imbu  de  tous 
les  préjuges  de  l'astrologie  judiciaire; 
il  prescrit  de  n'opérer  que  dans  l'an<- 
tonne ,  comme  rHippocrate  latin 
«émmUatI  d'attendie  ie  printemps  ; 
et  il  recommande  de  faiie  attention 
au  cours  des  astnea  :  «  Car ,  ajoute- 
'  »  l-ià,  il  y  a  des  constellations  Keu- 
9  reuses  et  malhenrcnsps  ;  et  le  h^n- 
»  lîcur  dps  hommes  dépend  presi:|uc 
»  toujours  de  celle  sous  laquelle  ils 
»  sont  nës  (  p-'ig.  188)  ».  Cet  au- 
teur a  laissé  un  abre'oe  de  chirur- 
gie ,  en  forme  de  ditil.jgues  :  livre 
rempli  de  futilités,  et  d'un  style  am-' 
noué ,  comme  ses  antues  ouTrages , 
dont  Totci  les  dires  :  I»  Comment 
iaria  in  Avicermm  texium  dé  apos* 
tematibui  caUdis ,  coniusione  et 
éittritîone  y  Rome 9  15^6  >  in* 4*^. 
II«  De  lapide  renum  ,  et  de  ve- 
sicœ  lapide  excidendo  ,   Venise  , 
i535,  in-8°.  j  réimprimé  à  Paris, 
1 540 ,  in-4®- 1  et  insère  daus  la  bi- 
bliothèque chirurgicale  de  Gesner. 
in.  Lihellus  de  quidditalihiis  ^  de 
modo  examinandi  medicos-chirur- 
goi,  Venise ,  i543  ,  iu-4'^.  IV.  De 
ardore  urinœ  et  diMcuUate  uri- 
nanâiméUm/m.,  iS58,  in-S». 

A— G— s. 

SâNTORINI  (  j£Ai!f4)QuiinQQs), 
Tun  des  plus  célèbres  anatomistes 
dont  a'bonore  TltaUe,  naquit  à  Ve- 
nise vers  1680.  Âpres  avoir  tei  mînf' 
ses  études  classiques,  il  alla  suivre , 
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à  Pise,.  les  leçons  des  Malpighi ,  Bel- 
Uni  9  Delfim  ^  et  fit,  sous  ces  grands 
maîtres ,  des  progrès  étonnants.  Le 
laurier  doctoral  loi  fut  décerné  dans 
une  assemblée  nombreuse  à  la  ûn  de 
ses  cours;  et  il  revint  à  Venise ,  où  il 
publia,  n'ayant  pas  encore  vingt- 
cinq  ans ,  quelques  opuscules  de  mé- 
decine qui  décélèrent  son  rare  talent 
peur  l'observation.  Nomme'  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  de  sa 
ville  natale,  il  fut  ensuite  nommé, 
prosecleur  d'auatomie ,  et  profes- 
seur, n  remplit  cette  double  tâche 
aTecnn  xèle  |nfatigable,  et  sut  trpnw 
encore  le  loisir  de  se  liyrer  à  la  pra- 
tique médicale.  Sa  réputation  attinit 
à  ses  leçons  des  élèves  de  toutes  W 
parties  de  l'Europe.  Jamais  per- 
sonne ,  dit  Ha  lier  ,  n'avait  manié  le 
scalpel  avec  autant  d'adresse  ;  et  il 
joignait  à  Tart  d'observer,  une  crnin' 
tion  immense.  Santoriui  mourut  à 
Venise ,  le  7  mai  1 736.  On  a  sa  vie  , 
écnie ,  par  un  de  ses  fils  ,  dans  le 
DUaium  du  P.  Orteschi.  Les  ouvra- 
ges de  ce  grand  aoatomiste  sont  : 
î.  Opitsada  mediea  de  stfucturd  et 
motu  fibrœ  ;  de  nutritioneammaUf 
dehœmorrhoidihus  ;  de  catameniiSy 
elc,,Venise,  1 705,  in-4**.  ;  réimprimé 
avec  les  Œmres  de  Baglivi^  Anvers, 
1715,  in-4*'.  ;  et  depuis,  séparé- 
ment, Rotterdam,  1719;  Venise, 
1740,  i»-8°.  Ces  difTcTents  opuscu- 
les offrent  des  détails  peul-ûlre  un 
peu  minutieux  ,  mais  neufs  ,  exacts 
et  intércssrnis.  II.  Ohstn'ationes 
onatonucœ  ,  Venise ,  1724  j  Leydc, 
1739 ,  in-4^ ,  fig.  Cet  ouyrage  con- 
tient onze  chapitres.  Dans  lepremier, 
avant  de  décrire  les  masclès  de  la 
face ,  Santormi  sWcope  de  la  cou- 
leur des  nègres  ,  dont  il  troave 
le  siège  dans  le  tissu  réticulaire ,  et 
qu'il  est  tenté  d'attribuer  h  l'abon- 
dance de  ia  sécrétion  du  iiel.  11  dé- 
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cwi\,  dans  les  suivants,  roretlle,  le  îo^ol.  Oo  Irouve  ,  dans  ce  livre  , 

cer^ean ,  la  glande  lacrymale ,  le  nc2,  beaucoup  de  parîîcnîarilcs  sur  Mo- 
le larynx  ,  le  pbarynx  ,  les  viscères  sambique,  Sofala  et  Irscontrccs  voi- 
de  la  poitrine  et  du  bas-ventre ,  et  sine*:.  Santos  était  aile  jusqu'à  deux 
les  orp^ancs  de  la  ge'néralion.  Dans  ce  cents  iieues  de  IMosambtiiuc :  il  flecrit 
seul  voluîue,  dit  M.  Portai ,  ila  re-  avec  un  grand  de'tail  les  mœurs  des 
cueilli  les  observations  les  plus  inté-  habitants  du  pays  qu'il  uomuie  dei» 
ressanttt  H  les  plus  nombreoses.  Cafrcs  ,  et  raconte  les  gooms  des 
Presque  toiit  ce  mi'il  dit  est  origi  nal  ;  Portagaîs  cootreees  peu  pies,  gaorm 
•t'si  l'on  peut  loi  faire  quelt^ue  re*  suscitées^antant  par  te  désir  d«s'eia- 
proclifli  ,  c'est  d'avoir  minutieuse-  parer  des  mines  d'or,  que  par  celai 
ment  d^rit  les  plus  petits 'objets,  de  répandre  les  lumières  de  Tëtoa- 
Les  trois  planches  dont  cet  ouvrage-  gile.  Sur  plusieurs  points  de  géogra- 
est  accompagne',  sont  exécutées  avec  j)hie,  Sanlos  fait  encore  anTorifc'  :  il 
une  précision  remarquable  (  Voy.  '  est  d'ailie  rs  extrcnie?iM'nt  crédule , 
l'/Iistoire  de  r^înntomie^iTM.V or-  et  son  livre  est  rempli  do  faits 
tal  ,  IV,  3jG-49  )•        ^s^f'fi'^  qui  lassent  la  patience  du  lecteur; 
felo  estratto  délie  parti  deretane  y  il  a  été  traduit  et  ibrége,  en  fran- 
Vcuisc,  1727  ,  in  4  '.  C'est  la  des-  çais  par  Gaétan  Cliarpy ,  sous  ce 
crîption  d'un  accouchement  par  l'a-  titre  :  Histoire  de  F  Ethiopie  orien'» 
nus  ;  il  y  traite  en  passant,  de  taU^  Vwm  ,  1684  ivi-  i-a.  —  Sap« 
tération  de  Fintestîii  reetnm»  de  tos  (Mannel  dos),  ntf  àOrcDtatt, 
quelques  ruptures'  de  matrice ,  des  académicien  suniuméraire  de  Taee- 
ovaires ,  etc.I V.  Istruzione  àUefeh'  démie  royale  d'histoire  de  Portugal 
bre ,  ibid. ,  1 784  ,  in- 40.  V.  jina»  ethistorîographedu  royaume,  adcrit 
tomîcœ  sepiemdccim  tabpJUe  quas  co  portugais  :  Dixième  -partie  (  de- 
nunc  pr'nnàm  edit  atque  explicat  cima  parte  )  de  la  Monarchie  por- 
Mich.  Girardi  Parmeiuisprofessor ;  tii^aise  ;  et  il  a  dcrit  aussi  de  nou- 
iisque  alias  addit  duo  de  slriiclurd  veau  la  Septième,  I/nitièmeet  Nau- 
mammamm  et  detuiùcdle  lisva-  viinne  partie^  quoique  le  P.Rafaël 
^iituLi ,  Parme,  1775,  in  fol.      pic-  de  Jc'sus  l'eût  de'j.î  ccrilc.  La  Huiliè- 
cieux  volume  n'est  pas  conuiiitu  en  me  partie  seulement  a  été'  imprimée, 
France,  Haller  l'a  décrit  dans  la  ïiîsbounc,  1729,  in -fol.  Elle  con« 
,  BibL  anatomicu  ,11,715.  Yf^sl  tient  rhtstoire  de  dom  Ferdinand  et 
SÂNTORIO.     SjNCToms.  celle  de  dom  Jean  1^. ,  jusquà  son 
SA1I9T0S (Seav  dos)  ,  raissionnai-  accla mation  ^  en  1 385.  Né  em 6ip  $ 
re  portugais ,  né  à  Ë  vora ,  eoin  dans  Manuel  dos  Santos  est  mort  en  1 7{o. 
Tordre  de  saint  Dominique,  et  en  E — s. 
1 5B(i,  s'embarqua  pour  Mosamfjàqne»  S ANTPONS  (  François  ) ,  medc- 
parroiinit  les  divers  établissements  cin  et  chirurgien  espagnol,  naquit,  en 
purtii^^ais  ,  revint  en  Europe  après  172':),  à  Baibastro,  en  Aragon.  Après 
une  absence  d'onze  ans  ,  retourna  en  avoir  étudie  dans  les  nnivcrsite's  de 
Arri({ue ,  en  iG  1 7^  et  y  mourut  ,  eu  îLicsca  et  de  Cervera ,  il  vint  exercer 
iG'Ài,  On  a  de  ce  religieux  ,  en  poi-  sa  profession  à  Barcelone.  11  con- 
tugais  :  V  Ethiopie  crie  ulule  ou  his-  iribua  beaucoup  à  rétablissement  ^ 
foire  'vérUable  des  choses  remar^  dan$  cette  ville,  de  l'école  demëde- 
ipuMKorméêsm  OiwiifX^f  'me^etsurtoutdeodledeeliîHtfgiey 
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qui ,  eti  peu  d'années  ,  ritaltsant  avec 
l'école  chirurgiquc  de  Cadix,  pro- 
duisit d'excellents  élèves  et  profes- 
seurs. Bon.  inederin  ,  très  -  habile 
chirurgien,  il  avait  un  taleut  pai- 
ticiiticr  pour  les  accoi.clieiaents  ;  et 
c'est  sons  sa  direction  que  se  formè- 
rent de  fort  bonnes  élèves  ,  d'au- 
lant  plus  utiles  que,  excepté  en  des 
cas  très-diâîciles  dans  les  acconche- 
ments ,  on  ne  se  sert  en  Espagne , 
que  de  ^i  j  s- femmes.  Il  gagna  le  pre- 
mier prix  à  l'eVole  de  mc'ffccine  de 
Paris  ,  propose  pour  le  meil'cur  Mé- 
moire qu'on  lui  adresserait  sur  les 
causes  des  hiai K'jts  des  hôpitaux: , 
appelées niuguc^^ ,  itiillet  cl  r.iancùdL, 
Ce  prix  consistait  en  une  médaille  en 
or  de  quatre  cents  francs.  Aussitôt 
après ,  la  facdté  de  Baris  reçut  Saut- 

Sons  parmi  ses  membres  :  i!  était 
de  plusieurs  autres  académies , 
et  avait  travaillé  avec  le  docteur 
Salvà  (  Fbjr.  ce  nom  ) ,  à  Touvrage 
înlitulc:  Description  eTune  machirie 
pour  filer  le  clmmre  ft  le  /m,  iVIa- 
diid  ,  1784.11  a  laiîsc  plusieurs  au- 
tres oavrap:es  estimés  sur  la  médc' 
ciiui  y  la  chirurgie  et  les  accoucîie- 
merUs  :  il  mourut  à  llarocloue,  en 
janvier  1797.  B— a. 

SANDDO  (Mine),  duc  de  U Arcbi- 
vel  t  ÎMU  d'une  ancienne  famille  de 
Venise  y  se  signa  a  [  >armi  les  cbe- 
valiers  que  la  république  avait  ar- 
més pour  la  délivrance  des  Saints 
Lieux  ,  et  qui  se  joignirent  atix 
Français  pour  expulser  du  trône  de 
Constanlinople  ,  l'usurpateur  ]\Iur- 
zuflc  (  Fo^\  Alexis  ,  î ,  545  ).  lîu 
nouvel  empire  se  forma  des  débris 
de  celui  des  Grcc^  ;  et  Baudouin , 
comte  de  Flandre,  en  fut  le  chef  (FI 
BAUDOTTiif,  ÏII,  544  ).  Les  grands 
profitèrent  de  la  faiblessede  ce  prince 
et  des  troubles  inséparables  de  la  ré- 
volution qui  venait  de  s'opéreTi  pour 
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se  rendrr  iudépendants.Henri,  frè- 
re de  Baudouin  pt  son  successour  , 
voulant  punit  l'insolence  de  ses  A  as- 
saux,  promit  à  ses  officiers  l'iiives- 
lilure  des  fiefs  dont  ils  les  dépouille- 
raient .Les  Vénitiens,  qui  ne  pouvaient 
voir  avec  indifBîrenoe  les  Français 
étendre  leur  domination  dans  Î'O* 
rienty  ' autorisèrent  leurs  capitaines 
à  s'emparer  des  îles  de  TArcbipel. 
Marc  Sanndo  fit  des  préparatifs 

Sour  surprendre  Naxos,  dcl^arqua 
ans  le  port  des  Potamides  ,  mal- 
gré la  résistance  des  habitants  ,  et 
vint  assiéger  Apaliri ,  dont  la  pri- 
se le  rendit  maître  de  l'île  (lao-^). 
II  en  iurtifia  les  défilés  et  les  prin- 
cipales hauteurs  pour  tenir  en  bri- 
de ses  nouveaux  sujets ,  et  cons- 
truisit titt  cbâtean  ^  auquel  il  donnm 
le  nom  de  t'^axie»  dans  le  voisinage 
du  port  qui  devait  recevoir  sa  flot^ 
tUle.  Il  sut  gagner  rafiection  des 
Grecs  en  leur  assurant  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion ,  confirma  les 
ecclésiastiques  dans  I  î  jouissance  de 
leurs  priviléççes  ,  etexrnii  u  de  iuut 
impôt  les religienxdf  lOi  IredeSaint- 
liasile.  D'aillcui  s  il  récompensa  ma- 
gnifiquement tous  ceux  qui  Fayalent 
aidé  dans  cette  expédition  :  il  érigea 
des  terres  en  fiefs  pour  ses  officiers  ^ 
et  distribua  des  sommes  considéra- 
bles aux  soldats.  Sa  réputation  de 
générosité  ne  ponvait  manquer  d'at- 
tirer à  son  service  une  foule  d'aven- 
turiers latins.  Avec  leur  secours  ,  il 
soumit  rapidement  les  Cyriades  et  les 
Sporades;  mais  son  ambition  crois- 
sait avec  ses  conquêtes  ,  et  il  résolut 
d'culever  Candie  à  ses  compatriotes. 
Avant  d'exécuter  ce  projet,  il  voulut 
s'assorerla  protection  de  l'emperenr^ 
et  lut  demanda  Tinvestiture  de  Naxos 
et  des  autres  Iles  qu'il  possédait. 
Henri  y  Éattéde  cette  marque  de  sou* 

misBÎODi  crài  Sanodo  piince  de 
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pire  et  duc  dt*  rArcliipei.  Peu  de 
temps  après,  la  fortune  .jfTrit  à  Sa- 
iiudo  une  occasion  favui  able  de  s'em- 
parer de  Candie.  Les  Génois,  jaloux 
des  VàiitieDS,  «omme  ceux-ci  Té* 
taieiitdes  Français  ;  fomentaieotMii» 
cessedenouTCtax  troubles  parmi  les 
Candiotes, auxquels  ils  fournissaient 
des  al-mes  et  de  l'argent  Quelques 
mesures  rigoureuses  ,  prises  p?r  le 
cfouverneiir  Vrnilien  contre  lf'«;  re- 
belles, exeitcrcnl  dans  I  île  un  sou- 
lèvement général.  Les  Vénitiens  y 
firent  passer  aussitôt  des  troupes 
sous  la  conduite  de  Tepolo  ,  l'un  de 
leurs  plus  braves  capitaines.  Celui-ci, 
ne  se  lugetDt  fas  en  ^tal  de  rëdaîie 
les  rebeiiei ,  qui  s'dtaient  emparës  de 

Slusieurs  points  importants,  deman» 
a  des  secours  à  Sanudo.  Reçu  com- 
me allie  dans  Candie  f  celui-et  n'ent 

Sas  de  peine  à  trouver  1^  moyens 
'entrer  en  ncp;orîition  avec  les  Gé- 
nois et  les  chei's  des  ix  voiles  :  certain 
de  leur  appui, il  chassa  les  Vénitiens, 
se  fit  proclamer  roi  de  Candie,  et 
poursuivit  Tepolo  ,  qu'il  assiégea 
dansRetimo.  Un  renfort  que  Tepolo 
reçut  de  Venise ,  lui  permit  Uentôt  ' 
de  repiendre  Toffensire  :  il  battît  îi 
son  tour  Sanudû  qm  s'enfîiit  k  Naxie , 
d'où  il  écriTit  an  sénat  ime  lettre 
îustificative  pour  pallier  sa  con- 
duite. Le  sénat  feignit  d'admettre 
ses  excuses  ;  et  Sanudo  rejoignit  à 
Tliessaloniqiie  ,  l'empereur  Henri , 
qui  se  proposâi;^  de  châtier  Tinso- 
lence  du  prince  d'Épiro  (  Théodore 
Comucnc).  La  mr.n  le  Henri  (  l^oy. 
ce  nom  ,  XX ,  8i  )  ,  lit  évanouir  ce 
projet  ;  et  Sauudo  revint  àNaxie ,  où 
ilmonnu^en  ivào,  i  l'âge  desoixan^ 
te-sept  ans ,  arec  la  imputation  d'un 
prince  actif ,  libéral  et  prudent;  mab 
la  trahison  qu'il  employa  pour  s'em- 
parer de  Candie  9  eBtuoe  tacbeincf* 
£ai(ableÀ  «a  mémoire*  W«-«» 


SANUDO  (  AifGE  ) ,  fds  du  précé- 
dent ,  lui  succéda ,  l'an  1 2*20  ,  à  l'âge 
de  vingt  six  aus.  Il  ne  crut  pas  de^ 
voir  se  déclarer  ouvertement  contre 
Yatage  (  To/,  ce  nom) ,  qui  venait 
de  remporter  une  victoire  signalée . 
sur  Robert  de  Gourtenai  :  cette  ré> 
se^ve  piqua  Robert',  et  Sanado 
fut  poiot  invité  à  se  réunir  aux  autres 

firinces  pour  ia  défense  de  l'empire 
aîin.  Le  duc  de  l'Archipel  ne  dissi- 
îTiula  pas  le  mécontentement  qu'il 
éprouvait  de  cet  oubli;  mais  il  ne 
laissa  pas  d'armer  quatre  galères, 
qu'il  tint  prêtes  à  tout  événement. 
Jean  de  Brienne  ,  successeur  de  Ro* 
berty  tira  de  Tinaction  Sanudo,  qui 
contribua  beaucoup  ii  détruire  la 
flotte  de  Vatace,  et  se  signala ,  pen» 
dant  le  reste  de  la  guerre ,  par  ana 
foule  d'exploits  brillants.  Il  fit  con- 
sentir Brienne  à  la  trêve  de  deux 
ans  que  lui  demanrinit  Vatacej  et  à 
l'expiration  de  ce  terme ,  il  revint 
h  Constantînople  avec  ses  galères.  De 
nouveaiix  succès  rcHflirent  son  nom 
redoutable  dans  l'Orient.  Respecté  de 
ses  voisins  et  chéri  de  ses  sujets ,  il 
mourut  à  Naxie  »  en  i !i54*-~^^on  fils 
MarcSAiiDDO  tcntaTainement  d'aider 
les  Vénitiens  k  réprimer  la  révolte 
des  Candiotes  appnyéi  par  Vatace. 
PcéToyantqnede  nouveaux  sacrifices 
de  sa  part  seraient  inutiles ,  il  ra- 
mena sa  flotte  dans  l'île  de  Naxos , 
menacée  par  les  Grecs.  Cette  con- 
duite le  fit  accuser  d'avoir  traité  se- 
crètement avec  Vatace  ;  mais  il  mé- 
prisa cette  imputation ,  peut  -  être 
mal  fondée  ,  et  se  livra  tout  entier' 
aux  soins  du  gouTemement.  La  paix 
dont  jouissait  Naxos  >  sous  ce  sage 

Î grince,  faillit  être  troublée  par  l'abo- 
ilion  du  culte  d'un  prétendu  Saint 
Pachis ,  auquel  les  Grecs  attribuaient 
la  vertu  de  rendre  l'embonpoint 
aux  malades.  Sanudo  ,  tro|»  écbii» 
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Sonr  ne  ]jaà  recoDsaitre  des  traces  Vânfieiis  ^OV^tait  fût,  avant  T^ge^  / 

a  pagatrisme  dans  les  eëriSmonles  la  réputation  d'un  graod  mpîtaioe» 

itt  les  pratiques  dont  ce  culte  était  H  renouvela  malgré  lui  rallianoe 

accomp.-vgne' ,  fît  abattre  l'aulel  du  que  son  père  avait  faite  avec  i'empe- 

saint.  Les  habitants  du  voisinage  se  rcur  ^rvr  ;  mais  il  s*opposa  de  tont 

soulevèrent;  ninîs  Sanudo  rompit  son  pouvoir  aux  prnorrs  tin  scliisinp, 

tous  leurs  projets  par  sa  prudence ,  que  protégeait  Audronic  ,  et  delendit 

et  fit  construire,  pour  les  tenir  en  au  palriarclie  de  ÎN'axie,  de  prêcher 

bride, un  château  que  les  Grecs  nom-  ses  erreurs.  Nicolas  se  signala  dans 

ment  j^ano  Castro ,  dont  il  reste  la  guerre  des  Vénitiens  contre  les 

eneojie  des  vestiges.  Le  duc  de  TAr-  Gàiéis  ;  mais  ayant  été  Uessë  dans 

cbipel  s'unit  aux  autres  princes  la-  un  comhat  sur  mer,  il  fut  fait  pri* 

tins  pour  défendre  l'empereur  Bau*  sounier,  et  n'obtînt  sa  liberté  qu'à  la  ' 

doin  contre  les  attaques  de  Paléolo-  '  condition  de  ne  plus  porter  les  armes 

gue  ;  mais  ils  ne  réussirent  qu'a  re-  contre  Gènes.  Il  résolut  alors  dt 

tarder  de  quelques  années  la  chute  suivre  l'exemple  des  chevaliers  de 

(le  l'empire  de  Gonstantinop!e.  Obli-  Rhodes,  en  faisant  la  guerre  aux 

gé  de  mettre  ses  propres  états  à  l'a-  Turcs.  Avec  deux  vaisseaux,  i!  par- 

bri  d'une  incursion  ,  le  duc  se  rendit  courut  les  côtes  de  l'Asie  ,  cidcva 

àMilo,  que  sa  fituation  exposait  plusieurs  bâtiments  aux  Othomaus  , 

davantage  aux  entreprises  de  Pûico-  détruisit,  pilla  leurs  établissements 

Jogne.  Les  Grecs  en  avaient  déjà  maritimes  ,  et  revint  à  Naxie,  char- 

cnassé  les  Latins ,  etsVtaieni  empa-  gé  de  richesses.  Il  aida  Benoit  22a- 

rés  de  la  forteresse*  Avec  le  secours  cbarie ,  capiiaitte  génois ,  à  s'en!- 

de  quelques  aventuriers  français ,  il  parer  de  lile  de  Scio ,  et  moumt  A 

leprit  cette  île,  se  contenta  de  punir  quarante-six  ans  sans  postérité.  — 

les  quatre  principaux  chefs  de  la  Sanudo  (Jean),  son  frère  «  lui  suc- 

rcvoltc  ,  et  fit  grâce  aux  autres  cou-  céda.  Ce  prince  avait  annoncé ,  dans 

pables.  Pendant  qu'il  travaillait  à  sa  jeunesse  ,  son  inclination  pour 

réparer  les  fortifications  de  Miîo,  l'état  ecclésiastique;  et  il  se  dispo- 

banudomourutsul)itement,en  12G3.  sr.4t  h  recevoir  les  ord/es  sacrés, 

'Ses  restes  furent  rapportes  à  Naiîe,  <pianJ  il  fut  appelé  au  tronc  ducaK 

et  ensevelis  dans  lu  tombeau  de  son  Menacé  par  Maie  ,  son  frère  eadei , 

père.  Il  laissait  deux  ù\s  ,  Guillaume  prince  entreprenant ,  il  lui  céda  l'île 

et  Marc*  —  Sahudo  (  Guillaume  )  de  Milo ,  pow  avoir  l'a  paix ,  «t  ma« 

l'ainé,  monta  sur  le  trdna,  à  Tige  riasafilleuni^,  nommée  Fiorco««, 

de  vingt-trois  ans*  Il  sigiiala  son  xele  k  Jean  Carcerib  ,  prince  de  I)ëgre« 

piur  le  réuhlissement  de  l'empire  la-  foxit ,  qui  lui  sur.câa  d^s  le  duché 

tin  ;  mais  tous  ses  elfoits  et  ceux  des  deTArehipel.  On  pieut  consulter,  pour 

Croisésfurent  inutiles, par  ladiyision  de  plus  grands  détails,  V l/i^toiredes 

que  1.1  dirrrsitc  d'intérêts  amena  j)ar>  anciens  ducs  de  VArch^tel  ,  Paris 

mi  les  chefs  de  l'eut!  éprise.  A l'exem-  1696^  ia-i^(i).            W— s. 

pie  des  Vénitiens,  Guilîaunir  venait  , 

de  traiter  lui  même  avec  Paieo!os;ue,  •              t  »,  t,  ,   . 1 

7-1                                o  /         iT"  C''  ' •Ç»"'^vni';'~  iiitc  rrssanl  rst  du  l'.  KohfTl  aaul- 

quanti  UmOUrut  vers  J  204.  h.ANUDO  R.  r  .  5.  .ulu  ,  i,us.siut,i,mie      tiriez  ,  Q«à  P»ri«  en 

(  Nicolas  ) ,  son  fils  aîné ,  a  vait  hérité  îL"il!Lîl'^*!!i!112:*lL*'  ^^"Z 

ae  sa  valeur*  Elevé  dans  les  camps  des  »m  àm  ■  759. 
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SANUTO  (Marin),  dit  Tor~ 
sello  (  I  )  ou  l'Ancien ,  pour  le  clislin- 
guer  d'un  antre  écrivain  du  même 
nom,  dont  rarticle  suit,  était  d'une 
lamille  noble  de  Venise,  et  florissait 
au  commencement  du  quatorzième 
siècle.  SVtanl  passionné ,  dèi  son  en* 
fimce ,  pour  la  cause  des  Chrétiens 
de  l'Orient^  il  fît  jusqu'à  cinq  voya- 
ges dans  I  I  Palestine,  et  visita  l'Ar- 
ménie ,  l'Égypte ,  les  îles  de  Cypre 
et  de  Rhodes ,  et  les  côtes  adiaccntes. 
A  son  retour,  il  composa  ,cn  i3o6, 
l'ouvrage  intitule'  :  Liber  secretorum 
Jideliuin  Crucis  ,ànm  lequel  il  a  dé- 
crit les  diverses  contrées  de  l'Orient 
et  les  noms  de  leurs  habitants,  les 
révolutions  qu'elles  ont  éprou- 
Ttfeietles  guerres  cnlie][»riies  pour 
les  arraclier  à  la  domination  dès 
infidèles ,  arec  les  causes  de  \w 
peu  de  sn«cès.  Il  parcourut  alors  d»» 
TCnas  contrées  de  TOccident ,  pour 
eicifer  le  zèle  des  princes  dirëtiens  ^ 
et  essayer  de  les  déterminer  à  une 
nouvelle  croisade.  11  présenta  son  li- 
vre, en  i3  u,  au  pape  Jem  XXII, 
et.  mit  en  nieiiic  temps  sous  les  yeux 
de  ce  pontilc  quatre  Cartes  réprésen- 
tantles  pays  dont  il  avait  fait  la  des- 
•ription.  Sanuto,  soutenu  par  le  bon . 
accueil  qu*il  a?ait  reçu  du  pontife  et 
par  ridée  des  avaatajges  qui  devaient 
nfoulterde-k  ddivrance  des  Lieux 
Saints ,  contiltua  de  solliciter ,  par 
ses  lettres ,  l'intervention  des  princes 
européens ,  auquels  il  envoya  des  co- 
pies de  son  ouvrap;e.  Le  conseil  qu'il 
donne  aux  Vénitiens  de  s'emparer 
de  l'Égypte,  dont  la  possession  leur 
assurerait  le  commerce  de  tout  TO- 


(i)  SmsoTÏoo  dît  que  ce  nom  élait  celui  d'un  ins- 
trument de  niusiquo  (  remplatf  <I(>pui«  p.r  Torgu»;  ) 
dontSaiiulo  i.vait  fait  dcm  î  Tcgliftc  A'an-H:ifae!loàe 
Veiiisf  :  luiiis  Cl  te  oljmolugie  paraît  fabulêiisc  , 
le  pî  re  et  lis  ft  um  de  Mtirio  l'aocMn  portaient  b  miim 
meturuotu  de  ToneUo^  «l'iî»  tmâmàwpin^iikt* 
blnaiBi  de  ta  vîUb  d«  M  Bon. 
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rient,  peut  bien  faire  présumer  que 
Sanulo  n'était  pa«;  uniquement  guidé 
par  rentliousiasnie  religieux ,  et  qu'il 
avait  quelques  vues  puliti(jurs.  C'est 
le  sentiment  du  judicieux  abbé  Heu  - 
ry  {Hist,  eccîésiast.  ,  tome  xviii» 
Iasc.  prélimin..  par.igr.  i3  );  mais 
Fôscariui  clierciie  à  le  justifier  à  cet 
égard  (  Letleraturu  Fenez.  ^  345  ). 
Tous  les  efforts  de  Sanuto  pour  ex- 
citer une  croisade  furent  inutiles.  IL 
vivait  encore  en  i33o;  car  une  de 
ses  lettres  est  datée  du  11  juin  de  cet- 
te année-là  {'i);  mais  on  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort.  Son  ouvrage,  pu- 
blié par  Jacques  Bongnrs  ,  Hanau  , 
iGi  1 ,  in-fol.,  fait  partie  du  second 
volume  des  Gesta  Dei  per  Francos 
(  F»  BoifOABs}*  II  est  diYisé  en  trois. 
Ùvres.  L'éditeur  s'est  servi  de  deux 
manuscrits  du  savant  Paul  Petan  (  F. 
eettO]n)etd'un  autre  de  Scaliger,  qui 
ne  contenait  que  le  troisième  livre.  Il 
y  a  joint  trois  cartes  ;  mais  il  n'a  pu 
se  procurer  la  quatr  ième,  qui  repré- 
sentait la  mer  Me  li!erranée.  Selon 
Foscarini,  le  pieniicr  livre  est  un 
traité  complet  de  la  navigation  et  du 
commerce  à  l'époque  où  l'ouvrage  a 
été  composé.        •         W— s. 

SANUTO  (Marun),  dit  le  JeuM, 
historien ,  dé  ta  même  famille  que 
le  jirëcëdent ,  naquit  k  Tenue,  le  as 
mai  i466.  Il  était  fils  du  s«iateur 
Léonard  Sanuto,  personnage  émi-». 
œnt  par  ses  dignités  et  par  son  élo- 
quence, qui  mourut  dans  son  am- 
bassade à  flome ,  en  i474*  Héritier 

{%)  Cette  lettre  n'êit  pae  dan*  réJition  donuée  pur 
BoDijar»,  non  plus  que  deux  autre*  de  la  uèmr  an- 
née, Uiai*' elles  fout  partie  d'un  mani.iicrit  prétendu 
■lleUlimlie ,  de  ia  bibliatbè«|ac  iiel'«iabe  ^  L.  C«- 
Dooiei.  Les  ciirtes  jointes  A  ce  mnntMCrit  eont  pins 
Ui'iiiljn  uscs  ,  |ilu»  complète»  et  plus  jrrandi  n  que  It  s 
gravure*  iuloriue»  publiées  par  llon^,an>,  et  InniK  nt 
un  de*  plus  precic-UK  ruununimts  de  la  ^ro^TH^hib 
du  Bioyen  &ge,  étnnt  d<-  ]Àus  d'uu  «ii-t  lc  luiterieu- 
TCtattfrmMS  planispiière  de  Fra  iM.iiii  u  {^oy.  c^- 
noatf  XXVII,  55?  ).  Le  Dictit/nn.iujtar.  ituiaii 
iaifiripiéà  Bwmoo,  offre  auelqut»  èUtOihm^ 
et,  «rt,  Sàmam ,  zvui ,  t^J' 
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des  talents  de  son  père,  mais  demeu- 
re' orplielin,  et  dcpouilld  de  sa  lor- 
tuue  par  la  mauvaise  adiQiuUtialioD 
de  son  ttttettr ,  fl  ebmlia  un  dédom- 
tnagement  dans  la  cuiture  des  lettres; 
et  son  ardeur  m  triTail  lui  ralat  la 
charge  d*liîstûEiog;raplie  de  la  répu- 
blique^ a  ver  line  pension.  C'est  A  Sa- 
iiuto  qu'Aide  Mauuce  a  dédié  Tédî- 
tion  des  Œuvres  de  Politicn  ,  en 
1 49B.  Il  fut  Vun  des  membres  de  la 
première  academievciiilieune,quiliiit 
ses  âsscmbléc^daus  râtelier  de  Manu- 
ce,  (V.  les  Annales  des  Aide  ,  par 
M.  Renouard ,  ii,  ^3  ).  La  LiLiiuiiib' 
que  qu'il  aYAti  formée  était  considé- 
rable :  il  traraitlait  oenstammeat  à 
Tenrieliir.  Ses  talents ,  saiiiodestîe,sft 
bleiiTeillaiioe,  lui  acquirentranîtiéde 
tous  les  savants  de  son  temps.  H  ttim- 
rut ,  en  1 535.  Philippe  de  Bergame 
(  Suppl.  chronîcor.),  Franç.  Modes- 
te (  Venetmdos  lih.  xi  ^,  ,  Snnsovino, 
Apostoio  Zeno,  parlent  de  uotre  au- 
teur avec  éloge.  On  connaît  de  lui  : 
I.  Fitœ  ducum  Venetorum  ah  ori- 
gine urbis  sive  ab  anno  421  ad  an- 
num  1493.  Cet  ouvrage  est  écrit  eu 
Italien ,  quoi(}ue  le  titre  soit  en  latin. 
Il  a  été  publié,  seulement  en  in33, 
parMoratotii  dans  le/ïmm  iiolicA- 
nmsjcr^toivjy  tome  XXII.  L'éditeur 
en  a  un  peu  retouché  le  style ,  mais 
ena  considérablement  tronqué  le  tex- 
te, principalement  depuis  Tan  1 400. 
Cette  histoire  ,  moins  elcjijamment 
écrite  que  celle  de  Sabellicus,  lui  est 
bien  supérieure  pour  rciactitude ,  en 
raison  dusoinquepriuSanutode  citer 
les  pièces  jusiificatives  ,  et  de  com- 
parer les  récits  des  historiens  étran- 
gers. IL  Une  Hisîmre  de  laoonqné* 
te  de  Naples  parle  roi  Charles  VuL 
Muratori  a  publié  »  (tome  xxiT  du 
mémeRecueil) ,  un  ouvrage  anonyme 
sur  ce  sujet ,  intitulé  :  CAronicofi  Fe- 
netMn^qa'iJ  çd4  pouvoir  tttdlNMr  à 
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Sannto  ;  mais  Foscarini  prourr  cpi*iT 
est  d'un  autre  auteur  (  Lelteralura 
veneûana ,  p.  1 5G  ).  Èu  effet ,  l'ou- 
vrage de  Sanuto  est  en  Ibcme  dè 
journal;  et  il  7  a  rébni  des  docu- 
ments historiques,  qui  le  rendent 
très -important  La  bibliothèque  du 
roi  de  France  en  possède  une» copte 
manuscrite  ,  avec  ce  titre  latin  :  De 
advcntii  Caroli^  refis  Franc ia*,  in 
Itaitam  (nhersiis  regnum  NeajwU- 
tanurUf  anno  i49i  {\ oyez  VNist. 
de  *V mise ,  par  W .  Daru ,  vi ,  Sgg  ). 
III.  f  'ite  de'  surnmi pontifici  da  San 
Fietrofino  àPioIlI^  cite  dans  le 
Catalogne  des  mamsetîts  de  la  bibL 
Sani,  p.  70.  IV.  La  Stona  éMm' 
gatrrm  M  Fmrwra  éke  Me  ta 
puhîica  di  F^enezia  col  duca  Ercom 
led'MsU ,  cité  dans  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibl.  Farsetti ,  p. 
337.  On  peut  voir,  dans  le  DicU 
hist.  italien  imprimé  à  Bassano , 
d'autres  détails  sur  les  manuscrits 
de  5  iniito  et  sur  ceux  des  ses  ouvra- 
ges qm  u  ont  pas  encore  été  retrou- 
ves. W — s. 

SANUTO  (Livio  ) ,  géographe  du 
seizième  siècle ,  était  le  fils  du  cbem- 
lier  François  Sanuto ,  sénateur  de  la 
r^ubliqnede  Venise ,  bomme  lettr^ 
etbon  orateur,  qui  lui  fit  donner  l'é* 
ducation  la  plus  soignée.  Après  qu'on 
l'eut  instruit  dans  les  belles-lettres  et 
dans  la  musique,  on  l'envoya  cîi  Alle- 
magne pour  y  terminer  ses  ctn  les 
sous  les  meilleurs  maîtres.  11  fit  des 
progrès  roii^idiii  iMrs  dans  les  ma- 
tLémati^ues  et  dans  la  cosmogra- 
phie. Cette  dernière  science,  qui  était^ 
a  cette  épo(pe  des  ^andes  décoii<- 
vertes  maritimes  ,  une  source  do 
gloire  et  de  ricbesseà ,  devint  follet 
nniqtte  des  eSbrts  du  jeune  Sanoto  $ 
il  employa  toute  l'activité  de  $ên  es* 
prit  et  tous  les  moyens  que  sa  for- 
toae  luiCoimHssaiiypoiur  eneccéiénr  . 
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les  progrès  :  il  aspira  enfin  k  devenir 
k  Ptolémëcde  son  siècle.  Pour  y  par- 
TeDÎr,  il  intenta  des  instruments  qui 
dotmaient  plus  de  précision  aux  ob- 
éirrr^ions  astronomîqiies.  Il  lut  les 
liistoriens  et  les  yoyageurs ,  il  dé* 
pooilia  tous  les  |oitniauxdes  naviga- 
teurs qu'il  put  se  procurer.  11  entre- 
prit, au  moyen  de  tous  resflocnmenls, 
de  (Ic^siner  des  cartes  pins  exactes 
que  Unif  cs  celles  que  Ton  connaissait, 
et  de  (li)iinor,  comme  il  ledit  lui-mê- 
me^ une  nouvelle  face  au  monde;  il  se 
proposa,  en  un  mot,  d'en  publier  une 
oesoripiioii  complète  at  mélliodîqiia. 
Il  divisa  ce  grand  ooTnige  an  trois 
pafties  ,  confonnëment  anx  tfm 
grands  continents  qu'il  adnicitaitsnr 
le  globe  y  SaToir  :  le  PtolemàiquB 
l'ancien  monde  des  {;e'ographes  ac- 
tuels, c'est  à  dire,  TÉnrope,  l'Asie 
et  rAfrique  ;  V Atlantiqiu  ,  ou  le  nou- 
veau monde  des  géographes  actuels , 
c'est-à-dire  ,  les  deux.  Amériques  , 
(mais  il  est  remarijuable  que  Sanuto 
n'a  point  fait  usage  de  cette  dernière 
dâiomination  )  \  enfin  ^  VAusIràlie 
^tait  le  nom  que  Sanato  domidit  an 
troisième  grand  contlhent  daglobo, 
et  qui  devait,  par  oonsé(pient,  être 
k  sujet  de  la  troisième  partie  de  son 
ouvrage.  Il  est  probable  que,  sous  la 
dénomination  Australie,  il  compre- 
nait les  îles  nouvellement  découvertes 
de  l'Archipel  d'Orient,  quelques  par- 
ties des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande 
qu'on  avait  à  peine  signalées,  et  dans 
lesquelles  l'imagination  systëmajli- 
que  des  eosmographes  de  ce  temps 
voyait  le  monde  des  AnxU^ones 
de  Pomponins  -  Mêla  et  des  autres 
gtfograpnes  anciens ,  rèreries  que  re- 
nouvelèrent quelques  géographes  da 
xvni^.  siècle,  et  que  les  découvertes 
deCook  et  des  navig.'ifenrs  qui  l'ont 
suivi,  ont  en  partie  ji ai isecs.  Cha- 
cune des  trois  parties    i'ouTiage  de 
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Sanuto  était  divisée  en  plusieurs  li- 
vres. L'auteur  a  consacré  le  premier 
à  Texplication  des  moyens  a'i^Mer- 
▼ations  et  à  des  diseiissioos  savan- 
tes sur  la  d^inaison  d«  raiguilJo 
aimantée,  et  aux  rectifications  qui 
en  sont  les  conséquences  nécessaires. 
C'est  dans  le  second  livre  qu'il  éta- 
blit les  grandes  divi^^ioiis  de  son  ou- 
Tra;:^e,  qu'il  détermine  la  projcrtion 
(le  s  "S  cartes,  qu'il  assigne  l'ctendueet 
Ica  limites  de  chaque  climat;  et  qu'il 
rectifie  plusieurs  erreurs  alors  popu- 
laires en  géographie.  Il  est  curieux 
de  Toir  que  Sanuto  se  eroyaît  éncore 
obligé  de  prouver  longuement ,  que. 
le  Mexique  n'hait  pas  le  mime  pays 
qœie  Gataie  ,  o'est-à-dire ,  la  Chine , 
et  qofl  Catigara ,  la  dernière  posi" 
tîon  que  Ptoléméc  nous  donne  dans 
l'Inde  au-delà  duG  ine;e,  ne  devait 
pas  être  placée  sur  la  côte  du  Pérou, 
Les  dix  livres  de  l'ouvrage  de  Sanuto, 
qui  suivent  les  deux  premiers  ,  con- 
liemicjii  1  1  descrif)ùoii  de  l'Afrique, 
accom paillée  de  douze  caries,  des* 
stnées  par  l'auteur,  et  gravées  avec 
beaucoup  de  soin  par  son  frère  Jules. 
A.  peine  Sanuto  eut-il  terminé  eetto 
portion  de  sa  vaste  entreprise ,  qu'il 
mourut  âgé  de  cinquante-six  ans.  On 
iMprima  son  ouvrage  tel  qu'il  l'avait 
laissé,  rans  même  remplir  les  chif- 
fres ou  les  noms  qui  étaieiU  en  blanc 
dans  le  manuscrit.  Seulement  son 
ami  Saraceni  y  ajouta  des  Tables 
des  matières,  et  uu  averUsscment , 
qui  contient  les  seuls  détails  authen- 
tiques que  nous  èonnaissîonssurlam 
de  ce  savant  géographe.  Son  oovrago 
parut  k  Venise  »  en  un  vol.  in-fol. , 
i58d,  sous  ce  titre  :  Géograplae  de 
Ut^io  Sanuto  ^  partagée  en  douze  U* 
çres,  dans  lesquels ,  outre  les  éclair' 
cissements  sur  heaucoiip  (T cj^hoils 
dePtoleméo^surLu  hoiis.wlc,  lur  l'ai- 
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les proçinceSy  les  peuples,  les  n^jaii- 
mes  y  les  villes  ,  les  ports  ,  les  mon- 
tagnes ,  lesjlem^es ,  les  lacs  ,  et  les 
usages  de  V Afrique  ^  avec  douze 
eoHes  gravées  sur  euim  ^  owrage 
auquel  on  a  ajouté  trois  indexa  cmw 
fosés  par  Jean-Chades  Saraceni»  Il 
est  probable  que  ce  titre,  qui  con- 
corde peii  avec  ie  plan  de  tout  l'ou- 
Ynige ,  et  surtout  avec  1rs  deux  pre- 
miers livres  ,  a  clé  rcdigë  par  les 
e'ditciirs,  qui  n'ont  pn*?  voulu  avouer 
qu'ils  pnbliairnt  uu  tun  r  ige  iucom- 
plet.  Dans  le  Dictionnaire  histori- 
cjue  ,  iiin>i  line'  à  Bassano,  en  italien  ,  ^ 
on  attribue  mal  à  propos  à  iianuto 
une  Bistmrs  d^AJ rique,  La  descrip- 
tion que  te  biographe  donne  de  ce 
rdume  prouTe  que  c'est  le  même 
ifae  celui  dont  nous  venous  de  tradui- 
re le  titra*  Le  même  biographe  at- 
tribue encore  à  Sanuto  uu  poème 
traduit  de  Ciandien  ,  intitule'  :  VEn^ 
lèrernent  de  Proserpine  ,  Venise  , 
i  55i  et  I  553  ;  quelques  poésies  in- 
se'iées  dans  le  Tempio  di  D,  Gio- 
vanna  d'Ara^ona  ;   et   cufiu  un 
e'pilbalame  imprimé  à  Venise,  en 
]54B  :  si  cet  cpithalame  est  réelle- 
ment de  Sanuto  ,  il  doit  aToir  ma- 
nifesté de  bonncheura  du  goût  pour 
la  poésie ,  car  il  ne  pouvait  pas  alors 
être  âge  de  plus  de  seize  ans*  Pur* 
cbass  dit  que  Sanuto  est  un  des 
plus  exacts  descripteurs  de  TAfrique. 
î^ons  avoi]s  ,  dans  nos  reclicrclies 
ge(»':;!M]>ln  jiies  Fiir  l'intciicur  de  ce 
Cotilitu'iit  ,  piil)iit  (  s  cil  i8'2i  (  p^ig. 
4'^  ,  et  pa;^.  s>o3  a  109  )  ,  de'montré 
i'iuipurlaocc (les  travaux  de  Sauuto; 
ou  y  voit  la  concordance  de  ses  car- 
tes avec  qucîc[ues-ones  des  découver- 
tes modernes.  W— a* 

SANVITALI  (Frédéric),  ma- 
thânaricien,  naquit  en  1704  »  à  Per- 
mis >  d'une  des  premières  familles  de 
cette  Tille.  Il  prit,  |enne,  Thabit  d« 


saint  Ignace ,  et  se  dévoua  fout  cih 
tier  à  la  carrière  de  l'enscigi^i ment- 
L'éIo(|ueuce,  la  littérature  et  la  lliéo- 
logie  Toccupèrent  tour-à-tour  ;  mais 
il  s*attacba  surtout  awi  matbéiii^ii- 
ques  ,  dans  lesquelles  il  fit  de  grands 
progrès.  Envoyé  par  ses  supérieura 
au  collège  de  Brescia ,  ses  talents  ne 
purent  échapper  au  cardinal  Querini 
(  P^,  ce  nom) ,  zélé  protecteur  de  tous 
les  hommes  de  mérite.  Il  eut  quelque 
part  à  l'édition  que  préparait  Querini 
des  LelL-f  cs  du  cardinal  Pôle  ,  et 
revit  les  Mémoires  (  Commentar,  de 
rébus  ad  euia  perUnenUbus)  que  cet 
illustre  prélat  avait  rédigé  sur  sa 
vie  ;  enfin  il  se  chargea  de  pronon* 
cerson  OnUson funèbre  (  Brescia , 

1755  ),  Le  P.  Sanvitali  ne  survécut 
que  peu  d'années  à  son  bienfaiteur  : 
il  monnit  au  collège  de  firescia  le  8 
déc.  1761.  Outre  la  traduction  latine 
de  trois  Lettres  r?e. Querini ,  on  a 
de  ce  savant  :  1.  Ariihmeticœ  elc- 
mmla  e.rpUcata  et  deinonstrata  in 
usiun  adule scentium^  Breseia  ,  i^So, 
iu-8'\  il.  Compendiai iu  anthme- 
ticœ  et  geo  me  trias  elemeiUa  y  ibid. , 

1756  »  iu-8^.  III,  CompmuUo  éeUa 
storia  sacra  ed  eeeUsiastiea ,  ibid., 
1761  >  i»-8<*.  C'est  un  exti^ait  de  la 
Science  de  la  jeune  noblesse  ^  parle 
P.  Ducbesne  (  Fo^,  ce  nom  ,  xn^^ 
111).  IV.  Elément i  d'architettura 

ibid. ,  »765,  iu  4".,  ouvrage 
posthume,  V.  ucn\  Dissertations  : 
Sopra  d  pris^a^io  dcu^li  ucelli ;  dans 
la  HaccoUa  de  dissertaz,  da  div>ersi 
autori ,  Brescia  ,  1 765.  —  Sopra  la, 
maniera  di  insei^nurc  à parlure  àco- 
loro  chc  essendo  nati  sordi  sono  ««• 
cura  mutiy  dans  le  tome  11  du  mime 
Recueil*  VI.  Une  Lettre  à  Mario 
Oomaro,  surlanature  des  nomhres^ 
dans  le  tome  vi  de  la  Storia  lette^ 
rai  .  iV  11  alla,  Foy^CahiMm  jSitpl: 
MièUot.Soc^Jetu.  ' 


Digitized  by  Google 


f 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 

> 


San  SAN  3Sf 

SAIiZIO-CBAmAEi-  ) ,  h  plni  ce-  aeni*  antaé»  »'iétMeiit  ptasé»  dans 

lïbfe  drs  peintres  modernes,  naquit  cette  sotie  d*appreiitttiagt',  Imque 

en  1 483 ,  à  Urbin,  dans  Tëtal  ecclé-  le  li.i?arJ  vint  einanriper  Raphaël , 

siastique.  Son  nom  palronymiqnc  eu  Icfakaiit  sortir  de  Vccotc  de  Pë- 

fut  oriji^iiinircincnt  De'  Sancti  ou  riiç^in.  Certaines  a(T>iiics  nyaiit  a ppe- 

San{i ;  in:\\<>  l'usage  l'avait  it^liani-  \é  \c  maître  à  Fîoreiice,  l'élcve  en 

se'.  Isa  famille  des  Sûn  jio  riait  an-  profita  pour  iaire  qnelqnes  exciir- 

cicnuc  à  Uibin.  Guiiipiaul  une  suc-  sious  dans  les  environs  de  Pérouse. 

cession  de  citoyens  rccommandablcs  Rapbaëi  »*e««ty*  dMors  à  voler  de 


de  M  peinture.  Jean  SaoïiOyeon  père  ce  fut  d'abord  à  CUtà  di  Castelîo , 
ëtaii;  à  la  ve'ritë  un  peintre  méUoose,  qu'iJ  produisit  vm  eer taili  nombre  de 
mail*  un  homme  a  un  fort  bon        tableaux,  dont  on  ne  saurait  hésiter 
pril;i  et  qui  eut  le  nie'rile  de  ne  pas    à  le  rceotinaîfrc  seul  et  unique  an- 
se Ci'oire  plus  de  talent  qu'il  n'en    tcur.  Lair/.i  rapporte  comme  une  Ira* 
avait*  Ce  mérite  eu  vaut  beaucoup    dilion  cotistante ,  et  qu'il  a  recucil- 
d*aûtres.  C'est  peut-être  à  lui  qu'on    lie  dans  cette  viîic,  (pie  Raphaël, 
a  dû  Raphaël.  Celui-ci  avait  sucé    à  l'à^c  de  dix- sept  ans,  (il  le  ta- 
avec  le  lait  maiemei  le  goût  de  la   bleau  de  San  Nicolo  da  Tolenii- 
peiaiurc.  Les  premiers  jouets  de  son  no  a^li  JEnmiUmi ,  dont  Vasari  dit 
enfonce  forent  leé  iostnimnts  de*  qaesionnVHsaîtleBOM dei'autenr, 
Tari .  de  peindre.  Le  père  se  pfatsait  on leprendrait  pour  l'œnTiedoPéra» 
à  seconder  dans  son  fils  des  iaelina<»  gin.  De  lâ  même  ëpoqaeiest  le  tablean 
tt09ft  €pÀ  semblaient  présager  one   qu'il  composa  dans  la  même  ville 
vocation  extraordinaire.  Il  ne  tarda   pour  Teglise  de  Saint-DOmioMpie,  oà 
pas  à  s'apercevoir  que  renfant  était    le  Christ  en  croix  est  accompagné 
déjà  trop  habile  pour  rester  son  eco-    dans  le  haut  par  de.'?  nn^cs  qT:i  re- 
lier, 11  entre])!  it  donc  le  voyaL^e  de    cueillent  le  ^nu^  (ju^ui  \  oit  couler  de 
Pcrouse,  {ïaçua  l'amiiic'  du  célèbre    ses  mains,  dans  Je  bas  parla  Vier- 
VaDucci,  dit  le  Pcrugin  ,  et  crut  en   ge,  Saint- Jean  et  Madtlènc.  Toutes 
obtenir  une  Ircs-graude  faveur ,  en    ces  figures  pourraient  être  attri- 
recevant  de  lui  la  promesse  qu'il  baées  au  Pérugin, excepte  la  Vierge, 
mdttrail  Ra^iael  an  no^ibre  de  ses  dont^aphaël  n'a  surpassé  la  beauté 
di^stples.Si  en  voyant  Raphaël,  Pé»  qneda&s  ses  derniers  ouvrages.  11 
rugin  étonné  de  la  précocité  de  ses   avait  écrit  et  son  nom  et  son  igede 
dispositions,  pronostiqua  qu'il  devait   dix-sept  ans  dans  le  tableau  d*une 
bientôt  devenir  son  maître ,  le  ieuoe  Sainte-Famille ,  que  Morcelli  décrit 
'  Raphaël  imitait Pcrugin,, comme  s^l  pour  l'avoir  vu  à  Ferme,  chez  an 
n'avait  jamais  dû  cesser  d'ê'rc  son   seigneur  de  cette  viîlr  .  T  a  Vierge  est 
élève.  T.es  copies  de  i'au  ne  se  dis-    reprc<;^nte>so(devautdes  deux  mains 
tinguaicut  point  des  oriii;in  iuK  de   le  vuiie  k'^erëtenJu  «nr  le  berceau 
Tautre.  Lorsque  le  disciple  travail,    du  divin  Knfarit,  qtii  tlort.  Saint  Jo- 
lait  en  socie'té  aux  ouvrages  du  mai-   sepliest  îuutauprè.s;et  sur  «.on  bâton, 
tre,  ceux -ci  n'ca  semblaient  pas    on  lit  rinscrij>iion  suivante  :  K-  S. 
moins  être  d'une  seule  main*  Phi-  V*  A*  iE*  XYII.  P.  Raphaël  Sanc^ 
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tius  Urbinas  anno œtatis  fjptnxit.  au  travail  de  la  fresque,  et  à 
C'est  la  première  pcnsr'e  d'une  coin-  richesse  de  style  prc'ccdemmcnt  in- 
position  qu'il  a  rc|)clce  dans  la  suite  connue,  et  encore  à  des  portraits,  par- 
avcc  (]u(  I(jucs  légers  changements,  nii  lesquels  on  croit  distinguer  le  sien. 
Laissant  de  cote  beaucoup  d'autres  II  quitta  toute  fois  ce  travail  avant 
compositions  de  cette  première  e'po-  qu'il  fût  loialcment  achevé.  Ce  fut, 
queanulent  deRapliaël,qui  sontpeu  dit  Vasari ,  pour  se  rendre  à  Floren- 
eounues ,  et  que  la  gravure  a  négli-  ce,  et  j  admirer  les  célèbres  cartons 
^*  deremrodinre ,  nous  noiis  conten-  qa'oB  TUitaît  alors  de  Léonard  de 
ferons  de  rappeler  au  lecteur  le  ta-  Vind  et  de  Mielid-ABge.NottsaTons 
Ûean  du  SposaUzio  ,  on  du  ma»  fait  voir  dans  notre  mstoire  de 
riage  de  la  Vierge  que  la  gravure  de  fhaël  et  dê  ses  ouvrages  (  à  la* 
Longhi  a  tire'  dernicremtnt  de  Tobs-  quelle  nous  serons  obligés  de  ren* 
curife'.  Cet  ouvrap;e,  qui  marque  un  voyer  le  lecteur,  pour  uncraullilu- 
des  pas  de  Raphaël  dans  la  peinture,  de  de  discussions  et  de  descriptions, 
se  recommande  déjà  par  un  style  qui  n'auraient  pu  être  cllleurëes  dans 
nouveau,  par  une  grâce  jusqu'alors  l'espace  étroit  même  du  plus  long 
inconnue  dans  les   physionomies,  article),  nous  avons,  disons-nous, 
dans  les  attitudes ,  dians  les  drape-  essaye'  de  p vuyer  que  ceci  est  une 
nesetksa)iistemenls.OnTadmim  errenr  du  bi<ygraphe  italien*  Ba- 
dans  le  temps ,  et  on  y  admire  en-  phaâ  vint  eflfectiTement  à  Florence  * 
eore  le  fond  d'architecture  qui  con-  à  cette  époque  ;  mais  le  carton  de  Ift- 
siste  dans  un  temple  circulaire  ^  en-  ehel  •  Ange  ne  fut  yisible^qne  trois 
vironnë  de  colonnes.  Le  tout  est  ans  pUis  tard.  Ce  point  est ,  sons 
d'une  rare  perfection  d'exécution ,  toutes  sortes  de  rapports  ,  impor- 
et  prouve  avec  quel  soin  on  appre-  tant  à  éclaircir ,  surtout  pour  dé- 
liait la  délinéation  de  l'aichitecture  truirc  l'opinion  trop  répandue  que 
et  la  perspective  dans  l'école  de  Pé-  Raphaël  a  singulièrement  profite  de 
rugin.  La  date  de  ce  tableau  porte  Michel- Ange,  et  qu'il  en  avait  étudié 
i5o4.  Vers  cette  époque,  un  autre  les  ouvrages.  Ce  qu'on  voit  de  plus 
•âèvede  Pérugin,  Pinturichio,  avait  clair  ici ,  c'est  qu'il  vint  à  Florence 
M  obargé,  par  le  neveu  du  pape  en  i5o3 ,  qu'il  y  passa  une  anoée, 
FiellylecaraînalPiccolomini,  de  se  partageant  entre  cette  vffle  et  Pë- 
pôndre  danslalHbUotbèquedevenue  reuse^s'occupantdcplusienrsdeses 
aujourd'hui  la  sacristiede  la  cathedra*  petits  ouvn^;^  dont  il  ne  s'est  con- 
le  de  Sienne,  les  actions  mémorables  servë  que  des  notions  un  peu  incer- 
du  pontificat  de  son  oncle  Mneas  taines  ;  qtie  vers  la  fin  de  1 5o4  ,  il 
5i/wM^Piccolomini.  Pinturichio  avait  retourna  dans  sa  ville  natale  ,  où  la 
pu  connaître  et  apprécier  les  talents  duchesse  d'Urbin,  voulant  favoriser 
naissants  de  Raphaël. 11  s'empressa  de  les  études  plus  sérieuses  qu'il  avait 
se  l'associer  pour  une  entreprise  qui  eu  vue  ,  lui  donna,  pour  le  gonfa- 
dcmandait  autant  de  fcconaité  d'in-  lonier  Soderiui  ,  la  lettre  de  re- 
veuiion  que  de  facilité  dans  l'ezécu-  commandation  datée  du  octo- 
tioo.  On  sait  que  son  jeune  ceUalio*  Ine  i5o4  >  dont  nous  avons  rappo^* 
raieur  finit  par  y  avoir  le  princi|^  té  le  texte  et  le  contenu  dans  l^His» 
rôle.  Raphaël  s*y  reconnaît  dqà  ;  et  toire  susdite.  Ce  fut  donc  vers  la  fin 
à  f aboodaaoe  des  compositions ,  et  de  «oiie  anaé»!  k  ITâfe  de  vingl-iiA 
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«DS^  que  Râphaël  se  rendit  tîne  se- 
conde fois  à  Florence  ,  dans  la  vue 
d'y  entreprendre  uu  uouvcau  cours 
d'^tndes*  Au  nombre  de  ses  objets 
d'éinde  »  U  faut  mettre  quelques-iins 
des  beaux  restes  d'antiqnitës  que  Von 
voyait  exposes  de'jà  dans  le  palais 
des  Mëdicis.  De  la  manière  de  Toir, 
si  différente  d'avec  celle  de  Micliel- 
Anoe  ,  qu'il  porta  dans  celte  e'tude, 
naquit  la  diversité  de  goût  et  de 
style  qu'on  remarquera  de  plus  en 
plus  dans  leurs  productions,  Léo- 
nard de  Vinci  était  pour  la  peinture 
rbonuncle  plus  en  vuL'ue  dans  toute 
Htalie  et  à  Florence.  Il  semble  que 
fi  Bapliaâ  avait  an  &  ae  dooMr  on 
aeiil  modèle  parmi  lea  ouvragée  de 
ses  contemporains,  il  aurait  eLot- 
si  les  œuvres  do  Léonard*  Maia 
il  était  dans  la  natnre  de  ton  talent 
de  miter  personne  en  particulier, 
et  de  savoir  profiler  des  qnalite's  de 
tous.  Le  temps  du  séjour  qu'il  fit 
alors  à  Florence  ,  fut  occupe  par  de 
petits  ouv»Mr^cs ,  entre  Icsipiels  on 
cite  ceux  qu'il  fit  (  et  dont  on  ifjnore 
anjourd'bui  l'existence)  pour  Tadeo, 
riohe  seigneur,  qui  lui  avait  fkit  ac- 
cepter^ avec  son  amitié,  sa  nuison 
etsat^Ic.  Mais  on  autre  de  ses  pro- 
tecteura,  Laurent-de'Nasi  eut  de  lui 
une  Sainte  famille ,  devenue  célèbre 
par  la  catastrophe  qui  l'engloutitfons 
les  mines  de  son  palais.  On  en  a 
rassemble' les  morceaux  ,  qui,  dans 
leur  rc'uuion,  forment  un  des  orne- 
ments les  plus  précieux,  de  la  galerie 
de  i  luieuce.  La  mort  du  père  et  de 
la  mère  de  Rapbacl,  qu'il  perdit  au 
même  moment ,  le  rappela  bientôt 
4  Urbin  pour  mctue  ordre  i  ses  af- 
£ures«  On  eife  de  bii,  pendant  le 
i^Ottr  qu'il  y  fit,  plusieurs  petits 
tableaux ,  tous  pour  le  duc  d*Urbin. 
De  ce  nombre  sont  le  petit  Saint 
Geoige  à  cbevali  et  le  pelit  Saint 


Micbel  qu'on  voit  au  Musée  royal 
de  Paris ,  et  qui  se  servent  de  pen- 
dant. Vasari  n  dit  des  ouvrages  de 
cette  époque,  que  le  fini  de  la  minia- 
ture nt  pouvait  jws  àOerpbts  /oui. 
On  est  à  mime  de  sVn  convaincre 
encore  aujourd'bui.  Il  n'y  a  pas  de 
peinture  d'une  exécution  plus  pré- 
cieuse. Toutefois  on  découvre  d^à 
d.ms  le  Saint  Michel,  qui  a  tout  au 
plus  un  pied  de  hauteur,  le  c.irac- 
tère  de  hardiesse  et  de  indeur  de 
celui  qu'il  peignit  vii)f;f  ans  plus  tard, 
et  dans  la  propoiiiuii  df  six  pieds, 
pour  François  V^.  Kapiidcl  séjour- 
na trop  peu  de  temps  à  urbin ,  pour 
y  laisser  quelques  monuments  dorâ- 
mes de  son  talent  II  n'j  reste  plus 
rien  qoi  rappelle  sa  mâiotre,  ai  ce 
n^est  une  inscription  en  son  hon- 
neur^ sur  la  façade  de  la  maison  oà 
îî  naquit. La  date  de  iSoSoùil  quitta 
Urbin  pour  la  dernière  fois  ,  dé- 
termine ,  dans  sa  vie  ,  un  espa- 
ce de  trois  années ,  qui  précédè- 
rent son  départ  pour  Rome.  Cette 
période  de  temps ,  occupée  par  des 
travaux  qui  donnèrent  naissance  à  sa 
second^  manière ,  fut  partagée  entre 
les  ouvrages  de  Përouse  ,  où  il  se 
rendit  deux  fois ,  et  ses  éludes  k  Flo» 
rence ,  je  veiix  dire  ,  surtout ,  ses 
liaisons  avec  les  plus  habiles  mat* 
très  de  cette  ville,  dont  on  verra 
qu'il  parvint  à  combiner  les  diffé- 
rentes qualitc's.  Hi  phaèl  nousapprcûd 
lui-même ,  dans  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  de  son  meilleur  temps  ,  et 
l'estime  qu'il  avait  pour  les  pein- 
tures de  Masaccio  à  la  chapelle  Vel 
Carminé,  et  le  profit  qoTû  avait  pu 
en  titer*  Mais  celoi  de  ses  coa* 
tcmporains  auquel  il  fut  principale- 
ment redevable  A  Florence,  du  cnan- 
gement  qui,  pour  la  couleur  et  le 
mnnîement  du  pinceau ,  caractérise 
«a  aecoodc  mauèiey  intFra  fiartolo* 
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meo  cli  San  Marco.  A  vrai  dire  ils 
firent  ensemble  un  e'rhangc  (îe  ta- 
lents. Raphaël  apprit  rie  Fra  Birto- 
lomco,  à  donner  p'us  de  vigueur  à 
SCS  teintes,  r4us  de  l.ir^piir  à  sa  ma- 
nière ; Fra  Rirtolonieo  dut  aiiic  le- 
çons de  R  ipîiaci  la  pialitjue  de  la 
perspective.  Si  l'on  en  croit  les  Càits 
et  le  1  approchement  des  dates ,  Va- 
'sari  y  et  a  après  lui  beaucoup  d'au- 
tres, «e  sont  trop  bâtës  de  mettre  Ba- 
pbaël  en  présence  du  célèbre  carton 
qui  n'apu  être  terminé  pa  r  Micbel-An- 
gequW  i5o(),  c'est-à-dire,  trois  ans 
après  que  Rapliacl  eut  quitté  les  ira - 
\:\v.x  du  Pinlnrichio  à  Sienne.  Ce 
cai  ton  devint  l'objet  de  l'elnde  de 
tous  les  artistes  j  et  R,ipli..ël  se  ti  ou- 
ve  cilé  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
rétudièrent.  Il  est  en  effet  certain 
que  s'il  n'avait  pu  ni  l'étudier  ni  le 
voir  à  l'époque  de  i5o3,  comme 
Vasari  a  eu  le  tort  de  le  faire  enten- 
dre» rien  ne  dut  rempêclier,  étant 
à  Florence  ou  y  ayant  été  habituet- 
lemenl  depuis  i5o(>  jusqu'à  i5o8, 
de  voir  et  de  revoir  T ouvrage  qui 
faisait  radrairatiou  de  tous  les  ar- 
"tistes;  et  voilà  ce  qui  rendra  de 
plus  en  plus  apocrypb?,  d;ins  la  sui- 
te, le  récit  de  Vasari  sur  riuirotluc- 
tion .  en  quelque  sorte  furtive,  de  Ra- 
phaci  lans  la  chapelle  Sixtine,  com- 
me s'il  n'avait  encore  rien  tu  de  Mi* 
cbel-Ao^e  y  et  comme  si  aon  talent 
avait  eu  besoin^  pour  se  développer, 
des  leçons  du  maître  ilorentin.  La 
vérité  est  qiu»  l'on  ne  découvre  aucu- 
ne trace  d'imitation  des  œuvres  de 
ce  maître  dans  tout  ce  qtie  Rapbaël 
Ht  alors  à  Florenre.  Oiiclquo  prolit 
qu'il  ait  pu  tirer  du  <^rand  style  de 
dessin  de  ÎNlu  liel- AiiL;e  ,  il  ne  ce^sa 
point  de  suivre  la  Ivj^va:  que  son  yro- 
prcgériie  ^.ui  avaU  tracée  ,et  même, 
sans  accélérer  sa  marche;  il  y  eut 
chez  lui  progression,  maia  tett. 
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mais  graduée.  On  n'y  aperçoit  ni 

cbancemrnt  brusque  ni  intervalle 
franrlii.  C'est  ce  qu'at'estent  lesuom-» 
brcux  et  précieux  ouvrages  de  cette 
éj)oq\ie,  comme  la  Sainte-Famille  de 
Ririuccini ,  terminée  plusieurs  années 
après  ;  la  célèbre  Deposilioa  du 
Cbrist  au  tombeau ,  qu'on  voit  à  Eo* 
me ,  an  palais  Boi^bèw  ;  la  belle 
Vierge  da  MusÀ  royal  de  Paris,  sur- 
nommée la  Jardimère  ;  l'Assomp* 
tion  pour  le  monastère  de  Monte* 
LuGci,  que  ses  élètes  achevèrent 
après  sa  mort ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  ,  que  «^i  réputation  lui  pro- 
curait, cl  auxquels  li  ne  pouvait  suf- 
fire seul.  Il  paraît  avoir  conçu  à  cette 
cpotjue  une  assez  haute  opinion  de 
ses  forces,  pour  désirer  l'occasion 
de  se  mesurer  de  plus  près  avec  les 
deux  hommes  dont  il  devait  le  plua 
redouter  la  concurrence.  Nous  ayons 
de  lui  une  lettre,  dans  laquelle  il  prie 
un  dé  ses  ondes  k  Urbin  de  solliciter 
du  gouverneur,  auprès  du  gonfalo* 
nier  de  Florence ,  une  lettre  de  re- 
commandation pour  obtenir  de  pniH 
dre  une  salle  du  palais  de  la  sei- 
gneurie, palais  potir  le^Mol  avaient 
é'é faillies  deux  cartons  de  Léonard 
cl  de  iMiclieI-Anj:;e.  Mais  un  sort  plus 
heureux  i'allcudait.  Uue  recomman- 
dation plus  puissante  que  celle  qu'il 
venait  dlambitionner ,  vint  traverser 
^  ses  projets.  Sa  rc[Mitafiotté^itparve> 
suea  Borne,  oik  Bramante,  sonparenl^ 
était  aréhiteete  de  Jules  II ,  dont  il 
avait  la  con6dirce,ct  auquel  il  proposa 
Rai'hacl  pour  peindre  les  salles  du 
Vatiean.  Ce  fut  dans  l'anncc  i5o8 
qu'il  quitta  Florence  poni-  se  ren- 
dre dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien.  Jules  II  raccueillit  avec  Ion 
tes  sortes  de  caresses.  Il  lui  or- 
donna de  peindre  sans  délai  la  saile 
qu'on*  appelle  deUa  Segnatum.  C'est 
celle  où  forent  exécutées,  par  lui. 
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les  quatre  grandes  cî|mposilions  qiji  son  premier  tableau  (celui  de  la  Dis- 
ont  pour  sujets ,  selon  les  titres  que  ^  pute  du  SaintSacrêment)  il  y  avait 
rasage  leur  a  donséi,  la  Dismitê  eudeyeloppemeatsefisiblèetprogiès 
éki  Saint-Sacrement  j  vEcoU  aA^  de  la  partie  supérieure  do  tablean, 
tkènes,  le  Parnasse  et  Ta  JurisprU'  par  laquelle  Rapbacl  dut  commeu» 
dence.  Eaphaël  n'eut  pas  plutôt  ter^  cer  yk  sa  partie  inférieure.  A  plus 
miué  le  premier  de  ers  tabicaiix  ,  forte  raison  celte  progression  se  fait- 
Il  que  Jules  lî  ordouna  d'eflarer  et  de  el)e  nrvprcfvoir  rîrins  les  trois  autres 
de'Jruire  les  iuitres  ouvrages  exc'eu-  eompositions.  Fut-elle  due  à  Pin- 
tes dans  ces  salles  par  tout  ce  qu'il  flueuco  de  Michel- Auge,  infl  icnceà 
y  avait  alors  a  Home  d'artistes  les  laquelle  Vasan  a  voulu  attribuer  i'a- 
plus  renommes.  Chacuue  des  quatre  grandissemeut  de  manière  de  Ra- 

Î|raodes  com positions  de  la  salle  de  pliaël  ?  Mais  d*abord  rien ,  dans  la 
a  iS^gitaf «m pourrait  être  la  matière  salle  de  la  Segnatura^  ne  peut  le  faî* 
d'une  histoire  particulière  |  tant  y  re  soupçonner.  Disons  oisuite  que, 
sont  nombreux,  les  points  de  Toe  pendant  les  deux  ou  trois  années  qui 
susceptibles  d'occuper  tous  les  gen*  virent  terminer  cette  salle,  Michel- 
res  oc  critique  qu^embrasse  Tctude  Ange  était  précisément  aussi,  de  soti 
des  arts  du  dessin  ,  surtout  à  Te'po-  côte,  renfermé  dans  la  chapelle  Six. 
que  de  leur  reDOuvellcnient.  Nous  tine ,  dont  il  avait  les  clefs,  et  où  il 
sommes  resserrés  dans  un  espace  ne  se  laissa  voir  de  personne.  Qu'im- 
trop  étroit ,  pour  es'îayer  seulement  porte  après  cela  lerocit  de  Vasari,  et 
d'entrer  dans  une  analyse  qui  à  ce  qu'il  rapporte  du  dëpit  de  Wicbel- 
pcinc  a  pu  trouver  Tétenduc  ndccs-  Ange ,  qui ,  obligé  par  Jules  II,  de 
saire  dans  l'Histoire  que  nous  avons  désëcbatauder  sa  ToAte ,  se  serait  àb 
consacrée  k  Raphaël  et  à  ses  ourra-  nouvean  enfui  k  Florence;  ce  qui  au^ 
ges.  Nous  sommes  donc  forcés  dV  raît  donné  à  Bramante  ^aTCclâ  ciefs 
renvoyer  le  lecteur,  comme  nous  fe  de  la  chapelle ,  le  moyen  d'y  faire 
ferons  à  chacune  de  ces  grandes  sé-  pénétrer  Baphaël?Mais  aussitôt,  dit 
ries  de  travaux,  dont  la  seule  no-  le  même  biographe,  la  chapelle  fut 
menelattire  trouvera  place  ici.  Un  rendue  publique  :  Kome  entière  y  aè- 
des plaiouds  de  fenêtre  delà  salle  de  courut,  et  Raphaël  eut  tout  le  loisir 
la  Segnatura  porte  la  date  de  l'an-  de  la  voir.  On  donne  comme  preuve 
née  i5i  I ,  où  elle  fut  terminée.  Ainsi  de  cette  influence  supposée  de  Mi- 
deux  ou  trois  ans  suibicnt  à  son  exé-  chel-Angc  sur  Piapbacl,  les  peiutu- 
cution.  Une  obsenralion  que  la  cri-  res  qu'il  fit, bientôt  après,  du  pro- 
tique a  faite  depuis  long-temps ,  doit  pbète  Isaie^  à  Saint  -  Augustin ,  et 
troorer  place  ici.  On  a  d^à  vu  qu'au*  des  Sybilles  et  des  Prophètes ,  k  Té* 
cuttdcs  ouvrages  de  Raphaël ,  avant  glise  delta  Pace,  On  doit  avouer 
.  son  arrivée  à  Rome,  ne  dénotait  la  qa'il  j  a  dans  la  figure  d'isaïc;  la 
moindre  imitation  du  goût  de  Mi-  seule  entre  toutes  celles  de  Raphaël, 
chel-Ange,  et  que  son  talent  avait  quelque  chose  qui  rappelle  les  pro- 
tonjours  été  croissant  et  se  dcvelop-  phètes  de  Michel-Auge.  Il  serait  pcr- 
pant])ar  sa  seule  puissance.  Autant  en  mis  de  croire  que  celle  imitation 
faut-il  dire  des  quatre  compositions  tiendi'ait  un  peu  de  ce  que  les  artistes 
de  la  salle  de  la  Sef^natnra.  Ik  lloi  i  a]q>ellcnt  Pasticcio ,  sorte  de  jeu  par 
avait  déjà  observé  que,  jusque  daus  lequel  on  se  permet  de  contrefaire 
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!a  manicre  d'un  autre.  Raphaël  au- 
rait -  il  eu  rintcntion  de  montrer 
que  s'il  l'eût  voulu  il  aurait  pu  faire 
du  Michel- An^e  ?  Si  quelque  chose 
pouvait  rendre  cette  supposition 
yrabemblable ,  c*est  Touvrage  bien 
tutreiaeiit  important  qu^U  exécuta 
imméèUatcineDt  après,  des  Sylnllet 
et  des  Prophètes  daus  l'église  de 
.  Sainte  -  Marie  -  de  -  la  -  Paix.  Li  oa 
croirait  qu'il  a  Te'rîtablement  ac- 
cepté le  dcTi  avec  Michel- Ange  ,  en 
se  mesurant  avec  lui  sur  le  même 
tprr.iîn  ,  ranis  beaucoup  inouïs  pour 
êire  son  imitateur,  que  poui  établir, 
de  la  façon  la  plus  dvidente,en  quoi 
son  talent  diiTérait  de  celui  de  sou 
rival.  En  efiêt,  on  dirait  qu^  a 

iris  à  tâche  démontrer,  préctaenienf 
ms  \tt  mêmes  sajets,  ce  ontmâtiqae 
à  Miehel-Ange,  c'est-à-aire  la  no- 
biesse  des  formes ,  la  dignité  da  ca*  * 
ractère,  la  beauté' des  physionomies, 
la  proprictc  sujet.  Dans  le  fait, 
les  génies  de  ces  deux  grands  hom- 
mes n'eurent  rien  de  commun:  leurs 
germes  furent  divers,  et  ne  pouvaient 
pas  produire  les  mêmes  fruits.  Mi- 
chel-Ângc  concentra  toutes  ses  études 
dans  ceUes  du  dessin ,  dont  l*anato- 
mie  loi  donna  les  leçons.  Itaphaâ 
formrson  talent  de  beaocoap  plus 
d*élânents;  et  le  goût  de  l'antique 
Alt  en  définitive  celui  qui  les  épura 
et  les  ordonna.  Si  Michel- Ange  est 
le  plus  grand  des  rîessinatcurs  ,  Ra- 
phaël e<^tle  premier  des  peintres.  Or 
l'idce  de  peintre  comprend  bien  plus 
de  choses  que  celle  dcdessinateur.  On 
admire  eu  effet  avec  quelle  facilité  il 
sut ,  dans  ses  nombreuses  iuveutions, 
passer  d'un  ordre  de  sujets  &  un  an* 
tre*  Dans  le  même  temps  oàîl  corn» 

ÎtosesesProphèlesètjBesSibyllesponr 
a  chapelle  a  Augnstin  Chigi ,  a  l'é- 
glise de  Sainte-Marie>dc4a-Paix» 
traee^dans  le  palais  à»  eeeélÀre 
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amateur,  hi  coraposiiioude saGa/<^ 
lée^  (  oiîiposition  pleine  de  charme, 
et  qu'on  cçoirait  inspirée  par  le  gé- 
nie de  la  peinture  auiique.  On  ne  sau- 
rait mieux  s'en  couvaiucre,  qu'en  li- 
sant la  lettre  an'il  éerivait,  sur  cette 
peinture ,  à  Battliazar  Gastigliooe ,  et 
dont  on  ne  eitera  que  les  dernières  ^ 
phrases.  Après  Tavoir  remercié  des 
éloges  qu'il  en  avait  obtenus ,  Pour 
peindre  une  belle,  dit-il,  «  il  raefau- 
»  drait  en  voir  plusieurs ,  et  sous 
»  la  condition  que  vous  seriez  avec 
»  moi  pour  m'aider  à  faire  clioix  de 
»  ce  qu'il  y  a  de  raeiikmr.  Mais  y 
»  ayant  si  peu  et  de  bous  juges  et  de 
»  beaux  modèles  ,  j'opère  d'après 
»  une  certaine  idée  qui  se  présente 
»  à  mon  esprit.  Si  cette  idée  a  qud*  ' 
»  que  perfection ,  je  l'ignore  :  c'est 
B  k  ffm.  cependant  je  m^lTorce  d'at* 
»  teindre.  »  On  voit ,  par  ce  peu  de 
mots ,  que  Raphaël  se  donnait  réel- 
lement pour  but  la  recherche  de  ce 
beau  que  la  nature  présente  à  l'art, 
mais  que  l'imagination  seule  de  l'ar- 
tiste peut  saisir ,  et  que  le  génie  seul 
sait  réaliser.  C'est  ici  et  à  cette 
époque,  qu'il  faut  rapporter  Texé- 
cufion  de  l'admirable  tableau  de  U 
Vierge  qu'on  appelle  de  Moligno  , 
où  se  trouvent  téunb ,  airec  la  diver- 
sité du  style  d'imitation  naturelle, 
dans  la  partie  inférieure  du  tableau, 
des  prrsonnages  de  condition  hu- 
maine, etdans  le  genre  idéal,  la  Vier- 
ge avec  l'Enfant  Jésus,  portés  siîr 
des  nuages  :  ce  qui  peut  le  mieux 
marquer  la  ligne  de  dilTerence  qui, 
pour  les  yeux  ,  sépare  la  nature 
bumaiuc  de  la  substance  des  êtres 
suroaturek.  Rapbaâ  reprît  aussi 
alors  l'exécution  des  pmtures  de 
la  secoùde  salle  du  Vaticaii,  Dan» 
la  première ,  il  avait  débuté  par  iili 
choix  de  compositions  et  de  su|els 
poétiques  ou  aIk%oriqaes ,  qui  pca- 
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ymt  ttmfwr  à  uns  les  temps,  a 
umtm  lesr  sortes  de  palais»  Les  sii|«lf 
qiiÛ  Irailera  doffénayant  prÀente- 
itmt  no  système  tout  nouveau  dé 
peintures  historiques,  c'est-à-dire, 
puisccs  dam  de^  faits ,  et  prises  à  des 
époques  diverses  de  l'Jiihtoire  sacrée 
ou  profane  ;  mais  raraene'es  par  iiii 
géoie  particuhei  <i'ailu>iou ,  taulol  a 
la  fondation  de  Téglise  de  Rome,  à 
la  pnissanoe  Mporelhi  doi  papes , 
tiatéc  à  des  faite  féieiils,  adroite* 
ment  tnansfomés  8M»l'iiinged*drtf» 
neiMitsailérieiifs.  G'estcequi  a  per. 
mis  an  peintre  (FbiIrodmredaQs  leur 
représentation  les  personnages  d'an- 
ciens potstifes! ,  S0U5  la  rc<îse:nblance 
tles  papes  (]iu  »;oiii[ûaridèrent  ces 
travaux.  Ainsi,  dans  cette  seconde 
salle ,  deux  sujets  sont  consacres  a 
Juleë  II ,  et  deus.  a  Léon  X.  Ou  voit 
Jules  II  dans  le  ubieau  du  mirael» 
de  BolsèM,  k  la  place  à'Uéuàa  IV$ 
et  lé  sajel  de  cet  aneieB  miiaole  lait 
aHosioii  anx  nooTelles  hérésies  qui 
commençaient  à  agitw  l'élise  sur 
ie  mystère  de  la  présence  réelle.  I^a 
peinture  d'Heliodorc ,  où  l'on  voit 
encore  le  p^ipc  Tnles  II ,  est  une  sor- 
te d*allefTone.  Le  grand  prclreOoias 
dignilie  le  pape,  et  IleUo  iore  repre'- 
sente  les  barons  de  l'Église  dépoiui- 
iés  des  biens  qu'ils  avaient  ravis.  La 
dtf  livnwee  dt  eaial  Piefve  a  npport 
à  ceUe  de  Léon  X ,  serti  mifiOMitt* 
seOMiie  de  prison  un  an  avant  son 
eialtaiîoii  au  siège  pontifical  ;  et  la 
peinilift  d'Attila  focnbai  devant  le 
pape  saint  Léon  est  une  allusion 
tlalteuse  à  la  politique  de  Lpoti  X  , 
qui  était  parvenu  à  obtenir  l'entière 
évacuation  de  l'Italie  par  les  puis- 
sauces  belligérantes.  On  se  dispense 
de  rendit:  comple  du  détail  de  ces 
compositions  ,  ci'aiUeurs  si  Lieu  cou- 
mies}  el  dOBtckaonne  serait  U  matiè- 
radTwi  lei^^avlNle.  Bi|pkta  yéM 


SAM  d87 

parvenn  ào  pins  hivt  degré  de  eè'- 
qu'on  appelle  sa  seconde  manièi%: 
sa  réputation  le  faisait  d^ii  regafr^ 
der  comme  l'artiste  universel  des- 
tiné a  être  le  moteur  et  le  centre  de 
tous  les  projets.  Il  était  entouré 
d'un  ç>raiid  nombre  d'élèves  et  de 
(  oilaborateurs  ,  dont  l'ambitiou  se 
boruait  à  partager  ses  tr.ivaux. 
(?est  afce  de  tels  secours  que  nous  le 
fcmms^Nn^  irde  nomylles,  entre- 
prises sans  abandonner  les  aneien- 
oes,  satisfaire  tout-4»(*-foîs  atnrtrn* 
vaux  les  plus  difm.Cbargé,  comme 
béritierdc  Bramanfe,qoia  vaitè  peine 
planté  les  fon rUiions  dé  la  cour  du 
V.'îîtctît  ippclr'ela  ronrdes  Loges), 
d'en  cofiUiiiier  r,ircliilectiire  ,  il  en 
{lorta  l'elevalion  a  irois  etaçjes  ou 
rangs  de  galeries  l'un  Rur  l'autre  , 
destiués  à  recevoir  au  genre  d'em- 
biUisfemiat nouveau ,  ou  du  moins 
renonveM  de  l'antique.  A  l'époque  où 
il  fat  charftf  de  ces  travaux,  on  te* 
naît  de  découvrir  les  thermes  de* 
Ttfitts»  Leurs  salles ,  long-temps  en-' 
fouies  ,  avaient  dâ  à  la  cause  mèoit 
qui  les  avait  fait  oublier  ,  la  con- 
servation des  peintures  arabesques  . 
dont  Vitrnve  nous  apprend  que  le 
goût  fut  alors  de  mode  chez  les  Ro- 
mains. Jean  d'Udnie ,  qui  excellait  à 
peindre  les  ûeurs,  les  fruits  et  les  orne- 
mente de  tout  genre,  fut  particulière- 
ment ceitti  qai  eneonnigea  Esphaël 
dans  le  projet  de  déinration  dies  lo- 
ges. Il  retrouva  le  secret  des  stnes 
antiques;  et  bientôt  cette  grande  en- 
treprise à  laquelle  présidait  le  géuie  de 
Raphaël,  parvînt  h  sa  perfection.  On 
comprend  qu'elie  ne  poiiv  iiî  réussir  ' 
que  par  une  réunion  de  tal(  uts  mul- 
tipliés. Elle  se  compose  de  tant  de 
parties  diverses  que  ,  si  sou  mérite 
consisia  dans  reliante  exécution  de 
chacune .  son  sacâs  dorait  dépetidt  ^ 
onoeie  plus'dn  ITIieiimso  eomWtfHl^ 
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son  de  tontes.  Or  BapbAol  fot  pntf- 
cÎBémaA  ce  iimt  de  oeMre.  Il  eut 
deux  pandé  nérilâ  en  et  genre  :  le 
premier  fut  dans  cette  direction 
^ine  de  goût ,  qui  sut  coor(1oniirr 
toutes  les  parties,  faire  choix  des  dé- 
tails les  plus  heureux  ,  et  appliquer 
à  leur  exécution  Tespèce  de  talent 
oui  leur  convient.  Le  second  fut  celui 
oe  Toriginalité.  Plusieurs  de  tes  eoia* 

Seetliotis,  que  le  génie  du  peintre 
'liistoîre  {K>ttWt  seul  coDceweir, 
prouyeut  qu'il  iœagioa  le  premier 
d'introduire  dans  Tacebeequeiiii  er> 
dre  d'idées  ,  dont  nous  ne  voyons 
point  qu*il  ait  tronvëdc  modrîosdiîis 
ranti(jue.  J'cnlcnds  parler  de  l'alle- 
^oric  ,  et  de  ces  beaux  inaiilants  de 
pilastres,  ou  taulot  les  vertus  ,  tan- 
tôt les  saisons ,  taiiiùi  les  âges  de  la 
vie,  viennent  mêler  leurs  emblèmes 
diTers  aux  doctes  famaines  de  sob 
pinceau.  Ici  les  yjrinboies  des  sens 
on.des  iMnenlSf  U  Msinstrnments  des 
sciences  et  des  arts ,  avec  toutes  sor- 
tes d'idées  personnifiées,  deviennent 
de  véritables  tableaux ,  dans  lesquels 
on  e'prouYP  nn  pfni'?ir  notiveau ,  celui 
de  reconnaître  la  raison  sous  le  voile 
transparent  de  la  folie.  Raphaël  ne 
put  ,  sans  doute,  entreprendre  des 
travaux  de  ce  genre ,  avec  les  innom- 
brables détails  qu'Us  comportent, 
sans  le  seeonrs  des  élèves  et  des 
lionimes  liabiles  en  tout  genre ,  qui 
enraient  mis  en  commonanlé  lui 
leurs  moTens  et  leurs  taknts;  mais 
ce  qu'il  mut  dire ,  c'est  que  si  ces 
travaux ,  sans  de  tels  secours  ,  n'au- 
raient certainement  pu  être  termines, 
il  est  encore  plus  certain  que  sans 
rinlluencedeson  génie,  ils  n'auraient 
pas  eu  de  commencement.  Le  ce'lèbre 
tableau  de  mainte  Cécile  fat  exécuté 
dans  le  même  temps  :  et  l'on  a  cru 
tteaanattre,  au  ton  esned  ds  cette 
pcinim,  la  eoopéntioa  de  Ides 


Romain^  qui  eutledéfontdetrop-eBi- 
ployer  le  noir  dans  ses  oadbies;mais 

Raphaël  seul  avait ,  sans  doute ,  peint 
les  têt^^s  de  tous  les  prrsoîJiiai::;es,  nvec 
celte  force  et  cette  <^i\icc  d'expression 
«jui  ri*app  iiteuail  qu  a  lui.  Lui  seul 
liuui  semble  avoir  pu  tracer  et  ter- 
miner au  sommet  de  la  composition 
ce  charmant  chœur  des  anges,  dont 
les  difins  acecnts  paraissent  ou  se 
mêler ,  ou  préluder  à  ceux  de  la  pa* 
trône  des  mniîeîens.  Le^  pins  long 
onvnge  se  trouvera  toejouie  trop 
court  pour  celui  qui  entreprendra 
l'histoire  complète  du  génie  et  du 
talent  de  Raphaël  par  ses  travaux  : 
n'y  eût-il  que  le  nombre  presque 
inûni  de  sujets ,  fju'il  faut ,  nialgréies 
COOpcratenrs  (ju'il  s'est  douats,  rap- 
porter à  liii ,  couiiiie  premier  prin- 
cipe ;  la  matière  paraît  encore  sans 
bornes.  11  ne  faut  donc  pas  s'atten- 
dre à  trouver  dans  cet  article^  on  ne 
dit  pas  la  description  •  mais  'seule- 
ment la  nomenclature  de  ses  prodno» 
tioDS.  Obligés  de  nous  resserrer  dans 
le  cadre  le  plus  étroit ,  sur  un  des 
sujets  que  son  p!iir(\»u  a  le  plus  mul- 
tiplies, nous  recliun  us  à  une  analyse 
soiumairejd  notion  des  Vierges,  dont 
il  a  tiiibrassétons  les  aspects ,  et  vai  ié 
les  images  à  tuu^  les  degrés.  On  peut 
ks  rasMmbler  sons  une  triple  divi- 
non  (  eeUedes  simples  MaioHes, 
tableaux  faits  ,  la  plupart ,  pour  des 
particuliers ,  où  la  ^^ge  est  seule 
avec  TËnlant'Jésus  ,  et  quelquefois 
avec  le  petit  saint  Jean.  Telle  est  cdie 
qu'on  appelle  à  Florence  la  Madona 
délia  seggiola ,  la  Vierge  à  la  chaise; 
2".  la  division  suivante  renferme  les 
compositions  qu'on  appelle  Sainte- 
Famille;  ce  sont,  dans  la  vérité,  des 
tableaux  defamille,  qui  comprennent 
quelquefois  jusqu'à  six  ou  sept  figu- 
les.  ta  phis  cMuie  et  peut»  êlve  la 
pk»  belle  de  toutes^ em  celle  queRa* 
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phMl  fil  pour  FraBfoiB       ,  et  trticlc  ,  et  Mntt  le  «Ofet  d'un  traité 

est  un  âm  priocipaux  ornements  da  ptitieulier.  Nons  ayons  donc  à  la 

Musée  royn!  rie  Pnri?.  3<»,Ladornicre  gravure  de  celte  époque  âeux  oMi^n- 

classese  lorme  de  ces  cornposilions  tion!;,  rnnc  d'avoir  prop  igé  et  luui- 

011  !a  Vierge  avec  son  divin  Enfant  tipliéles  pensées  de  Hapliaël ,  Tautrc 

tantôt  apparaît  à  de  saints  person-  de  les  avoir  fait  naître.  Un  fleure  de 

nages ,  portée  sur  des  nuages  (  lelles  mérite  dans  lequel  Raphaël  n  a  peut- 

sontcefiesdeFolignooudeûrcsde);  être  ni  supérieur,  ni  riva) ,  est  ce- 

Unt^  cfNiMUrfeconMbraûiedBi  lui  qui  ]«  plâee  n  tèl«  des  fàstsm 

ioges ,  aMÎM  sur  no  tràne  «1  ree^  de  portrait.  Il  mkx  ëiëydb  ses  pio- 

imat  les  bonnuf^  <dtt  saints  et  des  nîères  années ,  ooaduît  k  cette  partie 

bienheureux  :  on  len^  dADS  cette  de  Timitation  par  le  goût  gàiéraldes 

eat^oriela  Vierge  aux  qutrenres  écoles  du  quinzième  siècle,  où  tout 

de  TÊglise ,  et  oelle qu'on  appelle  au  se  faisait  dans  le  style  purement  na- 

Poisson,  Si  aucun  peintre  n'entre  en  tnrcl  ,  qu'on  ne  saurnit  mieux  définir 

comparaison  avec  R:ip!Kic!  pour  je  qu'en  i'appcl.int  style  de  porlraif. 

nombre  et  la  varjeLe  de  ce  i;em  c  de  Dans  la  véi  iie,  les  figures  de  tontes 

Com|>ositjans,  nnl  n'appi  oclie  encore  les  coin  Hésitions  n'étaient  alors  que 

de  lui  pour  la  prooi leié  du  caraclèie  des  poiiraiU  proprement  diU.  lla- 

d'un  suiet  où  se  doivent  réunir  les  phael  eut  l'occasion,  dans  ses  pre- 

id^  cinnoceacoy  do  pureté  w-  niersoavrages,  d'jinttûdoirelieao* 

maie,  de  gîte  et  de  noblesse ,  ^^npdecespeEmnages^quineeoni* 

de  sainteté,  de  tendresse  reKgieose  ,  portaient  guère  un  «être  style ,  et  il 

qualités  dont  il  a  épuise  toutes  les  se  plut  à  répéter,  dans  piosieurs  de  . 

expressions.  L'italio  doit  à  Raphaël  leurs  physionomies  y  les  portraits  vé- 

de  lui  avoir  fait  connaître  le  mérite  rilaMes  de  beaucoup  de  ses  contem- 

de  la  gravure;  et  cet  art  lui  doit  les  porains.  On  ferait  un  recueil  cnririix 

chefs-d'œuvre  qui  accompagnèrent  de  tous  ceux  qu'on  pourrait  ainsi  cx- 

sa  naissance.  Albert  Durer ,  en  Aile-  traire  de  toutes  ses  fresques.  Lorsqnr 

magne,  s'était  déjà  emparé  de  Tin-  son  talent  fut  arrivé  à  sou  plus  haut 

veotioa  de  Finigucri  a  ,  et  ses  gravu-  degré  dans  le  genre  idéal  et  histori* 

ns  eommenpient  &  avoir  quelque  que,  les  portraits  des  grands  penoa- 

débit  k  Yeuse.  Ses  rriations  avec  nages  qu'il  peignit  à  Vhm^^  se  les- 

Baphael  donnèrent  à  ce  dernier  l'oe-  -semiMsit  aussi  tfe  la  Tigoenr  d'une 

casion  de  pressentir  oombièo  le  pcr-  imitation  ph»  relevée  ;  et  l'on  se  pré- 

fectioniienicBt  de  eet  art  aurait  d'im-  vaut  eneore aujourd'hui  deson  exem* 

portance  pour  la  gloire  de  la  pcin-  pie  ,  pour  prouver  que  le  peintre 

turc  et  la  réputation  du  peintre,  d'histoire  est  le  meilleur  peintre  de 

De") à  Marc -Antoine  Raimondi ,  élève  portrait  qii.tnd  il  veut  l'efre.  Ou  . 

de  Francia,  à  Boloc^np  .  était  venu  compte  de  nos  jours  près  d'une  tien - 

chercher  de  plus  itaules  leçons  à  taine  de  portraits  à  l'huile,  peints 

Rome.  Haphaël  l'encouragea  à  pour-  par  lui-même,  et  par  lui  seul,  ce 

suivre  ses  études,  et  il  se  l'attacha  genre  permettant  moins  qu'aucun 

de  la  manièro  la  pins  utile  pour  tons  antre  que  ie  peintre  s't  fasse  aider, 

-deux  *  calooiniiaait  àsnn  Win  une  Entre  «s  portraits  »  il  fitut  distin- 

■mltitnde  de  dessina ,  dont  l'énomé-  •  cnereeuKdes  papes  Jules  IT ,  et  Léon 

-ndoA  flxeèdenit  les  boosB  de  cet  A.ydc»eardiiianxdeEo6steldelfé« 
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dicis ,  de  Câsiiglione ,  de  Biudo  Âl 
toviti;  celui  de  Jeanne  d'Araç^on  ,  et 
)c  sien  propre.  Il  mil  neuf  ans  à  ter- 
mitiei  les  peintures  des  salles  du 
Vâlicaii.  Celle  de  Torre  Uorgiu  , 
lîil  la  demière,  eal  eetle  où  fi*- 
pl^ël  parait  aToir  le  moiM  travaillé 
ptneiio«lltaaM,  Daot  trois  de  ms 
•peintairef  y  <m  trouve  ^'il  suivît  lé 
ttême  système  de  sujelâ  anciens ,  wm 
tu  rapport  d'allniion  avec  les  évéo»- 
mcnts  et  les  cirronstances  de  son 
temps.  Ainsi ,  ces  irois  sujets,  tirés 
des  hisloii^s  '1(  Léon  111  ,  de  Léon 
IV  et  de  Charii  inagiie  ,  ne  sont  que 
des  espèces  d'aliégoiiis  qui  ,  sous 
d'anciens  noms ,  signifient  Léon  X  et 
Fraa^Ms  l**.  PartoMibs  fortfaits  du 
JTM  deEcaaee  ,et  dtt  pootile  rteiaiit  y 
disent  ans  spectateurs  «{«'ils  ooivmt 
-attlsudra  aeire  chose  que  ce  qu'ils 
voient.  G^s  trois  sujets  qui  représeiH 
tent  la  victoire  navale  d'Ostie  con- 
tre les  Turcs ,  I.i  justification  du  pape 
Léon,  et  le  courorneiueut  de  CLar- 
lemagne,  furent  pcinis  par  les  élèves 
ou  les  collabore! leurs  de  Baph-icl.  Le 
silence  des  artisies,  des  amalum  s  et 
des  graveurs  sur  ces  ouvrages ,  indi- 
ifoe  assez  le  sattie  y  eat  peu 
de  part,  on  d»  Moias  n'^  contribua 
^  pur  le  choix  des  anjels.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  U  quatrUM 
peint  ni  e  de  celte  salle,  oà  est  repré- 
sente' Tincendie  de  Borgo-Vecchio. 
Ce' l  une  des  belles  compositions  de 
Ëripbaèl ,  une  rîc  f  f  s  rnnrrpiii  ns  les 
plus 'riches  de  |m  n  ees  ei  d'expres- 
sion ,  un  fies  ujoiee.aix  où  il  eut 
l'occasion  de  faire  le  plus  briilei  son 
mérite  dans  le  dessin  du  nu.  On  n'est 
embarrasse  que  dn  çlimxdes  ewrs- 
fes  deat  an  ftra  aMlloD  â  Tépoque 
.où  nous  «n  sooiBies  de 4a  vie  ée  fta« 
pUil.  Cest  œUe  de  sa  iràktkm9 
manière  y  et  ancon  des  tableanx  ese- 
cMdB  dans  catia  nanièie  ae  aanmit 
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ctrf  rieplij^é.  M;ns  aussi  cette  cpoqi^ï 
est  celle  où,  cuvironiie  crime  nom - 
Lreme  c'cole  formée  d  liommes  iiâ- 
biles ,  il  eut  le  plus  de  moyens  de 
iuuiu|'lier  ses  entreprises.  Ou  corap- 
-tait  »  dans  eetie  ëeok,  noie  demik 
de  ulcnta ,  et  c^cst  entra  em  qneJEta- 
plMcl  paitafcait  i'eidentien  des  on» 
vra|;tt,  tdeti  rimportttc»  «n  des 
•Iravaia ,  ou  des  demandes.  Le  irn- 
•vdl  se  divisait  ainsi  :  Rapbaël  com- 
posait et  dessinait  le  sujet,  Jules  Ro- 
main ordinairement  ebarchait  ,  et 
le  maître  fiin^s.iit.  Pareille  dn  ision 
de  travail  avait  lieu  pour  ks  copies  : 
leur  excellence  dépendait  du  degrë 
il  ans  lequel  le  copisie  avait  cte  choisi) 
etdntalem  ét  celai  «pd  en  frisait  k 
iMOMbe.  De  là  Mdl  la  diiicnitd  dn 
dlscaraer  reeîginal  deseecopiesdann 
plusieurs  ouvrages  é»  cette  dponni. 
Ceci  doit  s'appliquer  au  beau  tabteatt 
4e  saint  Jean  dans  le  désert ,  dont 
on  connaît  trois  ou  que-^ti  c  rcpcii- 
îionç ,  (pli  «c  disputent  entre  elles 
l'honneur  de  roricinalitc.  Une  re- 
marque  fnite  par  Vasan  semble  tou- 
tclois  décider  la  question.  Selon  lui, 
Haphaël  peignit  le  Saint-Jean  sur 
tesie.  Gela  éltmty  eeini  de  PlonM 
doit  dtra  idpotë  ferifinal.  Ce  qui  le 
fait  croira  cneora,  e'cM  le  innfoMd 
de  tableau  et  des  ombres  un  peu  noi- 
res ,  défaut  qu'en  sait  avoir  oie  celui 
de  Jules  Romain,  qni  probablement 
aura  fait  déhanche.  Mais  on  a  beau- 
coup de  peine  h  ne  pas  regarder  com- 
me peint  par  Kapbael  seul  le  tableau 
qu'on  appel  le  /fe/i^piîJrJTio  di  Sicilia, 
ouvragequ'ondok  considérer  comme 
appartenant  au  plus  haut  degré  éê 
ton  tdant ,  et  qui ,  pav  4a  lane'  de 
f cxprassiosi ,  anrpuie  tow  eei  nis- 
tns  0Qvra||ii«  Ce  chef  »  d'envie  de 
la  peinture  a  subi  kt  plw  exUm^ 
dinaires  viaissitudes.  Le  vaisseau  qui 
ésmtle  coadttraàMmtfiitèil^ 
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tu  y  sur  les  côtes  d'Italie  »  d'une  tïo- 
lente  tempête,  y  dcLoua,  et  s'ouvrit 
en  donnant  contre  un  ccueil  :  tout 
périt ,  hommes  et  maichandises. 
Une  sorte  de  miracle  s^uva  le  ta- 
bleau. La  caisse  qui  le  rtiilLi  iiiail  , 
portée  ,  par  les  flots,  sur  la  cù^e  de 
Gènes ,  y  fat  repécliëe  et  tirée  à  ter- 
re. Heureusement  l'eaa  de  la  mer  d*j 
avait  pas  pénétré.  OnrouTrit,etroii 
trouva  la  peinture  intacte.  Le  bruit 
de  cet ëv^nenent  étant  arrivé  â  Pa- 
lerme,  on  s'empressa  de  réclamer  le" 
tableau  naufraf^e.  Il  paraît  que  la  ré- 
clamation soutTrit  de  grandes  diiH- 
cultés  ;  car  il  fallut  toute  la  protec- 
tion de  Léon  X  pour  le  faire  rendre 
au  couvent  de  Palermc,  qui  en  pava 
largement  la  resUtulioii.  Ce  tableau 
passa  depuis  en  Espagne ,  d'où  la 
jperre  le  fit^  en  i8io^  transporter 
eu  France,  avec  plusieurs  autres , 
dont  on  va  parler.  La  même  eause 
les  a  fait  d^uis  retourner  en  Espa- 
gne. De  ce  nomlire  est  la  belle  Sain  ■ 
te-Famil!c  qu'on  appelle  la  Vierge  à 
la  Perle.  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
gne, l'acheta  de  la  veuve  de  Char- 
les I«^. ,  roi  d'Angleterre,  pour  la 
somme  de  trois  raille  livres  sterling. 
Ou  raconte  qu'à  la  première  vue  de 
cet  ouvrage  de  Raphaël  ^  Philippe 
«'écria  :  &bti~ei  est  nut  perle.  De 
là  l'espèce  de  surnom  qui  a  conti- 
nué de  le  désigner.  C'est  une  de  ces 
compositions  à-la-fois  nobles  et  gra- 
cieuses  ,  dont  le  gom  c  ,  d'après Ta- 
nalysc  donnée  plus  haut  de  ces  sortes 
de  sujets ,  tient  le  milieu  entre  la  vé- 
rité naïve  et  simple  de  la  première 
classe  de  Vierges  et  la  vérité  idéale 
^  de  la  troisième.  Nous  nous  ai  rcte- 
roas  un  uioment  sur  le  beau  laLlcuu 
du  Saint  Jean  dans  le^ésert.  La  figure 
offre  undesplus1)eauxnusiiu'aitCiits 
Raphaâ.  Il  y  «  beaucoup  de  vérité 
(et  de  celle  qu'on  appdk  naJUareUe, 
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ourkdiati«|uèr  du  «mî  mJmU)» 

ans  le  dessin  du  corps ,  dans  les 
formes  du  torse.  T.e  ton  brillant  des 
cliriirs  et  la  forte  opposition  des 
ombres  lui  donnent  un  relief  singu- 
lier, La  jauibe,  qui  vient  en  avant,  , 
semble  sortir  du  cadre.  Le  corps 
étant  vu  de  face ,  ainsi  que  la  tête, 
dont  les  jeux  se  fixent  sur  le  spec- 
tateur, il  est  peu  de  figures  dont  11* 
mage  reste  aussi  prcfonde'^uient  em- 
preinte dans  la  mémoire.  Nous  avons 
Oeià  vu  Baphacl ,  ;successear  de  Bra- 
mante, en  i5i4>  construire  cette 
coiu"  du  Vatican,  qti'il  a  rendue  célè- 
bre par  la  décoraiion  des  loges.  C'en 
serait  assez  pour  que  son  nom  pût 
liguier  sur  la  liste  des  meilleurs  ar- 
chitectes 'y  mais  il  devait  recueillir 
rhéritage  entier  de  Bramaùte.  Léon 
X|  selon  le  veeu  de  çetarcbiiecie^ 
le  nomma  ordonnateur  en  chef  dj» 
la  cunstruction  de  Saint-Piefrc  Le 
bref  du  pape  qui  contient  dette  no- 
mination ,  se  fonde  sur  ce  qué,  dans 
les  plans  déjà  donne's  par  lui ,  il 
avait  justiûé  la  recommandation  de 
Bramante.  Effectivement  ,  le  plan 
que  Scrlio  nou>  a  consin  ve  tU  !*é- 
glise  de  Saint  -  Pierre  ,  par  Ra- 
phaël ,  est  non  seulement  plus  beau 

Î^ue  le  plan  actuel»  mais  peut-être 
e  plus  beau  qu'on  puisse  linaginer 
dans  le  système  des  ^ises  moder- 
nes. Comment  ne  pas  regretter  qu'uA 
édifice  qui  devait  servir  de  modèle 
au  goût  de  toute  PEurope ,  n^ait 
point  été  élevé  sur  les  aèrsins  de 
celui  qui ,  dans  uu  autre  genre,  n'a 
été  jusqu'ici  ni  égale  ni  remplacé. 
Un  autre  projet  de  Raphaël  éprou- 
va le  même  sort.  Léon  X  ,  lors- 
qu'il ût,  en  i5i5,  son  entrée  so- 
lenndle  à  Florence  ^  avait  fait  ve- 
nir avec  lui  Michid*  Ange  et  B*» 
pliaèl ,  p  our  avoir  de  chacun  d'eux 
«n  projet  du  graad  fmlisj^  dont 
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il  vundâit  déconr  IVglise  de  Saint- 
Laurent.  Cependant  cette  léBoIoiion 
n'ent  point  de  suite;  et  il  n'en  est  res- 
té qu'on  dessin  tracdpar  Raphaël , 
oo'Âlgarotti  î ire  avoir  tu  dans 
la  collection  du  baron  de  Stosch. 
Ce  fut  pendant  le  scjonr  que  San- 
zio  fit  alors  à  Florence  ,  pour  la  qua- 
trième fois,  qu'il  eut  roccasion  de 
donner  les  plans  et  les  dcssius  des 
deux  charmants  palais  que  cette  ?ille 
net  au  nombre  de  ses  plus  précieux 
monuments  d'arcikitectnre ,  savoir 
le  palais  ieCT  VgficciimifSm  la  place 
du  Grand-Duc  (t)yet  le  palais  Pan» 
dolpbioi ,  êtyé  sur  ses  dessins* 
Ce  qu'on  en  pent  dire  ^  c'est  qu'il 
n'y  n  d'aucun  architecte  un  des- 
sin de  palais  phi^  noble,  d'un  styîe 
plus  pur,  d  une  plus  sage  ordonnan- 
ce. Ni  Balthazar  Perruzzî  „  ni  les  San 
Gallo  ,  ni  Palladio,  n'oot  produit  un 
meilleur  ensemble  avec  de  plus  beaux 
détails  et  dans  de  plus  belles  pro- 
vorttons.  Si  Raphaël  eût  ?ëcu  plus 
long-temps,  Rome  sans  doute  mon- 
trerait Maucoup  plus  de  monu- 
ments de  son  ge'nie  en  architectu- 
re. On  peut  loi  attribuer  le  palab 
qu'il  se  D.ltit  poïir  lui-même,  vou- 
laiif,  dit  Vasari ,  laisser  delui  un  mo- 
nument :  perlasciar  memoria  di  se. 
Les  contemporains  ont  souvent  con- 
fondu les  édifices  dont  il  fut  seul  ar- 
cbitectCy  avec  ceux  qui  furent  dus  à 
Joies  Bomaia.  De  ce  nombre  est  le 
charmant  palais  de  la  Villa  Hada- 
ma.  Au  reste ,  cette  confusion  est 
sans  ineoinvéïientt  tant  il  règne  d'in- 
timité entre  leurs  manières;  et  d'aiU 
leurs  y  en  ce  genre  comme  en  peintu- 

~   '     '  '     i  ' 

(i)  Qnriqws-iiiis  l'rjjit  fni^sctiipnt  nld  ilmc  \t  tilx' 
cbel- An^e i  mais  outre  qu'un  jf  clcoiuvrc  IcAtyle  <!• 
RapiiMfl,  14  ^'il  ett  dan*  !«•  «nlNt  «ma^  «m 
yersonoe  ne  peut  lai  csntoltMrj  M  «rt  CMMtt  fm 
•niain  qu'il oe  «'j  moaln)  Mcm  à»  cm  ééHmc^ 
priticin  d'uriiriiiHiits  qiiî  sont  Cnirirn*»  le  <..->chet  de 
i'«i44ii(eclar«  de  Mkbiel-Âui^e  et  de  sou  ccole. 
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re,  râèvene  fut-il  pas  un  des  mefl- 
leurs  oufiages  de  son  mattre  ?  U  n'y 
a  aucun  dpute  sur  deux  antres  édifi- 
ces :  l'un  est  celui  des  écuries  d'Au- 
gustin Ghi^i ,  à  la  Longara  ;  l'autre  y 
le  palais  situe  près  de  Saint -André 
délia  Valte.  I  aiaçadc,des  mieux  or- 
données ,  se  compose  de  douze  croi- 
seVs ,  dont  li  s  trumeaux  sont  ornes 
d  lin  ordre  (loi  iqne,  reposant  sur  un 
beau  souba.ssein<'iJi  forme'  de  bossa- 
ges. Une  tradition  constante  veut 
encore  que  Sanzio  ait  été  l'arcbi- 
tecte  de  la  Belle  ebapelle  en  coupole 
d'Augustin  Gbigi,  dans  Téglise  de 
Sunta-Maria  del  Popolo;  et  non- 
seulement  on  lut  donne  les  dessins 
des  peintures  qu'y  a  exc'cutées  à  fres- 
que Selînstien  (  ciel  Pînrabo  )  ;  mnh 
on  vcni  encore  que  la  (îmrmanie 
stafue  lie  Jonas ,  qui  lii  vait  ftire 
parûc  du  grand  mausolée  qu'avait 
projeté'  pour  lui-même  Augustin  Chi- 
gi  2  soit  due  à  Raphaël.  Il  est  certain 
qu  on  ne  trouve  aucune  autorité  à 
opposer  k  cette  tradition  ;  et  il  est 
encore  rrai  que  cet  ouvrage ,  exécu- 
té par  liorenzetto ,  son  élève,  porte 
un  caractère  teliément  particulier 
pour  la  sculpture  de  ce  temps,  qu'on 
est  porté  à  croire  que  le  Jonas  sera 
ncdcquclquc  insplmiion  de  Sanzio, 
quand  on  ne  supposeiait  p.^s  qu'il 
<  ùt  pu  ou  mettre  la  main  à  soii  mo- 
dèle ou  en  conduire  Texecution. 
Dans  un  temps  ou  nous  voyons  les 
trois  arts  du  de»tn  exercer  concur- 
remment  et  le  ^énie  et  la  main  des 
artistes ,  est-il  invraisemblable  que 
Raphaël  .mi  li;  vn  la  même  ambition, 
et  que  s'il  eût  fourni  une  plus  longue 
carrière,  il  aurait  donne'  à  Michel- 
Ange  un  rival  en  sculpture?  Tous  les 
tr,iV:ii;\'  qn'i!  fit  f"^eç'ifrr  dans  la  ga- 
lerie    s  Loges,  proin  (  Ht  qu'il  n'a- 
vait néglige  aucune  des  parties  sub- 
sidiaires qui  composent  le  domaine 
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si  varié  des  arts  du  dessin.  Vasari  a 
pailë  beaucoup  trop  en  abr^  de  ce 
grand  onmee  des  Loges ,  dont  nous 
avons  d^à  uitt  connaître  la  décora.* 
lion  sous  an  seul  rapport,  celui 
du  genre  d'ornement ,  reuouvelë  de 
l'antique ,  par  Raphaël  et  auquel 
les  modernes  ont  flonnc  le  nom 
Ôl  Arabesque.  Maïs  1 1  incîiie  galerie 
lui  a  dû  une  celebrae  plus  c;rande 
encore  par  celle  suite  inestuiidble 
de  tableaux  à  fresque  répartis  quatre 
à  quatre  dans  les  compartiments  des 
petites  voûtes  de  cbaque  travée ,  et 
comprennent  ,  en  dnqoante- 
X  sujets ,  l'Histoire  de  t' An- 
cien-Testament. Aussi  appelle-t-on 
cette  suite  la  Bible  de  Baphaël. 
Elle  forme  un  de  ces'  ensembles 
dont  le  discours  doit  abandonner  la 
description  à  la  gravure.  C'est  une 
sorte  de  traduction  eu  ligures  de 
riîistoire  de  la  Bible  ,  chapitre  par 
chapitre,  si  Ton  peut  dire,  el  livre 
par  livre  ,  depuis  la  crëatimi  du 
monde  jusqu'à  ravénement  deJ.-G. 
Quatre  sujets  du  Nouveau-Testament 
terminent  cette  nombreuse  série  , 
savoir  :  la  Nativité ,  TA  do  ration  des 
Bergers  ,  le  Baptême  du  Christ  et  la 
Cène. — LaFable  de  Psyché, tirée  de 
l'Ane  d'or  d'ApuIce  ,  occupa  deux 
fois  et  de  deux  manières  difl'ci  (  iitrs 
le  génie  de  Raphcici.  Dans  la  suite 
de  la  première  histoire,  dont  les 
planches  de  Marc- Antuine,  nous  ont 
conservé  les  compositions,  chacune 
des  aventures  de  la  narration' d'à- 
'pulëe  est  ^urée  en  quelque  sorte 
pajge  par  page.  Mais  la  seconde  bis* 
toire,  destinée  à  orner  le  vestibule 
du  palais  d'Angustin  Gbigi^  aujour- 
d'hui la  Farnésine ,  ne  permit  pas 
au  peintre  de  suivre  un  ordre  aussi 
régulier.  La  peinture,  aii  reste,  n'y 
a  point  perdu.  Les  conceptions  y 
sont  d'un  ordre  bien  autrement  poé- 
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tique  f  et  jamais  le  génie  du  peintre 
ne  s'est  mesué  dans  aucun  autre 
ouvrage  avec  ceiui  du  poète ,  de  ma- 
nière à  faire  autant  douter  de  la  sa*- 
pcriorîlë  d'un  des  deux  arts  sur 
l'autre.  Il  faut  effectivement  appeler 
cet  ensemble  de  décorations  par  son 
ve'ritable  nom.  C'est  un  pocrae  inti- 
tulé V Amour  et  Psyché,  Trois  sor- 
tes d'espaces  de  forme  diverse  s'of- 
fraient ,  dans  le  local  qu'il  s'agissait 
de  décorer ,  aux  combinaisons  du 
pinceau  :  les  lunettes  des  arcs 
distribués  tout  alentourdu  portique , 
pour  diviser  au  grtf  de  la  construo- 
tion  la  pouisëede  la  voûte  ;  tio.  les 
retombées  de  ces  arcs  ;  3^.  le  pla- 
fond du  vestibule.  Dans  les  champs 
des  lunettes  ,  Raphaël  a  distribué 
les  chrïrmintes  allégories  de  la  puis- 
sance de  r.unonr  \  ainqucur  de  tous 
les  dieux.  On  y  voit  des  Cupidons 
ailés  enlevant  et  portant  en  trophée 
les  armes  ou  les  allriLuis  des  douze 
grands  Dieux.  Différents  traits  de  la 
fable  de  Psyebë  et  de  FAmoor  oc- 
cupent les  espaces  qu'onappelle,dani 
la  construction,  pendenpfs  ou  re- 
tombées des  arcs.  Le  plàfond  se  di- 
vise en  deux  grandes  scènes ,  dont 
Tune  représente  le  Conseil,  et  l'au- 
tre le  Banquet  des  Dieux.  Mais  le 
discours  n'a  point  de  paru  1rs  qui 
puissent  donner  Tidée  de  c<niccp- 
tions  aussi  relevées,  ausi^i  magnifi- 
ques d'invention  ,  aussi  riches  dans 
les  détails  ;  Raphaël  a  touchië  an 
sommet  de  toutes  les  spbères  où  son 
génie  s'est  exercé  :  également  subli- 
me^ également  inimitable  dans  les 
tietions  mythologiques  dn  pagani»- 
me,  et  dans  les  grandes  composi- 
tions oii  nous  allons  le  voir  retracer 
les  merveilles  du  christianisme  nais- 
sant ,  éomme  il  se  plut  à  dérouler 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu  dans 
la  nombreuse  suite  des  pcintares  des 
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Loges.  Fraoçob  I«>^.  amk  t^pti» 
m  Italie  à  unir  l'amoux  des  arts  à  la 

gloire  fîes  armes.  Ln  réputation  et 
le  talent  de  Raphaci  étaient  alors  à 
leur  comble.  Conifiicut  le  restaura- 
teur des  lettres  et  de»  arts  en  Fran- 
ce li'auidiL-il  pas  eu  rambiùon  d'en- 
ncbirson  pays  d'ouvrages  pronresà  y 
Mdaufe«ty  diriger  k  |(>at«irëtu4fi 
ifl  It  pctQtttve?  C'est cièctiireiDeoU 
ft  priaee  etàMnrignequela  FruM 
doit  presque  tous  les  tableauit  de  Ra- 
pJkaëly  qiiieoot  aujourd'hui  le  prin- 
cipal ornement  du  Musée  royal,  tels 
que  les  portraits  de  Jeanne  d'Ara- 
gon, de  CastipjHoiip  ;  !e  Saint  Michel 
îerrass;)iit  l'Auge  «les  ténèbres,  tra- 
Tail  qui  valut  à  son  auteur,  delà 
part  du  roi,  une  tres-honuidUe  ré- 
compense. Raphapl  crut  sa  rccon- 
aaîtfSttM»  engagée  à  n  vemerdier 
François  par  Vmoi  d'une  «ti- 
tre de  ses  productioBi»  la  SaÎDte- 
FamiUe  q«W  «dsive  cmmb*  le 
iporceau  par  excdlence  dn  Bfiuéie 
royal ,  et  qui  doit  passer  pour  être 
le  chef-d'œuvre  de  toutes  les  Sain- 
tes-Familles. Ë&écuté  en  i5i8,  ce 
tal)!eau  est,  avec  la  Transfiguration, 
(Celui  (jui  marque  le  plus  haut  degré 
OÙ  soit  parvenu  Raphaël,  surtout 
dans  U  peinture  à  Tkuile.  Sans  sor- 
tir dei  sujets  de  Vierge ,  on  peut  y 
Iraiiirer  dé  qvoî  mesurer  les  trois  fi- 
liedes  de  sa  vie  pîuoneqiie^eavoiri: 
la  Vierge  dite  ia  JofdUUiiWf  ifui  est 
de  l5o7  ;  la  Vierge  au  poisson^ 
laite  e»  i5 1 4 ;  qui  établit  Je  passage 
de  sa  seconde  à  sa  troisième  maniè- 
re; la  Viercje  du  Musée  royal,  qui 
porte  tente  la  date  de  iSi8.  Ces 
trois  morceaux  contiennent  la  preuve 
«t  i'histoirc  de  la  progression  de  son 
talent.  — La  t  iandi  c  pussedailalois 
de  célèbres  maouCactures  de  tapis* 
iedM;  et  ce  geore  d'indiistrieTflMlt 
iVmi  l^wrti^  >tt  fma  de  pooT^îr 


reproduire  avec  une  grande  exaetitiif 
de  les  eflTets  de  la  peinture.  Ce  fut  une 
heureuse  idée  à  Le'on  X  ,  yonlant  se 
prornrer  le  luxe  dispendieux  de  ers 
tapisseries,  d'avoir  chargé  Raphaël 
d'y  ajouter  le  prix  inestimable  de 
ses  inventions.  On  lui  doit  cette  ma- 
gnifique suite  de  grandes  com^osi- 
liott  que  r«m  comisât  sons  le  Ma 
de  Cartons  de  Bapliael*  Le  genre  de 
peimucie  de  ces  Gaitoos  est  fieltû 
uu'oA  appelle  à  déUmpe,  e'est-i* 
aire  y  i^ue  les  couleurs  eu  sont  de'- 
trempées  dans  de  l'eau  où  Ton  mùle 
de  la  colle,  de  la  gomme,  ou  tout 
antre  matière  glutiueii se ,  qui  les  lie 
et  leur  donne  la  faculté  d'adhérer  au 
fond  sur  lequel  on  les  applique.  Le 
maïucmenl  de  ce  procédé  de  peintu- 
re demande  de  la  Lardiesse ,  et  j 
|»orte  uatoreUemeAt ,  par  la£uâlild 
«définie  ttes  tetouches  que  le  pdaane 
.  y  tnwve.  Un  uA  gtnre  d'ounafe  dt* 
?ait  avoir  de  Vattrait  pour  un  génie 
aussi  fécond  que  celui  de  Kapnaël, 
^  habitué  à  produire  aree  tant  de 
promptitude.  Aussi  paraît  iî  s*y  étPfi 
adonne  avec  une  prédilection  parti- 
culière :  si  l'on  en  croit  Vasari ,  les 
douze  Cartons  auraient  tous  été 
peints  par  lui  seul.  On  se  persuade 
du  moins  en  les  voyant  que  plusieurs 
sem  uniquement  de  sa  maio*  Pour 
se  leraier  me  juste  id^  de  cette 
peilte  sto  de  coutpositîom ,  il  faut 
témr  dans  sa  pensée  lei  sept  Car- 
tons originaux  qui  oment  la  galerie 
royale  d'Uamptoocourt  en  Ang)^ 
terre  ,  et  la  suite  vraiment  imposan- 
te des  douze  tapisseries  qu'on  voit  a 
iiomc.  Le  travail  original  des  pre- 
miers fait  concevoir  ce  qui  peut 
mancpier  en  hardiesse  et  en  justesse 
de  dc^biiii  aux  copier. ;  cl  l'éclat  des 
couleurjs  et  de  rexécutiop  de  €f  Uai- 
â  cemplète;,  daps  rînaginaUe», 

É*^m^wM^  jU  iDjM  W  mfflîlfff  •  et 
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Cartons*  dâfis  Unr  naayaatti  C« 
tapisseries  avaisnt  éU  dettinfes  par 

Léon  X|  à  orner  des  sarlfes  dont 
toutes  les  superficies  n'éuient  point 
dje  même  mesure.  Quatre  pièces  sur- 
tout sont  de  moitié  moins  Idi  ges  que 
les  antres,  savoir  :  le  Massacre  de» 
Innocents  ,  sujet  divisé  eu  deux  ;  les 
Disciples  d'£mmaus  ,  Jésus  appa- 
raissant  k  Madûlèue.  Les  neuf  autres 
sujets ,  composas  camnia  les  préo^ 
ims^de  figuns  plss  ^««des  <pie 
jBatn»  y  sont  3  l'Adoration  dcsMages, 
la  Descente  du  Saint-Esprit ,  la  Pè- 
che miraculeuse ,  Jésus-Christ  doit- 
liant  les  cîés  à  saint  Pierre,  saint 
Paulnvriîglant l'enchantenr  Eh  inas, 
saint  Pici  re  et  saint  Jean  crissant 
un  boiteux  dans  lelcmple,  Ananie 
frappe  de  mon  par  s  l'tnt  Paul ,  iamt 
Baindbt  a  L^stie,  saint  l^dul  prê- 
ohanidans  Athènes.  Les  sept  derniers 
de  aas  sujats  sont  ceux  dont  las 
cartons  ornant  la  galerie  d'Bampton- 
cnurt  ;  it  il  faut  avouer  qna  s^I  «H 
peiffiîs  d'étabUr  qoakpie  priféreo- 
ce  f  non  pas  antre  les  ouviages  de 
Raphaël,  mais  entre  les  sujels  qu*a 
traites  son  pinceau  dans  celle  «om- 
breuse suite,  le  sort  semblerait  avoir 
choisi  pour  les  épargner  y  ceux  qui 
réunissent  à  une  plus  grande  ri- 
chesse de  composition ,  ia  plus  gran- 
de élévalioD  de  pensée  ^  de  stvle ,  et 
d'aspresfîon»  Raphaël,  lorsqirilasé- 
«ota  «as  Gaitoos,  oa  iiai  doîta?!oûr 
au  fiait  nandaot  les  deux  derniitMn 
années  de  sa  vie ,  était  dans  toute 
la  forée  de  Tafe  et  de  ion  talent  t  on 
est  forcé  d'y  voir  une  nouvelle  preu- 
ve de  l'ascension  continuelle  qui  est 
si  remarquable  dans  la  succession 
de  ses  œuvres*.  Là  li  s'est  éhné  au* 
dessus  de  lui-même,  et  l'on  peut 
iaire  ,  tle  la  collection  de  ces  mémo- 
rable coipposilions ,  h  couiotiae- 


MU  iK>p  pas  senlpwinrdsscs  pro- 
ductions ,  mais  de  toutes  celles  Ai 
^nie  des  modemes  dans  la  peintqi^. 

—  Léon  X  pressait  Raphaël  deterioi* 
ner  la  décoration  des  salles  du  Va- 
tican. La  plus  grande  de  toutes ,  qui 
est  celle  d'entrée,  attendait  que  la 
peinture  achevât,  et  y  complélât  le 
système  historique  de  rétablissement 
de  l'Église  romaine.  Ce  fut  certaine* 
ment  dans  cette  inlanlton  que  Ba^ 
nliaëi  imagina  de  traiser  sur  las  macs 
de  eatte  vaste  salle,  rhîstotr»  dn 

Êremier  empereur  romain  qai  cn* 
rassale  christianisme,  et  qui  passe 
pour  avoir  fait  au  pape  S.  Silvestre 
fa  donation  de  Rome.  Delà  le  nom 
de  salle  de  Constantin ,  qu'on  lui 
donne.  Quatre  sujets  ,  roi  a  lit  s  à  son 
histoire,  en  occupent  les  (piatie  co- 
tés ,  savoir  :  la  Vision  cekste  de 
Constantin  ,  la  célèbre  bataille  oji  il 
délit  Maxence,  le  Baptême  dn  c^t 
rmpennr,  la  donation  qu'il  fit  de 
Eoma  au  pape.  Raphaël  avait  nou- 
seulement  arrêté  les  demins  de  la  dé- 
coration générale  de  cette  salle,  mais 
il  avait  oommenrc  d'y  peindre  A 
l'huile,  sur  enduit,  les  deux  belles  fi- 
gures 3llegonf|tio.s  de  la  Justice  et  de 
la  Douceur.  Celte  manière  de  peindre 
était  une  nouveauté  ,  à  laquelle  oa 
renonça  depuis ,  mais  dont  il  paraît 
avoir  voulu  faire  un  essai  quel  e]^- 
rience  n'a  pas  confirmé.  Qu  revint 
dans  la  suite  au  ffocéàé  de  lafr^- 
Des  quatre  gxûnds  sujeta  dont  m 
a  parld ,  deux  lanla  ont  été  tsféaanéê 
sur  ses  dawinfy  après  sa  mort  «  par 
Jules  Romain ,  savoir  :  la  Vision  cé' 
leste,  et  la  Bataille  de  Constantin- 
Raphaël  eut  donc  encore  l'honneur 
de  la  plus  grande  composition  his- 
torique qui  ait  été  produite  en  pein- 
ture. A  en  croire  me  me  le  dessin  ori- 
ginal ,  celte  scène  de  bataille  aurait 
été  plus  nombreux  ^Qre  ^  j^gure^^ 
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phiB  miée  dan  les  masses.  Elle  A" 

rait  présenté  »  dans  le  lointain ,  une 
ligne  de  montagnes,  aupieddcstfoelles 
auraient  combattndcs  corps  détaclids 
dp  Parmee,  ce  qui  aurait  contribue' 

à  anijtîiflcr  !e  sujet ,  et  à  lui  donner 
plus  (IV'teiulue  punc  ropil.  Quoiqu'il 
en  soit  des  légers  «'ii,-Hj^i'Hifnî«; 
réicve  apporta  «l;nis  rextcutiou  des 
conceptious  de  Raphaël,  la  bataille 
doCoQStanlia)  dans  laquelle  il  faut  se 

Sarder  de  croire  qu'il  ait  joué  le  r^le 
'on  simple  copiste  ,  n'en  est  pas 
moins  la  phs  grande  et  la  plus  mé- 
momblenage  qn'aittracëe  le  pinceau. 
Bien  qu'elle  ait  fourni ,  dans  le  siècle 
suivint,  à  Le  Rnm  ,  l'occasion  de  flé- 
Telop{)cr,  avec  un  talent  original,  de 
nouvelles  bcante's  dans  ses  bntnilps 
d'Alexandre,  Le  limn  nu  pu  m  sur- 
passer Raphaël  en  invention ,  ni  em- 
pêcher la  bataille  de  Coostauiiu  de 
lester  encore  le  type  et  le  modèle 
de  la.  peinture  des  batailles  dans  le 
genrehëroïtjue. — Raphaël  était  alors 
parrenu  k  Tapogée  de  son  talent , 
de  sa  réputation  et  de  son  crédit. 
On  n'avait  jamais  tu  ,  et  l'on  n'a 
point  encore  tu  depuis  ,  d'arlîste 
porte  par  la  seule  puissance  dn  c^c- 
nie  à  un  tel  degré,  soit  de  cette  re- 
nommée qui  rend  un  nom  partout 
'  cëlcbrc  ,  soit  de  cette  considération 

Sersounelle  qui  fait  sortir  l'homme 
n  rang  ordinaire,  et  qui  l'élève»  dans 
l'opinion  ,  an  nivean  des  rangs  les 
plus  distingués.  &  position  soda^ 
le  était  même  devenue  telle  qu'on 
doit  lagarder  comme  très-probable 

Sue  ,  d^me  part ,  Léon  X ,  qui  Ini 
evait  des  sommes  considérables , 
aurait  eu  l'intention  de  <;'arqn!ter 
envers  lui  par  un  chapeau  de  <  îi dî- 
na! ,  et  que  lui-même  ne  reuisa  si 
long-temps  d'épouser  ia  nièce  du  car- 
dinal Bibbiena,que  parce  qu'il <iurait 
ambitionné  l'honneur  du  cardinalat 
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(J^Ofes  les  détails  de  ceci  dans 
Vffisicire  de  JktphM  pkr  Tan* 
teur  de  cet  article  ).  Cette  dignité 
qui ,  à  Bome  surtout ,  s'envisage  et 

s'envisageait  encore  plus  souvent  ja- 
dis sous  fa  qualité'  politique  de  prince 
de  l'Eglise,  n'exige  pas  qTir  celui  qui 
en  est  décore  soit  dans  les  ordres. 
Les  papes  l'ont  quelquefois  conférée 
à  des  talents  distingués, en  accordant 
le  titre  cl  le  revenu  qui  y  est  attaché, 
et  en  dispensant  des  fonctions  ecdd* 
siastiqnes. Quoiqu'il  en  soit, tout  con- 
tribuait alors  à  faire  de  Raphaël  un 
personnage  très-imporinnL  II  oc- 
cupait à  la  cour  une  cbarge  honoti» 
fique;  en  un  mot,  son  existence  sem- 
blait être  celle  d'un  prince,  vîveva 
da  principe.  Michel-Âuge,  le  stoïque 
Michel  Ai;L;e,  vivant  seul ,  allant  et 
IravailLini  seul,  formait,  sous  tous 
les  rapports,  le  contraste  le  plus  frap- 
pant avec  Raphaël.  Depuis  l'acbèw- 
ment ,  qui'  eot  lien  à  la  fin  de  1 5i9 , 
des  peintures  de  la  chapelle  Sixtine , 
Micnel-Ange  ne  jonaplus  aftcunrôlé 
à  Rome.  Il  perdît  beaucoup  de  tempS 
aux  démêlés  occasionnes  pour  Ta- 
chcremcnt  du  tombeau  de  Jules  ÎI. 
T  éon  X  l'rm ploya  encore  plusifurs 
années  à  Florence,  aux  rccherclies 
des  marbres  de  Seravezza ,  pour  les 
pi  )(  [  s  (le  la  façade  de  Saint-Laurent. 
Or ,  ccb  années-là  ,  Raphaël  les  avait 
employées  4  multiplier  ses  ouvrages, 
à  peri^ectionner  sa  manière  »  à  aug- 
menter sa  réfutation.  Il  n'était  bruit 
qoedcRaphael:  c'était  un  dire  général 
qn'à  peine  le  cédait-il  a  Michel-Ange 
pour  le  dessin,  mais  qu'il  le  surpas- 
sait en  tout  dans  les  autres  parties  de 
îi  peinture.  Crîtp  opinion ,  se  répan- 
dant de  plus  (  Il  |il\is ,  excita  au  pîiis 
haut  pomt,  dirons-nous  le  sentiment 
de  la  rivalité  on  plutôt  celui  de  i'cu- 
vic  chez  Michel-Ange.  On  serait  ten- 
té de  croire  au  dernier ,  ^and  oà 
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apprend  de  Vasari  lui-mcme  ,  élève 
et  atlinirateur  passionné  de  Michel- 
AiiL,e  ,  ce  qu'imagina  celui-ci  pour 
CuLubaUrc  llaphaël  sans  se  muiilier  , 
ni  se  coiJipi  omettre.  On  sait  qu'il 
estiiiuitpeuetq  iM  ne  pratiqua  peut- 
être  («fliais  la  pîeiiiUire  à  l'huile.  Cé- 
taîtau  contraire  par  lei  ouvrages  de 
ce  genre,  ^.s'était  si  fort  étendue 
la  répotalton  de  Raphaël.  Michel- 
Ange ,  n'ayant  k  lui  opposer  que  la 
science  de  son  dessin  ,  s*  ittacha  se- 
crètement Sebastien  (  del  IHunibo  )  , 
bon  coloriste,  et  il  lui  persuada  de 
peindre  sur  les  dessins  qu'il  bii  fe- 
rait ,  ce  qui  fut  accepte'.  Il  se  Rat  tait 
d'autant  plus  du  succès ,  que  lui-mc- 
me,  caché  sons  Tombre  a'itn  tiers , 
dit  Vasari,  sùito  ombra  éU  terto  » 
ëtant  le  premierà  pioclamer  la  supé- 
riorité de  l'an  sur  l'autre  ,  devien- 
drait naturellement  le  juge  d>i  con- 
conrs.  Ce  fot  alors ,  et  par  reffet  de 
cette  connivence,  que  Sebastien  ob- 
tintdiirereiits  travaux,  et  entre  autres 
celui  de  la  resurrectiou  de  Lazare/ 
en  concurrence  avec  la  Transfigura- 
tion. Les  deux  tableaux  furent ,  dans 
le  fait ,  exposés  après  la  mort  de 
Raphaël  dans  la  salle  dn  Consistoire. 
Ce  fat  le  cas  de  dire,  avec  Pline:  un* 
mensa  diff  'erent  ia /^nur!  Le  tableau 
de  la  Transfiguration  posa  le  comble 
à  la  gloire  de  Raphaël ,  non  pas  seu- 
lement parce  qu'il  fut  le  dernier  fruit 
de  son  génie  ,  la  plus  grande  de  ses 
compositions  peintes  à  l'huile ,  mais 
encore  parce  qu'il  est  celui  de  ses 
ouvrages  oij  l'on  s'est  toujours  plu 
à  lecQDijaiue,  de  la  part  du  peintre, 
l'accord  du  plus  grand  nombre  des 
mérites  de  la  pinture ,  celai  oà  Ton 
Ironve  qa*il  porta  le  plos  loin  Tex- 
cellence  du  pinceau ,  la  force  de^ 
la  couleur ,  u  magie  du  dair-olis** 
cur,  et  d'auttet  qualités  pratiques 
dont  le  diicottn  ne  saurait  jd(m* 
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ner  Tidée  :  ajoutons  ,  sans  préjudice 
de  toutes  les  perfections  morales 
qu'on  est  habitué  à  vanter  dans  ses 
autres  ptuduciions.  Cet  ouvrage , 
selon  Vasari,  fut  entièrement  termi- 
né par  Raphaël  ^  quoiqu'une  opinion 
assez  répandue  chez  les  artbies  ait 
établi  que  quelques  parties  dnreitt 
recevoir  de  Jules  Romain  le  dender 
fini.  Il  paraît  toujours  que  Pexéeu* 
tien  de  ce  grand  ouvrage  occupa  set 
deriiiprs  moments ,  eoncurreramcnt 
avec  les  projets  de  la  salle  de  Cons- 
tantin ,  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
et  sur  lesquels  Raphaël  fondait  de 
hautes  espérances.  A  tant  et  de  si 

tranis  travaux  ,  il  avait  le  tort 
'allier  ,  avec  beaucoup  trop  peu  de 
modération ,  les  plaisirs  de  Vamour* 
Ayant  un  jour  excessivement  abusé 
de  ses  forces,  il  fut,  en  rentrant ches 
lui ,  saisi  d'une  fièvre  violente,  dont 
il  cacha  la  cause.  Ses  médecins  Tat- 
tribuèrent  à  un  grand  écîiauffement 
et  ordonnèrent  îa  saignée-  Le  mal 
venait d'épuiscnicut,  etTémission du 
sang  acheva  de  lui  enlever  ce  qui  lui 
restait  de  forces.  Voilà  ce  qu'on  ra- 
conte des  causes  de  sa  mort.  Averti 
de  aa  fin  prochaîne ,  Raphaël  fit  un 
testament  dont  la  première  disposa 
tîon  fot ,  après  le  roivoi  de  sa  maf- 
tresse ,  de  lui  laisser  de  auoi  TÎvfu 
bonorablement;  et  la  demièze,  après 
avoir  partagé  sa  fortune  entre  Jules 
Romain ,  François  Pcnni ,  et  son  on- 
cle ,  à  Urbin ,  fut  de  charger  son  exé- 
cuteur testamentaire  de  prendre  sur 
ses  biens  de  quoi  restaurer  et  fonder , 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la 
Rotonde  (  le  Panthéon  ) ,  une  chapelle 
k  la  Sainte-Vierge ,  qui  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture.  U  mourut  dans  les  sen- 
timents les  plus  chrétiens ,  à  l'âge  do 
trente-sept  ans ,  le  n  avril  iS^o  ,  le 
jour  du  Tcndredi  saint ,  qui  avait  été 
aussi  celui  de  sa  nalisaiice.  Voyez  ^ 
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dans  notre  Histoire  de  la  vie  et  des  Leshfennfs.  Piiisipiirs  dVntrc  elles 

onvr.K^cs  de  Raphatil ,  les  détails  re-  étudièrent  la  pof^sie  sotîs  si  dirrc- 

laliis  a  sa  sépulture.  Les  auteurs  qui  lion. Sa  iépulation,r<  pandiieau  loin, 

ont  écrit  sui  Raphaël,  soûl; — Vasari  attira  auprès  d'elle  plusieurs  e'tran- 

{F'ite  dipiueccetteniijrittùHf  scuir  gères  éprises  de  la  gloiie  littéraire, 

fore  eâ  aedAHH  ;  — AngeloGo"  Elle  aîmâ  teodremett  ses  eompa- 

mdliy  édifenr  d'une  ^^ff«  inetUta  gnes,  «es  ékift»  :  Sapho  ne  pou- 

M  RaffaeUo,  abréviation  de  celle  de  veît  rien  eimt r  qu't?ee  eidenr.  L« 

Tatari; — Lanzi ,  dans  sa  Storia  pit-  style  passionné  de  ses  ouvrages  ,  les 

torica; — Fiorillo,  GeschiclUe  der  hyperboles  vives  et  hardies  <fui  les 

Zeichnende  Kunstf-^jy ArccnviWe  y  animaient,  Textrême  sensibilité  des 

F'ie  des  peintres;  —  Do  Purs ,  P^ie  Grecs,  peut-être  les  moeurs  de  son 

des  peialresi — Mengs^  Opère,  etc.  temps,  et  la  jalousie  qu'inspiraient 

Q.  Q.  SCS  talents  sublimes  (2)  :  telles  fu- 
SAPHO,  ou  plus  exactement  SAP-  reut  sani.  doute  les  principales  cau- 
PHO,  est  de  toutes  les  femmes  ipii  ses  des  bruits  injurieux  qui  courii- 
uut  cultivé  la  poésie,  celle  dont  le  refit  sur  sou  compte,  et  des  graves 
nom  est  le  plus  eâlbie.  Elle  mifrita  préventîoBS  qîu  se  sotfl-  attaimées  à 
d*ètre  appelée  la  dixième  Hose  ;  et  sa  mémoire,  prtffentions  aeeréditdea 
h  Grèce  antique  la  mettait  au  rang  par  un  vers  d'Horace ,  peot'êtremal 
dé  sesrplus  excellents  poètes  (  i  ).  Ce  cnlendu  (3).  Il  parait  an  reste  qu'on 
jugement  a  été  confirmé  par  la  pos-  l'a  confondue  avec  une  autre  Sapho, 
térité,  quoiqu'elle  ne  connaisse  de  née  dans  la  même  île,  mais  non  dans 
Saplio  que  quelques  vers  ,  du  la  même  ville  r<irh>!e  suivant  ). 
premier  ordre  sans  doute,  et  que  Sapho  ,  Tillustrc  Sri{)lio  ,  ne  fut 
presque  tons  ses  ouvrac;es,  les  déli-  point  l'amante  de  Phaou,  et  ne  fit 
ces  de  l'antiquilé  savante,  aient  été  point  le  saut  de  liCucade.  Ses  mal- 
ravis ,  par  le  temps  qui  ne  respecte  heurs  fuient  des  malheurs  politi- 
rieu,  à  nos  hommages  et  à  notre  ad-  ques,  et  sa  fuite  fut  un  exil.  11  est 
miration.  Cette  sonmainede  la  lyre  probable ,  qu'entr«bëe  par  Aioée , 
n'est  gaèfe  moins  célèbre  par  ses  dans  nne  conspiration  contre  Pitta* 
malheurs  que  par  son  géûe.  Gepen-  eus,  qui  régnait  il  Lesbos,  ellrfot 
dant  rhistoire  de  sa  vie  est  pleine  bannie  de  M^tilène,  avec  ce  fameux 
d'incertitudes.  On  sait  qu'elle  na-  poète  et  ses  partisans  (4)*  Ellestf 
quità  Mylilène,dansrîledeLesbos,  -  retira  en  Sicile.  On  croit  qu'elle  ai- 
vers  l'an  di'x  avant  J.-C.  Mai^,  si  ma  Anacréon  (5)  :  son  génie  et  ses 
l'on  soumet  à  l'cximon  de  la  critique  talents  rP!?dfnt  plus  vraisemblable 
l'opinion  si  généralement  répandue  eet'c  faiblesM-  de  Sapho  pour  le 
sur  ses  amours  et  ses  malhcius,  ou  ciiantre  de  l  aïuGur  et  le  poète  des 
ne  croira  ni  à  sa  passion  pour  grâces,  que  celle  qu'on  lui  ailnbue 
Phaon,  ui  à  la  mort  uineste  qui  en  m 

fat  y  dit-on ,  la  suite.  Sapho  fnt  ma-  (■%)  L'abbé  BaitliUgmy  obserre  uTec  raiMo  qa6 

riéeetdevintyeuTeXonsacrantaloit  '«"^  'i"'T       î"  T"'*  "i'iïïî: 

son  loisir  et  son  génie  aux  lettres ,  *Wors  »u  1 1»^»  où  tiio  vivait, 

elle  en  inspbra  le  goAt  ma.  dune»  J^)  ^'""^  '  .^^^  ^"  »  » 

 —    '  (5)  Le  ixtteHiiMiftrwiw  rMwit  rtgr^ilWtieb 


Digitized  by  Google 


I 


I 


i 

! 
I 

4  '  ' 


i 

I 
I 
I 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SAP 

ponrlcbnitalet  ingrat  Phatfti.  Voilà 
tout  ce  qu'on  peut  savoir ,  ou  plutôt 
conjecturer,  enBn  tout  ce  qu'âvoue 
une  sage  critique  9n¥  îa  vie  de  Sap- 
pbo.  Ses  ouvrages,  qui  lui  ontae* 
quis  uoe  si  grande  gloîn  ^  ne  nq^si» 
sont  guère  pus  connus.  Tout  ce  qui 
nous  en  a  été  conservé  se  ré^uil  k 
un  Hymne  à  Vénus ,  que  nous  a 
transmis  Denys  d'Haîycarnasse,  et 
k  celte  Ode  fameu'^f  ,  tant  adrairce 
par  Longin,  et  traduite  avec  tant  de 
grâce,  d'abord  en  ode  latine  par  Ca- 
tulle, ensuite  en  vers  français,  par 
Boiieau,  enfin  en  strophes  françai- 
ses ,  par  Delille  (6).  A  ces  deux  piè* 
ces ,  qui  justifient  la  grande  re'ptica- 
tioa  de  ranteor ,  il  foui  joindre  quel- 
ques fragments,  tous  malheureuse» 
ment  très-courts,  recueillis  dans  Aris- 
tote,  Plutarqtie  ,  Âthénee,  Stobée, 
He'plicstion  ,  Macrobe  ,  Eusf  itlio  , 
d'antres  sroîinstrs,  oiifin  dans  Deme'- 
trius  de  Piiaière.  Ce  dernier  nous  a 
conservé,  entre  aut  re  s  fragments,  une 
petite  épigraïuiiie  qui,  en  deux  vers 
pleins  de  délicatesse  et  de  grâce,  pré- 
sente nn^  douce  leçon  dè  morafe  et 
de  sentimeot.  Get|e  ë^ramme,  dans 
te  goAt de  l'Anthologie ,  laquelle  con- 
tient aussi  deux  petites,  pièces  de 
Sappho  ,  a  été  traduite  on  imitée  en 
▼ers  français  ,  et  a  peut-être  fourni 
le  raodblc  de  ces  petits  dialogues  eu 
vers  doux  et  naïfs ,  qu'on  Ht  avec  tant 
de  charme  dans  les  poêles  anciens  et 
modernes ,  tel  qu'est  dans  notre  lan- 
gue le  célèbre  dialogue  du  l'as^unt 
et  de  la  Tourterelle,  Tout  ce  ^ui 
nots  reste  de  Sappho  a  ëté  recneilli 
et  pubiiéavec  une  version  latitie ,  par 
Wolf,  Hamboore,  ij33,in-4°.,et 
par  H.  F.  M.  Vogler,  Leipzig,  iSio, 
in<0o«  ;  mais  le  texte  le  plus  estimé 

(6)  CatoU.  XLVm.  —Ho  il  eau,  Traité  du  Sabli-, 
itK.  —  DcliUOy  Poétiet  diverses  ,  «|  imB  If  W^igf9§i 
«A»  Jtuae  AnMkmvtf  fihk  m.  . 
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es!  cclni  qui  fait  partie  du  i^^.  n". 
du  Muséum  criiicum ,  Cambridge , 
i8i3  ,  in -8®.  On  trouve  aussi 
ces  firagments  si  précieux  pour  les 
lettres  ^  à  la  suite  des  Hecueîls  qui 
contiennent  les  poésies  de  PIndare - 
d'Anacréon  ,  d'Alcée  et  des  autres 
lyriques  Grecs ,  parmi  lesquels  la 
dixième  muse  tient  nn  des  pre- 
miers rangs.  Les  deux  Odes  qui 
non^s  restent  d'elle  sont  écrites  en 
strophes  et  en  vers  sapphiques  :  car 
elle  enrichit  la  poésie  grecque  d'un 
des  mètres  lyriques  les  plus  iiaimo- 
nieux,  mètre  qu'Horace  a  fait  passer 
avec  tant  de  succès- dans  la  poésie 
Jatine.  On  sait  quelle  admiration  avait 
pour  elle  ce  prinoedes  lyriques  latins, 
ainsi  que  toute  i'antiqoittf  «avante. 
Ces  ^oges'angmenteDt  nos  regrets , 
et  ce  que  nous  connaissons  d'elle  les 
justifie.  Enfin ,  pour  mettre  le  comble 
h  h  gloire  littéraire  de  Snppho  ,  la 
Sicile  lui  éleva  une  statue  (7);  et  les 
habi  tduts  de  Mytilène,  sa  patrie, 
voulurent  transmettre  à  la  |ios[e'rité 
la  plus  reculée,  les  ixaits  de  cette 
reine  des  citante  lyriques  (  8  ) ,  ea. 
frappant  leur  monnaie  &  son  image 
et  en  son  honneur  (9),  M«»s. 

SAPHO  D'ËRÉSOSyqu'on  a  long, 
temps  confondue  avec  celle  de  Myti- 
lène ,  autre  ville  de  la  même  île  de 
Lesbos ,  a  tout  récemment  repris  , 
tl.ins  l'histoire  des  femmes  célèbres, 
la  place  qu'on  lui  disputait.  Une  mé- 
daille antique,  nouvellement  appor- 
tée de  la  Grèce,  et  réunie  à  la  collec- 
tion de  l'auteur  de  cet  ai  iicle,  olFre, 
avec  le  nom  grec  ZAma  (  Sappho  ), 
en  français  Sapho^  nne  tète  de  femme 
■■ 

(7)  Cîcrr.  in  frrrcrn. ,  1,  IV,  5^, 

(*)  Ari»tot,  Rhttor.y  1.  Il,  «.  «3, 

(9*)  Eckluîl  et  Vîaconii  ont  cm  r(>eoiin«Ui<«  celte 
mounaie  ditiu  nue  méilaîlte  de  ^T\  tîli m  i  .svcc  I» 
leUrcs  MYT  ),  offrutt  d'an  côté  ium  lyr«  ,  tt  <1« 
rnitre  nnc  tUt  de  feoBa»»  AMtfeam^  ÛHkWi, 
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0l,le8  lettm  BPECI  îiutialMdA  aon 
de  la  ville  letbiemie  d'ÉréHis  ^  oà  la 
médaille  a  été  fiappé»       Ce  fait 
ëtant  matériel  9  et  par  conséquent 
incontestable  pour  les  plus  incrédu- 
les, il  en  re'sulte  d'abord  qu'on  ne 
peut  plus  mettre  en  question  s'il  a 
existé  deux  Sapho.  L'évidence  de 
ce  fait  a  du  nous  porter  à  recher- 
clicr,  au  liioins  par  induction ,  l'épo- 
que ou  fleurit  la  seconde  Sapho. 
Le  temps  ayant  déroré  les  éontaides 
andeDs  aur  cette  femme  assurémciit 
célèbre,  puisque  se»  eoiiGitojeBs  les 
habitants  d'Érësoi  hiianienl  accor* 
de  Udnit  d^imagi  sur  la  monnaie 
publique ,  on  ne  trouve  malheureuse- 
ment plus  que  quelques  mots  ,  épars 
çà  et  là  dans  les  auteurs  ,  sur  cette 
homonyme  de  rillusne  6apho  myti- 
lénieuae.  Le  premier  de  ces  auteurs 
est  l'historien  Cîymphis,  qui  ,  ddua 
son  Fojage  d'Âsie ,  dit  :  Sapho  d'È- 
résQS  amA  piushmiémetU  Phaom» 
ht  second  est  Atliéiiée  dans  ses  Mp» 
nosaphistas;  il  dit  que  Sapho  étÉ^ 
résasfut  aussi  une  de  ces  belles  de 
fftsnaTeaom,  Letroisièmeest£licn, 
ipd  raconte  qa^ontre  la  poétesse  Sa<^ 
pho  ,  Lesbos  a  produit  aussi  une 
courtisane  du  même  nom.  Suidas 
enfin  distingue  aussi  la  Sapho  de 
Mytilènc  de  celle  d'Éresosj  mais  par 
megarde  il  a  pris  le  change  sur  le 
nom  du  lieu  de  naissance  de  ces  deux 
Sapho ,  en  fiusani  naiuce  à  Ér^s  la 
poétesse  9  et  k  Mytilène  la  courti* 
sane.  La  léalitë  de  l'cxistenGe  de 
deux  Sapho  se  trouvant  ainsi  éta* 
Uie  par  l'autorité  de  quatre  auteurs 
grecs ,  dont  les  deux  premiers  sur- 
tout, Nymphis  et  Athénée,  sont  dis- 
tingués par  leur  érudition  ;  il  reste  à 
examiner  quelle  est  ccUc  tl*  ces  dnix 
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fiimw  fii  Ait  ^riie  d'aam  pour 
PliaoD  y  et  fit  par  déiespoir  le  sant 
deLeueade^HmdotOyle  plus  aMea 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  d'une 
S  ipho ,  ne  eonnaissait  que  celle  de 
Mytilène ,  née ,  suivant  Suidas ,  six 
cent  doure  ans  avant  Tos us- Christ  , 
contempoMinc  d'Alccc^ct  supérieure 
même  à  Piiul  ite  pour  la  jîoésie  ly- 
rique. Cet  historien  ,  qui  eulre  dans 
It'â  iiioiiidres  particularités  sur  la  vie^ 
les  écrits ,  la  Camille  de  Sapho ,  ne 
dit  pas  un  seul  mol  de  la  passion 
maloeureuse  qu'elle  avait  conçue 
pour  Phaon,  ni  du  saut  de  Leucade  ^ 
qui  mit  fin  à  sa  passion  et  à  sa  yie. 
Ce  silence  du'pèîe  de  l'Histoire  sur 
deux  f<dts  qui ,  par  leur  importance, 
auraient  dû  tenir  une  place  distin- 
guée d.ins  un  récit  où  il  se  comptait 
à  raconter  les  plus  légères  circons- 
tances relatives  à  Sapho,  nous  sem- 
ble la  preuve  la  plus  convaincante 
que  l'amour  de  la  poétesse  pour 
Pbaon  et  le  saut  de  Leucade  éuient 
absolument  étrangers  à  la  Sapbo 
d'Hérodote.  Cependant  le  saut  de 
Leucade  y  dont  une  religion  bizarre 
avait  consacré  l'usage ,  était  bien 
d;jns  le  îreiiro  de  ces  faits  dont  Hc'- 
rodote  n  ;iui  ait  pas  raauquc  de  s'em- 
parer ,  suit  piHu  le  relever,  soit 
pour  eu  reclit  i  cIh  I  l'oi  igiiie  ,  si  son 
lieioine  l'eût  iaiL.  llei  aiésiauax. ,  qui 
vivait  peu  après  Hérodote  ,  a  écrit , 
sur  les  faiblesses  des  poètes  célèbres, 
une  êéàt  dans  laquàle  il  cite  pour 
exempfe  le  pencbant  de  Sapho  pour 
Anacréon  (a);  mais  il  se  tait  abso- 
lument sur  Phaon.  Cette  fatale  pas- 
sion, et  sa  catastrophe  surtout ,  con- 
venaient pourtant  mieux  au  plan 
de  l'élégie  ,  que  toute  autre  aveu- 

(a)  Atht-D^    Kt.  xai  \  ,  MMiticnt  qu'HcrmcsU- 
BM  «'est  trompé  eo  croyant  que  Sapho  «Tait  eu  êm. 
fM^chant  pour  Anacréou ,  »tt«udu ,  dît-il*  vpm  S»» 
^'■.^.,]{    i>u.s  le  ^^^llc  d'Aivate» ,  pk*  «M  urfw  y 
«t  Aaacr»^  ionji  Cjiu  et  Ptjfcwt» 


Digitized  by  Google 


BkP 

turedela  poétcssp.  Ce  silence  est  en- 
core wne  très  -  farte  présomption 
contre  la  passion  de  Sa poo  lamytilë* 
BÎeime  pour  Phaon.  Dans  une  épi- 
grankine  composée  par  Antipater  de 
aidon  (Ep.  t.xx},  et  relative  ta 
Ibmbeau  de  Saplio^  non-seulement 
il  garde  te  sitenœ  aor  sa  fin  déplora- 
h\e  à  Leucade  ;  mais ,  suivant  lui ,  sa 
morî  fut  iialurelîe  ,  et  im  monument 
fut  crip;e  à  sa  inèinoire  dans  le  lieu 
même  de  sa  naissance  ,  où  elle  avait 
^té  ensevelie.  Dans  le  livre  septième 
de  ses  Mélanges  historiques  ,  Hë- 

Shestion  avait  fait  Thifitoire  de  saut 
e  Lmetde;  Photnii  en  a  donné  tnt 
ettndt  :  mais ,  aott  que  le  ktMiogra- 
phe  ait  trop  raccoorci  son  eitrait , 
Mtl  qn'Hëphestion  Ini-méme  ait  fait, 
par  négligence  ou  à  dessein,  de» 
omissions  dans  ce  livre  on  ne  voit 
fîc;'M*fr  nî  Sipho  de  Mytilène,  ni  Sa- 
pho  d  Éi  ésos  sur  la  liste  des  insensés 
^ni  cîaient  allés  chercher  an  pro- 
niuiitairedeLencadc  le  terme  deleur 
amotireux  tourment;  et  comme  il 
faudrait  être  d'tnt  seeptidame  à  ne 
eroire  tp»  ee  cpte  Toa  a  tu  ,  pour 
oaer  élever  aéneiBemenc  des  doutes 
sur  la  réalité  de  \k  Bû  tragiqoe  d'une 
des  deux  Sapho  au  promontoire  de 
Leucade  ,  lorsque  toute  Tantiquité 
est  là  ponr  rittestcr  le  fait ,  il  sVnsuit 
que  l'extrait  d'Hepheslion,  dm  s  Pho- 
tius ,  ne  peut  être  d'aucune  utilité 
pour  cclaircir  une  question  qui  n'est 
pas  moins  du  domaine  de  rbistoire , 
que  iteaucoup  d'autres.  Le  gram- 
mairien Scrvius  (  ad  £neid ,  m  , 
T»  374  )  )  parle  du  saut  de  Leiioadé 
fait,  pour  ramour  de  Phaon,  par  une 
femme  qu'il  eenomme  pas,  soit  <pi*ek> 
le  fût  alors  trop  connue  pour  avoir 
besoin  d'être  nommée, spit  peui<^tre 
qu'il  la  trouvAt  d'une  condition  trop 
obscure  pour  daigner  la  nommer. 
Toutes  ces  preuves  A^ativeadoiveiity 
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«e  semble,  contre]  nia  mer  l'autorité 
d'Ovide,  qui,  dans  un  jeu  d'esprit, 
décoré  du  nom  à^Héroîdc ,  be  plaît 
k  eonfoudre  Pâmante  de  Pliaou  avec 
h  poétesse  pnidarique ,  et  à  cliatver 
eeile-d  de  toutes  les  aVeilures  et  m* 
fortunes  de  l'autre^  comme  si  la  riva« 
ied'Âlcée ,  admise,  apii»  sa  mort,  au 
cliaste  chœur  des  Muses,  avait  besoin 
d'antre  entourage,  pour  traverser  les 
siècles,  que  les  j  ayons  de  sa  gloire  pce- 
tique  et  l'éclat  de  son  ^euie.  Strabon 
n'avait  pas  trouve'  de  témoignage  - 
plus  ancien  de  l'extravagant  usage 
de  se  précipiter  du  rocher  de  Leu- 
cade ,  que  dans  le  poète  Ménandre^ 
qui  dit  positivement  que  Sapho  fut 
Ta  première  k  faire  tesaot  de  Leucade, 

Xéyst  Tyjv  IxTtf^^  (  Strab.,  liv.  x  )» 
Ménandre  vivait  à  la  fin  du  quatrième 
et  au  commencement  du  troisième 
siècle  avant  Père  clirr'neiinc.  L'exis- 
tence delà  Saplio  qui  lapreniiere  se 
pre'cipita  du  rocher  de  Leucade,  ré- 
monte  donc  à  plus  de  trois  siècles 
étant  Jésus-Christ ,  mais  ne  remonte 
pas  jusqu'au  cinquième,  puisqu^Hé« 
rodoCe,  qui  est  du' cinquième  siècle^ 
n'ayant  point  parlé  y  cdmme  on  Ta 
déjà  dit^  de  cette  fin  déplorable 
de  la-  Sapho  mytilénîenne,  la  consé- 
quence toute  naturelle  à  tirer  du  si* 
lence  do  cet  historien  est  que  la 
poétesse  de  Mytilène  n'avait  pas  fait 
le  saut  de  Leucade  ,  et  que  la  Sapho 
d'Érésos  qui  l'avait  fait ,  n'était  pas 
née  quand  Herodole  écrivait.  Cet  au- 
teur nous  fournit  encore  ,  sinon  une 
preuve ,  au  moins  une  très  •  grave 
présomption  &  opposer  k  l^plnioiiP 
de  ceux  qiii  croient  encore  à  la  fia 
tragique  de  l'illustre  MytiLéûienne.  Il 
nconte  qu'il  avait  lu  <ks  vers  écrits 
par  la  poétesse  contre  son  frère  Cha- 
r.'ixos,  dans  lesquels  elle  blâmait 
hautement  le  xadût  qu'il  avait  fait 
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en  Egypte  â»  ta  eiomtûumt  dUkoàojoé, 
esclave  sons  le  règne  d'Amans*  Or  |^ 
AmasUneeemmença  de  r^er  qn'ea 
Uaimëe  S^e  avant  l'ère  chrétienne  : 
et  9  comine  Saplio  de  Mytiiène^it 
néeeoÔia,  elle  devait  avoir  près 
de  cinquante  ans ,  lorsqu'elle  fit  ces 
vers.  Est-ce  donc  à  cet  âge  qu'elle 
ressentait  encore  les  feux  de  l'amour 
etqu'elleallales  éteindre  dans  les  Ilots 
de  Leucade?  Visconii  est,  pour  ainsi 
dire  le  seul  de  tous  les  écrivaios  mo- 
dernes y  qui  ait  eu  Tinspiration  de 
tonpçouwr  qoe  l'épisode  de  Pkaon 
et  M  catastrophe  de  Leacade*ap- 

{ïartenaient  plutôt  à  la  seconde  qu'à 
a  première  Sapho.  Il  en  aurait  eu 
la  conviction  ,  s'il  avait  pu  deviner 
la  médaille  antique  qu'un  heureux 
hasard  a  fait  découvrir  depuis  la 
mort  de  ce  savant,  et  qui  est  le  tcmoi- 
cnagc  h'  plus  irrécusable  de  la  célé- 
brité dont  jouit  en  son  temps  la  Sa- 
pho d'Ërésos ,  cette  belle  de  grand 
cenom,  comme  la  désigne  Athénée  ^ 
pour  exprimer ,  sana  doute ,  le  ploa 
Uconiqaement  posnliloetson  amou- 
xm^  àâOn  et  son  héroiqu^fin.  L'an» 
née  183a  a  élé  remarquable  pour 
Tan^ologie ,  par  l'aj^paritioii  sou- 
daine des  portraits  jusqu'alors  in- 
connus ,  de  l'une  et  de  l'autre  Sapbo, 
que  leur  nom  accompagne  comme 
brevet  d'identité.  Le  premier  de  ces 
portraits ,  peint  sur  un  vase  trouvé 
dans  les  ruines  d'Âgrigente ,  a  été  pu- 
blié par  M.  Steînbucbâ,  directeur  dn 
e^naet  de  Vîeane.  Le  second  esl 

SraVé,  ainsi  qp'il  a  été  dît  ploa  kant, 
'après la  médaille  même  qui  a  donné 
lieu  au  présent  article  biographique. 
La  dëcoitfailn  de  cette  précieuse  mé- 
daille ,  en  enrichissant  d'un  beau 
nom  et  d'un  portrait  authentique  la 
liste  des  personnages  célèbres  de 
l'antiquité,  fait  seulement  regretter 
que  l'histoire  nous  ait  l^ué  si  peu 
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di  ^oatiar  «m  finme  crue  les  ha* 
bitanU  d'EréBoa»  sa  viOe  natale, 
aTaînit  jugé  digne  des  honneurs  du 

culte  monétaire.  Siréptthete  de  conr- 
tisano,  que  donne  £lien  i  cette  Sa- 
plio ,  pouvait  faire  trouver  très-peu 
séants  les  honneurs  qui  lui  furent 
décernés ,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  cer- 
taines médailles  de  Goriuthe  présen- 
tant le  portrait  de  la  courtisane 
Lais.  En  Grèce ,  les  courtisanes  n'é- 
taient pas,  comme  les  nôtres,  vouées 
an  m^cisct  an  deshoonenr  (  Fejy, 
AaïasiB  et  Lais  )  (3).  A'^m* 

SAPHON ,  généeal  carthaginois , 
fils  d' Asdrubaly  envoyé  en  Igtp^gpig^ 
vers  l'an  45o  avant  J.-G. ,  pour  coih 
tenir  ce  pays  dans  l'obéissance,  réua» 
sil,  et  engagea  même  les  Espa- 
gnols à  lui  fournir  des  troupes  pour 
châtier  les  rebelles  d'Afrique.  Sa- 
phon  pacifia  eu  clfet  la  Mauritanie  ; 
mais  la  paiiL  ne  dura  pas  long  temps. 
Il  revint  alors  en  Espagne ,  y  leva 
de  nonniles  troupes  ^  et  Garâiage 
triomplia  de  tons  ses  ennemis.  Sa« 
phon  »afant  edkÊ&né  le  ^fwne-  • 
ment  de  rEspagnc  pendant  sept  anSi 
s'acquit  une  grande  réputation;  mais 
la  séuit  de  Garthage  ,  jalouK  de  sa 
puissance,  le  rappela,  sous  prétexte 
de  l'élever  à  la  dignité  de  suffete , 
qni  était  la  première  charpi;c  de  la 

(3)  OoBen  finmçais.S  7  '  "  ,  |>oèin«  «n  dix  chants, 
pAF  M.  L.  Gorsse ,  iSoâ  i  a  vol.  in-S".  —  Smko  , 
poème  (;li-giaqi:«,  par  M.  TottMi,  i8ia  ,  in-8o.  — 
Sapho  .poônje  t  n  troi»  cbunts  ,  par  C.  de  T.  ,  1 8i5  , 
u>-8«.  M"»»,  de  Salm  (iiIor«M«>«e  Piptlct  )  a  fait 
jouer  et  imprimer  eu  17()5  ,  un  opéra  en  troi*  actcf , 
IBlittll*  Sapho,  FonVieile  n  t'ait  imprimer  ,  en 
xS*B|  J^p^  «M  I*  iSw/  de  Leuciide  ,  tragédie  ljri> 

«D  tnii  adWff  tfd  a'«piiiial  été  rmctcntéc.  La 
arfiM  tmit  Mura  pMvttn  m»  tndaevoiB  françatca 

àcSiiphtJ ,  fragtdif  dcFr.  Grillparrer.  L'opcra  joué 
»ur  ic  thcûtre  de  l'ALadeiuie  royale  de  musique, 
la  16  décembre  i8a»  ,  etîupriiuc  même  uiiu<  e, 
avait  d«A  va  le  iuar  en  tSiS.  Un  drame  Ivrique  i»> 
titoM  SbpkOf  flrt  immimé  ij^  mâU  dn  Bi^M  et 

Ëêê  Ra«fter  db  temeaJe ,  par  ■artdmcr,  joad  «• 

1 795) ,  rappelle  l'avi  ntuie  de  Sapho;  mnii  Sapho  n'y 
figure  pa*.  Le  dutteur  Ruiutel  (  F.  ton  article,  L 
XXXIX, f,f59)«MMi4«  ImiÊirtésioriaueM  sur 
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i'«pul)liqiî0,  et  partagea  le  gouver- 
uemeat  de  l'Espagne  entre  ses  troi» 
cousins,  Hunilcoiiy  HaDUon  et  Gis- 
eon ,  tons  trois  fib  d'Amileaf ,  tntf 
tn  Sicile ,  en  4S4*  ^ — 

Si^lËni  Léon),  gr^nd-chaB- 
«dîer  de  LiUmanie ,  né      i557  9 
5e  Gt  remarquer  du  roi  Etienne 
Bathori,  dans  la  campagne  de  1579 
contre  les  Russes.  Envoyé,  en  i5B4, 
à  Moscou ,  il  conclut  une  trêve  de 
dix  ans  a  ver,  le  czar  Féodor.  Après 
îa  mon  de  Batlioii,  il  poi  U  les  Li- 
thuaniens ,  qui  ipenchaieut  pour  l*ar- 
cliidiio  MaximiKen ,  è  étire  Sigis- 
moud  m ,  qui ,  par  sa  mère ,  descen- 
dait des  JagelloDS.  C'est  par  les  soios 
de  Sapiéha  que  la  diète  de  Lithuanie 
établilittp  tribunal  supérieur^  sur  le 
modèle  de  celui  que  Batliori  avait 
éù'y^é  en  Pologne.  Il  fît  recueillir  les 
lois  et  les  usages  particuliers  de  la 
Lithuanie;  et  avec  le  secours  des 
jurisconsultes  étrangers  qu'il  avait 
appelés  auprès  de  lui ,  li  rédigea 
un  code  qui  fut  adopté  par  la  diè* 
te,  avec  des  modifica tiens  qui  rap- 
oroclutiint  la  le'gîâlation  du  grandi* 
duché  de  celle  qui  était  en  usm 
dans  le  royaume  de  Pologne.  En 
i58d,  âaDÎéha  dédia  au  roi  Sigis- 
mond  un  Code  qui  porte  le  nom  de 
Statuts  du  graruldiiché  de  Lithiin- 
nie.  Peu  après ,  il  abjura  devant  le 
roi,  dans  l'cglise  cathédrale  de  Cra- 
covie,  la  religion  protcsta^Uc  ,  qu'il 
avait  embrassée  à  Leipzig,  lorsqiril 
V  faisait  ses  études.  Cément  VIII 
lai  envoya ,  à  cette  occasion ,  uao 
croix  d'argent,  ayec  rinscriptûm 
suivante  :  Mœ  signo  sabais  CU- 
mens  F'IlIponi^  max.  Leonem  Sa* 
^ha ,  supremmA  M,  ducatds  Lith. 
cancellarium ,  post  ejuratam  ah  eo 
hœresim  ex  urbe  Sidutavit.  Iwen-- 
tain  cn'stn  pastor  Chn\s(i  hrachiis 

amplexus.  Avec  cette  croix,  se  trou- 
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vait  une  rose  eu  or,  bénife  de  la 
main  du  pape  ,  pour  Tépouse  du 
Donveau  proséljFte.  Sapiéw  fut  en- 
voyé une  seconde  fois,  en  1600 ,  à 
Moscou,  où  il  conclut,  aveç.le  cxar 
Boiis  Fédorov?itx;une  trêve  de  vingt 
ans.  La  |perre  ayant  éclaté  de  npu^ 
veau  en  i6og,  Sapicha  prit  une  part 
très  -  active  aux  camp^n^nes  glorieu- 
ses pa-r  lesquelles  on  força  les  Rus- 
ses à  céder  Smolensà  ,  Nowgorod 
et  Czemicbef.  Ces  provinces  ayant 
élc  réunies  à  la  Pologne,  il  pro- 
testa en  sa  qualité  de  chancelier  de 
Lithnai^ej  piétcodaDt  qu'elles  ap: 
parténaioit  an  ^rand  -  duché.  £n 
i6'i5,  il  fut  nommé  cooiauindanl 
de  l'aimée  lithuanieone  dcsiinéc  à 
marcher  contre  les  Suédois.  S'adrcs* 
sant  d'abord  aux  habitants  du  du* 
ché  de  Semîgaîîc  ,   qu'il  pressa 
de  se  lever  en  masse;  «  Gustave 
»  (Adolphe),  duc  de  Sudermanie  , 
»  dit-il,  l'enneuii  juré  du  roi  et  de  la 
»  république, est enirc inopinément, 
»  peudant  le  temps  même  de  la  trè- 
»  ve,daasUI4voDÎeeidans  la  Cour- 
»  biide  »  d'où  il  în^te  les  firontîè- 
»  res  de  la  lithuanie.  En  I^naie,  il 
»  a  pris  les  ports  de  Kœnigsberg  et 
»  de  Pxlâsva /ainsi  que  les  places  de 
»  Frauensberg  et  de  Braonsberg;  il 
i>  assirçe  FJbing.  »  Sapiéha  eut  quel- 
ques avantages  sur  les  Suédois.  Il  les 
chassa  de  Greuzbourg ,  Lucyn,  Rze- 
zica  et  Birza,  et  leur  reprit  It  Cour- 
laadc.  Gustave,  qui  vonlaiL  |iasser  la 
Dzwina,  fut  repousbt^,  et  eut  un  che- 
val tué  SOUS  luL  On  conclut^  en  1626, 
une  ieoeode  tiève*  Sapiéha  eo&sacnr 
ks  dernières  années  de  sa  vie  anz 
détails  de  l'administrdtiQQ  ialénan* 
re  dans  le  grand-duché.  Se  trouvant 
à  table  arec  les  députés  de  la  répu- 
blique de  Venise  ,  il  se  sentit  mal  ; 
«  Prenez,       place,  dit-il  à  sotî  /ils,  . 
»  iailes  les  honneurs  pour  moi  : 
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»  non  heure  ist  arrivée.  »  n  moti- 
ratà  Wilna ,  j^eu  après ,  le  7  de  juillet 
t633,  âgé  de  soîxaiUe-scize  ans.  le 
roiWIadislas  IVlionora  de  sa  pré- 
sence les  funérailles  de  ce  grand bom- 
me.  On  trouve  dan  ^  1 0  premier  tom .  de 
la  Biographie  polonaise,  publiée  par 
M.  T.  Mostowski,  Varsovie,  i8o5, 
la  Vie  de  Sapiéha ,  dans  lOM  ses  éi* 
t«lti  Ettecit  kamloée  porimcol* 

pouf  rkilloire  de  son  sièele.Il  y  en 
a  quarante-une  du  roi  Si^ismond  III^ 
trob  <U  U  wÎBt  GMStaiictf ,  dont  une 

esl  remarquable,  parce  qu'elle  peint 
le?  mmnrs  dn  temps.  La  reine  écrit 
à  S  i[)ielia  qu'elle  est  très-  ficlie'e  de 
ne  pouvoir  assister  aux  noces  de  sa 
fille,  qu'il  allait  célébrer;  qu'elle  en- 
voie quelqu'un  qui  y  paraUra  en  son 
nom,  avec  des  présents  pour  les  nou- 
iMamBfiw;  il  y  a  deux  lettrai  du  rot 
WlwUsbslV;  «Md6  rempeMFFcf^ 
4tmod  Ilf  «ne  de  Gustare  Adol  phe , 
'  sept  des  papes  Clément  VIH ,  Paul  V, 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIII;  cinq 
des  nospodars  de  Transsylvanie  ,de 
Moldavie  et  de  Vnlakie;  uncd'An- 
ne,  reui e  de  Sucrlc,  sept  des  ducs  de 
Courlaîi  le ,  trois  de  l'électeur  do 
Brandebourg,  et  une  de  celui  de  Ba- 
vière. O— ».  > 

SAPOR.  Fojr,  Chapour. 
.  SiRÂ,  feue  d'Abnbam»  na- 
quit yen  Vêa  ooo»,  «Tant  Oa 
ordty  Bais  sans  preuves  certaines , 

£ Telle  était  nièce  d'Abraham;  eitéf 
lil,  dit-il  lui-ffi^e,  fille  de  8oa  pè- 
re, mais  d'une  autre  mère  :  elle  avait 
vingt  an*?,  et  Abraham  trente,  lors- 
qu'ils se  marièrent.  La  stenlitc  dont 
elle  resta  long-tetups  trappee,  railli- 
geait  beaucoup  ;  pour  caliiier  son 
ciiagtin,  et  donner  Je  chang»  à  la 
tendresse  maternelle,  ellecugagira  sou 
nari  k  wendre  pour  femme  do  se* 
coud  orare;  Agar ,  ta  semnlt^  ^ 
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devint  mère  d'iettael.  Il  eSl  misein. 
blable  que  Sara  aurait  prodigué  le» 

soins  lc«?  plus  loucbants  à  la  mère  et 
à  !*enfant,  pendant  les  premiîfrcs  r-^n- 
nées  ,  et  qu'elle  aurait,  sans  doute, 
continué ,  si  les  dédains  d'Agar  ne 
Tcu  avaient  dégoûtée.  Abraliam 
ayant  ctc  obligé  de  se  transporter  en 
Égypte  pour  échapper  aux  horreurs 
de  la  fitmiae ,  7  eeBdnisit Sara,  qvi 
êtÊk  «beore  d^mie  éela^afe  beamë^ 
^pioîqu-âgée  de  plus  de  soitante-cînq 
«îà.  PhanMa'Apopbis,  épris  dV 
m6ar  pour  elle,  en  la  voyant ,  la 
ravit  à  son  mari ,  dont  elle  se  disait 
la  sœur  ,  et  résolut  de  l'éponscr. 
Mais  le  seigneur  fit  connaître  à  Pha- 
raon ,  par  aivers  accidents,  que  Sara 
était  l'épouse  d'Abraham  ,  et  non 
pas  seulement  sa  sœur  ;  et  Pharaon 
la  rendit  à  son  mari  avec  des  présents 
eoAsidénbles.  tCMt  cftiat  remehsBt 
de  Im  én  ayoïr  imposé.  Yin^-ciiif 
ai»  après ,  le  même  éràiemeiil  at 
renouvela  pendant  le  séjeur  qa'A- 
braham  fit  à  Qérare.  Abimélech ,  roi 
de  cette  ville  ,  passionné  pour  Sara  , 
voulut  s'en  rendre  possesseur ,  et 
l'enleva  ;  mais  il  ne  commit  point 
le  crime  avec  clic  :  Dieu  l'avertit  en 
soDî^e  de  la  re«?pecter.  Quelques  in- 
crédules, entre  autics  ,  Bajle,  Xmddl 
et  Voltaire,  ont  accmë  Sara  d'un  ma* 
ftège  èfimioel  di^nst^  deux  eireoBO* 
taiieet,s*^lMit,  disent-ils,  indignement 
prêtée  aint  vues  intéressées  d'Abom* 
B9m  ,  qui  desirait  s'enrichir  par 
un  trafic  honteux.  Waterland,  dom 
Calmet,  Ballet  et  Guénée,  ontallé- 
l^uéde  très-fortes  raisons  pour  justî- 
iier  les  deux  époux.  Cependant,  il 
faut  le  dire,  Oi  i^ène,  saint  Jeuniie, 
etbeaucoup d'autres  commentateurs, 
tant  anciens  que  modernes ,  ont  été 
plus  sévères ,  et  ont  condamné  hau- 
tsmotc  Abraham  d'avoir  Mé  i^éifai^ 
wm  Pkaraon  et  Abhné- 
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kcbasMi^  dc&^BB,  UnciiMBlivtHi^ 
pflfllarité  «v«it  tfitf  promise  à  Abra- 
liMt  tt  k  Sm }  il  fallait  que  la 

promesse  divine  s'accomplît.  Très- 
pou  do  temps  avant  le  dor?iior  o'vc- 
uemi'jit  doat  nous  venons  lit-  pai  lor. 
Abraham  changea  ic  nom  de  son 
ëpouse,  et  l'appel  a  Sara{  raaîtiessc), 
âu  lieu  de  Sarai  (  ma  maîtresse).  Le 
Seigneur  Tayait  ordonBe'  ainsi  y  com^ 
M  un  prékidt  des  graadm  deBtia^ 
^IxÂêînMtéBmé»;  il  neiaida 

S 9  d'«iv«|«r  mk  anges  pimr  can* 
mer  aei  ygawatata.  6aft ,  Iféa 
alors  de  quatre-viogt*4ii  éfet ,  m 
put  entendre  sans  rire  la  CODYcrsa- 
lion  des  anges  avec  AÎ>r.iî:Rm  .  et  de 
dire  en  elle-nierne  :  «  Étant  vieille 
»  comme  je  suis  ,  et  raon  seigneur 
»  ëtant  vicui  aussi  ,  uierai-je  du  ma- 
yf  riage?  »  Un  des  anges  dit  à  Ahra- 
ham  :  a  Pourvoi  Sara  a^l^elle  ri  eu 
•  dimnt  :  S«ra»t*S  Um  rm  ^ 
9  i'auM  yn  enfant ,  jétant  neiUa 
D  comme  je  suis  7  y  a*t4lfiaD  de  dif- 
« ikÂle  à  Dieu?  la ▼•na  tenandrai 
»  voir ,  comme  je  vous  l'ai  prawa , 
»  dans  un  an,  en  ce  même  temps; 
»  vous  serez  en  vie  ,  et  Snr.i  aur.i  un 
»  fils  ».  Je  n'ai  point  ri,  rcpcuidît 
Sara  j  et  elle  le  nia,  parce  quelle 
était  tout  épouvantée.  —  Cela  n'est 
pas  ainsi ,  rcpiit  l'ange  ;  car  vous 
avtsiL  Dana  la  temps  précis  mar- 
oné  fwrlaSeigiiaiir^  $am  «aaanal» 
dVifk  fila  >  qui  lafc  mgmmé  Ima 
(  ro:yez  SQttafftîck,  XXI ,  «54)i 
alla  téaoi|pui  aon  oontentement  par 
aes  paralta  rapportées  69»$  TÉcri^ 
turc  :  «  Dîc'i  m'a  donne  un  sujet  de 
»  ris  et  de  satisfaction  ;  quiconque 
1)  l'apprendra  s'en  réjouira  avec 
»  moi....  Qui  aurait  dit  à  Abraham 
»  que  Sara  uoui  lirait  des  eiif.ints  de 
»  SOB  lait?  car  je  lui  ai  aduuic  au 
afiU  dans  sa  yisiUesse  ».  li»  lesk- 


dmMft  fxnluÂva  fi'atte  a?ait  pour 
aofl^.fila,  kd  fiûsMl  anMidrler  ayec 
impaliaaocla  présence  a  Ismacl  ;aila 
iditinl  d'AlnalM»  de  le  fkàtm  i 

ainsi  que  sa  mhrc^  de  la  maison  pa>  . 
tcrnelle.  Cette  conduite  ,  qu'on  a 
traitée  de  dureté ,  est  justifiée  par  ces 
mots  de  i'apotrc  :  Le jlls  de  l'escliwe 
ne  sera  point  héritier  avec  le  fils  de 
la jemme  libre.  Saia  mourut  à  l'âge 
de  cent-yingt-sept  ans  :  Abnilaam 
l'anlBiTa  dana  im  cliasip  qu'il  «mil 
aolMld  d*Éa]iron  l'Amarrlidan ,  à 
Arbé,  aji  diepois  fat  bâtie  la  ville 
d'flifl)ron.  L'apotre  saint  Paul  faâ 
san  ^oge  danslacbapitre  fi  de  l'É* 
pitre  aux  Hébreux,  et  l'Église  lui 
rend  un  enlte  religieux ,  le  9  octobre, 
cûjiio'.iilciiîoiit  c-îvee  Abraham  et 
sëp  n  c  mnit ,  îc  19  mai.  Baillet  lui  a  . 
consacifi  un  .nticle  intéressant  dans 
ses  Vies  îles  Saints  de  V Ancien 
Testament,  L'histoire  de  Sara  est 
presque  touioaia  aétée  aTao  caUa  , 
d'Abraluin»  DasalaêcMmantatam 
duKanan  et  dans  les  écrinrainaiiriaii» 
taux  y  il  n*eat  ponU  de  tontes  qu'on 
B'ail  ùiu  aur  Vm  cl  au*  l'autre} 
on  peut  en  yOir  quelques-uns  dans  la 
Bibliothèque  Orientale  de  d'IJcrbc- 
lot.  Quelques  savants  ont  prétendu 
que  les  Sarasins  avaient  pris  leur 
nom  de  Sara  ,  et  ils  ont  avancé  des 
conjectures  assez  spécieuses  à  Tappui 
de  cette  étymologie.     L— B» 

SAlAOniO  (CaàBUcf)oiiSAEAr 
GfiNI ,  peintre ,  nomaë  aussi  Càn0 
YtncasiaiiOy  de  la  ville  de  Venise ,  où 
il  naquit  en  1 585  ,  vint  fort  jeune  à 
Rome,  oà ,  séduit  par  la  manière  du 
Caravnge  ,  il  commença  à  l'imiter 
en  ce  qui  était  le  plus  facile .  dniis  les 
halntudes  de  sa  vie  privée.  \  oyant 
bientôt  que  cela  ne  sulUi>«iàt  pas 
poi:i'  arquérir  de  la  réputation  ,  il 
se  livra  sérieusement  à  l'élude , elle 

suficès  coitfoim»!  sa  perscyéranioe*  )1 
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bre  de  travMS  tmt  à  fnvpm  tp^k  Mu  dréerire  a  ce  dernier  ifom^  »  c» 

rhuiie.  Sm  mente  est  le  naturel,  et  ncefrant  la  bellt  •dalitqot  dans 

son  coloris  est  plus  franc  et  plus  ou-  maison ,  il  ne  la  recardait  com- 

vert  que  cclift  de  son  modèle.  II  de'-  me  un  de'pôt  invîoL^me  ,      tetc  et 

pluie  im  pjout  enlieieiiiciit  vcuiticQ  celle  de  son  fils  lui  repuiidiaicnt  un 

dans  sa  niaiiier  c  de  rcM'tir  ses  figures  jour  de  leur  hisoleuce.  Le  médecin 

dedraperies  e\ (reniement  riches, et  eut  l'iiabiletéde  se  tirer  adrournieiit 

decostumesdu  Levaui.Lii  descarac-  d'une  si  grande  perplexité.  11  u'eut 

tint  de  m  compositions ,  c'est  qu'il  pas  de  peine  à  persuader  à  son  ûls 

Y  innodut  tepenoDiia^  gros  et  qu'il  y  aUilt  de  km  m  et  de  leor 

brillants  de  «anM ,  des  comiques  et  fortune;  et  le  mari  supposé  se  son* 

des  titosrases.  Ses  îheillenres fresques  mit  à  traiter  Sanii  m  public  eomae- 

•ont  edlee  ipi'oo  Teit  dans  les  salies  son  épense^  .et  dans  sa  maison  com- 

du  Valioan  ;  et  ses  tableatot  k  rbnile  me  une  scear.    révolution  de  1 70a 

que  Ton  préfère ,  sont  ceux  qui  re-  ne  tarda  pas  à  placer  Acbmet  Ili 

pre'sentpnt  Saint  Bonose ,  et  le  Mûr-  «^iir  le  tr  ône.  Son  premier  ordre  fut 

ty^rc  (fun  évêque ,  dans  l'cglisc  de  de  fane  amener  M uh  -  eliendi  pour 

ï^nima,  6es  ouvrage?  sont  rares  être  mis  à  mort.  Celui-ci  ne  deman- 

dans  les  coîlecùons  particulières.  Le  da  d'autre  graco  que  de  parler  air 

Musée  du  Louvre  a  possédé  un  ta-  sultan.  Acbmet  se  convainquit  de 

blean  de  ce  maître,  représentant  des  l'adresse  et  de  la  fidélité  du  médecis 

-^ii^s  quifofwtem  un  etmmi  pour  etde  son  fils ,  d'antant  ^  ce  denoer,* 

dmmr  Us  fatiguef  àê  I»  Sàmiê*  anssildt  apr^  la  cérémenie  dn  maria» 

Famiik  i  l'on  d'eux  combe  les  bran-  ge ,  avait  éé  nbmmë  moUab  à  Pmee^ 

ches  d'un  palmier  pour  en  cneillir  et  n'avait  point  emmené  sa  femme» 

des  fruits,  lia  été  rspris  en  181 5.  .11  combla  Mnb-efeidi  de  caresse» 

Le  même  élablissement  en  possédait  et  d'honneurs,  et  continua  de  lui 

lin  second,  dont  le  sujet  était  la  Fuite  laisser  la  garde  de  Sarai.  Il  voulnt 

en  It^rpfe,  et  dont  îl  a  cnriclii  le  la  faire  placer  dans  le  sérail  et  i'é- 

Musée  tie  Lille.  A  l'âge  de  quarante  poiiser  ;  mais  les  lois  othomanes 

ansSarareni  voulut  revoir  sa  patrie;  s'opposent  à  ce  qu'une  esclave  sor- 

mais  à  peine  arrivé  à  Venise,  il  tom-  tic  du  palais  puisse  jamais  y  reu- 

l>a  malade  et  mourut  eu  lO^j.  Ki-  trer;  et  l'un  vit  le  premier  exemple 

dolfi  n'en  a  point  parlé ,  et  Zanetti  d'un  sultLau  forcé  oecontMÎDdreiee 

l'est  contenté  d'en  dire  qiielqnes  affeotient  de  son  eamr  »  et  quittant 

mots,                        P'^s.  Toloniaiiement  son  barem  pour  ni* 

SARAI  y {eune  circassienne,  atta-  kr  cMlrcber,  dans  une  maisonébran* 

cbée  à  la  sultane  Validé ,  inëre  de  gère,  l'objet  de  son  amour.  Le  sol*  ^ 

Mustaplia  II  et  d'Achmet  III ,  en  than  fut  obligédela  faire  épouser  fie* 

qualité  de  cutuji  ou  trcsorièrc,  avait  tivement  à  un  nouveau  mari.  Celte 

autant  d'esprit  que  de  beauté.  Ses  coinpI.Tisanrc  fut  la  cause  de  la  haute 

cliarracs  firent  nu  elfet  si  juiis^ant  fortutie  de  Mohémcl  Balladji  (  f'o>'. 

sur  le  prinec  Acinuet ,  que  sa  mcro,  ce  norit,  XXVIÎI,  126),  L'ascen- 

pour  prévenir  les  suites  funestes  de  dantet  le  crédit  de  Saïai  lurent  sans 

cette  passion  naissante,  maiia  .Sa-  bornes.  La  sulthauc  mère,  Cur- 

raï  au  /ils  de  Kuh-eflendi ,  sou  pre-  disca  ,  ^'unit  avec  elle  d'intrigtics 


Digitized  by  Google 


SAB 


^•7 


et  d'ambition,  Charles  XII  fut  le  Jean-Pierre  Reuzeh  -,  qui  contient  le 

Srotëgé  deFaM  tt  del*MlM^  CifN»»  pfan  de  Poorrage.  Erâfd  Wcigel  en 

int  Smim^emMa  pat hjKtn  chi  a  étmê  l'dnrëge,  en  allemoid ,  Nq* 

Pkotk ,  ai  Pëqnmqne  cMdnte  qse  lenberg,  1^7;      ^  >  Touyrage 

le  grand «Tiiir,  son  prétendu  wi,  entier  lîrt  tftdnit  dans  la  même  lan- 


tance  (  f'c^ez  Pierre  I•^  XXXIV ,  de  W«igel  qu'un  anonyme  a  traduit 

35i  );  ce  qui  permet  snpploVr  au  en  français  ^  Strasbourp; ,  1752  ,  in- 
silence des  histoi icns  qui  ont  parle  il;  1764,  in  '  ;  1782,  1  tomes 
de  sa  fortune  j  t  l  ne  disent  rien  de  in-8**. ,  sous  ce  t»tre  :  V^rl  de  se 


sft),  jésuite,  naquit,  en  1618,  i  yrage, daiîftteq«cl  l'inl«Qrs'alta«be 

Nîeaport ,  de  ptrenti  espagnolê*  Ad-  à  prouver  ^«a  ne  peut  tee  heu" 

mis,  à  quinze  ans,  dans  la  Société  ,  leox  qu'en  g'abandimaiit  aoAîèn* 

leP«$arasa  fut  aussitôt  chargé  de  ment  à  la  ProvidaiMe.OftlIWmaM 

régenter  les  humanités  an  collée  de  Notice  détaillée  sur  le  P.  Sarasa , 

Gand;  et  il  s'acquitta  de  cet  emploi,  daiit  les  Mémoires  de  Piq-mt  sur 


sacrc's  ,  il  quitta  la  carrière  de  l'en-  SARASliN  f  .  SiRRAsm. 

seigiu'mf'iit  pour  celle  de  la  clK'iwe  ,  SARAZIIS  (Jacques),  scnlp- 

et  b'y  tioiina  tout  entier,  aiiisi  qu'à  tcur ,  naqtiit  à  Noyon,  en  i  j^q.  Sa 

la  direction  des  ames.  Cependant  famille  ,  quoiqu'elle  tînt  ui'  raig 

Fdind*  des  Itttrai  et  d«  la  ^Moi*-  distinguédaM  la  wvfhee^  a'op* 

pim  ooeupait  ses  leùi».  wikwt  d«  posa  point  à  Mto  mclinaiM  ;  et  Sa- 

F.  Gi^getre  de  Saint-  Vineent  (  F.  lasin, dMnt tent  {eone  à  Paris, 

eenom,  pag.  1 10  ci-dessus )^ponr les  fut  refa  daM  raldicr  de  GuiUain 

natk^iatiqneSf  ildéléndit  fa  solu-  père,  qai  liî  apprît  à  dessiner  et  à 

tion  que  son  maître  avait  donnée  da  Miodeler.  A  celte  époqt^e  les  cliefs- 

fimeiix  problème  de  la  quadrature  dVnvre   de   Ki   scti!p!iire  aiUupie 

du   cxTcle,  il    mouriit   ,111   collège  étaient  rares  en  Franc<' ;  Ip  ]eiine  ai - 

d'Anvers,   le  5  juillet    166-]  ,  à  tîste  s'empress/i  (]uuc  li'alU  t  en  Ita- 

rigc  de  quarante-neuf  ans.  On  a  de  lie.  Arrive  à  Kome,  il  trouva  un  pro- 

lui  ;  I.  ^rs  semyer  gaudendi ,  de-  lecicnrïélé  dans  le  cardinal  Aldo- 

monstrata  ex  sold  eonsideratione  brandioi,  neveu  du  pape  CléttMit 

dmnm  Prwêimtlim  ét  per  mé^-  VllK  Ce  pr^t  l'occupa  dans  aa 

fuaies  eonàUmes  txpoaUa ,  A vran ,  Filim  de  Fraseati  ;  et  c'est  péar  kU 

*l664^7  y  ^  P^^'  î^*4^*  ^  oima-  que  Saraiia  cotéeuta  les  deux  stataee 

ge  a  été  réimprimé  plonenrs  fois,  coios^àtê^ Mas  et  àe  P0^frphème^ 

L'éditioii  deidna ,  1 7  4  o ,  in  -  40. ,  est  qui  ^ettentone  si  prodigieuse  quantité 

la  quatrième ,  quoiqu'indiqoée  seule-  d'éau ,  et  qui  soutiennent  le  parallèle 

ment  coranfe^la  troisième  ,  sur  le  avec  les  autres  sculptures  dont  ces 

frontispice.  Klle  fut  pnbli(^e  par  J.-  jardins  sont  ornes.  Par  un  bonheur 

Ch.  Fischer  (  Foj-ez  ce   nom,  dont  le  ]eune  sculpteur  eut  a  se  féli- 

XIV  ,  67^) ,  avec  uae  Pr^ce  de  citer  taïUe  sa  vie,  U  se  rencouua  à 


tint  dans  cette  mémorable 


sa  mort,  qu'on  peut  jUxer  à  cette 
époque.  S— Y. 

SARASA  (  Alphonse  -  Antoine 


tranquilliser  dans  les  événements 
de  la  vie.  Leibnitz ,  Wolf,  etc.,  fai- 
saient le  plus  grand  cas  de  M  edr 
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ftuotA  «vfo  le  Swdiilftttfi, 
cknmé  in  talent  qu'il  mêmSmùàitf 
le  i^t  en  amitié ,  ei  f ai4t  «  pwaw* 

Ument  de  ses  avis ,  mais  emn  de  ses 

modèles.  Parmi  les  ouvrages  qii'ifs 
cxc'cntcrcnt  ronjoiutcmcnit,  on  dis- 
tiiigiie  tkuA.  ténues  en  stiic  .  flont 
est  accomp.igDc  un  tableau  du 
miiuquiu,  c|ui  orne  l'église  de  San'  ' 
Lorenz(hm'Miran4^,  dau&  le  Gain* 
]^  VMmo.  Gti  dewx  aniitii  te  ren- 

FaJJky  oft  Vwk  pe^iuit  k ireûAt  du 
ctoBur,  Undift  4(tie  fautre  flcolptait' 

les  figures  du  portail.  Qnrifue  pro- 
fit que  tirâi  Sarazin  des  conseils  dft 

Dorainiquin ,  il  n'en  étudiait  pas 
avec  ïnoin*;  d'assiduité  les  ouvrages 
de  Wiclicl  Ange,  qu'il  se  f.iisait*tine 
gloire  d'appeler  sou  maître  r  înais 
cct|e  élude  était  purement  iiikllec- 
tucUe^  e^  jamais  la  xuanièie  de  ces 
ftitveiffes  n^<iil4#  o^oindre  rapport, 
i^ijbi  m  K^ovr  de  dMudt  m  k 

route,  il  s'arrota  en  Toscane ,  #à  le 
^j^nd-duc  lui  donna  des  inan^pies 

particulières  de  son^time.  A  Lyon, 

où  il  séjoiiriia  ntjssi  pendant  quelque 
temps  ,  il  sculpta  pour  la  Chartreu- 
se deyx  statues  colossales  He  Saint 
Jean  et  de  Siunt  Bruno.  Arrive 
à  Paris,  en  1C28,  il  débuta  dans 
cette  capitale  par  Quatre  An^tà  en 
Mm^  pUc^aumaître-autelde  Saint- 
Kicûlas-KiM-Cbamps.  Cet  encrage, 
dam  lequel  o»  trouve  w  oopoen* 
tioD  lieureuse ,  dftla  fioeffle  et  «IV» 
légauce,  fut  le  germe  de  sa  re'pefia» 
tkm.  fiknt4t  le  cardinal  de  BK^be« 
îi^^u,  le  maréchal  d'Effiat ,  Guillau- 
me Des  INoycrs ,  siurînteiidaDt  des  ba- 
timtiits  du  Roi,  occupèrent  le  ciseau 
de  iiarazin.  C'est  en  travaillant  au 
château  de  (îhiili,  puin-  le  mar^'clial 
d'Elïial,  qu'il  lit  cuiin.iissance  avec 
le  peiptre.  Y^uct,  qui  k  imi  en 


m 

nttoe»  en  mariage.  Otoi  E^oyers  kl 
chargea  de  faim  lef  fM^kim  te 

huit  Caryatides  ^rouppées sov» 
tiennent  le  pavillon  de  Thorloge ,  au 
Louvre.  Ces  fîp;nrcs,  rpioupie  colos- 
sales ,  sont  sveltes  et  légères;  l'exé- 
cution en  fut  confiée  à  deux  de  ses 
élèves  ,  Guérin  et  Bujster.  iK>uis 
XI 11  fut  si  satisfait  de  cet  ouTrago , 
fe^il  aeoevde  une  pe^iieAà  fienm^ 
avee  an  logeaan  deoe  les  gal^riet 
4»Iii«m.  Biit^. âprie , U  riéne 
AnnedUQliîcbe  le  chaMw  d'eit^ 
cuter  le  voeu  qu'elle  «Yait  wmà  lii»> 
qu'elle  se  rit  enceinte  de  son  pre* 
mier  enfnnt,  qui  fut  Louis  XîV. 
C'était  une  Fissure  Jnç^c  ,  en  ar- 
getU  ,  présent  nui  à  la  riei  j^e  im 
enfant  d'or  du  poids  du  jeune 
Dauphiu  à  sa  naissance,  tn  i(>43, 
la  reine  lui  lit  modeler  aussi  les  deux 
figures  d'^Rges  en  argent,  aui  por* 
iMenl  le  «w  ée  l^eU  aHI,  et 
«Teft  foyiii  dana  Véfj&m  fiaîi^- 
Louis  de  la  rue  SiÎBt-Antoineyeem 
le  eiatre  d'eae  des  arcades  du  saB«*> 
toufiw  l/ait  eifec  lequel  le  sculp- 
teur avait  so  dérober  à  IVîl  les  bar- 
res de  fer  qui  sonteiiâieia  ces  angea 
était  si  bien  (  achc,  qu'ils  parais- 
Sdu  lit  suspendus  en  l'air,  ils  é(;neut 
rciiid  r- j  uaLles  par  la  légèreté  de  leurs 
proportions  ,  tl  la  belle  di&positiuu 
et  l' heureux  jet  «lee  dfeperies;  île 
ont  4Êé  éktmu  m  1793.  Quelque 
levM  apfèfy  Sm»  mâmf  le 
Mmuoiée  dm  cmf^iMi  d0  Bé/Mf. 
La  figure  du  prêtai  à  genoux ,  lee 
bas-reliafo  représentant  le  Sacrifice 
de  Noé  au  sortir  de  V arche ,  celui 
de  la  Messe  y  et  les  Ânnes  du  car- 
dinal ,  soutenues  pur  deux  renoni' 
rnées  y  enlevi  ri-iit  tous  les  sn!i')  a^^es; 
ou  admira  i.i  (Irlirriiessp  du  travail 
ctia  morlndcssedcs  cliairs.  C'est  par 
jjc  dci4iief  méiite ,  l'un  des  |>!\is^»rï^- 
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avee  des  chèvres,  que  roB  voyait  à 
Marli.  Ce  nVtait  pat  do  ffiarbre ,  c'ë* 
Uit  de  la  chair  ;  et  quoique  un  peu  ma- 
niérés, ils  rappelaient  le  goût  dans  le- 
quel Vouet  a  peint  les  enfants.  C'est  à 
cette  époque  à-peu-pi  es  que ,  conjoin- 
ttmeut  avec  Chamois  ,  Juste  d'Ëg- 
npiit  et  Gentille  y  il  conçMt  le  pro- 
jetée VÈttèàmm  de  peîiileR,  et  que, 
de  «eaart  «eee  UiTMi  ellee  dîn 
TesteliB,  il  en  ebtjptFrfliiHiMfiut. 
II  fut  mie^diereffîgîniyaHMiibrc 
dee  deoB»  «Mkiis ,  el  néamié ,  le 
premier ,  recteur ,  lorsque  cette  di** 
gnité  fut  établie,  en  i655.  Les  ou- 
vrages que  l'on  a  cités  ,  les  Qua- 
tre Fertus  cardinales  ^  que  l'on 
voyait  dans  rée;lise  Saint -Louis, 
plusieurs  Crucifix  ,  dont  le  plus 
estiiië  âeit  an  QOVÎciAt  des  Jésui- 
tes; i^mn-Mmt^BeUefs^tm'A 
leniiivepleagde  désigner ,  l'eetitel 
sis  wifffeBiîernng  des  artietei  de 
•en  tempe,  iM^it'il  mit  le  sceau  k 
sa  réputation  par  le  Mausolée  de 
Henri  de  Bourbon  ^prince  de  Condé, 
mort  en  1646,  et  que  fit  élever  à  ce 
prince  le  président  Perrault,  qui  avait 
été  son  intendant.  Ce  mausolée,  qui , 
au  commencement  de  la  révol'ition, 
fat  pr^ervë  du  la  destruction  et  pla- 
etf  daaf  le  mostfe  des  iaonum«nts 
tençais , â , depm  %%i%,édtmêm 
àsadeelmeiioii  primilfaw.  Letfeatw 
figures  de  la  BeUmon,  de  Ift  ImUm. 
dek  i>^ec  de  le  Fmm,  fiMdee 
comme  eatiire  el  eeikes  lar  des  ao* 
eles,  présentent  ce  que  ce  scuipêenr 
a  produit  de  plus  parfait ,  et  peu- 
vent entrer  en  parallèle  avec  les 
chefs  -  d'œuvre  de  l'école  française. 
Quatorze  bas  -  reliefs  en  bronze  or- 
nent le  monument;  ils  représentent 
les  Triomphes  de  la  Benommée,  du 
Temps  ^  de  U  Mort  et  de  VPtemde'* 


L'taMH  in  «  f«bé  ridtft  diM  lee 
pennée  de  Pétrarque*  La  maaiève  en 
est  grandiMe ,  belle ,  et  se  fait  re- 
marquer par  une  facilité  pleine  de 

génie.  Dans  le  Triomphe  de  la  mort, 
Sarazin  s'est  placé  au  milieu  des 
grands  hommes  modernes  ,  tenant 
le  modèle  d'une  fipire  accroupie. 
Michel-Auge  lui  met  la  main  gauche 
âur  le  bras  drqit ,  et  semble  le  ras- 
sanr  far  le  iuecia  de  ee  demier 
les  ttavaax.  fin  elet,  rarttste  ton« 
ba  aMleds  lorsqu'il  tsrmîaail  ce  liée* 
relief,  et  mourut  i  Paris ,  en  1660» 
Saraûa  possédait  à  un  haut  de* 
gré  les  parties  essentielles  de  soa 
art  :  l'élégance  ,  les  grâces  et  la 
sévérité  des  formes.  Instruit  à  une 
époque  où  dominait  encore  le  gout  de 
Goujon  el  de  Pilon,  on  peut  le  re- 
garder comme  la  dernière  lumière  de 
cette  belle  école.  Il  fut  le  premier  4 
introduire  dans  la  sculpture  une  cer- 
taine ioiîlatlDii  du  stjie  d»  pejntise 
Vouet  y  que  ses  disGÎj^es  ouf  ment  p 
et  qui  amena  la  manière,  peut- être 
plus  exagérée,  mais  moins  séfère^dil 
siècle  de  Louis  XIV.  Comme  Mi- 
chel Ange,  le  Ikrnin,  Pu|:;et  et  plu- 
sieurs autres  grands  sculpteurs,  Sara* 
zin  voulut  aussi  cultiver  la  peinture  : 
mais  le  statuaire  a  entièrement  éclipr 
se  le  peintre;  et  Ton  ne  recopnait^ 
pour  ainsi  dife^  4sn5  «es  tablea^ix, 
aucune  tiueede  eeu  takat.  Ofei  n'y. 
trouée  ai  eouleur,  mcoaspositio^» 
Bi  nèoe  exactitude  de  dessin.  P-^s» 
fiABBlËWSKI  (  Matuias-Casi* 
'«11)  y  en  latio  St^ii^êvius  ,  peète 
lyrique  latin  ,  surnommé  rEora» 
ce  polonais  ,  naquit ,  en  1  SqS  , 
dans  le  château  dont  il  porte  le  nom, 
au  duché  de  Maso  vie,  d'une  auciçnp* 
et  illustre  famille,  originaire  d'Ita- 
lie. Son  extérieur  ii'.ivait  rien  d'a- 
gréable ;  mais  il  ^tait  doue  d^ui^ 

ame  jTemi  elt  des  x^^ïxh  dç  r^spiit 
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les  plus bfîllantcs.  Ilfit  ses  pmû^  ses  otAres  ,  ne  iMWivtte  éûûn^ 

tes  études  au  collège  de  Pdtow ,  oè,  Quelques  '  biogrsplies  disent  qu'il 

sous  la  direcdoii  irliabiles  vaitres ,  décerna  poUi^wpmt  à  Ssriiîewi» 

il  développa  son  talent  pour  k  poé-  ki  le  laurier  poétique  ;  mais  ce 
sic.  A  dix-sept  ans  il  embrassa  la  fait  n'est  pas  certain.  Lorsqu^il  alla 
règle  de  saint  Ignace  à  Wilna  ,  et  prendre  congé  du  pontife  ,  Sar- 
fiit  cfiargé d'enseigner  la  rhe'loricf lie.  biewski  en  reçut  une  médaille  d'or 
Il  consacra  ses  loisirs  à  se  pcrieclion  d'un  grand  prix  ;  et  c'est  là  ,  peut- 
ner  dans  les  lettres;  et  eu  1619,  il  être,  ce  qui  adonné  lieu  à  supposer 
publia  quelques  pièces  de  vers  dont  que  le  pape  lid  avait  accordé  le  mê- 
le succès  lie  pitt  le  Merminor  à  s^eo  me  hcnaenr  fffk  ploiiem  autres 
aToner  Tauleiir,  Son  eoAt  pour  la  ^poites4Quoiq«^ileB  soiCySaiiiieivi- 
poésie  triompha  de  la  sëâieretse  ^i,  rappelé  par  ses  snpërieiiii,  se 
des  études  tkëolo^nesi  il  treuva  bâèa  die  Tenir  reprendre  ses  fcno-- 
dans  les  Lhrres  saiots  un  nouvel  al^  fions  au  coll^  de  Wiba.  Il  j  pro» 
ment  à  son  génie,  et  mit  eu  vers  fessa  successivement,  pendant  plo- 
ies plus  beaux  passap^e«î(!es  Psaumes,  sieurs  années,  la  rhc'toriqtie  et  là 
ainsi  que  des  livres  attribués  à  Salo-  philosophie.  Ayant  été  désigné  pour 
mon  (        .  ce  nom  ).  Ayant  obtenu  la  chaire  de  tht  ulogic  ,  en 
la  pi  i  inission  d'aller  achever  ses  avant  d'en  prendre  possession  ,  il 
cours  a  Rome ,  il  partit ,  en  1623 ,  voulut  recevoir  le  grade  de  docteur, 
avec  le  comte  Nicoleus.  Ils  furent  Lend  Wladislas,  prés^t  à  la  cérë> 
attaqués ,  en  trarersant  la  Franco*  monie,  fot  si  satisfait  des  réponses , 
nie,  par  des  Tolenrs  qui  les  laissèrent  ^*il  ^ta  son  anneau  pour  le  mettiu 
presque  nus  ;  mais  avec  les  secours  au  doigt  de  SarbiewsBt  (a).  Il  1t 
ipt^ils  reçureut  des  Jésuites  de  Bam*  nomma ,  bientôt  alirèSy^sonauBsd» 
nerg  ,  us  parrinreot  à  leur  des-  nier ,  lui  donna ,  dani  soii  palab , 
tination.  Nicoleus  ,  épuisé  de  fati-  un  logement ,  et  conçut  pour  lui  une 
gue,  mourut  en  arrivant  à  Kome.  telle  amitié,  qu'il  ne  pouvait  s'en 
Après  avoir  donné  des  larmes  à  la  séparer.  Sarbiewski  accompagnait 
perte  de  son  ami,  Sarbiewski  re-  ce  prince  dans  ses  parties  de  chasse; 
prit  ses  études  avec  une  nouvelle  ar-  et  il  en  a  consacre  le  souvciiir  dans 
deur.  Quelques  vers  tchappés  à  ses  les  Silyiludia^  p^ces  auxquelles  il 
hnm  le  firent  bient^  connaître ,  n'eut  pas  le  temps  de  mettre,  la  der* 
et  lui  méritèrent  l'estime  des  bom*  nièra  main.  Malgid  lès  infirmitéi 
mes  les  plus dutioguës, éntre  autres  ptécocas  dont  ii  était  'aecaUë ,  il 
d'Alexandre  Donato-  (  r*.  ce  nom  ) ,  s'occupait  de  r€?04r  les  ouvrages  do 
qui  derint  son  maitfe  d'à rchéoIo,^ie  sa  )eunesso , ot i^  teranna la  Lacbia- 
et  de  numismatique.  Urbain  VIII  de,  poème  en  douze  livres,  ainsi 
occupait  alors  le  trône  pontifical  :  il  nommé  d'un  des  premiers  héros  delà 
accueillit  à  sa  cour  le  jeune  poète  ,  et  Pologne  jJj.Rit  nne  pouvait  ralentir 
le  chargea  de  revoir  les  hymnes  du  son  ardeur^  et  ii  travaillait  ydit-on^ 
bréviaire  (  i  ),  dont  on  préparait^  par  .  - 

X  (1)  Cet  iiiiiit'ilu  ,  conserve  dans  les  arcliivcs  Je 

(1)  Tonl  en  rendant  {iistice  au  Ulent  lyncjXM  de  fnmvCTaitc  dt  Wiloa ,  servait  i  l'ioaugaratioit  dci 

Sarbiewski ,  un  ne  peut  pa?(agcr  l'opinion  de  Cou-  OWi» CMI.  dooIflMv* 

V^ljrai  le  place  au'deMm  de  CofTni  et  de  Sauteul ,  (3)  Lmmvi          r  ,,i,Jùst,^crit.  et  hihlioi;.  tnu»* 

•aczée,  pour  le  ^ioie  «t  l'eiithoaHaaine.  forme  ce  nom  ett  bu  pdime  uotihilé  ï' Eschiaiie, 
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k  deà  commeiitaires  sur  les  Œuvres 
de  saint  TkoiDâs ,  quand  il  fait  foU- 
Té  par  use  mdri  prânatnrée .  le  9 , 
ou  y  suifant  '^iiitats  biocnipM  ^  1« 
Il  «tril  (4)  i64o,  à  rige  d» yia- 
nate  cinq  ans*  Personne  ii*a  aoenz 
jrempfti  le  pféeepie  d'Horace  : 


s'il  est  yrai^  eommè  ou  Taïaiire, 
qu'il  avait  la  VûrgMe  soixante  fois , 
•I  les  autres  poètes  du  siècle  d*Aii« 
gostOy  chumf  att  ttoins  dix  fois. 
C'est  surtout  à  ses  poésies  lyriques 
qoeSarbiewski  doit  lacékâ)rité  dont 
il  jouit.  Il  les  publia,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  en  iG.25,  et  i!  m  a  don- 
né successîvf ment  cinq  édiuons  cor- 
rigées el  augmentées.  Elles  ont  été 
souvent  réimpt  imces  depuis  sa  mort. 
Les  édiliou6  que  lecbercLent  le  plus 
les  curieux  sont  celles  d'Anvecs  y 
Bat.  9  Moretns,  i63a  în:4o.  ;  et  de 
Paris.  Barbon,  1759,  in-iii (5), 
Moonyelée^  1791*  Oeiie  demike 
contient  quatre  livres  à*Oàesg  un 
'  ^Epodes;  un  de  Dithjrramhe  ;  un 
de  Poésies  disperses  ,  et  un  à^Epi- 
grammes.  Les  critiques  reprochent 
à  ses  Odes  quelques  incorrc ciions  et 
des  écarts  déplacés;  mu  s  elles  ont 
de  lu  clialeur  et  de  i  ^levation.  Ses 
Épigrammes  manquent  de  sel  ;  et 
MS  vers  ditbjrammques ,  de  goût 
et  d'élégance  (d).  Coupé  adonné  y 
dans  les  Soirées  Uiiérmres ,  xit  , 
■t 59*1 70»  la  traduction  de  plusieurs 
frafnents  des  poésies  lyriques  de 


(&)  Cette  différent  de  date  ne  TÎ«nt  qae  d'i 
COMution  du  ckiffre  romain  »rec  l«  chiffini  v«Im* 

(5)  LVdilion  de  Barbon  est  angment^da  Hvre  i» 

^itLj^rumbes  cl  de  ctlui  des  pot-sle»  cîi  v  Tiff  qtii  lui 
furent  cu.nmunic|iH-s  ]>ar  i«  P.  Moigtinril  ,  itltii'i 
■protVsscur  au  Ci)llej;iî  de  Louu-le-Gr.iiid.  Oti  avait 
]Mablié,  eu ;ii»Ln,ji  Wilu^  «fiatè*  le*  ntaaaseritt 
deraatnr,<Xbyii,fiw  im  UMi  ^miconm  mm 

habentnr. 

(G)  On  auiioDçait,  eu  1755,  mw  comullvte 
des  l'uiMi  '.  lyriques  de  SArbiewski  iVuv.  Iw aUM< 
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Sarbiewski,  Outre  la  Lechiade ,  dont 
on  a  parié ,  on  a  de  Sarinewski  pin-'' 
sieurs  ovmges  en  prose  :  i>0  pef^ 

Hiiloet  acuto  liber  umUf — Cha» 
racteres  Ijrrici  libri  très; — De  vir* 
tutibus  et  vUiis  elegiacicarminis  li- 
ber unus;—^  DU  gcntium  vel  sciefi" 
tiœ  artesquc  prvcipuè  ex  fabuld 
thœlo^iœ  elhniccE  erulœ.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  le  fruit  de  sou  sé- 
jour à  ilunie.  Le  comte  Zaluski  pro- 
mettait uue  édition  cumplette  des 
CBttifres  de  notre  auteur  (  V.  Acta 
mmdiîùr»  lÀfsiens,,  17 58,  p.  47  )• 
On  peut  consulter  une  Notice  (ITem- 
menlaiio  )  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Sarbiewski ,  par  Lebrecht-Gott- 
hclf  Langbein  ,  Dreidei  1753,  itt- 
go,  .  1-54  ,  in  W—s. 

SARGhlAlSI  (Joseph)  né  en 
1746,  à  San  Ca»ciano,  en  Toscane, 
commença  ses  études  dans  sa  patrie  y 
et  alla  les  achèvera  Florence.  Il  y  ap- 
prit les  mathématiques ,  la  philoso- 
phie ,  et  y  recueillit  les  dernières  lo< 
çons  du  célèbre  bel]éinst»>A^e  M* 
Ricci  ji  dont  il  devait  être  le  succes- 
seur* Destiné  au  barreau,  il  suivit  les 
cours  de  droit  à  Tuniversité  de  Pise^ 
où  il  fil  la  connaissance  de  Monsignor 
Fabronr,  qui  le  jn<^ea  (ligne  d'être 
Tuii  des  colfaboratciirs  du  Giornalc 
de*  letterati.  Parmi  les  retormes 
opérées  en  Toscane ,  par  le  génie 
éclairé  de  Léopold  ,  celle  qui  avait 
rapport  a  la  liberté  du  commerce  j 
fit  éclore  un  grand  nombre  d'écrits* 
Ib  furent  provoqués  par  le  grand- 
duo  lui  -  même  2  qin  avait  déposé 
son  pro|et  au  palais  de  la  com- 
mune pour  que  chacun  eût  le  droit 
de  le  lire  et  de  Texaminer.  Sarchiani 
publia,  dans  cette  occasion,  deux 
ouvrages  ,  remarquables  par  l'esprit 
de  sagesse  et  de 'modération  qui  les 
avait  dictés.  Nomme  proftoscur  de 
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littérature  grecque  f  et  à^fdé  eaivili 
à  la  diatreaeloquence  toseaney  fon- 
dée par  la  république  Florentine 
pour  rexplication  du  Dante ,  il  ne 
se  montra  pas  au-dessous  de  sa 
double  et  honorable  tâcbc.  5ous 
le  nouveau  gouvernement  que  la 
force  des  armes  avait  impose  à  la 
ToiCfttie ,  ce  professeur  fut  placé  à 
,  la  tète  des  archms  diploQatîqiief 
de  Florence ,  qu'il  sut  dâendre  com 
tre  les  demandes  réitérées  de  k  cem* 
9iissio]i  qui  dépouillait  Tltalie  an 
profit  de  la  France.  Proclamé  nes^» 
mo  de  racaJemic  de  la  Crusca,  il 
travailiaiî  à  rassembler  des  maté* 
riaux  pour  une  nouvelle  e'dition  du 
vocabulaire  de  la  Ianf;uc  italienne.  Il 
fut  aussi  secrétaire  de  la  société  des 
Georgofili^  pour  laquelle  il  composa 
plniienrs  Éloges  d'académiciens  dé- 
fonts^  et  k  kquelie  il  légua ,  en  mour 
rant,  le  Traité  in^il  de  TarlT^ri- 
nairedePelagotiiHS,  auteur  latin,  que, 
d'après  le  manuscrit  unique  de  Poli- 
tîen,  Sarcliiani  avait  copié ,  corrigé 
et  trafliiît  en  italien.  Il  est  mort  le  i8 
juin  1821.  Ses  ouvrages  sont  :  T. 
Jiagionamenti  sul  commercio ,  arti 
e  itumij'atture  délia  Toscana,  Flo- 
rence, in-B^.  IL  Memorie  economi- 
che,  politiche,  ibid.  III.  Trait ato 
ifagricoltura  di  Soderiiii  ,  ibid. , 
181 1 ,  C'est  la  première  par- 
tie d'un  grand  ouvrasede  Je^-Viç- 
tor  Soderini  »  dont  le  OMiniiscrtt  est 
conservé  à  la  bîbUolhîque  Maglia- 
bcchiana ,  en  4  gros  ?ol*  in-faU  : 
l'éditeur  y  a  joint  une  savante  pré> 
face  ,  dans  liqneîle  il  rend  eompte 
dic  tout  l'ouvrage.        A — r, — s. 

SARCONE  (  Micuel),  médecin  , 
naquit  en  1732  ,  à  Terlizy.i ,  dans  la 
Pouille,  Après  les  prenui  i es  notions 
de  son  art,  qu'il  appiit  a  l'université 
di  fi^pl^s  ,  il  se  livra  au  traitement 
xles  joala^iç»  1  po^r  surprendre  la 


aatore  et  Pétadiar.  Ses  rccbercbea 
furent  facilitées  par  la  direction  d'ua 
hôpital  militaire,  qui  lui  fut  confié  , 
et  par  la  contagion  manifestée  à  T^a^ 
pics,  en  Tannée  i'j(34.  Non  content 
de  ses  pro]>res  observations  ,  il  eut 
soin  d'en  recueillir  de  ses  collègues  j 
ce  qui  mit  à  sa  disposition  uac  grai.de 
quaalitc  de  matériaux ,  dont  il  se 

servit  pour  écrire  Pkistoire  de  cette 
épîdéne.  Le  sieeès  quVbtint  «et 
ouvrage  encouragea  Taviior  A  cft 
publié  nn  autresur  la  petite  vérole , 
et  sur  la  mattière  dTen  arrêter  les 
progrès.  Ce  nouveau  travail  ne  prou- 
ve que  son  désir  d'être  utile  à  l'hu- 
manité, et  rimpnissance  des  moyens 
pour  y  réussir.  La  découverte  de  « 
Jeûner  n'étant  pas  encore  rojiuue  , 
Sarconene  pai  que  renchérir  sur  les 
précautions  usiiecs  alors  dans  toutes 
les  maladies  ëpidéibiques  ;  car  il  ne 
▼oyait  dans  la  petile-vlrolc ,  que  lu 
funeste  facilité  de  se  eoMBonîqncr. 
Ce  livre  nlest  plue  d'aucune  utilité, 
si  ce  n'est  pour  l'instoire  de  la  raéd^ 
eine.  En  1765,  Sarcone  parait  avoir 
aspiré  à  une  chaire  dans  l'université 
de  Naples  ,  et  ne  put  point  l'obte- 
nir. Mcconlenf-  de  cette  injustiee  ,qijc 
la  causticité  de  ses  discutirs  lui  .n  ;ul 
attirée,  il  résolut  d'aller  i  Home  ,  uu 
il  se  serau  proiiaUcmcMl  fixé,  saQ« 
une  dispute  très-anim^  ^'tt  eut 
«vue  un  mtfdecîa  de  la  villt»  àl^oo*  / 
canon  d\iB  malade  qu'ils  aTuienft 
traité  ensemble  »  et  dont  tti  ao  fo- 
proefaaiem  mutuellement  la  miart» 
Cette  tracasserie  le  ramena  de  nou- 
veau à  Naples,  où  il  fut  noimnc 
secrétaire  perpéiuel  de  l'académie 
royale  des  sciences  ,  qu'on  venait  d'y 
.ioikier.  Eu  1783,  lins  nés  treniLlc- 
menls  de  terre  des  Galalircs,  rc  fut 
Saicone  que  cette  société'  cliar^ca 
de  rédiger  l'histoire  de  ce  crand  évé- 
nement, dont  U  aT4(it  onsenré  le» 
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plus  importants  phéiomëtics.  II  se 

d^mit ,  l'anfice  suivante  ,  (1«  la  pla- 
ce de  secrétaire  de  racadémie  , 
dans  laquelle  il  eut  pour  successeur 
Signorclfi ,  et  vëcut  dans  la  retraite 
jusqu'à  sa  mort ,  anivce,  le  25  jan- 
ykr  f^gj*  Se9  ouvrage»  sont:  L 
JsÊorim  ragionma  de^mdltossetvati 
VI  IféÊpob,  nU  eorso  âM  amù 
1764 ,  Nap1«s  9 1 764 ,  iii-8*.  ^  tiiuL 
eu  allemand  ;  et  en  français  (  par 
Bellay  ) ,  Lyon ,  i8o4 ,  1  vol.  iii-8*. 
11.  Trattato  del  contagio  del  va- 
fuoto,  e  (lella  necessità  di  tentame 
Vestirparzione  ,  ibirl. ,  ^11^  ^  V^^' 
mière  partie  seulement.  111.  .  Inuno- 
nizione  caritatefole  ail'  autora  del 
libro  uititolato  :  Dtl  dtaldlto  iiapo- 
Utaiio,  lettera  terza ,  ibid. ,  1 783  , 
tn-d'\  Les  deux  premières  lettres 
sont  supposées  ;  e^c9K  une  réplique 
àl^alkhé  Gftliani,  qui  ;  dans  son  ou- 
Tiage  sur  le  dialeete  napolitain ,  avait 
cîiercbé  à  tourner  en  ridicule  l'aca- 
démie des  sciences  de  Naples.  IV. 
Scriitura  medîcO'le^ale^WAà.,  1 787, 
.  publiée  à  Toccasion  d'un  procès  fa- 
rrtenx; ,  An;ite'  devant  les  tribunaux  de 
Napjes  ,  sur  une  escroquerie  accom- 
pagiie'e  de  soupçons  d'empoisonné- 
meut  .A— •G'~~s» 
'  SARDANAPALE  .  roi  d'Assyrie, 
csl  un  prince  dont  le  nom ,  flétn 

£t  PItbtoiny  est  devenn  synonyme 
tout  ce  que  la  di^uche  et  !a  lâ* 
chetc  ont  de  phis  infâme.  Cest  là  une 
Térité  regardée  comme  incontestable. 
Peut-être  paraîtra  t-  il  extraordinaire 
u'on  veuille  en  <]onrer,  après  plii^ 
e  deux  mille  ans  de  prescription. 
En  effet ,  tous  les  reprorbes  du  ut  on 
charp;e  la  mémoire  de  Sardanapale 
ne  doivent-ils  pas  étonner,  quand  on 
examine  avec  atteutiou  les  faits  qui 
ftoos  ont tfté  transmis  snr  son  compte? 
L'itistoire,  se  traliissiintldle-inénie. 
lo  montre  eomme  nn  »onar<|oe  qm 
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eut  y  il  est  vrai ,  tous  lesdâauts  qu'on 

a  toujours  repfocbc's  aux  princes  de 
l'Orient  .mais  qui  l'emporta  sur  la 
plupart  dVnîre  eux,  par  le  courage 
et  les  talcnis  (pi'il  sut  déployer  dans 
la  mauvaise  fortune  ;  qui ,  victime 
enfin  de  ses  sujets  rebclics,  après  une 
résistance  aussi  lon^e  que  glorieuse, 
m,  par  une  mort  volontaire,  éehap» 
per  à  la  lionte  de  sulâr  le  joug  de  ses 
imjplacables  ennemis.  Rien  n'est  mé- 
prisable daxu  une  telle  conduite  ;  et 
Bien  des  princes  qui  ont  conservé 
une  meilleure  reiiutation  ne  font  , 
pns  mcriteepardes  icfes aussi  dignes 
de  niéraoire.  On  reprorîie  à  Sarda- 
napale une  vie  et  des  habitudes  eOe- 
minées  ,  la  luxure  .  la  mollesse ,  une 
grande  magnificence  et  un  goût  ex- 
cessif ponr  les  plaisirs  de  la  table. 
V est-ce  pas  là  le  résulut  inévitable 
d*àne  longue  paix ,  d'un  long  usage 
de  Is  puissance,  d'une  civilisation 
avancée  y  et  du  luxe  général  qui  en 
est  ta  suite  ?  A  qudi  prince  de  i'Orîent 
fi'en  pourrait  on  pas  reprocHer  au- 
taîit  ?  Il  n'y  1  p.irmi  eux,  à  cet 
égard ,  d'autre  dilicrence  que  celle 
qui  existe  entre  les  fondateurs  de 
dynasties  et  les  princes  nés  dans  la 
pourpre.  Ne  pourrait-on  pas  même, 
abstractioa  faite  de  la  difierence  des 
mceors  etdes  institutions,  remarque!^ 
ailleurs  quelque  chose  d'& -peu-près 
semblable?  Les  princes  qui  succè* 
dent  à  une  longue  série  de  rois  dif» 
firent  beaucoup  des  fondateurs  de 
leurs  empires ,  et  dans  leurs  qua- 
îîte'*; ,  ftdnns  leurs  défauts.  S-jrdTna- 
palc,  lieritierde({uarante  souverains, 
tranquille  maître  d'un  des  plus  vastes 
e  mp  i  res  qu  i  a  i  e  u  t  i  a  r  1 1  a  i  s  e  xis  l  c',  de  va  i  t. 
il  avoir  une  cour  moins  bi^illante  que 
celle  de  ses  prédécesseurs,  moins  de 
fenimes  dans  son  palais ,  des  édifices 
mdns  beaux^  une  table  moins  somp*- 
toense  ?  STfl  it*eftt  pas  éM  le  dernier 
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•oofmin  de f Aasyney  tTû  t^ekl pti 
•nccombé  sous  les  armet  de  ses  su- 
jtUrebeUes,  rien  de  tout  eela  n*eût 
été  un  sujet  de  blâme  contre  lui. 
Tant  de  défauts,  qui  n'étaient ,  après 
tout ,  que  ceux  de  son  siècle  et  de 
son  pays, pouvaient  s'alHeri  de  liubles 
qualités;  et  nous  verrons  qu'il  n'en 
était  pas  dépourvu.  Suriiauripale  était 
,  le  successeur ,  et  peut-être  lefilsd'A* 
cnzanès ,  rot  d*A8S^rrie«  La  mosar^ 
chîe  assyrienne  subsistait  depuis  plus 
de  quatofie  sî&eles  :  Sardanapale 
était  le  quarantième  successeur  de 
Bélus  ;  il  y  avait  plut  de  mille  ans 
quelercgnedcSémiramise'lait  passe; 
il  s'en  était  écoulé  cinq  cents  trente- 
cmq  depuis  que  Be'îitanas  ,  qui  avait 
redonné  uiir  nouvelle  visnetir  à  Fera- 
pire ,  avait  cesse'  de  vivre.  Sardana- 

Sale  était  sou  dix -septième  desceu- 
ant.  On  courrait  risque  de  se  trom- 
per beaucoup  si  l'on  comparait  &  noa 
états  modenies  Tempire  d'Assyrie 
ot  les  diveis  royaumes  qui  se  sont 
suGoessîyemcnt  iSeréi  en  Asie.  Qiiel- 
«pies  provinces  groupées  autour  de  la 
capitale,  quelques  places  de  guerre 
et  divers  cantons  disperses  an  rni  ioa 
d'une  mnkitiide  de  petiîcs  iOuver;nne- 
tés  p  1  Li  s  0  u  mo  ins  d  é  pcn  d  a  n  tes ,  i  e  u  n  i  o  s 
sons  un  même  sceptre  par  un  puissant 
conqucraut,  c'est  là  ce  qui  constituait 
un  empire.  Tant  que  durait  la  ter- 
leur  imprimée  par  la  foroe  qui  aTait 
fondé  Cette  domination  ^  tous  les 
princes  oad]|iiasu»  payaient  le  tribut 
fixé  f  et  suiTaient  à  !a  guerre  les  dra- 
peaux  de  leur  seigneur  ,  étant  ^  du 
reste ,  pleinement  indépendants  dans 
leurs  dom aînés.  Des  raonarcliies 
ainsi  coiislituëes  subsistaient  long- 
temps :  personne  n*avait  intérêt  à 
s'affranchir  d'un  joug  qui  ue  pou- 
vait jamais  être  bien  pesant.  Aussi  , 
quoique  très-ailaibli ,  sans  doute  , 
le  pouToir  des  rois  assyriens  était 


SAft 

encore  reconnn  depub  P&Uespetit 
jusqu'à  lInduB  ^  quand  Sardanapale 
monta  sur  le  trône  de  Nini^e  ^  est 

Tan  836  avant  J.-C.  L'antiquité  né 
nous  fait  connaître,  à  son  sujet,  qne 
les  éve!icments  qui  amenèrent  sn  per- 
te cl  qui  causcrenl  la  ruine  de  1  em- 
pire d'As^rie.  Un  certain  Bélésis  , 
piclre clialdéenct  habile  astrologue, 
«.Tait  prédit  à  un  prince  mède ,  ap- 
pelé Arbacès  on  yailNik  selon  fes 
antenrsarménîeDs,  qu'un  jour  il  por^ 
teraitla.  couronne.  Selon  ces  mêmes 
écrivains  ^  Arbacès  était  Ofiginaîre 
d'un  canton  de  la  Médie,  nommé 
Amragonni,qai  nous  est  entièrement 
inconnu.  Il  avait  ajouté  foi  à  cette 
prédiction.  Comme  général  des  trou- 
pes de  sa  nation,  il  devait,  pendant  un 
an ,  faire  le  service  auprès  de  la  per- 
sonne du  monarque  f  il  profita  de  son 
séjour  à  Ninive  pour  y  préparer  les 
moyens  de  mettre  à  ezéSuàen  la  ré* 
Tolte  qu'il  méditait*  Introduit  dans 
rintérieur  dii  palais ,  il  y  arait  été 
témoin  de  la  mollesse  et  de  Tinsou. 
siance  desonsouTcrain:  ilétabtitdcs 
relations  avec  les  gouverneurs  des 
provinces ,  et  parvint  à  en  mettre* 
quelques-uns  dans  son  parti:  ses  ma- 
nières af];i!)les  lui  procurèrent  d'au- 
tres pailisans.il  promit  a  Bélcsis  le 
gouvernement  de  la  Babylunie ,  en  ré- 
compense de  sa  prédiction  et  des  ser- 
vices noureauxqu'il  pouTsitloirendre 
encore  :  enfin ,  tootfut  préparé  ponr 
un  soulëTement.  Aussitôt  qu'il  fut  de 
retour  dans  la  Médie ,  les  Mëdes ,  les 
Perses  et  les  Babyloniens  se  révoltè- 
rent ;  ils  entraînèrent  on  roi  d'Ai»» 
bie  dans  leur  alliance  ;  et  bientôt  ne 
bornant  plus  leurs  projets  à  détrôner 
Sardanapale,  ils  résolurent  d'arra- 
cherrempire  deTAsicaux  Assyriens. 
Leurs  forces  montaient  a  quatre  cent 
mille  comLallduts.  A  cette  époque , 
onn'entrait  jamais  en  campagne  quV 
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vec  un  nombre  très  -  cousiderablc 
d'hommes.  Dans  un  temps  où  toutes 
les  places  étaient  défendues  par  de 
fortes  murailles,  où  il  existait  si  peu 
de  inoytiisdeks  rédvire,  quand  dlci 
étaient  luffisajument  approfisioii^ 
11^8 ,  ea  ne  pouTiit  mn  entiîepiren* 
dre  que  quand  en  pemit  eoTa- 
liir  le  pays  enoemî  avec  une  nuil- 
tîtiif^e  de  soldats.  Sardanapale  ,  io- 
formé  à  temps  de  la  re>olt«  d'Ar- 
bacès  ,  prit  des  mesures  pour  l'é- 
touffer :  il  manda  les  gouverneurs  qui 
lui  étaient  restes  fidèles;  et  àlatctc  de 
leurs  trou^,  il  marcha  contre  les  re- 
Mie»»  qm  ft*^enC4i?ancés  jusqu'au* 
pfès  deliiniTew  Ib  furent  Teiocns  ^t 
pounum,  jusqu'à  di^.  montagnes 

3uise  trouvent  a  soixante-dix  stades 
e  celte  place.  Fayorisés^  sana  donte^ 
par  la  disposition  du  terrain ,  ils  tt* 
prirent  courage  et  tentèrent  encore 
«ne  fois  la  fortune.  Sardanapalc  avait 
mis  k  prix  la  tête  d'Arbaccs  ,  et  relie 
de  Bélesis ,  et  promis  le  f^ouvemo 
mentdc  laMédie  et  de  ia  Dabylome 
à  leurs  assassins:  ccfut  sans  succès. 
U  fut  plus  heureux  sur  le  cliamp  de 
bataille ,  o^  U  tHomphi^eiicoienM 
fois  de  ses  ennemis.  Leur  dtfaite  fut 
si  complète,  qoe^  désespérant  entiè- 
rement du  succès ,  ckacnn  d'eux  se 
serait  retire'  dans  son  pays  »  sans  tes 
instances  de  Be'!e'sis,quî,  les  assurant 
que  ses  prédictions  ne  seraient  pas 
vaines  ,  et  que  les  Dieux  se  range- 
raient enfin  de  leur  côté,  parvint  à 
leur  persuaderde  continuer  la  guerre. 
Ils  teutèrciU  donc  une  troisième  atta- 
que centre  Sardanapale.  Cette  bataille 
fut  plu»  dispulkëe  que  ks  deux  aotras ^ 
le  roi  d'Assyrie  vy  montra  ni  mona» 
de  courage  ni  moins  d'habilelé  :  il  j 
obtint  le  même  succès.  A  près  une  vi- 
goureuse résistance ,  Arbacès  Messé 
fiu  oblige  de  se  retirer  dans  les  mon- 
tagnes de  ia  Babjlonie*     Ugue  était 
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menacée  une  seconde  foi§  de  se  dis- 
soudre; mais  Bélësis ,  qui  en  était  Fa- 
mé, parvint  encore  a  réunir  les  couju« 
Tés  f  lorsqu  ils  apprirent  que  les  6ae« 
triensiurrivaientdu  fondderOrientan 
seconrsdn  roi*  Leur  perte  était  certai» 
ne  y  si  ce  renfort  obérait  sa  jonction 
avec  l'armée  rojale.  Des  émissaires 
envoyés  par  hs  chefs  confédérés  ^ 
pc'ne'trèrent  dnns  le  camp  bictnen.  i 
Ils  parvinrent  à  gagner  les  généraux, 
qu'ils  décidèrent  a  s'aifrancnir ,  com- 
me eux,  du  joug  des  Assyriens  ,  et  à 
marcher  contre  le  roi.  Se  trouvant 
ainsi  de  nouveau  en  état  de  re- 
prendre l'ofiènsive,  ils  se  hitè* 
lent  de  revenir  k  la  cbarge.  Sarda- 
napale, qui  ks  croyait  bien  loin  i  té- 
moignait sa  reconnaissance  à  ses 
soldats  y  par  une  Câte  magnifique. 
Surpris  et  attaqué  de  nmt,  u  ne  put 
se  défendre  avec  avantage  ;  et,  après 
avoir  perdu  une  pnriie  considérable 
de  son  armée,  il  fut  coi/ii  iiat  de  se 
renfcrnier  dans  Niniyt.  iMalçjré  ce 
irvcis,  il  ne  se  découragea  point: 
li  prépara  tout  pour  la  défense  de 
sa  capitale,  tandis  que  les  restes  de 
sonarmée ,  i^unis  sonsks ordres  de 
son  beau-frère  Saléménus ,  campés 
sous -les  murs  delà  place,  tenaient 
la  campa((nc.  Ge  général  fut  battu 
deux  fois  par  les  confédérés.  Il  perdit 
la  vie  dans  la  seconde  affaire  ;  et  ses 
soldats,  poussés jusqu'aiix  rives  du 
Tiçi^re  ,  furent  tous  tués  ou  précipi- 
tés dans  !c  fU  iive.  Ce  dernier  revers 
fut  le  signai  d'un  soulevemeul  près-  ' 
que  général  :  toutes  les  provinces 
restées  fidèles  jusque-là  suiyirent 
l'exemple  des  Mèdes  et  de  leur»  al- 
lies ;Sardanapak  sent  rédfdtèksen- 
le  enceinte  de  Ninive ,  où  il  résolut 
de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémî« 
té.  La  yiUe ,  forte  par  sa  situation , 
par  sa  population ,  et  par  le  nombre 
de  ses  d^enseniSy  était  suffîsaui- 
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ment  raiinic  de  vivres  pour  op- 
poser une  longue  résistance.  II  fal- 
lait Lieu  du  uavdil  et  une  craude 
fnaiittt^  de  bras  pour  emmopper 
Œiine  circotiTalIatioii  toute  la  eireon* 
férenee  d^une  Tille  aussi  eonsidém» 
lie  que  NiniTe,  combler  ses  foasës  y 
ei  amasser  assez  de  teires  pouratteîo* 
dre  à  la  hauteur  de  ses'  murs  ;oar  tels 
dtaîcnt  les  moyens  qu'on  employait 
aîors  poiir  réduire  les  places.  Sar- 
danapale  avait  profite  à*v.n  monic  iu 
favorable  pour  envoyer  eu  l'apliia- 
gonie  ses   trésors  et  ses  enfauts, 
trois  Gis  et  deui^  filles  :  il  les  avait 
confiés  à  Gotys ,  ^tétait dyAastedc 
èe  pays:  H  avait  en  mèmetettipsdé- 
fèchié  des  courriers  pour  appeler  à 
son  secours  tous  ceux  qui  pouvaient 
lui  être  restÀ  attaclie's.  Rédaità  ses 
seules  forces ,  il  résista  deux  ans  à 
scsennemis  ;  mais,  à  la  troisième  an- 
née, lè  Tigre  débordé  ayant  renversé 
une  partie  des  murailles  de  la  ville, 
Ouvrit  une  large  brèche  aux  as- 
saillîints.  Frnppé  de  ce  malheur ,  qui 
liii  laitpeUit  une  aucicnue  prophé- 
tie ,  seloa  laquelle  la  Tille  n'avaitjpas 
à  iredoQterd'autre  eenettî  quele  dso- 
Ve  qui  IVrrosah ,  il  perdît  toute  espé- 
rance. Cependant,  en  s*abandonnant]à 
sa  mauvaise  fortune,  il  s'occupa  dés 
moyens  de  ne  pas  tomber  Tirant  en- 
tre les  mains  de  ses  ennemis.  11  fit 
élever ,  dans  l'une  des  cours  de  son 
palais  ,  un  bûcher  d'une  h.infeur 
considérable,  y  plaça  son  oi  ,  suu 
argent,  ses  ornements  royaux,  ses 
femmes  et  se»  eunuques;  y  mit  lui- 
même  le  feu ,  et  périt  ainsi  avec  toUt 
ce  ((u'il  aTait  de  plus  cber  et  de  phs 
précieux.  Cet  évéïemcnt^tdéran 

817  aTant  J^ns-Gbrist;  V^l^ît  ta 

^gtième  année  de  son  règne.  Vint* 
ve  fut  enlevée  de  vive  force,  aussi'» 
tôt  après  la  mort  de  Sardanapafe. 
Ckacon  des  confédéré  prit  le  titre 
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de  roi  :  Arbacèsré^na  sur  les  Mèdes, 
et  Bélésis  sur  les  liaLyloniens.  Le 
prince  d'Arménie,  Par oïr,  qtii  avait 
soeondé  Arbacès  dans  sa  révolte,  lut 
anesî  éhffé  à  la  ditùM  de  nÂ  indé» 
pendaatUnoerlamilialifi,  ap pelé  par 
Quelques  «iteùrs  Ninnsle  JiSM  »  lut 
wclaré  roi  de  Niotrè»  Qe  pemntif 
ge,  qui  était  sans  doute  parent  et 

fîeut-être  ennemi  de  Sardanapale,  fut 
c  rhcf  d'une  nouvelle  Suite  de  rois 
d'A.ssyiio,  (]m  ne  parvinrent  jaDiais 
à  la  piîissiiice  des  pieuaer^  ,  mais 
qui  ne  tardèrent  pas  à  faire  des  ten- 
tatives pour  rétablir  leur  autorité 
daM  k  BkbyloMe,  la  Syrie  et  les 
coatrées  Umiiropbes.  Beaucoupd'a» 
iBllrsdM(tlsfMltmf■tbBd^w  to»« 
beau  deSardanaptlo»  qui  se  vo^t  à 
Tarse,  en  Cilicie ,  et  sur  TinscriplIoA 
duquel  on  lisait  qu'il  avaitbâti  en  un 
seni  joi^rrrne ville  ctcelled'Anchialé, 
qui  eu  était  voisine.  Outre  que  ce  fait 
ne  se  rattache  en  rien  à  ce  qnc  nous 
savons  de  Sardauapale  ,  comment 
supposer  qu'un  prince  qui  s'était 
brûlé  à  Ninive,  dans  des  ciicons- 
lanoeo  pareOles  k  celles  qui  amenè- 
Mt  H  fi&y  ait  famais  ptt  «voir  tm 
tombeau  magnifique  dans  «no  y)llo 
si  éloignée?  L'inscription  placée  mat 
Ci  monnnMBt  était  guère  aidas  fa- 
meuse par  son  contenu  insoudant 
et  philosophique.  On  donne  ,  dans 
cet^piTi^rripîion  ,  au  pcrefle  Sardan??- 
p;(lr  le  iioiii  ri'Anacyndarax,  dont  U 
forme  cxliaordiuaire  semble  rnppe- 
1er  uu  mut  zend.  Qnoi  qu'il  eu  àoit, 
il  est  tout  à-fait  inconnu  ,  et  d'ail- 
leurs il  no  pent  gi^rc  s'appliquer  au 
pèM'  du  flafdancpalo  dont  now 
ftTOBS  MHicé  fbisloireb  ISoai.pca» 
fons  que  le  monument  dont  il  s'agît 
se  leppoite  4  Sennachérib ,  un  de 
ses  successeurs ,  qui  entreprit  une  ex* 
pédition  dans  la  Cilicie ,  pendant  la- 
qnelle  il  releTa  kt  mmUcb  des  deiiz 
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Tilles  dont  npuà  venons  de  parler  ;  SARDl  (  Gaspau  ),  historien ,  né 
et  Tinscription  dont  il  s'agit,  qui  h  Fcrrarc,  en  1480,  fut  ckiiL;.' par 
élail  cil  icttics  clialdecunts  ,  c'est-à  le  duc  Hercule  11  ,  de  reçut iîlir  les 
dire ,  saus  doute  ^  en  caractèlras  tU;*  Hémoires  de  la  maisou  d'Esie.  Son 
'bâfomes^  était  rd^ve  à  ce  roi.  'onnageëtaittFèstaTaiiGé;mai$deux 
Rien  y  daos  soa  «ootenu  (  en  admet-  amis  auxtjuds  il  ayait  commimiqiië 
tant  qu'elle  ah  été  bien  fraduîte,  ce  sob  manuscrit  c»  jugiteat  si 
qui  est  assez  doîitcuiL),  ne  semblé  Torabicmeut,  qu'ils  lui  ôlèrenttonle 
indiquer  qu'elle  ait  été  destince  plu-  envie  de  le  publier.  Sardi  crut  appa- 
tôt  pour  Uài  tombeau  q  le  pour  rap-  paremmcnt  travailler  avec  plus  de 
peler  !c  souvenir  des  grands  travaux  succès ,  en  choisissaiit  un  ca'irc  plus 
ft  de  la  ptiissance  du  prince  qui  la  vaste.  11  entreprit  d'écrire  rbbtoire 
fit  graver,  ('ettc  circonstance  por-  de  sa  ville  natale  :  les  dix  premiers 
lerait  à  croire  que  le  nom  de  Sar-  livres  parurent  en  i5  j(3,  sous  le  li- 
dauapalc  ne  fut  point  particulier  trt  de  Si  or  ie  Feir are  si.  Cal  ouvra^e^ 
au  dernier  monarque  des  Assj-  qui  s'arrête  à  faunée  1497;  en  em- 
tiens  y  on  bien  qu'il  n'était  pas  ton  '  brassant  un  espace  de  onze  siècles^ 
nom  propre.  Peut  -  être  tftait  -  ce  est  précédé  d'nn  coup-d'oeil  sur  les 
im  titre  ou  un  surnom,  employé  de  événements  les  plus  importants  des 
pre'férence ,  comme  cela  est  arrivé  temps  antérieurs.  Dans  une  reim- 
bien  d'autre  fois  ;  une  nouvelle  con-  pression ,  exécutée  en  1 646,  Fansti- 
sidéralicravieBt  à  l'appui,  c'est  que  les  ni  l*a  poussé  jusqu'à  la  fin  du  sei- 
anciens  ont  mentionne  plusieurs  au-  zicrne  siècle,  en  y  ajoutant  deux  li- 
tres Sardanapal.es  ,  qui  tous  avaient  vrrs  inédits  de  l'auteur,  et  qmfie 
rc'j;nc  à  Ninive  :  un  entre  autres  autres  composes  par  lui-même.  Sar- 
qui  avait  été  tnc  p.ir  Persce,  et  qui  di  n'avait  aucune  des  qualités  uéces- 
seiuble  être  le  dernier  successeur  de  saircs  pour  être  un  bon  historien  : 


et  dans  Abydèoe,  cités  dans  la  Ckro-  rem  eut  sur  k  chronique  de  Thomas 

m(/rie  d'Eusèbe,qu'undcssttccessenrs  d'Âquilée,  est  aussi  fabuleuse  que 

de  Scnnachérib portait  le mcmcnomj  l'original  j  et  les  époques  suivante^ 
ctEusèbe,  ainsiqueleSjncelleattes-  n'y  sont  pas  trait«'es  avec  moins  de 
lent  d'après  le  témoignage  de  Céplia-  crédulité  et  d'mexaclilude.  En  par- 
lion  que  le  véritable  uom  du  fameux  lanl  de  l'origine  de  Ferrure  ,  cet  his- 
Sardauapale  était  Thonos  Cnncho'  loricn  raconte  sérieuscnitju  qu'un 
léros.  Lei  auteurs  arnicnicus  ha  il  ou-  certain  Ferratus ,  fils  de  Cham  ,  fon- 
ncntle  même  nom.  Si  la  langue  dout  da  une  ville  sur  les  bords  du  Pd,  oit 
pouvaient  se  serrirles  AssTnens ,  et  est  à  présent  la  Frotta;  mais  que  les 
û  les  divers  idiomes  de  rancienoe  inonaations  auxquelles  son  établis- 
Asie  nouBétaient  mieux  connus^  peu^  sèment  était  exposé,  l'obligèrent 
éttt  nous  seiait-il  possible  de  oéci-  d'en  bâtir  une  seconde  k  Voghenza, 
der  cette  question ,  et  de  donner  une  dont  par  la  suite  Mantns,  ron  des 
explication  plausible  de  tous  ces  chefs  troyens  qui  suivirent  Ânt«- 
lioms.                  S.  JML— ».  nor  en  Italie ,  se  servit  pour  pea* 
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j>lcr  la  ville  de  Fcrrare.  L'auteur 
avait  commencé  à  rédiger  son  ou- 
vraij^c  én  latin  ;  mais  fatigue  d'une 
dispute  qui  s'était  engagée  entre  Bar- 
théiemi Ricci  et  lui,  poursaYoirsiron 
devait  dire  AUstinus  ou  bien  Esten- 
jûy  comme  îl  le  supposait,  plutôt  que 
jiiesiius^  comme  son  contradicteur 
le  pre'tendait ,  il  adopta  la  langue  ita- 
lienne »  qu'il  écrivait  d'un  style  lourd 
et  embarrasse'.  Il  composa  encore 
nn  petit  traité  intitule  dn  Triplici 
philhêophid  (  la  platonicienne,  la  pé- 
ripatéticienne et  la  théologiqnc') ,  et 
quelques  leiucs  sur  divers  j  uiiti?; 
liistoriqucs,  imprimées  avec  le  livie 

Srécédcut.  Parmi  un  grand  nombre 
'ottvrages  in^ts  du  même  auteur, 
conserves  à  la  bibliothèque  de  Mo- 
dène,  Tiraboscbi  en  a  signalé  un  en 
d&«boît  livres ,  intitulé  Topomma- 
sia^  qui  n'est  qu'un  leximie  de  la 
géographie  ancienne.  Sardi  mourut 
en  i564.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Episiolarum  liber ,  varia ,  recoruH- 
idque  historiarum  cognitione  rejer^ 
tus ,  Florence  ,  Torrentino  .  t  54o  , 
in -8**.  lî.  De  iripUci  plulosophid 
cominentariolus  ,  ib.  ill.  Libro  dtl- 
îe  storie Ferraresi ^  Fcrrare,  i556, 
în-4°*  y  et  réimprimé  en  i646.  On 
trouvera  d'autres  renseignements  sur 
Sardi  dans  Barotli  i  LstUraU  Fer- 
raresi  ,  et  dans  Feni  ;  FHa  AUx. 
Sardi.  A — G— s. 

SARDI  (  ÂLEXJLMDEB  ),  fib  du 
précédent,  ne  à  Fcrrare,  vers  î'an- 
née  1 5'io  ,  continua  les  travaux  de 
son  père  ,  en  y  portant  le  flamlieau 
de  la  ri  iiii|ue  et  de  rérudition.  Son 
prcniiei  ouvrage  intitulé:  De  mnri' 
bus  et  ritibus  ^enliiun  ,  et  sou  haité 
De  rerum  inventoribus ,  le  placèrent 
au  rang  des  bons  archéologues,  qui 
étaient  alors  asset nombreux  en  Ita- 
lie. Un  Traité  quTîl  avait  compo- 
sé sur  la  valeur  des  monnaies  an- 
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tiennes^  fut  rciniprimé,  sotis  le  nom 
de  Selden ,  à  Loudres  ,  et  mérita  d'ê* 
tre  compris  dans  le  Trésor  des  anti- 
quités grecques  ei  romaines  de  Gra- 
vills.  La  plupart  des  ouvrages  de 
Sardi  n'ont  pas  été  ]>ublià  :  ce  ne 
fut  ^'en  1775,  qu'on  vit  paraître 
cdm  des  Numimm  et  hermim  on- 
ffnes  y  accompagné  de  la  vie  de  Tau- 
teur  ,  écrite  en  latin  par  Ferri,  et 
de  l'indication  de  ses  autres  ouvra- 
ges conservés  à  la  bil  lioihèque  de 
Modène  et  ailleurs.  On  a  oublié  d'y 
faire  menti  11  dcson  Traité  sur  l'ori- 
gine des  eaux  de  Ferra re  ,  de  quel- 
ques Dissertations  lHslurif|iics  qu'on 
voyait  chez  le  marquis  Ma0ei ,  et  de 
la  suite  de  l'histoire  de  Pigna ,  dont 
Baruffaldi  possédait  le  premier  vo- 
lume, entièrement  écrit  de  la  main 
de  l'auteur,  Alphonse  II ,  quatrième 
duc  de  Ferrare^  avait  cbargé  Sardi 
de  rédiger  les  Mémoires  de  la  mai- 
son d'Esté  :  il  en  existe  cinq  livres  à 
la  bibliothèque  de  Modène.  Alexan- 
dre Saidi  mourut  le  28  mars  1 588  ; 
cl  avec  lui  s'éteignit  sa  famille.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  De  ritibus  ac  mo- 
rihus  gentium  ,  lib.  m ,  Venise  , 
1557  9  'imprimé  k  Maïence ,  avec 
deux  nouveaux  livres  intitulé  :  IL 
JDe  rerum  im^eniaribus,.^  iis  maxU 
mè ,  qmnm  nuUa  mentio  est  apud 
Pelydorum^  1577.  III.  Dewamis^ 
iractaiuSy  m  quo  aniiqua  pecunia 
rommia  ac  grœca  metitur  preUo 
ejus  quœ  nunc  est  in  usu,  Mnïenre, 
1579,  in-4«.  ;Padoue,  iG48,in-b«,, 
réimj)!  iiuédans  le  tome  xi  du  Recnei! 
de  iiia^ius  ;  et  à  Londres,  sous  le 
iioiii  de  Jean  Seidcn,  en  1676  ( 
Selden  ).  IV.  De  Christi  Scihàtoris 
humanitate  ,  Bologne  ,  1 586.  V. 
Délia  heUezza^  deUanobiUà^  délia 
poesia  di  Dante,  de'precettistorieif 
deUe  qaàlUà  M  générale  ^  a  dei 
trvnvoe<>,  six  Discours  imprimés  à 
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Valise,  i586 ,  in-8*».  VI.  Araiquo- 
rttm  numinum  et  he^um  origines  , 
Rome,  1775,  in-4**. ,  avec  la  Vie  de 
l'autcnr.  Parmi  un  grand  «ombre  de 
scç  <  in  1  Mc^cs  inédits  ,  conservés  à  la 
bibliuilic  jiicdeModène,  on  cite  sept 
livres  d'Histoire  d'Itâlie^de  i534  à 
1559 ,  et  quarante  livres  d'Histoire 
andenne  «niTenette*  On  trouye  d'an* 
très  renseignemeiits  sur  Sardi  dans 
sa  Fie ,  écrite  par  Perri ,  et  dans 
les  Menwrie  de'  ieUeroHFenwesif 
deBarotii.  Â^-Ck-^-s. 

6ARISBERIEMSiS  (JoAmn»)» 
Fojy.  Salisdury. 

SARMIEiSTO  (  h  P.  M  vi  tin  ) 
savant  bénédictin  esj)  ipnol ,  na(|uit  à 
Ségovie  ,  en  1699..  Jeune  encore ,  il 
entra  chez  les  PP.  Bénédiclius  de 
M^id ,  passa  ensuite  à  l'université 
d'Alealà  d'Hénarës ,  où  il  lot  reçu 
Jeteur  en  dvoit  ;  d«  retovr  dans 
la  eapîtale,  il  y  ocenpa  sneees- 
sivemeni  les  chaires  de  philoso- 
phie, de  noraUy.de  tlvéoiogie;  il 
se^dislingua  ,  en  même-temps ,  dans 
la  prédication.  Il  avait  déjà  public 
■  plusieurs  écrits  sur  ces  diverses  scien- 
ces ,  et  sur  les  lu  lit  s-leltrcs ,  lorsque 
k  Théâtre  critique  et  universel , 
du  P.  Féi)oo(  F.  ce  nom  ),  confrè- 
re de  Sarmieuto  ,  parut,  à  Madrid, 
en  1731.  Gel  ouvrage,  où  les  préjugés 
qui  régnaient  en  Espagne,  sont  corn* 
battus  avec  la  logique  la  plus  sér- 
iée f  avait ,  dès  ses  premièree  li- 
vraisons y  excité  contre  Tauteiir  pln- 
sienf»  ennemis,  dont  les  plus  non- 
bretîx  étaient  dans  les  antres  or- 
dres monastiques.  Les  roVI.imalions 
furent  telles  que  rautorite  crut  de- 
voir y  mettre  un  terme,  et  char- 
gea le  P.  Sarraiento  d'cx;»rniuer  le 
Théâtre  critique ,  et  d'en  dire  sou 
avis.  Il  se  prononça  eu  faveur  de 
l'onvrage ,  et  alon  tons  les  «mcmii 
de  Feifoo  se  dédb^èrent  eontso  son 
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défenseur.  Il  leur  répondit  par  son 

u4polngîe  du  Théâtre  critique ,  im- 
primée dans  la  même  année  1782, 
et  Ton  dut  au  P.  Sarmiento  la  con- 
servation et  la  continuation  d'un  li- 
vre qui  est  un  précieux  monument 
dans  la  littérature  espagnole.  Ce  sa- 
vant religieux  mourut  à  MâTdrid,  en 
1770.  On  trouve  la  liste  de  ses  ou- 
vrages dans  les  journaux  espagnols 
du  temps  ,  et  plus  particulièrement 
dans  celui  qui  a  pour  t  itre  le  Ço^ner 
de  V Europe.  Ses  Œuvres  postliu* 
mes  furent  publie'cs  à  Madrid ,  en 
1775 ,  4  "^ol.  in  -  H'^.  On  y  dislinc^ne 
ses  Mémoii^s  pour  l'hUtoire  de  la 
poésie  et  des  poètes  espagnols. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  parut 
l'ouvrage  de  Thomas-Antoine  San- 
chei  (  P'qy*  ce  nom  ) ,  sur  le  même 
sujet.  Les  deux  auteurs  avaient  tn- 
veillé  à  rinsu  l'un  de  l'autre ,  et 
ayant  pdor  guide  la  Lettre  du  mar- 
<pûs  de  Saniillane  sur  la  poésie  es* 
pagnole  ,  adressée  au  prince  Dom 
Peciro  (le  Portugal.  B— S, 

SAHMIENTO  da  GAMBOA 
(  Pierre  ) ,  navigateur  cspngnol  ,  né 
en  Galice  ,  alla,  en  1579  ,  du  Pérou 
au  détroit  de  IMagellan.  Le  passage 
de  Drake  par  ce  bras  de  mer  avait  si 
fort  alarmé  les  Espagnob,  que  Fran- 
çois de  Tolède  y  vioe-roi  du  Pârou , 
lit  partir  y  le  11  août  i57g>  deux 
grands  vaisseaux  commandés  par 
Sarmiento  :  celui-ci  reconnut ,  vers 
aô*^.  sud  ,  les  $les  Saint-Ambroise  et 
Saint-Félix,  précédemment  décou- 
vertes par  Juan  Fernandès.  Arrivé 
au  quarante-neuvième  parallèle  ,  où 
il  croyait  trouver  l'embouchure  du 
détroit,  il  ne  rencontra  d'abord  qu'un 
labyrinthe  de  pefilesiles.il  prit  terre, 
et  vit  plusieurs  Indiens.  Sa  conserve 
fut  séparée  de  lui  par  un  coup  de  vent; 
le  novembre,  il  prit  possession  de 
ce  ipi'il  venait  ne  découvrir  sur  cette 
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eôie,  qai  porte  encore  les  noms  qii^ 
a  imposes  à  divers  lieux.  Enfin .  an 
mois  de  janvier  1 58o ,  il  rentra  aans 
le  détroit  par  le  canal  de  Saint-Isi- 
dore, situé  par  54°.  '^"^  très-peu 
frëqueulé  des  navij;  itcurs.  Il  conti- 
nua sa  roule  dans  ie  de'troit ,  eut 
plusieui^  enga2;cmenls  avec  les  sau- 
vages; descendit  sur  la  Teirc-du- 
Feu  y  et  s'imagina  voir  dans  le  loiiH 
tain  des  plaines  agréables  aeiséM  de 
bourgades ,  de  beaux  édifices  et  de  . 
temjw.  «  StM  doute  y  observe  à  et 
»  su|et  Jeaii  de  LaeC ,  «pie  Sarmtento, 
»  en  nous  racontant  de  teUes  Histoi- 
»  résinons  a  jug^  aussi  crédules  qu'il 
»  est  lui-mcmc  menteur.»  Sarmieiito 
fait  mention  des  gens  qui  habitent 
cpife  conuée.  Après  avoir  examiné 
soigneusement  les  côtes  du  détroit,  il 
cingla  vers  l'Espagne  ,  où,  par  ses 
récits  mensongers ,  il  vint  à  bout  de 
persuader  à  Philippe  II  de  faire  bâtir 
un  fort  dans  le  Btuen  du  délroit  qui, 
disatt-U^  ayait  si  peu  de  largeur,  que 
les  batteries  des  reapajts  empécne- 
raient  le  passage  à  tons  les  vaisseaux 
étrangers  ,  parce  qu*on  croyait  alors 
que  la  Tciio-du-Feu  se  prolongeait 
indéfiniment  au  sud.  Le  roi  fît  donc 
équiper  une  flotte  de  vingt-cinq  bâ- 
timents :  trois  mille  cinq  cents  hom- 
mes ,  et  cinq  cents  soldats  de  vieilles 
troupes  y  turent  embarquées.  Diego 
Flores  de  Valdès  commandait  les 
forces  nayaks  ;  Sarodento  était  nont'- 
me  gouverneur  de  la  colonie  Maget* 
lanique.  Dès  le  principe ,  l'entreprise 
fut  contrariée  par  les  vents ,  qui  for* 
cèrent  l'escadre  de  xelâfther  à  Cadix  : 
seize  vaisseaux  seulement  purent  re- 
meltré  à  la  voile;  on  fut  obligé  d'hi- 
verner au  Brésil  dans  le  port  de  Rio- 
de  Janeiro.  Au  printemps  la  flotte 
fut  de  nouveau  dispersée:  des  navires 
furent  pris  par  les  Anglais ,  d'autres 
iracassés  par  les  tempêtes^  ou  rcga- 
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gna ,  comme  on  put ,  l'île  Sainle* 
Catherine.  Arrivé  ensuite  au  détmt 
de  Magellan  (c'était  à  la  mi-mars 
i58*2,  temps  auquel  Tefé  finît  dans 
ces  contri'ps  ) ,  Valdès,  ({ui  ne  put  ,.à 
cause  des  ic  ntpétes  ,  du  iroid  et  des 
neiges ,  raelue  Sarmiento  et  ses  gens 
à  terre ,  fut  contiaim  de  retourner, 
pour  la  seconde  fois ,  à  Rio  de  Ja- 
neiro :  Quelque  temps  après ,  il  prit 
quatre  oe  ses  imisseam:  et  qnatie  au- 
tres arrivéi  fraîebemènt  d'Espagne , 
afin  de  ebercber  tes  Anglais  ;  et  6mt 
par  retourner  en  £spagne».Bibeni , 
son  lieutenant ,  et  Sarutiento,  étant 
partis  en  temps  opportun ,  Tannée 
suivante,  arrivèrent  assez  heurense- 
menl  au  détroit,  où  ils  débarquèrent 
leur  colonie  composée  de  quatre  cents 
hommes  et  trente  femmes  ,  avec  des 
vivres  pour  huit  mois.  Ils  y  perdi- 
rent un  navire^  et  Ribera,  en  ayant 
laissé  un  antre  à  Sarmiento,  a'en  ro» 
tourna  en  Espagne  atee  le  veste  du 
résoudre.  Sarnento  bikkd'abovi, 
près  de  l'entrée  du  détroit ,  la 
de  Nombre  de  Jésus ,  et  y  plaça  œnt 
cinquante  habitants  ;  de  là,  étant  allé 
par  terre  vers  un  endroit  ou  le  pas- 
sage se  rétrécit ,  il  y  fonda ,  ])rès  d'uac 
rade  sure .  la  Ciudad  del  Rey  Plie- 
lipe.  L'approche  de  Thiver  l'empê- 
cha d'achever  les  fo  ni  (i  cal  ions,  qu'il 
voulait  munir  de  canons.  Avec  le  na- 
vire qui  lui  restait^  il  vogua  vers 
sa  première  ipille  ;  au  bout  du  quel- 
ques j ours ,  lui  cables  sVtant  i^mpus, 
le  vaisseau  fut  jeté  en  mer.  Saméento 
atteignit  Rio  de  Janeiro;  n'ajant  put 
trouvé  dansée  port  les  seeonri  qu'osi 
lut  avait  prouik ,  il  ga^na  Pemaoï- 
buco  :  s'y  étant  ravitaillé  ,  il  von! ni 
retourner  au  détroit,  le  bâtiment  ût 
naufrage;  il  en  n^oiiîa  un  autre  j  par- 
wiuj  au  quarante-qnatnènie  parallèle 
méridional ,  les  mauvais  temps  le 
forcèrent  de  rebrousser  chemin  vers 
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fiiê*4e4aMko;  m  ëlimt  prti  de 
BOnToan  ,  il  fut  pris  par  les  AarinB, 
en  i586.  WalterRalegh  le  conduisit 
à  Londres.  Le  sert  de  la  colonie  de 

Sarmlrnio  fut  encore  plus  triste  ^e 
celui  de  ce  navigateur  ,  f|iii  raonnit 
dans  la  disgrâce  de  son  roi.  Kn  1 587 , 
Thomas Caveiidish ,  étant  eiitî p  dans 
lede'troit  de  Magellan,  j  trouva  vingt- 
quatre  Espagnols ,  qu'il  prit  k  sou 
bord;  les  autres  étaient  morts  de 
Uim  et  4b  misère,  ee^uî  fit  substi- 
laer  au  aom denn^ à  ce lieupar S«i^ 
ittifBto,  letiomâ€Pm$  AMie, 
qti^il  a  conserve'.  Le  réïît  de  l'expé* 
dition  de  Sarmiento  se  trouve  dtas 
Fbistoire  des  l\kol»ques  ^  par  Argen- 
(livre  .^}.  C'est  un  morceau  dé- 
pourvu de  critique,  Laet  a  donne 
un  extrait  d'Arj;cMsola  bien  prc'fé- 
rablc  à  celui  Dpj^rosscs.  Mcu- 
seldit  (  Biblioth<  ij'ti' hi}if>fi<iuey  tom. 
m,  p.  2),  que  la  lelalion  ild  voyage 
de  Sarmiento  a  été  îiapniiu'c  eu 
espagnol,  à  Madrid,  en  17G8,  in-4**. 
Si  celle  édition,  ebsenreavec  raison 
Gamos ,  est  faite  d'après  hs  tédts 
de  Sarmiento ,  elle  doit  être  pwéÊéttt- 
ble  aux  éditions  antérieurement  pu- 
bliées.  Sarmiento  a  rendu  des  servi- 
ces à  la  ge'ograpliic  ;  mais  c'était 
nn  homme  vaiu  et  menteur  :  défauts 
qui  ont  terni  s4  réputation  et  causé 
ses  infortunes.  E — s. 

SAHNELLI (  PoMPKE  )\  littéra- 
teur médiocre,  nacpiii  le  i<>  janvier 
ï64q  y  à  Polignano ,  dans  le  royau- 
me de  Ifaples.  Destiné ,  par  ses  pa* 
rents ,  à  Pétat  eeelésiastiquc ,  il  reçut 
la  tonsure  k  sept  ans ,  et  fut  outo^ 
à  Naples  pour  y  continuer  ses  étu- 
des. Son  appiicatiott  à  la  théologie  et 
ri  la  jTirisprudencc  ne  ralentit  point 
son  goût  pour  les  lettres;  et  il  n'a- 
vait pas  vinfjt  ans,  quand  il  publia 
des  vers  à  la  louATip^edc  sainte  Afi?»c, 
Le  cardinal  Orsiui  se  déclara  le  pi  o- 
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teeleiir  dn  jenne  poke  *  lia  procora 
des  bénéfices ,  et  le  cLoîsît  bientôt 

après  pour  l'un  de  ses  vicaires  gé- 
néraux. Samelli  s'était  lait  rece- 
voir docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapîencc  ;  il  prit  le  laurier  doc 
tora]  (  Il  (il  oit  à  Cescne;  et  ambition 
uade  joiuciteàla  réputation  de  f  or- 
te et  de  savant ,  celle  de  prédicateur. 
Ses  contemporains  parlent  avec  élo- 
ge de  son  talent  pour  la  chaire, 
llans  ses  voyages  à  Rome,  il  sVtait 
acquis  restimedes  prindpaux  mem* 
bm  du  sacré  collège  :  sur  knr  de- 
mande, il  obtint,  en  1693,  l'évéclié 
de  Bisceglia ,  dans  la  terre  de  Bari  y 
dont  il  prit  possession  la  même  an- 
née. II  partagea  depuis  ses  loisirs  en- 
tre l'administration  de  .son  diocèse, 
et  la  culture  des  lettres  ,  et  mourut 
en  1724*  Ge  prélat  était  membre  de 
l'académie  dos  Spensierati  de  Ros- 
sauo  j  sou  confrère  lliac.  Gimma  y 

Erooonça  son  éloge,  imprimé  dans 
»  1^.  ToL  du  Bêcuml  de  cette  com- 
pagnie. Outre-des  éditions»  corrigém 
et  augmentées,  des  Antkfuités  à$ 
Pouzzole ,  par  Ferrante  LolTredo; 
de  VUist&irê  de  Naples  de  Sum- 
monte ,  etc. ,  on  a  de  Samelli  des 
ir.Tfluctions  de  divers  ouvrages  de 
grammaire,  de  littérature  et  d'his- 
toire. Le  P.  Niceron  enindujue  trente, 
trois  dans  le  tome  xlii  de  ses  Mé^ 
moires.  Les  principaux  boiii  .*  1.  JM- 
rajrasi  elegiaca  de'  suite  Salnù  pe» 
nitenziaU ,  Naples ,  1 672 ,  in-^\  II« 
i>onato  UsUuÊt» ,  limmMa ,  ibid. , 
1675  ,  in-t9.  Notre  auteur  avait 
composé  sous  ce  titre  une  Grarn*- 
matre  en  neuf  livras;  mais  il  n'apu» 
blié  que  le  premier,  dont  on  cite  une 
réimpression  de  i6gtOt  IIL  Spec- 
chiodel  clero  secolare  oçvero  vite  de 
S.  S.  Cherici  secolari  ^  ibid. ,  1678, 
3  vol.  in  -  4''.  Sarnt'li ,  qui  souhaî- 
tait  voir  les  clercs  reprendre  la  vie 
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commune ,  miblU  depuis  :  Il  elero 

secoloTê  neî  suo  splendore  ,  ovvero 
délia  vitn,  commune  cléricale  , 
Rome,  i{j88  ,  in-4'*.  IV.  Besliarum 
schola  ad  homincs  erudiendos  ,  ab 
ipsdrerum  nalnrd  pruvidè  instituta, 
Ccsêne,  1680,  iii  ri.  C'est  uu  Re- 
cueil de  ceut-dix  pages.  On  Ut  sur  le 
firoutispioe:  M  Msofo  PrimndUo 
eAnmanofpoUj  l'on  des  anagrammes 
dn  nom  de  raoleur  qui  s'est  souvent 
servi  du  même  détour  (  t  ) ,  quand  il 
ne  eroyaît  pas  devoir  avouer  publi- 
ffioemcntsesouvraçes.  Y.  Cronologia 
de  vescovî  ed  arcivescoifi  Sipontini , 
Manfredonia  ,  lOSo  ,  VI. 
Guida  de*  foresticri  nella  ciltà  di 
Napoli^  Naples,  i085,  in-12;  ré- 
imprimé plusieurs  fois  avec  des  ad- 
ditions cl  des  corrections  ,  et  traduit 
eu  français,  ibid. ,  1706^  in- 12.  On 
j  trouve  joint  le  Guide  des  ébfun* 
l»rs  dans  les  environs  de  Maples. 
yil.  Leture  eecîênasdtètt,  ibid. , 
1686  et  années  suivantes }  râm- 
primées  à  Venise  ,  1716,9  vol. 

Elles  roulent  sur  la  discipline 
ecclésiastique.  VIII,  Memorie  delV 
ins  gne  coUegio  di  Santa  Spirilo  dél- 
ia ciltà  di  Henevento,  ibid.  ,  1688 , 
in-4°.  .SaMK'lîi  en  était  abbé.  IX. 
Mernorie  cronoloi^iche  de*  vcscuvi 
edarciycsco^i  délia  santa  Cliiesa  di 
Bmevcnlo  i  colla  série  de'  VucJù 
9  prindpi  LomgobanU  déUA  sUisa 
mtà  :  écoUs  mernorie  deUa  jnth 
Wiic£0i^eiMii0Bfmi,  Naples,  169 
in-4**.  X.  Memorie  vescovi  di 
Bisceglia ,  e  délia  sleSSéi  ciltà  ^  Na* 
pies,  1693,  in4<*^  W— «s. 

(1)  <7m/i  timi  au'il  puUia,  peadut  q/ttimm  m* 
ttièt ,  le  Vimio  aanoletano ,  Muk  Ift  nom  oe  Sido» 

mon  ÎÀpptT^  Ta  traduction  des  Aventures  tlt  Forlu- 
tt'ilii*  ,  %ntis  celui  d'  Miif.l  o  Hrj)jtonv  dit  (inaftoli  , 
où  l'un  ti  (jiiM-  I'mmi ni  f  S.iriii  lii  <1k  Pcii^ii.itin;  ce 
Même  nuiii  MasiLo  ticpponc  m  troav*  euwre  i\  la 
tfit  4e  la  Po$ilLeheata  «f  4à  fwIfMtMlve*  uu* 
VngeedoAtlM  njets  ne  QOBfmUt  fM  MMB  à  k 


SAR 

SARNO  (  Frauçois  CoFto&A» 
comte  DE  ) ,  né  à  Naples ,  d'une  an- 
cienne famille  ,  vers  Tannée  i4'20  , 
hérita  de  son  père  un  crédit  étendu 
et  le  goût  du  commerce  mari- 
time :  ses  vaisseaux  fré  pieutaieut  les 
ports  de  TÉgypte ,  de  la  (iièce  et  de 
Constantinople ,  d'où  ils  reveuaieut 
chargés  des  tr^ors  de  l'Orient.  La 
fortune  déjà  considérable  que  vm. 
nère  lui  aviiiit  laissée  «  en  monranty 
mt  bientôt  augmentée  par  de  non* 
veaux  profits,  et  il  ne  perdait  rien 
à  les  partager  avec  le  roi ,  qui ,  in  té* 
resse'  à  toutes  ses  spéculations  ,  les 
assurait  par  des  exemptions  et  des 
privilèges.  Une  prospérité  tO!ijours 
croissante  mit  Coppola  en  état  d'ache- 
ter, en  1464,  le  comté  deSarno,  dont 
les  Orsini  venaient  d  être  dépouillés. 
Il  se  rapprocha  encore  plus  du  roi  , 
pour  lequel  i^anna  une  flotte  enlièrey 
afin  de  Paideràebasaer  les  Turcs ,  qot 
s'étaient  reodusmaitres  d'Otrante(  1  )• 
Le  duc  de  Calabre,  ûlsaîiK^du  mo- 
narque (  F.  Aunovss  ti,  L  6!»7  )  , 
et  chef  de  cette  entreprise  ,  en  avait 
recueilli  toute  la  gloire.  Mais  loin 
de  se  montrer  reconnaissant  du  /.Me 
de  Coppola  ,  il  fut  irrité  de  voir 
le  roi  s'abaisser  à  mendier  le  se- 
cours de  ses  pro^)res  sujets.  Impru- 
dent daus  sa  baine,  il  alarma  les 
barons  par  ses  discours  «  dks  rea* 
daol  séditieux  par  la  crainte ,  ihkar 
fit  sentir  la  nécessité  de  s'entourer 
de  garanties  pour  Tavenir.!!  dut  leur 
paraître  plus  facile  d'écarter  dntrdne 
ce  dangereux  suBOMien  r,  que  d'c» 
Bbmer  la  puissance;  ils  ourdirent 
un  vaste  complot  contre  les  princes 
aragonais  ,  ne  ménageant  pas  même 
Ferdinand,  que  le  vieux  Alphonse 
avait,  en  mourant ,  recoiumaudc  a  la 

(l)  Otraiitc  fut   jirig  par  UsTuits,lc  »3  •< 

,  et  reprif  ^ ar  J«  «kic  deCelabirc,  le  to  m)/^ 
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fidélité  de  ses  amis.  Les  noms  les  son  pire.  Don  Frédéric  ne  voulut 
plus  illustres  figuraient  sur  la  liste  pas  ac(  cptcr  un  sceptre  qui  devait 
des  coQfpirateurs  ,  et  donnaient  lui  coûter  un  crime  :  il  déconcerta 
à  cette  tnime  toates  les  diances  du  les  rebelles  par  sa  réponse  noble 
succès.  Le  pape  n'y  était  pas  ëtrao*  el  magDamme ,  et  les  livrant  moins 
eer ,  et  ilavait  déjà  expédié  des  am*  ^à  leurs  remords'^u'à  leur  désespoir, 
bassadeurs  en  Provence,  pour  appe*  il  en  fit  ses  gMliers^les  ayant  dé- 
1er  le  duc  de  Lorraine ,  petit-fils  de  daignés  pour  Tassaux.  Il  ne  leur  res- 
Renc  d'Anjou  ,  à  la  conquête  du  tait  désormais  d'autre  apj)ni ,  que 
royaume  de  Naples ,  dont  il  lui  pro-  le  pnpe  ;  ils  arborèrent  l'élcndârd  de 
mettait  riiivesliiiuc.  Ce  fut  à  Mclfi  ,  l'Église  (  le  ig  noveiiil^rf  i4Bf>  ), 
au  milieu  des  fclcs  célébrées  pour  le  en  sedéclaranlouvcrlemeutcoulre  la 
mariage  tic  Trojaiio  Caracciolo,  que  dynastie  répnanle.  Dans  ces  exlré- 
les  conjurés  euitut  une  première  en-  mités,  Fcicimand  se  vit  oblige  de 
trevue,  rendue  imposante  par  la  pré-  déployer  des  forces  considérables 
senced'ÂntoneiloSanseTerinOy  prin-  pour  en  imposer  à  ses  ennemis.  Il 
ce  de  Saleme ,  et  crand  amiral  du  mit  sur  pied  trois  armées ,  dont  la 
royaume,  d'Antoneilo  Petruccî  «  se-  plus  nombreuse ,  sous  les  ordres  du 
ciitatre  du  roi ,  du  grand  sénécbal ,  duc  de  Calabie,  s'avança  jusqu'aux 
du  grand  connétable,  dn  comte  de  portes  de  Rome,  (qu'elle  tint  assiégée 
Sarno,  et  des  principaux  seigneurs  pendant  trois  mois.  Innocent  Ylfl , 
napolitains.  Le  duc  de  Calabre,  averti  cfîV.tyé  de  ses  pro2;n  s  ,  et"  voyant 
de  leurs  intrigues  ,  résolut  de  les  pré-  que  le  duc  de  Lorraine  m-  se  jruJait 
venir  ;  niais  n'osant  pas  attaquer  les  pas  à  son  invitation  ,  que  don  Frrde- 
plus  torts,  il  se  jeîa  sur  les  plus  fai-  "  rie  avait  brisé  sesiers  ,et  que  les  \  é- 
fcles  ,  et  (  g  juin  i4B5  )  marcha  sur  nitiens  ne  paraissaient  pas  disposes  à 
IKola  pour  y  arrêter  la  famille  d'Orso  lui  envoyer  des  secours,  ouvrit  à  la 
Orsini ,  ancien  ennemi  de  la  maison  fois  des  négociations  srrec  la  coor  de 
d'Aragon.  Cette  démarclie  donna  l'é-  Naples  et  les  barons.  La  paix  fut  si  * 
TciL  aux  nouveaux  conjurés,  ^nle  le  i  a  aoAt  i486,  et  garantie  par 
s'attendant  au  même  sort ,  prirent  les  rois  d'Espagne  et  de  Sicile:  elle 
ieurs  mesures  de  deTcnsc.  En  uu  ins-  portait, entreautres,queFerdioand ne 
tant  le  royaume  fut  bouleversé  d'un  pourrait  tirer  aucune  vengeance  des 
bout  à  l'autre,  et  une  défiance  gé-  barons  mécontents,  dont  il  s'enga- 
nérale  s'empara  de  tons  les  esprits,  geaità  respecter  les  privilèges.  Mal- 
Le  roi ,  qui  n'était  pas  encore  pré-  erre'  ces  promesses  ,  le  roi  et  son  fils , 
paré  à  repousser  la  force  par  la  force,  qui  n'avaient  pas  déposé  leur  rés- 
out recours  à  la  ruse  ,  et  envoya  don  sentiment ,  épiaient  le  })remier  mo- 
•Frédéric,  son  accoud  (ils ,  à  Saleme ,  meut  favorable  pour  le  faire  éclater, 
ponr  traiter  avec  les  barons ,  qui  s'y  L'occasion  ne  larda  pas  à  se  présen> 
■  étaient  rassemblés.  AntoneRo  Sanse-  ter.  Le  comie  de  Samo ,  qui ,  dans 
verino  le  reçut  chet  lui ,  en  lui  pro*  les  jours  de  fityeur ,  avait  obtenu 
dtguant  les  plus  grandes- marques  de  pour  son  fils  aîné  ^  la  main  de  la 
respect  :  il  Veogk^ea.  même ,  au  nom  petite  fille  du  roi  (%) ,  se  fialtant  de 
de  la  noblesse  ^  à  s'anparer  de  la 


couronne  de  I*iaples,  au  préjudice  W  wic  ct.it  «ce  <i*Ai.i..;ne  PhhoIo 
Oc  SOU  trere  ame ,  et  do  TiTant  de   su.  miiMib  «kF^diand 
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trouver  dans  un  lien  sî  sacre',  un 
gage  plus  assure'  rlc  sa  rcconcilialion 
avec  son  souvciaia ,  insista  pour  que 
ce  mariage  ne  fût  pas  ajourne' pins 
long-temps.  Ferdinand  feignant  d'ac- 
cueillir SCS  vœux,  ordonna  que  la 
noce  serait  célébrée,  en  sa  prë- 
flence.Le  i3  août  14B6,  jour  fixé 
pour  cette  cérémonie ,  la  famille  du 
comte  de  Sarno  y  et  m  grand  nom- 
bre deses  amis  y  couTerts  d'or  et  de 
pierreries ,  se  transportent  au  Cas- 
tel  Nuovo ,  ou  la  conr  s'était  déjà 
rassemblée.  Tout  le  monde,  prenant 
part  au  bonlicur  des  e'poux  ,  se  li- 
vrait à  la  joie  la  plus  pure  lorsque  les 
portes  se  ferment ,  et  le  comte  de 
Sarno  ^  Antonelio  Pctrucci  ,  leurs 
femmes  I  leurs  enfants  et  plusieurs 
de  leurs  amis^  sont  arrêtés  €t  tetéi  - 
dans  les  souterraiBS  du  dtâteaik  Tan* 
dis  c(u'on  nommait  noe  commissioB 
ponr  instruire  leur  procès ,  on  fai- 
sait ddem  de  leurs  hôtels^  le  plus 
ride  mobilier  ;  et  le  roi ,  au  mépris 
de  ses  serments  et  de  rinlervcntion 
des  trois  souverains  qui  avaient  ga- 
ranti la  liberté  de  ses  sujets ,  ap- 

Îirouva  le  jugement  qui  livra  ces  il- 
ustrcs  victimes  à  la  LacLe  du 
bourreau.  Affectant  une  sensibilité 
dont  il  ëlait  incapalde  ,  Fefdinttid 
ne  Tonlut  pas  que  les  oondamnék 
fussent  exécutés  tous  le  même  jour* 
Les  comtes  de  Carinbla  et  de  Po- 
licastro  ,  fils  de  Petrucci^  eurent 
la  tctc  tranchée  le  11  décembre 
:  leur  père  et  le  comte  de  Sar- 
no ,  dont  l'un  ne  redoutait  plus  la 
mort,  et  l'autre  l'attendait  comme 
un  bienfait,  périrent  le  11  mai  sui- 
vant. L'écliafaud  fut  dresse  dans 
rcucciiite  du  château,  à  une  assez 
grande  bauteor  pour  qu'on  pût  le  dé- 
couTrir  de  la  ville.  Le  jour  de  l'aéca- 
tion,  le  peuple  se  porta  en  foule  dans 
les  lieux  environnants ,  pour  assister 


SAR 

à  cet  borrible  spectacle.  Pelrucci 
monta  le  premier,  d'un  pasferFuc  et 
assure;  et  jetant  un  regard  de  dé- 
dain sur  cette  multitude  de  curieux  , 
il  posa  la  tête  sur  le  billot,  et  reçut  • 
avec  indifférence  le  coup  fatal.  Le 
peuj)Ie  garda  un  morne  silence  ; 
mais  une  scène  plus  toucbante  se 
préparait  pour  Tattendrir.  Le  comte 
de  Sarno,  au  moment  de  se  séparer 
de  la  vie,  demanda  comme  une 
grâce  de  revoir  ses  enfants.  On  n'osa 
pas  lui  refuser  cette  dernière  consola- 
lion.  Scsdeux  jeunes  fils ,  retenus  de- 
puis cinqraoisdansies  fcrs,sansavoir 
jamais  pu  communiquer  avec  l'au- 
teur de  leurs  jours,  lui  furent  ame- 
nés, et  torabèreut  à  ses  pieds  pour 
recevoir  sa  bénédiction.  Le  comte 
de  Samo ,  rappelant  tous  ses  esni  ils, 
leur  adressa  un  discours  plein  oe  di- 
gnité et  de  tendresse,  les  serra  forte» 
ment  contre  son  sein ,  et  se  retour- 
nant ensuite  vers  le  bourreau ,  lui  fit 

signe  de  remplir  son  devoir  îî  

Apres  ces  exécutions  ,  le  roi  fit 
mourir  secrètement,  dans  ses  lui- 
sons ,  un  grand  nombre  de  barons,  en 
sévissant  même  contre  leurs  femmes 
et  leurs  enfants.  Le  prince  de  Salerne 
aurait  été  lui-même  atteint  s'il  ne  se 
fût  léfoeié  en  France;  où  il  détômv 
na  Charles  VIH  et  Louis  XII  i  renr 
yerser  la  domination  des  Aragonaîs 
dans  le  royaume  de  ^^apIes.  Ennemi 
irréconciable  de  cette  dynastie,  il 
eut  la  satisfaction  de  la  voir  nrécipi- 
ter  du  trône,  et  de  pouvoir  léguer  à 
son  fils  le  riche  patrimoine  dont  il 
avait  c'ic  dépouille  (3).  Ferdinand  ne 
vécut  pas  nbsez  long-temps  pour  être 

(3)  Antoiidlo  SaMCWÎM  »* ,  prince  de  Swltme, 
tHa/béfii  dus  ms  hitm-,  m  wta  à'uu  «ttida  du 
trntf  oondo  «nUw  Lovit  Xn  •tV^Êedumnd  U  d- 

tLoliqne,  et  signé  &  fUcii ,  I«  ik  octobre  t5o5 ,  mou- 
rut à  SiDip;n;;)ia  ,  au  ujoinent  où  il  allait  se  mettre 

in  j  iiSM  5^i<>ii  de  (crrci.  niili|>j>i'  ili'  <  ."iiiinc» 
ruldes  relation*  iutuovf  avec  {ui,  en  ]Mrle  di«> 
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témoin  de  la  ruine  de  sa  famille.  Ac- 
cable' de  malclictions  et  de  repro- 
ches, il  dut  employer  les  dernières 
années  de  sou  règne  à  se  iustifier  de 
la  ▼iolalion  de  ses  serments ,  ci  à 
apaiser  le  courroux  du  pape  et  du  roi 
d  Espagne ,  qui  ne  lut  pardonnaient 
pas  d*a?oîr  compromis  leur  pa« 
rote.  Mais  toutes  ces  démardiea  n  ef* 
facërent  pas  Thoireurd»  crime  dont 
il  s'était  souille',  cl  que  la  perfidie  t 
Ja  dissimulation  et  le  parpire  avaient, 
concouru  à  rendre  encore  plus  hi- 
deux. Porzio  a  écrit  un  ouvrage  irès- 
estimé,  qui ,  sons  le  titre  de  Cont^iu' 
ra  de*  harom ,  etc.  ,  contient  des 
renseignement^  e'tendus  sur  cette  fa- 
meuse conspiration  et  sur  ses  piiii- 
cipaux  acteurs.  A — G — ^s- 

SâROU-TaKI  khan  (Mift- 
ka)  ,  itlimad-ed-4autah ,  ou  premier 

ministre  de  Perse  sons  la  dynastie 
des  Sofys ,  était  fils  (Tub  boulanger 
de  Tauris  «  et  naquit  dans  cette  ville, 
vers  l'an  \  565.  N'ayant  point  dégoût 
pour  la  profession  de  son  père  ^  il 
se  rendit  à  Ispahan,  et  s'y  fit  sol- 
dat. Comme  il  annonçait  de  l'esprit , 
un  officier  le  prit  pour  secrétaire  ; 
mais  une  action  honteuse  commise 
par  Sarou  -  Taki ,  ou  dont  il  fut 
faussement  accusé  ^  le  fit  passer  du 
sort  le  plus  déplorable  à  la  pins  bril- 
lante forttme.  Avant  abusé  d'un  Jcft- 
ue  garçon ,  Chah-Abbas-le^raud,  à 
qoiles  parents  portèrent  leurs  pUtft* 
les,  les  autorisa  à  se  venger  eux- 
nêincc  du  coupable ,  en  le  mettant 
huis  d'ciatdc  récidiver  une  pareille 
iniamie.  Suivant  Tavernier,  Snrou- 
'  ïaki  prévint  l'accusation  en  se  fai- 
sant lui-même  l'opéra tioa  ,  et  prc'- 
senta  au  roi  les  marques  de  son 
repentir,  dans  on  bassin  d'or;  mais 
TaTcruier  s'est  trompe,  sinoa  dan» 
les  détails  de  cette  aTemuie  ,  du 
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moins  smr  l'e'poqnc  dr  în  vie  de  Sa - 
rou  -  Taki  où  elle  arriva.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Cbah-Abbas  fut  touché  des 
remords  ou  de  l'innorencc,  et  sur- 
tout du  malheur  de  Sarou-Taki.  Il 
ordonna  qu'on  prît  soin  de  ses  blcs» 
sures;  et,  le  juccant  propre  tttS  af» 
laÎMs ,  il  Tattadia  an  service  de  Té» 
t«t.  Saiou  -  Talû  instifia ,  par  ses 
talents  administratifs ,  l'opinion  de 
son  souverain.  Il  se  rendit  si  habile 
dans  les  finances,  qu'au  bout  de  dix 
ans,  il  parvint  à  l'emploi  de  contrô- 
leur du  vezirdn  Mazond^ran,  Tien  de* 
vintà  son  tour  vezu  oji  intendant  ;  elil 
l'était  déjà  en  1G18  ,  lorsque  Pietro 
dclla  Valle  visita  cette  province.  Ce 
voyafjcnr  r  otis  apprend  oue  SarOU* 
Taki  iui  raconta  luirmêmela  mallwr- 
reuse  a^nCure  qui  à1^lilétéla  sosnv 
ce  de  nmêévinkaBt  »  parce  qà'il  éiaif 
iniMcent*  Il  ajonte  ^e  eer  véiâr , 
quoique  entièrement  eunuque ,  avait 
tiM  longue  barbe  blonde  ,  d'oii  lut 
Tenait  le  nom  de  Sarou  (  blond  ou 
roux  )  ;  et  il  cite  \m  irait  de  sévé- 
rité de  cet  intendant ,  pour  un  crime 
pareil  à  celui  dont  on  l'avait  accusé, 
Sarou-Taki  fut  ensuite  goirverneur 
de  Ghilan  ,  et  prit  alors  le  titre  de 
kliaii.  Enfin  il  fut  pourvu  de  la  char- 
ge importante  de  naser  ou  sirimen* 
davi  dm  dinuioei  dn 
qu'il  eâMrçait  an  oommeneement  m 
rkgneide  du^  Séfy,  peiitfilscUsui^ 
ce^uf  d'Abbas  (F'.SiFT).LorsqTic 
ce i«m< prince,  dans  un  accès  de  fu- 
reur ,  eut  éTantré  lui  -  même  Taleb 
Khan ,  son  premier  ministre  ,  en 
iG32,  il  lui  donna  pour  surcesseur 
Sarou  -  Taki,  Cet  eunuqiu  r  t ait  cer- 
tainement doué  de  beaucoup  d'es- 
prit et  d'habileté ,  puisqu'il  sut  cou- 
server  les  sceaux  ac  l'empire  pen- 
dant dix  ans,  sous  un  prinec  qiii 
fut  â  lalbie  1«  Néroa  «t te  GalîgttHi 
delà  PMe.Gb«diB  ditqatSanm" 
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Talui  «I  fet  le  Rtdnliea.  En  efet, 
ee»  deux  mbistres ,  qui  Aaiaot  con- 

tmporains^  suivaient,  Tun  en Fnn* 
ce ,  l'autre  en  Perse  ,  le  même 
tèmepottraïiginenter  î'anlorite'  roya- 
le. Ils  abattaient  les  t êtes  des  grauds, 
et  détruisaient  les  re<;îes  de  la  fcfo- 
dalite'.  Olearius  ,  qui  \  tt  S  iron-Ta- 
ki ,  eu  1O37  ,  dit  qu'il  était  vin- 
dicatif ,  et  cite  ,  pour  preuve ,  la 
mort  do  RodotplM  Sodler ,  IioHé- 
ger  suisse,  établi  à  Isptban  ,  où  il 
atait  fait  une  bnllanto  fortane.  Cet 
européen  ayant  arrangé  plusieurs 
montres  pour  lo  premier  nuatstrei 
Gfelut-ci  lui  envoya  la  charge  de 
qtiinzeà  vingt  chameaux  d'orj:;c  et  de 
paille  pour  îi  nourriture  de  ses  che- 
Taux.  I/horioger,  riie'prîsaût  ce  ca- 
deau ,  dit  au  messager  :  Fa  dire  à 
ton  maître  quU  peut  manger  lui- 
mt'uie  son  présent.  Quelque  temps 
après ,  Rodol ^he  avant  tué  un  per- 
san qui  s'était  introduit  cheilui,  soit 
pour  le  Toler ,  soit  pour  séduire  uno 
de  ses  femmes ,  le  roi  lui  pardonna 
d'abord;  mais  le  ministre  persuada 
à  00  prince  de  ie  faire  mourir  s'il 
refusait  d'embrasser  l'islamisme;  ce 
qtii  fut  cxccnte'.  Saroii  -Taki ,  ayant 
mis  sur  le  trône  ,  en  i  dj» ,  Abhas  II , 
continua  d'èire  à  la  léie  du  gouver- 
nement pendant  les  trois  premières 
années  de  la  laiuorite  du  jeune  roi, 
par  le  crédit  de  la  reine- mère  :  mais 
SI  ses  talents  et  son  intégrité  avai^t 
cxeilé  FoBvio  contre  lui^  sa  sévérité 
lui  attira  des  ennemiB  nombreux 
et  puiiaants*  Us  se  réunirtnt  pour  U 

Sivdre  ;  et ,  abusant  d'un  propos  in- 
scretd' A  bba  s ,  qui  st  treuToit 
qnefois  offensé  du  ton  pai  respec- 
tueux de  son  vieux  ministre ,  dont 
il  approuvait  d'ailleurs  la  <^e«:tioî}  ^ 
ils  se  tran^poitèreut  chez  lui ,  et  l'as- 
sassinèrent ,  en  1 6/|  f>.  Sarou  -  Taki 
était  âgé  de  quatre- vingb  ans  ;  et  il 
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7  en  ainît  treize  qu'il  occupait  fa 
preraièro  dignité  de  la  Perse.  La  vd- 
ne  mère  ayant  demandé  vengeance 
de  sa  mort,  Abbas  II  fit  périr  tons 

les  .issass!?is.  C'est  à  tort  que  Taver- 
nicr  a  pl.K  c'  rclte  cafisîrophe  au 
commencement  du  ir^ne  de  Chah 
Sefy;  elles  auteurs,  ti  issi  bien  que 
les  traducteurs  de  la  giau  le  Histoi- 
re universelle  ont  montré  peu  de 
diteemement,  en  pr^éraot ,  après 
avoir  discuté  les  deux  opinions,  cel- 
le de  Tayemier  i  celle  de  Chardin. 
Sarou -Taki  fît  un  noble  usage  de 
U  fortune  qu'il  avait  amassée  pen- 
dant sa  longue  carrière.  U  en  consa- 
cra UPC  grande  partie  à  des  e'ta 
blisseuirnts  lîiles  et  a  des  monu- 
ments sornptueus. ,  doîit  plusieurs 
sont  décrits  dans  Ira  Voyages  de 
Chardin.  Un  anoiiVitie  a  mis  en  ro- 
mau  les  aveuluies  de  ce  vezir ,  sous 
le  litre  de  î  Sarou-Takhi  et  Âlibek , 
liOrient  (Paris  ),  i']5i ,  2  parties  , 
uu'toI.  tn*T9.  A-— T. 

SARPI  (  PiESBE  ) ,  Ton  des  plus 
YÎoients  entiemisde  la  cour  de  Rome, 
naquit  a  Venisc,en  1 552.  II  embrassa^ 
en  1 565  ,  Tordre  des  Servîtes ,  et 
changea  son  nom  de  b;tptcme  en 
celui  de  Paul  :  dès-lors  on  ne  l'ap 
pela  plus  que  Fra  Paolo,  Donc  d'un 
esprit  vif,  d'une  mémoire  peu  com- 
mune, il  ne  pouvait  se  borner  aux 
études  scolasliqucs  de  son  couvent  ; 
le  grec,  l'hébreu,  les  roatbématiques , 
il  Tonittt  tout  savoir*  Ses  iupérieurs, 
empressés  de  se  faire  honneur  d'nn 
sujet  qui  annonçait  de  si  grandes 
dispositions)  l'envoyèrent ,  à  Vâge  de 
dix-sept  ans  ,  à  Mantoue  ,  où  se  te- 
nait le  chapitre  général  de  l'ordre, 
et  il  y  soutint  avec  un  grand  éclat 
des  thèses  de  théologie  et  de  philo- 
sophie naturelle  eu  3o9  articles.  Le 
duc  de  Wautouc  ,  charmé  de  talents 
aussi  précoces  ,  le  cliui^it  j  bientôt 
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aprb,  pour  son  tliA>logien  ;  et  T^fl- 
m  de  cette  Tille  le  nomma  lectMir  de 
théologie  dans  sacatliâlrale.Ordomitf 

Srîire,  par  dispense,  à  Tâge  denMi- 
eux  ans  ,  Sarpi  quitta  la  cour  de 
Mantouc  et  se  rendit  à  Milan,  où  saint 
Charles  Bonomee  ,  auquel  il  avait 
étc  vivement  recommande,  l'admit 
à  entendre  les  confessions  (i) ,  et  le 
consulta  plusieurs  fuis  sur  des  cas 
de  conscience.  Fra-Paolo  séjourna 
pea  de  temps  à  Milan  :  ses  supë- 
rieors,  ayant  besoin  d'un  professeur 
de  philosophie  pour  leur  eouTent  de 
Venise^  se  bâtèrent  de  Ty  rappeler, 
et  il  y  remplit  cette  chaire  jusqu'en 
1577.  L'anne'e suivante ,  il  alla  rece- 
Toir,  à  Padoue,  le  bonnet  de  docteur 
cnthcofogic,  fut  élu  ,  en  1579,  pro- 
vincial de  son  ordre,  et  choisi  bien- 
tôt après  pour  travailler  ,  avec  deux, 
antres  provinciaux ,  à  la  féfornie  des 
eonstitulions  générales  de  cette  con- 
grégation religieuse»  Il  en  fat  nommé 
procoreur-général ,  en  i585;  et  les 
fonctions  de  sa  charge  Payant  a  ppi  lë 
k  Rome  et  à  Naples ,  il  y  rechercha 
Tamitié  des  hommes  les  plos  distin- 
gués par  leurs  connaissances.  Le  car- 
dinal Bellarmiu ,  le  docteur  Navarre, 
alors  presque  centenaire  ,  et  surtout 
le  curieux  J.  B.  Porta  ,  entretinrent 
avec  lui  d'étroites  liaisons.  Son  insa- 
tiable désir  d'apprendre  l'engageait 
sans  cesse  à  entrer  en  correspondance 
avec  tons  ceux  qui  possédaient,  en 
quelque^eure  que  ce  f^t,  des  connais- 
sances peu  communes,  sans  distinc- 
tion d'état  et  de  religion  :  il  ornait 
son  esprit;  mais  il  rendit  sa  foi  his^ 
pecte ,  et  il  fut ,  à  plusieurs  reprises , 
déféré  à  l'inquisition  comme  fréquen- 
tant Us  licré  iqnes  :  on  prétend  mê- 
me que  ce  seul  motif  empêcha  deux 
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lois  Texpédition  des  Mies  dont  2 
ayait  besom  pour  prendre  possessto» 
des  dfécbés  de  (âtocle  et  de  Nona, 
auxquels  il  fut  snccessÎTementnmn* 
mé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  retourné  à 
Venise,  vers  i588,  et  déchargé  de 
ses  emplois,  il  jouit  pendant  six  ans, 
d'un  repos  (jui  lui  permit  de  se  livrer, 
avec  plus  d'ardeur  (jiie  jamais,  aux 
sciencesmatliémalujues  et  physiques , 
aux  observations  astronomiques ,  et 
mâme  aux  dissections  anâtomiques , 
travaux  qu'il  paraît  avoir  poussé 
asseï  loin,  mab  surksouds  ses  pané* 
gyristes  lui  attnhoent  des  découver- 
tes dont  il  n'exisleaifcmie  preuve  (a). 
On  a  surtout  beaucoup  parié  de  son 
profond  savoir  en  anatomie;  ona  pré- 
tendu qu'il  avait  le  premier  observé 
le  rétrécissement  et  la  dilatation  de 
l'uvée  dans  l'œil ,  les  valvules  des 
veines,  et  même  la  circidation  du 
sang  :  tout  cela  est  sans  fondement 
(3).  Il  n'a  rien  publié  en  ce  genre  : 
ses  manuscrits ,  conservés  an  oon« 
vent  des  Servîtes  de  Venise,  prou« 
vent  seulement  (pi'il  s'étaiibeauconp 
occupé  de  ces  divers  objets»  On  voit 
par  ses  lettres,  qu'il  se  montra  îotî 
carienx  de  répeter  les  observations 


U)TiraboMjii  (^Stvn'a  délit  leiiermtufkmUmtmf 
iSt  i»  ffaplM,  1781  ,  it)-4<>.  ),eo  conviml urec 

aii.sfz  (le  rramliisc  pour  pliiJ*ieut!«  jioinfs,  rf  nvoao 
(toril  VII,  |>ait.  I.  p.  .1o5  )  que  tiris<-lini  ,  eu 
Toularit  f.iii'i'  honneur  îi  Sarjiï  de  plusieur»  dccou- 
▼ert>*  d«  GtlîJéf  ,  a  luuntri-  lui-iticme  (  pag.  iS, 
Dut.  a3  ).m#  i(;i<urani'e  iiicrnvable  ,  au  point  M 
g'iaufiMr  cVst  d'aprè»  Fn-Paolo ,  an*  GaKMa 
■  dénosM,  ilit-il,  ma  Pteqmm  nmn  m  gnH>ftà 
veruna. 

[3)  On  a  dit  «jue  c'ert  d«  Sarpi  que  Fahrici-  d'A- 
quapeudeute  tenait  CW  déoouTerte*  :  Murgaeni 
(Epitt,  tnatom.y  Um,  U,  ép.  >5.  n".  68  ),  le  dé- 
mtxA  IbruHwacBt  pocr  Iw  ^hrwfo  ;  M  Pttt^ 
tal  va  pins  loin ,  *t  moutre  qnr  Fabrice  u'h  rien  Aé- 
couyert,  n'»  rien  décrit,  qui  no  frit  cunnii  ava  it  lui 
(Hisloire  (te  l'analoinie  ylwn.  H,  p.  aoo  «t-jioa). 
Qiiaut  à  la  cit'ciildtiou  du  (uiig ,  fur  Iaqui*lK-  uncita 
uuf  note  «ans  date,  «crttt  à»  h  main  J<!  Kra-Paolo, 
4out  Ir  P.  Fulftac*  Mail  laoïitré  fautogniih* , 
C^rge  Enltiif .  dûcipt*  iPBartffJ ,  Mwr*  ponthr»> 
meoi  oiM  Swpt  avait  ni,  fmvm  aiahaMMlenr  Téat- 
tipu  à  Lotidm ,  coonaîtinooe  de  la  dénuTerte ^da 
d»<  ti'ur  aii(;1aix  qui  rayait  cxposé^èMi  AIVi*  Al 

(  y,  lU&vxY,  UX,  47t  ). 
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télescope  ;  on  y  voit  qa'tt  avait  for- 
wé  sur  k  décmiaison  de  raigiiille 
HÎBiBtée,  un  système  que  des  ooser- 
Tadons  postérieures  ne  tardèrent 
pas  à  renverser.  On  montre  encore 
h  Venise  un  exemplaire  de  W4lf;è- 
hre  de  Victe ,  qu'il  avait  couvert  de 
notes  manuscrites.  Heureux,  pour 
son  repos ,  s'il  eût  su  borner  à  ces 
paisibles  redicrdMi  teîaMiÛques , 
naqiiifeteMÎosité  cl'ini  espnt  ffA 
Toaiait  KMtaproCsmiir  :  lat  «reow» 
taMMS  le  jetèrent  dans  Texamen  de 
osa  qoaations  délicates  «le  droit  pu- 
blic ,  sur  l'origine  du  pomir,  ^'A 
«st  difficile  de  discuter  sans  danger  ; 
y  portant  toute  Tindépcndance  a*un 
esprit  orgueilleux  ,  preVenu  de  sa 
supériorité,  et  habitué  à  ne  s'en  rap- 
porîer  qu'à  liii-mêtne,  il  compta 
pour  ricu  les  autorités  les  plus  res- 
pectables. Les  affaires  de  son  ordre 
rappelèreBl  anooK  h  RoBa'e,cn  1 597; 
il  s'eccopa  ansnitedaqiiastioiis  tbée- 
logiques  sur  la  grâce,  àJ'ooeasioB 
desquelles  il  écrivit  sa  relation  dé 
la  congrégation  De  auxiliis  ;  maie 
l'exaltation  de  Paul  V  au  tidae  peu- 
tifical ,  vint  ouVnr  à  ce  religieux  nue 
nouvelle  carrière.  La  reptiblirpie 
ayant  refusé  de  retirer  ou  modifier 
nne  loi  que  ce  pape  jugeait  contraire 
aux  immunités  ecclésiastiques ,  il 
menaça  de  jeter  un  interdit  sur  V  e- 
nise (  F,  Paul  V  ).  Le  sénat  consul- 
ta ses  tkéologiens  ;  et  Sarpi  ayant  pu- 
blié m  ee  snjetiaaëerîty  oans  le» 
fndle  Saint-Siège  dtait  traité  saoa 
néoagementyfM  aussitôt  (a8|an- 
fiar  lôoS  ),  nommé  t^t^olo^ieiieeii- 
StdUur  de  la  république,  avec  un 
appointcment  de  deux-cents  ducats 
(  qui  fut  augmenté  dans  la  suite  )  :  il 
écrivit  livres  sur  livres,  pour  prou- 
ver que  Eome  n'avait  pas  le  droit  de 
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bBoar  trikf  m  tdles  oemies,  «e 
voqna  des  eseonuaoïileatknis  fol* 
minées  êtmtre  lui ,  et  afednnt  ton- 
jomi  un  profond  rapect  ponr  les 
dogaotcs  de  l'église ,  montra  le  plus 
grand  mépris  pour  l'usage  que  le 
souverain  pontife  faisait  de  son  au- 
torité. Ces  malheureux  deljats  durè- 
rent plus  de  denx  ans  ;  et  ce  fut 
par  l'entremise  de  la  France  qu'ils 
furent  cnGn  terminés,  le  ai  avril 
1607  (4).  «  Le  goQTcnwiieiit  Vé- 
wiien ,  tfd  d'abm  ayait  employé 
Sarpi  eomme  tbëologiea ,  recenmit 
bientôt  en  lui  on  de  ces  %ààe$  ind- 
laranlablea  «ai  ,  lorsqu'ils  se  sont 
-proposé  un  ont ,  y  marchent  sans 
s'embarrasser  de  ce  qu'il  peut  en 
coûter  à  eux-mêmes  ou  aux  autres. 
On  le  consulta  sur  les  matiires  d'é- 
tat J  et  il  porta  dans  l'examen  de  ces 
matières  la  même  indépendance  des 
préjugés  et  des  principes  reçus  (5).» 
«  L'opinion  qu'il .  donna  ,  eomme 

*  théologien  eonsnltant  de  la  f^*»* 

•  blique ,  pour  garantir  la  stabnité 
»  da  gearemement ,  eft  vn  monu* 
»  ment  dn  plus  odieux  machiavé- 
»Nsme  ;  et  M.  Daru  l'appelle  un 
»  dief  -  d'œnyre  d'insolence  et  de 
»  conceptions  non  moins  scélérates 
»  que  tyranuiques  ((3;».  Le  sénat  lui 
avait  accordé, en  1607,  Tentréedans 
les  archives  de  l'état  :  il  y  fît  de  nom- 
breux extraits  ,  qu'il  enrichit  de  ses 
commentaires,  et  dout  le  recneilfut, 
après  sa  mort,  transporté  an»  ardii* 


(4")  YojnmïmèMkèafÊ  TBitUd»  Venise 

de  :>L  Daru,  «),  X-XTl.  SrçiUarûiii  (  Introd.  m 
liisl.  eccLes. ,  I  J  ,  cUe  din-buit  ouvragef  ,  too« 
en  latin,  comiion»  ■>  ^oc(a^iclll  de  ce  difHrend  , 
ui><>  compter  ctux  de  l'ex-josaite  Jroii  de  Carll»- 
gJ'Bc  et  de  J  BeUraoi  de  Cu  vam,  «rehevwiue  do 
S«lrrne ,  pnis  de  CempaïUU* ,  ^i-«emir«at  en  IÎé- 
wur  du  pape. 

(5)  Daru ,  loc  cit. ,  3g  ,  XVII. 

(6)  €i«  mit  Ivpirules  tiprtwes  d'ua  écnraîn  «pie 
ro«  tfmeeamf  CCTie*  am  d«  trop     frtiriitc  «a 
faveur  de  la  cour  de  RonW«y  H«"IkW^>  I— 
MUi  (IMU  la  RevM  tacyelap,  ton.  IV,  p<  47» 
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\cs  sccrèlcs  (•;),  où  M.  Daru  a  eu 
toute  facilite  de  les  consulter  pour 
la  composition  de  son  Ilihiuiie  de 
Venise.  Fra*Paolo  f»it  un  savant ,  uu 
politique  ,  un  écrivain  habile ,  mais 
quelqiiefeia  uii  odiew  cdMcitter  én- 
triboBat  des  dix  (8).  Daiu  on  pays 
oè  les  assassinats  n'étaient  point  ra- 
res ;  dans  un  siècle  ou  lepoipuurddn 
fanatisme  s'aiguisa  ai  souvent  contre 
deux  rois  de  France ,  et  finit  par  les 
immoler,  il  n'est  pas  ëlonnnnt  que 
la  vied*uu  tel  horiirae  ait  cle  mena- 
cée. Un  complot  fut  tramé  contre 
lui  ;  et  ce  fut  le  cardinal  Bcllarmin  , 
son  plus  iuticpide  adversaire,  qui  liù 
eu  duuua  le  premier  avis  (9)  :  de 
pareUsafartissanantolaifiiTCnt  Im» 
mis  parGasp.  Seioppias ,  et  paras» 
lettn  dsBoecaliBi  (10).  OMî^é  a» 
piaiidrades  précautions ,  il  ne  sortit 
pkis  (piovevmd'ttflO  cotte  de  mailles 
sons  sa  robe,  et  accompagné  d'un  frè- 
re lai  de  son  monastère  ,  qui  était  ar- 
mé d'unmousqucton  (distinction  bien 
remarquable  dans  une  ville  où  le 
poi  t  d'armes  à  feu  était  puni  de 
mort}.  Cela  nerempècha  point  d'être 
assailli  à  quelques  pas  desou  cuuveut, 

(le  5  oolî^e  1607  )  >  ^"^5 
caires  ooi  !é  frappifcnt  oe  plnsîsm 
coups  de  poifnara.  iht  la  rappom 
dans  sa  ecUnle  ,  demi-mort ,  etia  tt» 
«boire  percéed'oa «tikt^ot  las  meur- 
triers n'avaient  pas  ttt  la  temps  d'ar- 
racher. Le  sénat ,  au  premier  bruit 
de  cet  odî^^nx  nssassinat,  leva  su r- 
Ie-rhaui[)  l;i  scfince  r  les  sénateurs 
viureut  en  ji:raud  nom  jre  ^'informer 
de  l'état  du  Diessé  :  le  conseil  des  dix 
ardonua ,  mais  en  vain  ,  les  pour- 
suites les  plus  sévères  cuutre  les  as- 
sassins y  qui  aYaiant  pris  la  fuite  ^  et 

(7)  r»rt  clioi ,  hiemorie  aneduU^^l^fJltttJ, 
^8)  U*ru  ,  4»r.  c^jift,  El,?. 
(())  Daru  ,  tte»  tk, 

{w)QMÊi,f,t^^^  i4S. 
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fil  venir  de  Padune  Kal)ncc  d'Aqua- 
pendcnte ,  le  plu.s  larneux  chirur- 
gien de  l'Italie ,  pour  soigner  le  ma<- 
lade  aux  frais  de  l'ctat ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  hors  de  danger.  Quand  il 
Mt  fëlabliy  ondottbift  son  trailomaity 
fit  ok  lui  offiît  «n  lof^emaat  myrta 
du  pabis  df  k  seigneurie  ;  mais  il 

{>référa  contÎBMr  d'habilar  sa  eri- 
ide ,  d'où  il  ne  sortit  plus  que  rare*- 
ment.  Le  sénat  lui  demanda,  en  16 18, 
d'écrire  rhi«toire  de  la  piy'teîidne 
conjuration  du  duc  de  Bedmar  con- 
tre Venise  (  rbr.  Ossone,  XXXli, 
2 16).  Ou  décida  ensuite  qne  son  tra- 
vad  ne  serait  pas  public.  Si  l'on  en 
croit  Grég.  Leti,lorsqu*AuL  Jaiiier, 
sur  la  .dtfpoaitian  éùpd  on  ami 
fommoMsik  prlcddmyfat  Im-mé- 
meartliéei  mis  à  BUMt,  on  dioi« 
ait  Fcia  *  Paolo  pour  l'accorapa* 
guer  as  sappHoty  et  l'tihorterà 
bien  mourir;  mais  ce  fait  paaail  Smt 
douteux  à  M.  Daru  (  1 1  ) ,  qui  n'en  a 
trouvé  aucune  trace  dans  'es  mé- 
moires coule uiporains.  Sarpi  coiiti- 
tinua  de  se  livrer  au  travail  avet  rmc 
ardeur  infatigable,  s'occupant  de  la 
composition  de  ses  ouvrants ,  et  des  , 
aoHsmtatâoBs  qui  lui  éuient  deman- 
ddss  alMique  jour  par  le  gsHimae* 
OMBdt,  jusqu'à  sa  mort,  armétlo  i4 
iamsr  i6s3.  Dss  l^mmura  antmor» 
dmaires  furent  rendus  à  sa  mémoif«> 
La  république  chargea  sas  mbass*» 
deurs  da  aotifier  cette  perte  k  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  ;  de'créta 
l'érection  d'un  superbe  monument 
en  marbre,  pour  être  placé  dans  l'é- 
glise des  Servîtes  (î"î);  assura  ces 
religieux  de  sa  protection;  et  depuis 
lors ,  le  théologieu  consultant  de  la 

« 

(u)  MKU*  d«  Vunist ,  tam.  IV ,  p.  ')o^. 
(f)U>  «»f  c-  à,  ^  UriMa  VHI  WrtÉM 

cour  d»  iXome ,  ut  retuer  te  m-irlire  de  che»  te 
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WSpvliliffiit  fitt  toojourc  <dMin  dnis 
leur  ordre.  La  relation  de  ses  der- 
niers momenUyjrëdigëe  pif  ses  con- 
frères, et  adressée  au  sénat,  certifie 
qu'il  avait  reçu  les  derniers  sacre- 
rnents  avec  la  pins  édifiante  pieté. 
Le  .peuple  ,  qui  n'avait  vu  en  lui 
qu'un  moine  exemplaire,  se  por- 
ta en  foule  à  ses  funérailles  ;  et  quel- 
ques Toix ,  dans  la  foule ,  parlaient 
ééik  de  rînroqiier  oottune  m  saivt. 
L'aiHel  qui  reeeumit  ses  cendres 
ayant  4U  reconstniît  en  1 7^2  »  cette 
«spëee  de  caite  fut  sur  le  point  de 
se  renouyeler;  et  il  fallut  que  Tauto- 
rité  publique  intervînt  pour  prévenir 
le  scandale.  Il  serait  bien  triste  de 
ne  voir  qu'un  mis6*able  hypocrite 
dans  un  relij:;ieux  îionorë  d'une  si 
grande  considération  I  C'est  cepen- 
dant ce  qui  résulterait  de  nombreux 
témoignages  qui  ont  fait  dire  à  13os- 
snet  (i3)  que,  sons  nn  froc,  Sarpi 
cacÙt  on  oœor  caltimste  ;  qu'U  tra- 
Taillait*soardeoient  k  décrédiiter  k 
messe  qu'il  dkaît  tous  1^  }oun...«; 
et  qu'il  ne  travaillait  qu'à  porter  k 
répid>Uque  à  une  séparation  entière , 
non-seulement  de  la  cour ,  mais  en- 
core tic  rÉp;lise  romaine.  Ses  apolo- 
gistes ont  crie  à  la  calomnie,  se  sont 
inscrits  en  faux  contre  les  assertions 
de  Burnet ,  de  Bcdcll ,  de  Bavle,  de 
Le  Courayer ,  etc.  Ils  ont  nié  l'au- 
thenticité des  lettres  imprimées  et 
de  quclquesjmsdes  ouvrages  publiés 
aousson  nom  (  i4)*BlaUiearensenient 


(i3)  Bist.  dss  variniiont,  liy.  7,  tome  zn,  p. 
4<)7 ,  dk  r^dition  Vemiltei.Toatce  pangrapbe 
de  KoMMt  MnSnw-wi  ïMMMiirtMotifé  Mdrn» 

Faolo. 

(x4)  Ce  tjriime  àt  dénégation  date  àê  lob. 
raimntiaB  d«  fBiOùitû  ân,  eondU  da  Tren  te ,  Ub 
yii&tm  d«  Sarpt  itilmit  dfaborH  au'il  en  ftit  Pau- 
t«ur,  i>l  prctf  iiifii .  vt  (  ii.siuti-  (|uc  r.ditetir  [31.  A.  de 
DomiDÙ)  y  avHil  Inil  tics  altLiatiuii.H  cuiisidi'nnliles. 
liVxamen  du  ujaiiii>(Til  uriginnl ,  écrit  t'c  la  main 
de  F.  Marc  Faoxano  ,  «ecrt-tairc  ordinaire  de 
Sarpi ,  a  prooyc  qnt  l'éditeur  ravait  suIti  fort  exao» 
Ummii  tAtfj  «taiteioalé  m'oD  titra  «camUleia  ^ 
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pour  sa  mémoire^  l'etamen  dei  aV^ 
chivcs  seerèles  de  Venise ,  dont  M» 
Daru  a  en  communication,  et  d'au» 
très  découvertes  récentes ,  n*ont  que 

trop  confirmé  les  assertions  de  Bos- 
suet  (  r oj\  DiODATi  ).  Un  écrivain 
protestant  (i5)  nous  apprend  qu'en 
1609 ,  J.  -  B.  Linckh  ,  agent  de  Fé- 
lecteur  palatin ,  eut  une  entrevue  avec 
Fra»PaolO)  qui ,  avec  le  P.  Fulgence, 
son  confrère,  dirigeait  une  associa- 
tion secrfele  de  pins  de  nulle  person» 
nés ,  dont  trois  cents  patriciens  des 
premières  familles ,  dans  le  but  d'é- 
tablir le  protestantisme  à  Venise.  Ils 
attendaient,  pour  éclater,  que  la  ré- 
forme se  fûf  introduite  dans  les  pro- 
vinces aliemanfles   limitrophes  du 
territoire  de  la  republique  (  i6}.  Un 
fait  analop;uc,  publié  depuis  lonp;- 
teraps,  mais  dont  les  apologistes  de 
Sarpi  se  sont  bien  gardés  de  parler^ 
conorme  k  mèm  chose.  Un  minis- 
tre de  Genève  écrivait  à  un  ealnnis* 
te  'de  Paris  que  «  Ton  ne  tarderait 
»  pas  i  recueillir  les  fruits  des  pei* 
»  nés  que  Fra-Paoio-  et  Fra-Fulgen- 
»  zio  prenaient  pour  introduire  k 
»  réforme  à  Venise ,  où  le  doge  et 
»  plusieurs  sénateurs  avaient  déjà 
»  ouvert  les  yeux  à  la  mérité,  etc.» 
La  lettre ,  interceptée  par  Henri 
IV  ,  fut  envoyée  à  Champigny , 
ambassadeur  de  Frauce  à  Venise ,  qui 
en  communiqua  la  copie ,  d'abord  à 
quelques  -mis  des  principaux  séna-* 
tours  y  et  ensdte  an  séoat  assemblé^ 
après  en  avoir  retranché  .  par  mé* 
nagement ,  lyom  du  doge*  Le  car- 
dinai  Ubaldm  nconte  que  cette  leo» 

blioUièqac  do  procui  atrnr  Gérard  Sagre  Jo ,  i^  celle 
deBarbarigo  ,  à  la  mort  duquel  il  fnt  dépo&c,  en 
tj^if  A  la  bildiotbètfue  de  Saint-Marc  où  o&  l4 
TOtt  encore.  Le*  prrm  ion  matériaux  de  cette  H»» 
foire,  Ions  )-cril.<i  «ii;  la  mnin  de  Fn-pMllo  yfOBt  à  la 
bibliotht  que  (,>uiriui  y  ik  Venîa*. 

(.5)  Lcl.rrt ,  MagÊÊim  kUt,,  imfrimdk  triptt%  , 
toffi.  II ,  p.  a35. 
(16)  Dam, Alil.  dt  yanist,  tom.  IV,  p.  3i6t 
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ture  iit  pâlii*  un  des  scnaieur»  :  un 
autre  avança  que  la  lettre  avait  ëtc 
fabriquée  par  les  Jésuites;  mais  te 
lëDat^  méprisant  cette  imputation  ^ 
i<emercia  le  roi  de  son  avis ,  défendit 
k  Fra'FuIgenûo  de  préilici  davan» 
ta^e ,  et  prescrivit  à  Fra-Paolo  de 
mieux,  s'observer  à  l'avenir  (17).  Ou 
voit,  par  ses  lettres,  qu'il  priait  Cas.iu- 
bondelui  iiicnagcr  un  asile  on  Anî]j1c- 
terre,  au  cas  qu'il  se  vît  force  de 
quitter  l'Italie  (  18). -Le  Recueil,  plus 
ou  inuiiis  iiicoinplet,  des  ouvrages  de 
Sarpi ,  a  ëte'  imprimé  plusieurs  fois , 
Venise  (  Genève },  1687  >  6  vol,  in- 
I  a  ;  Helmstadt  (  Venise  ) ,  1 7 18  >  a 
Tol.  in*4^.  ;  ibid.  (  Venise  ,  1750  ) , 
a  vol.  in-folio;  ibid.  (Vérone  ), 
1761-68,  8  vol.  iu-4'5.  ;  Naplcs, 
1790  ,  24  ^ol.  in-8°.  Nous  indiquc- 
Tons  seulement  celles  de  ses 'pro- 
ductions qui  ont  fait  le  plus  debniit^ 
ou  qui  ont  ete  traduites  en  français  : 
ï.  Traité  d€  Z^i>iier^//t,  etc.,  Venise, 
i6o6,iu-4°»;  traduit  en  français, 
par  Amelot  de  la  Iloussaye ,  dans 
son  Sbickû  iu' gouvernement  de 
f^enise»  II.  Censidératûms  sur  les 
censures  de  Paul  V  etoAre  la  rijpiu* 
blique^  Venise 9  1606,  in-4®.,  trad. 
en  français  sous  le  titre  d  Examen 
contenant  la  réponse  aux  censures  ^ 
etc. ,  1606  ,  in-8''.  ;  en  latin  ,  par 
P.  Papp  (  Framen  Jnlminis  j'onti- 
Jiciiy  etc.  )(7i  uuinguc,  1607  ,ui-8'^., 
et  dans  Goldast  ,  MonorcJda  ini' 
pem,tom.  2,  édition  de  162T.IIÎ. 
IlisLoire  particuUèie  du  di/Jérend 
de  P^mil  V  (wec  la  répubUque  de 
F'enuey  en  i6o5 ,  06  et  07  ,  par 
Pierre  Sarpi ,  Lyon  (  Venise) ,  i6!i4  » 

(17)  D«iiial,i/tt(,  ^  France {  Fndo  du  Trem- 
Vtif,  Critif.d»  fiWltlotn  dm  concile  de  Trente, 

Mein.  de  Trévoux  .  avril ,  i-io  ,  p.  -(}<),  Bérault  Ber- 
r«i»tel,  nhi.  dt  CÈgUsc,  ig'm.  xn',^.  iGj,  édition 
de  1785.  t 

(18)  Murlwf,  P0iykutart  t.  I,  ^  mi  ,  édili«B 

de  1732* 

■ 
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in-4".j  idem,  sans  nom  d'auteur, 
Mirandola  (  Genève),  1624  ,  in-i2; 
tradait en latm ,  par  G*  BedÀ,  stm 
ce  titra  :  înterdicU  feneti  kisîoria, 
Cambridge,  1626,  in-4^;  ^  m- 
giais,  Londres,  1626,  in-4^-  ;  en 
franfais  (  par  Jean  de  Cordes  ) ,  Pa- 
ris ,  T  6^5  ,  in  -  80.  ;  1688 ,  in  -  8<».  • 
idem  ,  traduction  nouvelle,  Avignon, 
17^9,  in  -  12;  et  en  abrège  d  ms 
Amelot  de  la  Houssaye  ,  loc.  cit.  Le  , 
manuscrit  italien  ,  consi  rvé  à  Paris, 
à  la  bibliothèque  du  Koi  (  11".  ^964  y 
in-fo1.  ) ,  est  copié  sur  rorigioal  en- 
voyé par  Sarpi  loi -mime  an  préii^ 
dent  De  Thon.  IV.  GontinnaUom  de 
V Histoire  des  UseoqnesX  Vey*  Mi- 
Kuccio).  V.  Traité  des  bénéfices. 
L'original  italien  n'avait  pas  été  im- 
primé séparément;  mi^is  il  se  trouve 
dans  l'c'dition  de  lySo,  des  OEuvres 
de  Sarpi  ;  traduit  en  latin ,  par  Char- 
les CafKijIéna,  1681  ,  in-12  ;  etNu- 
remherf* ,  1688;  eu  français,  par 
l'abbé  de  Saint- Marc  (  Amelot  de  la 
Houssaye  ) ,  Amsterdam  ,  Wetstein , 
in-ia,  1685,  1687,  1690,  iji3; 
mie antw tradoofion  (par Taboé de 
Karsy  ) ,  est  intituléo  ;  Discours  dog* 
matique  et  politique  sur  Vorigine , 
la  nature ,  etc. ,  des  biens  ecclésias* 
tiques,  Avignon  (Paris),  1760 ,  in- 
12.  (  roy.  Grosley,  xviii,  566  ). 
La  version  anglaise  ,  par  Jcntins , 
est  précédée  d'un  abrégé  de  la  Vie 
de  l'auteur.  On  ne  sait  sur  quel  fon- 
dement Richard  Simon  a  prétendu 
(  1 9)  que  ce  Traite  des  benéûces  n'é- 
tait pas  de  Fra-Paolo ,  mais  de  Fra- 
Fulgenrioy  son  confrère  ;  peat*èt»e 
y  ont-ib  travailléen  commun.  YhDc 
jure  asjlorum,  Leyde,  Elzevir,  1 6aa, 
in  4''.VII..0jf»inionfi  delpadrePaolo 
servita,  corne  dehba  gotfemarsila  1» 
pubbUca  y  eneziana  per  havers  U 


(19)  Kfawpa,ifiitfm ,  xunr. 
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j^erpMo  àmktih^  VenUe^  «am  date 
(léSOfia-ia  (ao}|  Londres , 
1788 ,  in-8°.  :  traduit  en  Craoçab  , 

par  !'nM)r  fie  Marsy  ,  sûiis  ce  titre  : 
Xjô  Prince  de  Fra-Paolo  ,  on  Con- 
seils jïoUtiques  adressés  à  la  no- 
blesse de  Venise^  Berlin,  t75i  , 
in-î'2.  Ce  livre  ,  d'autant  plus  i  cmar-i 
quable  qu'il  est  fort  court ,  fut  écrit 
en  161 5,  pour  les  mqui^tcurs  d'état. 
M.  Daru  eu  cite  les  ttaxitiies  les  plus 
importantes ,  à  la  fin  du  U?.  29  de 
son  ttistoiro  de  Venise    En  Yoiei 
qoekples-iiaes  :  «  Dans  les  querelles 
»  entre  les  nebl^ ,  cbâtier  le  moins 
«  puissant;  entré  un  noble  et  un  su- 
4»)et  ,  donner  toujours  rai«on  an 
«noble;  dans  la  justice -civile ,  on 
»  peut  garder  une  impartialité  par- 
»  faite.  —  Traiter  les  Grecs  comme 
»  des  aiiiiiiaux  féroces;  du  pain  et  le 
)»  bâton  f  voilà  ce  qu''il  leur  faut  : 
»  gardons  rhumanité  pottruaenieil< 
t  Kure  oocasiosk.  — >      se  trouve 
•  dans  les  provioces  quelques  chefs 
»  de  parti ,  U  faut  les  exterminer 
»  sous  unpre'texte.quelconquc,  mais 
«  en  ëvitani  de  recourir  à  la  justice 
«  ordinaire.  Que  le  poison  fasse  Tof- 
«  ficc  du  bourreau  ;  cc!n  est  moins 
«  odieux  ,  et  beaucoup  pius  profita- 
»  ble  )).  Vllï.  Histoire  de  inquisi- 
tion ,  et  son  origine  ,  1637 ,  in-4**.  ; 
Sciravalle  ,  i638,  iQ-4".  :  traduit 
en  latin  par  Ândrë  Colvius  ,  Roter> 
*  dam ,  i65i ,  in-i^  ,  et  abragee  ,  eu 
Irançais ,  par  Amelot  de  La  Hoos» 
Mje ,  loc.  €iL  IX.  Mistmre  du 


Çu>}  ITm  vnnprr.Hs^iTi  avec  la  date  de  i6fi5  (  qui 
«*«Mt  jmA'kn  ^'na  dumninK  dm  ftimliniigi  ), 
«•t  tntitiiKe  t  OpmtotuJStUamtmU  mttriitùtm  mt  Ft^ 

('rc  Piwlo  ,  t  tc  Oi,  «  ,,iir  il  i|iif  !«  i  |iaaégyri»tpf  d« 
hal  J)l  mit  ili'i  -oiitcnii  ((u'i.ii  ti^l  (Hivr;ig(»  ne  |>ouvait 
!•  (le  lui  :  in.iii.fjuoi  (  [  ii'i  ii  li  ixii  t      i  isiliui  et  Ses 

coputes  ,ce  lÏTre  eit  l>icu  i  tcilt^timit  do  Fra-Paoio; 
itri  recherches  fiiUes  p^r  M-  Daru  aux  archÎT<*s  s*)- 
eri  te*  4e  Vanne,  ne  lai  ont  laisse  aucun  doula  »  ot 
m\eL  II  u^mmït  aailleurK  aucun  int^rdt  de  coMBMr 
uu  de  juctilier  le  théoloKtcD  de  la  républiqna,  dont 
il  (Hu-le  tuu)ours  avec  lu  pliu  tVTrre  îtu|>arbniHé« 
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in*fol.|  Genève  ,  1629  ,  m-.4^.  ; 
Londres  (  Génère  ) ,  1757 ,  tn-4^. 
C'est  le  plus  connu  des  ouvrages  de 

Sarpi.  Il  en  avait  douné  le  manus- 
crit à  Marc  Ant.  de  Dominis,  lors- 
que ce  deruier  allait  apostasier  à 
îiOndres.  Celte  première  cfliiion , 
publiée  sous  le  nom  dePietro  Soiu^e 
Polano  (  auagramme  de  Paolo  Sar- 
pi F'enâio),  fat  reçue  avec  applau- 
dissement dans  tous  les  ÀmU  pro- 
testants,  et  le  tim  futlnentôt  tra- 
duit en  diversës  langues  :  en  latin  , 
par  Adsim  Newton  9  Londres,  16^0 , 
w^oL  9  1611a  y  in  •  '4»«  ;  Leipzig  , 
1699,  in-4**.;  en  anglais,  par  Na- 
ihrîîi  'oî  Brent  ,  i6'20,  l64o  ,  in- 
fo 1.  ;  eu  allcuiand,  Francfort ,  1629  ; 
eu  français  :  par  J.  Diodati ,  Ge- 
nève ,  iSix ,  ï(;35  ,  iu-4".  :  Troyes 
lG85  ,  iu-ful.  I  .2".  par  La  IMoibe- 

Josseval  (  Âmdot  de  La  Houssaye  ^ 
Amsterdam  (  Paris),  i683,  i6SÔ, 
iu-4^  >  3^.  par  le  P.  Le  Courayer, 
Londres ,  1^36,  2  ToL  in-fôL  Len- 
giet  dit  que  cette  édition  est  un  chef- 
d'œuvre  de  typogiraphie  ;  il  rcprocbe 
d'ailleurs  à  ce  ge'novcfain  de  n'avoir 
pas  joint  à  sa  version  les  pièces  jus- 
tificatives. La  traduction  de  Diodaîi 
passe  pour  exacte  .  mais  elle  est 
e'crite  d'un  styie  bai  Lan»  ;  celle  d'A- 
melot  est  moins  iidèle }  le  traducteur 
craignant  de  ne  pas  assez  bien  com- 
prendre certains  îdiotismes  du  dia- 
isete  T^Ditien ,  n'a  travaillé  que  sur 
la  Torston  latine ,  qvTil  attribuait  à 
M.-Â.  de  Dominis,  Richard  Simonie 
critiqua  vivement  à  cette  occasion 
(21):  Quant  au  fond  de  l'ouvrage , 
Bossuct  a  dit ,  avec  raison  (22),  que 
Fra-Paolo  «  n'est  pis  tant  Tbisto- 
»  rien  que  l'ennemi  déciâré  du  coo- 


(11)  Niceron,  Itîémoiref  ,X.XXV,  154 
(as)  UisL  des  vanolions ,     ,  §  i4g> 
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B  àlfi  de  Trente  ».  Oa  convient  qae 
ce  livre  est  c'ci  it  avec  beaucoupd'aii  : 
Fauteur,  évitant  avec  soin  d'exposer 
ses  propres  sentiments  ,  se  borne  le 
plus  souvent  à  citer  les  passages  ou 
les  paroles  de  ceux  qui  ont  combattu 
les  décrets  qui  ne  lui  plaisent  pas  ; 
mais  il  s'y  prend  de  siaiiière ,  qu'à 
Ten  cmie,  les  proiestants  ont  tott« 
\obT$  e«  f  âbon ,  et  les  jâpes  toujour» 
torL  Galte  malignité,  ou  tiVon  veut 
cette  mauvaise  foi ,  v&  ati  point  que 
des  Calvinistes  eux-mêmes  en  ont  e'té 
in.îiî^nés  (  r.  FiDots  ).  Aussi  le  livre 
excita  une  réclamation  générale  par- 
mi les  Catholiques.  Misa  l'index  avec 
]es  qualifications  les  plus  fortes ,  il 
fut  réfuté  ,  à  Veoise  même,  pir  Phi- 
lippe Quarli^  sous  ce  tilie  ;  iîistoria 

y  conaiU  tndmtini  Pétri  Somis 
Polani  et  atUorismet  asMrtiùrUhits 
confuuua,  TenÎM,  i655y  in  •4^. 
Nmb  il  fut  mièHX  re'futé  encore  par 

l'hbt<Hre  autWDtique  du  même  con- 
cile ,  publiée ,  en  i656 ,  sur  les  piè- 
ces originales ,  conservées  aux  archi- 
ves du  château  Saint-Anç;e ,  et  qui 
valut  h  son  auteur  le  chapeau  de 
cardin  il  (  r.  Pallavigiîio  ).  On  y 
trouve  ,  à  la  fin  ,  Pénumération  de 
36 1  pomL.,  du  iau,  sur  lesquels  Sar- 
pi  e^t  convaincu  d'avoir  altéré  ou  àô^ 
cuisé  la  vénté  ^  iniUp^amment 
a'une  maltitude  d*aatres  erreurs 
<pi  ne  soAt  pas  suseeptibles  d'être 
articulées  en  peu  de  lignes  ,  mais 
qai  résultent  de  Tensemble  de 
aoB  discours  :  il  sujQit  de  lire 
celte  longue  liste,  à  clinque  article 
de  laqfiellc  on  indique  les  preuves 
justificatives  ,  potir  s'assurer  (pril 
lîVst  point  vrai  que  ces  erreurs  ne 
piiitcnt  que  sur  des  objets  de  peu 
d'imporlaucc ,  couimc  alTcclcut  de 
le  dire  les  apologistes  de  Fra-Paolo. 
X.  De ImmnedicUon de  V émisé  iwr 
la  mérairiatique  (  F,  Gras^o,  Nie.) 
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XL  Lettres  (écrites  de  1607  à  i6i8, 
à  Delisle-Groslot  ^  à  Gillot,  etc.  ), 
Vérone  (  Genève  ),  1657^  i^^>73  ,  in- 
i^;  traduites  en  latin  (  par  Edouard 
Brovvu), Londres,  1698,  in-8<*.  GrL 
selini,  qui  coulci>te  l'authenticité  de 
ce  Recueil,  se  fonde  principalement 
iitr  ce  qoe  Sarpi  n'écrivait  qii*eo  la- 
tînâ  ceofi  de  ses  amis  qoin'habitaient 
pas  riialie.  Sa  correspondance,  sur- 
.  tout  avoe  les  protestants ,  était  fort 
étendue  ;  et  il  y  a  peu  de  grande!^ 
bibliothèques  dans  lesquelles  on  ne 
conserve  nnclqnes-unes  de  ses  lettres 
en  manuscrit,  Jas  niitagraphes  de 
celles  qu'il  avait  écrites  à  Jacques 
Gillot,  à  Leschassier  el  à  Duplessis- 
Moruay,  au  nombre  de  quatre-vingt- 
trois,  se  gardent  encore  à  Venise 
(a3) ,  ainsi  qu'une  nmltitnde  d'ou- 
vrages inédits  pltts  on  moins  termi- 
nés (a4)  ^  pejners  écrits  on  dictés  * 
parlui^dentenTironseptcents  pièces 
lurent,  à  sa  mort,  portées  aux  ar- 
chives de  la  république  (a5).  La  Vie 
de  Fra-Paolo,  publiée  en  italien, 
i.(  y  le,  1646 ,  in  1?  ,  et  à  la  tcte  du 
KecLieil  de  ses  œuv:  <  s  ■  traduite  en 
français,  par  F.  G.  G.  A.  P.  D.  B,, 
Leyde,  Elze^ir,  i60îi  ;  Amster- 
dam, 1664 ,  in -12,  a  été  générale- 
ment attribuée  au  frère  Fnigence 
Micanxto,  son  fidèle  compgnon. 
Mais  Foflcnriniet  Griselini  bnt  pié* 
teudu  qu'elle  ne  pouvait  être  de  oe 
religieux,  vu  les  erreurs  manifestes 
qu'elle  renferme  sur  des  points  de 
iait  doni  f  ra-Fttl|g»aio  devait  <étn 


f«S)  GràdiitS,  p«ir.  9S9« 

r.n  iiii  Ic-^  om  !  (Je  Sarpî  denirarrs  în^ 
d»M ,  un  rriii-inniL-  tiiu:  liiiitoirc  {(éncrulo  iJe»  coii- 
r  i|i-%  .  il  lit  II  iiM  >i]Acrit  existitit  i^ucore  au  co»Din«Q- 
(.'«'tiK'ut  dtv  <lii -fiuitiî'ine  «ii'cle;  et  un  Imite  coa-> 
ccroiiot  In  {IroUa  de  Viiii!«A  «ur  Aquilec  (  Le  rmaia^ 
ni  éii  PimM'a  sppta  A^aiUja  «  Goiiv0Î)\  c«  a«r- 

(itrtw  iHi  pi-lit  volume  in-it  comerve  daijs  Ih  1>U 
bli^Uif-que  Griibaui,  m  V«uij»e. .  j^.-Q.»a. 
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bien  imtruit.  La  Storia  arcana  dél- 
ia vit  a  di  Fra-Paoh  Sarpi ,  ou- 
vrage posthume  de  Jusie  lù>ui,.mi)i , 
n'a  paru  qu'en  i8oj.  Les  Mnnorw 
anedote  spettanti  alla  vila  ed 
agU  studj  di  Fra  Paolo  ^  par  Fr. 
GriMlini,  Lausane,  1760^  tii«8<*., 
sont  pleins  recherches  b  plus 
souvent  eiactes  :  on  trouye  k  la  fin 
la  liste  très  -  détaillée  de  tous  les 
ouvrages  imprimes  et  iuedits  de  Sar- 
pi,  et  une  de  ses  lettres  à  Lesclias- 
sier ,  qui  n'avait  pas  encore  été  im- 
primée. Ces  Mémoires  f  rlont  J  F. 
Lebret  a  donne  une  traduction  alle- 
mande ,  corrigée  et  anginentee, 
Llfii ,  \'](yi ,  iii-b^.  ) ,  sont  d'ailleurs 
un  panégyrique  continuel,  et  l'au- 
teur a  ^léyiyement  rëfatc  par  le  P* 
Baonafede)  dans  son  opuscule  înti* 
tnU  DeUA  impudenza  Uueraria^ 
etc.  On  peut  consulter  aussi  le  por- 
trait qu'a  fait  de  Fra-Pao^  le  même 
Buonafede,  dans  ses  Ritratti  poeti- 
ci ,  storici ,  etc.  La  Juslification  de 
Fra- Paolo  Saqn  .  ou  Lettres  d'un 
prêtre  italien  !)•  i;(»la  )yàun  ma- 
gistral Français  (  Agier),  Paris, 
181 T ,  in-S**. ,  n'est  qu'un  extrait  de 
Griselini,  plus  emphatique  et  plus 
exalté  encore  que  l'original.  Deux 
médailles,  frappées  à  la  mémoire  de 
FnhPaolo ,  sont  gravées  dans  le  Jlf»» 
iewa  de  MazzaeneUi  (  tom.  i,  pl. 
98  );  oelle  qui  porte  répigraphc  : 
Doctor  gentium  j  a  e'td  arguée  de 
faux  par  Griselini  :  il  donnelui-même, 
en  (éle  de  ses  Mémoires ,  le  seul  por- 
trait ressemblant,  du-il,  que  l'on 
ait  de  Sarpi,  d'après  un  médaillon 
en  nacre,  exécuté  )>ar  Ga^.j)ar  Bec- 
ccllo ,  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
Sansovino.  C.  M.  P. 

SARRABAT  (Nigolis  ) ,  physi- 
cien «  né  le  9  février  1698 ,  à  Lyon , 
était  fils  d'un  peintre  qui  ne  manipiait 
pas  d'un  certain  talent  dans  son  art. 


Apres  avoir  achevé  ses  études  avec 
succès ,  sous  les  Jésuites ,  il  embrassa 
la  rcgîc  de  saint  Ignace.  Son  goût  le 
portdiivers  les  sciences.  Il  rempor- 
ta trois  prix  à  l'académie  de  Bor- 
deaux :en  1 7^27 ,  ponr  une  Nouvelle 
hjfothèm  sur  les  variations  de  Tai- 
guille  aimantée  ;  et  les  deux  années 
suivantes ,  pour  des  Mémoires  sur 
la  cause  de  la  salure  de  la  mer,'  et 
sur  celle  de  la  variation  des  vents  : 
dans  l'intervalle  le  P.  Sarrabat  avait 
été  nommé  professeur  royal  de  ma- 
thématiques  à  IMarscilie.  Ayant  fait 
un  voyagea  Paris  ,  par  ordre  de  ses 
supérieurs  ,  il  y  mourut,  le  17  avril 
1737.  Outre  les  trois  pièces  dont 
on  a  parlé ,  le  P.  Sarrabat  a  pu- 
blié :  rnss^^MUm  sur  la  àrcuUh 
tion  de  la  sève  dans  les  plantes , 
1733,  în»ift  (i).'II  rayait  en- 
TOjée  à  Tacadémie  de  Bordeaux  » 
sous  le  pom  de  La  Baisse ,  parce 
qu*on  l'avait  prié  de  ne  plus  pa- 
raître dans  la  lice  pour  ne  pas  dé- 
courager les  autres  concurrents.  L'a- 
cadémie ayrint  reconnu  le  véritable 
auteur  ^ous  ce  déguisement ,  le  prix 
fut  retiré  et  le  suj<»t  cbangé  f  F",  les 
Couniiiiies  aciuiémiqucs ,  pai  Delaa- 
dine  ).  On  trouve  plusieurs  articles 


(  1  )  Se»  IrotBjjWMftwtP  inx*!  tatioM  rve  onot«naien( 
fuèni  «M  dt*  nûonnemenls  et  dps  hyp<'Uii:««; 
HmIi  «MNKci  «t  fcodce  sur  ses  expciîercea-  C'éJait 
«UtOVl  «n  pIsmMit  le  b»iit  d«>a  tiges  d«  phviai 
imt  1*  ne  on  Phytotarm  ,  qu'il  t-iaay»  de  oêcov 
Viîr  Ih  lui  t"  qii^>  «(l'vJiif  la  'i-vr  |ioiir  «.Vlever  jlM- 
qii'au  <iiiiiiiii<  t  ries  li  uiUe»  rl  dt  lliur;».  Li«  traces 
]aissri'<i  ynr  l.i  {  (nilcnr  lui  nroiivi  i  c.t  (Hi.-  rr  ii  é« 
ta  I  m  pnr  la  mut'Jle  ni  par  iVotrce  qu'elle  montait; 
iii.u's  !>culeiiiait|avlw  fibres  liRncuitec  aussi  roiiGi^ 
ina-i«il  jfw  ttê  pmprps  rtltservittiam  jme  drs  aHtns 
puavalMt  TÎvre  quoiqtit>  privA  Jrfeunm  *t  S* 

iiiiH  Ile.  Il  Ir.iilc  |iIi  vl»-iii  H  .ml' r»  t|4H  stiuns  de  phj- 
6ii)!o.;;<.'  l.ilf  ,  je  esqiu'  t<iii|aar«  »vec  succès. 
Nous  lie  trouvi  ijh  (jiniii  l.iit  J'ki  rfis'c  lia^Ardcî 

V  c*c»t  Itirsiju'il  «lit  qu'une  tirrruhc  d'oruugi-r  et<tfa 
9  en  fènle  Mr  uo  pied  de  iasmin  qnt  abuatte  en 
m  ommOc  ,  sorte  des  iUun  qui  tiennent  plus  ém 
*  b  fltw  fmun  qM  de  «Hé  d'oranger.  »  Ote 
oe  peut  ex|iliaiier  cela  qu'en  T>ea»aat  qu'uu  lai  auM 
donné  pour  tel  un  jasmin  à  Arabie.  II  avait  pro- 
mit deoontiuurr  ses  rvpérienccs  sur  I»  ve^^i'lstiou; 
nais  M  sort  jircinatnrée  r«ir«  en^êcho  de  les  pa» 
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èsi  P.  SaitilMkt  dantlct  MémaSm^ê 
TréiKiuxi  —  Lettre  en  rtfpeofe  «nx 
objeelioiis  sur  son  systène  det  cko- 
tes  de  la  salure  de  la  mer ,  jtminêr 
1730.  —  Lettre  au  P.  Caste! ,  con- 
tenant un  essai  sur  Funiou  de  Tame 
et  du  corps,  décembre  même  année. 
—  Lettre  sur  nn  tremblement  de 
terre  qui  s*est  fait  ressentir  dans  le 
Comtat  Venaissin,  et  sur  les  aurores 
boréales  ,  juillet  l'jSi.  — Re'ponse 
aux  objections  du  P.  Haulzein ,  jé* 
•aie  allemand ,  contre  le  système  de 
la  salure  de  la  ner,  aoàt  1734^  — - 
Lettre  an  P.  Caste!,  wr  nn  pliâio* 
mène  d'agriculture,  aoàt  1735.  On 
lui  doit  aussi  quelques  observatione 
astronomiques  :  il  découvrit  le  pre- 
mier (à  Nîmes,  le  3i  jnillet),  la 
comète  de  17^9,  et  il  s'empressa  de 
la  signaler  à  l'académie  des  sciences 
(T.  V/Iisl.  de  Vacadém. ,  pag.  68). 
Pernelti,  qui  e'tait  entre  avec  lui 
chez  les  Jésuites  (2),  nous  apjjrcnd 
que  le  P.  Sarrabat  était  grand ,  d'une 
physionomie  qui  annonçait  le  feu  et 
râëfation  de  son  esprit ,  et  d'nn 
eommerce  fort  donx:  il  nfa?ait  ja- 
mais en  de  passion  que  ponr  les 
sciences.  W*-^. 

SARRASIN  (  JiiLH-FaâJiçois), 
poète  et  littérateur  ,  naquit  vers 
i6o3  ,  à  Herraanville  près  de  Caen  , 
d'un  trésorier  de  France  de  cette 
ville.  Après  y  avoir  fait  ses  éludes  , 
il  vint  a  Paris  ,  et  plut  au  secrétaire 
d'état  Gliavigny ,  qui  lui  donna  des 
Warqucs  utiles  de  son  amitié.  Ce  mi- 
nbtre ,  youlant  l'envoyer  à  Rome  , 
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Ci«r  a«  nmnt-Léger ,  dans  une  note  manusc  rite  mise 
a  cet  endroit  de  son  esrmplaira ,  co  dut  de  ce  pas- 
•âge  que  Peructti  avi-it  été  j^uito.  fl  me  snable 

SI  li  en  rc!.ultr-  .<i«uieiiMat  qn'ib  nùmO. f  un  «t  J'mtr* 
itdie  daiis  .m  dJjUf/t  mifftuimn*  h  la  Soei^t^.  Ce 

même 

•  Méti  «  IfM  premi^Tai  élodaa  avaient  et<-  com- 
•!5"JÏ»  ^  ■T'°™  mailre  ,  Je 

j»  P.  Glaade  Robuali  etc  a  c.  M.  P. 


dans  Fcspoir  qu'il  c^rptiver^nt  la 
bîenmllaiieedn  pape  Uil}ahi  VIII, 
qui  se  piqnah  de  bd-espiit  Jui  fit 
compter  quatre  mille  livres  ponr 
réqniper.  Sarrasin  alla  les  manger 
avec  une  maîtresse ,  et  ne  fit  point  le 
voyage  d'Italie.  Il  en  fit  un  en  Alle- 
magne, dans  lequel  il  ga^na  les  bon- 
nes grâces  de  la  princesse  Sophie , 
fdle  du  roi  de  Bohême ,  l'amie  de 
Descartes.  Ayant  fait  la  sottise  d'é- 
pouser une  femme  vieille,  laide  et 
acariâtre, il  s^Sen  séf  ara  bientôt  pour 
entrer,  en  qualité  de  secrétaire  des 
commandements ,  ches  le  prinee 
de  Contî.  Un  jour  <fnt  les  magistrats 
d'une  villede  provinoe  haranguaient 
ce  prince  h  son  passage ,  l'orateur 
resta  court.  Aussitôt  Sarrasin  s'é- 
lança en  bas  de  la  voilure  ,  reprit  le 
discours  où  il  en  était  resté ,  et  le 
continua  d'une  manière  emphatique 
et  bouffonne  ,  qui  fut  tellement  du 
goût  des  magistrats  ,  qu'ils  lui  oflTri- 
rent  le  Tin  de  la  ville  comme  au 
prince.  Gehn-ci ,  dit-on,  irrité  de  ce 
que  Sairasb  s'était  mUé  d*nne  affaire 
quilnid^aisait,ent  labmtditéde  le 
tnpperilTec  des  pincettes  ;  le  poète 
en  conçut  un  tel  chagriii,  qu'il  mourut 
peu  après  à  Pézénas^  en  décembre 
1654  ,  âgé  d'environ  cinquante -nn 
ans.  Pellisson  ,  passant,  quatre  ans 
après  ,  par  cette  ville  ,  alla  visiter  sa 
tombe;  quoique  protestant,  il  lui  fon- 
daun  service,  et  lui  fit  cette  épi taphe: 

Pour  errire  en  sljlet  divers  , 
Ce  rare  expnt  surpain  low  Ica  aa 
Je  n'en  diê  ploa  rîaDt,car  tes 
Uifcatphk  - 


Ce  ne  lîit  pas  le  seul  hommage  que 
Pdlisson  rendît  à  sa  mémoire  :  il 
composa  encore  un  long  Discours 

sur  ses  Œuvres,  qui  fut  imprimé  en 
tàe  de  la  première  élition ,  donnée 
par  Ménage ,  en  1657 ,  in-40.  Ces 
OEuvres  ont  été  réimprimées  fort 
souvent,  augmentées  de  plusieurs 

a8.» 
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pièces  cpi'oo  n'avait  pas  jogé  (faboid 

k  propos  d'y  admettre.  Les  pria*' 
cipatix  ouvrages  de  Sarrasin  sont: 
VEistoire  du  siège  de  Dunkerque  ; 

la  Conspiration  de  Falstein,  non 
aclicvc'e  ;  —  la  Fie  cVAuicus  ,  tra- 
dnifrde  Cornélius  Nepos; — S'il  faut 
qu  un  jeune  homme  soit  amoureux , 
dialogue  ; —  Opinions  du  mm  et  du 
jeu  lies  Echtt  s  j  —  la  Pompe  funè- 
bre de  Foiture ,  badioage  ingénieux 
et  premier  modèle  da  oeaiéiange  de 
vers  et  de  prose ,  qu'ont  imité,  en  la 
pcrfactioanaiit ,  ChapeUa  et  surtout 
Voltaire  ;  —  et  J)ulol  vaincu  om  la 
Dèfmte  des  Inmts-nméM  f  poème  en? 
^tre  cLants ,  composé  en  quatre  ou 
cinq  jours ,  où  il  y  a  de  rimagination, 
de  la  gaité  et  de  jolis  détails.  C'était 
déjà  une  preuve  de  goût  de  la  part 
de  Tauteur ,  que  de  s'élever  coutrc 
cette  manie  de  bouts- rimes  à  laquelle 
tout  le  monde  sacrifiait  alors.  Sarra- 
sin avait  aiiSM  le  ben  esprit  de  aentit 
le  ridicule  de  ces  lettres  apprêtées 
que  Balaao  et  stutoutYokaie  aTaîeol 
mises  en  vogue.  J^tmi*^  disait-il , 
la  félicité  de  numfntcurémr^  qià 
commence  toutes  ses  lettres  par: 
J'ai  reçu  la  vôtre  ^  sans  qu'on  y 
troui^e  rien  à  dire.  11  y  a  des  traits 
fort  heureux  dans  la  plupart  de  ses 
pièces  fugitives  :  le  Sonnet  sur  Adam 
et  Èvc,  est  resté  dans  la  mcnioiredes 
amateurs  ;  entre  auUcà  belles  stro- 
phes, sou  Ode  sur  la  bataille  deLens 
en  offre  une  dont  Voltaire  ^  dans  sa 
Jffennade^  n'a  point  dédaigné  de  s'ap- 
proprier ridée  et  même  l'expression. 
Enfin  Sarrasin  prit  ime  part  Ibrt  ac« 
tivc  à  la  petite  guerre  ou  espèce 
de  croisade  littéraire  dirigée  contre 
Montmaur  (  Foy*  ce  nom  )  :  il  lui 
décocha  ,  soiîs  le  titre  OrMUus 
Musca,  si^'d  bcllum  parasilicum  ^ 
une  satire  en  vers  Li  ins,  cl  v  joignit 
le  Testament  de  Goulu ,  eu  vers 


Ican^is  (  Foy»  le  SourmA  ies  sa- 
pants y  de  1716^  pag.  g  et  aïk  )• 
Moins  célèbre  qne  Voiture ,  Bmt^ 
sin  mérite  peut-être  de  lui  être  pré- 
féré ;  ans^i  ingénieux  que  lui ,  il  est 
beaucoup  plus  naturel.  Sa  réputa- 
tion serait,  sans  doute,  plus  grande, 
si ,  moins  ami  du  plaisir ,  il  avait 
donné  plus  de  temps  au  travail ,  ou 
du  moins  s'il  avait  assez  vécu  pour 
perfectionneT  smi  talent.  Baîlcan  di- 
sait: Jlj^  a  éUms  Sarrasin  la  nta* 
tiers  étua  esee^em  esprit  >  mais  Ut 
forme  nr  est  pas*  A — o— n, 
gARR  ASIN  fjACQiTSB).  r.  Sar  AZiir; 

S  ARU  AU  (  CLiitmE  } ,  en  latin  San 
remus  littérateur ,  né  dans  laGuienne, 
vers  la-fin  du  seizième  siècle,  d'une 
famille  noble  et  connue  par  son  at- 
tachement à  la  reforme,  cultiva  dans 
sa  jeunesse,  la  philosopiiie  et  la  ju- 
risprudence ,  et  fit  de  grands  pro- 
grès dauiiJcs  langues  anciennes.  Pour- 
vu d'une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Ronen ,  il  montra  ^  oana 
l'exercice  de  ses  fonctions,  un  dénn* 
téressement  et  une  intégrité  qui  loi 
méritèrent  l'estimegénérale.  Il  entre* 
tenait  une  correspondancesuivie,  sut 
des  matières  d'érudition,  avec  les  sa- 
vants les  plus  distingués  de  la  France 
et  des  Pays-Bas.  Appelé  comme  cou- 
seiller  au  parlement  de  Paris ,  en 
iG3g,  il  fut  renvoyé,  l'année  sui- 
vante à  Uuutii ,  [)Our  y  faire  V intérim 
pendant  Fexil  du  parlement  de  Nor« 
mandie*  11  n'accepta  cette  commis** 
sien  qu'à  regret ,  et  ne  négligea  rien 
pour  adoucir  la  punition  de  ses  an- 
ciens collègues  t  dont  il  aurait  désiré 
partager  le  sort.  Leur  rappel  lui 
permit  bientôt  de  retourner  à  Paiis 
reprendre  ses  occupations.  Quoique 
Sarrau  n'eftt  rien  publié  ,  sa  réputa- 
tion d'érudit  était  si  bien  claMie  , 
qu'un  le  consultait  de  toute  part.  Au 
nombre  de  ses  amis  ou  de  ses  corrcs- 
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puiiilauts  ,  on  iliâiiiigue  Gtoiiiis, 
Freioslieim  ,  Pauimicr  de  Grente- 
wimI  ,  IML  Girnuytim,  taiMl 
Peiil  y  Jae|.  ûodifroy ,  Suiaiiise , 
VoiHns,  Henri  VdflU ,  «lo,  QmI- 
^Mi  van  latins  sur  une  médaille  de  la 
fttoe  Christine  de  Snède ,  lui  valu- 
jrent  des  témoignages  fsiiiçulieiB  de 
la  bienveillance  de  cette  princesse.  Il 
devint  son  cni  respond^utà  Paris ,  se 
chargr-i  de  lui  proi  im  i  des  manus- 
crits ,  et  neçjocia  pi  "jr  cllo  Tacquisi- 
fioM (k'Ki  LiljiioilnM|ne  de Mesînes( i). 
11  lut  louimcnir ,  daii^  ses  dernières 
aMéetf  par  la  goutte  et  par  la  pierre, 
41  mmmA  le  dô  wâ  loSi ,  avee  la 
9ip9iÊAam  d'an  magistrat  ntigri , 
d'un  lâommc  Tertuoix ,  cl  d*ïn  it- 
Vaut  du  premier  ordre.  On  lui  attri- 
hne  la  Préfacé  du  Recueil  de  Gre- 
lins Epistolœ  ad  Gallos,  i648  , 
În-r2  ;  il  avait  le  dessein  de  publier 
les  Annales  Bel^iqiies  du  même  au- 
teur ,  et  il  offrit ,  ditron_,  à  sa  veuve, 
deux  mille  livres  dn manuscrit;  mais 
«Ile  n'accepta  pas  cette  proposition. 
Unchoix  de  Lettres  de  Sai  lau  (  Sar- 
fwrii  epistolœ ,  opus  posthumum  ) 
im  ftétié  per  eos  ile  leeee  , 
Orange,  i65i,inMi».,ftéMéà'wm 
dédkaeeà  la  reîM  Gluietmey  et  smn 
da  fîèfiei  de  te»  mmp^té»  Mrb 
ntlt  de  m  digne  ma<;istrat.  Pierre 
Bamemi  a  r^mprimé  les  Lettres  de 
Sarrau,  à  fa  suite  de  celles  fie  Mar- 
fjn  it  (i  Guflius  (  f^.  ccnom  ),Utrecht , 
■i(i97  ,  ou  Lcy lie  ,1711, 10-4**.  Cette 
édition  est  augmeuléti.  Le  Sylh's^c 
Epiiiularum  ne  Burmann  conlicut 
une  Lettre  luedilo  de  Sarrau  à  Heiu'- 
fiiiis,  V.  585  ;^uûn  en  m  des  iVbttff 
de  Seiren  wêê  lie  fmwùmmnm ,  élit* 
de  174a.        ^  W-«^ 

des  filsde  fiat4m,«tfaraNieé[|iieiit 

Ci]  Les  iic«ieH&i«us  d«t  kcritUi*  fiimt  rrlwMr  ce 
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arrière  petît-fils  de  Tchingkis  Khan , 
est  connu  par  les  relations  cju  eut 
tvee  lui  rambassadeur  de  saint 
Loule  ei  Tertarie ,  Goilkanie  llnbni* 
qufis.  Sotik  élsH  né ,  Treisemlila* 
Mènent,  pendatit  TcxpécUiion  que 
son  père  avait  faite  en  Moscovie  et 
dan»  la  Hongrie»  Les  écrivains  chi- 
nois n'ont  conservé  aucune  tradition 
sur  la  généalogie  des  prînrrs  (^uKap- 
tcliak  ,  descendus  de  Tchuutchi  ;  et 
ceux  qni  ont  pu  consulter  les  au- 
teurs DinsuimaîîS  qui  en  ont  parlé, 
se  Loi  nent  à  nommer  Sartak  au 
nombre  des  eufants  de  Batou.  Les 
Uelefiens  iraténiens  ncontciit^'il 
avait  été  nenm  par  des  Bosses , 
f^ilélatl  baptisé ,  et  qu*il  vmh  cfaré- 
tiensement  :  suivant  eux ,  Bâton  ne 
s'opposa  point  à  la  eondnite  de  son 
fits  ,  qui  favorisa  beaucoup  le  cbris- 
tianismc  ,  et  défendit  ni^me  d'impo- 
ser des  tributs  sur  les  églises.  11  est 
certain  qne  Sarînlx  rirrorda  sa  pro- 
tection à  plusieiiis  i^mccs  arme  luciis 
et  géorgiens  ;  qu'il  les  «îéfendit  mê- 
me contre  les  vexations  dfs  gé- 
néraux mongols ,  établis  en  Perses 
dans  les  pretinf^s  sHnésa  an  midi 
dn  Ganease.  Cette  manière  d'agir 
était  conferaie  i  k  poKttqoe  que 
•nivirent  les  princes  tartares  ,  ponr 
s'assurer  \t  ceneoursdes  Cbrétiens 
orientaux  dans  leurs  guerres  contre 
les  rois  muf,uîmans.  lî  arriva  sou- 
vent fffi'on  en  tira  sur  îcurs  disposi- 
tion'^ exlcVieiires  ,  des  conclusions 
li;js  «rdces.  C'est  ce  qui  eut  lieu  ii  l'é- 
gard de  Sartak,  dont  ou  parlait  en 
Occident  comme  d'un  prince  rériu- 
foicmevt  oODTeMÎ  à  la  religion  cliré- 
tienne ,  à  Tépoque  dti  départ  de  Ru- 
Wuqais  pour  la  Tartarie.  Cet  envoyé 
était  cliargé  de  lettres  du  rot  de 
PraneC'poiir  le  fds  de  Iktou,  et  il 
fint  le  iffOttTer  dans  le  lieu  011  ce 
priioe  lialdlait  j  à  trois  journées  en 
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d«ça  daWa%».  Sartak  y  ayaU  un 
campement  considérable  :  m 

femmes ,  son  fiis  aine ,  les  deux  ou 
trois  «femmes  de  ce  dernier,  avaient 
chacun   une  habitation  contenant 
plus  de  deux  cents  chariots.  Le  pays 
(jii'il  uci  upait  e'tait  situe'  sur  le  pas- 
sade dcâ  Russes  ,  des  Valaques  ,  des 
Biu|^re3  y  des  Circassiens  «t  des 
Alains  qui  m  rendaient  k  la  cour  de 
Balott  I  du  qui  en  revenaient.  Il  kft 
traitait  tous  avecla  mène  faveur  j  et 
Bubruquis  remarqua  qu'il  exnédiait 
es  Musulmans  plus  vite  que  les  au* 
très ,  quand  les  présents  qu'ils  ap- 
portaient étaient  plus  conside'rables. 
Sartak  avait  pourtant  avec  lui  des 
prêtres  nestoricus  ,  qui  célébraient 
les  offices  suivant  le  rite  particulier 
à  leur  secte.  On  v  uit  ici  uu  exemple 
de  plui  de  cette  indifférence  des 
prinett  mengols  pour  toutee  ks  re- 
^  irions ,  ou  plutôt  de  eette  dîspoti* 
Hou  où  ils  étaient  de  les  aceueiUir 
toutes  y  d'en  adopter  même  les  pra- 
tiques y  qui  peuvent  sci  concilier  ^ 
sans  jamais  s'embarrasser  des  dog- 
mes ,  qui  se  contrarient.  Rubruquis 
s'informa ,  d'un  seigneur  de  la  cour 
de  Sartak  ,  si  ce  prince  était  chré- 
tien ;  mais  ou  lui  dit  de  bien  se  gar- 
der (l'eiaployer  cette  exprt^aion  ,  en 
ajoutant  que  Sartak  n*etait  pas  chré- 
tien y  mais  HongoL  Ainsi  ^  Ton  pre- 
nait le  mot  de  GhrëtisB  pour  un  nom 
^  P^ys  ^  Çeore  de  méprise  asset 
propre  à  déconcerter  les  mission- 
naires ,  après  les  tddes  qu'ils  s'ëtaieni 
faites  de  la  conversion  da  prince  tar^ 
tare.  Sartak  fit  toutefois  un  bon 
accueil  aux  ciivoyps  ;  et  après  les 
avoir  rei(  nus  quatre  jours  près  de 
lui ,  il  leur  Lournit  les  movcns  d'al- 
ler trouver  soupère.  Rubruquis  clait 
arrivé  près  de  Sartak,  le  lÔ  jauvier 
ia53  :-  en  revenant  de  la  cour  du 
Khakani  an  mm  d'nott  ia54»  il 


r 

rencontra  ce  prince  od  se  vendait 
lni«mémeà  keourdelfangouRliaii 

avec  ses  femmes, ses enf^tit s  et.  une 
partie  de  ses  troupeaux.  Le  roi  d'Ar- 
ménie s'était  porté  sur  son  passage 
pour  lui  rendre  honneur.  Sartak  ût 
remettre  à  Rubruquis  deux  habits  de 
suie  pour  6aiot  Louis.  En  repassant 
par  le  pays  où  il  avait  vu  le  prinee 
larlare.  Vtmét  précédente,  Tenvoyé 
da  roi  de  France  apprit  que  Sartak  . 
«omtrnisait  une  grande  église  sur 
la  rive  occidentale  du  Wolga.  Vers 
la  même  ^oque ,  il  était  arrivé  à 
Rome  un  prêtre  nommé  Jean  ,  qui, 
prenant  le  titre  de  clinpelnin  de  Sar- 
tak ,  avait  annoncé  au  pape  que  son 
maître  venait  de  se  fairebaptiser.  Une 
pareille  nouvelle  av;iit  fté  fort  agréa- 
ble au  souverain  pouufe,  qui  s'était 
empressé  d'écrire  à  Sartak  une  lettre 
rsmpltt  de  compliBients  et  d'ezlior- 
tadons.  lie  lécit  de  finlvoqms  noan 
laisse  ineertMs  s*il  y  avait  quelque 
chose  de  fondé  dans  toutes  cm-  MNH 
veUes.  VraisemblaUement  la  con- 
vetsion  de  Sartak ,  comme  celle  de 
plusieurs  autres  princes  du  même 
pays  et  tle  la  mrrne  époque,  était 
plus  apparente  que  réelle.  Il  se  peut 
que  ce   prince  ait  effectivement 
reçu  le  baptême  des  prêtres  nesto- 
riens  j  mais  il  est  plus  que  douteux 

S'il  ait  mérité  le  noni  de  dMlten* 
I  a  ezamintf  aiUeurs  les  eirooM» 
tanecsetlesefietsdeeetteîndii&eDoe 
rriigieose  qui  forme  un  trait  si  re- 
marquable du  caractère  des  Mongols 
du  treinbne  siècle  (i).  Pour  Sar- 
tak ,  on  ignore  s'il  revint ,  de  la 
cour  delVTanG:on ,  danslepays  on  son 
père  Batou  hu  ayait  assigne  sa  rési- 
dence. U  n'est  guère  possible  que  ni 


CCI  diretieiu  nvec  1rs  emperenrs  Mongole,  Pari»  , 
l8s4,  d  dm»  1m  Hourtamx  MUmmw  Je  l'aead» 
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lui  y  ni  MU  ùhn  {Maglilclii  pul 
succéder  à  leur  Dire  Bâton,  &m 
l'adiiiiiiîitratîc&  de  la  partie  oecî- 
dentale  et  septeutrionaie  de  l'empire 
HoDgol;  car  vers  l'époque  du  voya- 
ge queSartakfit  àla  cour  impériale, 
Batou  vint  à  mourir,  et  ce  fut  son 
frère  Bcreke  ,  qui  fut  son  successenr, 
siuon  immcdialcmeut ,  du  moins 
après  un  très-court  interrègne*  Tout 
ce  qu'on  sait  de  la  vie  de  ce  pi  iiu  e 
se  réiluU  an  peu  d'in  iications  qu'oa 
vient  de  recueillir  du  rc'cit  d'un  seul 
Européen,  qui  l'avait  vu,  et  d'une 
lettre  du  papsliuiocenl  IV  (ag  sept. 
id54  )  f  i«$nwi  dèsésami' 

liassadett»*  A.  B«-^. 

SART.I  (MavaX,  littérateur, 
né  à  Bologne,  en  17091  embras- 
sa l'institut  de  saint  Romuald  , 
rt  protîfTDça  ses  vœux  dans  le  mo- 
nasicrc  des  Garaaldules ,  à  Raven- 
nc.  Doué  d'un  esprit  proin^jt,  et 
d'une  heureuse  mémoire ,  il  acquit 
avec  facilité  toutes  les  connaissan- 
ces nécessaires  à  sou  ctal  ,  ci  6'al- 
tacha  principalement  à  l'Histoire. 
Envoyé  a^  eollége  de  Saint  •  Gré- 
goire^ à  Romsi  et  s'éiant  TOiié  à 
renseignement ,  ,ii  fut  snc^ssive» 
ment  lecteur  de  pliilosopbie  dans 

Cosieurs couvents,  ou  il  sut  trouTer 
temps  de  faire  des  recherckes  sur 
des  points  d'histoire  et  d'antiquité» 
Ce  fwt  pendant  cette  tournée  classi*- 
qae  qu'il  publia  une  grande  partie 
de  ses  ouvrages  :  a pi  tîs  s'êfre  acquitté 
de  se5  devoirs  ,  il  donnait  le  temps 
qui  lui  restait  a  fouiller  les  ar- 
chives du  mouaslcre  de  Cilassc  ,  à 
Uaveune ,  où  il  avait  été  rappelé , 
en  ij|65. Nommé,  peu  après,  abbé  de 
cdui  de  âaint'Grégoiie ,  il  se  rendit 
à  Rome  y  où  Benoit  XIV  le  cliai|;et 
d'écrire  l'bistoire  de  l'université  de 
Bologne  ,  en  ini  accordant  une  pen- 
sion }ttS(p|*att  compléuMiit  de  l'ou'» 
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vrage.  Le  diesîr  de  répondre  liono- 
rablement  aux  ordres  du  pape éloî- 
goa  Sarci  de  tonte  autre  occupation, 
et  le  ramena  dans  sa  patrie ,  afiira'jr 
rassembler  le$  matériaux  dont  il 
avait  besoin.  De  retour  à  Rome  f 
dressa  le  plan  de  son  Histoire,  et 
n'e'parç:n,i  ni  p('ine<»  ,  îîÎ  recherches 
pour  rendre  ce  monument  digne  du 
corps  à  la  gloire  duquel  il  élaitclcvc. 
Il  le  pcMii  s  111  \  ait  avec  ardeur,  lorsque 
la  luort  de  benoît  XIV  ,  arrivée  en 
1 753 ,  et  le  choix  qu'on  fit  de  lui ,  eu 
1 765 ,  pour  k  charge  de  procureur- 
général  de  Tordre»  ralentirent  sott 
tfavail ,  qu'il  ne  put  aebever ,  ^taot 
mort  le  aSaoût  1766.  Ses  ouvra- 
nts sont  :  I.  Orazione  délie  lodi  dH 
cardinalBaniero  Siinonetti,  Pesaro, 
i747,in-4°'  11-  f^itadiS.  Giovanni 
da  Lodi  vescovo  di  Guhhio ,  trad.  et 
publiée  d'après  unancien  ra  sntiscrit , 
iesi ,  174B.  III.  De  nnd'jua  Ficen- 
tum  cii^itale  Cupra  Montana^  de  que 
Massatio  oppido  agri.  Ae^im  ,  ibid,, 
I "j/iB  ,  ui%\  Celte  disiciiatiuu, que 
Calugcrà  avait  delà  oubliée ,  en  i  ^47i 
dans  le  xxxix  vol.  ae  son  Reeuetl ,  à 

1)0  ur  objet  de  déterminer  la  Téim* 
»!•  posilioii  de  l'ancienne  ville  de 
Cupra  MontéMj  dont  paile  mui 
iiLsciiplion  rapportée  par  Muratori* 
D'après  les  recherches  de  Sarti  y  ce 
ne  serait  ni  Lorcte,  ni  Ripai ransona,^ 
comme  on  l'avait  cni  .  innis  M.is- 
saccio  de  lesi.  IV.  De  veteri  Lasuld 
Dipfychd^  Faenzs,  !'j53.  Cette  dis- 
sertation len.lait  à  expljqaerunccha- 
siiMe  possédée  par  le  célèbre  monas- 
tcic  de  Classe ,  à  Eavenne ,  et  sur  la- 
quelle s'était  déjà  épuisée  l'érudition 
de  Ducauge ,  de  Saiig ,  de  Footaninl 
et  d'autres*  Sarti  se  ssrni  de  oel  an- 
cien monument  pour  rectifier  la  série 
des  évêquesde  Vérone', dont  les  pnr» 
traits  étaient  peints  en  médaillons  sur 
cet  omemenL  V»  D€  episeopis  Ett* 
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êetUsid  Eugfémd  dUsetUHio ,  Pe- 
furo ,  1755  f  iii«4^«  y  fig.  Sarti  en* 
trcprit  cet  ouTrage  pour  remplir  les 
Ucimes  laissées  par  Ugbelli  dans  la 

série  (!cs  evêques  de  GuLbio.  VI.  De 
clans  archigj'mnasii  Bononiensis 
profe.<:so  rihn  s  à  sœculo  xind  sœculum 
À//^, Bologne  ,  I •^69-1771,  a  vol.  in 
fol,,  fig.  L'aiileiir monnit  lorsque  le 
premier  volume  de  son  ouvrage  était 
à  moitié  impiiffltf.  Clément  XIII 
oliargea  leK  Fâttomt  de  le  conti<- 
mier.  Tireboselii  en  parle  avec  esti- 
wt  dans  ion  quatrième  livre.  On  trou- 
ire  d'autres  renseignements  sur  Sarti 
dans  Fantuzzî ,  Scrittori  Bolognesi , 
et  rlans  les  Novelle  letterariedi  Fi- 
fênze  ,  tome  xxvit.     A — g — «. 

SARTI  (  J  osEPn  ) ,  compositeur 
italien,  naqnit  à  Faeu/a  ,  en  i^So. 
Sa  réputation  fut  preroce  comme 
M>a  talent  :  à  viugt-six  ans,  il  reçut 
l^f  itation  de  se  rendre  à  Copcnha^ 
flue,  en  qealitéde  nattre  de  U  eliam* 
are  du  roi  el  des  pimces.  QaeYqves 
ouvrages  qu'il  y  écrivit  trom^rcnt 
f  attente  du  public  :  peu  satistait  de 
a0d  e^oitr  dans  le  Nord ,  il  se  Kâta 
de  rentrer  en  Italie,  où  il  trouva 
une  place  moins  briUantc  peut-être, 
mais  cerrnincment  plus  flatteuse  pour 
un  crnn]iositenr  ;  celle  de  maître  de 
cliapc'ile  du  Guuscrvatoire  de  la  Pie- 
tà,  à  Venise.  Plus  beureux  qu'il  ne 
rsvait  été  à  l'étranger ,  il  vit  ses 
apéras  couroDvés  du  plus  grand  suo- 
eis.  Gelui  de  GmiUo  Sahino ,  ehanté 
en  méoM  temps  i)ar  Paccbiarotti  à 
Vtoise ,  et  par  Marcbcsî ,  Â  Milan , 
enleva  tous  1er.  suffrages  ,  et  accrut 
la  réputation  de  Tauteur.  Celte  piccc 
n'était  po'irtant  pas  sins  de'fauts; 
mais  la  faiblesse  de  l'Iiarmonie  y 
restait  cacbée  sous  le  cliarmc  d'une 
mélodie  agréable.  Appelé,  en  1782, 
à  Miiau,  Sarti  y  composa  quatre 
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Opéras  petr  le  tMtre,  et  quelques 
Motets  pour  la  eatbélrale,  dont 
veiMHit  d'être  élu  directeur  d'orebes^ 
tre  y  en  tHraf^ant  de  tons  ses  futi- 
les. Il  ne  s'y  arrêta  pas  long-temps , 
s'e'trinl  engagé  au  service  de  l'impé- 
ratrice de  P.iissie ,  qui  l'avait  scchnt 
par  ses  offres.  Arrivé  à  Pe'tersbourg, 

printemps  de  1^85  ,  il  y  débuta 
par  un  concert  spirituel,  qui  fut 
exécute  par  soixaule-six  voix ,  et 
cent  cors  y  <iatie  l'accompagnement 
oidiaaife  d'imtniBiaits  k  «ordes  et 
àTeiit,  Il  fiiut  eroire  que  ces  grasidi 
«loyeiis  ne  produbirent  pas  heav- 
eoap  d'effet  sur  les  auditeurs  ;  car 
potir  le  Te  Deum  cbanté  après  ta 
prise  d'Okzako^,  S.irti  eîirichit  son 
orchestre  d'inslrunicnts  d'une  au- 
tre espèce  empruntes  au  grand 
maître  d'artillerie  ,  et  que  l'on  braqua 
dans  la  cour  du  cbateau.  Ku  1786, 
il  composa  son  Armidc  ,  qui  fut 
tits-^ipplaudie  :  Gatberine  II  lui  en 
lénoi^  SOB  adnttktîon-  en  Péle* 
▼«lit  étt  Hiaç  de  la  première  ttt^ 
blesse ,  it  en  le  nommant  direeteiilr 
du  conservatoire  de  musique  de 
d'Ëàatberinoslaw ,  avec  un  traite- 
ment considérable.  Sarti  expîaît  ces 
faveurs  p.ir  îe  de'perissemeiît  de  sre 
forces  :  il  s'était  décidé  à  se  trans- 
porter en  Italie ,  pour  y  rétablir  sa 
santé,  affaiblie  par  les  annws  et 
le  climat,  lorsqu'allcint  par  une  by- 
dropisie  de  poitrine ,  il  monmt  àFé- 
tersboirg,  le  a8  juillet  1802 ,  âgé  de  w 
soiiante^ouse  ans.  Une  partie  de 
sa  musique  a  été  eravëe  à  Londres» 
4  Amsterdam  et  à  vienne.  A— G— s, 

8  AKTT  f  Hercule).  ^.  ScARSELLl. 

SARTlNfi  (ANTOlNk-RAIMOWD- 

jEAN-GLMT.PFRT-GAFrîri,  VT.\  IIP  k 

BarcelfiDc  ,  en  t75()  ,  se  destina  de 
bonne  beurc  à  ia  magi.sfraturc.  Il  fut 
reçu  conseiller  au  Cb.^tel  et.  en  1752; 
lieutenant  criminel  au  même  siége^ 
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en  1755;  maître  des  requêtes,  en 
i-j^Q  ;  et  ,  le  décembre  de 

Cf-'tfe  anucc  ,  licutenant-p;ciicral  de 
police,  à  ia  place  de  M.  Bertiu. 
Èn  cette  qualité',  il  se  montra  un 
dt^  plu5  11  (1)1  les  successeurs  du  pre- 
WÙÊT  d'Argcuson  (Marc^René  de 
Kuilmy  de  Voyer  )  ,  dont  Fou» 
teodle  a  m  bMii  appntfoië  U  mé^ 
ntnnU  takit,  Suùm  âwt  um 

figure  grave  «lie amin tien  qui  con* 
Tient  le  mieux  à  un  véritable  magis- 
trats S'attachaot  surtout  à  prévenir 
les  abus,  les  délits,  m^\s  obligé  sou» 
vent,  par  état ,  de  les  punir,  il  sut 
pourtant  se  ioucihei- l  e^tiiiic  r  t  mc- 
Jiie  raiieclion  dcsdilTcreuts  t)i  ili  ,"sdc 
citoyens.  En  bien  des  occasions ,  par 
sa,  prévoyance,  par  ses  conseils ,  et 
ptr  remploi  iotuligaii  ém  WMjm 
oiî  AaieDt  à  M  dÎBjposilM  ^  U  sam 
riMmoeur  das  lanuilea.  Ce  anklâM 
de  surveillance  secrète,  d'in^sitîoay 
et  4|tti  doit  Têlre  aussi  de  riguevr,  lut 
encore  perfectionné  par  Sartine.  Il 
l'eiierça  toujours  avec  autant  de 
justice  et  d*humanite'  que  de  fermeté 
et  de  vigilance  ;  mais  siu  '(  ut  sa  pni- 
dence  égalait  sa  sollicitude  dans  IVs- 
sai  dcs  mesures  qui  pouvaient  ilinii- 
les  dangers  de  l'espionnage  , 
jBstîtntîoâ  DMstava ,  <t  <|u'il  ttt 
toutefois  si  dificile  de  centeair  dans 
de  justislianies.  Gtt  «spumnage^dr 
«igé  par  lui ,  était  sttpéâaaiwatanl 
Tnonté.  A  la  vérité,  Je  govyememcnt 
ne  lui  refusait  rien  de  ce  qu'il  fallait 
pour  le  rendre  utilement  actif.  Les 
sommes  qu'il  vcinpîov^iî  étaient  ce- 

Îicndant  hors  <lt  ]  rupurtio!?  nvoc 
'argent  cuormc  qu'a  coûte  la  }>oiico, 
sous  les  gouvernements  révolution- 
naires {  Tç^.  Fougue  au  supplé- 
ment ).  On  eos^oil  du  reste  que  Sar- 
dna ,  eUi^  de  cootoaier  Lottis  XV , 
au-delà  même  de  et  qu'exigeait  fin* 
lérèt imhlic,  aittât  les  dtfoomrtas 
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qui  faisaient  briller  sa  p^ne'trstion 
et  î'habilctctîe  se*;  n^cnts.  Ayant  re- 
çu une  lettre  (i'nn  imnistrc  de  l'em- 

Scrcur  ti'Allcni,  pnc  ,  qui  le  priait 
'ordonner,!  P,u  is  1  irrestation  d'uu 
Vokui  faiiK  iix  que  i  on  croyait  sV 
être  réfugié  ,  il  répondit ,  peu  & 
jours  après ,  que  Tbonittie  ett  ^es» 
tien  était  k  Vienne  ntee,  dans  une 
maison  d'un  des  faubourgs  de  la  vita- 
le ,  dont  il  désignait  le  numéro ,  ia« 
diquant  jusqu'aux  beures  où  cet  in- 
dividu avait  coutume  de  sortir ,  et 
les  déguisements  sou?;  lesquels  il  se 
cachait.  Ces  renseignemeuls  se  trou* 
yèreiit  exacts ,  et  servirent  à  faire 
saisir  le  coupable.  Un  magistrat  su- 
périeur de  Lyon,  lié  avec  Sariine, 
prétendit,  devant  lui^  que  la  sur- 
Tcillence  de  k  peUce  pôîsieane  ne 
pouvait  gu^  attdadfe<|neles  gène 
suspects,  H  ajentaqost  comme  il 
a^dtaîlpas  dans  cette  caft4;^9il  H' 
riait  de  venir  de  i«jen  dans  la  cspl* 
tale«  et  d'y  passer  pioskurs  jours 
Sans  que  le  lîeîitwiant-gére'rnl  en  {v.t 
instruit.  Sartinc  soutint  le  ci  nlrairc. 
Quelques  mois  après ,  le  magisti'at 
dont  il  s'agit,  qui  cl.jit  retourné  dans 
sou  pays,  eu  étant  parti  sans  préve- 
nir personne,  et  ayant  couru  la  pos-  « 
te  jew  et  nuit  y  d«n^>  vm  «atlni 
vers  ottie  lieuses,  dans  ne  qnartîer 
de  Paris  fert  ëloiené  de  eebi  oà  ii 
mil  eeutane  de  descendre.  Quel  est 
son  étonnement  de  recevoir ,  à  midi 
proeis,  une  invitaûon  à  diuerde  Sar- 
line,  pour  le  môme  jour!  Sans  par- 
ler de  la  peine  qr.c  le  chef  de  la  |)C- 
lice  prit  conslainnieiil  pour  que 
la  proprelé  Hrs  jnes  flo  la  capita- 
le fut  pre.sque  aussi  ijieii  soignée 
que  sa  sûreté .  il  réalisa ,  en  i  '^68,  le 
projet  dont  il  s'était  occupé  lonc^ 
temns,  de  mienx  ^dairer  celte  vifle 
fMnosnt  la  nuit.  I^e  mode  d'éclairage 
qu'onenploîe  sucmc  anfenfdlMÎ  61 
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substitué  aux  trèsmauvaises  lanter- 
nes dont  on  faisait  usage  aupaiavaut 
(i  )•  Il  ne  dépendit  pas  de  lui  d'eiii* 

Sécher  U  cataatrophe  doat  la  me 
ojak  fol  le  tliëâue,  dans  la  toî- 
«ée  da  3o  nai  1770 ,  pendant  la 
féle  donnée  à  roccasion  du  ma» 
riage  de  Louia  XVI.  Ce  qu'on  ap- 
pelait le  bwvau  de  la  ville  de  Pa- 
ris, se  trouvait  seul  chargé  des  me- 
sures relatives  à  ces  sortes  de  fê- 
les; et  les  magistrats  supérieurs  n'y 
coucouraicnt  que  lorsqu'ils  en  étaient 
requis.  Une  foule  d'établissements  at- 
testèrent Tamour  bien  entendu  de 
SarCine  pour  le  bien  public  :  la  balle 
an  blé  y  enlre  antres  moimmeBtB  •  fut 
ooDf  traite  iobs  son  adaioîstrBtîoii, 
et  Ton  a  ûnmwé  son  nom  à  Time 
des  rues  qui  y  aboutissent.  On  loi 
doit  la  fondation  d'ime  école  gra- 
tuite de  dessin ,  en  faveur  des  oi»> 
vriers  qui  se  destinent  aux  métiers 
tenant  aux  arts.  Eulin  c'est  à  lui 
qu'on  est  redevable  des  maisons  de 
jeu,  mesure  qui  fut  moins  générale- 
ment approuve'e.Leroi ,  voulant  ré- 
compenser sou  zèle  et  sou  activité  , 
le  fit  conseiller  -  d'état ,  en  1767. 
Sartine  qnitta  la  place  de  lieatenant- 
général  de  poiioe,  èn  mai  1774 ,  et 
eut  poor  inoceBieor  M.  Le  Noir- 
Bientét  après  (  a4  aoAt  )  ,il  fut  nom- 
mé secrétaire-d'état  au  département 
delà  marine ,  puis  ministre,  en  rem» 
placement  de  Turgot.  Ses  nouvelles 
fonctions  administratives  n'avaient 
guère  de  rapport  avec  les  travaux  qui 
roccupaieot  depuis  quinze  ans  (a)  ; 


(t)La  (^iiemièrc  foiidnt'on  àes  lantrrnM  &  l4ffMh> 
bwea  se  ht  )»ar  une  cuti»atioo  volontaire. 

^a)  No«  rois ,  depuis  pliui«UN  liVclai ,  kkant  i  li 
Wolifa—  Il  >i|ilniu  waitairr»  et  le*  gnodes  clurgee 
deli  MOTOMit,  MMofiiieot  cuèr«  qu^  de«  magistrats 

attaché*  aa  cooccil  d'étiit,  len  Hiftereota  ministères 
rl  loême  ceux  de  la  puorrc  i  l  de  la  marine.  I>ouis 
XiV  euayait  f.iit  nu  principe  de  gonreroememl.  Sous 
M»  •ucceatenra  on  t'en  est  écarte,  «1  plmie«i««iffm- 

|te«d  ]«  Mtorinr  I  «N  qi^  iHl. 


et  en  effet ,  il  ne  semblait  pas  cire 
précisément  Tbommc  qu'on  pouvait 
le  mieux  opposer  à  l'aminmlé  c^Ao* 
^elerre,  au  fort  d'one  eoerre  ^ 
embrataîl'les  deux  mondes  r  mais 
on  aTait  senti  le  besoin  d'an  magis- 
trat sévère  pour  dompter  l'esprit 
d'insubordination  qui  rouait  dans  le 
corps  de  la  marine.  Cbercbant  à 
justifier  le  choix  de  son  souverain, 
Sartine  confia  la  direction  des  ports 
et  arsenaux  au  chevalier  de  Fleu- 
rieu  ,  dont  il  avait  su  apprécier 
le  mciile;  et  il  se  conduisit,  dans 
les  conjoncturels  les  plus  embar- 
rassantes ,  avec  la  sagesse  et  le  sèle 
qui  allient  caractérisé  sa  précédente 
administration.  11  releva  la  marint 
française  de  félat  dedélabrettient  oh 
die  était  réduite  depuis  ta  fin  du  rè- 
de  Louis  XIV.  On  a  générale- 
ment rendu  justice  à  'son  activité  et 
même  à  ses  talents;  mais  il  s'agis- 
sait pas  seulement  alors,  de  créer 
des  forces  navales  ,  il  fallait  aussi 
leurs  donner  des  directions  utiles, 
et  Sartine  dont  les  études  n'avaient 
point  été  dirigées  sur  cette  partie  de 
l'administration  ,  ne  put  remplir 
«ItBtielie  difficile.  Il  s'atlM^^tà 
conserver  et  k  entretenir ,  lorsipkH 
aurait  laUn  sacrifier  pour  vaincre; 
aassi  a-t-en  attribué  à  ses  irrésolu- 
tiona  et  à  sa  timidité ,  l'ambiguïté  de 
ses  ordres  et  de  ses  instructions  aux 
amiraux ,  et  par  suite  les  opérations 
sans  résultat  satisfaisant  des  escadres 
combinées  françaises  et  espagnoles  , 
dans  la  guerre  d'Amérique.  11  se  vit 
obligé  ,  en  1780 ,  dans  une  circons- 
tance toute  particulière,  pour  ne  pas 
laisser  manquer  le  i»ervice  ,  de  ti- 
rer sur  le  Trésor  royal ,  environ 
douie  nilUims  au-delà  du  crédit  qm 
lui  avait  été  accordé.  Il  se  réservait 
de  faire  agréer  à  Loub  X.VI ,  dans 
va  prochain  travail ,  une  d^jiense 
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dont  la  légilimilë  ne  pouvait  être 
contestée ,  et  qui  ne  dcYait  d'ailleurs 
être  acquittée  que  dans  un  terme  en- 
core éloigne.  ISecker ,  directeur-gé- 
Béni  det  fiMnoes ,  w  Mta  d'aller  à 
Vcmilki  dAumecr  h  ùkn  rm^ 
mnine  apportant  un  graiicl  dérange- 
ment dam  roidrt  éluili  pour  rae* 
qui  ds  toutas  le»  àéftmm»  Le  mth 
narque  paraisMS|>  eh  cet  instant , 
disposé  à  excuser  le  ministre  attaqué, 
Necker insista  avec  arînrncment ,  et 
fiuii  par  sigiiilier  qu'il  fallait  opter 
entre  sa  retraite  ou  le  renvoi  de  Sar- 
tine,  avec  lequel  il  e'tait  décide  à  ne 
plus  avoir  de  rapports.  i^uui>  XVI 
se  trouva  dans  un  embarras  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  tfpnwifé,lbwepas,  à 
i  qm  il  s*ca  rapportait  à  eette  épo* 
que  SI»  tous  les  pomu,  éâk  wtmm 
à  Paris  par  la  goutte^  il  fut  con* 
,eiiUé ,  et  le  rot  finil  ptr  abaadon- 
ner  Sartine,  qui ,  eu  conséquence, 
fut  disgracié.  (  i4  octobre  1780). 
Necker,  vainqueur  dans  cette  lutte, 
eut ,  de  plus  ,  (a  yntisfaction  de  faire 
arriver  au  mimslcrc  de  la  marine 
un  de  ses  amis  .  le  raaiquis  de  (îas- 
trics.  Dans  le  mumcnt  où  Sartiue 

tuittait  50n  départeiueul  j  le  corps 
'officien  de  cette  arme ,  qui  était 
de  serrice  k  Brest^el  dam  pluskurt 
autres  portade  FraM«,ieréaiiit  peur 
téanoigner  à  son  aneÎHl  ^ef  des  rCK 
grets  infiniment  fbtlMM»ei]a  pina 
sincère  estime.  Au  commoioencnt 
de  la  révolutkm,  Sartine  parais- 
sant être  spc'cialcment  menacé  com- 
me la  plupart  drs  hommes  qui 
avaient  rempli  d'iui portantes  fonc- 
tions administratives ,  céda  aux  ins- 
tances de  ses  amis,  et  se  retira  en 
Espagne,  d'où  sa  tamiik  cUiL  origi- 
naire. Il  molurut  à  Tarragone ,  le  7 
septembre  1801  ,  dans  de  grands 
sentiments  de  piété.  Son  fils ,  mattr» 
des  requêtes  ;  âgé  de  trenteninaure 
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ans  ,  fut  condamne  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  le  17  juin 
1794 ,  avec  sa  femme  et  sa  belle- 
mère  ,  M«>«.  de  Sainte- Amaranthe , 
(  r.BoBBSFiERaa ,  XXXY111 ,  246, 
et  TnuL  )•  On  a  imprimé ,  entre 
antres  discoun  de  HL  de  Sartine , 
nelniqu^il  prononça  au  Châtelet,  en 
1 762  ,  à  l'ooeaston  de  la  retraite  de 
M.  d'Argonges  ,  Kentenaot- civil  ; 
et  Ton  a  publié  sous  son  nom  le 
Règlement  de  1780,  concernant  la 
salubrité  des  vaissciux  et  la  santé 
des  équipages.  Son  portrait  peint  par 
Vigie  ,  a  c'te'  gravé  par  Miger.  L-p-e. 
iSARTO  (AjsDiUi  uiiL).  r.  Vak- 

KUCCUI. 

SASSI  (Joseph  Amtoinb  ),  en  la-» 
lin  Saxius  ,  philologue,  antiquaire 
et bîMiographe distingué,  naquit  le 
a8  Hwnte        ,  à  Milan^  d'une 
famille  patridenne  qni  a  produit 
plttsims  bommes  de  mérite.  Après 
avoir  terminé  ses  études ,  il  entra 
dans  la  Congre'gation  des  Oblats  , 
et  y  professa  les  belles -lettres,  Re- 
çu docteur  au  collège  ambrosiea, 
il  en  fut  nomme  recteur  en  171 1, 
et  cons(_r\ ail  tir  delà  célèbre  biblio- 
tbcque  fuiulee  par  le  cardinal  Fréd, 
Borromée  (^(^.  ce  nom,  Y.fto»). 
Doué  d'nno  graado  aidenr  pour  lo 
travail ,  et  passbnoé^r'  la  gloire 
de  sa  pairie  «  Sesri  pntnne  ^art  ac- 
tive ans  entreprises  littéraires  les 
plus  imporUntes*  Il  concourut  à  la 
publication  du  Berum  Jtalicamm 
seriptores  (  y,  Muratori  ,  XXX  , 
533  )  ;  et  îîide'pendam  ment  d'iui  5;rand 
nombre  de  notes  et  de  ciisserlations 
qu*il  remit  au  savant  éditeur  ,  illui 
fournit  des  copies,  coll  itionnëes  sur 
les  manuscrits  de  la  LiLliolli.  Ambro- 
sienne ,  de  V Histoire  des  Gofhs  de 
Jomandès;  des  CkromquÊS de  lisn- 
didphe  le  jeune ,  detavUiêdêLoMf 
(par  Morena)  deBomntld  arcber^ 
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qne  de  Salerue;  de  U  Fie  de  Dulcioi , 
Mràwfue  BaTânûs  ;  «t  de  Tifif • 
tuirû  dm  Vitcoati,  par  FiomiiiA.  Il 
'  mit  é^fimim,^  aeiueiclMt  de  ««les 
rbbtDin  d«  foyaum  dlutlic  ( 
Beffko  Iialiœ  )  ,  ptr  SiQonîus ,  it 
Tins^radans  le  a«.  vol.  dei'élitiim 
complète  des  OEuvres  de  ce  9aT«if 
(  F.  SiGOMo  ).  L'objet  le  plus  cons- 
tant dos  travaux  de  Sassi  fut  l'his- 
toire e<  clésiaslique  et  liiti  raire  du 
I\Iilaiiez.  Il  tfonvA  cependant  le  loisir 
de  donncrimc  buiiue édition  des  OEU' 
pwdesaiiu Charles  Borroniéc(/^,  ce 
tMm,  V.  y  20 1  ).  L'âge  D0  ralentit 
point  fon  aidmr  po«r  Ntnàe;  et  il 
préparait  un  gnuia  ouvrage  sBrl'ln» 
tttmdefâiidkavIfiiifdeMilAayqiitiid 
il  ia«Mrot  àÊm  cette  ville  le  ai 
avril  1751.  Oo  a  de  lui  :  h  EpU* 
iola  mpologêiim  pro  iànukttê  eor* 
poris  S.  Augustini  reperti  in  Con- 
fessione  S.  Pétri  in  cœlo  aureo  Pa- 
fti'P  ,  nnn.  1695,  Mi!,in  ,  in-fol.  II. 
Dissertatio  apologdtica  dd  vindi- 
cand,Mediùlanocorp(.rum  SS.  Ger- 
vasii  et  ProtasU  martyrum  posses- 
Sionenij  ibiiL ,  i7o8,in-4^.  L'au- 
teur y  combat  Topinion  des  PP.  Ma- 
Ittlloiiet  Fipebroch  ,  de  Tillemotit , 
BAceldiii,etc.,qui  pnéCeaduMitqiiejkit 
ndi^MS  do  ces  taiat»  morfyrs  ëtaîeiit 
k  Brioocli.  Le  P.  Bipebrook 
wm  sa  m^prtic  <t  foirâmou  dons 
le  voL  da  Suppiém  «n  Actes  des 
saints  da  mob  de  juin.  III.  Dé 
stiidiis  Uterariis  Mediolanenstum 
(uiiiqnis  et  nnvis  Prniîromus ,  ibiil., 
1720,  îiî  8«'.  Cet  o^iTfnf^o  savant 
el  cuiiciix  couliCM!  riiisloirc  tics 
ocolcs  ,des  collcges,  des  rtcadcmir.s  et 
autres  étâbliss<>fnents  littéraires  du 
Milauc^ depuis  les  temps  les  plus  re- 
ealék  Susi  prétend  (Cbap.  2} ,  que 
U  bîbKotlièi|ae  pidiMquo  loipdée  par 
Pliaole  pQBê ,  ae  out  Vkmfifk  Mi- 
Un  y  et  ifiê  ectte  vile  posiëdait ,  dèo 
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le  second  siècle ,  une  |coUection  de 
li?Kt  fomée  por  u§  mmion  dvé- 
ipn  $  mm  Tinboocai  m  trouve 
paobiefi  ooBcluiBtes  les  pmvos^H 

apporte  à  Tappin  de  cette  opinios 
(  P'^)êiStoria délia  letterat,  itêUia* 
Ha,  II,  371).  IV.  EpistoU^  pf9 
mndicandd  formula  in  Ambrodano 
canone  admisses  sacrum  prœscriptd: 
Corpus  iuumj'rangitur,  Christe  ,'\h,y 
1731  ,  in-B'*.  {Yoy.  le  Journal  des 
Samnls  de  1732,  pag.  555  ).  Cette 
lettre  a  clc  reproduite ,  en  1737  ,  pnr 
le  P.  Calûgerà  ,  dans  le  tome  xiv  de 
sa  Baccolta,  V.  Dissertaiio  histo» 
ries  ad^finàimmimn  vêrilaiem  em 
traafUguta  ûdocncofâiammem^ 
MdffWùêimitàm;  inqud  antiqua  Am» 
hfQnûnm  écdisia  disdpUna  ,  et 
wictropMaiU Mediolmnenris  digrd' 
toê  iUustrantur;  ibid. ,  17}  1  ^  ifi-4** 
VI.  Hi$Hiirimlkî9mri»ijrpoff^h.ica 
Mediolanensis ,  ^745  ,  in-foL  Cet 
onvrapjc  est  l*iiitroducHon  à  This- 
toirc  (les  écrivains  du  Milanez  (  F. 
Ak(.ellati,  II,  408).  \jC  savant 
Auieur  l'a  fait  prcfecder  de  son  Essai 
sur  les  e'iablisfemcnts  littéraires,  an- 
ciens et  modernes  de  la  ville  Je  Milan, 
dont  on  a  d^à  parlé.  Apris  aToir 
traflë'doi'tBtrodiKtiim  de  r  art 
graphique  à  Milans  et  de  ses  pre- 
MÎélrsinptimeQrs ,  il  donne  une  No- 
tice dtendue  m  ies  sayants.du  Mila- 
nez ,  au  quinâème  sièele^  avec  Tia- 
dicatiou  de  Icnrs  ofivra^s  conserv<^s 
parmiies  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Ambrosicnne.  On  trouve  ensuite 
le  reenf'il  des  ^pîfrcs  dcdicaLuires  , 
ou  des  licUreb  picliminaires,  et  enfin 
le  Çnaloçrue  ehronolo^iquc  des  ou- 
vrages iiii primés  à  Milau  depuis 
i465à  i5oo.  Aveuglé  par  son  amour 
pour  sa  patrie ,  Sasst  ne  néglige  rien  ' 
ponr  prouver  <{iie  Hniprlnierie  fut 
éMk  à  Milan  en  i4«5;  il  s*ap- 
poie  enr  rëAition  do  VffiHmm  au* 
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gusim  scriptores, citée  par  Saumaise 
avec  cette  date;  mais  Ton  sait  que  re 
l'ecucil  ne  fnt  imprime  pour  la  pro- 
Diière  fois  fjn'rn  1 47-*j  ' 
naît  aucun  ouvrage  ,  avec  tiatetei- 
taioe,  sorti  des  presses  de  celle  ville 
avant  i^Gg  (i)  {\oy,  Y  Essai  sur 
VarigtM  Je  timfnmÊfie ,  par  La» 
eena  fianUnidery  pag.  aog  )«  VIL 
Finàimm  de  mthenim  MeàUÀmmm 
Sé  BMfnàbm  apostoU,  6otUra  iM* 
mUos  rgcttttiens  miaêiâ  seriptcres* 
Prodrtmus  ad  Commentaria  ritâ$ 
jimbrosiani  ^  iLid. ,  174^^  ,  in-4*'. 
V 1 1  î .  A  rchiepiscoporum  mediola- 
nensiuni  séries  historico-chronolo' 
gica  ad  cnticœ  leç^es  et  vetemm 
monumenlor.fidem  illiistrata,  ibid. , 
1755,  3  tom.  iii-4°.  Ce  savaut  ou- 
vrage est  précédé  de  ia  Fie  de  Tau* 
tfiir  y _per  Th»  Oitroeelii.  W-s. 

SAXUBMIN  .{LvcwsApvtWiUS 
5^owiiri7^),difoiagogiie8ëditieiiX| 
«fairrfeut  vers  Tan  64odeRome,  (  1 1 4 
avant  J.-C  )  un  de  ces  penoRuages 
dont  le  nom  n* obtient  une  mention 
dans  l'bisloirc  qu*à  cau/ic  du  in -il 
qu'ils  ont  fait.  Il  cnit  d'une  f.imiile 
assez  dislinçj^ue'e,  clfut,dans  sa  jeu- 
nesse, cliaigc,  eu  quallle  dcqr.esteur, 
du  de'partcraeni  d'Oslic,  lequel  avait 
une  gi  ande  importance  pour  les  sub-» 
sûtances  de  Roue.  UDiq^ement  oc* 
cuptf  de  plaisirs,  il  négligea  telle» 
ment  son  emploi ,  que  le  sénat  l'en 
destitua.  Dès-lors  ,  quittant  lâ  dé" 
bflttcba  pour  ks  factions ,  il  ne  res- 
pira que  pour  se  venger  du  corps 
qui  avait  prononce'  sa  disgrâce.  Le 
plus  sur  moyen  d'y  réussir ,  était 
de  s'attacher  au  parti  de  Marins, 
dont  l'ambilion  commenta It  à  trou- 
bler la  république.  Il  coutnbna  puis- 


l>iblio^ra|)bca  ,  «>»l  iittiluK  ,)i:rnruii  lU  ta 
S'Uiita  yeisfitf   partit  ,    i'iiil.    du  Lavakoa 
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samment,  en  qualité  de  tribun  du 
penpîe,  cà  faire  obtenir  h  ce  général 
lin  (jn  iiïièmc  consulat  ,  nn  rnr'pris 
des  lois  (le  IV'tat.  Cninme  Marius 
feiçrnait   de  s  eu  déleuiire  ,  8atur- 
uiu  joua  loit  bien  soji  iule  dins 
celte  comédie  ,  lui  reprochant  de 
irskir  sa  patrie,  en  refusant  le  com- 
mandement de  l'armée  dans  un  si 
pressant  danger.  Marias  fin  éin  à 
cause  du  besoin  qu'on  ayait  de  sa  Tà«  ' 
kur  ,  bien  qu'il  n'y  eût  «  personne , 
»  dit  Plutarque ,  qui  ne  vît  que  c'était 
»  une  friîîte  ,  et  que  Saluriiin  était 
»  apost(  l' ir  ^înrjii^  ])our  faire  reje- 
»  ter  son  refus.  »  Deux  ans  après,  le 
vainqueur  des  Cimbres,  nspirantà  un 
sixièmeconsulat,  u'avaiipoiiji  decon- 
cnrrent  plus  redoutable  que  Mételius 
la  Numidique.  Satnmm  se  prêta  d'au- 
tant plus  Tolotttiers  à  le  servir  dans 
cette  occasion  ^  qu'il  portait  la  bainu 
lapluiTiolenteàMetelhis ,  qui,  étant 
censeur ,  avait  voulu  le  cbasser  da 
sénat  ;  mais  il  s'était  soustrait  à  ce 
dcsbouneur  en  excitant  une  se'dition 
contre  ce  Tf'nrrTble  censeur  (  F.  Me- 
TELLUS,XXV1II,  454  \  Pour  l'é- 
carter Meîcdus  du  cousniat,  il  fallait 
que  SaïuiÉiin  fût  continué  dans  le 
tribunal.  Déjà  neuf  candidats  eiaicnt 
élus  ;  déjà  les  sufihiges  donnaient  la 
dixième  place  k  Nonios ,  liomme 
cher  aux  patriciens  ;  les  satellites  de 
Marius  et  de  Saturnin  le  massacrè- 
rent; et  le  lendemain  ce  farouche 
démagogne  fut  élu  tumuttuairemeni 
par  quelques  c^ens  delà  lie  du  peuple 
unis  à  ces  brigands,  [.es  magistratu- 
res romaines  comnifnccrent  dès-lors 
à  ne  s'obtenir  le  plus  souvent  que  de 
celte  manière  violente.  A  peine  élu 
tribun,  Saturnin  propose  de  distri- 
buer aux  citoyens  les  plus  indigents 
ks  teires  dont  les  Qmbits  s'éuîent 
em  parés ,  et  que  Marius  leur  avait  re* 
prise».  JiSL  justice  Toulait  qn^^s  ûa* 
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seat  rendues  aux  anciens  propii^i* 
res*  La  proposition  dutnmmportait 
en  outre  q[ue  le  sénat  ratifierait  dane 
cinq  jours  ce  qui  aurait  été  orcfonné 
par  le  pei^lfii  Cette  loi  passa  dans 
MS  contioer  populaires,  à  la  faveur 
des  coups  de  pierres  et  (1(»l)nton,  que 
les  agents  de  Saturnin  firent  plcavuir 
sur  les  opposants.  Metellus  ,  en  re- 
fusant, comme  sénateur,  son  adhésion 
à  une  pareille  violation  des  droits  de 
la  propi  iete,  encourut  Texil  jue  Sa- 
turnin prononça  contre  lui.  Dès- 
lors ,  ce  factieux  ne  connut  pins  de 
freb*  Il  Yonlait  élever  au  consulat 
GUncias,  complice  de  tous  ses  crimes; 
mais  celui-ci  âvait  à  craindre  que 
Memmins  ne  lui  fût  préfère.  Saturnin 
l'en  débarrassa  par  un  assassinat. 
Ces  attentats  réitères  lui  firent  per- 
dre son  crédit  sur  ceux  de  ses  parti- 
sans qui  n'étaient  pas  endurcis  dans 
la  scélératesse  :  et  dès-lors  il  ne  pou- 
vait plus  rien  attendre  de  Marins  au- 
qud  U  cessait  d'être  utile.  Le  s^t, 
et  kl  cbevaliers  se  réininsnt  en  armes 
contre  Saturnin  (  F,  Scaumts  )  :  ces 
deux  scélérats  y  obligés  de  se  retirer 
dans  te  Gipitole  avec  leurs  sateUitesy 
furent  bloqués  par  Marius  lui-même 
qui  les  réduisit  par  la  soif,  en  fiisant 
C0UÇ)cr  les  conduits  qui  amenaient 
de  1  eau  dans  cette  forteresse.  Per- 
suadé qu'il  avait  encore  dans  le 
consul  un  pro.tec:eur  secret ,  Sa- 
turnin se  remit  entre  ses  mains; 
mais  il  ne  fut  pat  pIntdtdesoeDdndans 
lefomoi  ,avec  ses  compagnons,  qu'ils 
y  furent  tous  assommés  (  Tan  de 
Rome  654  )-  Tel  est  le  récit  de  Piu'- 
tarque  ;  Appieu  raconte  que  Satur- 
nin, Glaucias  et  le  questeur  Safeius 
leur  complice,  furent  enfermés ,  par 
ordre  de  Marius,  dans  le  îicu  même 
des  séances  du  5cnaL  !M  us  quelques 
citoyens,  vo^'anl  dans  cette  mesurcnn 
stratagème  pour  sauyer  ces  grands 
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oottpeUes  ^  oufrifent  la  'tn^tore  dft 
rédifice  y  et  lapidèrent  Saturnin  et 
ses  deux  principaux  complices ,  jus- 
qu'à ce  cpi'jls  les  eussent  étendus  sur 
le  carreau,  toutrevétns  qu'ils  étaient 
des  marques  de  leur  dignité.  Parmi 
les  lois  les  plus  odieuses  que  Ht  ren- 
dre ce  démagogue,  on  doit  citer 
celle  qui  déclarait  traître  à  la  patrie 
quiconque  oserait  contredire  ou  mê- 
me interrompre  un  tribun  faisant 
au  peuple  quelque  proposition.  On 
peut  lire ,  sur  Saturnin ,  Plntarque , 
rie  de  Marius ,  Florus,  liv.  m  » 
diap:  1 6 ,  et  surtout  Âppien  d'A- 
lex a  ndrie  ,  Histoire  des  gueFtes 
civiles  de  la  Béfwb.  romaine ,  liv. 

,  cbap.  îv.  On  a  reproché  à  Ver- 
tot  de  Ti'  ivoir  fait  aucune  mention 
(\f's  s  ('lit  von  s  de  Saturuin  ,  dans  ses 
/(évolutions  romaines,     D — r — n. 

SATURNIN  (PubuuS'Sempbo- 
Nius  Sai  ù  HMNUs)y  Tundes  trente 
tyrans  qui  disputèrent  l'empire  à 
Gallien  f  avait  remporté  plusieurs 
victoires  snr  les  Barbares.  Élevé , 
par  Valérien,  aux  premiers  emplois 
militaires,  il  justifia  le  choix  de  ce 
prince  psir  de  nouveaux  services. 
Les  légions  qu'il  commandait  le  re- 
vêtirent de  la  pourpre,  Tan  263. 
Trebcllius  Pollion  rapporte  que  Sa- 
turnin dit  alors  aux  soldats  :  «  Vous 
»  avez  perdu  un  bon  gc'ne'ral  ,  eu 
w  vous  donnant  un  assez  mauvais 
»  empereur.»  Cependant  il  continua 
de  signaler  sa  valeur  par  des  actions 
édatantes;  mais  ses  troupes  ,  qu'il 
s'efforçait  de  maintenir  dans  les  ha- 
bitudes d'une  discipline  sévère ,  le 
massacrèrent,  vers  l'an  267.  C'est 
d'après  les  médailles  de  Satur- 
nin qu'on  a  fixe'  à  quatre  années 
la  durée  de  son  règne  j  mais  toutes 
celles  que  nous  avons  sonbsuspecte? 
Pollion,  qui  loue  raflabilitc  et  ^ 
autres  vertus  de  ce  prince,  a  néf'g^ 
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de  faire  connaître  qu'elle  partie  de 
Terapire  lui  fut  soumise.     W— s. 

S  A  T  U  RN I N  { ^£  .x  TuS'JuLws  Sa^ 
TVRNiiSus  ) ,  tyran,  était, selon  Vo- 

^  ptscas ,  d'origine  gaiiloiM^  Il  tfittdîa 
en  Afrifua  ,  à  RmiM  |  et  dAvint  ha- 
bik  onilenr»  Ajant  etnbrissë  la  pro- 
fession des  armes,  il  mâita  la  con* 
fiance  d'AuréUen  ,  et  parvint  ra* 
pidement  aux  premières  dignités.  Il 
rendit  des  services  importants  à  Tem- 
pire,  en  travaillant  à  pacifier  les  Gau- 
les et  TEspcigne  ,  et  en  expulsant  les 
Maures  de  l'Afrique.  Aurelien  le 
nomma  son  lieuten.int  dans  l'Oncnt; 
mais,  connaissant  son  aniLnlion,  il 
lui  défendit  expressément  d'entrer 
en  Ég^  [>ic ,  dont  les  peuples  étaient 
toujours  disposés  à  la  lëYolte.  Sont 
le  règne  de  Probus,  Saturnin  oublia 
cette  défense^et  voulut  visiter  Alexan- 
drie. Les  habitants  de  eectt  yUle,  ao- 
cpurus  à  sa  rancontre,  le  saluèrent 
du  titre  d'auguste.  Effrayé  des  dan- 

,  gers  qiViî  ronrait  en  racceptant ,  il 
sVloigna  promplement;  mais,  réfle'- 
chissanl  que  Probus  ne  hii  pardon- 
nerait pas  sa  dc'sobcissance ,  il  prit 
la  pourpre  (  i'aa  280), dans  l'espoir 
de  conjurer  les  malheurs  qu'il  re- 
doutait. Flav.Vopiscus,  dont  IVieul 
avait  ëtë  présent  A  Tinauguration  da 
Saturnin  ^  rapporte  que  ce  prince 
pleura  pendant  la  cérémonie ,  et  qu'il 
ait  à  ses  ofHciers  :  «  La  république 
1»  perd  aujourd'hui  un  sujet  néces- 
»  ^aire,  s'il  m'est  permis  de  le  dire. 
»  Je  lui  ai  rendu  de  grands  ser- 
»  vices;  mais  quel  fruit  m'en  reste- 
»  t-il  ?  Par  la  démarche  que  je  fais 
»  actuellement,  je  ruine  tout  le  pas- 
»  se.  »  Probus,  après  avoir  refusé 
de  croire  à  la  révolte  de  Saturnin , 
tenta  vainement  de  calmer  ses  in- 
quiétudes y  et  de  le  ramener  A  son 
deroir.  Fore^,  par  ses  officiers ,  de 
pren^lre  les  armes^  le  malbeureux 
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fi^e'nr'ral ,  abandonné  bientôt  d'une 
parue  de  ses  troupes ,  se  renferma 
dans  Apamée,  où  il  fat  assi^é  et 
saisi  par  les  soldats  de  Probus,  qui 
le  massaerèrait.  Son  règne  n'avait 
duré  que  quelque»  moB.  Les  mddail* 
les  de  ce  prince ,  publiées  par  Golt« 
siua  et  Meuabarba,  sont  toutes  fan^ 
ses  ou  suspectes. ^Saturnin  est  le 
nom  d'un  autre  tyran  qoipritlapour^ 
pre  dans  les  GruIps  ,  sous  le  règne  de 
Constance  ou  de  Julien  (35o  à  363). 
L'histoire  n'en  fait  aucune  mcuiionj 
et  son  existence  n'est  prouvée  que 
par  une  médaille  en  petit  bronze, 
publiée  par  Bauduri. M..  Mionnet  juge 
cette  pièce  suspeete .  Voyez  son  TraU 
tédeU  raretédosmédailhf.  s. 

SAUL  (emomnté),  premier  roi 
d'Israël,  était  fils  deGîs^  hommepuia* 
saut  de  la  ville  de  Gabaa ,  dans  la  tti« 
bu  de  Benjamin.  Parmi  tous  les  en* 
lants  d'îsratl,  il  n'y  en  avait  pas  de 
mieux  faitquclui.  L'Écriture  ait  qu'il 
était  plus  grand  que  les  autres  de 
toutelatéte.  Lassés  du  gouverneraent 
des  pontifes  ,  les  Israélites  deman- 
dèrent un  roi ,  qui  les  jugeât ,  et  qui 
combattit  avec  eux.  Samuel  reçut  du 
Seigneur  l'ordre  dese  rendre  aux  dé- 
sirs du  peuple.  Quelques  jours  après, 
Saûl  tint  à  Bamatlia  conrâlter  le  pro- 
pbète  an  sujet  des  ânesses  de  son 
père,  qui  s'aient  garées.  Samuel , 
instruit  que  c'était  l'bomma  choisi 
par  Dieu  pour  régner  sur  son  peuple^ 
le  reçut  dans  sa  maison,  lui  fit  servir 
à  manger  et  le  retint  le  reste  de  'a 
journr'c  T>e  lendemain ,  il  partit  avec 
lui  de  grand  matin  ,  et  l'ayant  pris  à 
part,  il  répandit  de  l'huiie  sur  sa 
tète    ,  et  l'embrassa,  lui  disant: 
«  C'est  le  Seigneur  qui  ,  par  cetîc 
onction,  vous  sacre  pour  primer 
sur  son  béritage.  Betonmez  dans 
TOtre  demeure  :  les  ânesses  que  tous 
cbercbiet  sont  relrouyées;  Totre 
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père  n'y  pente  p!tts  ;  mais  il  est  en 

peine  de  vous.  »  f/csprîf  du  wSeigncur 
saisitalors  S.ii'iî.flil  prophétisa.  Cet 
c'vtMîemciit  se  passa  l'an  109 1  avant 
Jesu.s- Claist.  Samuel  ayant  convo- 
que le  peuple  à  iMaspha  poui  ëlire  un 
roi ,  le  sort  tomba  sur  Sàu\.  Celui-ci 
se  tenait  caché  dins  sa  maison;  mais 
il  en  fot  tiré  par  force  et  ameoë  an 
milieu  da  peuple  ^  qai  le  salua  des 
acclamations  les  plus  vires.ToQtefois 
il  s'en  ifouva  plostemv  dans  Tassem* 
blëe<prî  murmurèrent  contre  le  noti" 
feau  roi  ,  et  ne  lui  firent  aucun  pré- 
sent. Saiil  (it  semblant  de  ne  pas  s'en 
apercevoir,  e?  TCtotinia  dans  Gabaa, 
sous  l'escorte  de  ses  amis.  Un  mois 
après  ,  il  revenait  de  la  campa^^ne  , 
suivant  ses  bœufs  ,  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  tpic  le  roi  des  Amuiuniles 
était  venu  camper  près  de  Jabès  en 
Galaad ,  et  qu'il  menaçait  d'en  trai^ 
ter  les  halutants  de  la'  manière  la 
pluscnidle.  Saisi  décolère,  Saolcou- 
pa  ses  deux  bœufs  en  morceaux  et  les 
euToya  dans  toutes  les  terres  d'Is- 
raël ,  disant  :  «  C'est  ainsi  qu'on  trai*- 
tera  les  bœufs  de  tous  ceux  qui  ne 
prendront  pas  les  armes  pour  enivre 
Saîil  et  Samuel.  Tout  le  peuple  ,  dit 
rÉcritiHc  ,  sortit  comme  s'il  n'eût 
été  qu'un  seul  homme,  et  se  reunit 
à  Bczecli,  où  Saii!  passa  la  revue  de 
l'armée:  elle  se  trouva  forte  de  trois 
cent  trente  mille  hommes ,  dont 
trente  mille  de  la  tribu  de  Juda,  Le 
lendemain^  Sanl  divisa  ses  troupes  en 
trois  corps  «  et  ft  la  pointe  du  jour , 
pénétra  dans  le  eamp  des  Ammo- 
nites, qui  furent  taillés  en  pièces. 
Dans  rivresse  de  la  victoire  ,  le  peu- 
ple se  souvint  des  ennemis  de  Saiil , 
et  voulut  les  massacrer;  mais  ce 
prince  les  prit  sons  sa  protection ,  et 
cnndnisiî:  le  peuple  à  Galgala  pour 
v  renonvcli^r  la  ceVemonie  de  son 
élection.  K'ic  se  termina  par  des  sa- 


SAU 

crifîces  et  par  de  grandes  r^ouif» 
sances.  Saïil  congédia  ensuite  le  peu- 
ple ,  et  retint  seulement  avec  lui 
trois  mille  lioramts  choisis.  Il  en 
laissa  mille  sous  le  commandement 
de  Juiiathas,  son  fils,  et  distribua 
les  autres  h  Machnias  et  surla  m  on  1 1. 
gnc  de  Béthel.  Jonatlias  ayant  deiait 
tes  Philistins  à  Gabaa ,  ceux-ci  ras- 
semblèrent une  armée  aussi  nom- 
breuse ,  dit  l^eriture ,  que  le  sable 
qui  est  ^ur  le  bord  de  la  mer ,  m, 
Tinrent  campera  Machmas.  Saiil, 
obligé  de  se  retirer  à  Galgala  ,  fut 
suivi  de  tout  le  peuplej  mais  les  Is- 
raélites, elfraye's  du  nombre  de  leurs 
cnneruis  fuyaient  ou  se  cachaient 
dans  les  cavernes  des  montignes* 
Craignant  de  se  voir  entièrement 
abandonne,  Saiil  crut  pouvoir, dans 
l'absence  de  Samuel,  oûra  un  sacri- 
fiée pour  apaiser  le  Seigneur.  Il 
aeberait  cette  pieuse  cérémonie  , 

S and  Samutl  arriva.  «Qu'avez-voua 
it ,  lui  dit  le  prophète?  vous  n'a* 
vez  point  g^rdé  les  ordres  que  le 
Seigneur  tous  avait  donnés,  et  il  s'est 
cherché  un  homme,  selon  son  cceur, 
pour  être  chef  de  son  peuple.  Votre 
règne  oe  subsistera  point.  »  S.iïil  n'a- 
vait plus  avec  lui  qu'enviiiin  six 
cents  hommes,  dont  pas  un  seul 
n'était  arme  d*une  lance  ou  d'une 
cpéc.ll  revint,  avec  cette  petite  trou- 

Se,  à  Gabaa,  et  s'établit  à  l'extrémité 
e  cette  ville ,  sous  un  grenadier*  Ce- 
pendant Jonathas ,  fatigué  de  aon 
inaction ,  entra  ,  suivi  d'un  seul 
écuyer ,  dans  le  camp  des  Pbilis^ 
tins^  dont  il  égorgiea  u  garde  avan- 
ce'e.  Aux  cris  des  mourants ,  les  P)ii- 
listins  saisis  d'effroi ,  et  se  croyant 
attaques  de  toutes  parts,  tournèrent 
Vurs  armes  les  n;i>  contre  les  autres. 
Les  Israélites,  témouis  de  ce  pro- 
dige ,  rejoignirent  Saiil ,  qui  profita 
de  leur  première  ardeur  pour  les 
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c«n(^"ire  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 
Dans  le  dessein  de  prévenir  les  dé- 
sordres si  fréquents  avec  une  foule 
indisciplinée,  il  jura  de  punir  de  mort 
celui  qui  mangerait  aTantle  coucher 
du  soleil.  Mais  Jooatkas  9  ignonat 
le  sermeol  qu'avait  fait  son  père , 
trempa  le  bout  d*ane  baguette  dans 
on  rayon  de  miel  et  la  portaàsabou* 
clie.  Les  Israélites ,  en  arrivant  dans 
Aïalon ,  las  et  exténués  de  besoin  ,  se 
jetèrent  sur  les  troupeaux  enlevc's 
aux  PLilislins  ,  et  mangèrent  de  la 
cliaîr  ai'tc  le  snn^^  contre  la  dé- 
fense de  la  loi.  Saiil  réprima  cette 
infractiuri  coupable,  et  fil  élever, 
dans  l'eudioiL  même  ,  un  autel  au 
Seigneur.  Il  avait  le  projetde  ootiti<> 
iiner  à  poursuivre  les  Pbilistîos  pot* 
dant  la  miit;  mais  ayant  consulté  le 
Seigneur ,  il  n*en  reçut  aucune  ré- 

Îonse«  Il  connut  alors  la  faute  da 
onathaset  voulut  le  faire  mourir  ; 
mais  le  peuple  s'y  opposa.  Saiil  re- 
vint dans  Gai) Ta  ,  charge'  de  butin. 
IjPS  succès  qu'il  avait  obtenus ,  vu 
aflei  niissinf  son  autorité,  av.iic  ut  dé- 
veloppe son  caractère  gui  l  i  icc  11 
forma  son  armée  des  îiummes  les 
plus  vaillants  qui  fussent  dans  Israël, 
et  fit  la  guerre  à  ses  voisins ,  qu'il 
rendit  ses  tribataires.  Il  déGt  les 
AmaUciteSy  et  leur  enleva  les  terres 
que  le  Seigneur  avait  données  k  son 
peuple.  Samuel  vint  alors  trouver 
Saiil ,  et  lui  commanda ,  de  la  part 
du  Seigneur,  d'exterminer  les  restes 
du  peuple  d'Amaîec.  Saiil  ohcit ,  en 
taillant  en  piî  ces  l(\s  Amalécilrs  ; 
mais  il  crut  devoir  épargner  Apag  , 
leur  roi ,  et  mcUre  en  rései  vc  une 
partie  de?  irou peaux  pour  Ic^^  sacri- 
fices. Il  olTiâit ,  eu  reconnaissance 
de  cette  victoire ,  un  LoIocaÎBte  m 
le  Mont  Galgala ,  quand  Samuel  vint 
lui  reprocher  sa  désobéissance  y.  et 
lui  annoncer  que  Dieu  l'avait  rejeté 
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sans  retour.  Le  ]»rophèle  voulut  s*^ 
loigner  ;  mais  Saiil  le  retint  par  le 
bord  de  son  manteau  qui  se  déchira, 
a  Cest  ainsi ,  lui  dit  Samuel ,  qu'au- 
jourd'hui le  Seigneur  à  déchiré  le 
royaume  dlsnâ.  m  Cédant  à  ses 
instances,  Samuel  resta  pour  ado* 
rer  avec  lai  le  Setgncur;  et  sV* 
tant  fait  amener  le  roi  d'Amaîec  , 
il  donna  ordre  da  Je  tuer  (  Sa" 
MU£L,  pag.  374  ci-dessus  ).  Dès  et 
mumefU  S  àd  eut  de  fréquents  accra 
de  fureur;  mais  le  son  de  la  harpe 
avait  le  pouvoir  de  le  calmer.  Da- 
vid, que  le  Seigneur  avait  choisi 

Suur  régner  après  Saiil ,  ayant  joué 
e  cet  instrument  devant  le  prince  , 
il  le  retint  à  sa  cour ,  et  le  fit  son 
éenyer*  La.ncMrire  que  David  rem- 

Eirta  sur  le  séant  Goliath  (  Fb/. 
Avm,  X,  598),  aeonitrafflMtiott 
que  lui  portait  Sràl;  mais  ayant  en- 
tendu les  femmes  d'Israâ  répéter 
dans  leurschants  :  Saulen  a  tue'miUe^ 
et  David  en  a  tué  di  t  mille  ,  l'envie 
CDlM  (laus  son  crnnr.  Jf  rpfu';a  de 
donner  à  David  sa  iillr  iMcrob,  qu'il 
avait  promise  au  vainqueur  de  Go- 
liaih  j  et  il  essaya  deux  fois  de  le 
percer  de  sa  lauce.  Cependant  il 
craignit  de  se  rendre  odieux  au  peu- 
ple s'il  le  faisait  mourir  ^  et  il  Peu* 
voya  faire  la  guerre  ans  Philistins , 
dans  Tespoir  qu'il  succomberait* 
Mab  Davîi  réussit  dans  toutes  ses 
entreprises  ,  et  furça  Saiil  de  lui  don» 
ner  la  main  de  sa  title  Michol ,  dont  > 
il  était  aime.  On  peut  voir  à  l'article 
David,  la  ruse  qu'emplov'i  Mirhol 
pour  le  i  olier  h  la  haine  de  Saïû  , 
que  les  .succès  de  son  f;endre  irritaient 
de  plus  en  plus.  Furieux  de  ce  que 
David  lui  éuU  échappe  ,  Saul  Cil  re- 
tomber sa  colère  sor  ceux  qu'il  soup- 
nna  de  l'avoir  favorisé*  U  rnaufla 
graod-prètre  Abiméleeh  ,  qui ,  ne 
connaiâiant  pas  la  disgrâce  de  Daiid^ 
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lui  avait  donné  quelcna  iaitan!tax9  f 
et  mÛA  Véjpé»  de  GMiatk.,  qœiW 
conseryait  dans  le*  sanctuaire  el^ 
a  près  lut  CfOir  teproehé  sa  trahisott , 
]«  0t  massacrer ,  ainsi  qiie  tons  les 
prêtres  qui  raccompagnai  en  f.  îl  c'trn- 
ûit  sa  vengeance  à  la  viiic  de  Mobë 
(i) ,  dont  il  fit  passer  tous  !cs  liabi- 
tants  au  fil  de  l'cpe'c ,  sans disluic non 
d'âge  ni  de  sexe.  Aveuglé  par  sa  £u- 
reur,  il  poursuivit  ensuite  David»  et 
il  l'aurait  aUeîlit*  du»  lè  éitm  de 
Mtaa ,  n  U  neimUe  d'une  inoptioii 
d«i  Plttlîflîiis  mt  Teât  lovoë  de  rtftro* 
grader.'  Dès  qu'il  eut  repoussé  les 
msMsà^f  a  prit  avec  hii  trots  militi 
hommes  ,  iSMq  d'aller  chercher 
David  jusqucs  sur  les  rochers  les 
plus  escarpes  d'Enp;addi.  Deux  fois 
îc  Seigneur  mit  Saul  à  la  merei  de 
celui  qu'il  poursuivait  avec  tant  d' i- 
chamement,  La  première  fois  David 
se  contenta  de  couper  le  bordde  son 
manteau  ;  ii  loi' enleva  U-  eeeende 
-  ùMf  aalanoe  et  ee  coupe.  TovdMde 
Hat-  de  géiërontë|  Saôb  wsa  d«f 
lame»,  et  fit  promettie  par  seraient 
àiDavid ,  de  ne  point  eiterminerM 
race  quand  il  serait  raonlë  sur  le 
trône  d'Israël.  Quelque-temps  après, 
les  Philistins  ayant  réuni  toutes  leurs 
forces ,  yiureut  camper  à  Snnam  ;  de 
son  cote,  Saiil  rassembla  ses  troupes 
à  Gelboé.  EOVaj^é  du  nombre  de  ses 
eiiiiemis ,  il  désira  consulter  le  Sei- 
gneur sur  l'issue  de  la  guerre  ;  mais 
les  pretns  et  les  prophètes  ayant  re^ 
Smé  de  lai  répondre ,  il  sortit  de  son 
eamp ,  déguisé ,  pendant  la  nmt,  >pOar 
aller  trouver  une  pythonissc  célëlHre 
dans  la  ville  d'Eador.  Cette  femme 
craignant  de  s'exposer  au  châtiment 
quVnroiîraient   les   magiricns  ,  fit 
quelque  dillitulte  de  lui  obéir;  mais 
enfin  rassuicc  par  ses  ?^frments,  elle 


(t)  C'f  taîl  U  tiiOe  dei  LériUa. 


éf0(iB0>rèn(liie'de*8aaiiBl ,  qui  pré' 
dit  a  Sanl  que  son  royaume  Jtùàt 
miser  k  David  (  F,  Sahi  zt.  ,  ct> 
dessus pag.  a^S  ).  Accablé  de  cette 
menace,  Saiil  sentit  ses  forces  lui 
manquer,  et  tomba  siirla  terre.  La 
pytbonisse  le  força  de  prendre  quel- 
que nourriture  ,  et  il  r(î^ac;na  son 
camp.  Cependant  les  Pbili>tins  ai  fa- 
qucrent  les  Israélites,  qui  furent  mis 
en  déroute.  Saiil  eut  la  douleur  de 
Toft*  égorger,  eotti  ses  ff^x^  ses 
trwB  ûa  Jonadiis ,  Abiaaaab  etlM- 
diisna  :  blessé  lui  même  gravement , 
il  pria  son  écnver  de  l'aclîever  , 
pour  ne  nas  tamW  vivant  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  L'écuyer 
ayant  refuse'  dé  lui  rendre  ce  triste 
service,  Saiil  se  jrfa  sur  son  cpc'c, 
et  mourut  ainsi  en  désespère  ,  l'an 
io5i  avant  J.-C.  Le  lendemain  les 
Philistins  trouvèrent  le  corps  de  ce 
prince  sur  le  champ  de  bataille ,  lui 
contrent  la  tête,  et  la  pendiient  k 
la  tattinille  de  Beibsan;  mais  les 
lialntants  de  JàUs  l'enlevirie&ti.et 
dans-  Ih' suite  Dârtd  reeueilHt  ses 
restes  pour  lës  ensevelir  dans  là 
tombeau  dé  sa  famille  à  Gahaa. 
L'iiisloirp  de  Saiî!  est  racontée  dans 
le  Premier  Livre  des  Mois,  Elle  a 
longuement  occupé  les  commenta- 
teurs et  les  critiques  du  texte  sacré. 
Les  fiutuis  cl  la  mort  Je  ce  prince 
eut  été  le  sujet  d  ua  grand  nombre 
de  eompositions  dramatiques.  Avant 
k' tragédie  de  M,  Soumet ,  notre 
tbéâtre  en  possédait  d^  quatre  qui 
portent  le  nom  de  Saiil  :  celle  de  La 
Taille  de  Bondaroy,  i56i;  de  Bil- 
lard de  Courgenay ,  1608  j  de  P.  Du 
Ryer ,  1 63g  j  et  enfin  ,  de  Tabbé 
IN  ad  al  ,  1704.  Mais  si  M.  Soumet 
ïi'a  pns   eu  de  peine  h  surpasser 
ses  devanciers ,  il  n'en  serait  pas  de 
même  pour  ceux  qui  tenteraient  après 
lui  de  traiter  ce  sujet  ^  l'un  des  plus 
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beanx  qu'offrent  les  l  ivres  saints  , 
mais  eu  mcmc  temps  Tun  des  pln<; 
diiEciles.  Qnant  à  la  pièce  de  ^aiïl 
(1763)  ,  qui  fait  partie  des  OEw 
vres  de  Voltaire  ,  ce  îi*est  (ju'uiic 
parodie  des  récits  de  la  Bible ,  dont, 
comme  on  sait,  malgré  sou  génie, 
il  n'a  jamais  pu  apprécier  le  cbame 
et  U  simplicité.  W— s. 

SA.ULI  (  Le  B«  Albilai^be  ) , 
apôtre  de  la  Corse,  était  né  le  i5 
février  i535»  À  Milan,  d'une  famiUe 
noble  ,  oripnaire  de  Gènes.  Jules- 
Camille  Deiminio  et  J.  B.  Rn^orîo 
furent  ses  premiers  instituteurs  ;  et 
sous  ces  habiles  maîtres  ,  il  (it  de 
rapides  progrès  dans  les  langues  et 
la  littérature  aucicune.  11  vint  ensuite 
h  Pavie ,  finir  se»  cours  de  philoso- 
phie et  de  jnrispnidenc»^  Son  geût 
]»our  la  remile  s'ëfaît  manifesté  dèft 
l'âge  le  plus  tendre  ;  à  dix-sept  ans  ^ 
ii  prit  IHiabit  des  clercs  réguliers  de 
saint  i^aul ,  et  dès-lors  il  joignit  à  ses 
autres  éfnr^es  celle  de  la  théologie. 
En  terminant  ^rs  cours ,  il  soutint 
avec  succès  dt  s  thèses  publiq?ies  ,  et 
reçut  le  laurier  doctoral.  l)oué  de 
beaucoup  d'imagination,  d'une  mé- 
moire étendue  et  d'uuc  éloquence 
persuasife ,  il  ne  tarda  pas  à  faire 
eomakre  ses  talents  pour  la  ebairt. 
Le  collège  de  Sainte>Marie  de  Came* 
ViMOf^  que  possède  la  congrégation 
des  clercs  légolie»  à  Pavie»  était 
devenu  trop  peu  spacieux  pour  le 
?j;rand  nombre  d*élèves  qui  venaient 
y  recevoir  le  bienfait  derinstruciionj 
Sauli  l'agrandit  à  ses  frais,  en  ache- 
va l'église  sur  un  plan  magnifique, 
et  en  enrichit  la  bibliothèque  de  plu- 
^  sieurs  ouvrages  rares  et  précieux.  A 
peine  eui-il  reçu  les  ordres  sacrés , 
Me  rëvèi{ue  Pavie  le  nomma  son 
tliéologîen ,  et  sefassocia  pourPad- 
ministration  de  son  diocèse.  D'aprèr 
rinyitalion  du  saint  archeTéqueCnar' 
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les  norromée,ilse  rendit ,  en  1^65  , 
à  Mdmi ,  pour  assister  à  rouvcrture 
du  prcmar  synode  j  cl  il  montra, 
dans  celte  assemblée,  tant  de  science 
et  de  piété,  que  saint  Chai  les  le 
choisit  pour  son  coofesseur.  Sauli 
fut  élu  supéfîeor-gâiéfal  de  sà  coa^ 

ârégation ,  en  1567  ;  trois  ans  aprèSy 
fut  revéln  de  la  dignité  d'éréque 
d*Aleria  dans  la  G)rse ,  et  consacré 

Ear  saint  Charles,  q[ui  voulut  pré.  i  ]  <  r 
tt*Biéme  à  cette  cérémonie.  C'est  à 
la  sollicitude  du  nouveau  pristeur,  an 
zèle  qu'il  déploya  pour  éclairer  des 
lumières  de  l'Évangile  des  ])euple«i 
à  demi- barbares,  qu'il  doit  le  gIo< 
rienx  surnom  d'apolre  dclaCorsc.  Kn 
vaui  ou  lui  proposa  rarchcvêché  d^ 
Gènes  et  dWjPM  riidiesliëDéSoist 
il  voulait  finir  «es  joiisr  an  vîliea 
du  troupeau  loi  avait  confid 
la  providence  ;  mais  un  ordiie  d^ 
Saint*Siége  le  força  d'accepter ,  en  ^ 

1591 ,  révéché  de  Pavie.  Dans  une 
visite  qu'il  faisait  de  son  nouveau 
diocèse,  il  monrutàCazzoli,le  '2 1  oct. 

1592.  Ses  restes  furent  rapportés  à 
Pavie  ,  et  in  h  n  niés  dans  le  chœur  de 
IVgli  (  rafliedrale. Un  décret  du  j)ape 
Benoît  XiV^  cû  date  du  16  avril 
1741  ,  a  prononcé  sa  béatification. 
On  a  de  ce  saint  prélat  dies  IMtm 
paêiondes ,  des  Statuts  spudaux  ^ 

imprimé  que  manuscrits ,  dont  on 
trouvera  les  titres  dans  la  BihL 
scriptor,  Medioîan.  d'Argellati ,  11 , 
col.  1 294-95.  —  C'est  à  la  même  fa- 
mille génoise  qu'appartenaient  Étien- 
11e  Saoli,  foTîflatenr  d'une  académie 
qui  eut  qucl;|iir  célébrité  au  seizième 
siècle,  et  Pluhppe  Sauli  ,  sûn  cou- 
sin ,  évéque  de  lirugnate^  mort  en 
i53i  (I).  W^. 


(i)  L«  nouveau  i>ic/.  hiêt. ,  rrU^^.  el  bibUogr.ddt 
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SAULNIER  (  Gb  AKLE^  ) ,  clmoi- 

ne  régulier  de  robservance  réformée 
de  roidrc  de  Prémonlré ,  de  la  pro- 
vince de  liorraine ,  était  né  à  Nan^  ^ 
en  1690.  Il  prononça  ses  vœux ,  en 
%']oç)y  h  Tabbaye  de  Sainte  Marie 
de  Ponl-à-lMonsson  ,  et  y  continua 
ses  études  sous  de  bons  maîtres ,  avec 
beaucoup  d'ardeur  et  assez  de  suc- 
cès pour  que  ses  supérieurs,  lors- 
qu'il eui  reçu  l'ordre  de  prêtrise,  le 
crussent  capable  d'enseigner  la  phi- 
losopliie  et  la  théologie  à  ses  jeunes 
Cfmfrères.  Il  exerça  pendant  quelques 
années  M  emploi.  G*e'tait  vers  ce 
temps  que Hngo ,  abbc  d' Estival,  dit 
même  ordre ,  épris  de  la  passion  des 
nmyaux  d'érudition ,  avait  rcimi  dans 
son  abbaye  nn  certain  nombre  de 
jeunes  reiigienx  picmontres  ,  qu'il 
formait  à  ce  genre  de  Hllérature  ,  et 
qui  bû  servaient  d'aides  dans  l'exc- 
ctiiion  des  ouvrages  qu'il  avait  en 
vue  Hugo,  XXI,  27  >  Saul- 
nier  détint  un  de  ses  élètes  les  plus 
distingués  :  il  se  l'attacha  particu- 
liècement  «  le  fit  nommer  >  en  17^3 , 

1>rienr  d'fislifal,  par  le  diapitre  de 
a  congrégation  ;  et«  vers  1735  ^  le 
fit  élire  pour  son  eoadiutenr ,  cum 
ftUura  suecessione.  Il  le  nomma  aussi 
son  officiai  (1).  On  a  de  Saubiicr  :  I. 
Une  belle  édition  des  Statuts  de  l'or- 
dre de  Prémontré  ,  sortie  des  pres- 
ses d'Estiv.il ,  avec  le  titre  suivant  : 
Statuta  Ciiiididi  et  canonici  or- 
dinis  PvœmonsiratensLS  renovata 
anno  i63o  ;  a  capitido  generaU 
•pUmè  rêsohita^  Elle  est  accompa- 
gnée de  NùUs ,  de  Commêntatres 
et  .  de  la  règle  de  saint  Augustin, 
—     --    ---  —  ■  -      >  ■ 

))rii*nlit>n  .  il  fait  cîii  fçrncvriis  J«uj.Picrrc  Surtriris, 
mort  CQ  ijSo  ,  ud  ■jD«lic  de  1«  république  de  Grnea* 
(i)  VMuiy  A*Bédw\  <lHt  mwmpte ,  et  dcpen- 
clait  iinniédiftcmciit  du  pape  :  elle  était  ce  qu'on  ap- 
jpelait  nulliui  diacesis,  et  l'nUté  eierfiiit  dau*  l'eii- 
oinyedn  tcri-nin  qui  on  Jrprtid.iit ,  let4Mili  fkMÏ» 
^imceftaux.  U  avait  une  officialité. 
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qui  serrait  de  base  aux  constito* 
ttons  de  l'Ordre.  II.  BibUotheem 

seriptomm  ordinis  Prœmonstra- 
tensis  ,  chronohgico  ordine  di' 
gesta ,  ah  anno  quo  suum  prœfatus 
ordo  sumpsit  erordium^  aa  nos- 
tram  usque  œtalem ,  ^T^^->  <^>"^i  ^^c 
inédit.  Le  manuscrit  autographe  re- 
tiré d'une  coUeclion  de  matériaux  , 
restes  vraisemblablement  des  tra- 
vaux de  l'abbc  Hugo  ,  et  conservé 

Sar  le  P,  Baudot,  dernier  prieur 
'Estival,  mort  récemment  an  sé- 
minaire de  Nanci,  s'est  trouvé  par* 
mi  ses  papiers.  Mais  les  derniers 
cahiers  en  ont  été  détachés  et  man- 
quent* le  manuscrit  ne  va  que  jus- 
qu'en  i645  :  ce  qui  reste  fait  re- 
gretter qu'il  ne  soir  pas  rompit.  Le 
nom  du  P.Sauhucr  se  rattache  en- 
core au  projet  d'une  nouvelle  édition 
de  la  Chronique  de  Robert  d'Auxerre, 
dont  le  manuscrit  autographe  de 
saint  Manen  lui  avait  été  remis  dans 
cette  intention,  en  inSS  (  F,  Ro- 
bert n^AvxsaaB,  XX/LVIH,  4 1 9  ). 
Sa  fin  prématuré,  et  cdle  de  l*abbé 
Hugo,  qui  la  suivit  de  près,  traver- 
sèrent 1  exécution  de  ce  projet ,  qui 
ne  fut  point  repris  dans  la  suite.  Le 
P.  Saulnier  mourut  à  Ëstival  ,  le  4 

janvier  1738.  L— T. 

SAULX.  ror.  Ta V ANES. 

SAUMAISE  (  Bemgne  de),  sa- 
vant littérateur  ,  était  né  vers  i56o , 
à  Semur  en  Auxois ,  d'une  noble  et 
ancienne  fanullc  (i).  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  joignit  à  l'étude  du  droit 
celle  de  I  histoire  et  de  la  géogra- 
phie, et  cultiva  la  poésie  latine  avec 
sucehk  n  avoue  loi^méme  qu'il  ne  se 
piquait  pas  de  constance  dans  ses 

(s)  n  ^n)t  qwle  nom  de  «ette  famille  #taAt  ovi- 
gimimiieDt  ^IwnMÎire,-  Le  Meonoye,  qui  ■eoAlift 

en  r«  voqucr  en  rlotifi-  Ki  nnlile.'<«»'  (fans  îw*  .KlditioiM 
BU  Mêniigiaiifi  (  i ,  5a  ,cd.  de  i-jià  ),  »'e*t  rctraclé 
(Ic>i>ui5  dans  les  note*  iwtêtét^  dMBMi  SMnwWflW 

SMleofrei  i,  «41. 
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goûis.  «  Je  n'ai ,  dit-Il ,  jamais  tant  ie  père  et  le  premier  iostituteui  de 

•  p«  me  commauder  ,  que  de  me  CSUude  âanmaîse ,  I'uq  des  sarants 

»  domier  et  attacher  du  tottt  k  une  les  plus  distingués  qu*ait  produits  b 

»  seule  Àttde*  J'ai  toujoufs  aimé  le  Fiance  «  et  dont  l'article  suit.  W— s  • 
9  cliange  et  la  di?enité  ^  et  ne  fus      SAUMAISE  (  Glaudb  m),  Vmt 

»  OBOUues  de  eei  lo}Rauz  amants  qui  des  érudits  les  plus  étonnants  et  les 

»  Bf  font  l'amour  qu'à  une  seule  plus  féconds  du  dixrseptième  siècle» 

»  maîtresse.  »  {Préface  de  la  trad.  était  ne  à  Seraur  en  Auxois,  le  i5 

de  Denys  d'Alexandrie  ).  En  i587,  avril  i588  (i  ),  d'une  famille  noble, 

son  père  se  dernit  ,  en  sa  faveur ,  qu'un  de  ses  admirateurs  a  voulu 

la  charge  de  lieutenant  particulier  faire  remonter  au  temps  du  roi  Ro- 

cn  la  chancellerie  de  Sémur.  Pen-  bert,  prétention  qui  rappelle  Sca- 

dantles  troubles  de  la  Ligue  ,  il  si-  lig^r  se  disant  issu  d'une  luaisun 

gnala  son  zèle  j^)our  rauturilé  légi-  souveraine  d'Italie  (2).  Sou  père 

lime,  et  maintint  ses  compatriotes  (  ^ojr,  l'article  précédent  ) ,  you- 

dans  la  soumission.  Il  fut  pou)r?u ,  lut  lui  enseigner  le  latin  et  le  grec  \ 

par  Henri  IV ,  d'une  cliarge  de  con-  si  l'on  en  croit  mime  le  plus  anctctt 

aeiller  au  parlement  de  Bourgogne ,  biographe  de  Sanmaise  (3j ,  dès 

et  mourut  doyen  de  cette  compagnie,  l'^ge  de  dix  ans»  le  jeune  élève  ex* 

le  i5  janvier  ]64o,  dans  un  âge  pliquaii  Piudare,  et  ?ersifiatt  dans 

très-arancé.  Outre  quelquei pièces  de  1      et  l'autre  langue ,  genre  d^exer- 

vers ,  dont  P  i pt lion  a  soigneusement  cice  qui  souvent  le  délassa  de  tra- 

recueilli  \vs  titres  dans  la  Bihl.  de  vaux  plus  graves,  cl  dans  kquel , 

liour^opw  ,  ou  a  deSaumaise:  De-  selon  Menace  ,  i!  ne  le  rélait  à  au- 

ms  .Alexandrin,  de  la  situation  cua  de  ses  rontt luporaiiis.  A  seize 

du  monde,  nom' elle  ment  troiluit  ans  ,  il  fut  iuvuyé  à  Paris  ,  pour  y 

du  grec  en  français  ^  et  illustré  de  compléter  ses  éludes  j  et  c'est  la  que 

CowmeiUatres ,  '  pour  réclaircisse-  commencent  ses  liaisons  avec  Ga- 

ment.des  lieux  les  plus  remarqua-  saubon,  dont  l'aqtorité  littéraiw» 

Ues ,  contenus  en  cette  «uvre,  Pa-  I^en  plus  que  la  modération  de  ses 

ris,  1597  y         Cette  traduction ,  opinions,  inclina  bientôt  le  Jeune 

en  vers  français ,  est  un  ouvrage  de  Mvant  an  protestantisme.  Recom* 

il  jeunesse  de  l'auteur.  «  A  peioe ,  mandé  par  ce  grand  helléniste  à  De- 
»  dit-il  y  avais'je  atteint  Tâge  de  vingt       Godefroy  et  à  Gruler  ,  Saumaise 

»  ans  ,  quand  je  l'entrepos.^  Il  y  a  court ,  malgré  son  père  ,  à  Tuniver- 

»  quatorze  ans  et  plus ,  que  je  la  te-  sité  deUeidelberg,  abiure  lescroyan- 
»  nais  sons  clef;  et  elle  n'était  prête  mm 
»  de  voirie  jour,  si  l'importunite  de      (O Papinoo •ffirm.^rfa.  H  «m»  ^  ■otIm 

»  mes  plus  chers  amis  ne  l'eut  tirée  ï;^R»»tr<»      p^ro»<»«*8wKii«î»e«  Aéb«pti»é.si 

»  de  mon  étude,  comme  par  force.  »  s»s  u-ttn-s  ne  vt>  tonriiie     toujours  «¥«c  on  &ic 

QiiAiMiiA         ,  t^f«  o^;»  »  nussi  putitif,  il  faut  L'u  actusif  sou  irtDour«roDMtt 

uoique  ie  style  en  soit  vieilli,  et  ^i<^rd»iUfri:>eMaj^>^^*uùmaafnimS!L 

oue  dr ailleurs  elle  ne  passe  pas  pour  ^  <«i»<w*  *  pii***  ^  wi. 

fidèle ,  les  curieux  redierclient^  cette  •  c,i  ul'«d!'SÎS«i if Ki^* ^ùn  pt^re .  *.«a«eut 

TemOn  à  cause  des  Notes  «  oui  sont  partuulc;  l'nnclfunclé  de  leur  I10blr<A«  avait 

pleines  d  érudition.  Mais  à  peine  se-  «m.  A  Bù^,\ln,p,%^t,y  -r—'» 

souviendrait-on  de  l'auteur  auiour-         A  -t  îne  cî^mcnt.  c.uc  vie,  ou  niatôi  at 

j»i  ..-       f  I     f  I       t  .       Vf».  °*  Seumaue,  c«t  piaoé  à  k  tète  au  recveil 

diuuy  sil  n'aTait  la  gloire  d'être  éÊiuSménmmim,  • 
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ces  cailioliqucs;  et,  impatient  de 
faire  marcher  de  front  arec  l'^tiide 
da  droit  celle  des  ami^tés  grec- 
ques et  romaines ,  qu'on  .n*ett  avait 
■point  encore  séparée,  il  s'enferme 
avec  Gruter ,  dans  la  bibliotlièqâe 
Palatine ,  la  plus  riche  en  manuscrits 
qui  fût  alors  en  Allemagne ,  consa- 
cre deux  nuits  sur  trois  au  travail 
le  plus  opiniâtre ,  et  tombe  malade 
d'cpuisemeiàt ,  avant  d'avoir  publié 
son  premier  ouvrage.  Cet  ouvrage 
e'tait  les  deux  Livres  de  Nilui ,  ar- 
chevêque de  Thessalouiquc,  et  celui 
du  moine  Barlaam  ,  sur  la  primauté 
du  pape  ;  l'un  et  Tantre  enriclûs  de 
corrections  et  de  notes  ^  et  dédiés  à 
l'aTOcat- général  Serrâ,  dont  la 
'bieuTeillance  avait  e'te  précieuse  à 
'Saumaise  lorsqu'il  étudiait  à  Paris. 
Une  édition  de  Florus  suivit  de  près. 
On  le  voit  dès-lors  correspondre 
avec  Scaliger,  qui  le  comblait  de 
■louanges  ,  et  re'soudre  les  doutes  des 
plus  habiles  sur  les  difficultés  sans 
nomhre  qu'offraient  à  cette  époque 
les  manuscrits  où  s'e'taient  conser- 
vés les  classiques  d'Athènes  et  de 
'Rome.  En  1610,  il  consent^  par  dé- 
'-féreneenour  son  père,  à  s'inscrire 
ao  nomiifre  des  avocats  au  parie* 
'ment  de  Dijon.  Mais  il  ne  parut 
point  au  barreau  :  préoccupe  du  de* 
'  sir  dé  compléter  l'Anthologie  grec- 
tqOQ,  il  ne  put  être  distrait  de  cette 
entreprise  que  par  la  dispute  qui 
Vêtait  élevée  sur  la  détermination 
des  provinces  et  des  Églises  subur- 
bicaires  ,  entre  le  P.  Sirmond  et 
Jacques  Go(l(  IVoy  ,  dont  le  père 
avait  uiUic  Suauiai^e  dans  la  science 
des  lois.  Le  savant  bourguiguou  se 
déelova  contre  le  jésuite;  et  ce  corn* 
liât  ^érudition,  dont  l'ayantage res- 
ta toat  entier  ii  Saumaise  ^  n*étdlt 
point  encore  fini  lorsqu'il  fit  impri- 
mer à  Paris  un  tMrail  bien  mitie- 


ment  MnuurqMble  t  MUt4irim  ^éb- 
gustœ  setiptons  vi ,  ML  Spmtkk^ 
nuSf  M,  CapUMm^  JEÂ  Lmkfn.- 

beUitts  PcUiOy  Fl.  FopUeos.  Oé- 
tait  comme  tme  continoatioii  des 
J>€U»  Césars  de  6«étone.  Les  te* 

marques  de  Saumaise  eml)rassaient  . 
toute  l'histoire  des  empereurs.  De 
ce  moment,  il  prit  rang  au  dessus 
de  tous  les  ronunentateurs  qui  as- 
piraient à  re<  iKillir  l'héritage  litté- 
raire de  Casauljon  et  de  Scâli^er. 
L'infatigable  critKjue  préparait  pies- 
que  en  même  temps  une  édition  du 
livre  de  TertoUien-/^  PMo ,  qui 
Int  servit  &  testte  -pour  passer  en 
revue  tout  ee  qui  tient  aux  vêle- 
ments des 'Romains.  Un  aussi  lâë 
protestant  ne  pouv^tlaisser  tomber 
cette  occasion  d'attaquer  encore  mt 
jésuite,  et  de  l'injurier;  car,  "pour 
les  érudits  de  ce  temps,  injurier, 
c'était  combattre.  Le  P.  Fetati  ne 
crut  point  être  obligé  à  plus  de  me- 
sure dans  sa  réponse  à  un  iicitii^ue 
qui ,  en  outre ,  avait  le  tort  d'être 
l'cigresscur.  iSix  brochures  se  succé- 
dèrent; mais  y  à  force  d'érodilioBy 
•la  lutte  demeura  indécise,  et  il  ne 
resta  de  toute  celle  dispme  que  le 
souvenir  desrépithètes  de  peous,  d'à- 
jînittP,  et  autres  semblables,  que  les 
adversaires  s'étaient  predigiiéea.  Au 
milieu  de  ces  invectives ,  Saumaise 
était  occupé  de  pensées  plus  douces. 
Le  5  septembre  iGiS,  il  avait  épou- 
sé Anne  Mercier,  dont  le  père  était 
lîne  des  colonnes  du  parti  de  la  ré- 
forme en  France  ;  quant  à  elle  , 
son  caractère  impérieux  et  tracas- 
sier  aurait  fait  le  désespoir  d'un  es- 
prit moins  patient  et  d'une  vie  moîim 
laborieuse.  Ce  mariage  fixa  Saumai- 
se pour  quelques  ann^  dans  une 
maisondecam  pagne  voisinedeParis  ; 

et  e*est  là  qu'il  aebeva  son  grand 
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i'diiftMieiiatnveUedePHuc  iPUrda- 
nœ  exerdtëiiones  in  C,  /•  Mini 
iPolj  histaMf  Parif,  JÙag,  a  t<iI. 

în-fol.  ):  prodigieuse  entreprise  qui 
peut  être  considérée  corarae  l'Ency- 
clopédie de  ces  temps  encore  tout 
hérissés  des  travaux  et  des  erreurs 
de  i'ccole.  Saumaise  ne  s'clait  point 
borue'  à  iulerrugcr  l'antiquité  clas- 
sique n  &miiièvt  ma.  énidits  de  ce 
.  Màok  ;  a  ^Lfdt  ^Mâllé  lit  nmi. 

■wti  laiuHifiqujUt  oritnlMS^'tt 
'  I  lalectm  des  Persass  e&dM  éoûm 
>liii«d0iiia^Mr  la  botan^Mcn  pMti- 
entier,  de  grandes  liunièm ,  qn'il  • 
consignées  dans  un  livre  à  part,  pa- 
llié long -temps  après.  Cependant 
son  père  essayait  vainement  de  lui 
résigner  sa  cLarge.  Le  parlement 
s'était  prêté  au  désir  du  vieillard  j 
mais  le  garde  des-sceaux  ,  ftlarillac, 
firt-ÎBtaiUe;  et  toute  la  F^puution 
ée<S«iniike  ««put  mmnn  les  tera- 
nletjé»«iaf|iMi«t«arl«  danger  dt 
min  asseoir  un  .protestant  sar  Im 
flears-de-l7S..0nDe  sait  si  les  refus 
de  Marillac  contribnèieiit  è  i'-esil 
i^olonteiredu  docte  commentateur. 
Venise,  Londres,  la  Haye,  l'appe- 
laient depuis  long-temps.  Il  prêtera 
la  Hollande,  et  accepta  dans  l'uni- 
versité de  Leyde,  la  place  honora- 
ble que  Scaliger  y  avait  oceupée  au- 
énMi  Ûm  proMMeim.  'Des  craia- 

mm  «0  PnuKie;  iMtm  ki  Mêt' 
Akms  furent  ëmiMef  peur  l'y  Mte* 
air.  Le  titre  de  conseiUer<l'état^*le 
«otlier  de  Saint-Michel ,  alors  le  se- 
cond des  ordres  français,  la  pro- 
messe d'une  pension  égale  à  celle 
dont  avait  joui  Groiiiis,  ne  purent 
balancer  long-temps  les  espérances 
qu'il  avait  fondées  sur  ses  co-rcli- 
gionnaires  des  Provinces -Unies.  Ri- 
fibdka  fît  une  deiuième  tentaiivc. 
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iMqae  SaoMÎMivHiit,  cb  i64o, 
reoHHlIîr  la  succeMbn  patemeUe. 
Une  pension  de  dense  mnle  francs 
lui  fut  offerte ,  s'il  Toulait  écrire  la 

vie  du  cardinal.  Saumaise  répondit 
ingénument  qu'il  ncsavait  pas  flatter, 
et  il  partit  pourla  Bourgogne.  Riche- 
lieu mourut;  et  Mazarin  s'cflTorça  en- 
core de  fléchir  une  résistance  que  des 
promesses  u'avaicut  pu  vaincre.  Uue 
penaioB  de  iÎK  aille  francs  fntaoeor> 
étfeà  SMMMMt^otkbmit  hd  OB 
Ait  eipédië  atns  antre  œnditien  (fat 
•«Direieur  en  FktBee.  Pev  toute  ré- 
pente.à  eelte  huÊÊe  faveur,  il  fit  » 
ptÛBer  son  livre  De  primatu  papœ , 
qui  souleva  contre  lui  l'assemblée  du 
clergé  de  France,  et  fut  dénoncé,  par 
elle,  à  la  reine-mère  et  au  parlement. 
Une  polémique  plus  noble  ,  et  dont  le 
souvenir  honore  plus  Saumaise  que 
la  plupart  de  ses  ouvrages  ,  aujour- 
c^hui  si  peu  bs  en  France,  l'occupa 
kiietdt  Ml  CBlier.  GfeMkft  II.  proe- 

Apologie  de  la  mémoire  de  son  pè- 
re, qu'un  tribunal  régicide  venait . 
d'immoler  à  l'ambition  long-tempe 
patiente  de  Cromwell.  Jamais  mis- 
sion plus  liaufe  ne  fut  donnée  aux 
lettres  ;  mais  une  telle  cause  aurait 
voulu  un  Bossuot  ou  un  Pascal  ;  et 
Saumaise  n'était  qu'un  érudit  du  sei- 
zième siècle.  Mil  ton  se  chargea  de 
kû  rëpoBdre;  et  cenx  qui  t'oit  pro- 
eiame  Tainqueur  étm  celte  \aÊm 
ieWIastique ,  n'oM  «MMitoel  p» 
b  MB  fiwe.  Semnaiee  atah  (4)  oeah- 

(4)  Le  Dicliuiinairi'  uuivci»«J  r»'jM-tc  ,  apK's  bcM- 
coop  'rautrn,  que  le  livre  de  S  uiiiinisc  s'uurre  |»r 
cett«  burlesque  apMtn>|llM!  :  Auglais  qui  votu  rat- 
royez  le*  têtes di-s  roi*  cMune  de»  hallcj  de  pamne, 
etc.  Je  fma  attumur  que  c«  «Ubak  a'eafcpolat  tthà 
de  la  Definsio  regia ,  ni  celai  de  la  vépoMe  k  Mil* 
ton.  VoH.iire,  duBS  ton  Catalogne  dc-i  etTivains  tin 
Siècle  de  rouis  X/f ,  paile  fort  lerteuieiit  de  ce  tU-- 
b:)t,  •  Miltou,  auteur  d'un  poi-iue  barbare,  qucl- 
i>  qnefoU  sublime ,  i>ur  lu  iximme  d'Adam,  refata 
ikWMMaiM,  connue  <iiio  lict-  féliMMOoiDbBtnnuA- 

»  Tagib  •  L*Mit««r  de  la  UtmriÊiê  rnomt  jp»  niatjk 
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menté  Wfioi  par  c«t  mots  :  «  L'hoi^ 
»  nfaie  BoweUe  du  parrkide  commis 

»  depuis  peu  en  Angleterre  fient  de 

»  blesser  nos  oreilles  et  encore  plus 
«  noscœurs(4).»«  Tîratitjf'pnnd  Mil- 
V  ton,  que  celle  nouvel ic  ait  eu  une 
»  épe'e  plus  longue  que  celle  de  saint 
»  Pierre,  qui  coupa  l'oreille  à  Mal- 
»  chus,  ou  que  lea  oreilles  des  Hol- 
»  laodais  soient  bien  longues  ;  car 

»  «nelelic nouvelle  ne  pouvait  blesser 
»  4ied€soraUcsd*âne.9  Onoeersitil 
pas  d'affirmer  que  ees  aûsérabtes 
idailaiiteriiS  ne  sont  poÎDt  les  plus 
'  nauvaises  qu'on  e6l  pu  cboisir  dans 
oette  longue  invective,  où  la  ▼iyenr 
native  de  œ  grand  gifoie  a  peine  k 
se  faire  jour  à  travers  des  injures 
et  des  déclamations  sans  fin.  Ceux 
qui  ont  pris  le  silence  de  Saninaise 
pour  un  aveu  de  sa  défaite,  ij^no- 
rent  qu'il  avait  laisse*,  dans  ses  pa- 
piers,  une  IkpUque  qui  iut  uupri- 
métt  après  sa  mort,  au  moment  mê* 
me  oà  la  qatstion  Tenait  d'être  jugée 
par  la  reitanralioii  de  Gbarles  H , 
CD  t66o«  Samiaise  n'arait  pas  be* 
soin  de  ce  nouveau  titre  pour  être 
recherché  par  des  rois.  La  reine  de 
Bohème  avait  brigue'  Tbonneur  de  sa 
correspondance;  et  la  trop  fameuse 
Christine  de  Suè*lc  le  pressait  de- 
puis lonpj- temps  (le  se  j  endre  au- 
près d'elle.  Le  prince  dv>  t oniuien- 
tateurs,  entraîné  pi r  sa  femme ,  ac- 
courut à  la  voix  d'une  souveraine 
qui  lui  écrivait ,  en  latin ,  des  lettres 
de  sept  pages,  et  qui  l'assurait  qu'el- 
le  ne  jjowait  vhreetmtente  sansltd. 
Mais  t  dans  son  second  voyage ,  il 
ne  tarda  pas  à  être  réclame  par  les 
eurateurs  de  racadémie  de  Leyde, 
qui  écrivirent  à  leur  tour  k  la  ni» 
ne  que  le  monde  ne  pouvait  pas  se 
passer  de  la  présence  du  soleil ,  m 
Leur  université  de  celle  de  Saumai- 
se{  et  Chriâtine  se  laissa  persuader. 
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A  s€ii  retour ,  Sanmaise  fnr  admb  , 
parle  roi  de  Danemark,  à  sa  table, 
et  reconduit  à  ses  irais  ,  comblé  de 

ses  pre'sents,  jusqu'aux  frontières  dn 
royaume;  mais  sa  constitution  ,  na- 
turellement débile,  ne  put  se  relever 
des  fatigues  de  ce  voyage.  Il  suivit 
en  vâiu  sa  femme  aux  eaux  de  Spa  : 
il  mourut  auprès  d'elle  ,  entre  les 
bras  d'un  théologien  calviniste ,  le 
6  septembre  t6â«  Ghtirtine  bii  fit 
faire  une  Oraison-  ûiuibre ,  et  se 
chargea  de  l'édneilion  de  son  tro^ 
sième  fils.  Tel  avait  4lâ  son  eotho» 
siasme,  peyl-ltre  on  pca  faelieef 
pour  le  pèrOf  que ,  sur  le  seul  avis 
qu'Isaac  Vossius  préparait  un  livre 
pour  réfuter  plusieurs  des  opinions 
de  Saumaise,  elle  lui  avait  retiré  la 
charge  de  bibliothécaire,  qu'il  tenait 
d'elle,  et  lui  avait  défendu  s  i  présen- 
ce. La  moi  t  Je  Claude  de  Saujuaise 
fut  un  événement  en  £uropc.  Son  im» 
mense  érudition ,  qui  £ûsait  dire  hy* 
perboliaueawnt  h  Baisse  que  ee  qai 
avait  ëciiappé  à  un  tel  homme  maiw 
qnait  h  U  scicnoe  et  non  à  son  géni^ 
sa  vaste  eonespondanoe ,  Tardenle 
penévé^anee  oe  ses  recherches  , 
avaient  fait  de  son  cabinet  le  centre 
des  travaux  de  la  philologie' contem- 
poraine. Le  petit  nombre  de  lettre* 
qui  ont  été  conservées  de  lui ,  nous 
le  montre  dommant,  par  rautoritë 
de  sou  nom  et  l'universalité  de  ses 
études,  les  piiis  savauts  hommes  de 
cette  époijue,  P.  Dupuy,  Bigault, 
Duillë,  Peiresc,  Bochart  et  lUnagc, 
en  Franee  ;  en  Hollande^  un  Grotina^ 
un  Gronovius  (Fied,)i  le  médedn 
Beverwick,le  cél^re  orientaliste  G^ 
lins  y  Nicolas  Heiniîus,  et  une  foule 
d'autres.  Cet  homme  faiUe  et  vaU- 
tudinaire  avait  appris ,  sans  maître^ 
le  persan  )5) ,  le  chaldéen,  l'hébreu , 

(5)  On  aHOM  cependaiit  ont  im  <Kti{tinaori«a- 
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l'arabe  et  le  copie  11  tenta  même 
de  deriaer  la  luigiw  ^bmsaae  ^  dont 
il  ne  mms  iwte  que  dis  mpunta 
wufàÊé».  On  dte  CM  hn  des  prodiges 
de  mémoire  qui  ont  quelque  ekoia 
dft  fabuleux.  Dans  une  conversation 
Aveo  Goliaft,  il  lui  arriva  de  citer 
plusieurs  versets  d'un  Pentateuque 
persan  qu'il  n'avnit  lu  qu'une  fois,  il 
y  avait  plus  de  dix  années.  Une  ta  ri- 
de partie  de  ses  écrits,  et  notaàiment 
TApologic  de  Charles  P*". ,  ont  été 
composes  sans  le  secours  d'aucun  )i« 
vrc ,  et  plus  d'une  fois  avec  tant  de 
précipitatâon ,  qu'A  loi  édkKffA 
ét»  efieofi  qu'on  ëeolier  oorait  re- 
hréei»  Ceotoinsi  que ,  dui  sonTMd- 
1d  de  la  Tffansabstantntiott ,  il  ir- 
proclie  aux  Catlioliques  de  ne  point 
aiëer  le      k  l'eau  dans  le  divin  sa- 
criGce.  Ceux  qui  désirent  une  biblio- 
graphie complète  de  ses  onvr;^r^es  , 
peuvent  rpcoiirir  ;'i  la  BibliolJteqne 
des  auteurs  de  Bourgogne.  L'auteur 
porte  à  quatre-vingts  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  été  imprimés,  et  ceux 
qui  sont  restes  manuscrits  à  soixau- 
tc.  La  liste  des  ouvrages  commencés, 
oanaploBcnt  projetés  parSaumai- 
•e,  n'est  pas  moins  considëfabte. 
Kous  signalerons  9  outre  ceux  qui 
sont  indiqués  dans  le  corps  de  l'ar^ 
'  ticle  :  I.  De  usuriSy  Leyde  ,  i63B , 
iii-8*>.;  De  modo  usurarurriy  Leyde, 
i639,  in  -  8**.;  De  Fœnore  trapezi- 
t/co,  ibid.,  i64o.  Sanm.iise  sontienf, 
dans  ces  trois  gros  volumes ,  que  le 
prêt  sur  gage  peut  produire  des  inté 
rets  au  prêteur,  sans  être  posn-  c(  !a 
usuraire.  Selden  et  Freinsheim  ont 
loué  ce  travail,  qui  souleva  contre 
taimaise  tous  les  jurisoonmltes» 
DUUt&m  de  mutuù  non  esse  aUeiuh 


liooB  de  testes  arab«i  on  f»enaa»  lui  étairat  fourniM 
fÊ»  Gratîiii|,  anaael  il  soutiiettait  pour  ceb  t» 
«Miw>cfftfc^6rt  la  venve  de  Groiiiu  téf^ 
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tionem,  Leyde,  1G40  (  K  IVLlnage, 
XXVni)  248,  note  1).  Ces  dispa* 
tes  sor  le  piêt  ont  tenu  nne  grande 
plaoe       la  ne  de  Saomaise*  Som 
biographe  aseore  que  Tavoeat-géné- 
ral  Talon  avait  einbrassé  sa  doctri- 
ne sur  le  prêt  de  consommation  (mih 
tuum),  IIL  Interpretatio  ffippocra» 
tei  aphorismî  de  calcula  ,  avec  nne 
Réponse  aux  doutes  de  Beverwick. 
Ce  travail  atteste  la  variété  des  con- 
naissances de  Saumaise  :  médecine , 
jurisprudence,  théologie  ,  philoso- 
phie ,  histoire  ecclésiastique ,  anti- 
quités grecques  et  romaines ,  langaoi 
aneiennet ,  lan^uca  orientales,  il  atatc 
font  fouillé ,  jusqu'aux  élénenti  de 
l'indou  et  du  ehinoia.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  ces  immenses  travaux 
furent  aceomplis  en  présence  d'une 
femme  qui  semblait  lui  avoir  été 
donnc'e,  comme  Xantippc  à  Socr^- 
te^  pour  faire  brillLi  In  douceur  ua- 
lurellede  sou  caractère.  Celte  femme 
tenait  la  porte  de  son  mari  fermée  à 
ses  amis,  et  le  forçait  de  travailler 
au  milieu  des  criaiUeries  domesti- 
ques.  Eotétée  de  sa  noblesie  ,  el- 
le nmlut  qa'il  parftt  devanl  Ghiit* 
tine  en  habit  d^bomno  do  guer- 
re ;  ce  qid  fit  dire  à  la  reiue  qu'elle 
admirait  encore  plus  la  patience  de 
Saumaise  que  son  savoir.  Ménage  le 
peint  en  effet  comme  le  plus  honnête 
et  le  plus  sociable  des  hommes ,  fort 
agréante  en  conversation  et  ne  }!or- 
tant,  dans  la  socie'té,  aucun  des  ridi- 
cules du  pédantisme.  Il  est  certain , 
toutefois,  que  sa  pole'raiquc  manque 
de  modération  et  de  mesure^  et  l'un 
de  ses  derniers  vœux ,  et  certes  l'un 
de  ceux  qui  l'boMmt  le  plus ,  fiit 
de  condamner  aux  flammes  cens  do 
m  écrits  poldmiques  qttt'n.'avaîeiit 
pas  vu  le  jour  avant  sa  mort.  (^<i>y. 
Vobst).  Saumaise  était  l'onelo  de 
Mn«.deB«égy(^.Ge  nom)*  F<-^.  î* 
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GB'AM  ),  oIiinKsicn  anglaiç,  mort 

^iibitemeiit  à  Londres  ,  le  9  février 
i8io,  n'ayant  encore  que  trente- 
sept  aos  ,  se  livra  spécialement  et 
avec  réputation  au  traitement  des 
maladies  des  yeux,  et  il  dit  (kmons- 
traleur  d'anaiouiie  a  i  liupiul  de 
&»fitr<TliQiiias.  U  mérite  de  l'iiuma- 
mxéf,  noft-MntooitBt  par  let  opéra- 
tiow  beurMWA  qw  mu  Jiabilcté  le 
jmt  en  éut  d'ttfiiSiuter,  mis  9M$é. 
i«i«pttbiiaBt  «n  3M$é'Pni^quesut 
•quelques  points  relatifs  aux  mot*- 
dies  de  Vœil;  et ,  en  ^ndant  â  Lon- 
dres une  infirmerie  affectée  à  la  gué- 
•ri son  de  ces  malndics.  Son  ouvra* 
^^ca  élc  rtimprimc  en  i8i6,  in-8<*., 
-avec  poitrait  j  et  précédé  d'une  No- 
4icc  sur  sa  vie  j-et  d'nn  exposé  de  sa 
•flttéikode  pour  guérir  la  cataracte  de 
•aiiaiHMe,  par  ledootavFarre.  L. 

SmsmSiSm  (  Niootas  ) ,  le 
ifbs  «jrflilore  -dts  vnn^  «mots , 
«fsitfesseur  de  matbématiflpies  à  P»- 
-UTerBÎte  de  Cambridge,  et  associé 
de  la- société- royale  de  Londres,  na- 
quit ,  en  1  GBî ,  à  Thuriston,  dans  le 
comté  d'York,  où  son  père  était  em- 
ployé dans  la  peirepfion  de  l'ex- 
cise. N'ayant  eiiCvrc  «jn'i  ii  an.  la 
petite  -  vérole  le  priva,  non  -  seule- 
iment  de  la  vue,  mais  1  même  de  ses 
•pniiitUes^  qu'un  abcès  détruisit  en* 
-uèMBMBtf'aeMle  qu'il  ne  consef- 
pas  plus  d'idée     la  lumière  et 
sdes  floidcfiS'iises'iliAl^étéamele 
tm  flaisaaat.  Il  fut  emroyë  de  )Mm 
ficQie  -à  tmécoia,  à-tamistoii ,  oft 
lil  reçut  les  «éWtamti  des  langues 
grecque  et  latine.  Au  sortir  de  cette 
'éeoie,  son  prre  lui  enseigna  les  pre- 
.mières  règles  de  l'arithîîiétique  j  et 
son  génie  commença  dès- lors  à  se 
(évékr.  Il  ftit  bientôt  eu  eut  de 


fidi»  d«  iMie^  •cakds»  .mr  kln^ 
ce  de  «a  miBoure  ;  et  il  se  iorM 
des  MéUi^dss  hmtsIUb  pw:iteii- 
dre  plus  pHNDpleaMBt  ms  ]iaiils  ' 

proîîîcmes  que  l'on  propose  awL 
coiinnençants  ,  nfin  d'éprouver  Imir. 
habileté.  A  dix-iuut  ans,  il  eut  l'a- 
vautage  d'être  pré*:pnté  à  Richard. 
West ,  grand  ainaleur  des  mathé- 
matiques, lequel,  frappé  de  sa  ca^ 
pacité  extraordinaire,  se  fit  «o  de* 
Tsir  de  loulrihiis  iÉpim  muifimn 
•m  im  commaîqDaBt  les  -priMifcs 
-de  i'al^îbfe  et  de  b  néeMuMe  ^  let 
Itti  donnant  toas'lesencourageskei^e 
rli^fundiimit  de  lui.  Saunderson 
trouva  un  antre  maître  dans  le  doc- 
4enr  Nettleton ,  et  profita  si  bien  de 
leui  s  I(  t  ons,qu*en  peu  de  temps  il  ent 
épiii.sc  leur  savoir,  et  fii.l,  i!it-on, 
leur  rendre  en  insliuciion  plus  qu  il 
n'avait  reçu  d'eux.  Après  avoir  ^àssé 
quelques. mois  dans  une  école ,  près 
de  SlieffiiU,  tl*se  min  Amis  we 
eampagne ,  eu  il  pettflndnt  les  él»» 
des,  presqae  scmI  ,  sans  autn  se- 
cours qu'en  .Une  et  qu'un  keteir. 
Oèi^lers  aucune  difficulté  ne  poroît 
plus  l'arrêter  :  il  en  trouvait  rapi- 
dement la  solution.  Les   ressour-  i 
ces  pécuniaires  de  sa  famill?  étant 
très  -  bornées ,  il  lui  tallut  songer  à 
soulager  son  père  des  fiais  de  son  , 
entretien.  11  se  flatta  d'obtenir  une 
chaire  de  malbématiques  ;  et  son  in- 
.cKîMtîeii  le  cendoisitii  Vmàn^oM 
•de  GanMdge.'eA  170^.  Im  mié- 
té  dtt  «ellé^  de  Cbrist-GlMiNl^» 
cliarmée  de  posséder  «n  fénie  «es* 
•si  étonnant,  lui  donna  un lo^SMIAty 
-l'mege  de  sa  bibliothèque,  et  tou- 
tes sortes  d'avintaîies.  Saunderson 
-Cjproova  d'ailleurs,  en  cette  occa- 
sion, la  bienveillance  généreuse  du 

J)roiesseur   Winston.    Il  professa 
l'abord  ,  en  finalité  de  teciurer, 
L'ouvciluic  de  6UU  cuLUâ  ailira  un 
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grand  nombre  de  savants  et  de  ca- 
rieux.  Sa  première  leçon  roula  sur 
les  dlcincnts<lc  nialbejnatiqut'S,  l'op- 
tique et  raiilhiiiétique  universelle 
de  Nentuii  ;  et  la ,  rerles ,  un  vaste 
champ  était  ouvert  a  son  génie.  C'e'- 
tait  un  spectacle  fait  poiur  exciter  la 
wnùmu  publique  que  odui  d'an  jmi* 
se  avengl»  donnant  de^-Uyoni  d  op- 
tique, et  discourant  sur  la  kmièfo 
et  les  couleurs ,  expliquant  la-tb^* 
lie  de  la  vision  |  t'efiet  des  verres 
convexes  on  concaves ,  le  phénomè- 
ne d(t  rarc-en-ciel  et  d*autres  objets 
de  !a  V  ne.  Après  ;ivoir  fîîsrit^ne'  pu- 
bliquement la  philosophie  tiewto- 
touiennc,  Saunderson  se  lia  avec  son 
illustre  auteur,  daus  la  convei  sition 
duquel  il  eut  Tavautage  ck  pouvoir 
4MËm  Uê  pnrtiei  &  ses  ouvrages 
L  qui  oflDrent  lo  plui  de  diffiedt^.  il 
conçut  WK  ^foelie  àdmiratioB, 
iiifBtôt  acfompngnée  d'une  vive  re- 
-ooMaissanee  y*nour  ce  gnnd  hom- 
me ,  qui  contrimia  de  toute  son  in- 
fluence  à  lui  faire  obtenir  la  chaire 
de  mathématiques  fondée  par  le  doc- 
teur  Lucas,  Whiston  venait  d'être 
destitue  ;  personne  n'était  juge'  plus 
capable  de  le  remplacer  que  Saun- 
derson :  mais ,  pour  deveuir  apte  à 
cette  promotion,  il  lui  menquait  le 
degré  doBUiître<i$-fl[rts  j  exigé  par  les 
'statuts;  et  ce  âe^  im  fut  conféré 
par  une  faveur  extiuordinaire ,  mo- 
'twëe  sur  son  rare  mérite.  Son  âeo* 
tien  eut  lieu  en  novembre  17 ii.  Il 
proîionça  un  discours  d'inaugura- 
tion ,  écrit  en  latin ,  d'un  style  cpii 
prouvait  que  Tailleur  s'était  tormc  à 
rc'colc  de  Cicéron.  Il  avait  perfec- 
tionne ses  études  classiques  au  point 
d'entendre  les  ouvrages  d'Euclidc, 
<i*ârclimiëde  et  de  Diophante ,  lus 
'dans  rorieinal  grec.  Il  se  marU  en 
1743,  et  devintvkededeoxenCinti. 
''Iiort^eii"i7aO|  Gmge  II  Tiatta 
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l'université  de  Cambridge ,  il  expri- 
ma le  désir  de  voir  le  profcsse^ir 
aveugle  ;  et flins  celle  occasion,  S.  M. 
le  créa  docteur  eu  droit.  La  consti- 
luiiou ,  naturellement  forte,  dcSaun* 
derson  ,  commençait  a  se  ressentir 
de  l'influence  d'une  vie  trop  séden- 
taire et  d'une  applioation  tnop  eon^ 
iÎBue,  Il  éprouva,  pendant  plusicufs 
«fliéés ,  un  en^oudissement  dans'ks 
membi'eSy  qui  se  termina  par  une 
mortificatimi  kcoiable  du  pied  ;  et 
il  mourut  le  19  avril  1*739,  âgé 
de  cinquante -sept  nns.  1!  était  foit 
pour  avoir  des  admirateurs  ,  plutôt 
que  pour  acquérir  et  surtout  con- 
server des  amis.  Son  esprit  vif  et 
caustique  n'épargnait  qui  que  ce  fût. 
11  pensait  que  la  vérité  doit  toujours 
s^cocprimer  sans  ménagement  >  .et  fl 
n'olrasaift  que  trop  de  ee  principe  : 
Veflet  â^JÊÊo  telle  coaduiie  fut  de  lui 
susciter  nn  grand  nombre  d'ennemis. 
Biowton  paraît  avoir  été  du  petit 
nombre  de  ceux  dont  il  a  constam- 
ment  respecte  le  caractère.  S.iudcr- 
son  convenait  que  plus  d'une  fois  il 
avait  cru  devoir  adopter  un  avis 
différent  sur  les  objets  traités  daus 
les  ouvrages  de  sir  Isaac  ;  mais 
qu'un  plus  mûr  examen  lui  avait  tou- 
joumnit  leoennaitre  que  lui-même 
était  dans  rerreur,  11  avait  la  mal- 
lieureuseiialHtude  do|urer,  et  il  était 
généralement  connu  pour  son  cy- 
nisme d'impiété.  On  a  dit  que  le 
BynÎBtce  qui- l'assista -dons  ses  der- 
niers moments  ,  ne  pouvant  réussira 
le  convaincre    de  l'existence  d'un 
créateur  ,  par  le  tableau  des  mer- 
veilles de  la  création  ,  merveilles  ,  il 
est  vrai,  qui  ne  pouvaient  frapper ^ 
vivement  un  homme  privé  de  la  vue , 
^nit  par  en  appeler  au  témoignage  de 
Clarke  et  de  Olewton ,  qui  tous  dcuK 
avaient  proclamé  uneisidligenee  s&* 
prcme  ;  et  que  lemoorant,  se  vendant 
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à  l'autorité  de  ces  grands  noms,  s'é- 
cria :  «  O  Dieu  de  Clarhe  et  de 
»  Newton  ,  recuis  -  mui  iUliu  Lan 
9  sml  »  Mais  cette  anecdote  a  été 
recoune  l4me(i).  On  a  peine  à 
epMnroir  d'tfboid  conumt  im  tTev* 
|(Iea  pusedistinguardaBslesacifiicei 
matldiliatiques  ;  mais  si  Ton  rëflë- 
dût  que  les  idées  de  qaaatitë ,  qui 
sont  les  principaux  objets  det  aa* 
tlieinaîir^nps  ,  ponvnit  s  acque'rirpar 
le  sens  du  toucher  aussi  bien  que 
par  celui  de  la  vue;  qu'une  atteiuion 
fixe  et  soutenue  est  la  principale  dis- 
position pour  cetic  étude ,  et  que  les 
aveugles  sont  nécessairement  moins 
dlisiraits  que  Uê  autres  homaitf  , 
oa  peaim  peut -lire  qu'aneuna 
branche  de  la  scieaca  n'est  nieuz 
adaptée  à  leur  situation.  SaundecMa 
dut,  dans  rorigiae,  la  plupart  de 
ses  idées  au  sens  du  toucher ,  qu'il 
avait  d^iu?  i1('!ic.itcsse pxqnisc,  com- 
me l'ont  ordinairement  les  aveugles. 
Cependant  il  ne  pouviit  pis,  ainsi 
que  quelques  personnes  Toiit  cru  , 

distinguer  les  conlcuis  au  moyen  de 
_ ^     _   _«  \  1  >  *• 


que  e'écait  pnaeadre  à  runpot* 
sible.  Mais  il  discereait  avec  beau* 
coup  d'exactitude  la  moiodre  inéga- 
lité y  le  moindre  défaut  de  poli  qui 

se  trouvait  sur  une  surface.  C'est 
ainsi  qiif  ,  dans  une  suite  de  mcdailies 
loin  unes,  appartenant  à  i'univei^ 
mLc:  (le  Cambridcjo ,  il  sut  distinc^uer 
les  jiicfcs  autluMi! i  [i(('s  d'avec  les 
iausàes ,  quoique  celles-ci  eussent  été 
assez  bien  contrefaites  pour  trom- 
per un  oonnaisseur  qui  on  avait  jugé 
par  les  yeux«  Le  toueker  Inî  servait 


(i)  J''oy,  \.t  LcUn  de  Bl,  G«rrau«!  Uotmea  4  Fatu 
leur  Je  1.1  Lettre  sur  Us  avett^lts  (  Diderot  )  jom^ 
tmsiA  le  irèritdilc  rucit  dt-s  dernière*  heures 
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à  di^itingucr  aussi  ,  avec  une  grande 
jii>tessCj  la  inoiruire  yanalion  dans 
ratmosplière.  Ou  i'a  vu,  dans  le  jar- 
din du  collée  y  un  jour  qu'on  y  fai'^ 
sait  des  obsmalions  sur  le  soleit> 
signaler  ebaque  nuage  qui  interram- 
*  pait  l'obsenratton  >  presque  aussi 
exaetement  que  ceux  qui  y  voyaient^ 
Il  savait  quand  un  obj<^  queiconqne 
était  placé  devant  lu»,  on  quand  il 
passait  près  d'un  ar])re  ,  pourvu  du 
moins  que  le  temps  lût  calmp  :  i!  for- 
ni  iit  alors  son  jugement  sur  la  pres- 
sion dliiëi  eiite  de  l'air  sur  sou  visage. 
Les  persoiiuei»  privées  des  yeux  sont 
communément  douées  d'une  oreille 
s4re  et  dâicate;  et  Saunderson  b 
fiit  au  plus  iMt  degré.  Il  appréciait 
pffOBpteaunt^  jusqu'il  la  onquème 
partie  d'une  noie  ou  d'nn  ton.  Dans 
ses  |«unes  années  ,  il  afait  appris  à 
jouer  de  la  flûte  pour  son  amuse- 
fnent;  et  le  talent  qu'il  y  de'ployait 
annonç-îit  de  si  hcuronses  disposi- 
timis  pour  la  musique  ,  (jn-eTon  peut 
suj)]>u>(.'r  que  s'il  se  fûL  livre'  à  cet 
art ,  il  n'y  eût  pas  mouis  eicellé  ^ue 
dans  les  niatliénMtiques.Lapeffeetion 
de  son  ouïe  loi  suffisait  pour  reco»- 
n^tre  deapenonoesavae  lesquelles  il 
avait  aatiefins  causé  assez  de  temps 
pour  fixer  dans  sa  mémoire  le  son  de 
teur  voixf  il  dki^oait  même  par 
ce  moyen  les  différentes  ïocaliie's  :  il 
jugeait  delà  grandeur  d'une  salle  où 
on  l'introduisait,  de  la  distance  oii  il 
se  trouvait  de  la  muraille;  et  s'il 
avait  une  fois  marche  sur  le  pavé 
retentissant  d'une  cour  ,  d'une  place 
publique ,  etc. ,  et  qu'il  y  fût  dans  la 
suite  conduit  de  nonreau ,  il  pouvait 
indiquer  précisément  l'endroit  du 
lieu  oà  il  était ,  uniquement  par  le 
son  qu'U  rendait*  $aunderson  avait 
écrit  sur  presque  tous  les  points  des 
matbëmaliques ,  pour  l'usage  de  ses 
clèTeft  I  mais  d'abord  sans  rico  des* 
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tar  les  instances  de  ses  amis ,  fjn'il 
r^igri  ,  en  anglais  ,  r t  mit  ia  dcr- 
nicre  main  à  ses  FAéments  d'Algè- 
bre, Us  ue  parurent  (j  n'a  près  sa  mort, 
à  Cambridge,  i^  v»^  vol.  in-8®. , 
ornés  de  son  portrait ,  et  precéde's 
d'une  notice  sur  sa  vie.  Ib  sont  esti- 
més fHWiéé  traduits  en  français , 
par  de  Jonconrt,  Amsterdam,  1766, 
H  Tol.  in-4®.  Parmi  l^s  antres  écrits 
qu'il  a  laissés ,  on  cite  arec  éloge  des 
commentaires  sur  les  Principia  (  de 
Newton  )  ,  qui  non-seulement  en  ex- 
pîiqnont  les  parties  les  plus  difïï 
ciles  ,  mais  qui  souvent  ajoutent 
même  lu  fond.  Us  ont  été  publiés 
en  l  it  in  à  la  du  de  son  traité 
sur  les  Fluxions  ,  ouvrage  estima- 
Me,  qui  pamt  en  1756,  in-8*. 
Ses  leçons  mannscrites  sm*  presque 
tontes  les  parties'  de  la  pbilosopliie 
naturelle  mêleraient  paiement 
d'être  ofièrtes  an  pablic.  Oo  n  dit 
qne  Saunderson  avait  le  premier 
imnj:;!!!^  li  deVompositioii  du  cube 
eu  six  pyramides  égaies  et  sem- 
blables. Le  premier  volume  de  ses 
Eléments  d'algèbre  offre  la  des- 
cription d'une  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'arithmétique  par  le 
seul  sens  dn  toneher.  Cest  ce  que 
Ton  a  nommé  jirUhmétiqtie  palpth 
lie  ;  Montucla  en  donne  la  des- 
cription dans  le  tome  i^.  des  Bè- 
éréations  mathématiques,  p.  18.  L. 

SAURIN  (Jacques),  le  plus  ce'- 
lèbrc  dos  prcdicntenrs  protestants 
français,  naquit  à  INîraes  ,  le  6  jan- 
vier 1677.  L'li!s!orien  de  cette  ville 
dit  que,  «  quoique  né  dans  le  centre 
»  du  protestantisme, il  sefit  d'abord 
»  catkolique,  qu'il  prit  même  le  pe- 
»  tit  collet,  et  priera  auelqneiois 
»  àYee  soeeès ,  4  Montpellier ,  Ite 
»  qa*il  fût  dans  la  plus  grande  jeu- 
e  ncsse;  mais  qne  les  Protestants  ne 


»  n^ltgfereot  rien  pour  le  recouvrer; 

»  quils  y  rc'nssirent,  et  qu'à  Icnr 
î)  instigation ,  il  sortit  du  royaume, 
»  et  fut  à  la  Haie ,  où ,  ayant  conti- 
»  nue  ses  études ,  il  embrassa  le  mi  • 
»  nistère.  »  Ces  assertions  font  pla- 
ner sur  la  mémoire  de  Saurin  une 
acensatîon  d'inconstance  dans  ses 
opinions  religieuses ,  dont  il  est  fih* 
elle  de  démontrer  rin|ostice  et  In 
fausseté.  Il  ne  fant  pour  eeia  nue  le 
rapproeliement  de  quelques  dates. 
Les  registres  de  l'académie  de  nt- 
mes  atte-^tent  que  son  père,  qui  en 
était  sertcfaire  perpétuel  ,  s'expa- 
tria au  rii ornent  même  delà  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes.  Le  fils  n'a- 
vait pas  encore  atteint  la  fui  de  sa 
neuvième  année.  A  coup  sûr ,  dans 
nnâgesi  tendre^  il  suivait  la  croyan- 
ce ae  ses  parents.  H  n'est  pas  dit 
qu'il  fut  emmené  par  son  père;  mais 
il  n'est  pas  probable  qu'il  en  eût  été 
abandonné  ;  et  Ghanfe^é  assure 
qu'il  termina  son  éducation  à  Qe- 
nèvo.  D'nilipTirs  oti  le  retrouve,  en 
1700  ,  voyageant  en  Hollande,  et , 
l'année  suivante  ,  déjà  pasteur  de 
l'église  wallonc ,  à  T.on  li  cs;  et  il 
est  certain  qu'auparavant  il  avait 
servi,  en  qualité d enseigne,  dans  un 
régiment  de  réfnpés  à  la  solde  de 
f  Angletem^  et  qn^après  avoir  re*  * 
noncé  à  la  oarriire  militaire ,  il  était 
retourné  à  Genève  pour  y  faire  ses 
études  tbéologiques.  11  n'y  a  point  là 
de  place  pour  fa  double  conversion 
supposée  par  Ménard.  Cet  écrirain 
a  confondu  Saurin  avec  un  ,ibbé  du 
même  nom,  son  compafriole  ,  qui, 
en  169T  ,  soumcUait  au  jugement  de 
l'académie  des  Discours  et  la  Tra- 
âuction  des  Hymnes  de  Santeul  (  i  ). 

•ieun  byronm  ,  moc  la  mnatqa*  ,  Mils  , 

le  titre,  /rar  M.  Saurin  »  de  facxdkîtit  Jimm 
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Quoi  q^i'îl  en  soit,  aprcs  qnaîrc  ans 
de  séjour  à  Londres,  Saurm  fut  ap- 
pelé à  la  Ilaic,  avec  le  lilre  de  mi- 
nistre cxtr  itulinaire  des  nobles  , 
place  qui  vcaaii  d'être  crcce  exprès 
pour  lui.  C'est  là  que,  pendant  vinçtr 
cinq  ans  y  il  déplora  dau  U  cluuiii 
k  talent  qui  l'a  ëkf  ë  à  un  xaag  ai 
distiii^  pami  les  oratsun  Mcns. 
On  lui  a  reproché ,  non  sans  quel- 
que msaUf  Tabus  de  rérudition ,  la 
séclieresse  et  la  forma  ^Urop  didac- 
tkpie  de  ses  discussions  ,  le  con- 
traste bizarre  du  langage  de  ses  ci- 
tations bibliques  ,  puise'es  dans  des 
versions  barbares  et  surannées,  et 
de  son  propre  langage,  plus  moder- 
ne et  plus  épuré ,  et  euûo  par  lois 
une  trop  grande  familiarité  d'expres- 
sion. Mais  quand  il  f'âèiw^  ^mt 
ém  Tol  d'aigle^  et  alon  il  siail  de 
près  odui  d«  Meavi.  Son  taleatreio 
•emUe  aouvent  cm  effet  au  etfaie  de 
Bossuet.  Profondeur  déni'  ïii  pen- 
sées ,  force  dans  les  raisonnemeata, 
luliiie  enchaînement  des  parties,  tî- 
gucur  de  pinceau ,  monvenients  pa- 
thétiques ,  originalité  de  tours,  traits 
qui  saisissent  l'imaginaliou  et  re- 
muent le  cœur  ,  simplicité  majes- 
tueuse et  imposante,  comme  celle 
des  Livres  saints,  tels  sont  les  carac- 
tères de  ^on  éloquence.  Biitt  n*j  sent 
M  la  fieclieiche  ni  TeffMt de  Faits 
tant  y  est  de  Terve;  tout  y  semble 
d'inspiratieik;  tout  s'y  écha|^  de 
Tame  de  l'oratear  ^  et  c'est  unique* 
ment  à  Tardeur  et  à  l'énetipe  des 
sentîmenis  dont  il  était  animé ,  que 
son  style  doit  la  cbaleur  et  la  velié- 
wrnrc  qui  le  distinguent  si  émiiicm- 
lueut  (2).  Plus  occupé  de  la  morale 

CVi>l  pi  iiluililrinrnt  un  rlinrlatanistnc  <îu  lij.r;ilrt'. 
l^iiom  drbauriQ  oa  m  trouve  puiut  sur  lté  Utlfs 

(i)  Bf.  Lrnioiitey  *  iHtqm  Otorfwii ,P<WOidAa> 
«t  Bvii^mpt  n'ont  ]mum'ut  (rtvfi  «Me  ^t<*ëloy  e» 

«ju'il 'M  i  Louis  XI V,  Jitii<<  «miHMMirli 

iii(tmff*l  «kruMr,  yroocnicé  en  UolUade. 
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que  (lu  flogmc  ,  il  écarte  judicieuse- 
ment de  ses  sermons  la  controversr, 
comme  il  a  su  en  baonir  gcnéi  ale- 
ment  ces  perpétuelles  déclamations 
contre  l'Église  romaine  et  le  clergé, 
qui  défiguraient  alors  les  discours  de 
la  plupart  de  ees  eonfrères.  L'iUna* 
tra  antcur  des  Frim^ttélofumeê 
pour  la  chaire  et  pour  le  bmrem^ 
aooBsejSaiirin  de  êy  àre  Utrtfjiiimi'lr 
Temportenuat  elM  ftnatinBe  »  dane 
ses  plaintes  sur  les  maUieors  dea 
églises  reformées  de  France  :  les  pfaia 
amèrrs  soDt  crpcnd,int  toujours  ac- 
compagnées d'exhortations  à  îri  rési- 
gnation et  à  la  patience.  F.r  même 
écnvaiii  a  iii(li(|ur-  (jnelques-uns  des 
Discours  de  Saurai,  qui  lui  paraissent 
le  plus  dignes  d'estime.  11  aurait  du 
ne  pas  <nfilier  k  demoii  sur  Ta»* 
m&ùy  eomposition  sinrale  et  tem* 
chante,  dent  L'eflêt  fiit^  dC^m,  pro* 
dlgi(  i  x ,  et  qui  -vaint  ans  pauma 
des  dette  si  abondanti .  ipte  le  pas» 
teur  m  renerda  solenircllcment  son 
troupeau.  Le  cardinal  Maury  n'est 
pas  le  seul  écrivain  catholique  qui 
ait  rendu  justice  au  mérite  deSaurin. 
L'nb!)é  Pichon  avait  reproduit ,  en 
i^Cië,  avec  des  retranchements  et 
des  additions  (sous  le  titre  de  jPn'yt- 
cipes  de  la  religion  et  de  la  morale , 
«rtMKtt  dSe»  Sermenâ  de  Saurin)  ^ 
VBspfU  de  SetuWf  a  vei*  în^i  Vpo» 
Uié  •  l'année  précédente ,  par  lin* 
rend ,  ministre  protestant  h  Lan* 
senne.  On  a  aussi  de  Tabbc  Ganehat 
on  Extrait  de  la  morale  de  Satmia^ 
ou  Extraiiê  muiljsés  des  Sermons 
de  M,  Sauririy  1769,  a  vol.  in  - 12. 
La  collection  des  Sermons  de  Sau* 
rin  forme  douze  volumes,  dmit  doq 
publiée  par  lui-même,  et  sept  par 
>on  fils,  api<s  SI  TjMiit;  mais  ces 
derniers  ne  sont  p  us  de  la  même  for- 
ce que  les  autres.  11  y  eu  a  plusieurs 
édi^cms  de  différents  formats;  la  plus 
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estimëe  est  celle  de  la  Haie,  17^9  , 
in-S®.  Ses  Cliefs-d' œuvres  ou  Ser- 
mons choisis  ont  été  recueillis  par 
J. J.ClienevièrCjGcnève,  18:^4  4 vol. 
in-8°.Uu  choix  de  ces  Sermons  a  ete' 
traduit  en  anglais  (par  Kob.  Robin- 
99m) y  1 775  §4 ,  5  vol.  in^«. et  le 
dtcMur  H.  Hqotep  j  a  jointun  «i- 
vkmernàm^,  en  1^90.  Satnrfai  «t 
«nn  Panteur  de  Intetmn  Msnri- 
ques ,  théologiftM  «T  mmÊtx  sur 
les  évémments  les  jpHm  mérMsrMts 
du  Vieux  et  du  Nout^eau-  Testnmenty 
1720,  1  vol.  in-fol.,  connus  dans  la 
librairie  sous  le  nom  de  Bible  de 
Saurin.  Roques  ,  pasteur  à  Baie,  et 
Beausobre  te  fils ,  à  Berlin  ,  conti- 
nuèrent cet  ouvrage,  et  y  ajoutèrcut 
ffMxt  Tokmes.  li  avait  été  entre- 

Sm  pottr  l'expKealioB  de  deux  cent 
OQW  Mès  planches,  qu*iBi  rieBe 
particulier  noiMié  VmdmMrek , 
avait  fait  graver  sur  les  dessins  de 
Hoët,  d'HoubralUBfidbBeniardPio 
eart;  mais  Saurin  ne  crut  Ms  de- 
voir s'astreindre  à  un  simple  re'cit. 
Ses  Discours ,  comme  ceux  de  ses 
successeurs ,  surtout  ceux  de  Roques, 
sont  des  dissertations  critiques,  plei- 
nes d'érudition.  Fondateur  d'une  so« 
mè6ê  fwt  f inatriKlkHi'des  enfants , 
M  vftkx  composé  ,^  à  kor  «sage , 
€A  feme  de  €at4Bliliiiie ,  un  JÊBSféfyè 
âe  la  tkéoiogk  et  de  la  monuÊ 
chrétienne^  Vh9f*»  PItiB-taidy 
ii  le  réduisit  à  un  extrait  encore  plus 
^cmentairc.  Cet  opuscule  a  été  tra- 
duit en  allemand.  Il  avait  aussi  écrit 
sur  V  Education  des  princes ,  pour 
celle  du  prince  de  Galles  ;  mais  ce 
travail  est  resté  inédit.  Enfin  sa  der- 
nière production  fut  VEtat  du  chris- 
Umâime en  France ,  1 7 ^5  - 1 727  , 
in  ;  traité  dam  lee[iici  il  &cute 
Ifs  plm- tmpoTlaiites  qncstioiif  de  U 
t&ëologie ,  en  foniMi  de  LeUM  adres* 
wkM  wtx  catholiqwi  MOMiofty  m. 
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temporiscurs  protestants  etaux  dëis- 
tes.  Cet  ouvrage  devait  avoir  une 
suite  ;  mais  les  contradictions  que- 
l'auteur  essuya  lui  firent  perdre  le  des- 
sein de  le  continuer.  Il  y  traitait  plu- 
sknn  pointsde  controverse ,  et  com- 
faMlit  leminMie  •ipèté  à  Paris ,  sur 
la  dame  lia  iWae,  peint  sur  lequel 
il  iîrtrvéfoté  par  le  méàed^  Hée- 
<piet;  liée  denières  atmëes  de  Sau- 
rin ftMUit  tfooMées  par  les  tnwas- 
séries  que  lui  sQseita  I9  zèle  amer 
et  farouche  de  quelques^nns  de  ses 
confrères  ,  dont  raustérîtc  et  le  ri- 
gorisme ne  lui  pardonnaient  pas  sa 
tolérance  et  Turbanité  de  ses  mœurs, 
ni  peut-être  aussi  sa  renommée.  On 
prit  prétexte,  pour  Tinquiélcr  ,  de 
«  àtêimatUmsarie  mensonse  of- 
fiemaoe^  msMt  dans  le  aeconci  to- 
lame  de  sea  Dimmaitr  la  BiUe. 
Bû  parvint  à  faire  eoiidàmiier  sa 
doetriee,  dans  deux  synodes  (3), 
Il  ne  survécut  pas  long  -  temps  à 
cette  persécution  :  le  chagrin  ^it 
en  ressentit  lui  causa  une  inflamma- 
tion de  poitrine,  à  laquelle  il  suc- 
comba, le  3o  déc.  1780.  Saurin 
avait  une  belle  ame;  ilétait  généreux, 
aimable  et  gracieux  avec  ses  amis, 
fipeid  et  téHlstfé  avec  les  personnes 
quH  ne  oomaissait  pas;  ce  qui 
l'a  fait  tttCf  de  fierté.  II  avait  de 
l'ambitieB  sans  orgueil  ;  mais  son^ 
fnOQ^propre ,  flatté  par  les  applau- 
disfWigms  qu*o&  domiait  à  ses  Seii- 


'^^  Li»  sage  retenue  «^ui  rigne  dans  co«.  dissi  itn- 
tioiis  iiitt  rcMontes  et  aolides  fut  nml  interprett>e  pur 
La  i:baj>€lle ,  dans  la  Biblioth.  raisannie.  Il  nuit 
rartout  une  disaertatinn  du  second  volanity  oè  Ml 
«UaculBUt  l'ordre  que  Dieu  donna  à  Samuel,  dUhr 
ojyfa^  Dmriih,  Sauna  fiiit  l'apslofu  du  mensonge 
tÊmmmûÊf  in»  ceHaias  cw .  par  «nrmple,  lortqirun 

couitfÎMIwd'ctrR  immole  à  la  furi  nr  J  nu  s.  «•lerat. 
LaClM|l«te  mît  dans  ce  tte  attjiquo  plus  (i'âcrctc  qtt8 
de  Tfai  xèle.  Saurin  *c  il<  Hriiiit  avec  modération* 
Son  adrenaire  le  poursuivit daoi  plusieur*  synudes, 
il  fit  cuuitalUHrlt  docti&Mda  mensoDgc  ofEcirus 
eu  lui-nênief  ma»  U  at  pat  «lAmt  d«  SwMi 
qu'une  explication  deMS^Nlfaapli,  alMS  VM *^ 


Digitized  by  Gopgle 


464  SAU 

mons  ,  lui  fit  quelquefois  prendre 
un  air  de  supériorité  contre  lequel 
il  ne  S€  savait  pas  toujours  ?e  met- 
tre en  garde.  D'ailleurs  (quoiqu'il 
sût  démêler  avec  aa  art  admira- 
ble 9  dans  la  cliaire ,  les  iilusioiis 
qae  les  hemmei  'ee  fom^  les  pac» 
siens  qui  les  agitent ,  toutes  ces  ccm- 
naissances  l'abandonnaient  dans  la 
société,  où  il  manquait  de  Texpé- 
ricnccque  donne  Ftisrip^e  (\\\  monde. 
Accoutumé  à  la  vie  tranquille  du 
cabinet ,  doué  d*un  cœur  excellent, 
il  ne  soupçonnait  point  la  méchan- 
ceté, et  sa  sincérité  confiante  fut  sou- 
vent dupe  des  pi^es  qu'on  lui  ten- 
dait* U  aliiaii  Maneeup  de  aèle  ponr 
sa  croyanae  arec  ime  grande  XM- 
riance  dans  la  eontro verse,  et  savait 
distinguer  les  injures  des  arguments , 
oe  gni  est  assexrare  parmi  les  théo- 
logiens. Ses  ennemis  se  prévalu- 
rent de  quelques  intrigues  galantes 
où  sa  vertu  s'était  démentie  ;  mais 
ces  taches  furent  cfifacées  par  de 
vrais  talents  et  par  de  grandes 
qualités.  V.  S.  L. 

SAURIN  (  ÉUE  ),  théologien 

Srotestant  ^  vit  le  jour  en  1689 ,  à 
fsseaax,  dans  la  vallée  de  Prag^s 
frontiire  du  Dauj^hinë.  Son  père> 
ministre  de  ce  village,  lui  donna 
une  éducation  propre  à  développer 
les  heureuses  dispositions  qu'il  mani- 
festa de  bonne  heure.  Choisi ,  en 
ï66i  ,  pour  ministre  de  Venterol , 
puis  d'Embrun ,  Tannée  suivante  ,  il 
était  sur  le  point  d'être  appelé  à  Vie 
pour  y  professer  la  théologie,  lors- 
«pi'il  ml  obligé  de  quitter  le  royaume, 
ponrlivoirmusë  d'dterson  chapcan 
en  passant  auprès  d'un  prêtre  <pii 
portait  le  saut  viatique,  dans  le  mo- 
ment où  il  accompagnait  un  convoi 
protestant ,  quoique  tous  ceux  de  sa 
suite  eussent  rempli  cette  cérémonie; 
Il  se  retura  à  Genève  ,  de  là  en  HoU 


•  SAtî 

lande,  où  îl  devint  ,  en  166^,  mi- 
nistre de  i'eglise  Wallone  de  Delft. 
L'affaire  du  fameux  Labadie  lui 
donna  occasion  de  faire  briller  son 
zèle  en  1668  ;  mais  il  refusa  de  lui 
sttceéder  dans  Téglise  de  MicÛel- 
bourg  f  afin  de  ne  pas  paraître  avoir 
agi  par  intérêt  contre  ce  fanatiqne.  Il 
était  pasteur  d^Utreckt^  depuis  1 67 1, 
lorsque  ses  démêlés  avec  le  ministre 
Jurieu  commencèrent  à  éclater,  en 
1691.  Cette  dispute  qui  causa  une 
espèce  de  schisme  parmi  les  calvi- 
nistes des  Pays-Bas ,  et  qui  donna 
lieu  à  plusieurs  écrits  virnk'nls  ,  où 
Ton  se  traitait  mutuellemenl  d  licréli- 
quc ,  fut  agitée  dans  divers  synodes , 
et  ne  se  teimina  qu'en  1696,  par 
Tinterposiiion  des  ëtâts-généraux,  et 
par  Fautorité  du  synode  de  la  Brille, 
où  Ton  .prit  des  tempéraments  poli- 
tiques ,  qui ,  sans  satisfaire  les  deux, 
partis ,  les  réduisirent  cependant  au 
silence.  Saiirin  continua  de  gouver- 
ner suii  enlise  avec  beaucoup  de  zèle, 
jusqu'à  mort,  anivée  eu  i^oS. 
C'était  un  homme  charitable  ,  hon- 
nête ,  aHable ,  rempli  de  sentiments 
de  religion ,  tt  trfes  •  attacké  k  son 

f)ârti  ;  il  avait  d»  l'imaginatioB  f  de 
a  mémoire,  beaucoup  de  vivacité, 
.  de  pénétration  et  de  ciiscememcnt  ; 
.  quoiqu'il  eût  cultivé  les  mathémati- 
ques et  la  physique,  qu'il  se  iùt 
aussi  appliqué  à  la  métaphysique ,  il 
s'était  ensuite  consacré  tout  entier  à  la 
théologie.  Il  ne  taisait  pas  grand  cas, 
dans  cette  partie  ,  de  la  ciiiiquc  ni  de 
l'étude  des  Pères;  avec  un  pareil  pré- 

i'ugé,  on  s'expose  à  donner  dans 
ïwa  des  erreurs.  Il  tenait  h  ceux 
des  protestants  qu'on  appelait  LaU" 
tummrts  ;  aussi  Jurieu  raceusa-t41 
d'être  pâagieik.  Les  ouvrages  sortis 
de  sa  plume ,  sont  :  L  Examen  de 
la  théologie  de  Jurieu,  2  vol.  in  8®., 
la  Haye ,  1694*  II.  ,^eit|0  de  U 
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véritable  doQtrim  deV E^UsereJ or-  eonùdérables  du  bailliace  dTver- 

mée  sur  k  principe  de  la  foi,  avec  diiu  De»  cicePWUow  llebeiMs, 

des  Justifications  coati»  aoa  adfw-  racontëfls  difentmoit  par  lui  ^  nar 

aairt ,  3  ? oL        y  Utvaclit  »  i  C97 .  ses  ennemis ,  la  foreèrant  de  se  ma- 

IIL  BddexiMts  sur  Uâ  droits  dt  U  gier  en  France  pour  y  faire  abjura^» 

cmuêêmoe^lJinùkt ,  1697  »  ïu^*  tion  du  cal?intsine»  L'espèce  de  ro- 

Dans  cet  ouvrage,  qui  ^  eontM  man  qu'il  trace  de  son  évasion,  dans 

Baylc  al  Jurieu  ,  il  aaaiieot  que  le  son  Factiim  ronfre  Rousseau ,  porte 

JliM^trat  doit  faire  pour  Vélnhli  s-  r|u'ny;uit  retusc  de  signer  le  fameux 

tentent  et  la  propagation  de  ht  vaw  Consensus  de  Genève  ,  par  lc(|ucl  on 

doctrine,  et  rtour  Vert  1  action  (la  condamnait  la  doctrine  des  ilicalo- 

V erreur  ,  tout  ce  qu'il  peut  faire  gicns  reformés  français,  sur  la  grâce 

sans  vioUmer  les  conscience],  ,  et  universelle,  rirapulaliou  du  péché 

sans  priver  le  s  sujets  de  leurs  droits  d'Adam,  elles  points  vojciles  du 

naturels  ou  de  Leurs  droits  awii.Ge  l«xta  liâiratty^on  luisufdta  dagran- 

livreluurc&-bienaccueilli,quoiquclei  des  tracaïaarws.  L'aigreur  qiroa  y 

tolérants  eiintalëniato  outrés,  proies-  mit  aammaoça  &  lut  rendre  suspacU 

Umts  •acalàoii^iea  ,  n'y  soient  pas  sentiments  da  ses  ulversaireii 

plas  ëparc^  les  uns  que  les  autrat.  qni  lai  parafant  excessifs.  La  lectu- 

fÇmé  d&  Vamour  d»  Dieu ,  »e  des  livie»  de  Bossnet  contri- 

Ulmllt,  1701  ,  in-8**. ,  qui  ro«ie  bi»a  encore  à  Ini  dessiller  les  veux, 

sur  capriacipay      il  faut  aimer  de  sorte  qu'il  demanda  un 'sauf- 

i>ieu  pour  Dieu ,  et  qu'il  ne  faut  conduit  à-ce  graiid  evéque,  pour  ve- 

-pas  nou^  aimer  pour  nous  ,  m  'nnl-  nii'  conférer  avec  lui  sur  les  points 

mer  Dieu  que  pour  nous.  V.  Traité  controviTscs.  Ses  ennemis  ne  coa- 

de  Vamour  du  prochain  .  w.S^.  ,  vieuneul  pas  de  ces  circonstances. 

Utrecht,  1 704.  Saurin  avait  toujours  ïaconlent  qoe  Saurin  s'éuit  ren- 

vécu  dans  le  celihat.        T— d.  4«  counabla  de  plusieaï»  wls,  al 

SAURIN  (JosiiPu),  frcra  du  que  et  fut  pour  s  arracher  au»  powv 

précédent ,  naquit  eu  i659,  à  Cour-  «««w  «  laïusii^  qu  il  prit  le  parti 

taison .  dans  la  prioeîpanid  d'On»-  sa«w  en  France,  et  d'y  faire 

« .  aè  son  përa  «ait  alors  ministre.  ab|«rauon-  Cette  accusation  est  fon- 

Bea«ca«pd'«9prif  Datarel,nn6gnuide  *îee  sur  Faveu  qu  il  en  fait  daus  une 

loeiqt^e,  on  caractère  vif  ,  noble  --f^ttrc  au  mumwn  Gonon,  son  ami, 

'    *        qui  rendait  son  élo-  impnm r'c  le  îiou  vivant  dans  le  i>f-?r- 


quenoe  plus  impétueuse,  le  firent  cure  Suisse  (i),  sans  avoir  jamais 
paraître  arec  éclat  dans  î  .  cirrièrc         contredite,  sur  les  actes  de  la 

de  In  prr'dicaiion.  Devenu  ministre  pi'océ'lnre  iiiaiiuelle  cotnuiencee  à 

à  Eure  1 11  Dmpliino,  à  l'à-c  de  vingt-  ce  sujct ,  et  ijui  se  conservent  daus 

quatre  ms  ,  il  s'emporta ,  dins  uu  la  cbancelleriedaBema,  dontRciis- 
dc  ses  .Ci  nions ,  à  l'occasiou  de  me-         «•  procttra  la  OOmmwcation 

sures  que  prenait  le  gouvernement  P"  ^  moyen  du  comte  dn  Lnc^et 
pour  reslrmdrc  les  privilèges  des         ^"ïf"^  P"^l'«^  f*"  '7**  î 

protastaou ,  ce  oui  roWigca  de  se  1  «bbé d  Otivet, dans  la  BibUotheque 

f^r  &  Genève,  et  da  la  dans  le  muonnds.  Boindin  prétend»  même 

canton  de  Berne,  ou  iî  obtint  la     (,)A,,iu,3ti,p.  j^-jo.ui  uree.td.téed«.3 

cnia  de  Bereiiiar ,  rime  des  plus  Viou^ 

XL.  ■    3a  . 
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qu'il  conserva  en  l'rance  celle  basse 
inclinatioD.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  fît 
.  son  abjuration  en  1690 ,  et  il  fnt  prtf> 
wùîé  par  Bossuet  k  Louis  XIV,  qui 
lai  donna  qmnie  cents  livres  de  pen- 
sion ;  s'Ûant  alors  lifrd  if  l'étadt 
de  la  gëoinctrie  ,  ses  progrès  rapi- 
des le  mirent  bientdten  ctat  (l'en- 
trer en  lice  avec  les  plus  fameux 
géomètres ,  avec  Huygens ,  contre 
lequel  il  détendit  les  tourbillons  de 
Descaries  ;  et  avec  RoUe,  le  plus 
fameux  alj;cbi  istc  de  ce  temps-là  , 
sur  les  iuliuimcnts  petits.  Le  Jour' 
nal  des  savants ,  auquel  il  triTailla 
depuis  1 70:2  jusqu'eu  1 708  ^  lui  four* 
nit  plosieors  occasions  de  fiiiie  bril- 
ler ses  talents  dans  cette  partie.  Ses 
travans  en  géométrie  farent  inter- 
rompus par  le  fameux  procès  des 
couplets  attribués  à  Rousseau.  Sau< 
rinen  sortit  triomphant  après  six 
mois  de  prison.  (  Voyez  Housse  au, 
XXXIX,  1^3  ). Il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'il  en  fût  l'auteur.  On  ne 
sait  pas  trop  d'où  Ton  a  pris,  dans 
la  nouvelle  édition  de  la  Bibîiolhè- 
qu0  historique  de  h$  France ,  arti- 
cle 476^0  f  V"^  Saortn,  an  moment 
de  mourir ,  avait  dédarë  et  signë 
qu'il  en  ^t  Paaieur.  La  cbose  n'^ 
tait  guère  possibb ,  vu  le  genre  de  sa 
mort  :  mais  il  paraît  qu  il  tiempa 
dans  toute  cette  intrigue,  et  que 
l'exomplaire  envoyé  cbez  Boindin  , 
qui  fit  éclater  ra(faire,sortait  dechez 
lui.  Sauriu  avait  été  reçu  de  Tacadé- 
raie  des  sciences,  en  1707  ,  et  il  or- 
na le  recueil  de  celle  compagnie  de 
plusieurs  Mémoires  très  -  profond^ 
snr  les  conrbes  de  la  plus  vite  des- 
oenfe,  sur  la  pesanteur  suiTant  le 
système  cartésien  ;  snr  la  nouTdle 
méthode  des  tangoites  des  couriies, 
de.  Saurin  mourut,  le  décembre 
I^S^  9  d'une  fièvre  léthargique.  On 
ivconnaissait  en  lui  im  ei prit  deyé , 


qui  pensait  en  grand ,  du  courage  t?t 
delà  vigueur  d'ame,  aui  rendaient  ses 
passions  plus  diffienesà  reprimer  ; 
un  caraotere  ferme  «  incapable  de  se 
désister  d'une  résolution ,  mab  ea<* 
pable  de  tout  faire  pour  j  réussir. 
Sa  philosophie  était  rigide:  il-  pen- 
sait assez  mal  des  homaei ,  *et  il 
le  leur  disait  en  face  avec  énergie; 
cette  franchise  lui  attira  beaucoup 
d'ennemis.  Son  aventure  d'Yver- 
dun  a  laissé  du  louche  sur  les  mo- 
tifs de  sou  chant^emcnt  de  reli- 
gion ;  mais  sa  conduite ,  depuis  soh 
entrée  en  France ,  semble  avoir  été 

,  conforme  aux  règles  de  l'honaenr, 
Yoltaire  (a)  aroulu  le  justifier,  mais 
le  sufirage ,  sans  preuve,  de  cet  écri- 
vain hardi  et  très«suspect  en  ûiil 
d'anecdotes,  ne  peut  iaiw  aucune 
impression  (3);  a 'ailleurs  ce  singu- 
lier apologiste  insinue  que  Saurin 
sacrifia  sa  religion  à  son  intérêt,  et 
qu'il  se  joua  de  Bossuet ,  qui  crut 
avoir  converti  un  ministre  ^  et  (fui  ne 

fit(jue  sentir  à  la  petite  fortune  d'un 
philosophe.  S'il  était  vrai  que  Saurin 
eftt  sacrifié  sa  religion  à  son  intérêt, 
et  qu'il  eût  soutenu  ce  sacrifice  par 
une  hypocrisie  de  quarante  ans  ^oette 
circonstance  prêteroit  matière  à lûeii 
des  soupçons  sur  l'afiaire  des  eoH- 
plets  et  sur  les  aMtnm  o&  sa  probi- 
té fut  compromise.  Le  silence  du  fib, 
homme  très-répandu  dans  la  socié- 
té ,  sur  les  attaques  livrées  à  la  ré- 
putation du  père  ,donne  encore  lieu 
à  beaucoup  de  réflexions     T — d. 


(s^SiMe  â»  huwâê  XIV.  Catalogae  deaéci-ivMn»« 
(3)  GrMwt  avait  conroenoë  h  fiabUer  Im  Gutrrm 
tUiénûrt  ou  chuix  d«  quri^uM  pièces  pol^niiqu«a  4m 
M.  d»TollMr«,  Lmmmm,  t75<),  a  part.  ia-is,4« 
ISO  «C  iSi  fmf  II»  druide  Toluiiiermr«miMt  toa> 
te*  Ics^  piecw  relatim  &  Saorin.  Voltut*  iatri- 
Cua  Taineraeiit  puur  faire  •upprimer  ce  livre ,  et 
faire  piuiir  l'editrur  .  HnUer  BthLnth.  de  Vkit- 
toire  suisse ,  lom.  a  ,  no.  i3^6  it  1 3Sg  )  iu(li(|ue  t«tt| 
caotti  fut  imprimé  îk  Voeamfm  do  cetto  affaire  :  om 
fmk  aawi  couwilter  l'artid»  dtasd»  qao  Chufoyié 


SAtfRIN  (  BnucABD  -  Josepd),  atee  antiat  de  vétitê  ^  ^agr^ 

^oète  dramatitfue  »  iié  à  Paris,  en  -  aent. Lesuccèsdecettepiéccoin rit, 

1706,  était  fils  du  précédent.  La  en  1 761 ,  à  Saurin  les  portes  de  !V 

célébrité  que  son  père  devait  moins  caf?ëini> ,  on  i!  prît  îi  pl  ice  de  Du  Res- 

à  ses  ouvrages  qnk  son  maïheu-  hc\.  lilanchc  et  Guiscard ,  irat^édie 

reiix  procès  avec  J.-B.  Rousseau  qu'il  ht  représenter  en  1763  ,  est  une 

avait  fait  de  sa  maison  le  rendez-  imitation  de  Tancrède et  Si^ismon- 

vous  des  savants  et  de*  gens  de  let-  de  ,  tragédie  de  Thomson  qui,  lui- 

tres.  Ce  fut  dans  cette  société  que  le  même,dvait  tiré  ce  sujet  d*uû  épisode 

jeuneSaurin  puisa  Tamour  delà  gloire  du  roman  de  Gilblas,  intituléJe  Ma- 

et  le  goAt  de  la  poëik  ;  maîi  lenlant  riaga  jmr  itengMtm.  On  y  trouve 

la  n&easké  de  se  eréemn  état ,  il  me  foule  de  traits  desentimeiit;  et 

triompha  de  som  inelinatioii ,  et  se  le  rôle  de  Blanche  est  du  plus  ttadr^ 

fa  recevoir  avocat  an  parlement.  îiitérét;maisles  tfréneiiieiits  s'y  suc* 

Bans  l'exercice  de  cette  profession  cèdent  d'iioe  manière  trop  rapide;  et 

honorable ,  il  se  distioeua  par  un  le  dénouement ,  prévu  d  avance ,  nt 

juî^ementsûr  et  un  p;rana  de'sinteres-  produit  aucun  effet.  Beverlci  ^  tra- 

sèment  ;  enfin  Helvctius  ,  son  ami  gédie  bourgeoise  ,  que  vSaiirin  donna 

dVnf^ince  ,  l'ayant  forcé  d'accepter  en          y  ^si  également  imifoV  de 

une  peusionde  mille  écus  ,  il  se  trou-  l'anglais.  Elle  dut,  à  la  peinture 

va  maître  de  suivre  son  goût  pour  les  elFrayante  des  malheurs  auxquels 

lettres. Saurin  avait  près  de  quarante  peut  entraîner  la  passion  (Ju  jeu  ,  et 

ans  quand  il  débuta  dans  la  carrière  an  talent  soblime  que  Mole  déploya 

du  théâtre,  le  4  février  1 743 ,  par  dans  le  rd(e  principal  (  F,  Moii  )  , 

Us  Troh  lUn^mx ,  comédie  en  5  actes  un  soecis  qne  ne  parent  balaneer  m 

et  en  vers  9  imprimée  la  même  année^  eritignes  des  adTcrsaires  d'un  genre 

et  qui  fut  dans  le  temps  attribuée  à  nécessairement  faux.  Saurin^  qui. 

Collé-  Il  donna,  eu  175^,  la  tragé»  comme  on  vient  de  le  Toir^  avait 

die  d'v^fneno/^/uV,  pièce  romanesque,  tiré  du  théâtre  anglais  ses  deux 

qui  IV put  aucun  succès  ,  mais  dont  dernières  pièces  ,  es<f:<ya  de  jeter  du 

Lemierrc  a  conserve  le  dénouement  ridicule  sur  IVsjiècf  d'engouement 

dans  son  ffvpermneUre  {  Foy.  Le-  qi'e  le  public  montrait  pour  î<i  litte- 

MiERRE  ).  SpartacaSy  que  Sain  in  fit  rature  anglaise  ,  ésimi  Orpheline  lé- 

représenter  en  1760  ,  eut  un  sort  ^ute  ,  comédie  en  trois  actes,  qu'il 

plus  heureux  ;  des  situations  interes-  «ut  le  bon  esprit  de  réduire  en  un ,  et 

santés  et  des  vers  frappés  à  l'enclume  qni  est  restée  an  théâtre ,  sous  le  ti« 

du  grand  G>rneîile  (  i  )  >  obtinrent  tre  de  VAnf^bmang.  Un  petit  aet» 

grâce  ponr  le  défaut  de  vérité  histo»  en  prose ,  le  Manmf»  dê  Mie,  fol 

riqoe  et  pour  les  invraisemblances  le  dernier  ouvrage  de  Sanrin  ponr 

dont  fourmille  cette  j>ièce*  La  petite  le  théâtre  ;  il  ofire  des  scènes  men 

comé'Ue  des  Mœurs  du  temps  lut  faites  et  de  Jolis  détails  ;  mais  les 

jouée  la  mcuie  année  que  SpaHacus}  comédiens  réinsèrent  de  lejoner 

elle  décelait  un  observateur  ingétdrux  , 

et  piqua îiï  :  îe  dialogue  en  est  s[)iri-  (»)  M-  Bowwnade  ««t  de  Yvn»  4ci  vmiê&am 

•      I.                          .1         ■  \  -      \       A  ^ttn-ie  de  Julie,  VoY«B  !•  mmnte  uu'îl  ■ 

tuel  et  comique;  et  les  n  limles  de  renaudc»  cœ«vn,»cAo;i/«d/8.nr!o,ibB.ie 

la  haute  société  d'alors  y  sont  peints  «"fK^-^éi/.,  1813,  i  4,9;  tmis  m.  Petiiot 

■)  Ceati'ex|M«w«  è*  V«ltMM  y  uni  àmtmÊSaat,  ^  ^'     ^^^^      S«uriu ,  tom.  i  v  du  R^rtotrû  )• 

3o« 
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Saurin  était  presque  sex^jrciiaire 
qnanrî  il  epoir?a  une  Icinino  aimable  et 
jolie,  qui  (il  le  charme  de  sa  vieillesse. 
Touché  des  soins  qu'il  recevait  d'elle, 
il  disait  souvent  :  «  Je  n'ai  con- 
liu  ic  honlieur  que  df  puis  mon  ma- 
riage. »  Une  raison  saine,  un  ju- 
gement^roit ,  le  préienrèrait  cona- 
tamiaieBi  de  tente  ex  agératioii.  Qiioè- 
qu'il  fât  tfte-vif  t  et  mémeT  soÎTâtit 
Crnmm,uiipeabnital^  il  se  montrait 
néanmoins  f  drai  U  fociélé ,  plein 
dL'indulgence  envers  ceux  dont  il  poB*- 
vait  aToir  à  se  plaindre.  Avec  une 
fortune  mc'diocre  ,  il  vivait  d*une 
manière  honorable  ,  et  fiisnit  beau- 
coup de  bien.  Un  jour  sa  lerrime  lui 
dit  qu'elle  se  proposait  de  re'rlamer 
contre  le  doublement  de  sa  capita- 
liou  :  «  Ne  \  uyez.-vous  pas,  lui  rc- 
pondit-il,  qu'a»  maliNareinL  paiera 

£Qur  yoitt  la  reclactiori  que  tous  aU 
s«11ictter?  »  Val^r^  la  femetëde 
9pm  eaisactère ,  Saurin  ne  pnt  jamais 
Tatnoi»  la  crainte  de  la  mort.  La 
pensée  qu'il  devait  bientét  finir  trou- 
bla ses  dernières  années.  Il  mourut 
le  17  novembre  17H1  ,  à  T.lge  de 
soixante  seize  ans.  rondorccl  fut  son 
successeur  à  racadenue  française.  11 
avait  eu  d'illustres  amis  ^  Moutcv- 
quieu  , Voltaire,  qui  lui  a  adrtibe  des 
vers  ,  Saint- Lambert,  Turgot ,  le 
duc  de  Nivernois ,  etc.  D^ns  sa  jeu- 
Mse,  il  avait  ftéqmuté  k  Canmau^  et 
îitodsma  toutoiift  le  souvenir  des^ 
neoienta  qu^l  y  avait  passés  avec  ' 
Colle ,  Panard ,  etc.  Les  OEuvres  de 
Saurin  ont  été  recueillies^  Paris, 
1 783 ,  a  vol.  in-8o. ,  avec  le  portrait 
de  l'auteur  et  une  courte  Notice  que 
l'édileur  a  fait  suivre  d'une  Lettre 
très-intéressaiitc  tic  M'^f".  S  ririn  sur 
le  caractère  de  son  mat  i.  Le  premier 
volume  contient  son  jjtscours  de  ré- 
ception à  l'académie,  avec  la  ré- 
ponse du  duc  de  Nivernois  ,  di- 
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recteur  ,  Aménophis  ,  Spartacus  , 
les  Mœurs  ffn  temps ,  Blctnche  &t 
Guiscurtl,  (  t  BeverUi  avec  un  dou- 
ble dtuoueiueut  ;  le  second  :  l'^n- 
glûmane  ou  T  Orphelineléç;uée;  quel- 
ques JEpitres,  parmi  lesquelîcs  oti 
distingue  celle  sur  la  FieiUesse  ;  le 
Mafiage  de  Julie  $  iUna  et  Fatmé, 
roman  féerie ,  que  Labarpe  trouve 
asaes  amusant;  léphirimê  U  lÀnâor^ 
proverbe^ des  LeUns  et  des  Pûésks 
/ugitiw,  entra  autres  des  ChansonSt 
d'un  excellent  goût  £n  181  a,  ont 
paru  les  Œuvres  choisies  de  Saurin, 
in  -  18,  précédées  d'une  Notice  sur 
l'auteur,  par  Fayolle.  Ce  volume  ne 
contient  qtic  Spartacus ,  Blanche 
et  Guiscard ,  IJei'erleiet  les  Ma  urs 
du  lempK.  Ce.s  quali  r  pj(  res  font  jtar- 
tie  du  Itéptrloire  du  i  héàti  e  l'  ran- 
fms  publié  par  M.  Pctitot  ;  W4n- 
^oaume  et  la  Mânaga  de  JuUe^ 
eut  éké  insérés  par  le  même  éditeur 
dans  le  SupplémenUo  BépttUàre. 

SAURINE  (  Jbai»*Fieiire  ),  évé-  1 
que  de  Strasbourff,néle  1 0  mai  1 733; 
à  Saint  -Pierre  d'Evsus ,  dioGèsea'(V  ' 

loron  ,  étudia  d'anord  à  Baïonne, 
puis  à  Ijordeaux.  Après  avoir  étéem- 
p!t>yé  quelques  temps  dans  l'ensei- 
guemeul ,  il  revînt  dans  sou  diocèse, 
où  M.  de  lievol ,  son  cvèquè  ,  l'or-  \ 
donna  piètre,  et  le  plaça  l  ouiiue  vi- 
caire à  Sainte- Marie  d'Oloron.  Ce 
prélat  ayant  voulu,  peu  après ,  l'en- 
Toyer  comme  vicaire  dana  les  Pyr^ 
nées,  Saurine  refusa,  fut  interdit,  et 
se  retira  en  Espagne ,  oit  il  prit  ont 
phice  d'instituteur  cbés  le  manpiia  de 
Castelar,  à  S  ir  Toce.  De  retour  en 
France,  ou  le  chargea  de  conduire  j 
à  Paris  le  fils  du  seigneur  d'Eysus.  i 
Bientôt  sa  posilion  cliangca  ;  il  avait  ' 
un  frèrc,qui  était  passe  dans  les  Co-  | 
lonies  ,  et  y  avait  acquis  une  fortune  | 
brillante.  Ce  frère  ayant  été  empoi*  j 
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êwoé  «Il  Cap  2  dans  le  mometit  où 
il  allait  refcmr  cm  France ,  Fabbé  ' 
Saniîne  recueillîttottte  la  waoomuM , 
•t  cdt  à  ce  svjet  quelques  dsmêLi$ 
avec  le  mte  de  la  Camille.  II  enten* 
dait  les  affaires ,  et  s*etait  fait  rece- 
voir avocat  ;  ou  dit  même  qu'il  plai- 
da quelquefois.  Dr  pute  anx  États- 
(jciKTaux  par  le  clergé  de  Béain  ,  il 
se  iiioiura  favorable    la  re'volution; 
ce  tiU  lui  (.[m  provoqua  une  consul- 
tation d'avocats ,  eu  date  du  27  luai 
1 790  f  pour  établir  le  droit  de  iW 
cembUe  rar  féreelioA  et  U  sapnre»* 
lioo  des  Mcbék  Son  xële  fut  réeom- 
peusé  j  lors  des  nouvelles  ëlecttons , 
par  le  titre  dVvêqucdu  département 
des  Landes.  Il  fut  sacré  pour  ce 
sie^^e,  le  27  février  1791  ,  et  il  est 
noiiirnc  fonnc'll(  rueut  dans  le  bref 
l3  avril  I  791 ,  uù  son  elcrtiuu  ust  dé- 
clarée nulle,  et  sa  (  ()ii>*'rr.ition  sacri- 
lège, M.  de  La  Neuville  ,  évéque 
d'Âqs,  s'éleva  aussi  contre  le  succes- 
searqa^on  prétendait  Ini  donner.  Ni 
ces  attaques  y  ni  les  œnsnies  n'ef». 
lîra  y  èreu  i  Févèpie  constitutionnel,  f^i 
punlia  des  lettres  pastorales  enl'hon* 
nenr  de  la  révolution ,  et  contre  la 
cour  de  Rome  et  les  anciens  évéqtiee. 
Députe  à  la  Convention,  après  le  10 
août  1792,  il  déclara  Louis  XVI 
coupable,  mais  vola  pour  l'appel  au 
peuple,  pour  le  sursis,  et  pour  la 
deleution  jusqu'à  la  paix.  S'etant 
lié  avec  le  parti  fédéraliste ,  il  signa 
une  prolesUtioB  contre  les  événe- 
ments dn  3i  mai  1793  ,  ce  qui  .le 
fit  exclure  de  la  Gonventto»  afcc 
soixante*  douce  autres  députés  ;  ils 
restèrent  en  prison  jusqu'en  décem- 
bre 1794  ,  qu'un  décret  les  rap- 
pela dans  rassemblée.  Onanrl  la  Con- 
vention se  T'ildissoutr  ,  S  uirinese  fit 
encore  élire  pour  le  (Conseil  des  An- 
ciens ,  mais  il  se  sij^nala  peu  dans  la 
carrière  législative ,  et  parut  fort  oc- 
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cuçé  des  intiîriti  de  Higlite  «itf*|t* 
ttttionnelle.  Membee    odmité ,  dil 
des  évéques  réilliK*,  9  te  signa  les 
ebcycliques  ,  et  coopéra  anx  Atk* 
malêséeU  Âdigion ,  oik  il  ^  a,  sous 
son  nom  y  des  articles  àsâez  violents 
contre  les  papes.  Néanmoins  il  se 
prononça  contre  la  translation  du 
dimanche  an  déca^li ,  mesure  alors 
sollicitée  par  les  agt  nb  du  Directoire^ 
il  blâma  aussi  r.idoplioQ  de  la  lan- 
gue française  dans  l'administration 
des  sacrements.  On  tronye,  sur  eti 
deux  points^  dans  les  mêmes  j^mth 
feê,  quelque!  bons 'écrits  de  Saurinew 
11  parait  qu'il  se  retira  peu«à-]^dÉ 
comité  des  ivumm;  du  mom»  on  n*y 
voit  plus  guère  son  nom ,  daAs  w  * 
dernières  années.  En  1800,  l'évcqtje 
des  Landes  se  ren  lit  à  Dax,  on  il 
n'avait  pas  parn     juiis  longtemps^ 
mais  ce  fut  pour  .changer  de  titre. 
Ou  le  voit,  l'année  suivante,  pren- 
dre le  nom  d'cvêquc  d'Olorou  ou  des 
Basses- Pyrénées ,  sans  qu'on  puisse 
dire  s'il  f  eut  élection  on  simnlncii 
d'élection.  Il  assista  an  eoneilo  dco 
consiitmionnels^en  idot^etdonm 
sa  démission  a?èc  ceux  de  son  par> 
*ti  )  mais  sans  protester ,  comme  ûr 
rent  quelques-uns.  En  1802, la  pro- 
Iccliou  de  Fouché  le  at  nommer  à 
re'vê  lié  de  Strasbourg,  Son  admi- 
luslratiou  épiscopale  manquait  égâ- 
lemeiit  de  prudence  et  de  mesure.  11 
destituait  ei  iiitcrdisait  arbitraire- 
ment les  prêtres ,  réservait  tootel  ses 
faTcon  poar  lesassermentds ,  et  odb* 
ferait  les  ordres  sans  dispense,  t» 
tdt  avant       »  tantôt  ejrtm  tcnyd- 
ruy  on  sans  les  intenticce  tccoota- 
méi.  11  voulut  forcer  im  curé  d'ad- 
ministrer les  sacrements  à  un  hom- 
me divorr'^'   Ce  pasteur  zélé  aima 
mieux  subir  une  seconde  de'portation 
que  de  violer  ainsi  toutes  les  règle-*, 
et  passa  en  Allemagne.  Plusieurs  ex^ 
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cdlems  prêtres  furent  contraints , 
par  de  Mmblâble»  procédés ,  de  quit- 
ter le  diocèse  de  Strasbourg.  Baiof 
le  Mandement  pour  le  carême  de 
i8o3,  re'vêque  disait  que  Ton  coo- 
tinuerait  d'observer  Tabstinence  des 
vendredi  et  samedi, yu^^u'â  ce  qu^il 
en  eût  été  autrement  ordonné  ;  ce 
qui  parut  indiquer  qnr  rv  preîit  te- 
nait peu  à  une  discipline  si  ancienne 
et  si  générale.  On  l'accnsait  H'unr 
économie  sordide  et  d'exactions  dans 
les  taxes  pour  les  dispenses.  Des 

flaintes  réitérées  étaient  portées, 
ce  sujets  au  gouTemement,  quand 
'It  refns  d*on  canoiiic&t  au  cbapelaiii 
d'une  grande  maison  de  l'antre  eM 
dn  Rhin ,  excita  un  orage  contre  l'é* 
Téque.  Il  eut  ordre  de  .Tenir  à  Paris, 
à  la  fin  de  1810;  et  on  Toniait  l'o- 
bliger de  donner  sa  de'missîon  :  mais 
arriva  l'histoire  du  bref  adresse'  au 
cardinal  Manry.  Cette  diversion  ser- 
vit Sàuiiiie.  Buonaparle,  qui  sévis- 
sait alors  contre  le  pape  et  ce^îx  qni 
étaient  le  plus  attachés  à  Sa  i»airitc- 
të,  crot  devoir  m^ger  le  parti 
cimtraire.  On  admonesta  Saorine; 
el  on  le  renvoya  dans  son  diocèse, 
où  il  se  trouva  encore  plus  d^our- 
vn  de  considération  que  par  le  passé. 
IlmourutsubitementyleSmai  i8i3, 
à  Souitz,  e'taîit  en  tournée  de  visite. 
C'était  d'ailleurs  un  homme  régulier 
et  qui  ne  manifunif  pas  de  connais- 
sances ;  mais  )l  s '(fait  aliéné  les  es- 
prits par  sou  atlacijcment  persc've'- 
rant  à  l'Église  constituiionDcllo,  jmi 
ses  déclamations  contre  Ja  coui  de 
Borne,  par  ses  brusquenes ,  sa  par- 
liafité  et  son  e'oonomie.  Foj  ez ,  dans 
les  jinnaUs  ci  «dessus  citées ,  tomes 
VI ,  VII  et  X,  quelques  Opuscules  de 
Saurine.  <  Pcx» 

SâUROMAX£S  est  un  nom  com- 
mun à  plusieurs  des  rois  du  Bospho- 
le  Ciimmérien  qui  ruèrent  dorant 
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les  trois  premiers  siècles  de  notre 
ètt.  On  peut  voir  yta  téte  de  Tarti- 
de  RnEscuFOus  (XXXYII,  Ifi^ 
^ks  déttôb  nécessaires  penr  appré- 
cier ce  que  l'on  doit  penser  de  ces 
princes  et  de  leur  bistoire ,  ainsi  que 
de  ceux  de  leurs  monuments  que  le 
temps  a  épargnés.  On  se  bornera 
donc  ici  à  rapporter  le  peu  de  rcn- 
seip;nements  qui  nous  ont  été  trans- 
mis sur  ceux  de  ces  rois  qui  poilc- 
rcnt  le  nom  de  Sauromaies.  —  Sau- 
BOMATES  1^^.  (  Tiberius-Julius  ) ,  fils 
et  successeur  de  Rhescuporis  , 
^aitau  commencement  du  premier 
siicle  de  notre  ère.  Une  médaille  de 
son  61s  Tibâîns-Jidios  Bbescupom 
II,  datée  de  l'an  3i3  du  Bospnore 
(17  de  nous  indique  d'une 

manière  approximative  l'époque  de 
sa  mort.  Deux  inscriptions  grecques, 
découvertes  dans  la  Crimée ,  et  quel- 
ques médailles ,  sont  les  seuls  témoi- 
gnages de  son  histoire.  Les  auteurs 
qui  nous  restent  se  taisent  à  son  sujet. 
On  voit ,  par  les  inscriptions  ,  qu'il 
prenait  le  titre  de  grand  roi  des  rois 
deimaUBùsphare,  BAHAEA.'&AZI* 
ABON  HETAN  Tov  iroNTOS  BOOS- 
nOPOr,  et  qn*il  y  joignait  le  sur- 
nom de  PJdlocœsar  et  de  Philoro* 
mceus  (ami  de  César  et  des  Romains), 
fCkoxoUlkVk  KAI  «lAOPflMAIov. 
Ce  sont  là  des  preuves  de  son  al- 
liance et  de  sa  bonne  intelligence 
avec  Auguste  et  Tibère,  qui  occu- 
paient alors  l'empire  ;  ce  qui  est 
d'ailienrs  attesté  par  les  me'daillcs 
de  te  même  prince,  qui  nous  ollrint 
les  ornemcnis  et  les  insignes  que  les 
empereurs  étaîcnC  dans  l'usage  d'ao> 
coider  aux  rois  alliés  de  Borne  qu'ils 
voulaient  bonorer  d'une  manière 

f)articu1ière.  Ces  médailles  portent 
a  légende  :  TEÏMAI  (  pour  Ti'/xot  ) 
BAîIAEnZ  2AYPÛM ATOY ,  les  hon- 
neurs du  roi  Sauromaus,  D'antres 
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WMunBMtft  êm  mloM  §tMt  mom 
loBl  oonaître  que  la  fnoMe  Siu^ 
MNUlei  l*'.  s'appelaîi  G^pyris. 
An  revers  de  médaiiki  portaiit  fa  lé- 
gende :  BA21AEil2  ÏATPnMATOr, 
on  voit ,  avec  le  portrait  de  cette 
princesse,  l'inscriplion  :  BAITAIS- 
2HS  rnilAinïPEiii:,  De  U  rt'uw 
GéfH'pyris  (i).  Il  p.iraîl  qu'a  riini- 
taln  ii  .  sans  doute  ,  de  la  reine  Py- 
ihodoiis  ,  qui  régnait,  à  celle  épo- 
que ,  dans  le  Poni ,  pendant  la  mino- 
nië  de  son  fib  PolcmoB  II ,  la  reine 
G^pyris^ATait  prit  les  riDeidugo» 
▼cntmciil,  après  la  monde  Sauro- 
Mates  l*'.  $  ear  on  a  nmKwé  tont  i 
cenoMnt  des  médailles  semblables  à 
celles  du  roi,  qui  portent  la  téte  de 
la  reine  seule,  avec  son  nom. — 
SAi  nf^MATts  II  régnait  à  la  fin  du 
iiiier  Siècle  de  notre  ère  et  au 
commencement  du  suivapi  ;  ce  qui 
est  prouvé  par  ses  uiedaiiics ,  dont 
la  plus  ancienne  est  datée  de  l'au 
de  Tère  du  Bosphore ,  qq  de 
J.  •  C,  6&  b  plus  moderne  de  Tan 
4aa  <  1  ^  de  J«-G.  ).  Il  pareit  même 
^ub  ce  fol  la  dernière  annëe  de  son 
règne;  car  il  existe  des  médailles  de 
Cotys  III  y  quiofirentla  même  épo- 
que. On  ne  peut  pas  assaitrdc  la 
même  façon  la  dite  de  sou  avénc- 
nement.  La  monnaie  la  plus  réceu» 
te  de  Rliesciiporis  llî  ,  (pii  paraît 
avoir  é\é  son  prcdecesst  nr ,  est  de 
38a  de  I  trc  du  Hos[>huie,  84  de 
J.-C.  On  apprend,  par  ks  Lettres 
de  Pline  le  Jeune  (1) ,  que  Sauro- 
maies  II  envoya  une  ambassade  a 
'  Tf ajan ,  vexa  l'an  1 04  ;  nous  eo  igno- 


(»)  CeH(>  prioe  « -l  «in»!-!- Pépépyri»  daos  rico- 
nugrapbi*  grecque  de  Vi»  ooti ,  t.  il  ,  p.  i5i  et  i5a. 
Qkl  KMît  anl  )m  wrfllaiHfl  t>oui  ont  citusn  vé 
MMi kiMu.  n«  nouvmux  oMMiaiucsttulws listbiei  out 
{»fiqiMflaWrit»l>lel««lare.  Korn  II«mit-Roch«>U« , 
Autuiuitiidn  Bofftkon  O'mmirimtp.  iiastwÙT.j 
et  Kobirr ,  Remirtf,  sur  un  omtfogf  nttUldi  Anti- 
quilés  du  lh>  phare  Cimmifiêmf  p.  ^St 


roua  le  modt  Son  d^pnid  nmit  à 
Nlcds,  en  BUbynic ,  plusienrs  let- 
tres adressé  è  Pline ,  qui  ^tait  alors 
gouferoeur  de  cette  province. 
Sy^uROMATES  III  était  contemporain 
de  Commode  et  de  Scptime  Sévère. 
Ses  plus  ancirnnes  monnaies  *:ont  de 
l'an  de  l'ère  du  Pont  ;  1  ;j8  de 
J.-C.  cl  les  dernières  de  l'an  5o6 
(  210  de  J.-C).  On  ii;nore  s'il  fit  le 
successeur  immédiat  d'Eupator,doiit 
la  mounai^  la  plus  ré(  eiUe  est  de  Tan 
171  de  J.  •  la  cbose  est  pro- 
bable. Il  parait  qu'il  fut  remplacé 
par  Rhescuporis  iV ,  dont  il  se  troo- 
Tedes  médai'les  de  Tan  5o8  du  Pont  ' 
(  u  I  a  de  J .-C  ).  —  SAvaoMATEs  1 V 
n*c?t  connu  que  par  une  inr  d aille  de 
Tan  5*27  du  Pont  (  :i3i  de  J.  -  C.  ) , 
qui  ,  en  nous  appr<  ti  nt  qu'il  était 
eoiitempoiain  de  l'on pei eiir  Alexan- 
dre Sévère  ,  nous  fait  voir  qu'en  doit 
le  placer  entre  Colvs  IV  ,  dont  on  a 
des  monnaies  de  l'an  5'20  yi^o  de 
J .  -  C.  ) ,  et  Colys  V ,  qui  régnait  en 
ran  520  (  233  de  J.  -  C.  ).  Ces  indi- 
cations ,  ai  elles  sont  eiaeles,  feraient 
croire  qpie  le  règne  de  Saiuromates 

IV  fini  très-court,  ou  qu'il  fut  le  com* 

Sétiteur  des  deux  Cotys  qui  vienncnl 
'être  mentionnés.  —  Sauhomates 

V  régnait  en  l'an  du  Pont  (276 
de  J.-C.  );  ce  qui  le  place  entre  Rhes- 
cuporis  V,  dont  la  dernière  mon- 
naie est  de  l'an  564  du  Pont  ^  iGH  de 
J.  C),  et  Teïranès,  qui  régnait  eu 
l'an  5^3  (  277  de  J.  C.).— Saubo- 
BiATKs  VI  régnait  en  Tan  agi.  Se- 
condé par  les  Sauromates,  peuple 
scytbe  qui  babitait  sur  les  frontib- 
res  de  son  royaume ,  il  entreprit  une 
cicpédition  contre  les  Romains ,  pë-  - 
néira  jusque  dans  la  Lazique  (Pan- 
tienne  Colcliide  )  ;  et  de  là  porta 
ses  ravages  dans  le  Pont  et  jusqu'à 
l'embouciiure  du  fleuve  flalys.  Dio- 
cleiien  envoya  contre  lui  le  général 
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Gottstme  Chlore  ^  pèv»  de  Goi»*        SmMates ,  en  MteM  Fiov 
tantin,  aui  empêcIiA  Saoromates  de  Mintute,  fendrak  la  lâMtltf  à  tmm 
passer  rHatys ,  et  de  pMCrer  tdiis   ses  pn^nnien^  tandis  qa'il  obtÎM- 
arant  dans  r  Asie  Mineote,  Fteaant    drait  en  ëcb4ii|^  la  délivrance  de  sa 
«me  Constance  était  en  présence  de   famille  et  la  restitntîoQdesesétats.La 
Sauromatcs,  Il  mettait  en  nsage  un    p-»'^  conclue,  Sauromatcs  remit  à 
autre  moyen  pour  le  forrrr  d'.iban-    la  voile;  et  1rs  Clicrsonites ,  accom- 
douner  les  régions  <\u  i\  avait  eova-   .plissant  fidèicmcut  les  clauses  du  trai- 
hïcs  ,  en  engageant  Dioclétien  à  près-    te',  lui  rendirent  son  royaumc.L'eun pe- 
ser les  Chersonites,  peuple  j^rec  de    rcur  Conslanlin  Porphyrogenète ,  qui 
la  Ghersonèse  Taurique,  qui  avait    raconte  cette  histoire  (3) ,  rapporte 
eo&aenré  son  iudependanee ,  à  fai*   que  SaitronalBs  dtait  fib  deBbese^ 
rc  tine  tnrasîon^  dans  les  étais  de  porte.  Il  eet  ftobable  qu'il  i^aât  ieî 
Saaronates,  dont  ils  ëfeaieat  toî*  ne  RbemfNiria  V.  Dim  eeCtebjpo* 
sîtis.  L'empereor  leur  pnyojà  une    tbëse  ,  d^ailleurs  assez  vraisembla'* 
ambassade  t^m  eut  on  plem  suceès.   ble,  Saemaates  Yi  amtt  élé  IMra 
Les  Chersomtes  avaient  alors  pour   de  SauromatesV, en  supposant cepen» 
chef  un  certain  Chrestns,  fils  dePa-    dant  qu'ils  ne  fissent  pas  un  seul  et 
pias.  lis  mandèrent  les  troupes  âcs    même  personnage,  a  qni  serait  en- 
villes  voisines;  et.  marc  hèf  ent  'le    eore  fort  possible.  Nous  n'avons  au- 
concert,  contre  la  ville  de  liospo-    cuii  moyeu  de  résoudre  cette  ques- 
rus,  capitale  de  Snuroniales.  Ils  la    ùon:  il  lantsVn  itmi  a  rojiiiiionad- 
prirent  après  une  asse^  faible  re'sis-    ittise  par  les  savants  y  qui  distinguent 
tanee^  et  se  rendirent ,  de  la  même   deux  tots  dans  le  Sautonales  des 
façon ,  niaities  des  antres  Tilles  Si*   médailles  et  dans  celm     est  om» 
tuées  sur  les  bords  do  Pains  Méotide.   tionné  par  Constantin  Porpby  rogé* 
Les  familles  des  chefs  sauromates  et    nète/'On  ?«lt  qu*à  la  même  ëpoqee 
bospborieos ,  qni  étaient  dans  TAsie   un  autferoi appelé  Thothorsès ,  dont 
Mineure ,  se  trouvèrent  ainsi  entre   nous  avons  des  me'd.iilles  datées  de 
les  mains  des  Cliersoniles,  qui  ne  leur    l*an  584  du  Pont  (  jiBS  de  J;-C.  )  et 
firent  aucun  mal  :  Chrcstus  les  enj;a-    de  Tan  Sqq  (  3o3  de  J.  -  C.  ).  ,  rc- 
gea  au  contraire  à  faire  connaître    gnait  dans  le  Cosphorr.  îl  occu- 
leur  position  à  vSauromaies ,  pour    pait  sans  doute  le  Bo-iihoïc  asia- 
qu*ils accommodâtavecles Humains,    tique,  pendant  que  Sauioniates  VI 
promettant  que  si  ce  prince  voulait    régnait  ëur  les  parties  curopetimcs, 
faire  sa-  paix  ayec  Tempereor ,  en   On  peut  rotr  ce  qui  a  été  dit  au 
présence  de  leurs  députés»  on  hiti   sujet  de  «e  partage ,  à  l'artido 
restituerait  ses  villes  et  ceux  des   RhescupombIY  (XXXVfl ,  475). 
sieosqui  étaient  captrfs.  La  femme  de  — SAvnoifATB<  VII  était  petit* 
Sanromates  écrivit  aussitôt  à  son  it.  i-    Ois  du  précédent.  Il  est  à  présumer 
ri,  qui ,  sui^ris  des  revers  qu'il  avait    qu'il  régna  aprcsRhesaipons  VI,  qui 
éprouve's  d      3cs  eîats,  ne  deman-    cfait  probablement  son  père,  ctdont 
dait  pa^  mieux  que  de  traiter.  Les    la  dernière  médaille  est  de  Tan  624 
Chcrsonites  se  rendirent  alors  dans    de  l'ère  dn  Pot?!  (  3'28  de  J.-C.  ).  On 
le  camp  de  Constance  ;  et.  après    ne  connaît  aucune  médaille  de  Sau- 
quelqucs  ncgoclaiions  ,  ils  obtinrent  „   . .    .        ,       „  . 

*  ^  1'        •  V.  £•  •         1  !♦  .  ^)  "e  'î""'.,  ""/).,  liai  t  a  ,  C.  53,  apud  Bi» 

^ue  Ja  paix  serait  laite  a  ia  condition    dur»  /«p.,  pr*»*.,  1. 1, p.  144  et  tw. 
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mults  VIL  Son  rtgne  se  ]^«t 
MMi  a«  milîeo  d«  juatrilMM-iièele 

4e  nMe  ère.  Ce  prince,  pour  tirer 
fm^Mnee  de  Tin^ure  que  son  a'ieul 
«Tait  reçue  des  Cbersonites  ,  lors  de 

son  exppf^ition  à^ns  TAsie  Mineure, 
dc'.'Iata  la  guerre  a  ces  républicains. 
T.es  Chersonites,qui  étaient  alors  g  ou- 
veiués  par  By*»cus  ,  fils  de  ,Su])()li- 
chus,  prirent  les  armes  pour  repoui- 
ser  le  roi  du  Bospbetv.  liée  tMUjMi 
dee  deox  faiiû  teiencwnifaeat  fieè» 
d«  petit  bourg  deCapha ,  qd  semUc 
at0ir  été  h  la  place  m  trouve  la 
medenieGaiFa.  Sauromatesy  futTain* 
eu  et  contraint  d'abandonner  aux 
Chersoniles  ,  par  un  traité  ,  tout  le 
pays  qui  s'étendait  jusqu'au  lini  on  il 
avait  élédéfait.On  nesait  rien  de  plus 
sur  Sauroraates  VU.— Sauromates 
VllI  paraît  avoir  clé  le  dernier  r  oi 
du  Boi^pliore  Cimmérien.  On  ignore 
a'il  ^tatt  filé  <m  •ttCccssenrîmaiâUai 
dv  pfMdenty  ou  s'il  j  est  «n  eulrt 
prince  eMeeux.  Il  seinUe  tovltfoi»' 
qu'il  a  tégÊé  à  la  fia  du  quatrième 
riède  ou  an  commencement  du  cia« 
quîëme.  A  l'exemple  de  Sauromatcs 
Vîî,  il  entreprit  la  guerre  contre  les 
Cihersonilcs.  A  la  Icte  d'une  puissan- 
te troupe  d'iiOiUmes  des  burds  des 
Palus-Me'otidei» ,  il  alla  redeniauder 
le  territoire  cédé  par  son  prédéces- 
seur. PLarnace ,  lils  de  Pharnace  ^ 
éiûK  alors  le  premier  magistrat  dee 
'GherMiiitei }  û  te  mit  k  la  téte  des 
tient  y  et  vint  oanfper  à  Caplia  y  au 
•  lieu  oà  Saaromatet  VU  avait  éé 
Taincu*  Pour  mén^iger  les  Coicta  de 
SCS  compatriotes,  Phamii ce  propo- 
sa de  remettre  la  décision  au  hasard 
d'un  combat  .sinf:;ulier.  Sauromat^, 
litr  de  sa  taille  et  de  sa  force  supé- 
rieure, accepta  le  défi ,  pensan  t  trioni- 
plier  sans  peine  de  son  adversaire , 
petit  et  mal  armé.  Celui-ci  snpplca  » 
pria  nisty  au  défaut  de  {mec.  àu 
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marnant  aà  ât  tVppimdnient,  ka 

GliersoMtet poussèrent  un  gnad  cri, 
qui  fit  tounier  la  téte  à  Sauromatet* 

Phamace  profite  de  ce  mouvement, 
frappe  le  roi  de  sa  lance,  le  ren- 
vçr^e  de  son  cheval,  et  aussitôt  se 
jette  sur  lui  ,  et  lui  coupe  la  tête. 
Après  la  niort  do  Sauromaîos  ,  les 
Bosjiliuriens  furent  obliges  d'accep- 
ter de  dures  conditions.  Les  Chcr- 
tonites  leur  enlevèrent  le  tenrhaiie 
qm  détendait  îusqa'à  un  endroit  ap- 
peid  G^bemicut^  ne  laar  laissant 
qu'un  espace  de  quarante  milles.  Il 
parait  qu'ils  leur  accordant  la  fa- 
culté de  se  gouverner  par  des  cbeft 
particuliers  ,  qui  dépendaient  des 
Cliprsonites  f  t  \  Tel  clait  l'état  du 
royaume  du  Bosphore  au  cinquiè-» 
me  siècle.  S.  M — w. 

SADROS  ou  SAURUS  ('i),arclii- 
Iccte  j^rec.  f^o^.  Batrachus. 

SAUSSAY  (  AHDHi  D0),  dféqne 
de  Toul ,  naquit  à  Parit  vers  i5og> 
de  parente  SI  naama  y  qu'ils  furent 
obligés  de  solliciter  son  admission 
dans  un  hospice.  Envoyé  au  coU^ 
]iar  les  supérieurs  de  cette  maison, 
il  s'v  fit  remarquer  par  sa  douceur  et 
^-nn  application.  On  raconte  qu'un 
jotu-  allant  à  l'école  avec  ses  camara- 
des ,  Du  Saussay  trouva  dans  une 
paillasse  jetée  au  coind'une  rue  ,  une 
somme  d'argent  considérable;  et  que 
du  partage  de  ce  trésor,  il  eut  cent 
éeus  qu'if  employa  à  te  procurer  des 
liTres^Quoi  qu'il  en  soit  decette  anee- 
do(e,it  acheva  ses  études  ayee  succès  ^ 
et  ayantembrassél^âatacclétiastique, 
il  te  fit  connattve  par  son  ulent 


<t)  Lliistoire  noos  fait  «maatli*  an  éê  Milfcaf* 

qui  ic  uoumaîl  A«^dr«> 

(a)  Le  nouveau  Diction^ain  hittoriifut ,  critiqua 
et  hihliografihique  lui  d«>iiui:  un  article  sous  le  ik'Uj 
de  Salirut  t  il  pvait  que  !«•  rédacteur»  dt  cctlc 
comml«tioo,MMi  ailpfWi  mi  me  qu'à  rbUtoire 
t]>ititrelle,out  er» ^  ct «wl  si|niit  M^rtf  àm 
jU  kaiiEar  grec«{M» 
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S ourla  comroTenc.  G'ctait  alors  un 
es  meilleurs  moyens  d'arrirer  à  la 
fortune. Nom  me  cnrédela  paroi'' «;ede 
Saiut-Lcu,  àParis,  Du  Si  n?' sa  y  devint 
successivement  prot  on  0 1  n  i  i  <■  n  p  o  ^  t  oîi- 
que ,  conseiller  ,  anniuiiier  et  prcdi- 
cateur  du  roi.  11  écrivit  en  faveur  de 
rërection  du  si^e  de  Paris  en  métro- 
pôle.  Le  qu'il  awtmeiitrë  dent 
eelle  diconsunoe  Im  nMa  UbîeB- 
¥cîll«iiee  dn  premier  arehevlqiie , 
JeftD-Fran^ttde  Gondi,  qui  le  nottr 
ma  Tun  de  ses  grands -vicaires ,  et  le 
revêtit  ensuite  oe  la  dignité d'official. 
En  1647  ,  il  promu  par  îe  roi  à 
l'e'vêchéde  ïoul;  mjiis  les  difficultés 
qui  sabsisf aient  entre  la  cuiir  de 
Rome  et  la  France  relardëi  f  ni  l'ex- 
pédition de  ses  bulles  ;  et  le  cardinal 
de  Retz ,  qui  lui  avait  conservé  le 
titre  de  grand-vicaire,  ayant  appris 
queDo  Saïutay  désapprouvait  ses  in* 
Uigaes  politiques  y  lévoqna  luentét 
sa  nomioatitm  :  ses  bulles  pour  fé- 
vidclié  de  Toal  fureat  enfin  espëdiées 
en  i655  ;  il  ne  prit  possession  de  ce 
siège  que  deux  ans  après.  Les  de- 
voirs de  l'episcopat  ne  l'empécliè- 
rcnt  p^js  de  continuer  de  se  livrer  à  la 
rédaction  de  diffïM-fnts  ouvrages.  Ce 
prélat  raoïiriif  dans  un  âge  très-avan- 
ce, le  9  st  j)i(  rnbre  1675.  Il  avait 
beaucoup  d'cruditiun;  mais  il  man- 
quait de  jugement  et  de  critique.  Ou- 
tre des  notes  sur  le  Bréviaire  de  Paria, 
des  Opuscules  ascétiques  et  diflerents 
traités  de  controverse ,  tombes  dans 
Foubli ,  on  a  de  lui  :  I.  Le  Métropole 
pwisien,  ou  Traité  des  Causes  le'gi- 
times  de  l'érection  de  Tévécbé  de  Pa- 
ris en  arcbevêche',  Paris,  1625,  in-S*». 
de  6*1  pag.,  la  traduction  Intinp  fjnVn 
fit  Tauteur,  est  insérée  dans  le  Recueil 
cité  sous  le  numéro  3.  II.  De  sacra 
rilu  prœferendi  crucem  majorihus 
prœlatis  ecclesiœ  libellas  ^  ib. ,  i  G  28, 
itt-i".  de  375  pag.  III.  Opuscuh^ 


rum  misCêUaneomm  fascicukuf , 
ibid. ,  1629 ,  in-4**.  ;  outre  la  tradoc- 
tion  îitîne  du  Métropole  Parisien ,  ce 
volume  renferme  deux  Dissertations 
sur  des  points  de  chronologie  ecclé- 
siastitiuc.  IV.  De  episcopali  mono- 
gamid  et  unitate  eccUsiasiicd  Vis- 
serttttiOy  ibid.,  i632  ,  in- 4**.  V. 
MmtyriMam  GéOietammj  ibid;, 
id38,  ^  vw.  ïn*foL  Ce  n'est,  suivant 
le  P«  Papebrocb ,  qu'un  extrait  des- 
anciennes  Légendes,  lait  sans  goût  et 
sans  critique.  VI.  X><  mjsiicis  GaU 
liœscriptoribus,  ibid.,  1639,  in-4°^ 
L'auteur  a  donné,  sous  ce  titre,  un 
Beciieil  f\e  Dissertations  sur  les  prc- 
TTwcvs  apôtres  des  G.ndcs.  Il  s'cliurce 
de  prouver  que  samt  Denis  l'aréo- 
paf^itCjCSt  le  même  que  Tevêque  de 
Paris  (  Fojez  Dewvs,X1,  i  i  l  )^ 
VIL  PanopUa  efiscopaUs-t^erim^ 
Us'$0eerêùUâÊ$^ûÀ&,^  1 64^-49^^ 
in-foL ,  3  vol.  VIIL  MfùmDoxolth- 
mA  stm  saera  glorificandi  Dntm  m 
)|7inatl  êt  amticis  methodus ,  Toul^ 
1657  ,  in- 12.  IX.  De  bipartito  Do- 
mini  Clauo  Trevirensi  et  TuUensi 
crisis  historica,  ibid. ,  1 660 ,  in  -4°. , 
de  56  pag.  X.  Lihri  de  scriptorihus 
ecclesia^iicis  card.  Bellarmiiù  con- 
tinuatio  nh  nnno  i5oo,  ad  ann. 
1600,  ibid.,  1  f>()5  ,  in-4".  de 'iSg 
pag.  Cette  com|)i!jt!on  superficielle 
et  inexacte  ,  est  d'ailleurs  rédigée 
sans  ordie  et  sans  méthode*  L'auteur 
y  donne  le  Catalogue  des  Ouvrages 
qu'il  avait  déjà  pdbliés.  On  trouve 
une  Notice  sur  Du  Sanssay ,  dans  les 
Mémoiresàfi^yùeron ,  tome  xl  ,  avec 
la  liste  de  ses  principaux  écrirs ,  an 
nombre  de  vingt-cinq.  On  peut  en- 
coreconsulter,surceprclat,r^/''''<^^^^^ 
de  Toul ,  y>nr  le  P-  Benoît,  le  GaWa 
Christiana  ,  cte.  W — s. 

SAUSSAY  (Gabpf  AU  Du  ) ,  voya- 
geur, ne  vers  1647,  a  Tarii»,  d'une  fa- 
miUc  nuLlc,  maii>  peu  favorisée  delà 
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fortune,  fui  élevé  parmi  les  prîges    exposés  aux  insultes  des  vS>iuvagcSi» 
du  duc  de  Biron,  et  ne  tarf3,i  pas  à    Ils  parvinreitf  enfin  n  .^c  proeiire» 
montrer  son  inclination  pour  les    des  canots  sur  lesquels  ils  glanè  rent, 
Yoyages  de  long  cours.  Ayant  fait    non  sa  ji^pcine,  le  fort  Dauphin.  Pen- 
part  au  maréchal  de  La  Mcilleraye    dant  leur  absence,  les  Insulaires  s*c- 
de  son  dessem  de  se  rendre  à  Mada-    taient  réunis  contre  les  Français  ,  et 
gascar ,  il  en  reçut  les  moyens  d'exë-  les  ayaient  battus  dans  plusieurs  ren  • 
enter  ce  projet.  ;  wmoBta  les  «l»tta-  mires*  Un  mÎMbnnaire ,  dan» 
des  qn«  sea parents TOilaient 7 al•^  nn  eicès  de        prit  et  leia  dant 
tre  et  rejoignît,  afiee  son  ftère  qu'il   le  feu  la  fétklie  que  le  prinoe  da» 
avait  fini  par  amener  à  ses  vues ,  le   Madrarajes  portaitaticou ,  les  priv* 
petit  détachement  destiné  k  renfoi^  dnsenl  allié  qui  leur  rfslAt.  On  fit 
cer  la  garnison  de  File.  Le  vaisseau   guerre  aux  Madrarayes  pour  yen^gut 
sur  Iptuipî  (!  sViTil>irqnR  mit  h.  la  voi-    la  mort  du  missionnaire  :  leur  prince 
3e  de  Pairabœnt ,  en  HiOJ  ,  li  jour  de    sVVlinppi  ;  mni<?  In  pins  grande  par- 
la Fête-Dieu,  et  après  (jualre  raoisde    tie  de  i,t.s  aujtib  furent  massacres.  Du 
navigation  entra  dans  la  rade  que    Saussay  raconte  (P'^g.  ^38),  qiril 
protégeait  le  fort  Dauphin.  Les  1  l  an-    fit  couper  les  deux  mains  et  les  oreil- 
çais  faisaient  alors  la  guerre  aux  Mat-    les  à  un  de  ses  prisonniers  qui  s'était 
tataBDes;etlesâétac]ieinentsqn'ooeii>  déclaré  le  parent  da  grince.  Après 
▼ojsit  contre  eni  ne  revenaient  pas   cette  sanglante  expédition  ,  il  quitta 
sans  ramener  des  esdam  et  des  pri-  N ada  gascaravecsonfrève,  qni  moQ^ 
sonniers.  Da  Saussay  se  signala  dans  mt  an  débarquant  à  Brest.  Dv  Sans- 
quel  (pies^nes  da  ces  expéditions ,  et  say  continua  sa  route  ponr  Pari  s ,  r  t 
out  à  la  bienveillance  dû  gouverneur   obtint  une  audience  de  Colbcrt.  Il  of- 
Champmargon,  une  )>art  considéra-   frit  une  copie  de  la  relation  de  son 
bic  dans  les  prises.  Au  bout  de  deux    voyage  in  nimistrc,qnî  ÎtiÎ  fît  présent 
ans,  le  niarcch,')!  de  La  INleilleraye    d'unet  jiee,etiepre.''SaderetoiuiKrà 
mourut;  et  le  duc  de  Mazarin,  son    Madagascar:  mais  le  sonveïtirde  ses 

Îjendre,  céda  l'île  de  Madagascar  à  fatigues  l'avauguéridc  la  pa'^siondcs 
a  Compagnie  des  iiiàes  Orientales,  voyages.  Du  Saussay  entra  dans  le 
^ui,  sur-le-champ,  en  prit  posses-  corps  de  l'artillerie,  et  fut  nommé 
aran.  Dn  Sanssay  fnt  cnoisi  par  le  coinniisiaireproyincial,cbargc  qu'il 

Î;oavefneur  pour  raccompagner  dans  remplissait  encore  en  1 73a ,  époque 
a  reconnaissance  qu'il  fit  des  tkw  on  sa  reUtion  fut  impt  imée  soûs  ce 
voisines  de  Madagascar.  Apres  avoir  titre:  Fi^ag9  de  Madagascar, 
visité  Sainte  Marie  ,  et  Mascareigne  connu  aussi  SOUS  le  nom  de  l'île  de 
(  aujourd'hui  TUe  de  Bourbon  ) ,  que  Saint-Laurent ,  par  M*  de  F**»  (i 
Du  Sanssay  nomme  un  paradis  ter-  in-12,  de  3oi  pag.  Ce  voyage  super- 
rcstre,  ils  revinrent  à  Mad,TÇ!;ascar,  ficic!  et  mal  écrit  ne  ppiit  ctre  d'au- 
cl  débarquèrent  à  la  pointe  oinden-  cune  utilité.  L'Autem  nnuonçait  des 
taie ,  parhe  la  plus  ëioignee  du  fort  Mémoires  trcs-cuncux  sur  Madagas- 
Dauphin.  Une  tempête  engloutit  leur   car  et  sur  les  moyens  de  rendre 

vaisseau,  tandis  qu'ils  étaient  à  terre;   . 

et  ils  furent  obligés  de  couuuucr  leur      (,\  oo  «  vjiii»«i«rnt  cWcbd ,dansU  .rchîTMiie 

route  à  pied,  au  travers  du  pays  .  Jiiti'^^llii'-eïïirïrw^^^ 
d'Aniongil ,  manquant  de  Tivrps,  et  "  
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cetfc  île  florissante^  mais  ils  n'ont 
poitii  élé  publiés.  W — s. 

SAUSSURE  (  HORACE-BÉNÉDIGT 

DE  )f  naturaliste  et  physicien  célè' 
bre ,  naquit  k  Genève,  le  i7  fe'vrier 
1740  ,  deNieolasdeSauMore,  m*»' 
Ufm  de  oeite  ville ,  oman  par  quel- 

Ses  éoriis  m  Yêpkuhaite  f  ec  de 
!ntf»deUBhrey  femme  ëdeififo, 
ffoî  g'oecttpa  de  son  édaeetioft  evee 
teattcoop  de  suite.  En  oniaiit  son  es- 
prit de  connaissances  varices,  elle  eut 
soin  (Feiidurcir  son  corps  par  dns 
exercices  et  des  privations  dp  tout 
genre.  Saussure  eut  tant  de  succès 
dans  SCS  études ,  que  ,  dès  l'âge  de 
vingt  ans  il  iul  en  état  de  concourir 
pour  une  chaire  de  mathématiques , 
à  Tacadémie  wi  nnivenité  de  Genè* 
Te,  et  qu'il  y  ùhfhd  k  vliigt«de«x 
eelie  de  philosophie.  La  ioeîétë  de 
Chartes  Boaiiet,80n  oncle  par alfian* 
ce ,  lui  avait  inspiré  de  bonne  heu-* 
rele  çoût  de  l'histoire  naturelle;  et 
nne  liaison  formée  avec  Haller  lui 
fit  tourner      premières  recherches 
vers  la  bot  HiKjtio.  Il  publia,  en  \  'y^  »-, 
des   ( >hs<'rvations  sur  renforce  des 
feuilles  et  des  pétales  composent 
nn  beau  supplément  au  livre  de  son 
oncle  sur  Vusaf^e  des  Jeiiilles,  Saus- 
sure fait  coDuaitre ,  dans  cet  Odvri-» 
ee ,  le  nSseau  cortical  qui  enveloppe 
tes  parties  du  végétal ,  les  pores  ré- 
gnlien  dont  il  est  peroé ,  leor  com-> 
munication  avec  la  substance  intérieu* 
Itetleurinfiuencesnr la  nutrition.  Il 
nenégligea  point,  depuis,  Tétudcde  la 
botanique;  et  an  milieu  de  ses  voya- 
ges les  plus  penililcs  dans  les  hautes 
montagnes  ,  et  de  ses  medit.ilions 
sur  ce  que  I.1  nature  onVe  de  plus  im- 
posant, il  rccuéilLàU  àveo  intérêt  les 
plus  petite  plantes,  derniers  ie.<>Les 
de  vie  près  de  ces  immenses  ruines 
de  la  nature*  CTest  même  par  la  bo- 
tanique  qu'il  a  terminé  sestra?anX| 
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et  après  avoir  donne,  en  1790  (dans 
le  journal  de  physique) ,  la  dp-serip- 
tion  d'une  Trémelle  des  bois  d'Aix , 
en  Savoie,  il  lut  encore,  en  1798, 
à  la  Société  académique  de  Genève ,  < 
quel  ques  mois  aTtnt  sa  «oct,  un  AU*  { 
moire  svr  les  eanses  d»  U  dwteiimé  \ 
ooMifMite  dn  fmami  et  âei  lises  < 
âa»siê8pîame$qm  gêrmênt  II  afait 
aussi  des  observations  mîcrosoopi* 
ques  sur  les  animsnxdes  infosioia,  et 
c*est  lui  qui  reconnut ,  en  1 770 ,  quel* 
ques-nnes  deleurs  espèces  m nitipliées 
par  division  romiiie  le  polvpe.  Ce* 
jtcn  îant  le  principd  utic  de  Sans- 
surf  k  In  gloire  ,  consiste  dans  i'ctude 
qu'd  a  laite  des  sjrandes  montagnes. 
On  peut  dire  qu'il  a  le  premier  porté 
un  œil  vraiment  observateur  ear  ces 
eeintnrss  hérissém  tpi  eMomM 
le  globe ,  et  fait  eoonattre  dë^ 
tail  les  substances  qui  les  com- 
posent, et  Tordre,  ou  plutdt  l'es* 
pice  de  désordre  où  ces  substances 
sont  entassées.  Dès  Tâge  de  vingt 
ans  il  avait,  sur  les  pas  de  quçlqnes 
A>iglais,  essaye  de  gravir  le  Mont- 
B'.inc.  Les  id'-'es  que  cette  tenta- 
tive avait  fait  naître  ,  se  dévelop- 
pèrent dans  son  voyage  de  Fr.mcc 
et  d'Angleterre ,  exécuté  en  1 768;  et 
dans  un  autre  où  il  parcourut  toute 
l'Italie  I  en  1 2  7  2  ;  il  se  dirigea  dè^  ^ 
lors  invariablement  Ters  ee  bot , 
auquel  se  rattachèrent  yplus  o«  moins 
directement,  tous  ses  autres  travaux, 
et  même  ses  découvertes  physiques 
les  plus  ingénieuses.  On  peut  dire 
qu'avant  lui  ,  on  se  doutait  à  peine 
qn'il  y  evit  quoî'-pie  constance  dans  la 
di-po>î'i  )n  inufuelie  des  substances 
minérales  ^  el  que  l'on  n'avait  sur  les  \ 
causes  de  leur  arrangement ,  que  des 
hypothèses  gratuites.  Bulfon  même, 
dans  ses  premiers  volumes  (  les  seuls 
ipii  eussent  paru  alors  ) ,  confondait 
encore  les  dîvevf  oidrts  de  Mula* 
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gves  ,  et  semblait  croire  lentes  Icnrs  inspire'  les  matTiëmatifpîcs  ,  ^'c 

courlips  bor!7.ontalcs.  Delnc,  Pallas,  Sanssnre  fut  coiidiiîtà  perfectionner 

et  quelques  minéralogistes  suédois  et  le  tlieroiomctre  pour  iih  surer  li  tem- 

allemancls  ne  taisaient  quecommcn-  pciaiure  de  l'eau  à  toutes  les  pr  ofon- 

cer  des  obsci  v  itions  plus  suivies ,  et  deurs  ;  l' liygro mètre ,  pour  indiquer 

D^avaient  jusqucs  là  tiré  aucun  l  ésul-  rabondancc  plus  ou  moins  grande  • 

tat général  de  ce  qu'iUa? aientTO.  Le»  des  Tapeurs  aqueuses  ;  l'eadiûMètrey 

^tiidet  kl  pliil  sérieuses  ^ient  né-  pour  mernûaer  la  pnretëde  Pair  et 

Cfifsaiies  ponr  préparer  Saïusvre  i  saTdir  s'il  ii*y  a  point  autre  cHose 

rexécutioa  de  son  plan  ;la  connais-  que  ces  vapeurs  dans  le»  eauses 

sance  des  pîorres ,  ou  la  lithologie t  la  pluie;  rélefîtroraètre,  pour  con* 

était  encore  confuse  et  pauvre^  it  naître Tétat  de  rélectrîcitc,  qui  influe 

entreprit  de  lui  donner  de  la  ri-  si  puissamment  sur  les  météores 

gnenr  et  du  détail,  et  il  le  lit  avec  aqniiiK;  r,iî>e'monièlrc  ponr  donner 

un  succès  que  Koine-Dcliiie  et  Wer-  à-la-lois  la  direction  et  l«  force  des 

Ticr  ont  eu  peiue  à  sm  pnsser.  On  lut  courans  d'air;  et  qu'il  inventa  le  cya- 

doit  ia  connaissanccde  plus  de  quinze  nomètre  et  le  diaphanomèH*c  pour 

espèces  de  miaéi  aux.  ;  La  plupart  se  .  comparer  les  degrés  de  transparence 

trouvèrent  aux  environs  de  Genève ,  de  Vair  aoK  diffifamis  hanteors» 

et  surtout  parlii  ks  cailloux  roitUs  Ainsi,  tontes  parcourant  lesmont»- 

et  autres  débris  qui  abondent  antoor  gnes  en  satnnUste  philosophe ,  il 

de  cette  Tille  y  quoique  échappés  pour  faisait  conaaitre  l'atmosphère  en 

la  i^iipart  aui  m  ontagnes  Toisince ,  phjiicien  et  en  géomètre.  Il  a  donné, 

circonstance  qui  (!evint  pour  Saua>  dans  un  ouvrage  à  part ,  t  m  primé  tm 
sure  une  preuve  des  débâcles  et  an-  ,  la  description  de  V/vy^romé' 

très  catastrophes  subites  (pielcj^lobe  trie,  qni  était  la  plusconipli<|nrr  et  la 

paraît  avoir  éprouvées.  Il  invenlann  phis  délicate  de  ces  sortes  de  mesure,  ' 

inslruuieut  propre  à  comparer  la  dont  il  fit  luie  science  toute  nouvelle, 

dureté  des  pierres,  et  lit  de  belles  11  attribua  au  cheveu  la  propriété 

recherches  sur  leur  fusibilité.  Les  d'indiquer  le  plus  exactemeai,  par 

eaux  courantes  ,  principale  cause  ses  alongcmeuts  y  la  proportion  de 

des  dégradations  des  montagnes ,  fu«  rhomiditéatmosphérique  ;  etcomme 

reot  aussi  examinées  sous  tous  les  celte  propriété  fut  contestée  par  De> 

'  rapports.  Saussure  cherche  à  me-  lue  ,  Saussure  la  défendit  en  1768. 

sarer  leur  vitesse ,  leur  température,  Il  publia  aussi  daassonHygrométrie, 

la  quantité  et  l'espèce  des  matières  son  importante  découverte,  que  r<air 
qu'elles  charrient;  il  remonte  à  leurs  se  dilate  et  devient  spécifiquement 
.sources,  c'e>t-à-direaux  glaciers,  et  plus  léger  à  mesure  qu'il  se  charge 
à  la  source  des  !;:;;lariers  eux-mêmes  ,  d'humidité  ,  découverte  qui  éelaircit 
aux  vapeur«-^  suspendues  dans  l'at-  ([uantitc  de  phénouicut^  auparavant 
mosphète  ,  el  qui  se  déposent  eu  iuexplicablii».  Ses  autres  recherches 
neige  ou  se  précipitent  en  pluie;  il  lui  physiques  sont  épai  scs  dans  la  grau- 
laluitdone  tmagnier  des  instrumenta  de  lelaiion  de  ses  voyages ,  dont  le 
opfes  à  reconnaitre  la  quantité  et  premier  TolnaM  parut  an  1779,  lèse» 
namre  de  cet  tapeurs ,  etc.  Cest  conden  17!^,  etleadewz  dernicrsen 
par  cette  succession  d'idées ,  jointe  1 796.  Son  titre  de  Fbj  ag^iiôiis^ef 
m  désir  de  piécisÎM  ipw  lui  afiienl  est  trop  festieint^  car  l'antettr 
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y  parcourt  aussi  le  Jura ,  les  Vosges, 
les  montagues  de  la  Suisse ,  de  TAl- 
lemagae,  de  l'Italie^  de  la  Sicile  et 
ém  &t§  êà^ctoHn,  el  les  toIcmis 
^lewtsdekFnueeatdes  bords  du 
llluiu  Cependant  les  Alpes  fnmt 
toajoars  le  prineipal  théâtre  de  ses 
courses  ;  il  les  a  traTersdes  quatorze 
fois,  par  huit  passages  dilTérents.  Il 
a  fait  seize  autres  excursions  ]m- 
■  qu'au  centre  de  leurs  chaînes.  Eiilin, 
16*2  1  juillet  i7'^8,  il  parvint,  sur 
ie.s  traces  de  deux,  habitants  de  Cha- 
EniiL  (0  )  jusqu'au  commet  du 
Muut-  Blanc,  la  cime  la  plus  élevée 
de  tontes  les  Alpes  et  l'objet  cons- 
tant de  sesdestrs  depuis  plus  de  vingt 
'  ans.  Sa  dendèroeonrse,  et  la  plus 
Instructive  pour  la  tbëoHe  de  la  ter- 
futcelleduMont  RosCydansiesAl- 
pes  Pennioes,  qu'il  exëouta  en  1789. 
Plus  hcàe  que  personne  eu  connais- 
sances positives  sur  la  strncture  du 
globe ,  Saussure  a  eu  cependant  la 
5Tnres.se  de  j>\ibsienir  de  tout  système 
geueral  ;  mais  les  faits  nouveaux  <|u'i[ 
a  signalés  et  les  erreurs  qu'il  a  Je 
truites ,  rendront  toujours  ses  tra- 
Taux  inliuiment  précMiiz  aux  natu- 
iilisles  «  et  en  feront  la  principale 
iMse  et  la  véritable  pierre  de  touclio 
•  des  systèmes  que  Ton  pourra  imagi- 
ner à  l*aTenir  (  K  Gubtsokogve). 
II  a  montré,  par  exemple,  que  la 
ohakur  intérieure  de  la  terre,  que 
roji  croyait  constante,  va  au  con- 
traire eu  diminuant  de  l'cqualeur  au 
pôle;  ce  qui  rend  très  vraisemblable 
qu'elle  est  due  au  soleil,  el  non  j)as, 
comme  on  le  croyait,  à  uu  feu  cen- 
tral. 11  a  constaté  que  Ic^ranit  est  la 
roche  primitive  par  ezcâlence, cel- 
le qui  sert  do  support  et  de  point 


(1^  BiJmxt  et  Paccard.  La  rairiidB  dc  leur  voya- 
exécuté  ie  8  aoAttTflS,*  paru  «NMMlilnii 
Pf^mier  vojaga  à  la  eim»  4e  laptut  kouiê  mtti^ 
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d'appui  à  toutes  les  antres.  Il  a  dé- 
montré qu'elle  est  le  produit  d'une 
cristaUisatjon  ;  qu'elle  s'est  formée 
par  eouclics  dans  un  état  Gquidcy 
et  3  a  cherché  k  prourer  qo'élle^n'c^t 
pas  due  à  l'action  do  fen^  ainsi  que 
le  pensait  Euflbo;  que  si  la  plupart 
de  ses  couches  sont  aujourdlrat  re* 
dressées,  et  approchent  plus  ou  moins 
de  la  verticale  ,  îa  cause  en  est  dans 
une  révolution  po«ter!rnrr.  T!  a  fnit 
voir  que  les  courl»  s  (les  muiilagnes 
latérales  sout  inclinées  vers  la  cliaî- 
iie  centrale,  et  lui  présentent  leur 
escarpement,  comme  si  elles  se  fus- 
sent nrisées  sur  elles;  que  ces  mon- 
tagnes latérales  sont  d'autant  plus 
l>oule?ersées,  et  ^éloignent  d'autant 

J)los  de  la  ligne  hor^niale,  qn*el* 
es  remontent  à  ime  lormatîott  plus 
ancienne  ;  qu'entre  les  montagnes  de 
différents  ordres,  il  y  a  toojoursdes 
amas  de  fragments  .  rîe  pierres  rou- 
lées,  et  tons  in  lices  de  nio*ivç- 
incnts  viulent.b.  Entiu  il  a  développé 
l'oidre  admirable  qui  entrelient  et 
lenouvelle ,  dans  les  glaces  des  hau- 
tes montagnes,  les  réservoirs  ne'ces-» 
satres  là  la  production  des  grands 
fleuves^  S'il  eût  donné  un  peu  plus 
d'attention  aux  pétrifications  et  à 
leur  gisement,  on  peut  dire  mi'oa 
lui  devrait  presque  toutes  les  iiases 
qu'a  obtenues  jusqu'ici  la  science  de  | 
la  f;éologie.  Saussure  n'eut  à  Genève  | 
d'autre  emploi  rjne  celui  de  profes- 
seur, qu'il  t'xerçri  jnsqti'en  1786.  Ho- 
noré de  toute  TEiiropc,  aime'  de  ses 
concitoyens,  sa  carrière  ne  fut  trou- 
blée que  par  les  perte;»  que  la  révo- 
lution de  France  occasionna  dans  sa 
fortune.  Cependant  une  maladie  , 
dont  il  avait  pris  peut-^re  le  germe 
danslesfati^ues  de  ses  voyages,  avait 
commencé  a  se  développer,  vers  sa 
cinqnantiimc  année.  Elle  augmenta 
par  les  inquiétudes  que  lui  causèrent 
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1^5  derniers  événements  de  Génère. 
Trois  attaques  de  paralysie  TafTai- 
blirent  successivrmeol;  et  il  péril, 
après  quatre  années  de  souiiranccs  , 
le'2'2  janv.  1799.11  a  eu  le  bonheur  de 
revivre  dans  un  ûis  dont  il  a  tu  les 
pienim  traTaus,  et  à  ^  de  bellcf  el 
Dombreoies  de'couvertes  ont  Requit 
un  rang  honorable  parmiles  saTinti. 
Outre  les  oorrages  dont  nous  avons 
parW  f  on  a  d'Horace  •  Béoédiot  do 
ÔaoMure  :  Dissertatio  ph^sica  de 
igne ,  Genève,  1 7  'îo  ;  —  Dissertatio 
phj-sica  de  elecLricitate ,  ib.,  i^GG; 
—  une  Lettre  sur  la  transparence 
des  i^ennes^  publiée  dans  le  pjeraier 
voliune  des  Opuscules  de  physique 
aniiiiulc  de  Spallanzani  ;  une 
Idée  générale  de  la  constUmtioii 
physique  de  tUaUe ,  im  primée  dans 
le  premier  volume  du  V  oyage  de  La- 
lande;— une  Lettre  au  chevalier 
Hamilton  ,  sur  la  Géographie  phjr^ 
sique  de  V Italie  (  Jouru.  de  pbys. , 
Tii};—*aneI>efcriptton  des  effets  du 
tonnerre  sur  une  maison  de  Naples, 
•ibid.,  1 773 quelques  morceaux 
*ur  les  Ligofu  du  mnnte  Cerho- 
U  (dans  le  Journ.  de  Gtiii  ve  de 
1774};  —  une  Lettre  à  F  au j  as 
de  St,-Fond  ,  sur  les  laves  du  Fal- 
d^Arno ,  publiée  par  ce  savant,  dans 
sa  Description  oes  Tolcans  dieîntf 
du  Vivarais;— une  Lettre  sur  des 
dents  d^éléphantSf  tnmpéesprès  de 
Genève  (  dans  le  tome  i**.  de  k  JKt>  ' 
'  hUofthèque  Brit  anrdque  )  des  Ob- 
servations sur  les  collines  volcani- 
ques du  Brisgau  (  Jouro.  de  phys. , 
an  ir); — de  Nouvelles  recherches 
sur  l'usage  du  ch  tlumeau  dans  la 
TJiinérulocie  (  ibid. ,  an  m  );  —  un 
Mémoire  sur  les  variations  de  tem- 
pérature de  l'air  (  îIh  1. .  rtn  vi  ) , 
etc.  Son  zèle  pour  le  biea  de  sa  pa- 
trie rengagea  ,  en  1774»  à  tracer 
m  Projet  de  ré/orme  pimr  le  CifUi- 
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ge  de  Genhe,  qu'il  fit  suivre  d'J5- 
claircissements  sur  le  même  sujet. 
Il  a  été  aussi  l'un  des  principaii!ç 
fondateurs  de  la  société  établie  a 
iiève  pour  l'eacuuragcmi'tjl  des  ;irts. 
Jean  Seuebier  a  écrit  un  Mémoire 
Ustariépte  sur  Ut  ms  et  les  écrits 
d^ Horace  •  Senedict  de  Saussarê^ 
Genève  «  an  ix ,  in-8^«  G-~y— n. 

SAUTEL  (PiERRE-JiTftT),  â^nt 
et  ingénieux  poète  latin ,  naqnit ,  en 
i6i3  ,  à  Vatenoe  en  Daupniné.  Il 
fit  ses  études  sous  les  Jésuites  , 
dont  il  embrassa  Ii  reç^îp  ,  p.irta- 
gea  sa  vie  entre  rcnscii^nciru  nt  et 
la  ru! turc  des  lettres,  et  mourut  à 
Touniun,  le  8  juillet  1662.  C'est ,  dît 
Sabatier,  de  tous  les  poètes  latins 
modernes,  celui  dont  la  versification 
tp^ioebe  le  plus  de  celle  d'Ovide  ; 
mais  il  est  encore  plus  diffiis  que  son 
modèle.  On  a  de  lui  :  I»  Mag^^ 
dalenœ  ignés  sueriy  Ljon,  i6S6^ 
in- 12.  II.  Lusus  poetici  aUegontif 
ibid.,  1656,  1667,  in- 12.  Le  genre 
allégorique  est  naturellement  froid  ; 
miis  îc  P.  Sautel  a  su  y  répandre  tant 
degraces  etd'iraagination,  que  son  Ke* 
cueil  se  lit  toujours  avec  plaisir.  Les 
JeuxaIIé|:^oritjues  du  P.  Sautel  ont  été 
réimprimés  avec  les  Poésies  de  Ma- 
delenet  (  ce  nom  ) ,  Paris ,  1 725  ; 
ibid. ,  1 7  32  «  in- ta.  Coupé  les  a  tra- 
duits en  français  dans  le  tome  xit  des 
Seines  Utténdres ,  i53-86 ,  en  it* 
traoehant  quelques  longueurs.  IIL 
Annus  sacer  poeticus  ;  swe  selecta 
de  divis  cœlilibus  epigrammata  ût 
singulos  anni  dies  tributa  ,  Lyon  et 
Paris,  i665  ,  in-i6,  1675,  in-S**. 
Ce  Rernci!  n',i  rien  ajouté  à  la  répu- 
tation de  l'auteur.  Les  qualités  et  les 
défauts  de  Sautel  sont  appréciés  avec 
beaucoup  de  justesse  dans  les  Trois 
siècles  de  Sabatier.  Dc&essarls  a  co- 
pië  cet  article  dans  les  Siècles  Uiié* 
rmreSf  sans  nommer  Tanteun  s. 
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SAUTREAU  DE  MARST-  Vo;y. 
Maksï  (XXVII,  269). 

SAUVAGE  (Denis)  sieur  Diî 
Pa&c,  historien,  était  né  vers  i520, 

i  F«iiteiiaîUfl0v  ^  Brte ,  de  pa« 
venu  Dobtes.  On  Mut  eonjectnrar 
^'il  fit  ses  ^indei  à  Paris ,  et  que  l'es» 
Urne  doBt  jouissatent  les  mants  à 

cette  époque ,  décida  sa  vocation  pour 
les  lettres.  Il  avait  recherché  les 
principes  de  notre  langue  ;  et  il  se 
proposait  de  traiter  en  un  livre  pir- 
ticuîier  ,  de  V  Ortographie  et  autres 
parties  de  grammaire  française,  11 
'    tenta  d'introduire  Tusac^e  de  deu\ 
nouveaux  signes  de  ponctuation  ,  la 
parenthésiuc et  lentrejet,  r[uinepou- 
Taient         être  mniilacés  par  U 
viegiile  et  le  point.  Ma»  il  fût  plus 
heureux  dans  la  eréatioa  de  quelques 
auMs  tirés  du  latin ,  si ,  comme  il  le 
f^it  entendre  (tr/iii.  de  Pauljove,  pré- 
face àu  2^.  vol.),  c'est  à  lui  qu'oodoit 
celui  de  Jurisconsulte.  On  ne  peut 
d'ailleurs  douter  que  Sauvasi^e  nVût  la 
re'pul^lion  d'un  bon  grauimaii  icn  , 
puisque  Jac(|U(S  Pelcticr  l'a  choisi 
pour  l'un  des  interlocuteurs  de  son 
Dialogue  de  Vortofj^raphe  (  f  \)jcz 
Pi£LETicR,  XXXllI,  270).  L'his- 
toire occupait  spécialement  Sau- 
vage ;  et  ses<travan](  en  ce  genre  lui 
««fritmnt  la  bieUTeillaace  du  roi 
Henri  II  y  qui  le  nomma  son  liistorio- 
grapheu  II  ressentit  un  si  Tiolent 
chagrin  de  la  mort  funeste  de  ce 
prince  ,  qu'il  resta  près  de  deux  ans 
sans  pouvoir  reprendre  ses  éludes. 
Onvoît  ,  par  la  souscription  de  ses  on- 
vrages, qu'il  habitait  ordiuairement 
Lyon,  soit  que  le  séjour  de  celte  ville 
lui  fût  plus  at^H'dtle  que  celui  cle 
P.iris ,  soit  qu'il  eût  pris  avec  ses 
imprimeurs  des  engagements  qui  ne'- 
cessitaient  sa  prè9ence«SoreI  dit  qu'on 
lui  sait  bon  gré  de  ses  traductions  ^ 
nais  son  pas  de  U  rérisiMi  et  cor- 
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rection  qu'il  a  faite  des  vieux  auteurs, 
lesquels  nous  aimerions  mieux  voir 
en  leur  nature!  (  Bihl.  française  , 
198 ).  Ccpcndaut  Sauvage ,  qui  sem- 
bienvoir  prévoie  reproche  de  Soi*el, 
seyante,  dans  toutes  les  occasions, 
desa  fidélltéscrupuleuse«àconserwr 
les  anciennes  phrases  ou  aanièros  àm 
parier  rmetées  par  les  antiques  nia» 
teurs ,  aun  que  telles  marques  leur 
gardent  i'autoriiéqu'ils  doîventavoirt 
ainsi,  ajoute-t  il, nous  les*  avons  inter- 
prétées sur  la  marge  ou  en  nos  Anno- 
tations à  la  fin  du  livre  »  (  Préface  de  ; 
la  Chronique  de  Flandre),  On  ignore 
l'cpoque  Je  la  mort  de  Sauvage  ,  et 
ce  n'est  que  par  coujccture  ou'uu  la 
place  ms  i5S7.0iiadeloides  tra* 
Quêtions  s  I.  De  r  OfMsaUê  de  Pluiar* 
que ,  des  ffertus  et  nakMssfmUs  éU$ 
femmes ,  Lyon .  1 546 ,  in-g».  IL  D« 
Sommaire  des  histoires  du  ro^au* 
me  de  NapleSy  par  Pandolphe Colle* 
nuccio;  avec  le  parachèvement  extrait 
de  plusieurs  bons  chroniqueurs,  ib., 
i546,in-8«.Ul.Dela  Circéd^  J,  B. 
Gelli ,  ibid. ,  1 55o ,  in  -  8<>,  Cette 
traduction  a  eu  plusieurs  éditions  , 
aiiisi  que  la  suivante.  IV.  De  la  Plii- 
losophie  d  amour,  par  Léon  Hébreu, 
ib. ,  i55i ,  in-8'*.  )     LÉON,  XXIV , 
1 53,  et  AB&ABAirsi*).y.I>eriK5Mr« 
d&scntemps,  par  Paul  Jore  (Giotio}, 
ilnd. ,  I  SSn ,  in-fol.  Gomme  éditeur , 
on  lui  doit  ;  les  Annales  et  chroniqms 
de  Nicole  Gille,  continuées  jusqu'au 
règne  de  François  II,  Paris,  i56o  , 
in-fol . — Les  ATe/notr^  de  Philip  pe  Je 
Comines,  i5v>;  cette  édition  a  ser?i 
de  base  à  toutes  les  reimpressions  pu- 
bliées jusqu'à  celle  tle  D^nis  Gode- 
froy  (  F.  ce  noiu  ).  — Les  Chroni- 
înV/ot^i  de  Froissart,  Lyon,  ij3g-6i, 
4  tom.cn '2  vul.  iu-fol.,ibid.,  i574»  , 
et  dn  Monstrdet,  Paris ,  1 5  7  'i ,  in-fol.  | 
Ces  deux  éditions  ont  éié  longtemps  | 
rochefchées ,  mal|ië  les  altérations 
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d  Us  comctians        leprodia  à 

réditeur  (i);  mais  la  Douyalle  élU 
tion  de  ces  deitxliîstorieiili ,  que  pu- 
blie M.  Bucbon ,  est  d'uoe  Mpérioriic 

incontestable.  —  La  Chronique  de 
Flandre (init àTaniice  1 383;avec 
une  coutiuuatiou  extraite  eu  partie  de 
Froissart  et  de  Monstrelet;  et  les  Hfé- 
moiV^^ d'Olivier  de  la  Marche,  Lyon, 
i562  ,  trois  parties  in-ful.  Sauvage 
publia  ces  diilcieuts  ouvrages  sur  un 
manuscrilde  la  biblioth^uc  de  Ch.%r- 
les  dePoopet  (  ^«  e«noui).  On  Ta 
beaucoup  blâmé  d'AToir  rajeuni  le 
style  du  chroniqueur  flamand, — 
J/ Histoire  de  Louis  XII y  par  CL  de 
Seyssel,  Paris,  1587,  in-8».  Outfji 
le  Traité  de  granuniire  dont  on  a 

Sarlé,  Sauva f^c  promettait  un  Traite' 
e  la  manière  iV écrire  l'histoire ,  et 
un  autre  des  diiroreiiLs  goures  de 
style  ;  mais  ii  ne  put  remplir  ces  pro- 
messes. ,  W — s. 

SAUVAGÈRE  (Félix-Francois 
Le  Roger  d*Artezet  de  La  j  iia- 

âuit  à  Strasbourg  (2) ,  eu  1707, 
'une  famille  de  Tonraine.  Il  servit 
d'aborddans  icn%tmentde(3iampa- 
gne;  mais  son  goût  pour  les  sciences 
exactes  le  détermina  bientôt  à  entrer 
dans  le  ecnie  militaire.  Tout  en  rem- 
plissant les  devoirs  de  cet  état,  il  se 
trouva  porte'  à  faire  des  reclierclies 
d'antiquité  sur  ics  lieux  où  soj»  ser- 
vice rappelait.  C'est  ainsi  qu'étant 
employé  à  Marsal ,  il  s'occupa  des 
restes  d'une  chaussée  romaine  cons- 
truite eu  briques»,  il  lut  encouragé 
dans  ce  trayail  par  le  comte  de  Cay- 
lus  el  domCa]met*  U  en  résolu  un 
premier  ouvrage,  qui  le  fit  connaî* 


(i)  C'est  7\vp<:  raison  ,  dit  M.  DauDou  ,  que  Jeao 
Le  lAitnureur  (  Mim.  de  Casteltuu,  I ,  H^^)  rrpro- 
cbc  ù  Siiuvage  d'uyoir  plutôt  dttgfraeié  0u*iUm$tf4 
FroÎMort  VuvM  1«  fymnmldtt  /«MiKraeteiilMB- 
brer  i8«4  >  V' 

(«)  Dreux  du  Radier (  Table t  du  Journal  oe 
Ferdun       futnattr*  pièideUnuoo  co  TminiiM. 
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trejMM&me  antiquaire;  il  parut  sous 
ce  litre  :  i.  Bscherckos  utr  le  hri- 
ifuetaii^e  deMorstU^  mec  un  (Are* 

i;c'  lie  l'histoire  de  cette  ^lle  et  une 
description  de  (Quelques  antiquités  » 
qui  se  trouvent  a  Tarquinpole  ^  Pa- 
ris, 174^^.  S"  trouvant  ensuite  sur 
les  côtes  de  iîretagiic,  ii  fit,  IL  dis 
Recherches  sur  les  anti(/uités  de 
Faunes;  elles  parurent  dans  le  Jour- 
nal de  Verdun  (novembre  17^5,  p. 
377  ).  Il  y  en  eut  une  seconde  édi- 
liou  j  datée  d'Amslerdam ,  et  une 
troisième,  alirëgée,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  la  Rochelle. 
Dans  cet  opuscule ,  il  cberche  à 
éclaircir  quelques  passages  des  Com* 
mentaires  de  César ,  qui  concernent 
la  guerre  des  Vcnètes.  Il  donne 
aussi  quelques  détails  ,  accompa- 
gnés de  dessins,  sur  le  prodigieux  mo- 
nument celtique  de  Cartiac.  Ti-ans- 
porté  cnsuife  à  la  Ruelielle  ,  il 
profita  du  voisiuap;o  de  la  ville 
de  Saintes  pour  y  admirer  les  nom- 
breux restes  d'antiquités  romaines 
qui  s'y  trouYCitt.  H  les  décrivit  dans 
une  Dissertation  sous  ce  titre  :  Ilf. 
Les  Ruines  romaines.de  Saintes  et 
de  ses  empirons  ^  avec  les  partic§ila' 
rites  les  plus  remarquables  sur  cet- 
te ville ,  ai>ec  des  planches  et  des 
cartes.  Lés  réunissant  aux  précéden" 
les  et  à  d'autres  dont  nous  allons  jiar- 
ler  ,  il  eu  toruia  uu  volume  sous  ce 
tilie  :  Recueil  antiquités  dans  les 
Gaules  ^  enrichi  de  planches ,  Paris, 
1770  ,  in-4**.  S'étaut  mai  ic  eu  Tou- 
raine  ,  et  parvenu  au  grade  dje  culo- 
nel ,  il  quitta  le  ser?ice  pour  se  re- 
tirer sur  sa  terre  des  Places  »  située 
vers  le  confluent  de  la  Loire  et  de  la 
Vienne,  canton  asse£  remarquable , 
qu'on  nomme  le  Yerron,  Là  il  vou* 
lut  se  livrer  également  à  l'exploita- 
tion de  son  domaine  et  à  la  conti- 
nuation de  ses  recherches  d'antiqui<r 

3x 
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té;  mais  un  trop  vif  attrait  pour 
celles  ci  l'empêcha  d«  mettre  beau- 
coup  de  suîle  dans  le  projet  qu^l 
avait  hti  d'exécuter  ks  amâiora> 
tiOBs  propo^  par  les  iociëléi  dV 
gricukure  ({iii  se  formaient  à  cette 
époque.  ÂyaBtffenarqué,  ae  château 
d*Ussé,  situé  k  deux  lieues  de  chez 
lui,  au  confluent  de  rindre  et  la 
Loire  ,  deux  sarropîiagcs  de  moTiiic, 
arco  m  pagnes  d'hiéroglyphes  ,  dont 
Kirchcr  qui  les  avait  vus  à  Mar- 
seille, lors  de  leur  débarquement , 
avait  déjà  hasardé  l'explication , 
en  1676  (  Foj  tz  Kjrcuer,  XXII > 
444),  il  en  fit  le  sujet  dW  Let- 
tre à  Court  de  OëbcKn  ,  en  l'ac- 
compagnant d'une  figure  exacte  (3). 
Gelm-citépottdit  en  annonçant  qu'on 
pouvait  espe'rer  de  narvcnir  à  dé- 
chiffrer les  hiéroglyphes  égyptiens  ; 
et  ti  donna  l'esquisse  de  la  méthode 
quilui  paraissait  la  plus  propre  à  celte 
Opération.  Cctie  réponse  est  datée  de 
1 769  :  elle  termine  !e  Recueil  ;  et  elle 
est  précédée  de  :  IV.  Ik  cherches  sur 
quelques  antiquités  des  environs  de 
Tours,  L'auteur  cherche  à  prouver 
que  la  place  qu'occupait  CœsmrodU' 
mm  j  qu'on  regarde  eomme  l'origi- 
ne de  Tours,  était  deux  lieues  au^ 
dessous  de  celle  •>  d ,  sur  la  rhre  droi- 
te de  la  Loire,  à  Maillé ,  qui  ayaît 
pris  le  nom  de  Ltryne.  Là ,  entre  ao- 
Ues  mines  ,  on  voit  celles  d'un  aque- 
duc considérable.  La  Sauvagèrc  don- 
na aussi  quelques  nouveaux  détails 
sur  un  mon!imcTit  situé  dans  le  voi- 
sinage et  connu  sous  le  nom  de  Pile 
Sainl-Mjrs.  Ces  explîralions  furent 
vivementcritiqué€S(laii:>i'uuvia^esui. 
vant  :  le  Mont  Glornie^oxi Recherche 
historique  fur  Voriffne  des  Celles 
Angevins ,  Aquitains ,  Armoriques , 

;       C.r  iiii.<IiU)n«tit  ■  de|tuis  (  1<'  tr  .'i  PirK  n't 

l'on  a  uu  1«  voir  db»  iîm  du  d«riûcxs  |>ro|u:ietu- 

npMtBMdVMl. 
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et  sur  la  retraite  du  premier  solitai-, 
rv  des  GmUes  aa  mont  GUmne ,  de 
mil  diocèse ,  sur  les  eanfins  Anjou, 
ê^AifuUmneêtde  Bretagne,  par 
C  Bobin ,  premier  euré  carénai  de 
la  viUe  d* Angers  i  Saumnr,  a  toL 
in  -  II.  La  Sauya£to  ne  tarda  pts 
à  répoudre,  par  1  ouvrage  suivant  i 
VI.  Recueil  de  Dissertations  ou 
Recherches  histori(j!ies  et  criti* 
ques  sur  le  temps  ou  vivait  le  soK- 
taire  saint  Florent  au  mont  GloU' 
ne  ,  en  Anjou  ;  sur  quelques  ouvra- 
ges des  anciens  Romains  nouvelle^ 
ment  découverts  dans  cette  provin- 
ce et  en  Toureine  ;  sur  taneien  lit 
de  la  Loire j  de  Tomé  Angers ,  et 
sur  ceUd  de  ta  rivière  de  Fienne  / 
sur  le  prétendu  tombeau  d/e  Twmm 
k  Toursi  (la  ville  de  Cœsaroduaum , 
première  capitab  des  Xurones  sous 
Jules  César)  ;  les  ponts  de  Cé  et  U 
camp  près  d^ Angers^  attribués  à 
cet  empereur ^  et  celui  de  Chenehut- 
teyà  trois  lieues  au-dessous  de  SaU' 
mur,  avec  IVou^'cUes  assertions 
sur  la  végétation  spontanée  des  co- 
quilles du  château  des  Places  :  des 
Dessins  d'une  collection  de  coquil- 
les  fossiles  de  la  Touraine  et  de 
tjénjou  f  de  Nouvelles  idées  sur  ia 
faiumère  de  Touraine,  et  plusieura 
Lettres  de  3f.de  FoUaire  relatives 
h  ces  différents  oh  jets,  Paris ,  tome 
II,  în-ia ,  1776.  On  voit  par  ce  titre, 
qui  est  une  table  de  matières^  que 
deux  sujets  différents  y  sont  traités  , 
Tmi  d'aTiîir|uité  et  l'autre  d'iii'^îoirc 
naluK  !!('.  Dans  le  premier  .  non- 
scuiemenl  il  répond  à  son  adver- 
saire; mais  dn  plus  il  Taltaque  ,  et 
souvent  très-durement.  Au  fond  ,  il 
eu  résulte  l'esquisse  de  l'histoire  de 
l'un  des  cantons  les  plus  ridbcs  delà 
Fiance,  la  yallée  aAnjeu;  «t  il  a 
iissettbM,  m  ce  enjet,  phisfem 
documents  piécienz:  maisfiQad'uM 
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fois  fl  commet  des  erreurs  dans  les 
conséquences  tjn*il  en  tire  ;  qtielques- 
uoes  ont  été  relevées  par  M.  Walc- 
kenaer,  dans  un  Mémoire  qui  fait 
partie  de  ceux  de  !*aca  l<.nne  des 
-inscriptions  de  1822.  Quaui  a  la  se- 
.«onde  parlic^eUe  traite  un  suietd*une 
MUiquitëbiea  plus  mitlëe  ^  rorigioe 
des  coquilles  fos«lci.  Ge  Mteoin 
«Tait  dieja  pam  dans  io  joutBal  de 
Verdm,  octobre  1763.  LaSanragère 
«yaataonstalëy  dos  titres  et  par 
MS  propres  oiMorfttlioiis,  (fui  dataient 
de  Tingt-neuf  ans  ,  que  le  fond  d'une 
pièce  d'ean  ,  ou  plutôt  une  mire  qui 
se  ti'ouvait  dans  le  jardin  du  cliàteau 
des  Places  s'était  couvertic ,  deux  fois 
en  quatre-vingts  ans,  en  «ne  croûte 
pierreuse ,  entièrement  composée  de 
coquilles  fossiles  :  il  en  concluait 
^ue  c'était  par  waê  sorto  de  y^ta- 
Uoa  wmimm  ^  oeU  eviit  en 
lieo.  Gomme  il  le  dit  lui-même , 
œtte  opinipA  n'était  pas  nouvelle: 
«lie  avait  été  efencée,  entre  autres, 
par  Groilius  ;  mais  elle  avait  etc  re- 
filé si  victorieusement ,  qu'elle  ne 
passait  plus  que  pour  une  absurdité; 
elle  prit  néanmoins,  dans  ce  moment, 
une  sorte  de  crédit ,  par  le  brillant 
appui  que  iui  duuna  V  diaue.  Avec 
la  prétention  d'être  universel  ,  cet 
écrivaiu  .^1  célèbre  o^avait  jusqnc-la 
imaginé  d'autre  aaoyen  de  repondre 
eiixpimivmdttdéluge  qu'on  tinit  des 
eoquiUes  fo$ssiles  trouvées  sur  les 
plus  bairies  montagnes ,  que  de  les 
attribuer  auK  pèlerins  qui ,  passant 
per  là  en  revenant  de  Saint- Jacques , 
y  avaient  jeté  leurs  coquilles.  Trou- 
vant plus  de  vraisemblance  dans 
la  découverte  de  La  Sauvagère  ,  il 
Padopta ,  comme  le  témoigneiît  les 
trois  lettres  qu'il  lui  adressa  a  ce  su- 
jet ,  et  fît  entrer  cette  idée  dans  les 
paiuphlcts  qu  d  publia  depuàs  ,  ao- 

tamaent  dans  ses  Singularités  de  la, 
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Nature j  ou  il  se  résumait  ainsi  :  cQm 
»  pi  elendtîs  lits'  de  coquilles  qui  cou- 
r>  vient  le  coutment;  le  corail  forme 
«jpardc^  insectes;  les  montagneséle- 
jrvéfs  ]).tr  la  mer;  tout  cela  me  pa- 
»  raîl  fait  pour  être  imprimé  à  la 
»  suite  des  Mille  et  une  Nuits».  Voilà 
de  quelles  enncs  se  servait  pour 
éoraser  r/i^«me.  La  Sauvagère  loin 
d'en  tirer  Je  pareilles  eonséquenccs , 
sentait  que  son  opinion  pouvait  tiès- 
bieo  s'accorder  avec  les  croyaniMS  de 
la  religion ,  dont  il  remplissait  exacte^ 
ment  tous  les  devoirs.  L'inspection 
comparative  de  ces  croûtes ,  et  du  sol 
des  environs  sullisait  pour  détruire 
son  >vslème;  car  d'abord  on  au- 
r.ut  v  a  que  cette  croûte  n'était  qu'une 
aggrégation  de  fragments,  et  qu'if 
u'y  existait  pas  untj  seule  coquille 
entière ,  tandis  qtie,  vu  leur  forma- 
tion dans  nne  eau  stagnenle ,  elles 
aoraienldAsecottservcrdans  la  plus 
parfaite  intégrité|  d'un  autre  eotd , 
tout  le  sol  des  environs  ^  immédiate- 
ment  an  -  deistns  de  la  eouche  viri|;é- 
taie,  n'était  composé  que  de  pa- 
reils débris  de  coquilles ,  mais  à  l'é* 
tat  de  sable  ,  corn rnr  il  l*av,nl  le- 
connu  lui-méjne  dans  son  onvraire: 
en  sorte  que  les  croûtes  de  la  mare 
n'en  di  lie  rai  ont  que  par  l'aglutination 
qu'elles  devaient  à  leur  séjour  dans 
l'eau.  Il  reconnut  francbemeul  la 
forée  de  cette  ofajectiott  ,  née  de 
rinspection  des  lieux ,  quoiqu'elle  lut 
fût  proposée ,  en  1 780 ,  par  un  trb- 
jcrnie  komme  :  c'était  Fauteur  de  cet 
arlide^qui  eut  tonte  facilitéde  le  voir 
dans  son  intérieur ,  oùilletrouvalion 
père,  bon  époux,  mais  peu  soigneux 
de  sa  fortune  et  de  l'avenir  de  sa  fa- 
mille. Il  fut  un  jour  à  portée  d'appré- 
cier son  entliousiasaie  pour  les  mo- 
numents de  l'antiquité  :  ils  s'étaient 
rencoiiires  au  château  d'Ussé ,  chez 
le  prince  de  MoEbaz.on  ,  qui  venait 
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d'en  fiiire  racc^nisition  :  on  passa  de- 
vant les  sarco|îîiages  de  momies  qu'il 
avait  décrits  trente  ans  auparavî^Tit. 
Ils  occupaient  mie  niche  pr  itifjt^Le 
dans  une  terrasse  qu'on  disaii  coiis- 
li  uiic  par  Vauban ,  un  des  proprie'- 
laires  du  château.  La  Sauvagère  s'ë- 
cria  :  Mou  prince ,  tous  9Cf€t  U  on 
DMirceatt  qm  yaut  à  lui  seul  autant 
que  voue  terre!  Monsieur,  reprit 
celui-ci,  si  tous  voulez ,  je  vous  fais 
plient  de  onse  cents  mille  francs  : 
k  terre  m'en  coûte  douze  cents ,  et 
je  TOUS  laisse  la  statue  pour  cent 
mille.  L'antiquaire  Vvùi   pris  au 
niot  s'il  eût  possède  celle  somme j 
mais  à  5,1  mort,  arrivée  le  ^iOmars 
l'jSi  ,  il  laissa  sa  familte  drtns  un 
grand  c'iat  de  gèiic.    La  publication 
de  ses  ouvrages  ,  qui  fut  toujours 
à  ses  frais ,  avait  causé  sa  raine 
par  le  nombre  de  planches  dont  il 
j^s  accompagnait;  il  en  avait  préj»re 
beaueonp  d'antres  pour  divers  ou- 
vrages demeurés  inédits, notamment 
une  Histoil9  de  la  ville  de  Ghiuon , 
dont  le  manuscrit  ctiitdejà  prêt  pour 
l'impression  en  l'jVm  ,  selon  la  table 
du  Jomna!  de  Verdun.  La  Sauvagèrc 
eut  le  nierile  d'attirer  l'alteiilion  sur 
des  monuments  ncj;lij;és  jns(pi'alors  ; 
mais  quoiqu'il  fasse  uu  grand  étalage 
d'erudiiioii,  il  est  loin  d'aprolbndir 
les  sujets  qu'il  traite;  son  stvie  n'est 
pas  attrayant;  il  en  fait  lui-mê- 
me souvent  les  bomienrs ,  en  rap- 
pelant soo  ancien'  état  ;  La  main 
d'an  atusien  militaire  comme  moi , 
s*ést  toujawn  bomée  à  de  simples 
crayons.  Cette  apparenccde  modestie 
était  plutôt  une  sorte  de  jactance  qui 
faisait  le  fond  de  sou  caractère  ;  mais 
elle  n'offensait  personne ,  c'était  celle 
d'un  enf.iut.  La  SAtivagcre  était  au 
fond  nnexrelleat  bomme.  D — P  — s. 

SAUVAGi:S  DE  LA  CROIX 
(  FnANyoïs  Boissi£A  DE  );  ûls  d'un 


ancien  capitaine  au  n^gimeot  de 
Flin-be  infanterie,  naquit  à  Alais, 
le  1 2  mai  1 7o(),  jour  où  il  y  eut  une 
éclipse  totale  de  solril.  II  vint  étu- 
dier la  méilecine  à  iMnnfpellicr,  en  _ 
i^a'i,  sous  Astruc,  Deidier,  Hague- 
not^  Ghicoyneau ,  et  quelques  autres 
professeurs  moins  célèbres.  Les  ma* 
thématiques  y  la  physique,  la  chimie, 
l'aoatomie  et  la  botanique  occopi- 
reni  tons  ses  moments.  Il  fut  reçu 
docteur  en  l'j^G ,  et  avait  présenté, 
pour  sa  thèse  de  bachelier,  la  ques- 
tion suivante  :  V Amour  peut  -  il 
être  guéri  par  le^  plantes?  Cette 
singularité  ingénieuse ,  et  qui  déce- 
lait une  inelinalion  pour  la  botani- 
que,  lui  valut,  pourquchfue  temps, 
ie  surnom  de  médecin  de  Tamour. 
En  1780  ,  il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  ne  fut  connu  que  comme  un  jeune 
provincial  qui  insérait  dans  le  Mer* 
cure  y  des  madrigaux,  dcsépigram- 
mes  et  des  (âégMS.  Ses  études  pri- 
rent tont-à*coup  une  direction  plus 
grave  ,  et  qu'elles  ont  toujours  con- 
servée. Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  la  rapitalc  qu'il  conçut  et  exé- 
cuta If^  projet  de  classer  les  maladies 
d'aptes  leurs  caractères  spécifiques, 
et  d'imiter  ce  qui  a  été  fait  î^i  heu- 
reusement pour  les  pl.iiii.es.  Au  L(jut 
quinzemois ,  il  fuîforcc  de  revenir  de 
en  Languedoc,  par  suite  d'une  oph« 
talmie ,  dont  il  ne  guérit  jamais  com« 
plètement.  Agé  seulement  de  vlng^ 
huit  ans,  il  obtint ,  en  t73f ,  avec 
la  dispense  do  concours,  la  chaire 
de  médecine  vacante  à  Montpellier 
par  le  décès  de  Marcot,  et  il  intro- 
duisit dans  cette  écoîe  la  doctrine 
de  Stahl,  avec  de  nombreuses  mo- 
difications. En  17/10  ,  Sauvages  fut 
désigné  avec  Fitz.-Gérald  ,  pour  rem- 
placer Ghicoyneau  le  fils ,  dans  l'en- 
seignement de  la  botanique.  11  se 
trouva  chargé  seul  de  ce  soin  ^  eu 
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1 74B  )  par  snîle  de  lâ  Mrt  de  Fiiz-  objet  Taction  des  m^ioamenC» ,  et 

Gcraîd;  en  t'jB'Xj  îl  reçut  le  titre  l'autre  les  effets  de  l'air  sur  le  corps 

de  professeur  roval  de  botanique,  et  de  rhonimc.  Celle  lîe  Rouen  lui  don- 

cn  remplit  les  iouclious  avec  autant  na  une  scn)l)lab!c  couronne  pour 

de  zèle  que  de  distinction.  Dès  1751,  IVcrii  qu'il  lui  nwih  envove  sur  les 

il  avait  publie'  son  Mellwdus  folio-  animaux  veniuKux  de  la  I  rance,  Il 

rumy  avec  un  Catalogue  dec-.inqceuls  concourut  pour  le  prix  pi  opose'  par 

plantes,  dont  il  n'est  point  fait  men-  Tacadéinie  de  Bcrliu ,  sur  la  question 

tion  dans  ïtBiriMtdcon  MontpêUen»  de  la  cause  du  mouvement  mnscu* 

sê  de  MagDol.  Ce  Catalogue  est  în*  laire  ;  et  Téerit  qu'il  avait  prÀentë 

séré  dans  les  Amœnitnles  de  Linnd  fut  imprimé  à  la  suite  de  celui  qui 

Sauyagesavaitctabli  les  genres  T^non»  avait  obtenu  la  préCéreiice.  On  de- 

ihemwn  ,  Ebenus ,  Camphorala  ,  mandait  depuis  long-temps  une  non» 

Biijfoma,  Beaumuria.  f.inné,  àson  vclle  édition  du  Traite  (les  Classes 

tour ,  donna  le  nom  de  SaiaHi'j;csia  des  maladies^  devenu  fort  rare  ;  Sau- 

à  une  plante  de  Ca'icnne(i).  Hicniot  va|;;cs  fît  plus  ,  il  iluiim  un  immor- 

Sanvaç:;es  fit  p.iraître  ses  Élc'meuls  tel  ouvàagc  intilule  Aosolo^ia  me- 

de  physiologie  et  de  pathologie.  A-  thodicn  ^  etc.  Dix  classes  couipjeu- 

peu-près  dans  le  même  temps,  il  ncnt  deux  cent  quatre-vingt-quinze 

donna  une  Uissertation  qui  est  im-  genres  sous  l^quels  vienseit  scranr 

primée  dans  le      toI.  ds  la  GoUeo-  ger  deux  mille  quatre  oenU  espè- 

tion  de  Haller,  et  dans  laquelle  il  ces  de  maladies.  On  a  reproché  à 

rassembla  ses  principaux  arguments  SauTages  d'avoir  trop  multiplié  les 

Sour  établir  son  ayatème  de  l'action  espèces;  mais  on  na  pas  nSlléebi 

e  l'âme  sur  les  mouvements  du  que  le  premier  essai,  dans  ce  genre, 

cœur.  Cet  écrit  lui  attira  une  criti-  devait  offrir  ce  défaut  ;  c*est  à  le 

que  très-niesuréefb!  professeursaxon  faire  (Usparaîtrc  qu'ont  àn  s'attacber 

EberlKir  l.  Sauva^^es  répondit  avec  ses  continuateurs; mais  r'c.st  ce  qu'ils 

la  même  politesse,  a  II  avait  prisée  n'ont  pas  encore  su  exécuter.  Linné 

»  ton  de  bonne  beure,  a  dit  de  lui  adopta  la  Nosologie  méthodique  tic 

De  Batte  y  dans  uu  ^cloge  que  nous  Sauvages  pour  le  texte  de  ses  leçons 

mettons  k  contribution  «  et  il  en  dans  runiversit^dUpsaK  Lea  écrits 

»  avait  aisément  acquis  toute  la  pcr«  oui  avaient  acquis  à  celui-ci  sa  gran- 

«  feciion.  »  Sauvages  était  alors  à  aerépuUtionyéuîent,aditdeRatie, 

la  tôte  dei'école  de  IVTontpellier  y  et  les  résultats  précieux  de  sa  vaste  lec- 
il  appartenait  aux  plus  illustres  aca-  tiire,  de  ses  observations,  de  ses 
déraies  de  l'Riirope ,  avec  lesquelles  calculs,  d'un  grand  nombre  d'expé- 
il  en:retenait  une  correspondance  riences  de  physique  et  d'hydrnuli- 
très-active.  Celle  de  Toulouse  lui  que.  Il  composait,  dureste  ,  avecune 
décerna  un  prix  pour  mw  Disserta-  extrême  facilité.  Des  qu'il  avait  une 
tion  sur  la  rage  :  celle  de  Bordeaux ,  fois  conçu  et  bien  medilé  ton  su- 
pour  deux  Traités, dont  l'uu  a  pour  jet,  il  laissait  aller  sa  plume  avec 
^                  t     I  I.  I-   ■  une  rapidité  prodigieuse  ;  de  là  quel- 

U>  ^  Sforc ,  dout  uj»  «oHMûMit  iroi»  wpèces ,  ques  nécl icenccs  dans  son  stvle.  Saa- 
tSSSsiL'^XSStil^:^*!^  Tages,  qii  était  trts-eeosùlK  par 

tuantatUm  nra|w<,t«><t  ■•«.smi».     de  nubdw  à  Montpellier  naine , 
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où  il  mtm/t  le  ig  fdfriir  1767. 
De  lUtte     ^  nous  ayene 
iM  f  a  encore  dit  de  San? âges  t 

u  T!  était  simple  dnns  ses  mœurs 
comriie  dans  son  caractère  ;  il  com-> 
.  mumquait  sans  peine  ce  qu'il  sa- 
Tgit  ,  et  il  recevait  des  autres  aussi 
,  volootiers  ce  qu'ils  étaient  en  état 
dé  lui  apprendre.  Ses  connaissances 
passaient  sans  faste  dans  sa  conver- 
sation !  il  portait  qnelqnefob  dans 
le  monde  cet  air  i|ae  fou  prend  dans 
le  cabinet',  et  qui  est  trop  tfoiiTCBt 
eentraire  à  la  g!)ité  et  à  l'enfooement.» 
Des  1 73 1 ,  il  avait  été  nommé  corres- 
pondant ffe  la  Socie'te  royale  des 
Sciences  de  Montpellier,  et  quel 
ques  anncLS  après ,  associé,  dans  la^ 
classe  des  botanistes.  Il  était  de 
toutes  les  académies,  de  toutes 
Sociétés  savantes  ,  et  correspondait 
«m  tons  les  savants  de  France  et 
despajfs  étrangers,  fi,  de  Ssuyaees 
le  fils  araity  à  Olimpies ,  vo  boiter 
de  son  père,  dont d  fit  hommage, 
il  y  a  qnelqnes  années ,  à  M,  de  Gan- 
delle ,  et  que  ce  professeur  a  dépo- 
se' nri  cabinet  du  jardin  du  Roi. 
Sauvages   fut  lon^  ~  temps  atta- 
ché à  l'hôpital  de  Montpellier  ;  ses 
cours  et  ses  études  absorbaient  le 
reste  de  son  temps.  Tout  entier  à 
ses  devoirs ,  il  se  livra  peu  d'abord 
à  la  médecine  pratique;  mais  on  lui 
adressait ,  de  tons  côtés ,  des  consul- 
tationâ  :  sa  répntatîott  Ini  attirait  des 
étrangers  de  très-loin;  et  quelqit*oc* 
cupé  qu'il  fût  de  ses  livres  et  de  ses 
recherches  expérimentales ,  il  quit- 
tait tout  quand  on  malade,  pauvre 
ou  riche,  réclamait  ses  secours.  Une 
diificulté  de  respirer,  le  fit  souôrir 
pendant  près  de  deux  ans;  il  continua 
néanmoins  à  voir  ses  malades,  et  à 
fréquenter  l'école  de  médccioe  et  l'a- 
cadémie. Deux  mois  avant  sa  mort  il 
porta  IttUméme  à  H.  de  Batte,  dix 
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Mémoires  qu'il  venaitdelenniDcr.  ]f 
fut  «nfin  obligé  de  s'aliter;  et  jugeant 
tres-saioement  de  son  état,  les  prin- 
cipes qu'il  avait eonstammcnt  profes» 
ses,  une  foi  ardente,  le  soutinreut.Tl 
vit  les  approches  de  sa  fin  avec  cou- 
rage et  résignation,  et  mourut  le 
lij  ievrier  1767,  âgé  de  soixante  et 
un  ans ,  et  laisaut  deux  fils  et  qua- 
tre filles.  L'atné  n'a  pas  été  marié. 
Le  second  y  ancien  grand  «-vicaifie 
de  l'évéqne  de  Perpignan,  passa  le 
temps  de  ta  révolution  horsdeFran* 
ce ,  el  dessert  aujourd'hui  une  église 
de  r.yoD.  Voici  la  liste  des  écrits  de 
Sanvar^f^  1.  Traite  des  classes  des 
maladies  ,  Pans  ,  i';3i  ,  in-i2.  II. 
Theoria  feltris,  Montpellier,  1738, 
in  12;  IN  a  pies,  1740,  in-S*. ,  en 
français  à  la  suite  de  la  traduction 
de  rilémastatique  de  Haies.  III. 
Theoria  in^éunnuitioms ,  Bom^ 
Saint  Andédi  »  1 74^  >  in  -  la  ^ 
avec  la  traduction  de  i'Héaustatique» 
IV.  Somni  theoria ,  Montpellier  ^ 
1740  f  in-4^.  V.  Motuum  vUaUum 
causa^  ibid.,  1741 ,  in-4°  VI.  ^id^ 
notaliones  ad  Hemastaticam  Ste-^ 
phofii  /laies  Genève,  i745,in-4"- , 
traduit  en  italien  par  Angélique  Ar- 
diughelli ,  savante  napolitaine.  VII, 
Dissertatio  de  vcisoium  capilla- 
rium  succione  ,  Montpellier ,  1747  , 
in-4».  VIII.  Dissertatio  de  Aanu- 
plegidper  eleetrieitatem  cunmdd, 
ibidem,  1749,  in-40.  IX.  Disser» 
UÊtiûH  sur  la  naiure  et  la  cmtsê  de 
la  rage,  Toulouse,  1749»  in«4^* 
X.  Ccn^pectus  physiolo^icuSy  Mont- 

Îjellier,  1751.  XI.  PuUûs  et  circm* 
ationis  theoria ,  ibid.  ,  1752  ,  ia- 
4®.  XII.  Dissertation  sur  les  mécU- 
caments  qui  affectent  certaines 
parties  du  corps  humain  plutôt 
que  d'autres ,  et  sur  les  causes  de 
cet  effet ,  Bordeaux ,  1752,  in-4'^  ; 
traduit  en  italien  par  Manetti,  Flo« 
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icnce^  ' t^.*  ^"^^  *  ^ 
liç»  1755,  iii-4**'  XIII.  EmhrrO' 
logia  ,  MontpellMT  y  ^753,  in  -  40, 
XIV.  Theoria  tumorumy  ibid,,  1 7â3^ 

in-4®«  XV.  Synopsis  morborumocu- 
lis  insidentium  ,  gênera  et  species 
exponens/\h\à.,  1753,  XVI. 
Dissertation  sur  les  mouvcinens  des 
muscles^  Berlin,  1 753,  in-4".  XVII. 
Dissertation  dans  Lac^uelle  on  re- 
chercJw  Cfjtnment  Vair^  suivant  ses 
dw0nes  w0lUés ,  agit  sur  le  corps 
Jbitnim, Bordeaux,  r754, 
tiaduit  en  Nalieo  par  Manetliy  Flo- 
race,  1754,  io-i^  XVIII. 
nohgUf  mtchanicm  e^men  ta^  kmê^ 
terdam ,  1755,  iii^ia;  et  Avignsa , 
1755,  in-ia,  sous  cet  autre  titre  : 
Physiologîœ  eîementa.  XIX.  i^e- 
cherches  sur  les  loix  du  mowe- 
ment  du  sang  d<ms  les  'vaisseaux , 
Mémoires  Je  1* Académie  de  Berlin  , 
1^55.  XX.  llieoria  doloris^  Mont" 
pcllier,  1757 ,  in-4®.  XXL  Disser- 
tatio  de  respiratione  difficiU,  ibid., 
1757, 111-40.  XXIL  JHssmutiodô 
astrorum  if^kau  m  Aonufiem,  îhid,y 
1757,  ÎD-4<'.  XXin.  DisserUUio  de 
viiione,  Mà.,  1758,  in-So.  XXIV. 
Theoria  comulsionis ,  ibid. ,  1 759, 
in*  4^*  XXV.  Médicinal  sinensis 
conspectuSy  ibid.,  1759,  in- 4** 
XXVI.  PatJiologia  methodica  seu 
de  coç:noscendis  morhis  ,  Lv<>n  . 
1709,  in  H*';  cet  ouvrage  perfec- 
tionné, et  qui  est  devenu  la  nosolo- 
gie la  plus  l'u  hc  en  faits  qui  existe 
encore  aujoiuil'liui  ,  reparut  sous 
ce  titre  :  JVosologia  methodica 
sistens  morbonim  classes,  gemra 
et  species ,  jaxia  Sj^denhami  men* 
temei  haUÊmconm  erdmem,,  Am^ 
terdam  (Genève)^  '7^»  5  roi.  ûi« 
fr.j  Lyon,  1768,  a  t<4,  in-40; 
FëditKm  de  Leipûg,  1797,  5  vol. 
in  -  80. ,  est  aQgmentée  par  G.  F. 
Daaid.  U  y  a  m  dm  tradaetîat 


fraafMMtde  an  wne^t  Pane  par 
Klcolas  (^rii»  1771,  3  vol.  uf 
8^0>  ^  l'autre  par  Goavioii  (Lyoïi, 
1773 y  10  Tol.  iD'ia)|aette  dernière 

est  la  moins  défectueuse:  on  y  a  joint 
le  Gênera  morhoruni  de  Linné,  en 
Intin  et  en  fr.inç:îis.  XXVIL  De 
iinperio  anima:  in  corde  ,  iMuntpel- 
lier,  i7(>o  ,  in-4<*.  XXVllL  Disser- 
tai io  de  sujjocatione  y  ibid.,  1760, 
in  4°.  XXIX.  Disserialio  de  am^ 
biyopid ,  ihià. y  1760, iii-4**»  XXX. 
DisseriûHo  de  màmd  ttdirM  ^ 
ibid.,  1761 ,  in-40.  XXXL  IMfiaru 
uaiù  de  mMùe  id$étihis ,  ibid., 
1769,  in  •  4^*  *^  Iiet  Mémoires  de 
la  Société  royale  à»  Sciences  de 
Montpellier,  pour  1743  et  1745^ 
ceux  de  F  Académie  des  Sciences 
de  Suède,  tom.  xii  ;  ceux  de  l' Aca- 
démie de  Berlin,  tom.  xi;  raucien 
Journal  de  médecine,  chirurgie  et 
pharmacie,  tom.  11  et  in;  enfin  les 
Actes  des  Cuneuxde  la  nature  con- 
tiennent des  Mémoires ,  des  Observa- 
tions et  autres  articles  do  Sama^s. 
Flotioars  do  Mft  ëertM  ont  dié  rtoia 
par  Gilibert,  toui  la  titre  de  Clmfi- 
^cnMmfdeSmufmei^  Lyon,  1771, 
n  Toi.  in- m.  L'Eloge  de  Sauvages , 
par  de  Ratte ,  a  ctt  pkMÎOBri  ddilMa 
onnéitait  cet  lionnenr. 

D— G— s.  etD'H.  F. 
SAUVAGES  (Pierre- Augus- 
tin BoissiER  DE  La  Croix  de  \  frè- 
re du  précèdent,  naquit  à  Aiais,  Je 
28  août  1710.  Destine  à  Télat  ecclé- 
siastique ,  il  tUuiia  la  ihéolugie  en 
_  Soi  buiine.  Cependant  il  n'entra  défi- 
nitivement dans  les  ordres  ^n*à  PAge 
de  plus  de  soixante  ans.  Jusqu'aloi»,. 
excepté  quelques  momenia  donnés» 
snr  rinvitation  de  son  évéque,  à 
l'eossignemeDt  de  la  nkik»sophie, 
dana  lecoil^  de  sa  yiMe  natak  (i)^ 
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il  Ar«it  confaeml  m  vie  nret^ex- 
chiriveiiieiit  à  la  euHitr^^es  «efieiices 
physiqiiàet  natlirttSes.  Les  premiers 
fmits  de  ses  rediercbes  forent  des 
Observations  de  lithologiâpour  ser- 
vir à  ¥  histoire  du  Languedoc  et  à 
la  théorie  de  la  terre ,  et  un  Mé- 
moire sur  la  mine  de  vitriol  de 
Saint- Julien ,  près  d'Jhns ,  onvra- 
pex  inse're's  ilins  le  F^ocntil  de  l'aca- 
démie royale  des  srinircs  do  Mont- 
|>cllier  et  de  celle  de  Vnvh,  et  qui 
valurent  à  l'antcBr  Piioanenr  «Tétre 
adopté  par  la  première.  Il  fat  adm» 
plus  tara  à  i'Mititiit.de  Bologne  et 
dans  racidtfmie  des  ^i^opliiles  de 
Florence.  Ces  compagnies  avaient 
ëlë  k  portëe  d'apprécier  son  mérite, 
lors  des  drux  voyages  qu'il  av.iit 
f  iits  en  Italie,  principakinciit  dans 
rintcntîon  d'y  e'ludicr  rediir.ilioii  des 
vers  à  soie.  Dcjà^cn  174^,  il  avait 
public  un  Mémoire  sur  les  musc ar- 
dins  ,  qu'il  fondit  ensuite  dans  un 
Traité  plus  général ,  donné  an  pu* 
Uie,  en  1762,  sons  le  titre  de  ift^ 
mo£niS  sur  téduemion  des  tMrr  à 
soie,  m  vol.  in-8». ,  et  dont  il  pa*  . 
rot,  en  1788,  une  nouvelle  e'dition 
perfectioiiBëe  :  Vjirt  d'éléueriesifers 
à  soie  y  un  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  a 
fait  autorit(^.  Fondë  sur  des  connais- 
sances the'oiijucs  et  pratiques,  sai- 
nes et  solides, il  a  le  double  avantage 
d'offrir  à  Tagronome  e'clairë  une  ex- 
position claire  et  précise  des  princi- 
pes, au  cultivateur  vulgaire  un  ma- 
noel  dâaillé  et  méthodique  des  pro* 
eédés  à  enivre,,  et  i  Tnn  et  k  l'antre 
les  leçons  d'une  longue  et  heureuse 
«ipéknencc.  Jusqu'au  line  italien  dn 
comte  Dandolo,  il  n'en  a  paru  aucun, 
sur  le'mêmesujet,(p]i  soit  plus  digne 
d'estime  et  do  confiance,  et  qui  ait 
exercé  une  iuiluenceaussi  salutaire.  A 

•  lit  \  iit-5  dans  lo  p^vs  :  pvrKoliiir  ..\.i:it  Joi fliy  Wlil 
d«v«lo|>|ië  kf  principea  d»  Newton. 
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la  8ttite;de  VArî  iT^lMndr*  les  nkrt  à 
sùUy  Fantenr  a  placé  vn  antie  écrit 
qiii  en  forme  le  complément,  tntita* 
lé  :  la  CulXun  des  mûriers  ,  et  des 
OhserpaUans  sur  l'origine  du  miel, 
jugées  curieuses  y  neuçes  et  iniéres- 
santés  ,  par  la  société'  royale  des 
sciences  de  Montpellier.  On  lui  doit 
aussi  de  curieuses  Observations  sur 
la  mielée  (a).  L'abbé  de  Sauvages 
aimait  à  se  servir  de  l'idiome  langue» 
docien  ;  il  se  piquait  même  d'une 
sorte  de  purisme  en  ce  genre  ;  et  il 
choisissait  toufom  ses  ^rvantes 
dans  les  Cévennes ,  afin  que  leur  pa- 
tois fût  plus  original  et  sans  altéra- 
tion  (3) ce  fut  pour  wéscrver 
cette  langue  de  l'invasion  des  galli* 
cisraes  et  de  tout  mélange  adultère  , 
qu'il  composa  son  Dictionnaire 
lanauedocien,  Nîracs ,  1753 ,  in-S*^.; 
1785, 1  vol.  in-8<*.;  et  Alnis,  18^0, 
2  vol.  in  -  8*'.  M.  d'Hombres  -  Fir- 
mas ,  petit-neveu  de  l'auteur , a  pré- 
sidé à  cette  dernière  édition ,  et  a  en- 
richi d'us  gimd  nombre  cPaifides 


Ce  s'est  pM  wnlcmmt  dam  le  Neetarîum  ât* 
flpnr»  que  le*  abeille*  puiaeot  !•  audj  «B  Mfatt 

cjnVIIe*  cueillaient  aossî  la  mielée  «M  imtlmtp  oa* 
](  s  îiucîens  crovaii'iit  totnIxT  du  ciel ,  parce  qu'eB» 
était  m  petites  gouttes  Mir  !«•*  fciiille»  ï'aiité 
de  Sauvages  observa  qu'il  y  avait  deux  Mirt<  s  tît- 
midcc,  <{ai  toutes  deos  tiraient  leur  source  des 
pUntet,  ami*  «Tuue  Uçm  diSlirentc.  Il  s'assura  qa* 
rone  proirawit  de  la  tilijiliitiwi  à»  laf*^ 

1>érieure  des  ftoMes ,  et  deuNifife  qatnârt  teni— 
xtit  en  eflit ,  mais  pas  de  bieu  haut  î...  n  Son  orîffî- 
»•  ne  n'est  rien  moins  que  rt'leste ,  <1  il  -  il  :  v'>'ft  la  aé- 
»  iectïeo  des  paceruu.H.'  n  Lu  liipK  iu  ri|>i  <'  iju'ïl.-.  su- 
CeîiA  il  travers  rcc:<rce,  prend  dans  leur  estomac 
WMfWVeur  douce  et  agréable  ;  ils  fabriquent  vddfe* 
IMlil  du  miel,  ^'abbé  de  Savrifts  décrit  àmx  m- 
pftees  de  pucerons ,  ef  Toadrttit  qMlct  agrieJUxn 

elinrriinssi  nt  ?i  propni-er  IcA  iioirUMS^OVamBM* 
ter  I»  rt  < olte  dvs  abeilles  ,  ffiii  par  fou  m  troarenC 
pa»  d'autre  uourr'ture  qiu'  la  niiob'»-.  Lor»<jnc  l'abLi; 
de  Gna  fat  envoyé  dai^  ce  pars,  en  i-G]  ,  rour  1;*- 
cber  de  deromrir  Toriginc  des  pailli  ltcs  «Vor  «luc 
flbatrient le  Gardon etkCèse  (f^.  Gi;a  DE  BUL.VE8, 
XVtn,  5^6  ) ,  on  presnTaioeroent  rabbé  àmSmf' 
f^i's  dp  !)'at)joiu<lre  ù  bu  ;  il  avait  de]^  fini  «Mes  de  re> 
(hn  ilirs  sur  («t  ob)et  pour  prévoir  le  résultat  d« 
n.^iiv,  iirs  .  (pi  fat  da  idiar  SBBtflHneot  dix  luille  fr. 
dans  ces  rivicfM.  •    l)'U.  F. 

(31  VoT.  le  Jaumml  âmiOMHta,  de  nun*  tft^  , 
on  M.  if  viK-uard  a  consacré  on  article  étisadhi  à 
l'ezaiuLu  du  Uictioiaair«lan|tMdoeia»-£nuiçMb 


* 
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OOMernant  la  météorologitetra|^ 

cultunt,  le  Recueil  de  prombcs ,  de 
maximes  et  de  dictons  insërd  dans 
rcdiiion  de  1 783.  La  nouvelle  est  en 
outre  arroiJipapjiiee  d'une  Notice  bio- 
î;ra})hi(jiie,  tribut  paye  par  IVdileur 
à  la  înc'nioirc  de  soa  grarj  l  i>ncle  , 
et  %iu  avait  obtenu ,  l'âmitn  pre'cé- 
uiie  médaille  d'or,  aa  con- 
ciMmât  la  société  royale  et  centrale 
d*agrîealtvre.  L'abbé  da  Sanvagot 
liOMitt  à  liai»,  le  \^  dtembra 
*795.  V.  S.  L.. 

SAUVAL  (  Heitri  ) ,  bistotiett , 
né  yirs  iOiia,  à  Paris ,  se  fit  tm» 
voir  ayucat  :  maïs  entraîne'  par  son 
goût  pour  l'eVudition  ,  il  abandonna 
le  barreau  ;  etayantdeniande  IVnfrce 
des  archivcsVt  du  irésor  des  cliar- 
t<'S,  il  en  tira  des  documents  impor- 
tants, qu'il  se  proposait  de  publier, 
dèi  1654 ,  puisqu'il  obtint  cette  an- 
née un  piÎTilége  pour  rimprcssioii 
d«  son  4MiTraga,  CoaUr,  dana  m 
JKmMûv  dai  gens  de  lettm  eël^ 
bres  de  Franac  (  1  ),  hàk  BMntiOB  de 
SaoTâ!  :  «  Cest,  dit-il  ^  nn  éeriram 
»  de  grand  travail ,  et  qui  ne  vfo» 
»  sit  pas  mal  dans  celui  qu'il  a  en- 
»  trcpris  des  Antiquités  de  Paris , 
»  dans  lesquelles  il  étale  mille  curio- 
»  sites,  qui,  sans  si  consfarîîe  ;icii- 
»  vite  .  seraient  deiueurces  enterrées, 
»  Il  n'a  pas  un  style  formé  j  par 
»  fois  il  renfle  pour  l'orner  en  des 
9  lieux  oh  la  simpUcite'  du  style  e&t 
)»  turtvmt  requise*  Ainsi,  il  ▼  a  en- 
»  eore  quelque  distance  de  lui  à  ui 
»ëcriTsiin  parfait,  qudque  cboee 
»  qu'il  en  croie.  »  On  peut  con* 
dure  de  ee  dernier  trait,  que  Sau- 
vai ne  passait  pas  pour  modeste.  Il 
mourut  en  iCGf)  ou  1670,  laîssaul 
en  manuscrit  neuf  volumes  in-fol., 

(i)  Ce  Mémoire  de  Costar  «  1 1<  pul  lié  i  la  suite 
d'un  oymcaiB  de  Chapelain  ,  dm  m  Ccntih  un  t.  dê$ 
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qni  oontttiiaiift  le  résultat  de  ses 
recberebes  pendant  ringt  années. 

Rousseau ,  auditeur  dos  comptes , 
ami  de  Sauvai,  entreprit  de  revoir 
et  de  corriger  son  travail  ;  mais  il 
mourut  avant  d'y  avoir  mis  la  der- 
nière main.  L'ouvrage  ne  parut 
qu'eu  17:24  ,  SOU6  ce  titre  :  Hisloire 
e<  rechmiés  des  antimttés  de  Im 
m!k  de  FmU  ,  5  yoI.  Wol  U  y  a 
des  eaettplaires  mnd  pa|ner  (a)* 
On  y  trouve  des  détails  curieux  sur 
ks  di?efs  accroissements  de  cette 
▼ille ,  sur  ses  ëtablissencBts  civile 
et  rdigieux,  ses  court  de  justice^ 
ses  c'coles,  ses  églises,  ses  chapi- 
tres ,  ctr. ,  ainsi  que  sur  les  événe- 
ments qui  s'y  sont  passes  depuis 
Torif^ine  de  la  monarcbiej  mais  la 
prolixité'  du  style  elles  rc'pélitions 
coiuiiiuelles  en  rendent  la  lecture 
fatigante.  Lenglct  -  Dufresnoy  dit 
que  le  nremier  ▼olam  est  bon^ 
le  secoua  aiAlîoeie,  et  le  troisièsie 
détestable.  La  ^UeM^  Ustori- 
quc  de  la  France  offire,  sous  le 
n**«  344^7  j  analyse  de  cet  on* 
▼nge^  lequel  est  divué  en  quatone 
livres.  Le  premier  renferme  une 
Dissertation  latine  du  uiatbemnli- 
cien  Pierre  Petit  (  Voyez  ce  nom  ), 
sur  la  véritable  ]n»sîtion  de  Paris. 
Un  discours  du  docltui  Lauiuty,  sur 
rancicunelé  de  ses  é};liscs  ,  seil  J*iu- 
troduction  au  quatrième  livre  ;  on  a 
inséré,  dans  le  treizième,  la  Pîsser** 
tation  d'Aug.  Galland ,  sur  les  an^ 
ciennes  enseignes  et  étendards  de 
France  (  F,  Gallaud  ♦  XVI ,  346  ). 
Ou  doit  trouver  4 le  fin  du  troisième 
V  0I  u  me ,  u  ne  partie  séparée  de  4e  p« , 
intitulée  les  Amours  des  rois  de 
France.  Cet  opuscule  de  Sauvai  a 


{%)  h»  Diei.  univentl  eu  cite  udc  ri'ùiiitrp.wua 
de  t^33  ,  ioconoue  k  Fuutettc,  M.  I  i  i  ti  i  et  siuk 
wilwt»  bibliographie.  Ifoof  u'tnmiÊpu  !•  déoawim 
dw»  les  ^riiici|)al«t  liîliHHeiifîwi  de  Pwû. 
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MrliBfrIaé  jploricm  fiit  à  U  sui- 

TOl.  petit  in-8«.,  1753^  3  ToLiB- 
19  (  Voy.  ]«  iliet.  /205  anonymes 
de  AL  BâHiier ,     ài^  n».  6913  ). 

W  s. 

SAUVÉ  (  Jea»),  Fwez  Noôm, 

XXX T,  412. 

SAl  VKS  (  CfîART  OTTE  DE  BeAU- 

ifE  6amblaivçay  ,  dame  de  ) ,  fille 
de  Jacques  defieaune,  chevalier  des 
Oidi  es  du  roi ,  naquit  en  1 55 1  ,  et 

âoiiM  Stmoii  de  Fizes  ,  baron  de 
nw^  à  qui  elle  apporta  de  grands 
tM&i,Sen  esprit  égalait  ses  charmes: 
podant  le  selovr  qnê  Et  Henri  IV , 
alors  roi  de  Navvm  »  à  la  coar  de 
Flrance,  après  son  mariage  aTCcMar* 
goerile  de  V.ilois  ,  il  devint  amou- 
reux dv  ÎMm\  tic  Sauves  attachée  à 
la  reiiu'  -  iricrc  ,  en  qualité  de  dame 
d'à  t  onr.On  sait  qu' il  enf  rail  dans  la  po- 
litique de  Cjîtherine  de Médicis d'être 
toujours  entouiee  Je  belles  person- 
nes. Déjà  M™®,  de  Sauves  devait  à  sa 
beauté  une  conquête  illustre  :  le  duc 
^Aknçon  en  élait  épns;  et  plus 
d\me  fois  la  falonrie  des  deux  riyami 
donna  des  aoenes  à  la  cour.  M^^.  de 
Saum  lis  traitait  atree  aiacx  d'^a- 
lité  ;  et  si  Ton  en  croit  Margnente 
de  Valois ,  témoin  im  pen  suspect, 
ils  e'taient  lieureUx  tou?  df>uic.  Deve- 
nue veuve,  en  1579,  M'»«.  de  Sau- 
ves e'pousa  ,  cinq  nr><;  nprcs  ,  François 
de  la  Trémoille,  premier  marquis 
de  Nûirmoutier.  Quoique  elle  eût 
manqué  de  fidélité  au  roi  de  Na- 
varre^ ses  intérêts  lui  furent  tou- 
jours cbers ,  et  elle  Im  rendit  plu- 
aieuis  semées»  Lorsqu'un  peu  a'vant 
la  bataille  de  Contras ,  la  conr  von- 
bt  entamer  aivec  lui  de  newrelles 
.  ^n^ociatioasy  elle  l'avertit  du  pîe'- 
'  |a  ^*on  Inî  tendait ,  et  lui  fit  dire 
par  Bosny ,  fu'îl  derait  se  tenir 


sur  ses  gardes.  La  marquise  de  H oir« 
Houtier  M  pasitoii  Irès-n- 
ft  pou»  In  doo  de  Gnii»*  Oft  pré- 
iSBa  ^'il  avait  passtf  avnc  elle  la 
nuit^ni  pi^éda  sa  mort ,  et  qu'elle 
était  vfltine  k  Blois  pour  l'engager 
à  se  retirer.  Cependant  Varilias 
a5«5iire  qnp  le  dnr  avriit  prisse  oelte 
même  nuit  river  \,i  princesse  Por- 
cicnne.  Celte  circonslance,  quoique 
très  -  peu  importante,  a  été  dis- 
cutée par  des  critiques  qui  oat  réfuté 
d'une  manière  victorieuse  i'opioioa 
de  Varilias.  M™**,  de  Saures  ne  fut 

Soint  inquiétée  après  la  mort  dn  don 
»  Gnise;  et  dans  la  anite  Henri  Vf 
pardonna  aisément  à  son  ancienne 
maîtresse  l'altacliemeni  qu'elle  avait 
eu  pour  m  bomme  dont  il  admi- 
rait les  grandes  qiHilités.  L'âge  ôta 
enfin  à  la  marquise  de  Noirm entier 
le  désir  et  la  po«!?;ibiîité  d'avoir  des 
amants.  Elle  mourut,  le 3o septem- 
bre t()ï  ,  agee  de  soixante-six.  ans, 
ne  laissant  qu'un  (ils  unique.  B— t. 

SAUVEUR  (Joseph)  naquit,  le 
24  mars  i653  ,  à  la  Flëcbe ,  où  son 
père  éldl  notaire.  Il  toi  mnet  jns- 
qu'a  l'Age  de  sept  ans  ;  Torgane  de  k 
Toîx  ne  se  dmioppa  ensmte  obes 
lui  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  et 
il  ne  Peut  javiais  bien  libre.  11  fit  ses 
études  dans  un  collège  de  jésuites  ; 
maïs,  avant  qu'il  y  arrivât ,  son  goût 
pour  la  meVaniqne  s'était  déjà  ma- 
nifrstr'.Dis  reiitance,  il  était  machi- 
niste ,  coiisiriu^ait  de  peli^  moulins, 
faisait  des  syplions  avec  des  chalu- 
meaux de  paille  ,  des  jets  d'eau ,  etc. 
a  11  eiait,  dit  Footeoeilc,  l'ingénieur 
»  des  autres  oifants ,  eoamo  Cjras 
»  devint  le  roi  de  oenx  «fOc  qni  il 
»  TÎnit.  a  Cette  passion  czeinsivi 
pour  Im  objets  de  précision  et  do 
calcul  le  rendit  un  fort  meHocredoO* 
lier  de  rhétorique:  les  chefs-rrnriivre 
des  oraleois  et  des  poètes  do  i'anti- 
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<|utté  B*mi0iit  auetin  ttlnit  pour 
loi  ;  uB  mautais  traiti^  (f  aiitfaméci- 
que  (  celui  ée  Pdetier  du  Blaiis)^ 

iui  tomba ,  par  Lasard,  #crasla  maîo  ; 
il  en  fut  cliarméet  rapprit  seul. Quel- 
ques personnes,  en  petit  nombre  il 
est  vrai ,  qui  se  pl. lisent  à  de'pre'cicr 
les  sciences  exactes,  prétendent,  par 
des  faits  de  celte  espèce ,  prouver 
rincera patibilité  des  goûts  scientifi- 
ques avec  lc$  goûts  littéraires;  les 
exemples  qu'ils  citent  se  rapportent, 
en  général,  à  des  e'pouues  les  mé- 
tb(Me9  pour  apprendre  étaient  en* 
core  très-imparfaites  ;  les  choses  ont 
Inan changé  dans  l'c'tatactuel  des  con- 
ntissances. La  première  ambition  des 
jeimcs  Français  ,  et  même  des  étran- 
gers, qui  désirent  se  livrer  aux  scien- 
ces et  aux  arts ,  est  de  pouvoir  habi- 
ter Paris:  Sauveur  s^y  rendit  à  pied, 
en  1670.  Se  trouvant  à  Lyon  ,  il  avait 
voulu  entendre  la  fameuse  horloge 
de  la  cathédrale  de  SaintJean,  cons- 
tndte,en  1 598 ,  par  le  Suisse  Nicolas 
lÂppitts.  On  sait  que  cette  horloge 
ofirait  plusieurs  pne'nomènes  méca- 
niques à  l'admiration  de  la  multitude 
pour  qui  )a  mesure  très-précise  du 
temps  est  de  peu  d'importance;  Sau- 
veur, par  le  simple  cximcn  rxte'rienr 
de  ces  phénomènes,  devina  le  nicca- 
nisme  intérieur.  Un  de  ses  oncies , 
cb.inume  et  grand  chantre  de  Tour- 
nus»  lui  avait  promis  de  fournir ,  par 
une  petite  pension ,  à  son  entretien 
à  Paris  ;  mais  c'était  sous  la  condi- 
'  tion  qu'il  y  ferait  les  études  néces- 
saires pour  entrer  dans  l'état  eccle'- 
siastique.  Malheureusement  le  Traité 
d'Euclide,  dont  il  apprit  les  six  pre- 
miers livres  en  un  mois ,  et  sans  maî- 
tre ,  et  les  leçons  du  physicien  Ro- 
hault ,  attirèrent  bien  plus  forlemenl 
son  attention  que  ses  cahiers  de  théo- 
logie. Il  essaya  d'abord  de  changer  la 
carrière  ecclésiastique  contre  celle  de 


la  médecne  ;  maïs  son  Mie  loi  \ 
ayant  retiré  sa  mmimi.  Sauveur , 
fêm  subsister  a  Paris  ,  fut  obligé 
Q*y  enseignar  les  mathéitiatiques ,  et 
s'adonna,  sans  réserve ,  h  ces  sdences 
et  à  leurs  applications.  A  celte  e'po- 
que ,  le  peu  de  personnes  (fui  s'occu- 
paient de  géométrie  étaient  isolées 
de  la  société,  et  senl^laient  former 
ime  classe  à  part.  «Sauveur,  par  une 
dispoisilion  qui  lui  était  propre,  peut- 
être  aussi  mu  par  le  premier  ezem* 

1)1  e  que  Rohault  avait  donné  dans  , 
'enseignement  de  la  philosophie  na- 
turelle, fut  moins  sauvage  que  ses 
confrères.  •  Sa  sociabilité  lui  valut 
quelques  connaissances  agréables  et 
utiles.  Nous  citerons  ,  à  l'appui  de  ce 
que  nous  disions  font  à  l'heure  sur  la 
compatibilité  des  goûts  littéraires  et 
scientifiques,  les  services  que  lui  ren- 
dit Mn^°.  de  La  Sablière,  celle  qui, 
pendant  plus  de  vingt  aos,  logea  chez 
elle  La  Fontaine.  Sauveur  n'avait 

Sie  vingt^ts  ans  j  lorsqu'un  illustré 
ève ,  le  prince  Eugène ,  le  prit  pour 
son  maître  de  géométrie.  Un  élran* 
ger,  de  très-haute  naissance,  voulut 
apprendre  de  lui  la  Géométrie  de 
Vescartes  ;  Sauveur  ne  ronnajssait 
pas  encore  le  Trnite'de  ce  c^raiid  plii- 
losophe  :  en  huit  jours  et  autant  de 
nuits  d'étude  ,  il  se  mit  en  état  de  le 
professer; il  se  livra,  pendant  l'hiver, 
à  ce  travail  opiniâtre ,  bien  plus  par  • 
goût  que  par  spéculation ,  ne  s'em- 
barrsssant  nullement  si  son  feu  était 
allumé  on  éteint ,  et  se  trouvant ,  à 
l'apparition  du  Jour,  transi  de  froid 
sans  s'en  être  aperçu.  La  chaire  de  ' 
mathématiques  de  Ramus  étant  de»- 
venue  vacante  au  collège  royal ,  Sau- 
veur aurait  pu  concourir  avec  beau- 
coup de  chances  de  succès  pour 
l'obitiur;  mais  une  condition  im- 
posée à  chaque  concurrent  cuit  do 
prononcer,  de  mémou.C|  un  dis- 
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cours  de  sa  composition  ;  et  Sau> 
Teur,  ne  voulant  pas  ou  n'osant  pas 
s*y  soumettre»  se  retira  du  concours,. 

Il  s'occupa  ,  depuis  1678  jusqu'en 
i6ao  9  de  la  résolu  lion  de  divers 
problèmes  relatifs  à  la  théorie  des 
probabilifës  applicable  aux  jeux. 
En  iô8o>  il  fut  nommé  maître  de 
mathcra.itiques<|les  paj^esdc  M™*,  la 
dauphine  ;  et ,  eû  1681  ,  il  alla  fai- 
re à  Ghaaiilli ,  arec  Mariotle  ,  des 
expéxicuces  sut  les  eaux.  Le  grand 
prince  Louis  deCondë  prit  beaucoup 
de  goût  et  d'affection  pour  lui.  Il  le 
faisait  souvent  Tenir  de  Paris  à  Ghan* 
tîUi ,  et  rhonorait  de  ses  lettres.  Ce 
fut  pendant  le  temns  de  ces  Toya- 

Ses,  et  yraisemblablement  par  Buiie 
e  l'impulsion  que  lui  donnaient  ses 
entretiens  avec  un  cuerrier  illustre  , 
ou  il  entreprit  la  composition  a  un 
Traite  de  fortifications.  Voulant  join* 
drc  la  pratique  à  la  tbcorie,  il  al- 
la au  siège  de  Mous ,  eu  i  G9 1 .  ail 
»  7  montait  tous  les  jours  la  tran- 
•  cliëe,  II  ezposrit  sa  rie  seulement 
»  ]^ur  ne  négliger  aucune  instrue- 
»  tion;  et  l'amour  de  la  science  ëlait 
»  devenu  cbcE  lui  un  courage  guer- 
y  rier.  Le  sie'ge  fini ,  il  risita  toutes 
»  les  places  de  Flandre.  Il  apprit  le 
»  détail  dcsëvolutioiis  militaires,  les 
»  campements  ,  les  marcbcs  d'ar- 
»  mées  ,  enfin  tout  ce  qui  appartient 
»  à  l'art  de  la  guerre,  où  Tintelli* 
»  cencc  a  pris  uii  rang  au-dessus  de 
»  Ta  valeur  même.  1»  Kevenu  dans  la 
capitale  I  il  s'occupa  de  diverses  re- 
cherclies  et  travaux  qui  avaient  pour 
obîet  l'application  des  matliëmati- 
ques  :  méthodes  abrégées  pour  les 

Srands  calculs,  table  pour  la  de'pense 
es  Jets-d'eau ,  cartes  des  côtes  de 
France,  réduites  h  la  même  c'chclle,  et 
composant  le  premier  volumede l'an- 
cien Neptune  franc  (lis;  conco  rdan  ces 
des  poids  et  mei>ures  de  diiierents 
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pays;méiliode  pour  le  jaugeage  des 
tonneaux  ;  problèmes  sur  les  carrés 
magiques ,  etc.  Il  entendait  la  tliddrie 
du  calcul  différentiel  et  iniégnU  , 
nouvelle  de  son  temps  ;  et  il  s'en  est 
même  serri  :  mais  il  n'en  faisait  pas 
beaucoup  de  cas.  Il  de'sîp:nnit  par  Tc- 
"pnhcXc  a infuiitaires  les  partisans  de 
celte  théorie ,  que  le  dix  -  huiticiuc 
sièclf  :i  liieu  vengée  de  ses  dédains. 
11  oblint,  en  i586,  au  collège  roval, 
la  cliâire  de  matliématiques  ,  que  lu 
condition  de  la  harangue  k  réciter  lui 
avait  fait  manquer  huit  ou  dix  ans 
auparavant.  B  n'écrivait  point  ses 
leçons  y  les  improvisait  au  tableau, 
et  achetait»  à  la  Cn  de  Tannée  «  une 
des  copies  m«muscrites  qu'on  en  avait 
faites  sous  sa  dictée.  Le  plaisir  de 
.professer  ,  sortout  quand  il  rencou- 
trait  des  auditeurs  atf^!!îif^  et  intel- 
ligents,  lui  faisait  suu\ciU  oublier 
riieure;  et  il  aurait  prolongé  indeli- 
nimeut  sts  leçous,  si  un  domestique 
n'eût  été  chargé  de  l'avertir  lorsque 
leur  durée  excédait  certaines  limites. 
Enfin ,  en  1696,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences.  Ses 
droits  à  un  pareil  honneur  étaient 
incontestables;  cependant  rien  de  ce 
qu'il  avait  fait  jusqu'alors  ne  jette- 
rait, à  l'époque  actuelle,  du  lustre 
sur  sa  me'moire ,  si ,  à  dater  de  sa  ré- 
ception à  l'académie  et  pendant  les 
vingt  d(  1  uures  années  de  sa  vie,  il 
ne  se  iïd  occupé  j  avec  autant  de 
constance  que  de  succès ,  à  créer  une 
nouvelle  branche  des  sciences  i»hy- 
sieo  -  mathématiques  >  qu'on  désigne 
par  le  nom  à^acousîique  musicale , 
création  qu'il  est  assez  singulier  de 
devoir  à  un  sourd  ,  et  que  l'on 
n'a  pas  ,  ce  semble  ,  assez  fait  sail- 
lir,   dnfis  les  Notices  biographi- 
ques publiées  jusqu'ici  svir  cet  es- 
timable savant.  La  théorie  du  son  , 
envijiâgcc  sous  le  ^>uuit  de  vue  mu- 
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sical,  était  encore,  à  la  Cm  du  ilix- 
septicme  siècle  ,  à-peu-prcs  au  mc- 
me  point  où  les  anciens  nous  Ta- 
vaient  laissée.  La  fable  des  mar- 
teaux de  forgerons ,  pesés  par  Py- 
thagure  , atteste  l'ignorance  de  ceux, 
qui  Font  imaginée  et  de  eeuz  ^i 
l'ont  répétée*  Cependant  c*est  à  ce 
philosophe  qu'on  doit  les  pfemiè> 
rès  expressions ,  en  nombre ,  des  rap- 
ports des  longueurs  des  cordes,  qui, 
à  identité  de  matière  et  à  égaiité  de 
grosseur  et  de  tension  ,  font  sonner 
ces  cordes  les  principaux  inter" 
valles.  On  sait  d'ailleurs  que,  dans 
son  école  ,  les  explications  des  phé- 
nomènes du  monde,  tant  iulellec- 
tuel  que  physique ,  se  liaient  à  des 
notions  généralisées  de  musique  ^ 
d'harmonie  f  À  dé  prétendues' puii- 
Sânces  des  nombres  ;  et  des  nom- 
mes beaneoni)  plus  récents ,  à  qni 
nous  devons  de  bien  grandes  décon- 
vcrtes ,  n*ont  pas  été  tout  -  à  -  fait 
exempts  de  ces  prcjtinjes.  Cependant 
les  découverlesde  Pythagore ,  malgré 
les  développements  qu'on  leur  a  don- 
nés après  lui ,  et  les  divcrst  s  applica- 
tions i]u'on  en  a  faites,  ne  pouvaient 
point  être  regardé^  comme  consti- 
tuant une  branebete  sciences  physi* 
eo-matbématîques.  Ledomaine  de  ces 
sciences  a  éé  accru  d'une  important 
te^conquite  à  la  On  du  dix-septième, 
et  au  commencementdudix*httitième 
siècle  ,  et  c*est  à  Sauveur  qu'on  doit 
cette  conquête.  Le  lecteur  n'appren- 
dra pas  ,  sans  quelque  clonncmcnt, 
que  ce  savant  à  qui  nous  devons  Tix- 
coustique  jjiusicale  ,  avait  la  voix  et 
roreilleyaity5(?5;  il  était  obliç;c  ,  dans 
ses  expériences ,  de  se  faire  seconder 
par  des  musiciens  tràs-exercà  à  ap- 
p  récier  les  mterpailes  etles  accords. 
Cette  position  de  Savveur  rappelle 
celle  du  profcsseurSaunderson ,  aveu- 
gle de  naissance  j  et  commençant  un 
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cours  de  plrilosopliie  naturelle  par 
des  leçons  sur  la  lumière  (  F".  Siu^- 
DERSON  ,  p.  4^9  ci  dessus  \  Les  pre- 
miers df't.iils  publics  sur  ses  recher- 
ches d'acoustique  se  trouvent  dans 
le  volume  de  l'Académie  des  sciences 
de  1700  (  Bistoire,  j)age  i3i  et 
SUIT.  )  ;  uiab  ses  premiers' travaux , 
sur  celte  matière,  datent  de  i6g6s 
une  pMitic  des  leçons  qu'ij  donna 
au  Collège  royal, en  1697  j^"^  P^"'^ 
objet  la  Musique  spéculative^  dont 
il  dicta  un  Traiîé.  T!  se  refusa  aux 
instances  qu'on  lui  faisait  pour  ren- 
gager à  publier  ce  Traité,  par  diver- 
ses raisons  qu'il  expose  dans  son 
Mcinoirc  sur  X^sjstèine  général  des 
intervalles  des  sons  ,  etc.  (  volume 
de  t  Académie  de  1701  ,/^agtf299 
et  suiv.  )  ,  Tune  desquelles  est  rela- 
tive à  l'attention  ^u'il  avait  donnée, 
postérieurement ,  aux  phénomènes 
des  sons  harmoniques.  Nous  allons 
donner  une  idée  de  la  découverte 
fondamentale  de  Sauveur,  celte  qui 
a,  décidément ,  fait  de  Vacoustique 
une  branche  de  la  physique.  On  sa- 
vait, avant  lui,  que  lorsque,  cœte' 
ris  paribus  ,  deux  cordes  avaient 
leurs  longueurs  dans  le  rapport  de  i 
â  3  f  ou  wins  celui  de  a  à  3  ^  on  dans 
celui  de  3  à  4 1  etc. ,  la  pins  courte 
sonnait  respectiveynent  ^octai^e^  la 
quinte  j  la  r/u^«,etc«y  du  son  rendu 
par  la  plus  longue  ;  il  était  asseï  ai- 
sé d'en  conclure  que  les  rapports  en- 
tre les  nombres  de  vibrations  de  ces 
cordes,  pendant  un  même  temps, 
nuesccou'le,  par  exemple,  étaient 
les  rapports  inverses  de  leurs  lon- 
gueurs. Avec  de  pareilles  nolions , 
on  peut,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux,  disposer,  sans  le  se- 
cours de  l*oreiUejVti  système  de 
cordes  sonores ,  de  manière  qu'elles 
rendent  des  sons  ayant  entre  eux  des 
imeryaUes  déterminés ^  ainsi  sachant 
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^lâ  lyre  en  7r«pe<l  deP^hagolé 
•omiait  les  modes  dorim  ,  Ijrdiên* 
et  phry^gien^  et  consultant 'y  d'ail* 
Um  f  les  déliib  qa'Atbéii^  nous  « 
lieiisiBis  sur  cet  tnstmment^  on  a  les 
moyens  d'obtenir  une  sërie  de  sons 
dans  les  mêmes  rapports  entre  eux 
que  ceux  de  celte  lyre  antique.  Mais 
s'il  s'agissait  de  réunir  a  la  condi- 
tion de  l'égalité  des  rapports ,  celle 
de  ridcntué  des  sons ,  la  solution 
du  problème  serait  impossible ,  les 
ancteos  ne  nons  ayant  laissé  ancuo 
moyen  de  retronrer  Tanisson  d'une 
des  eordes  de  le«r  systime  mnalcaL 

'  ^  Peut-être  avaient-ils,  comme  doos^ 
de  ces  instruments  me'taliiqnes,  cou-  ' 
nos  sous  le  nom  de  dispasont^  qui 
gardent  et  transmettent  un  son  fixe: 
mais  ces  instruments  sont  altérables 
et  périssables ,  et  le  problême  de  la 
réhabilitation  de  l'unisson  doit  pou- 
voir se  résoudre  sans  égard  a  la  con- 
servation d'aucun  monument  maté- 
riel ;  c'est  ce  que  Sauveur  a  fait ,  le 
premier,  en  assignant  le  nombre  ab- 
solu on  effectif  de  pulsations  on  de 
Tibrations  que  fait,  dans  un  temps 
donné  y  et  dans  des  eirconstances 
déterminées  y  soitun  tnyau  d'orgue, 
soit  une  corde  sonore*  Ainsi  il  a 
trouvé  que  la  corde  sonnant  Vut 

"  double  octave  au-dessous  de  Vut  de 
la  clef ,  à  l'unisson  du  tuyau  d'orgue  , 
à  bouche ,  de  huit  pieds  ouvert ,  vi- 
brait cent  vingt-deux  fois  dans  une 
seconde  (i);  et  comme  sa  solution 

(i)  De»  erpcrîmces  de  v«"'ririca(jon  que  J'ai  f.iiti-s, 
n'ont  (loDoé,v«l«iar  muyctme  ,ia3t/Sf  Mi  lieu  de 
im;  U  diffiireac*  ne  inérite  pu  qn^MI  y  ail^ard. 
JVbMTvarai  qu*  ces  déteniiîaiitoas  m  rapport— t 
M  ton  d'église ,  da  teiupi  à»  SunreuT ,  ploslMt  d* 
l/ia  irt>ct.>vf  fiiviron ,  «(uc  le  ton  d'orchfstre  ac- 
tael,  duquel  on  déduit,  valeur  niuyeuue,  le  nom- 
bre de  i3i  vibrations  par  Mconde  pour  la  corde 
ni  o«  do  f  aonniint  la  double  octave  au-deasous  du 
a*  1*  ck£  J'fi  propose'  de  Télaliltr  à  xaS  vilin- 
tions ,  M  maym d«  ipoi  ImhIm  lU  Mi4o  àê BotM 
syatèm*  moHcal  w  twavanÎMl,  naia  (AnBf[«Mal 
•ensable, rapporti's  h  la  série  des  pui.-iii(iic(..s  (h\  noin- 
bre  a  ^  Voj.  me*  Lefons  de  mécanique  analjM^ue , 
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fSeVTiyt  des  règles  certaines  pour  met- 
tre une  corde  sonore  quelconque , 
en  état  de  vibrer  un  nouit  de  fois 
assigné  pendant  un  temns  donne  (a) 
(  pourra  qu'elle  ait  la  fotee  de  anp* 
porter  la  tension  conTenable  ) .  on 
saura ,  dans  tous  les  temps  et  d^gf 
tous  les  lieux  reproduire  l'unisson , 
soit  de  notre  ut ,  soit  de  toute  autre 
corde  de  notre  système  musical,  par 
des  opérations  absolument  indépen- 
dantes de  l'usage  d'aucun  conserva- 
teur matériel  d'unisson.  Nous  allons , 
pour  en  finir  sur  cette  matière  ,  dire 
un  mot  d'un  premiér  moyen  employé 

er  Sanreur ,  pour  déterminer ,  par 
fait  f  le  nombre  d'oscillalioDi  de 
la  colonne  d'air  en  mouvement  daw 
un  tuyan  d'orgue  qu'on  lait  réson- 
ner ,  moyen  que  le  lectéur  trouvera 
sûrement  original  et  ingénieux»  Lci 
facteurs  avaient  depuis  long-temps 
remarqué  le  phénomène  suivant  : 
lorsque  deux  tuyaux  d'orgue  sonnent 
ensemble,  le  son  résultant  éprouve 
des  augmentations  d'intensité  ou 
renflements  périodiques  et  instan- 
tanés ,  qu'ib  appellent  battements  ; 
ces  battements  ont  lieu  à  des  inter- 
valles de  temps  égaux.,  et  d'autant 
pins  longs  que  les  iMeîvaUes  mmd- 
caux  entre  les  sons  simultanés  sont 
plus  petits.  Sauveur  vit  l'explication 
de  ce  phénomène  dans  les  coïnciden- 
ces périodiques  des  osciUalions  des 
colonnes  d'air  respectives  en  mon- 


(»)  n  s'agit  de  calculi  r  le  poids  sivcc  It  quel  la 
corde  doit  i  trc  ti'iidue  pour  donner,  uar  seconde  , 
le  uoinhre  de  vilirations  demandé  ;  voici  la  règle  d« 
oilcul.  Le  mètew  étant  l'unité  d«  loaj{<MW,  «t  !• 
gramme  Vvailé  de  poids,  JaiUts  U  triplm  ^lodmU 
dont  U$  facteurs  îOHt  :  |0.iM  longueur  de  la  corde,- 
lepoids  de  la parUa  de  cette  corde  comprise  entre 
les  (feux  chevalets  ou  poinif  d'appui  ;  3".  le  carié 
du  nombre  de  éibrattons  qu'on  veut  obtenir;  dM- 
iêz  ce  triple  produit  par  le  nombre  p.  8oS8  ;  d  fa 
quotient  sera  té  poids  cherché.  Le  nombre  divisevr 
«■t ,  en  mètres ,  ledoatk  de  Tcsp^ce  que  |>arcaaH  , 
pendant  In  prrtuif  re  seconde  de  sa  cbute,  un  corps 
grave ,  toinbaut  diuu  le  vide,  sann  avoir  reçu  d'uu- 
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vemeot  dans  chaque  tuyau  j  lorsque 
ces  coïncidences  ont  lieu ,  les  deux 
ofcilUtioiif  eoDl«mporaîo«  f6»t  sur 
Torgine  une  impreMion  plus  fom 
que  lorsqu'elles  seat  eucœiiîm. 
SuppeeoiS  que  le  rapport  des  no»^ 
bres  respectifs  d'cfsaiUtimsoit 
lui  de  8  à  9  ;  chaque  hmtièree  oscil- 
lation du  tuyau  le  pins  grave,  et  cha- 
que neuvième  du  plus  aigu  auront 
lieu  ensemble  ,  et  frapperont  l'oreille 
par  un  battement  qui  ne  se  repro- 
duira qu'à  la  fin  de  la  [)enade  sui- 
vante ,  de  huit  pour  Tun  ,  et  neuf 

Sour  Tau  ire.  Or,  le  parti  À  tirer 
e  ee  fait  po«reo  déd«re  le  aomlire 
«ftfolK ,  par  aceottde ,  âu  oscillatioiti 
qui  ont  liett  dus  efaaqie  tojrati ,  est 
manifeste  ;  il  ne  s'agit  que  de  com- 
biner les  dDimdes  «pa'il  fournit  avee 
la  théorie  transmise  par  Pjlhagore, 
de  laquelle  on  conclut ,  pour  un  in- 
tervalle de  sons  fixe  à  volonté' ,  les 
rapports  des  nombres  d'oscillations 
qui  ont  lieu  dans  un  même  temps, 
et ,  par  conséquent ,  entre  deux  bat- 
tements. On  peut  toujours ,  d'ailleurs, 
opérer  sur  des  sons  assez  graves  et 
assez  rapproeli^  pour  qne  le  nom* 
bre  des  battements ,  pendant  une  on 
plasiears  seModes,  puisse  être  comp- 
té, et  ce  nombre  eonou  donne  immif> 
diatementle  nombre  absolu  des  Oi- 
cilla  lions  entre  deux  battements. 
Soit,  comme  préce'demment,  le  rap- 
port des  nombres  ^ro^-rillifions  con- 
tera porain  PS ,  crlii!  (le  8  à  ().  qui  rë- 

Sondàpeu  près  h  un  inLt'rvalle  dc^ 
'octave,  et  su p[) osons  qu'on  ait 
compte  quatre  Lattemeuts  par  se- 
conde de  temps;  on  en  conclura,  sur 
le  champ ,  que  le  plus gravedes  deux 
eons ,  donne  trente^deux  oseillatioBs 
pendant^  le  même  temps  ^  et  le 
plus  aigu  en  donne  trente  -  m*  On 
▼oit  par  là  eomment  Sauveur  a  ra« 
mené,  à  dessqnanlhés  âemSfa  et 


appréciables ,  des  mesures  qu'il  eut 
été  impossible  d'obtenir  immédiate- 
«cnt»  Ce  pimnier  trairail  Amt  fine 
en  1700 1  il  a  lepiis  le  frMhm 
appliqué  aux  êonUs  «iinmtef  ydane 
jeu  Némoiie  sur  les  ruffoiU  àu 
êont  àn  tories  d'instruments  dê 
musique  amx  flèches  des  courbes^ 
et  sur  la  nouvelle  détermination  des 
snru  fîres{  volume  de  l'Acade'raie 
des  sciences  de  1713  ) ,  rt  là  il  dé- 
duit, à  priori,  sa  solution  des  prin- 
cipes de  la  dynamique.  Il  est  à  re- 
marquer que  cette  solution  analyti- 
que lui  donne ,  pour  les  cordes  à 
I  unisson  des  tojaux,  des  nombres 
denbratiotts  doublet  de  eeux  des 
oscillationi  oondnesponr  les  tnyaux; 
mais  il  explique  fort  bien  eemment 
cette  dissmenee  apparente  confirme 
ses  résultats  au  lien  de  les  infirmer. 
(  r ojr.  le  Mémoire  cité:  j'ai  donné 
nne  explication  équivalente  h  l'art, 
j)rcc('demment  mentionné  de  mes 
Leçons  de  mécamque).  Les  diffé» 
rcnts  volumes  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  Paris , 
qui  renferment  l'exposé  des  rccLcr- 
chetde  Saureur  sur  V acoustique  mu- 
skaley  sont  :  (  1 700)  DétêrmhwHon 
éPunson  fixe,  aétails  sur  les  cxpc- 
rienees  par  les  baitemnUs  ci-cUs- 
sus  mentionnées,  (1702)  jippUM- 
twn  des  sons  lutrmamquies  à  la  i!om- 
position  des  jeux  d'orgue,  {  1707  ) 
Méthode  générale  pour  former  tes 
systèine'i  tempérés  de  musique  ^  et 
choix  de  celui  quon  -doit  suivre, 
(  î  7 1 1  )  Table  générale  des  systè- 
mes tempérés  de  rnintque»  (  17 13) 
Rapport  des  sons  d  s  cordes  d'inS' 
truments  de  musique  aux  jlècJies  des 
eourhts  ;  et  nmupelles  détermina- 
tions de$  sons  fixes.  Le  mérite  d'à- 
Toir  posé  les  bases  de  Vaeoustique 
musicàU  met  Sauveur  en  ^ande  le- 
commandatton  parmi  les  physiciens 
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géomètres  ;  les  clàtsencKti  «t  1»  mh 
BKBciatncs  des  di?isioBf  de  Foeta* 
Te  qa^  ftTaitpropoefo  n'Mit  pas 

perpétué  son  souyenir  cliez  les  masi- 
cians  praticiens,  <|ni  ne  parient  phts, 
si  toateCois  ils  fsa  ont  jamais  parlé, 
de  ses  mérides ,  heptamérides  ,  dé^ 
camérides ,  etc.  (3).  Le  volume  de 


f3)  Voi<  i  \  tio  iiulic.ifion  siircinctp  de  ro  (jnî  ti  oté 
fait  «le  plus  remarquable  sur  Yncousi  ijur  musicale , 
depuis Sauvrur  jusqu'à  présent.  Bro.,i  k  Toylor  pu- 
blia Â  Lottdrw,  en  <  environ  un  an  aprèa  h 
■art  de  Swwwur,  son  Meihodus  tHCtmmmiwmmt 
•te.,  ouvriM Ménwwrahbt  oAf on  tmuve  une  solu- 
tioudu  proDilRieâBlb  Cura«MBor«,iinaIyliquement 
jJus  apionfoniiii'  tjue  ci'llc  <le  Sauveur,  (^«•llf  solu- 
tion lut  généralisée  et  siiinulirreiix  'it  lu  rfeclionnee 
|iar  Daniel  hVrunulli;  niais  dlc  n'  i  <'t<-  liicn  com- 
pltte}  à  tout  éiards  ,  que  lorsque  d'Alembert  et 
Blilir  J  Wt  wpgmtf»  la  Qouvdle  méthode  d'analyse 
«knt  HMli  tOBunei  redevables  à  l«ar  Hfkàmflm  Cal' 
eut  intégral  aux  dijf'érences  partiglUt.  Hjm  en,tk 
ce  Sujet ,  quelques  (iehat.1  «-utre  lepreniiir  peomfe- 
tre  elles  'teiix  antres,  et  ces  dcruicrs  ont  en  l'avan- 
tage, Enfin  Kuler  et  li'Aleinbcrt  eux  -  mêmes  se 
•ont  disputes  sur  quelques  points;  mais  Euler  a 
mieux  scnli  et  mi»  en  évidence  toute  la  généralité 
de  la  Ml«lîa»  analytiqn*  (  Catta  aotuttuA  at  aatdë- 
TcIoppcnwnU  «ont  expuani  fort  ao  long  (fam  me* 

Tffçonf  'If  mccaniijitr  nnnly  ti'iur  .  Intu.  II,  sec  t  '| , 
art.  ia3Get  suiv.}  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
*c  rapporte  .\  ce  qu'on  pi  ni  iip|)elcr  le  c«s  linéaire 
du  lafûblèine y  t:etiii  des  vibrations  ou  des  o<cilla- 
tioM  d'aM  oord*  tendue  ou  d'au  filet  d'air  reuter- 
waé  fhntOB  biTm.  Le  probièm  de  lu  vibntioa  des 
Mtrfacra  <»A«  daa  AmoM»  d^Ba  «Mira  Meti 

rieur.  Fuler  avait  Ir.iilé  quelques  questiun.s  ijui  y 
sont  icIativcH  (  V  oj  ez,  dans  lest  'ollections  de  l'aca- 
déinie  de  PeterKl)our^  ,  8<>n  Mémoire  De  sono  cam- 
panarum  ),-  maiti  rettc  partie  de  l'acoustique  mu» 
ficale  était  bien  peu  avancée  au  commencement  du 
aide  Mtael,  lorsqu'un  physicien  alieawndf  M* 
CUadnî,  fit  etrendit  publiques  un  ^rand  nombre 

d'experiencesiuliiiin  eut  curieuM.s  sur  le.s  vibratinnj 
des  plaque»  ui»  lalliqui  s  ti.ist  »  eu  vibralii  u  de  di- 
verses mnniires,  et  »ur  li  s  courlies  ou  comparti- 
ments spontanés  qui  ae  forment  sur  leur  snrËuie 
lorsqu'on  la  couvre  de  poussii;re. — Je  lis ,  en  tSoS» 
à  k  pmnièra  olawe  de  TlMlitat  de  FnaMe,m 
rapport  mr  les  redienliee  de  M.  GUedai  :  |«  tai 
attnb'.Kiis  rinitîative  absolue;  mais  je  n'nvais  pas 
encore  découvert  ou  remMrijuc  que  la  première  ob« 
!<ervalion  colUlue  sur  ct  tle  iiiatiî  ri;  était  de  (lali- 
lée  (  Voye*  son  x*».  Dialoigue  Délie  fciente  nuove , 
Mg.  5g  du  tom*  3  ds  IM  CEUivres ,  édit.  de  Pavie, 
t744  >  Lee  tmoz  TCntqMbUe  Ue  M.  CUedm 
«okrérrfllArflitteaAtea  di*  geonhlrat  de 
Ouvrages  et  SIémoîrcs  ont  été  puiiliés  depuis  i5  ou 
ao  ans,  t.iut  sur  la  partie  rxpériinentale  de  cette 
nouvelle  brandir  di  rcelienlies  ,  que  mu-  la  llieortc 
pbysico  luatlicuialicjue  qui  s'y  a|iplique  ;  et  cette 
théorie  u  été  le  sujet  d'uu  pris  fVOpiMé  par  la  pre»' 
mikxt  ciaiM  de  à'iutUtut.  Qooîqiie  ce  ne  «oit  iHiinfc 
iei  b  Hen  de  uailer  dca  euteon  vvrauls ,  je  ne  puis 
m'cnipècbcr  de  dire  que  ce  pri«  a  été  reni|)  ir(<-  pji 
M^'*.  .Sophie  Germuin  ,  l'Hypatia  du  dix-u^  uviiiuo 
si<  cle  ^  Noyé/.  9k*  Rechei  chef  sur  la  théorie  Uessur- 
tuces  ^/<u(J9(4«i  ,  Parie,  i8si|ia<4o.j.M.Ua.  G«r- 


Faeadimiey  de  1703,  iwifima  tut 
lUmoire  sur  le  frettement  dVoe 

corde  aMamr  étm  i^Unâre  bmho^ 
tHe  i  U  ouestioii  était  alors  curieuse 
et  noareUe.  SauTeur  fal  màrié  dm 
fois  ;  une  anecdote  qu'on  i^iBOBte  sur 

son  premier  mariage  ,  prouve  que , 
quoiqu'il  fût  devenu  un  peu  plus 
inonda  in  que  ses  confrères  les  gco- 
mclrc'S  ,ii  avait  ccpend.ml  Lcancoup 
conserve  de  la  sinf^ularitti  de  leur 
caractère;  il  fit  rédiger  et  signer  le 
contrat ,  et  convint  d'ailleurs  de  tous 
■es  aifangeipeats  am  la  fiimille  de 
la  fiitnre  épouse ,  annt  sa  piemîère 
entrevue  avec  eUe,  dans  la  esaÎBte 
de  n'être  pas  asses  Biaitre  d»  lui- 
même  aprèa  cette  entrevue.  Il  fat 

f)Ius  hardi,  ou  se  possédait  mieux, 
ors  de  son  second  mariage.  Il  mou- 
rut,  le  9  juillet  17  16,  à  Tâge  de 
soixante-trois  ans.  —  Son  fils ,  l'abbé 
Sauveur  ,  est  an(cur  d'un  Calen- 
dier  perpétuel  contenant  les  années 
Grégoriennes  et  Juliennes  ^  présente 
à  l'académie  des  sciences ,  qui  en 
trouva  la  forme  nouvelle ,  simple  , 
ingénieuse  et  commode»  (  AcméL  àt$ 
jc  1 73a ,  H.  p.  94  >.      P— HT . 

SAUyiC^Y  (  ËDiifi-Locis  BiL- 
LABDOM  DE  )  y  littérateur  aussi  fë* 
cond  que  médiocre ,  né»  vers  1780, 
dans  le  diocèse  d'Auxerre, obtint ,  à 
vingt  ans,  une  îieutenance  dans  la 
cavalerie,  et  cultiva  la  poésie.  Quel- 
ques pièces  de  sociclé  Tayant  fait 
connaître ,  à  une  époque  où  le  bel  es- 
prit était  un  titre  à  k  faveur ,  il  fut 
admis  dans  les  gardes-du- corps  de 
Stanislas ,  roi  de  Pologne.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  revint  à  Paris, 
et  dut  à  la  protection  de  la  du- 
çliesse  de  Chartres  une  place  de 


mioe ensuite  adressé,  le  iftm.irs  iSa4.  »  l'ar.tdé- 
mîed«>  sciences ,  un  Mi  inoire  m.uiuM  ritbur  r£.<if 
fÀoi  ds  l'rpnisscui  Jr.-ii  /«  ihcont'  lUs  gmffè^lt 
élatU^LC^  ,  <4UÀ  ùmi  »ui(e  au  ^reccdeut. 
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censeur  rovil.  Kn  ^'j^t'],  il  avait  pu- 
blié une  critique  du  pncme  de  la 
Eclv^ion  naturelle Voltaire.  Dans 
la  picface  de  cet  opuscule ,  il  par- 
lait avejjmcpris  des  philosophes;  ce 
ne  sont/  disait-il,  que  des  chark- 
«  tus  «t  àm  fan^iques  j  dont  le*  ou- 
Trages  ne  peuvent  servir  ^de  tro- 
phées à  rignosnnce  hnnuiDeu  Sauvi- 

Éwj  ne  Urda  nas  i  se*  ranf^r  sous 
(S  bannières  de  ceux  qu'il  avait  in- 
sultés si  grossièrement.  Palissot  pré- 
tend qu'il  ne  composa  la  tragédie  de 
la  Mort  de  S  icratc  que  pour  lui 
prodip:nc  1  des  injures  sous  le  nom 
d'Aristujilianc  (  Voy.  les  Métiiotres 
de  littérdiurti  ).  Cette  pièce,  défen- 
due d'abord  par  lajpolice,  daus  la 
crainte  des  applications  que  le  pu- 
iiUc  attrait  fa  taire  d«  certains  fis- 
sages  à  l'exil  de  J.  Rousseau  «  fiit 
reiprtfsenttfe  cm  1763^  avec  m  sno* 
cès éphémère,  mais  assez  luîllaût» 
5auvigny  n'eu  cqmpta  pas  un  se- 
cond dans  la  oanière  du  théâtre, 
qii*îl  suivit  avec  une  persévérance 
remarquable,  malgré  ses  chutrs  réi- 
térées. Obligé,  pour  se  soutenir, 
de  se  mettre  aux.  gages  des  libraires, 
^  F.  MoNVEL ,  XXX. ,  5a ,  not.  2  ) 
il  publiait,  chaque  année,  de  nou- 
velles productioiis.  Ëu  ,  il 
fut  exilé  par  une  lettre  de  ctcliet» 
à  trente  lieues  de  Paris ,  pour  avoir 
'  approuvé  comme  censeur  VAliM-^ 
nach  des  honnkcs  gens  de  Silvaiu 
BIaréchaI(r.ce  noni,XXViI,6)$ 
et  on  le  menaça  de  lui  ôter  sa  place^ 
qui  fut  supprimée  peu  detemps  après. 
II  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  en  homme  qui  n'y  voyait 
que  moyen  (Popérer  la  réforme 
des  abus  ,  et  fut  élu  capitaine  de  vé- 
térans. Il  obtint,  après  la  terreur, 
un  emploi  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistre de  riutérieur  ;  et  se  fit  rece« 
Totr  au  lycée  républicain^  où  il  lot, 
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en  1799,  des  fragments  d'une  tra- 
gédie ii'AraLuSt  restée  inédite;  et 
des  Fables^  que  Millm  dit  t^tro  jolies 
(Voy.  le  Magasin  ericj  clopcdu/ue). 
Sur  la  im  de  sa  vie,  il  tomba  d«ins 
un  tel  oubli,  que  Palissot  ignorait , 
en  i8o3  ,  s'il  élait  encore  vivant 
(  F»  l'ouvrage  déjà  cilé  )•  Sauvigny 
ne  termina  sa  carrière  qu'en  1809 , 
à  Page  de  près  de  quatre-vingts  nos. 
^  l'on  en  croit  le  biographe  que 
nous  venons  de  citer ,  il  fut  le  pre- 
mier instituteur  Hltéraiie  de  M"®, 
de  Genlis  ;  et,  si  cela  élait  vr ni,  l'édu- 
cation de  cette  dame  lui  ferait  plus 
d'honneur  que  tous  ses  ouvrages. 
Nous  allons  d'abord  passer  eu  revue  * 
les  productions  dramatiques  de  Sau- 
vigny :  I.  Le  Masque  enchanté  ^ 
farce  en  un  acte  H  en  vers ,  Genève , 
1759,  in^*  II.  La  Mort  de  So* 
cratCf  tragédie  en  3  actes,  1768  , 
in^.  On  remarqua ,  dans  le  temps, 
oo'mmeuoosingntaritéquc  Moquent 
Platoi»  figure  sur  la  liste  des  person- 
nages muets.  III.  Hirza  ou  les  Illi- 
nois ,  tr.ipé*1î(»  en  5  actes,  1767,  in- 
S'^.  La  poésie,  dit  PaIîs.sot,  nVn  pa- 
rut guère  moius  sauvage  que  le  lieu 
de  la  scène.  Quoique,  dans  le  cours 
des  représentations  ,  raulcur  eût 
change  trois  ou  quatre  fois  le  dénoue- 
ment, cette  pièce  ne  put  sç  soutenir. 
Il  crojait  en  avoir  assuré  le  succès 
par  le  trait  fameux  de  d'Asias 
(  Foytz  ce  nom  ) ,  qu'il  mettait 
eu  scène,  dansic  cinquième  acte.  IV. 
La  Rose  ou  laFéte  de  Salency^  V. 
Le  PersrJIenr  j  comédie  en  3  actes 
et  en  vers,  ^77^  ^  i'!-8".  Cette  piè- 
ce, sans  nœud,  sans  intrigue,  sans 
dénouement,  n'offre  pas  uiciue  quel- 
ques scèacs  bien  faites ,  quelques- 
uns  des  détails  brillants  que  promet- 
tait le  sujet.  V.  Gahriellc  d'EstréeSy 
tragédie  en  5  actes  et  en  vers ,  1 7  78  : 
Laaarpe  a  juge  cette  pièce  d'un  seul 
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mot  (  €ant^OÊid*rmsê^n^%36  y 

«  C'est  une  plate  copie  d'un  excellent 
original ,  de  la  Be'rënicc  de  Racine.  » 
î/antciir  réduisit  cette  tragédie  en 
4  actes,  et  la  fit  représenter,  en  1 788, 
avec  un  nouveau  dénouement,  sur 
le  tlioàtrc  italien.  VII.  ^trompeur, 
tromiieur  et  demi ,  ou  les  Torts  du 
sentiment ,  comfiilie  eu  uu  acte,  mê- 
lée d'ariettes  ,1780.  YIII.  Pemmê 
sm»ée,  opéra  ea  ^  actes,  l'fiX 
Grimai  la  nomme  «ne  pitoyable 
lapsodk  (  F4^z  sA  Corr^sponi»  ) 
IjL  jihdir  y  drame  en  4  aetes , 
1 785.  C'est  le  sujet  d'Asgfll^  tirtî  de 
l'oistoire  de  la  reyolntioa  ame'ricai- 
ne.  X.  fV ashingttm,  on  la  liberté 
du  Nouveau-Monde ,  tragédie  en  4 
actes,  1791.  Toutes  les  règles  de 
Tart  sont  violées  dans  celte  pièce, 
et  tout  s'y  trouve  amalgamé,  jus- 
qu'au serment  exigé  des  prêtres.  Elle 
eut  cependant  quelques  représcnta- 
)êJ%l,Scipion  l'Africain, ira^é-- 
en  im  aete,  jasvwr  1 797.  C'était 
mm  all^orie  à  la  hwange  de  Btto- 
Baparte,  nommé  géniMimime  flé 
l'armée  d'Angleterre.  La  nièce  lot 
écoutée  me  une  gmndeiadiffëraiiee. 
On  n'ena  retemiqneeeTeÉi  éOnge: 


Voy.  rnUt.  du  Tbëâtre^Fiançais^ 
par  MM,  Etienne  tSt  Martaînnlle 
(i).  Parmi  les  antres  ouYiages  de 

Saavigny,  dont  on  trouve  la  liste 
dans  les  Siècles  littéraires  de  Dé- 
sessarts  ;  et  la  France  littéraire 

d*Er.soli  ,  on  se  contentera  de  citer 
ceux  qui  peuvent  donner  lieu  à  quel- 
ques observations  ou  qui  présen- 

MPonr  cotnj.lrfcr  ce  que  nous  avorinà  dire  de» 
prodncti  -ns  draiiin»I({u.  s  d.-  Sauvigny.il  fnut  nioti- 
ter  cjii  il  n  vu  iwrt  à  la  piicc  d'Auguste  et  Thïodo' 
re  0.1  .  deux  A»«g«, imitée  rallcinaud  d'Ensel- 
«tquil  avait  comjwsc ,  loiisle  titre  do  Viritable  Fi- 
y»»,  un  op' ra-comique  dont  la  police  dcfrndit 
«  Np«Mnlatioii ,  à  caiwc  de»  persouiiHlité»  «ma 
r««towr« «Intpermite*  ctwtre  Beaiuutircluus.  • 
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tent  encore  un  faible  intécét.  I.  Let- 

très  Philosophiques ,  en  TiW,  Bris- 
tol (  Paris  )  ,  1756,  in  -  12.  II; 
L'une  et  Vautre  ,  ou  la  Noblesse 
commerçante  et  militaire^  Mahon 
(Paris)  ,  1756,  in-8".  C'est  une  des 
nombreuses  brochures  que  fit  naître 
la  publicatiou  de  l'ouvrage  de  l'abbé 
Coyer  (  ^.  ce  nom  ).  III.  La  France 
vmgée  y  poème  ,  Paris  ,  1757  , 
iB-6<».  y  an  si^et  de  l'atlettat  do  Uk 
miene  (  T.  ce  nom).  IV.LailfiP 
fîon  révélée ,  poème  em  riffemm  à 
celui  de  la  feiigion  TtatureUe  (par 
Voltaire),  éwec  un  Poème  mit  la  «•> 
baie  anti  encyclopédique  y  au  stqet 
du  dessein  qu'ont  eu  les  encyclopé^ 
distes  de  discontinuer  leurs  travaux j 
Genève  (Paris),  1758,  in-8«>.  V.  La 
Prussiade^  poème  en  quatre  chants  ; 
Francfort  (Paris),  1768,  in-8<^.  VI. 
Foj^agede  M'"**,  de  France  {^^^. 
Adélaïde  et  M™®.  Victoire  ),  en  Lor- 
fwbiej  1 76 1 ,  in-  m.  VIL  Odes  Anor 
méùntiques,  Paris,  1 76!2,i»'i«sfnea 
Oktëléréhnprimée».  Soimtl'aUié 
Sabatier,  elles  offieent  de  l'esprit ,  do 
la  finesse ,  et  qiidqaefoiB  de  la  satti- 
btlitë;  mais  elles  mawjheiit  de  natu- 
rel ,  et  sentent  trop  le  travail.  VIIL 
Apologues  Orientaux  d'Amed  hem 
Mahomed  ,  Paris  ,  ^764,  in-ia  • 
traduit  en  allemand  et  en  anglais. 
IX.  Histoire  amoureuse  de  Pierre- 
h'Longj  et  de  sa  très -honorée  dam^ 
Blanche  Bazu  ,  Londres  (Paris  ), 
1765,  in-8o .  j  no  u  V .  édit. ,  ibid. ,  1 7  68, 
précédée  d'un  Discours  sur  la  langue 
française,  et  ornëederigncllifyet  sono 
ce  titre  :  Vhmùoenee  dm  pmitkr 
dge  en  France ,  on  Histoire  eto*  • 
Paris,  i778,in-8«.;  rëditioii  la 
plos  récente  est  celle  de  Paris ,  1 795^ 
in-i2.  Ce  Roman,  dans  lequel  l'au- 
teur a  tenté  de  reproduire  lie  for» 
nies  et  les  traits  du  vieux  langage, 
eut  un  as&ez  grand  succès.  L^bbd 
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Sabalicr  ne  balance  point  h  à'wt 
que  c*est  un  chef-d'œuvre  dans  ce 
genre  ;  mais  Grîmm  n'en  porte  pas 
un  jui^ement  aussi  avaiitageux  j  ei 
en  ellèt ,  l'auleur  u'a  pas  toujours 
an  difttioguer  It  mmet  qui  lépare 
leiuuf  dttBÎaU.  X.UPêfm»s*é$$ 
J>anm,  mi  Clioîx  de  Potfiiet  dm 
Femmos  de  XonUm  ke  nttiom^  Ptaît, 
1773  9  vàf^0  y  I  o  Tol.  Les  âflqp»> 
juen  contieitncnf  les  poésies,  en  «opi- 
mençant  par  celles  de  Sapho  ,  qtte 
Sauvigny  a  publie'cs  depuis  seprïré- 
menl  (  >  ;  les  cirtr]  autres  rcnteiment 
les  pièces  de  rlié.Ure  des  dames 
françaises ,  anglaises ,  [âllemandes  et 
danoises.  Le  premier  tome  du  Théâ- 
tre des  Françaises  renferme  ti  ois  co- 
médies en  TerSy  dont  ilnenomme  pas 
raaieor  (tfne.a^Genlîs):  !«  Ji^ 
paUy  VAmamâHoni/me,  et  las  #Vna-  ' 
jf|f>jPilUiwMsMv;le  aecaéd,  desKed- 
flce  ^ur  les  dâme»  qui  ont  trava^ 
pour  tethéftm  y  et  l'analyse  de  leurs 
MetUmes  pièces.  XL  Les  Après- 
Stf^fers  de  la  Société ,  petit  tlie'âtre 
lyrique  et  moral  sur  les  aventures  du 
jour,  ibiil.  ,  i-jBS  ,  54  cahiers,  qui 
se  îcliiîit  eiiGvoi.  in-iH  F/ouvrage, 
dit  Gnmm  ,  n*est  pas  aussi  plaisant 
que  le  titre  l'annonce.  Le  tour  en 
•est  souvent  libre ,  sans  eu  cire  ni  plus 

SUdsant  y  ni  plus  gai  (  Supplément 
1a  CwrÊ9p€ndmice  ,  yxmé  fur 
SLEufcier ,  pag.  28g  ).  aSL  Ssims 

eSr^'Taiis ,  iTS&gaiy  10  ToL  gr. 
;  il  y  a  des  exemplaires  fermât 
y  fifl*  calontfes ,  dont  on  petit 

ambre  sur  papiervelin.  Cet  ouvrage, 

qui  se  distribuait  par  cahiers,  est  ra- 
rement complet.  J.f  ptcmirr  volume 
contient  la  Vie  de  saint  (  jr<  <j;oire  de 
Tours  ,  extraite  de  ses  éciUs  •  avec 
Texamen  de  Lévéque  de  La  ftaral^ 

 n    I  

i-»)  Loiidrei(G«iihre)t  1777, m«i8*P«rif,  17911 


SAV 

lière  j  la  Division  des  Gauîes  tirée  de 
diverses  Notices  j  la  Géne'Tfo*];ie  des 
rois  de  France  ;  l'Kpituine  de  l'His- 
toiie  des  riaucs  ,  par  un  ancien  au- 
teur inconnu,  complété  par  des  pasi 
ia^  i^Mmn  mea  et  latins.  Les 
dm  anifaiita  la  Tradvetioii  4e  l^HU- 
t'ai»  de  Grégoire  de  Tovra ,  et  hi 
«oaiÎBiiatton  parFrédegaire.  le  qua- 
triiae  et  le  ciaquème,  les  Gestes 
des  rois  de  France  ;  ceutdeDagO" 
bert  ;  des  Extraits  d'Aimoin  et  de 
Roriconj  la  Chronique  de  saintDenis, 
avfc  l'Analyse  comparée  derinqîianl^ 
auiies  Chi-oîtiques,  et  de  deux  cent 
cinquante-<:inq  Vies  de  Saints*  en- 
fin, une  Table  raisonnëe  de  tout  l'ou- 
vrage. La  Traduction  des  OEwres 
de  Sidoine  Apollinaire  ,  forme  le 
antilAe-et  la  aeptiftme  Totumc  (  K 
fooim  AvacifiTAiRE  );  le  huidèmc 
<at  la  aatfvîbBe  eostienneiit  les  Lettre 
àÊB  rois,  rernes,  papes ,  évcques^re- 
latii<aa  à  l'Histoire  de  la  pemitre 
race;  enfin,  le  dixième  renferme 
les  Constitutions  des  rois  des  Fran- 
çais ,  première  dynastie;  les  Lois  des 
Rîpnaires,  efr.,  nvc^  ]n  Traduction 
eu  regard.  Cette  coiiection  est  ym 
recherchée  et  le  sera  moins  eut  oie 
à  l'arenir,  à  proportion  que  nous  en 
aurons  de  meilleures^  de  mieux  or- 
donnés sur  le  même  sujet.   W — s. 

SAVâiGfi  (  KiGBiKD  ) ,  poète  an- 
llbis,  anssi  eâè3>re  par  ses  amdlieiiiv 
et  ses  toeonséquences  y  que  ]>ar  ses 
écrits , naquit  k  Londres  le  i  o  JanTier 
1698.  ll<^tait  Tenfant  adultérin  de  la 
eoaitesse  de  Macclesfield  et  de  lord 
Bîvers  /et  il  aurait  joui  du  titre  et  des 
droits  de  fils  légitifTie  du  comie  de 
Macclesfield  ,  si  sa  mère,  pour  obte- 
nir la  &é^ation  d^avec  son  mari(  i  ), 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i)  Le  divorce  du  oomliet  de  1>  mint^Mi  JcMat» 

d«iU«14  devait  ctra  soumis,  suivant  l'aflagie^aB  tribu- 
nal etct^iiostiqu«;  mais  pourabréjiar  le«fcffnalilé*» 

1(  ^  }iiti  lif»  {;ureut  recours  au  parleiiunt,  aui  aoniiln 
h  iiuiria^e,  et  déclara  iUé|iiitnc5  les  euuutto  d«  \m 
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B*cAl  iak  «M  makmam  paUîqiie  gîiitde8ata|{ê,raTait  placé,  quelque 
dn  crine  dent  eHe  prétendait  a'êtit  temps  auparavant ,  dans  ime  ëeole  de 
rendue  coupable  A  peine  dtvaf^  Saint-Alban,  oùilftfçnttuncommen- 
avaitil  Vtt  U  î<Nir,  que  la  comtesse  cernent  d'éducation  ;  mais  cettedame 
le  traita  avec  la  cruauté  la  phis  atro-  ayant  borne  là  sa  munificence,  la  ne'- 
ce..  Cette  mère  dénaturée  le  confia  ccssité  obligcale  jeune  homme  de  se 
aux  soins  d'une  pauvre  femme  pour  faire  auteur.  Sa  première  ]>roduction 
l'élever  comme  son  propre  enfant,  fut  un  poème  contre  Hoatlly,  evêquc 
Elle  empêcha  lortl  Rivers  de  lui  lais-  de  B;uigor  :  il  rougit  plus  tard  de  l'a- 
ser,  comme  il  en  avait  manifesté  l'in-  voir  écrit.  Essayant  ensuite  d'écrire 
tention  ,  un  lep  de  six  mille  livres  pour  le  théâtre  ,  il  composa  n'ayant 
sterling  (centoaqnantemillf  francs),  eneor»  ^«e  dtx*1iâit  ans ,  une  comé- 
en  «ssomt  qne  le  frnk  de  Itnr  dietntitnlde  Lafemme  est  une  énig- 
union afesistait  pluss elle iwùà  des  hm (  0^ùmmlt  m  ridék  ) ,  dont  il 
ordres  pour  rembaïqner  à  bofdd'nft  emprunta  le  sujet  an  théln«  cspa- 
navire  (pni  devait  transporter  des  enol.  Un  certain  Bullock  anqnel  il 
Bialfidiinrs  dm  Icseoloniesd'Anid-'  Pavait  confié ,  la  fit  joneparec  de 
rique  ;  mais  des  circonstances  ,  in-  lép;ers  changements  ,  sans  donner 
dépendantes  de  sa  volonté  ,  empê-  au  malheureux  auteur  aucune  part 
chèrent  l'exécution  de  ce  projet,  du  bénéfice.  Savage  écrivit  ,  deux 
Voulant  condamner  son  fils  à  la  pau-  ans  plus  tard,  une  autre  comédie: 
vretc  et  à  l'obscurité,  elle  le  plaça  en-  Loveinaveil,  également  tirée  de 
(în  comme  apprenti  chez  un  cordon-  l'espagnol  :  elle  n'eut  pas  de  succès; 
nier,  d'où  le  hasard  le  tira  quelque  mais  elle  lui  procura  la  connaissance 
temps  après.  La  pauvre  femme  qui  et  l'amitié  de  str  Richard  Steele  et 
amt  aem  de  novrriee  &  Savaie  du  comédien  WUks.  Des  plaisante- 
ëtant  morl« ,  il  alla  reencillir  k  ries  dériaoées  le  bronillèient  aTee 
succession  de  celle  qn*il  regardât  le  premier ,  qai  hii  retira  une  pea* 
nomme  sa  mëre  ;  en  fouillant  dans  sion  qu'il  lui  faisait ,  le  bannit  de  sa 
,  ses  papiers,  il  découvrit  plusieufs  nMison,etdé£endit  même  qu'on  pro- 
lettres fui  kii  dévoilèrent  le  secret  Bonçât  son  nom  en  sa  présence.  Sa* 
de  sa  naissance  et  les  motifs  qui  l'a-  Ta^  n'eut  plus  alors  d'asile  qu'an- 
▼aient  fait  cacher.  Il  abandonna  ans-  près  de  Wilks  ,  qu'il  accompagnait 
sitôt  la  boutique  où  il  avait  été  jus-  souvent   au   théâtre.  Ses  infortu- 
qu'alors  confiné,  et  s'efforça  d'éveiller  nés  avaient  touché  le  cœur  de  mis- 
la  tendresse  de  sa  mère  et  d'en  obte-  triss  Oldfield  :  elle  lui  assura  une 
nir  des  secours  :  mais  toutes  ses  dé-  pension  de  cinquante  guinées  par  an, 
marches  furent  inutiles;  et  il  se  trou-  qui  fut  régulièrement  pavée  jusqu'à 
va  réduit  à  la  plus  profonde  misère,  la  mort  de  cette  comédueiBe.  Ne 
LadyMason,  mira  delà  ceiitessede  pondant  faire  l^éiogs  des  moBurs 
Btacdesficld ,  et  qui  connaissait  Torip  de  sa  protectrice,  il  fit  cehd  de  sa 

CflMllMa  Ce  fut  en  ce  genre  le  premier  adS  X  beauté ,  dans        poiae  iodCoU  i 

Aussi  l'I'isK-nrs  p;iirsprofrfit-  rcnf  coi-lrp  uni- innova.  QucIqUCS  SetgDCUrS  ,  CntrC  aUtTCS  lO 

tiou  qui  lour  p.l|■ai^i.lit  d.iiigri luse,  «-t  iHjnvant  eu  i        J     T\  »       »'    »  '  «         ..  •   

traîoer  de<  «uii  s  iT.ci.euke.i ,    ce  qu'elle  semblait  "«c  Qc  Uorsct ,  S  mtercssci  ent  a  son 

«'«jr""^^.  '*^».^iiL»«L'  sort ,  et  cherchèrent  à  le  faire  avan- 

toujours  été  consuléri  tommt  mm  coHUmi  mvktjÈi^  \        ,  ,  •    ■    i  . 

miàim^duomiÊb,  ott  dans  Ic  mondc:  mais  la  haine 
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implacable  de  la  coiQiesse  de  Mac- 
clesûeld  lui  fit  inventer  les  plus  noi- 
res calomnies  ;  et  Savage  fut  prive 
de  ses  pro lecteurs.  Ses  besoins  aug- 
mentant chaque  jour  ,  il  eut  de  nou- 
veau recours  à  l'art  dramatique  ,  et 
fit  paraître,  eu  i-jaS ,  la  irage'dic  de 
sir  Thomas  Overhurj.  Sans  loge- 
meàt  et  souvent  sans  notirrilare  , 
Savage  composa  la'  dos  grande 
partie  de  cet  onvrM^  aans  les  rues 
et  snr  les  places  pobuques  :  lorsqu'il 
avait  terminé  une  scène,  il  entrait 
dans  la  première  boutique;  il  Vé^ 
crivaîl ,  en  empruntant ,  sons  divers 
pre'textes,  une  plume,  deTencî  e  et  du 
papier,  et  se  servait  même  queique- 
fois  de  celui  qu'il  ramassait  dans  les 
ordures.  Quand  la  jjiècefut  achevée, 
Wilks ,  ce  généreux  protecteur  de  Sa- 
vage n'était  plus,  etcelnî-et  avait  trcii- 
vé  un  rival  et  un  ennemi  dans  le  co»- 
nédien  Gibber,  lequel ,  réinissant  la 
double  qualité  d'acteur  et  d'auteur^ 
%  repoussait  ceux  qui  ne  lui  faisaient' 

Sas  bassement  la  cour.  Le  caractère 
e  notre  aventurier  ne  pouvant  se 
plier  au  rôle  de  soîliciîeiir  ,  la  repré- 
sentation de  sa  comédie  fut  quelque 
temps  suspendue;  le  besoin  l'obli- 
gea enfin  de  recourir  à  l'appui  de 
Hill,  auteur  dramatique»  qui  com- 
posa le  prologue  et  l'épilogue  delà 
pèœ  ,  et  parvint  à  la  faire  jouer. 
Personne  ne  voulant  se^cbarger  du 
rdie  principal,  Savage  fut  obligé 
de  le  remplir  ;  mais  sa  timidité  et 
son  peu  d  usage  de  la  scène  empé- 
chcrent  que  l'on  reconnut  le  iné- 
rite  d'un  ouvrage  où  l'on  voit  sou- 
vent briller  des  traits  de  génie.  11 
fut  mieux  goûté  à  la  lecture  ;  et  la 
vente  du  manuscrit  produisit  deux 
cents  livres  sterliug  ,que  l'auteur  eut 
bientôt  dissipées.  D'après  le  conseil 
de  quelques  aniis ,  il  prit  alon  le 
parti  de  publier  ^  par  soqscription  ^ 
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le  Recueil  de  ses  ouvrages.  Hill  le 
fit  précéder  du  récit  toucbaut  des 
malheurs  de  Savage,  récit  qui  fut 
aussi  imprime'  dans  le  journal  in- 
titule :  V Homme  franc  {ihc  plain 
Dealer  )  ,  et  de  plusieurs  niorccrnix 
de  poésie  :  celui  qui  porte  le  Uire  de 
V Homme  heureux  servait  de  pro§» 

Êectus  à  ce  Recueil.  LerécttpoMié  par 
lill  pfoduisit  nne  telle  imprcssioa  ' 
qu'en  «oins  de  deux  |onr8,Knfo»* 
tuné  po^  reçut  soixante-di»  |pé* 
nées.  Les  souscripteurs  augmentaient 
à  mesure  que  la  conduite  exécrable 
de  la  mère  de  Savaj:;c  dercnait  plus 
connue  ;  et  il  eût  pu  s'assurer  un 
avenir  heureux,  si  sa  conduite  eut 
été  plus  régulière.  La  mort  de  George 
I**".  excita  sa  verve;  et  les  vers  qu'il 
composa  sur  cet  événement  obtinrent 
l'approbatiott  des  oonnaisieiiit^  im 
éloges  qu'il  reçut  à  eelteœession  m- 
doublèrent  son  ardeur  peur  Tétude, 
et  le  défasmiiièient  à  se  retirer  à  Bi- 
ebmondi  ^ur  travailler  avec  moins 
de^stiaclion .  Il  revintà  Londres ,  le 
ignov.  17^7,  eleut,  le  lendemain, 
une  querelle  dans  une  maison  sus- 
pecte ,  où  il  se  trouvait  avec  deux  de 
SCS  amis  :  ils  tuèrent  \m  de  leurs  ad- 
vcisaires  j  el  .Sttva^e  fui  confine  à 
Newgaie.  Il  n'en  serait  sorti  que  pour 
allcF  à  la  mort  sans  la  proteetioa  de 
la  comtesse  d*Hert£ord  qui ,  le  9  mais  - 
1728  i  ^obtint  sa  grâce  par  le  oanal 
de  la  reine.  Ce  ne  fut  pas  san»  de 
.grandes  difficultés  ,  qne  cette  prin- 
cesse se  détermina  à  faire  des  démar- 
ches en  faveur  de  Savage,  parce  que 
la  cointesée  de  Macclesfîeld  était 
parvenue  à  lui  faire  croire  qne  ce 
malheureux  s'était  rendu  non-seule- 
iiient  coupable  de  crime  dont  ou 
l'accusait ,  mais  c[u'il  avait  tenté 
de  l'assassiner  eUe-méme.  L'aven- 
ture de  Savage  donna  une  grande 
publicité  aux  particularités  «straor* 
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clinaircs  de  sa  vie:  elles  furent  im- 
primées ;  et  la  compassion  qu'inspi- 
rfcrcnl  ses  mfartuiics ,  lui  procura  de 
juombrcux  secours.  La  ronduire  qu'il 
arait  tenue  à  i  egaid  de  la  sei  vai»ie 

U  saison  où  la  querelle  avait  eu  , 
Mou  »^  qui ,  par  un  parjure,  aTtif, 
tft  k  signalanteonim  le  iMnrtricr» 
lailK  k  iure  péi-ir  d'me  mwt  infa- 
mêf  augmenta  encon  TinlMt  dm 
poUk.  ikfag»  Vêyatâ  MttMtnée 
rue,  peu  de  temps  après  mm 
élargi s«omcnt ,  elle  lui  exposa  sei 
besoins,  et  ii  eut  la  générosité  de 
partager  avec  elle  la  seule  guinée 
dont  il  lût  possesseur.  Quant  à  son 
juge,  qui  avait  montre  une  grande 
parlialité  cuiitie  lui ,  il  s'en  vengea 
par  une  satire.  Comme  ses  ressources 
M  védnktMBt  tm%  lUiénttiës  ineer» 
teiM  d«  m  ftiÂMimn,  et  ipk% 
.  «elaîsaitjaniakd'éeoBoiiikiySavte 
aTéeonlait  entre  lei  tltematÎTce  de 
raboBdanœ  etdek  piumtrf  :  sans 
ordre  dans  ses  di^Wines  ,  il  lui  fal- 
lait ,  pendant  des  semaines  enlikes, 
souffrir  îe  froid  et  în  faim  pour  payer 
les  piai&irs  d  une  seule  nuit.  Knfin 
poussé  à  bout  par  les  cruautés  de  sa 
inère,il  menaça  de  la  liai  celer  de 
satires ,  si  elle  ne  lui  assurait  une 
peusioa.  Ce  ino^eu  lui  réussit*  et  la 
crainte  du  ridicule  produisit  ce  que 
wfwfumi  pv&beknatateetniiiiiia- 
mÊiSaath  piMesse  qu'iifitdeiaioB- 
cera  son  projet  y  lord  Tyreonnel ,  pa- 
rent de  la  comtesse,  k  reçut  ikns  sa 
naison»  et  kt  paya  une  peiision  de 
deux  cents  livres  sterling.  Ce  fut  l'é- 
poque la  plus  heureuse  de  h  vie  de 
S  irnjro,  et  pendant  finelquc  temps 
il  n'eut  aucun  motif  de  se  plaindre 
de  la  for'nne.  Les  plus  grands  sei- 
gneurs i'atimirent  dans  leur  société  ; 
et  il  devint  tout-à-fait  Thomme  à  la 
mode.  Pendant  sou  séjour  chei  lord 
Tyrcoanel,  il  publiai  un  pampUlct 


m^\tn\éVj4utear  à  Inu.  r  ;  (  I  dans  ce 
petit  ouvrage, dont  le  sujet  est  un  écri- 
vain obscur  qui  prostitue  sa  plume  à 
quiconque  veut  l'employer ,  il  mon- 
tra qu'il  savait  observer  les  hommes 
a^ec  un  rare  discemeitieiit.  Uintro- 
daetkft  de  oe  pmpKlet  contkiit 
pk^em  «neodotes  sur  des  éctvrûns 
pe  Pope  attaqua  depuis  dans  sa 
Dunckde.  V  Autour  à  kmty  et  une 
^igramnie  qbe  Savage  fît  contre 
uennis  j  ennemi  de  Pope ,  furent 
l'origine  de  la  liaison  de  ces  deux 
écrivains.  Vers  le  même  temps,  Sa» 
vage ,  pour  plaire  h  lord  ïyrcôtt- 
nel ,  ami  de  Walpole,  publia  un  pa- 
négyrique de  ce  ministre ,  qui  le 
gratifia  de  vingt guinées, somme  bien 
faible  dans  la  situation  ou  se  trou- 
Ttit  notre  anteifr.  Bkatdt  aiiiès 
(  1729  ),  n  fit  paraître  le  pcièmè 
moral  de  Y  Homme  errant  dans  le> 
quel  il  se  pktnt  des  craantÀ  ds 
ea  mère  d'une  manière  si  pathétique, 
qu'il  arracha  des  larmes  même  a 
ceux  qui  l'avaient  persécuté.  Cet  ou- 
vrage, dédié  à  lord  Tyreonnel  ,  étriit 
rrpardé  par  Fauteur  coin  rue  son 
chef-d'œuvre  :  il  obtint  les  éloges 
de  Pope  ,   qui  avoua  l'avoir  lu 
trois  fois  ,  et  toujours  avec  im  nou- 
veau plaisir.  11  fut  vendu  pour 
modique  somme  de  dix  goinees ,  par 
rempressement  lidicnle  de  Savage , 
k  se  procurer  de*  bagatelles ,  dont  il 
disposa  liientét  en  fareur  de  Son  la- 
quais. Lord  Tyreonnel  s'étant  réta- 
bli d'une  dangereuse  maladie ,  Sava- 
ge  cd^ra  cet  événement  dans  un 
poème  intitulé  le  Triomphe  de  la 
santé  et  de  In  joie  i  cette  produc- 
tion est  remarquable  par  des  idées 
riantes,  par  rharmonif*  des  -vers  et 
par  l'ingénieuse  fiction  (|ui  tu  iaii  le 
fond.  La  conduile  licencieuse  de 
Savage  dans  la  maison  de  lord  Tyr- 
eonnel ,  où  il  menait  souvent  les  cott* 
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pagnoM  de  Ms.dtfbtiidies,  et  dec 
diseiiMioit  d'iniërêt  quH  «ut  «m 
ceieigtteiir,  lui  firent  perdre  sa  pro- 
tedioit,  et  robliçèreot  d'abandonner 
€etasVe.GonuiMiiav«tdëpens^  tout 
le  fruit  de  ses  travaux ,  il  se  trouva 
réduit  à  la  rai«:pre,  et  sans  un  seul 
ami  dont  il  pût  implorer  l'aséistan- 
ce.  Ce  fut  dans  cette  sifuntion  que,  ne 
croyant  plus  .ixoii'  .nicjui  inc'nage- 
laent  à  ganler,  li  puLUa  le  Uàlard, 
poème  d^cUé  très-respectueusement 
m  3t^w  Bmtt  (a) ,  mtpara^anicom' 
iêst»  MacchsfiM  ,  par  Mckard 
Saifam$y^ls  du  feu  comte  Wffers. 
Les  pUÛMiiierict  «t  les  broeards  dont 
la  comtesse  fut  accablée  à  cette  oc- 
casion l'obligèrent  do  quitter  Batk, 
qu'elle  habitait  lorsque  le  livre  pa- 
rut. Le  commencement  en  est  re- 
marquable par  des  pensc^cs  ingénieu- 
ses, et  par  une  piquante  cuiimcration 
des  avancagcs  imaginaires  d'une  nais- 
sance ill^iime.  L'auteur  y  lacoule 
ensuite ,  eu  termes  patlicliqucs  ,  les 
■ulbeurs  qu'il  a  ënrouvés  par  le 
trime  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le 
}oarrn  obtint  une  to^  extnordi* 
■aire;  mds  quoique  cinq  édilioni 
CMi8<^tim  eossent  été  rapidement 
enlevées,  SaTagen^en  fut  pas  plus  ri- 
cb^ayant  vendu  sonmanuscrit  à  très- 
bas  priXf  Après  la  mort  d'Eusden , 
poète  lauréat  de  la  cour,  Savage  se 
mit  sur  les  rang'^  pour  cct^e  pla- 
ce ;  mais  il  ccliuua  dans  ses  dé- 
marches ,quuiijLie  prote'gépar  Geor- 
ge IL  II  eut  alors  recours  a  la  rei- 
ne, par  un  petit  j[>ocme  intitulé  le 
Lmucéai  vowuiam ,  qin  §at  trèt» 
Uen  aecaeillî  de  cette  nrineesse; 
elle  gratifia  Faiiteur  de  5o  ItTres  sier* 
ling,  et  lui  pormîtde  lui  présenter 
chaqne  année  on  poème ,  en  pro- 
mettant une  semblable  récompense , 

{%)  Lady  M£cclecfield«T«i(cpuim  M.  BccUnprèa 


jiii^e'à  oe  qu^on  pût  fidre  qoelqite 
cbose  de  mieux.  Savage  prit  parti 
dans  lâ  querelle  de  l'évéquc  de  Lon- 
dres et  du  ebancelier^  et  il  publia 
contre  le  premier,  un  poème,  in- 
titulé JJavftncement  d^un  prêtre 
{The  Progress  of  a  flunne)  ,  dans 
lequoi  i(  préicntc  un  prêtre  débau- 
che' ,  qui ,  après  avoir  passé  par 
tous  les  degrés  de  la  corruption ,  de 
simple  cure  de  campagne  parvient 
aux  premières  dignités  de  TÉgiise^ 
et^l  intinoeà  la  fin  que  cet  eccMNee- 
tîque  a  trouvé  im  ptotectear  dane 
rérêaue  de  Londres*  Traddt  de^ 
Tant  la  cour  dn  banc  au  roi,  comme 
coupable  d'avoir ,  par  tme  satire 
obicène,  cherché  à  corrompre  lei 
moeurs  et  à  inspirer  du  me'pns  pour 
le  cierge  ,  îî  fut  renvoyé'  de  la  plain- 
te, et  comble  tlV>lo^r«^  par  sir  Phi- 
lip York,  président  de  la  cour,  et 
ami  du  chancelier.  La  pension  que 
lui  faisait  la  reine  ne  sufHsait  pas  à 
ses  besoins  ;  car  à  peine  l'avait- il  re- 
çue ,  qu'il  disparaissait  sans  que  set 
amis  et  ses  connaiseances  pnoent 
découvrir,  oà  il  te  retirait;  et  il  ne 
se  représentait  que  lorsque  tout  était 
dépense'.  Ayant  perdu  tout  espoir 
d'obtenir  une  place,  il  adressa  a« 
prince  de  Galles ,  qui  avait  re'com- 
pense'  libe'ralcmcnt  plusieurs  e'cri- 
vains  ,  un  écrit  intitule  De  Z'ej* 
prit  public  par  rapport  aux  ouvra'- 
ges  qui  concernent  les  matières  pu- 
bliques ;  mais  cet  ouvrage  ne  fut  bien 
accueilli  m  par  le  prince,  qui  n'ac- 
corda aucune  re'compense ,  ni  par  le 
publib ,  qui  le  trouva  médrocre.  La 
pauvreté  de  Saracc  était  extrême  à 
cette  époque.  Le  nazard  seul  pour» 
voyait  à  sa  nourriture  ^  et  il  n'en 
prenait  de  solide  que  lorsqu'il  était 
invite  à  la  table  de  ses  protec- 
teurs ,  d'où  il  était  souvent  exclu  à 
cause  du  délabrement  de  ses  habits. 
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11  log^it  ogalemeot  à  TaYeiitiire  $ 
quelquefois  passant  la  nuit  dans  les 
ëcliopMs,  sur  Tappui  d^une  bouti- 
que, dans  les  caves,  avec  la  ca- 
naille la  plus  vile  et  la  plus  corrom* 
pue,  et,  pendant  rbi ver,  au  milieu 
des  cendrrs  d'une  verrerie  ,  r.\cc  les 
compagnons  que  le  liasanl  lui  don- 
nait. Mais,  maigre  sa  delre.sse,  son 
esprit  conserva  toujours  une  txtrc- 
liie  ikitë,  et  son  orgueil  le  soutint; 
jamais  il  ne  permit  de  familiarité' , 
et  il  traita  toujours  «ree  les  plus 
rant^s  personnages  sur  le  pied 
e  r^alîttf.  Sa  situation  fut  encore 
aggravée  par  la  perte  de  sa  pension, 
k  la  mort  de  la  reine  en  1738.  Ses 
amis  lui  proposèrent  de  se  reti- 
rer dans  le  pays  de  Galles ,  où  on 
lui  assurerait  cinquante  livres  ster- 
ling par  an,  au  nioven  d'une  sous- 
cription :il  y  consentit  avec  joie, 
et  se  mit  en  roule  avec  quinze 
guinëcs;  mais  quatorze  jours  après 
son  départ,  il  e'crivit  à  ses  amis 
et  à  ses  bienfaiteurs  ,  parmi  les- 
quels Pope  figurait  au  premier  rang, 
qtt|il  se  trouvait  sur  Je  grand  che- 
min sans  un  sou  dans  sa  pocbe,  et 
hors  d'état  de  continuer  son  voyage* 
On  lui  donna  l'argent  ndccssaire,  et 
il  atteignit  Bristol ,  d'où  il  se  propo- 
sait de  se  rendre  pnr  nier  .VSwan- 
sea.  î^'ayantpu  oî)tf  j;ir  un  passage, 
il  fut  oblige'  de  s'arrêter  à  lîristol , 
où  sa  politesse,  son  air  prévenant  et 
jjracieux,  les  agréments  de  &a  figure 
et  de  son  esprit ,  et  surtout  Texccs 
de  ses  infortunes  intéressèrent  en 
sa  favenr»  Il  aniTa  enSn  au  lien 
liiéponr  sa  réiidence ,  et  y  s^our-* 
na  un  an ,  pendant  lequel  il  termina 
une  tragédie  qu'il  avait  commencée  à 
Londres.  11  desirait  se  rendre  dans 
Cette  ville  pour  faire  représenter  son 
o  uvrage  ;  m  jîs  ses  amis,  et  surtout 
Fope,  qui  crâigaaient  pour  lui  le  sé- 


jour  de  la  capitale ,  le  déounèrai 
memcnt  de  ce  projet,  et  lui  cois- 
seillèrentde  mettre  sa  tragédie  entre 
les  mains  de  Thomson  et  de  Mallet> 
qui  i'«rrangeraient  pour  lai  scène ,  et 
de  permettre  à  ses  amis  de  recevoir 
les  profils  avfc  lc«;queîs  on  lui  paie- 
rait une  pension  annuelle  Savage, 
ayant  rejeté  cette  proposition,  et 
n'écoutant  les  avis  de  personne, 
partit  pour  la  capitale  ;  majs  arrivé 
à  Bristol ,  on  lui  fit  une  lioqpticiB 
si  favorable  qu'il  se  détermina  à  s*j 
arrêter:  son  séjodr  s'y  proloBgea 
teUemcnt  que  son  imprudence 
son  incondnite  lui  aUénèrcat  presque 
tousses  protecteurs.  Son  esprit  ayttt 
d'ailleurs  perdu  le  piquant  delà  nou- 
veauté; l'habitude  de  le  voir  dimi- 
nua l'intérêt  qu'il  avait  iî'spiré;  ses 
fréquents  besoins  impoitmitrent  :  il 
se  vit  abandonné  de  tout  le  monde  , 
et  réduit  à  se  cacher  daiib  un  grenier 
pour  éviter  ses  créauciersjp  mciiait, 
depuis  quelque  temps  la  vie  la  pint 
misérable,  lorsque  la  maîtresse  a'nn 
têSéf  à  laquelle  il  devait  huit  lims 
sterling,  le  fit  arrêter  :  n'ayant  pu 
trouver  de  caution,  il  lut  conduit 
en  prison*  II  y  commença  et  finit 
presque  une  satire  intitulée:  Tableau 
de  Londres  et  de  Bristol ,  afin  de  se 
venger  de  rindifTérem  e  de  crux  qui 
le  laissaient  languir  dans  les  eachots, 
pour  une  somme  aussi  faible.  Il  y 
était  depuis  six  mois,  lorsqu'il  re- 
çut une  lettre  de  Pope  qui,  sur  de 
faux  rapports,  l'accusait  de  la  plus 
noire  ingratitude.  Savage  protesta 
solennellement  de  son  innocence; 
inais  cette  calomnie  l'afiècta  si  jl* 
Tement  qu'il  en  tomba  malade,  et 

r 'après  avoirlangui  quelques  jours , 
expira  le  i'^*'.  aoAt  174^9  ^^^^  ^ 
quarante-sixième  année  de  son  âge. 
Il  fut  enterre  dans  le  cimefirre  de 
Saim-Pierre ,  par  les  soixis  du  geo- 


■ 
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lier ,  qui  youlut  foire  8e«l  les  frais 
de  soD  inhumation.  «  SaTÎBge,»<Ul  le 
docteur  Samuel  Johnson  son  ami  et 
son  compaf^non  d'infortunes  (  Voy. 
JonNSOî* ,  XXI ,  588)  a  était  d'une 
»  taille  moyenne  et  élancée;  il  avait 
»  peu  de  fincssse  dans  les  traits  ,  un 
y  aspect  mélancolique  ^  une  démar-> 
n  dwgrmyCtimiaiideToiisombre. 
»  Le  sourire  ëtait  soinrent  sur  ses  lë* 
»  Très  f  nais  il  se  livrait  rarement  i 
»  unejoîeimmod^rëe.»  Son  caractère 
,ëtaitnii  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités.  Ami  chaud  ,  au- 
tant qu'ennemi  implacable,  ce  qu'on 
doit  le  plus  lui  reproclirr  c'est  son 
ingratitude  envers  ses  bieuiaiteurs. 
Do\ié  d'un  esprit  vigoureux  et  actif, 
d'uu  cxcdleut  jugement  rt  d'une 
,  mémoire  peu  commune ,  Savage  ne 
blessa  la  rdifiioii  ouU  morale ,  que 
dans  m  senl  deses  ovmges,  quoique 
ses  mœurs  fussent  très-corrompues* 
Ses  descfiftioos  sont  frappantes  de 
TcritiS;  ses  unages  TÎves ,  ses  fictions 
heureusement  conçues,  ses  all^ories 
suivies  avec  beaucoup  d'art ,  ses  vers 
sonores  et  majestueux  ,  quoique  sou- 
vent traînants  et  embarrassés  ;  le  dé- 
faut j^coéral  de  son  slyle  est  la  ru- 
desse, et  sou  principal  mérite  est 
la  dignité.  Les  écrits  de  Savage, 
lonç' temps  disperarfs  dans  les  re- 
cueils et  «uns  des  productions  fugi- 
tives, ont  ët^publiés  en  deux  Toiumes 
în*8**. ,  1777,  par  T.  Evans,  qui  les 
a  lait  précéder  des  Mémoires  de  Sa' 
mge^  parle  docteur  Samuel  John- 
sou.  C'est  surtout  rîans  ces  Mémoi- 
res, qui  parurent  d'abord  en  1744?  et 
qui  ont  élc  insérés  dans  les  Fies  des 
J^ottes anglais^  que  nous  avons  puisé 
pour  rédiger  celte  Notice  ,  hicn|que 
Tauteur  y  ait  un  peu  pallié  les  torts 
desonami*  D — z — s. 

SàVARESI  (  AnDBÉ  ) ,  dtintfralo- 
giste,  né  à  Napics  en  176.!! ,  exerça 
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la  médecine  avant  de  se  décider  pOUf 
la  minéralogie.  En  1789 ,  il  fil  par» 

lie  d'une  société  de  icunes  savants 
que  le  roi  de  Napics  envoyait  en 
Aliemague  pour  y  apprendre  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'exploitation  des 
raines  et  à  la  métallurgie.  Savaresi 
prolila  de  celte  occasion  pour  visi- 
ter les  écoles  et  les  rétablissements 
minéralogiques  de  l'Allemagne ,  de 
la  Pologne  ,  de  TAngleterrc ,  et  il 
s'arrêta  long  temps  à  Freyberc ,  dont  * 
le  célèbre  Wemer  avait  fait  le  point  * 
de  réunion  de  tous  les  minéralogistes 
de  l'Europe,  Habitué  à  se  rendre 
compte  de  ses  observations,  Sava- 
resi confiait  au  papier  une  foule  de 
détails  que  sa  mémoire  aurait  été 
incapable  de  conserver.  Le  public  ne 
connaîtqu'une  très-petite  et^eut<êlre 
la  mobs  importante  partie  de  ses 
travaux.  Ses  jnanuséritSi  au  nombre 
debinquante  et  plus ,  sont  restés  dans 
.les  mains  de  son  frère  y  qui  en  prOt- 
met  la  publication.  De  retour  de  ces 
voyages,  Savaresi  fut  chargé  de  re- 
connaître une  mine  de  houille  que 
l'on  venait  de  dérouvrir  à  Gifoni^ 
non  loin  de  Saltiue ,  d'examiner  l'é- 
tat des  forces  le  Stilo  et  de  la  Mon- 
giana  eu  Calabrc;  enfin  de  lever  la 
çarte  physico  ^  géométrico  -  oryc- 
tognostique  de  cette  provînee  si 
imparfaitement  comme  sous  le  raj^ 
port  minéralogiqiie.  En  1808  f  il 
fut  nommé  l'un  des  administrateurs 
do  ia  fabrique  des  poudres^  à  la 
tom  deU*  Anmnziaia  ^  où  il  au- 
rait pu  rendre  d'importants  ser- 
vices ,  s'il  n'avait  été  frappé  par  la 
mort ,  le  1  mars  181 0,  à  peine  âgé 
de  quarante-huit  an*.  Ses  ouvrages 
imprimés  sont  :  1.  h  artc  di  far 
pailare  i  muti^  N^ples  ,  ^l^^f 
in-8o.  IL  Fiano  ét im  corsa  di  StudJ 
diretto  a  jwrfexionarB  Ut  m#ifo- 
na  ,  ibid. ,  1 788 .  in.B<».  III.  JkU' 
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in/iuenz(i  délia  traspirazwne  de  de  l'en  faire  repentir:  mais  le  roi  lui 

^ecchi  su  i  ti^iovani ,  e  dé*  giovani  donna  des  gardes  pour  la  sûreté 

.vu  i  vecchi,  ilnd.  ,  i  --89,  in  -8**.  de  sa  personne  ;  et  Savaron  justifia 

IV.  Lettre  à  M,  I  oui  crû/  sur  la  le  seus  des^ paroles  qu'on  lui  avait 

mAaUification  des  terres  ,  Gbem-  reprochées.  Après  la  session  ,  il 

oitE,  1790,          V.  Z4Um^  m  yoûlut  plaider  M-mëm,  «n  psf^ 

s  «olemi  ml  signer  Thomson ,  Na»  taBent,  pomr  le  mimien  des  dioUi 

pies  f  1 7^ ,  ia-8«.  VIT.  Bapporto  honorifiqoes  ifue  le  cliapiire  de  Gler- 

sopmm^Êimggi»  mimnfhgico  net-  mont  contestait  ms  migistnls  du 

le  Calabriô ,  nel  ««fio  de^'  mi»  présidial ,  et  il  gagna  de  toutes  les 

1 800  1 80 1  ;  ibld« ,  1 80 1  ,  e  1 80a,  Yotz.  Quoique  indisposé  depuis  quel- 

ibid.  1807  in-8®.  VIII.  SuUa  mi-  que  temps,  il  se  chargea  de  pronon- 

niera  (Voro  di  Naç^yft^^  in  Transi  cer  l'Oraison  fnnobrc du  btiron  de Ca- 

♦'aw^z  ,  il)îd.  ,  180B,  in-8'\  A-G-S.  nilkac,  séuéclial  de  Ciermout  ;  mais 

SAVAKON  (  Jean),  historien,në  en  sortant  de  la  cérémonie,  ii  se 

à  Clcrmont,  vers  i55o,  d'unefamille  trouva  tellement  fatigué,  qu'il  fallut 

honorable  (t) ,  embrassa  la  carrière  le  transporter  chez  lui;  et  il  mourut 

delà  magistrature ,  et  fut  pourvu,  de  huit  jours  après,  en  1622.  Ou  peut 

Inmne  heure,  de  la  charge  de  con-  voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 

■eiUcr  m  piéiUiÉl  die  Emn.  Il  la  tome  xth  des  Ifmoir»  de  Nioeron 

^itta  pew  la  niaee  de  conseiller  à  et  dans  le  Dictàimnmo  de  Moréri. 

a  eear  des  aides  de*  Montferrapd ,  Outre  des  Editions  des  OEuvres  de 

nt aelwla  dans  la  suite  celle  de  prési-  Sidoine  A^ll^iaire  et  de  Gomelins 

dent  et  lieutenant-général  de  la  séné-  Képos,  avec  de  sayantes  notes  (3) , 

chaussée  d'Auvergne,  dont  on  le  dis-  on  citera  de  Savaron  :  I.  Les  On'gx- 

pensadepayeren  totalité  la  finance, à  "nss  de  Chrmont  ,  ville  capitale 

raison  de  son  mérite.  C'était  un  hom-  d' Auvergne  ^C\QTxnox\\. ,  1607,  in-B'\ 

me  trcs-Ldjorieux: ,  rempH^srint  ses  Cet  ouvrage  est  rempli  de  recherches 

devoirs  avec  une  exactitude  scrupu-  curieuses.  Pierre  Durand  ,  conseiller 

Jcuse,  ét  trouvant,  dans  ses  loisirs  ,  à  la  cour  des  aides  de  Clerniont,  en 

le  temps  de  cultiver  l'histoire  et  les  donna  une  nouvelle  édition,  Pans, 

lettres.  Députe,  par  le  tiers  -  étal  lOG^,  in-fol..  augmentée  de  diffé* 

d*A»ver«M ,  au  états  -  généraux  de  rentes  pièces ,  Sx  enrieliie  des  por- 

i6t4,ii;s>  distingua  piir  son  élo-  trsits  de  quelques  hommes  illustres 

^p^eeet  sa  fermeta  Ayant  été  char*  d'Amrergne  ;  elle  est  rare  rscher- 

jé  do  porter  la  parole,  au  nom  de  son  diée;  II.  De  smidis  œdems  et  mo* 

ordre  I  dans  la  ohambre  de  la  no-  nasteriis  ClaromontiUbriduOyCum 

Idesse,  il  s'éleva  eontre  la  vénalité  noti$^  Paris,  1608»  in-8^*  Cet  opns- 

des  emplois  avec  beaucoup  de  foroe*  ede',  dont  l'auteur  anonyme  vivait 

Plusieurs  gentilshommes  furent  cho-  au  dlidème  siècle,  a  e'té  reproduit 

qués  de  quelques  expressions  qiiî  lui  par  Diirind  ,  dans        Preuves  de 

étaient  échappées  (a), et  menacèrent  rhisiun  e  de  Clcrmout  ;  il  l'avait  eié 

prcr  cil( m  meut  par  le  P.  Labbe,  daus 

(i)  Savaroa  a  doiinf  la  géa^Mngi»  M  mAmBb      ' 

«Uu*  le»  Origines  dé  CUrmont ,  p.  108  et  log.  ' 

(«)  Suivant  Darmnd, la  pbraae  crai  avait  rxnté  (3)  Le» ettomSé  iflf  SararoQ l'aCCa ArMt ém yêtn 

lr>,  iijiirriim  s  de  lit  ni>l>leMc  c»t  cclitt-ci  :  Kfirfrwt  aip|»ro|»rié  le  travail        P.  Sîminruf  »ur  Sidoine 

iUuÈ  riiitiiitcnr  de  voa  nèitt .  am  vow  avex  perdu  AiwUanaifi  uuua  va  Vt  him  itulUiti  de  ce  rcprodw 
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la  Bibl.  nova  mamiscript,  f  n ,  ^•7»  ia  -8«.  Dam  ott  ommge,  fl  f»  pm* 

III.  Traité  contre  les  masaues ,  ib.,  pose  de  montrer  qtic  depuis  Tongine 

1 608,  in-8'\  ;  3**.  ed. ,  ibid.,  161 1 ,  de  la  monarcîiic ,  le  ticrs-étai  a  tou- 

auL^iricntPc  de  THotneliede  saint  Au»  jours  e'té  coosnlté  sur  l'afimimstra- 

j^ustin:  De  kalcndis  Januarii,  et  d\i  tion  des  affaires  du  royaume.  Il  a 

Décret  de  la  Sorbonne  contre  la  fêle  ele' réimprimé  en  1788,  VIÎÏ. 

des  fous,  qui  se  célébrait  dans  di-  Traité  de  V annuel  et  véntdité des 

verses  églises  du  royaume  iV  .  Irai-  cîiargêi ,  ibid. ,  161 J  ,  m  -  8^.  Cet 

té  oomtre  Us  duels  ,  avec  l  edit  opmciile  ii*a  point  ^  conm  par  le 

éti4iil9pt.le-Bei,deraB  1406  ¥.metnm.UL  Dë  U  sahéÊté éi^ 

{to«eliaiit  les  gaget  de  lutnlle),  f0<Clai*if,tbi4.,i6jift,iB-4«., ti^ 

Hkiàm  f  1616  9  tt-S*.  Cet  deim  itre.  Cet  miviif;eibgtilier  avait  |nh 

TnM  tout  rares  et  pleins  de  tnili  m,  Tannée  précëdnte,  dans  les  Art" 

eiiewat.  La  fureur  des  dnels  éuit  rudes  de  BeUeférèst  ;  et  Fahbë  Le»» 

âlors  si  grande  y  ^'il  avait  éà  éî'  filet  -  Dufresnoj  Ta  réimprimé  dam 

livré,  dans  les  vingt  dernières  an-  le  Plan  de  l'histoire  de  lamonar* 

Decs  ,  bnit  mille  lettre?  de  grace  â  chic  française.  ^'\çïTç  \)nTRndi  a  in- 

des  gculiIslioniiriL'ï  qui  avnirnt  tué  scré  V  Elog^c  ([u  président  Sa  va  ron , 

le!iis  adversaires  tri  rliarap-cios.  V,  précédé  de  son  portrait,  dans  son 

Traité  de  Vépée  française  ^  ibid. ,  édition  des  Orie^nes  de  Clermtmt  , 

1620 ,  in  -  8«*.  C'est  l'éloge  de  la  va»  p.  254           •    ^^^^  apprend  que 

leur  de  nos  rois.  VI.  Deux  Traités  ce  magistrat  avait  laissé  des  JVates 

iê  ta  tmfêrameté  du  roi  et  de  son  intéressant»  sur  Gr<%oiiied«Té«f» 

rqjraume ,  ibid^'i6i5 .  in^.  ïhm  «1 1«  Cé^^iÊtMnt  àt  CkÊàmàgm 

Vmk  et  dm  l'Mre,  il  s'etUeW  A  ^  portrait  lait  parti»  du  B»aM 

Srouverqaeleroitiealsaoovroiiie  deMoncomet.  W — s*  - 

e  Dieaaeoly  et  qe^es  «oeui  cas  »  ses  6AYA&Y  (  Jacqu»  )  ,«tfèbre  né^ 

sujets  00  peuvent  être  dispensés  dV  gociant ,  naquit ,  le  M  sept.  163a, 

béissance.  «  Ce  traité ,  dit  Bomd ,  à  Doué ,  dans  l'Anjou ,  d'une  famille 

n  îni  donna  bien  de  l'exercice ,  en  noble.  Se»;  p'îrcnts,d^ine brancbeea- 

»  répliquant  aux  cardinaux  Dnper-  dette,  s'étaieutappliques  au  coramcr- 

»  ron  et  Bellarmin  (4) ,  qui  le  bar*  ce,  elle  dcstinèrentà  cette  profession. 

»  celaient  continuellement ,  sous  des  Resté  jeune  sous  la  tutelle  de  sa  mère^ 

»  noms  empruntés.  »  C'est  peut  être  femme  d'un  rare  mérite ,  il  vint  con- 

du  premier  qu'on  doit  attribuer  tinuer  ses  éiudes  a  Paris,  et  après 

V Examen  du  TraUé  de  Savaron ,  avoir  passé  quelque  temps  daM  Pd* 

qui  parat  aoos  U  lom  de  Jean  Le  tnde       ptomeur,  pow  a^iwlier* 

Gofi  teiiUn  «nr  lequel  on      nu  ^  1^  pratique ,  il  fet  mie  n  âppn»^ 

a»  proomr  Meiai  icMeineneDt,  lissage  chez  uu  maduttd,  Meqi^i 

Quoi  qu'il  eBioit»Savaree  loi  iMi'  M  aoqeis  les  connaiwaiMiia  mim 

«a  d^une  manière  victorieuse»  VIL  >  il    fit  H^^'  an  Mipe  des 

Vkr^mhfgîe des étmU^générmix , où  merciers,  et  ayant  réussi  compté- 

le  tiers '^at  est  compris,  depuis  temcnt  dans  toutes  ses  spéculations, 

l'an  4^2  jusqu'en  i6A5,ibid.,i6i5,  ^^^^  retira  des  affaires,  en  i658,  avec 

—  '  une  fortune  asscx  considérable.  Il 

m^^:t^^tlS£rî^^^'M  ■"a.t  le  projet  d'sclictcr  une  charge 

.  ^     .  de  secrétaire  du  rui  ;  et  de  2>e  coii»a- 
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crer  entièrement  aux  soins  qu'exi- 
geait sa  noml^ronsc  famille  ;  mais  le 
sur-intendant  Fouquet ,  dont  il  était 
très-ronnu ,  parvint  à  le  faire  clian- 
ger  de  rcsoiution ,  et  lui  donna  la 
ferme  des  domaines  de  la  couronne. 
La  disgrâce  de  son  prolecteur  (  F, 
FouQUET  )  entraîna  la  sienne  : 
on  ne  manqua  pas  duprtottepour 
le  priver  de  sa  charge  $  et  u  ne 
pot  jamais  obtenir  le  rembourse  « 
ment  des  avances  qu'il  awl  faites* 
En  1666,  le  roi  dtfdait  qne  son 
intention  e'tait  de  venir  au  secours 
de  ceiiY  cîc  ses  sujets  (\m  auraient 
douze  entants  vivants  :  Sa^  ary  ,  qui 
se  trouvait  dans  ce  cas  ,  et  dont  la 
fortune  avait  beaucoup  souffert , 
s'empressa  de  justifier  ses  droits  a  la 
bienveillance  du  monarque  j  mais  il 
ne  retira  d'autre,' ayantage  de  cette 
dénarcke  quedeselaîre  connattie 
du  clianceiier  Seguier»  qni.cberclia 
dès^lors  toutes  les  occasions  de  lui 
être  utile,  il  fut  adjoint  bientôt  après 
an  conseil  cliarg«$  de  la  révision  des 
règlements  sur  ie  commerce  ;  et  il 
eut  la  plus  grande  part  à  la  fameuse 
ordonnance  de  1678  ,  que  Pussort 
(  F.  ce  nom  )  appelait  ordinaire- 
ment le  Code  Sasfarjr.  Deux  ans 
après,  il  publia  le  Parfait  Négo- 
ciant ,  ouvrage  qu'il  avait  composé 
sur  rinvitation'des  principales  maî- 
«ons  de  e^nmem ,  et  qu'il  eut  le 
flauir  de  voir  dté  dans  les  tribunaux 
comme  autorisé.  Les  consultatioas 
qu'il. xeceif ait  de  toutes  parts  sur  les 
questions  les  phis  épineuses  »  lui  don- 
nivent  les  moyens  de  compléter  son 
premier  travail.  Le  contrôleur  g^é- 
ra!  Le  Peîetier  cl!arf!;ea  Savary  de 
rexamcudes  comptes  des  domaines 
d'occident ,  avec  un  traitement  de 
quatre  mille  livres.  Des  infirmités 
douIt)ureusrs  rafHiç^crent  dans  ses 
dermèicb  années,  et  il  mourut  à  Paris^ 
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le  12  octobre  i6go.  Do  dix-sept  en- 
fants qu'il  avait  eus  ,  onze  î<ii  survé- 
curent. On  a  de  lui  :  Xc^  Parfait 
Négociant  ou  Instruction  générale 
pour  ce  qui  regarde  le  Commerce 
des  marchandises  de  France  et  des 
pajs  étraneers ,  Paris ,  1 67  5 ,  in-4**.  ; 
deuxièmeëdition ,  augmentée ,  ibid.  » 

smls  ntr  les  plus  imporîMnUs  mm- 
tières  àê  commerce,  îbid. ,  1688 , 
Ce  volume  est  la  suke  de  l'e«- 
Trage  précédent ,  auquel  on  le  trouire 
réuni  dans  toutes  les  éditions  subsé- 
quentes ,  constamment  augmentées  cl 
corrigées  par  Savary  lui-même,  ou 

{lar  sesdeuxfils,  qui  seront roLjf  t  de 
'article  suivant.  L'édition  la  plus 
récente  du  Parfait  Néi^ociimt  est 
celle  de  Paris,  iBoo  ,  -i  vol.  in-4*^»; 
mais  comme  elle  est  fort  mal  exécn* 
lés  y  on  préfère  Tédilion  de  1777 
(Voy.  UMmml  du  Librmif€.)6eH 
ouvrage  a  ététraduit  en  allemand^  en 
hollandais ,  en  anglais  et  en  italien; 
quoiqu'il  ait  vieilli ,  on  peut  iencore 
le  consulter  utilement.  La  Fie  de  J. 
Savary,  imprimée  à  la  têle  de  son 
ouvrage  ,  en  1  n-y.  i ,  se  retrouve  dans 
les  éditions  postérieures.  Le  P.  Ni- 
ceron  en  à  donué  l'extrait  dans  le 
tome  IX  des  Mémoires  des  Hommes 
illustres.  Son  portrait  d  été  gravé  par 
Ëdelinck,  in-4".  W — s. 

SAVARY  DES  BRULONS  (  Jac- 
qcEs  )y  fils  du  précédent  y  né  en 
1657  f  marcba  sur  le^  traces  de  sob 

i)ère  ,  et  se  rendit  IsÀ  Kalnle  dans 
a  science  du  commerce.Hommé  par 
le  ministre  Louvois,  en  1686,  ins- 
pecteur général  de  la  douane  à  Paris , 
il  dressa  ,  pour  son  usage  ,  \me  no- 
mencfatnre  alphabétique  de  ton  le  s 
les  espèces  de  marchandises  sujettes 
au  droit ,  et  y  joi^^nit  des  dcduitious 
succinctes.  Les  mcitiLitib  du  conseil, 
ayant  eu  comiaissance  de  cet  utile 
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travail ,  engac^reut  Savaiy  à  le  per- 
fectionuer.  Telle  fut  Torigine  du  Die- 
fjoMiMnv  lis  tfoouMnw,  onyrMjjt 
tièi«B{N>rtaDt,  pour  la  réiaclion  on- 
4|iibI  Des  BnikNM  t'asioeia  son  frère, 
mais  opt'il  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
voir  terminé.  Une  fluxion  de  poitrine 
TenUiva,  le  m  arril  1716 ,  à  Tâge 
de  cinquante  -  six  ans.  —  Savàby 
(  Louis-Philëmon  ) ,  son  frère,  ctait 
ne  en  i654.  li  embrassa  l'elat  ec- 
clésiastique,  se  fli'^tingua  ,  daus  sa 
jeunesse,  par  son  trilcnt  pour  la  chai- 
re j  et  remporta  le  prix  d'éloquence 
il  i^académie  française»  en  1679 y  par 
mt  Vitemits  sur  la  mi»  et  la  ISntise 
kumlilé  (  I  ).  Il  fut  ponnrti  d'on  ca* 
nàaleat  àa  diapitre  de  Saat-lCiari 
etaprèela  mort  de  son  père,  il  se 
diarsea  de  la  direction  des  affai- 
les  du  due  de  Mantoue.  Possédant 
des  connaissances  très  -  variées ,  il 
aida  son  frère  dans  la  rédaction  du 
Dictionnaire  unwersel  de  commer- 
ce qui  panit  en  i-j'iJ,  >.  vol.  in- 
fo!. ,  tesnuué  pir  SCS  soins.  L'ab- 
bé Savary  nioiunt  le  a3  septem- 
bre 1^27  ,  laissant  un  volume  de 
SufrpUment  ,  qui  fut  imprimé  en 
1730  ;  on  «a  a  refondu  les  artielei 
daMrdditioDde  1741  ou  1^4^  Cet 
ouTcage  fut  traduit  «n  aadaia ,  Lob- 
dres,  17^7  ,  1  vol.  in-foT.  La  meil- 
leure dntum  du  DMmauUre  iê 
commmee ,  et  la  seule  que  l'on  re- 
cherche, est  celle  de  Copenhague 
(  Grnèvf»  ) ,  î  759-66 ,  5  vol.  in  fol. , 
augmentée  par  Cl.  Philibcit.  L'ahbé 
Morellet  promettait  un  Nouveau 
Dictionnaire  de  commerce;  mais 
il  n'en  a  publié  que  le  prospectus 

(F.  MoRtLLET  ).  *    W  S. 

SAVARY  (Nicolas),  voyageur 
né, en  1760,  à  Vîtréen^tagne,  6t 
avec  diitMictionsei  âodes  an  coll^ 
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de  Rennes.  Son  imagination  vive  etar- 
dente,  son  esprit  inquiet  et  avide  de 
eonaaissaoeee  ,  'bi  iuspifftrent  de 
bonne  heure  le  goût  des  voyages. 
Âpres  a^oir  s^oumë  quelque  temps 
à  Paris ,  où  il  se  Ha  avec  Lemonnter, 
médecin  deMoFSiBim  (  depuis Lods 
XVill)^  il  partit  pour  i'£gypte,  en 
T 776 ,  et  y  passa  trois  ans ,  occupé 
à  étudier  la  langue  arabe ,  à  ob,^erver 
les  mœurs  des  habitants,  à  rechercher 
et  à  examiner  les  monninents  anti- 
ques. Comme  la  rdati  in  qu'il  en  a 
publiée  n'est  pas  eu  lorme  de  jour- 
nal; qu'elle  a  été  rédigée  depuis  son 
retour  ;  que  ses  lettres  mémo  sont  la 
plupart  sans  dates  y  et  que  la  premiè- 
re ne  ]K>rte  que  oelle  du  24  juillet 
<  1777  ;  il  est  impossible  de  le  suivre 
dans  son  itinéraire ,  et  d'en  ealenler 
la  durée  (1).  On  voit  seulement  qu'a- 
près quelque  séjour  à  Alexandne  et 
à  Rosette,  il  résida  \ovi^  -  temps  au 
Caire,  d'où  il  ht  quelques  excursions 
à  Damiclte  et  dans  les  environs  de  la 
capitale;  mais  il  ne  visita  point  la 
Haute- Égypte ,  quoiqu'il  en  ait  don» 
né  la  description.  11  revint  passer 
quatre  mois  à  Alexandrie,  s'y  embar- 
qua eu  septembre  1779»  parcourut 

Î rendant  près  de  den^  ans  plusieurs 
les  de  la  Grèce  et  de  l'Archipel ,  en- 
tre autres ,  celle  de  Grëte^ qu'il  ha- 
i>ita  qutose  mois^  et  sur  laquelle  il 
semble  que  nul  autre  voyageur  n*a 
donné  des  détails  plus  précis  et  plus 
circonstanciés.  De  retoiir  en  France, 
probablement  vers  le  milieu  de  1781, 
il  s'occupa  de  publier  le  fruit  de  ses  re. 
cherches,  et  fit  imprimer:  L  Le  Co- 
ran traduit  de  Vui  abej  accomjja  j^né 
de  noies,  et  précédé  d'un  abrégé  de 
1m vie  de  Mahamêi,  Paris,  17B3, 


(i^  Aa  commcti cément  «le  cette  Lcttreytt it  jostî- 
fie  du  stUnea  <ra'il  gwde  d«paU  t^is  uis,  ce  qui 
fin^ùt  croire  qn^il  s'était  rendu  en  Egypte ,  en  1774» 
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'X  volumes  in        ,  rcimprimes  en  Brvlin  ,  i'j^i> ,  m  -  8*5.  ;  d'allemand 

i-j 98.  Cette  traduction,  faite,  pour  cii  liollandais,  Amstcid  un,  1988,  iii- 

lâ  plus  grande  partie,  en  l'Egypte,  S**.;  et  en  suédois,  Stockhûljn,  1790, 

est  la  seule  qu  on  puisse  lire  ea  Hi^8*.  Cet  Ledm^  adressées  par  Tau- 

le  style  et  le  t»  prophétique  de  b»id  oit  f egBepmdigif  e  ^  etlM 

Foiifliiial.  BeguigBee  en  fit  Tétofe  les  )<niniavx  en  Grent  le  plus  gradl 

dâne  le  Journal  êu  saifants.  On  a  éloge.  Bm  tffct,  le  style  pittoresqoe 

'  rmodié ,  peut-être  ms  fondement,  de  Smiy ,  k  ktilkuite  ime^iaatîMi 

i  Sirwiryd*avoirpro6té  de  la  froide  q»i  anime  ses  vives  descriptions | 

et  ennuyeuse  traduction  que  Du  Ryer  transportent  le  lecteur  rw  milieu  des 

avait  donnée  long-temps  niipriravant,  merveilles  de  TLgypte  ;  et  le  talent 

et  de  la  version  latine  f\w.  î^îirrricci  de  sentir  et  de  peindre  distingue  ce 

avait  publiée  dans  le  l)nt  dv  reluter  voyageur  de  tous  ceux  qui  avaient 

le  Code  religieux  des  Arabes.  On  doit  dcciit  la  même  contrée.  On  loua  son 

au  conUaiic  lui  eu  savoir  gre,  puis-  érudition,  Tapologie  qu'ii  taisait  de 

qu'il  a  surpassé  ses  devanciers.  La  IViaetitudedwancieDS,  surtout  d'Hé- 

Vie  de  Mehomet ,  mise  es  tête  de  vedoleet  d'Heaière;  et  on  ne  lelefi 
k  noimile  tfadnctieny  foisie  248  ttèi** petit  noabin d'ineonie- 

Sages.  Elle  est  titée  pnaeipalettent  tions ,  cnireêiitm,  celle  d'c»plefer 
'AbouMFeda  et  de  fil  SmmmiA  .  le*  iféfneMfliMenneatiekwlie/iro^ 
«Mil  de  traditions  répétées  antlien-  nMeer,  sens  pronom  penennei.Mris 
tiques  parles  Arabes ,  et  présente  par  I^cgnignee-,  dans  le  JowTtal  deâ  sth 
conséquent  une  idée  assez  exacte  du  i'^rit^.  en  ronvenant  que  Savary  e 
propliète  des  Musnîrarir}?.  Savary  a  souvent  retute  Panw  avec  succès; 
tenu  un  juste  milieu  entre  les  louanges  qu'il  avait  reconnu  icinpl-iccTnent 
outrée'?  que  lui  prodiguent  ses  secta-  t^e  Tancienue  Rabylone  d'Égypte  , 
teursetleinëpnsaveciequclenp.iilent  l^^tie  par  les  Perses  ,  et  que  ses 
ks  auteurs  cbrétiens.  Il nierepilepsic  lettres  sont  aussi  intéressantes  par 
de  Mahomet,  supposée  par  Marracci.  détails  que  par  le  style  ^  lui  re- 
Ses  notes  sont  curieuses,  instructi-  procktd'awr  en  quelque  sorte  écrit 
w,etltndeBtàëdiMri»endroits  phrt>^  nn  rmnan  qu'un*  idation, 
diffidlee.ILJrarnkikJfifjlinMt,  tMtf  fait  pasÎMr  dm  lee  deserip. 
en  Jfiseiwiliief  pinspiirev  Mnanme»  «kne  k  meiksie  des  Mnks  nm 
4u  Coran,  Msy  in84,  in-»  et  in-^  ksqnek  il  a  Tden|  de  peindre  etéi 
18.  C'est  un  extrait  de  femigepr^  «mt  trop  senient  à  ses  eheet  en 
cédenl.  L'aatenr  en  a  banni  tout  ce  ^i^"^  anciens  nnns  eut 
qui  respire  Terreur  ou  le  fanatisme,  appris  de  l'Egypte  :d'n  voir  rapporté 
On  n'y  trouve  qne  des  pensées  pro-  peu  de  faits  nouveaux ^  copié  Mail-, 
près  à  élever  l'ame  et  à  rappeler  let,  pour  re  qu'il  dit  des  pyratiii- 
l'homme  à  ses  devoirs.  HT,  lettres  ^es,  et  Jumville,  pour  rexpeditioa 
surVÉg^pte,  etc.,  3  vol.  in-8<^.  Le  saint  Louis,  en  y  ajoutant  quel- 
premier  volume,  publié  en  1788,  ques  nu  tiuns  prises  des  auteurs  ara- 
f  ut  rciinpiimc,  l'année  suivaiUc,  avec,  lîes  (2)  ;  de  n'avoir  parlé  du  Saïd  ou 
les  deux  autres  ;  et  l'ouvrage  entier  le  ■'  ■  1  n 
iîit  enceredans  l'an  vu  (  1 798)  :  trad*  Cm  mniia  jméÊÊtoi  htn  ce»  que  c«rd^ 
îen  alkmand,  par       Mmeider,  fri^î^îi^*^**"*^"*^^ 
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Haule-Égyple ,  que  d'après  le  P.  Si- 
card,  et  des  Oasis  que  d'après  Quin- 
tc-Giircc,  Saliusfe,  etc.  Pjifin  il  trou- 
ve ses  reflexicMis  ua  peu  exagciées. 
Tous  ces  reproches  ne  sont  pas  ëga* 
ImwdI  i»te8  ;  et  ciluî  é'âTMr  dit 
^'oft  lut  du  TÎn  Ûnae  cd  Égypte , 
^pioiqvt  Ib  p.  Sknà  ait  MMiré  ip^ 
n'y  a  point  d«  lignes  ^  porte  à  faux , 
pwMcpc  Vdacj,  SoBiinii  «t  OUfier 
conviennint  que  la  vigne  y  est  m||î* 
Yëe.  Le  savant  Michaëlis ,  dans  son 
Journal  de  littérature  arahe ,  anntîe 
I  786^  en  insistant  sur  quel(}ues-uns 
des  reproches  faits  par  De^uigiit  s,  in- 
culpe Savary  de  n'avoir  cilé  Abou'l 
Fcda  que  d'après  Tédition  et  la  tra* 
duction  latine,  donnas  par  lui  (Mi* 
«liaëlis)  et  d'aToir  même  m1  mâmàm 
lelatHi(3);  d«  B'mîrMiMMi  k 

SronaMHtÎMi  de  l'avm  fvlgaire  ; 
'aroir  trop  prodigué  PénidllMW  (m* 
proche  sinculier  de  la  pafftd^n  Al- 
lemand )  ;  d'avoir  compose  une  C9m^ 
pilation  fdutôt  qu'une  relation  de  ce 
qu'il  avait  vu.  Tl  lui  aîtribnc  enfin 
des  erreurs  habituelles  de  dates  dans 
calcul  des  années  de  1  licp^iic  et 
dans  la  manière  de  compter  les  siè- 
cles..  Cette  critique  ,  trop  dure 
pour  être  impartiale  sur  tous  les 
points  y  affecta  vivement  Savary,  qui 
joignait  à  «M  fitiéM  WMÎtrilité, 
wmitf  dâteate,  q«e  1m  Toyagn 
fl  kl  Tcilkl  avaMt  allMe,  La  pu- 
hMcatka  da»  Voyage  de  Vakay^  oui 
sembla  prendre  à  tAehe  dt  aoaiMai* 
«aâaWy  à  torttlàtiawi,  asIieTa 
d'accabler  ce  dernier.  Les  chagrins 
aggravèrent  srs  maux  et  rendirent 
très  -  malheuieuîiL  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie  :  il  quitta  sa  famille 
et  revint  à  Paris  ,  où  il  mourut 


(3>  Il  Inî  i  t^iioehe,  par  exem^,  d'avoir  con- 
foudulcx  luut.s  latim  oLts  ,  légume,  et  oleum^  hoUftf 
m  tnulttiniit  oUtores ,  vmdmtêM  oàa  wHJm  (  m«fw 
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le  /^iéxner  1788.  IV.  Les  Lettres 
sur  la  Grèce,  dont  l'imprcssioa 
était  cojj-.mencéc  pendant  la  mala- 
die de  Savary  ,  devaient  comple* 
tar  k  Relation  de  sai  wyages.  Il 
an  parat ,  peu  da  MMÎa  apèa  at 
mit,  m  ▼aki—  «teprimé  dtsak 
m  i^gS;  tiad.  en  aUesMod,  Ltîp- 
sag ,  1788 ,  et  daux  fois  en  anglais  ^ 
1788:  WÊMê  k  aMie  n'a  jamait  M 
publiée;  l'aoleur  n'avait  pas  en  le 
temps  d'y  mettre  la  dernière  main. 
Ces  Lettres,  aflressr'cs  h  Le* 
monnit'i  ,  se  font  lire  avec  mte'rét , 
quoiqu'elles  aient  eu  moins  de  succès 
que  les  letti  essurl'Êgypte.  Elles  sem- 
blent se  ressentir  des  peines  physi- 
ques et  morales  que  l'auteur  éprou- 
mûL  V«  htÊ  Ammm  i^Aiu»  MkÊh 
imâ  (  IteM  ««Mnli  )  at  lit 
OmtirMf  taamt  tiaduit  da  nadbe, 
MaaaIffMbt  (P^s),  1789,  i&-i8| 
trad.  en  aHwnaad»  Riiaiiac»  1790 

Cal  oufia^a  posthume  de  Sa-  > 
vary ,  au  jugement  de  M*  Oaitt|  «i 
en  rendit  compte  dans  le  Mercure  du 
i*'^.  août ,  «  est  très  -  int(^ressant,  ^ 
»  aç;rnahlemeût  écrit;  et  on  y  retrou- 
»  ve  partout  la  clarté' ,  re'légarice  et 
»  la  grâce  qni  c.irac  lërisent  les  pro- 
»  ductions  d'un  jeune  littérateur,  au9- 
»  si  distingué  par  ses  talents  qu'étran» 
»  garàlQMtoafViaBdquel^iefiMski 
»  lakn  daigaMsat  mépaîaabka.» 
Oft  doit  ragwtter  qaSiBa  mvtîffé^ 
ttainaéa  aîl  ampéiiW  Saraij  de  p» 
Jdur ,  en  wrti»  kttgue ,  mi  raoMil 
romans  arabaadontili'^d» 
tait  procuré  les  originaux  pendant 
ses  voy>iç;''s.  VI.  Grammaire  de  let 
langue  arabe  vulgaire  et  littérale  ^ 
Paris,  i8i3  ,  in  -  4***  ^'^^  ouvrage, 
compose'  pu  Ei;ypte,  fut  présenté,  en 
1784t'1'i  gouveriiemenL français,  qui 
eu  ordonna  Timpression.  Le  manus- 
crit, étant  resté  jusqu'à  larcvolution  à 
llaiftkaawB  loyale ,  qui  ne  poscd* 
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dair  pu  alûfs  de  typograplm  anbt, 
fiit  iSdaflio  par  U  dooiavr  LemoiH 
mu ,  qui  le  reaiit  att  frère  de  Tan* 
leur*  Celui-ci  eu  ayant  fait  hommage 
an  corps  législatif,  où  il  ûé^Baik ,  le 
ministre  Bcuezeclî  en  ordonn.-)  de 
nouveau  rimpression , en  i  ■^96.  L  in 
glès ,  inTité  à  se  charger  de  la  correc- 
tion (les  e'preuvos ,  en  fut  long-temps 
empêché  par  st  s  [onctions  et  ses  tra- 
vaux, et  laissa  pertiie  a  la  Gram- 
maire de  Savary  l'avantage  de  Tan- 
tériortt^,  à  T^Gaid  de  la  Graaivaîie 
d'HerlUn  et  de  celle  de  M.  Sîl- 
Tcstie  deSacy ,  avec  la«pieUe  NUtoot 
qn  ne  salirait  la  compavir.  ficiite  es 
français  et  enlatin,  elle  est  j^w  utile 
pour  Tarabe  vulgaire  que  pour  le  It^ 
téraî.  La  brièveté  de  la  syntaxe  y  est 
compen.'^pe  par  de  nombreux  dialo- 
gues familiers,  qui  forment  une  des 
principalrs  parties  de  Touvraj^e ,  au- 

3uel  l'erlitt-iir  a  ajouté  des  (jOutes  et 
es  Chansons  arabes  ,  traduits  en 
*  français  par  des  "jeunes  de  langue. 
fétét  occupé  a»«i  ^  d*uB. 
JKcUomaire  mtéte ,  qni  n'a  jamais 
.TU  U  Jour*  A«^. 

SAYABY  (  Auguste  -  Cbabum  )) 
mëdeciit ,  naquit  à  Paris  ,  en  1776, 
de  parents  aisés ,  qui  lui  donnèrent 
ime  excellente  éducation.  Ayant  per- 
du, en  179^,  des  espe'rances  fondées 
de  fortune  ,  et  son  oncle  ,  le  docteur 
Jussieu,  Penc;ae;eant  à  étudier  la  mé- 
decine, il  y  consentit  avec  peine.  li 
se  livra  cependant  avec  ardeuràcette 
étude,  et  se  ût  remarquer  parmi  les 
élèves  de  Bicliat.ll  ^tibt,  en  1802, 
le  premier  prix  de  diimie  m^ioale 
et  de  pharmacie^  A  Tëeole  pratique. 
£n  i8o5,  il  fut  reçu  médacni  à  Pa« 
ris,  et  donna  pour  thèse  inaugurale 
un  E^tai  sut  l'absorption  dans  les 
différentes  classes  de  corps  ,  essai 
qui  annonce  un  observateur  habile 

et  ua  physiologiste  distingué,  Ën 
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1807,  il  derfint  no  des  eeopâattenrs 
les  piii8aeti&  de  U^bliodièqiieiDd> 
dicsale ,  et  y  fnàHùL  4mrses  Analy* 
SCsd'ou^rages  importants,  tels  que 
ceux  de  Mahon ,  de  Dumas ,  de  M. 
Alibert,  dans  îesquelîes  il  Cl  preuve 
de  connaissances  très-variées.  II  se 
chargea  scnl  ,  en  1808,  de  la  rédac- 
liou  du  joiinial  de  médecine ,  chirur- 
gie et  pliarniai  ie,  rédigé  précédem- 
ment par  MM.  Gorvisart,  Leroux  et 
Boyer.  Il  inséra  dans  ce  journal  une 
longue  snîted'aitîeles  sur  la  paraly- 
sie,  les  ealcals  biliaires»  les  TÎoes 
des  oTaites  et  antres  nnladies  ma* 
loçues.  £ft  iSiSy  il  donna  une  non- 
WUe  édition  d'un  ouvrage  de  Bel  oc 
sur  la  fliédecine  l^ale,  dans  laquelle 
il  fît  \m  ^rand  nombre  d'additions  et 
de  changements  importants.  ïî  cnlre- 
pritaussi,avec  Nysten,  le  Dictionnai- 
re de  médecine ,  en  onvoliiine,  elle 
continua  jusqu'à  la  lettre  D  inclusi- 
vement. Ce  Dictionnaire  a  paru  de- 
puis, sous  le  nom  seul  de  Nysicn; 
et  M.  Briefaeltoau  vient  (  1824  ) 
d'en  publier  une  nenfiile  édition 
très-esCimfe.  Savary  enridiit  encore 
d^m  grand  nombre  d'articles  le  IMe- 
tionnaire  des  sciences  médicales;  teb 
sent  ceux  Anatcmie ,  Convulsions ^ 
Asphixie.  Ce  dernier  est  surtout  re- 
marquable par  la  précision  et  la  lu- 
cidité qui.  brilient  dans  l'exposi- 
tion de  celte  maladie.  F-a  Biogra- 
phie wwerselle  le  comptait  éi^a  - 
lement  au  nombre  de  ses  colla- 
borateurs. Ou  lui  doit  plusieurs  arti- 
cles des  tomes  vi,  vu  et  viii.  An 
meb  de  mars  1812,  Sarary  reçut 
dn  ministre  de  l'intérieur  l'honora- 
bie  mission  de  se  rendre  k  Anxerre 
et  à  Aval  on  ,  pour  y  combattre  une 
épidémie  qu'un  encombrement  d'Es- 
pagnols avait  développée  dans  le  dë- 
partcmcnt  de  la  Côte -d'or.  Il  s'en 
acquitta  avec  zèle;  et,  pour  loi  en 
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témoîgûer  sa  satisfaction  ,  le  minis- 
tre le  nomma  membre  dit  conseil  de 
salubrité  près  de  iomnînistim.  Sa- 
Tsry  s*éuit  mari^  me  femme 
ikn  në» ,  dont  il  avait  ea  plasiairs 
cnlaots.  Il  était  médecin  de  son  bu* 
reau  de  cliarité  »  Tice  -  président  de 
l'àtliën^  de  médecine  ;  et  il  com- 
mençait à  jouir  d'une  réputation  mé- 
ritée ,  corruno  écrivain  et  comme 
praticien.  Le  /.èle qu'il  mit  à  soigner, 
dans  le  vcisma^e  du  \  al-de-Giâcc, 
desindigf  iils  àiieint.siluiypKus,hii  fit 
contraclei  cette  maladie;  et  il  y  suc- 
comba le  19  mars  181 4*  l^*LnUier- 
Winslow  a  donné  ,  snr  sa  m  ^  nne 
Noiîoe  très-bien  faite  ^  dans  le  tome 
mm  du  Journal  de  médecine  ponr 
Jfannée  i8i5.  N — n. 

SàVARY  (FnAn^).  F.  Bai- 
m. 

SAVASTANO  (  Frawçois-Eula- 
T.TE  )  ,  jésuite  ,  porte  latin  ,  né  à  Na- 
ples  ,cu  1G57  ,  y  mourut  le  iS  oct. 
I^i'y.ll  voulut  rendre  son  talent 
mile,  en  remploya  nt  a  composer  des 
éléments  debotaHi(|ue  ,  qui  parurent 
sous  ce  titre  :  Botanicorum  libri  /r, 
Naples,  171a.  La  Tersîficntimien  eet 
Aussi  agréable  que  peut  le  comporter 
mi  pareil  sujet  traité  didactiquement. 
Dans  le  premier  livre,  u  décrit 
les  parties  des  plantes,  tant  à  Vex» 
térieur  qu'à  riniéi  icur.  Ainsi ,  d'à* 
près  les  idées  de  Malpi^hi ,  il  passe 
en  revjie  îa  racine,  la  tige;  il  fîérrit 
leurs  parties  intérieures,  les  ditré- 
rentes  sortes  de  vaisseaux,  les  fibres 
et  les  ulricules.  Dans  le  second,  il 
traite  du  Luurgeo.u ,  de  la  feuille,  da 
iVuit,  des  deux  sexes,  suivant  qu'ib 
sont  séparé»  ou  réunis  dans  la  même 
Ûenr  i  de  la  faculté  fécondante  du 

5'  ollen.  U  expose  ensuite  la  fignce 
es  fleurs  et  le  parti  qu'en  a  tiré 
ïonmefort  pour  établir  sa  mé(lio< 

db^  et  il  7^)oute  une  plancbe*  Dans 
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le  troisième  y  il  indique  le  lieu  natal 
des  plaoies  spontanées  :  il  enseigne 
la  milite  de  les  enldTer:  faitpas^ 
H»  en  levne  les  fleots  y  tmvantroiw 
dre  de  leur  floraison;  décrit  les  plue 
lisaux  jardins ,  notamment  celui  que 
possédait,  à  Naples,  Dominici  Âma« 
to ,  et  qu'il  vante  beaucoup.  Enfin  , 
dan«;  le  quatrième  livre  ,  il  énumèro 
les  propriétés  médicales  des  plantes, 
fait  adopter  ropinion  qui  croit  que 
la  nature  a  <  rnpi  cint  chaque  végétal 
d'une  ma»  que  évidente  pourindiquer- 
clairement  à  Tliorame  l'usage  qu'il 
en  peut  faire;  c'est  ce  qu'on  nomme 
la  âipmiHm  (  F.  Fono£T  ).  On  doit 
excoMT  m  poêle  d'aviiir  onelcme* 
fns  pnffifré  ridés  la  plus  biillanie  à 
la  plus  solide;  aaiSy  dans  les  notes 
qni  accompagnent  ee  poème ,  l'au- 
teur, également  botaniste  et  pbysî» 
cien ,  rétablit  la  vérité  dans  tous 
ses  droits  :  il  se  montre  bien  au 
courant  de  la  «rieuce  telle  qu'elle 
était  alors ,  et  il  l'enrichit  de  queU 
ques  nouvelles  observations.  Efntre 
autres,  il  remarque  qu'en  général  les 
plantes  annuelles  ont  des  graines 

eis  foinmtnenses  que  les  viyaces» 
Poème  ftit  reproduit ,  avee  une 
traduction  itrfienne  en  Tets  stiM^ 
seus  ce  titre  :  Quattro  libri  êdte 
eose  heianiche ,  colla  trdduzimg  In 
^enosehkoitalianodi  Gjumpietn 
BergamirUy  in -8®.  de  5ii  p.,  a?ee 
nne  planche,  Venise,  1749-  D-p-s. 

SWFRlEîV  (  Ai.exandbe),  ma. 
thémaii(  i(  u  et  biographe ,  qui  méri* 
ter.iit  d'être  mieux  connu,  était  natif 
Arles,  n  fut  admis  Jeune  dans  les 
«irdes  de  l'étendard  à  Marseille  ,  et 
rappliqua  sans  rèUlche  à  l'étude  des 
asatliéaieliques ,  et  de  la  construcliott 
navale*  Après  afdrsdn  les  eiamens 
d]nsage»il  reçut,  àfingtanSy  kbiml 
d'ingénieur  de  la  marine.  Cinq  ans 
apiès,  en  1745,  il  débiUparmm 
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Nouvelle  Théorie  de  la  manœuvre 
des  Faisseaux ,  ouvrage  dans  le- 
quel il  sVeàrfait  du  principes  pofÀ 

£aT  liougaer ,  dans  un  Ibfmoire  sur 
i  mâture,  coùronnë  par Tacadémie 
des  sciences  (  K  Bougver)*  Ce  sa- 
vant le  lui  reprocha  vivement;  et 
Savérien  ne  Gt  que  Taigrir  davan- 
lafge,  en  îni  soumettant  les  motifs 
qu'il  avait  eus  de  préférer  les  ealculs 
de  J.  Bernonlli.  Celle  clis|nite  Tobli- 
gea  de  recourir  au  niatheinalicien 
bâlois  ,  dont  il  reçut  des  témoigna- 
is multiplies  d'estiujc  et  de  bien- 
Teiltance  (i).  Encourage  par  ses  élo- 
ges et  ceux  de  quelques  amis ,  il  pu- 
blia ,  en  1747  ,  vmlfàiweUe  Théo^ 
riedelaMdture^eieïi  1750, 
de  mesurer  sur  mer  le  sillage  du 
vàisMU,  Dans  ce  dernier  écrit,  aprks 
a?oirirappelë  ions  ks  moyens  em- 
pfoycs  par  les  aneiens  et  les  moder- 
nes pour  déterminer  la  marche  d'un 
bâtiment ,  il  proposa  deux  machines 
de  sou  iiivcnliun  qui  lui  paraissaient 
nioins  défectueuses  (2).  11  y  montre 
eu  passant  rulilile  d'une  académie  de 
marine,  et  celle  d'un  journal  unique- 
nfi^t  destiné  i  recueillir  les  décou- 
T^Kés'énes  fj^its,  relatifsàta  na?iça- 
tioii.  L'académie  .^e  marine  fut  éla« 
blie ,  deux  ans  après,  k  Brest;  et  !• 
journal  eut  lieu  par  la  suite;  mais  le 
privilège  n'eu  fut  point  accordé  à 
Save'rien.  En  1752,  il  mit  an  jour 
le  Traité  des  Instruments  propres 
à  observer  sur  mer;  ou  y  trouve 
là  description  d'un  octant  à  simple 
réflexion  et  à  lunette,  qu'il  venait 
de  faire  exécuter,  et  dont  le  gouver- 
nemeut,  sur  le  rapport  du  marquis 
deLaGalissonière  et  de  Ut  llin  ,  s'em- 

'i:  ^— 

■rien  a  puhjié  deux  LeUres  de  Kernoulli,  ' 
daii.1  la  vi.  (I,  (r  s^MvAfBUltin  dêS  mhiûncmktÊ 
n^»derntis ,  tow.  IV. 

(a)  Ou  «o  trama  la  descripliMi  àmVmlk»  SU- 
lég»  du  Dieit9iHuUn  jÊtuitu. 
-.1 
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pressa  de  pourvoir  les  bâlimenu 
.cluurf^dVxpécUtioiisldDtaiiies.]Mbîs 
le  xUe  de  Savérien  testait  sans  réeooi» 
pense*;  fatigué  de  solliciter  de  fa» 
vancement  sans  l'obtenir,  il  se  dé* 
mit  de  la  place  d'ingénieur ,  et  s&-' 
consacra  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres  et  des  sciences;  maiscinquan* 
te  ans  de  travaux  ne  purent  le  met- 
tre à  l'abri  du  besoin.  Il  fut  com- 
pris pour  quinze  -  cents  francs  dans 
la  répartition  des  secours  accor- 
des aux  savants  par  la  Conven- 
tion ,  en  179^;  et  mourut  prcs- 
qu'iucoanu  dans  Paris,  le  38  mai 
i8o5«  A  l'âge  de  quatre-yingt-cinq 
ans.  Indépendamment  des  ouvrages 
d^à  cités  y  il  en  a  publié  un  grand 
nombre,  dont  on  trouye  les  titrcf 
dans  les  Siècles  de  Desessarts ,  et  la 
France  littéraire  de  M.  Erscb;  les 
principaux  sont:l, Dictionnaire  uni-' 
versel de  Mathématiques  et  de  Phy- 
sique  ,  Paris  ,  1 753,  1  vol.  iu-4*^. , 
avec  ICI  pl.  W,  Dictionnaire  histori- 
que, théorique  et  pratique  de  marine; 
ibid.,  1758;  '2*.  e'dit.,  1781,  2  vol. 
in-8®.  Dans  lapréface  ,  Saverien  dé- 
clan full  a  beaneoup  profité  des 
remarques  de  Le  Gentil  (  Foj^^m 
ce  nom  } ,  pour  perfectionner  soaa' 
ouvrage  ;  mais  il  reproche  k  Boui^ 
dé  de  Villebiiet  ,  d'avoir  insëréy 
dans  son  Manuel  des  Marins ,  un 
grand  nombre  d'articles  du  JM^ 
tionnnire  de  Marine  y  sans  citef 
la  source  où  il  puisait  si  large- 
ment, III.  Histoire  des  Philosophes 
anciens ',\hid.,  1771,5  vol.  in-i'2,fig. 
Cette  compilation  prouve  des  re- 
cherches étendues  ,  et  des  connais- 
sances variées  ;  mais  le  style  man- 
que d'élégance  et  de  précision  •  Gel 
ouvrage  ayait  été  précède'  par  :  IV» 
Histoire  des  JP'hitosophes  moder^ 
ms,  1762-69,  in-4^  ^  in-  i^fi 
yoLy  ayeed»  portraits,  par  Fu- 
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çois  y  daas  U  nanièn  du  crayon 
rouge  (  François ,  XV,  ^Sg), 
En  retranchant  de  celte  Histoire ,  dit 

Vabbe'  Sibr^tirr  ,  quclqnrs  'îîci^rcs- 
sions  imililcs  ,  ciTt-iiiis  detaiis minu- 
tieux; eu  lueUaut  plus  de  cori'cclion, 
d'ëlcgance  et  de  pfc'cisioii  dans  le 
style,  l'auteur  eût  pu  la  rciulie  en- 
core plus  diçne  du  succès  dont  elle 
jouit.  V.  fftstoire  des  Progrès  de 
Vesprjt  humain  dans  les  scknees 
nafuhUes^  dans  lessdenees  inteU 
iectueUes  ,  et  dans  les  sciences 
exactes  f  1766-7$  ,  in  4  '^^^ 
Cet  ouvrage  ,  dit  le  même  critique , 
offre  un  fttyle  plus  précis  et  plus  soi- 
gné, une  cru  litîon  mieux  dirigée, 
et  des  recherches  plus  savantes  et 
mieux pmentées.  Ou  doit  à  Savérien 
Tédition  du  Trailé  des  Fluxions , 
de  Maclaurin  ,  17^9  ;  et  celle  du 
Dictionnaire  d\l,  Lki lecture  de 
\ilcr ,  i  7^5 ,  avec  des  additions.  Oa 
Mnve  eott  portrait  à  la  tite  de 
VHisteiredesPlUlosophesmodemes^ 
dans  les  deux  formats.  W— 

SAVEAY  (  Roland  ) ,  peintre  de 
paysages  ,  naquit  à  Gourtrai ,  en 
1576,  et  fitt  ^ève  de  son  père,  Jac^ 
ques  Savery,  artiste  médiocre ,  qui 
lui  apprit  h  peindre  des  snifii-Mix  , 
des  oiseaux  ci  des  poissons,  il  avait 
uafrère  aine,  qui  peignait  en  détrem- 
pe; Roland  étudia  ce  genre;  mais 
le  trouvant  trop  borue',  il  s'aduaiia 
au  paysage ,  dans  lequel  il  acquit  une 

Sraode  réputation,  l/cmpereur  Ro- 
olphe  a^ant  vu  un  de  ses  tableaux  y 
prit  Tartiste  à  son  service  >  et  ren- 
voya dans  le  Tyrol ,  copier  les  sites 
bs  plus  remarquables  de  cette  coq- 
tf^.  Savery  resta  occupé  de  ce  tra- 
vail pendant  deux  ans,  et  revînt  avec 
un  portefeuille  enrichi  d'une  quan- 
tité innombrable  d*ctadcs  précieu- 
ses ,  dessinées  soit  à  la  plume  et 
lavées  y  soit  au  simple  charboA  y  et 
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qui  bii  servirent ,  par  fa  suite ,  dans 
tous  les  tableaux  qu'il  peignit.  II 
orna  la  galerie  impériale  de  Prague, 

d'une  siiitr  de  Fues,  qm  ont  été  gra- 
vées par  Gilles  ^îadolcr.  Une  de  ses 
plus  belles  .productions  ost  nn  pay» 
sage  d'une éteudue immense  de  pays, 
daus  lequel  il  a  représenté  Snint  Jé- 
rôme dans  le  désert  y  et  qui  a  été 
gravé  par  Isaac  Major ,  éicvc  de  Sa- 
deler,  qui  le  publia.  On  vante  encore 
deux  de  ses  tableaux ,  dont  le  pre- 
mier a  pour  sti)et  :  Orphée  qui  aitin 
les  animaux  uu\  sons  de  sa  lyre; 
et  le  second  :  Une  forêt  remplie  de 
clievaux  sauvages^  On  admire  dans 
ce  dernier  les  mouvements,  les  allu- 
res et  la  vivacité  indomptée  de  ces 
animaux.  Le  Musée  du  Lcuvic  j>os- 
sédait  quatre  ta])lcau\  de  ce  peintre, 
qui  ont  clé  rendus  en  î8i5.  Le  pre- 
mier repâcseii  lait  ^  îtiiiiii  et  Eve  dans 
le  Paradis  terrestre;  il  apparimait 
à  la  Presse.  Les  trois  autres ,  dont 
lefi sujets  étaient  t  i\  Un  I^aj\iage 
OÊfec  des  scieurs  de  Ms;  Jésus» 
Christ  sur  le  Mont  Thabor  j  3». 
La  -Création  ,  tableau  peint  sur 
cuivre,  ont  été  repris  j^ar  l'Au- 
triche. Les  sujets  qu'il  traitait  de 
préférence  étaient  des  Sites  du 
Nord^  des  Bochers,  d'énormes  Chu^ 
tes  d^c/iu  ornées  de  snpiî}.^,  «^cs 
idées  sout  grandes ,  ses  distributions 
agréables  ,  ses  oppositions  bien  en- 
tendues et  rendues  avec  lui.  ][  des- 
sinait avec  esprit  cl  talent  les  petites 
figures  d'hommes  et  d'animaux, 
dontil  enridriesait  ses  compositions  ; 
et  son  exécution  avait  le  fini  deceilo 
de  Paul  IBriU  et  de  Breugbel  de  ve- 
lours. Cependant»  quelqaesmnes  de 
ses  productions  ne  sont  pas  eiemp- 
tes  de  sécheresse;  et  la  couleur  bleue 
y  domme  un  peu  trop.  Après  la  mort 
de  l'empereur  Rodolphe  ,  Savery 
revint  y  en  i6ia ,  à  Utrecht ,  où  il 
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se  plut  à  cultiver  les  dispositions  de 
siiii  neveu  ,  et  où  il  mourut  eu 
iijjg.  —  Jean  Savurv,  neveu  et 
t  icvedu  préc^nt,  naauit  k  Cour- 
trai ,  Ters  i58o.  Outre  u  peinture , 
il  Toulut  aussi  travailterirefto-forte, 
d  eut  pour  matire  Hans  Bol,  Il  a 
graVéyvaptèsceproccdo,  neufheaax 
pr£/|0g«5|  ornés  de  iiabffi<iues  ou  da 
fi|;ures,  et  parmi  lesquels  on  remar- 
que Vne  chrtsse  nu  ccrf\  et  Samson 
qui  tue  un  lion.  Cet  artiste  mourut 
à  Amsterdam ,  où  il  s'était  fixé,  et 
où  il  a  exécuté  la  majeure  partie  de 
ses  ouvra ç;cs.  P — s. 

SAVÉKÏ  ou  SAVARY.  Fojez 

NfiWCOMMEN. 

SAVIGHY  (CsRiSTQPBi  HE), 

encyclopédiste,  avait  pris  oaiasaoce 
Ters  1540,  au  cliâfeau  de  ce  noof , 

dans  le  Rhetelois.  Il  était  maître  de 
la  garde-robe  du  duc  de  Nevers  (  F. 
ce  nom,  XXXI,  107  ).  Lacroix  du 
Maine  nous  apprend  qu'il  avait  com- 
posé plusieurs  beaux  et  doctes  livres 
ei)  philosophie,  grammaiie  et  an- 
tres sciences  touciiaijt  l'msijutuou 
de  la  noblesse ,  lesquels  ,  ajoutc-t-il , 
«  s'impiimèrcut  eu  eflelà  Paris  ,  se- 
lon ^ue  je  les  ai  vus  encommencer 
et  tadler  les  figures  d'iceux.  •  De 
tous  les  ouyrages  de  Savigny ,  no- 
tre aocîea  Inbliothëoûre  n'en  eite 
^'un  seul  ;  c'est  Y  Onomastieon  des 
mots  et  dictimis  de  cliacune  chose , 
mis  far  lieux  eonuauns:  il  n'a  point 
été  publié  j  mais  on  a  de  Savigny  : 
Tableaux  accomplh  de  tous  les  arts 
libéraux  ,  contenant  une  partition 
desdits  arts  amassés  et  réduit  <  en 
ordre  pour  le  soulagement  et  projit 
de  la  jeunesse ,  Paris ,  Libert ,  16 1 9, 
in-fol.  (  I  )  de  37  pag. ,  dont  dix-huit 
imprimées  j  les  dix-neuf  autres  ,  01- 


(i)  Un  exemplairi;  de  cet'uavrAge  est  tuiliqué 
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nées  de  dessins  de  J.  Cousin  ,  sont 
autant  de  tableaux  gravés  en  bois , 
se  correspondant  de  manière  qu'on 
pent  les  réunir  et  les  assembler*  Ii'édi- 
tion  qu'on  Tient  de  citer  est  U  se-^ 
conde.  Papillon ,  qui  donne  une  des- 
cripiion  détaillée  de  ce  rare  Tolome 
(  Traite  de  la  gravure  en  bois ,  tom .  i , 
p.280  95),fixeladaicdela  première 
à  Tan  1670;  mais  d'après  le  silence 
de  î.arroix  dn Maine,  on  peut  conjec- 
turer, iivec  beaucoup  de  vraiseinblaTî- 
ce,  que  i  et  ouvrage  n'a  point  été  mis 
en  Itiniièi  e  avant  i584  (2).  Les  arts 
dûiit  Saviguy  donne  l'explication  , 
sont  ranges  daus  l'ordre  suivant  : 
grammaire,  rhétorique,  dialectique, 
arithmétique  ,  géométrie  »  optique , 
mnsiqœ,  cosmographie,  astrologie, 
géographie ,  physique ,  médecine  , 
éthique ,  jurisprudence ,  histoire  et 
théologie.  Papillon  était  persuadé 
que  c'est  dans  Touvrage  de  Savigny 
que  le  grand  Bacon  a  pris  l'idée  de 
son  arbre  encyclopédique  ;  mais  en 
admettant  que  Bacon  ait  eu  connais- 
sance des  Tableaux  de  Savigny  ,  sa 
gloire  n'en  serait  point  diminuée  , 
puisque  c'est  pour  avoir  indiqué,  le 
premier ,  Tordre  et  la  génération  des 
connaissances  humaines ,  qu'il  a  mé- 
rité d'être  regardé  comme  le  rsstaor 
rateur  des  Téritables  études  ^iloso» 
phiques  (  F,  Bacon  ).  Depuis  Pa- 
pillon, Isoard  Delisle  de  Sales  a  de 
nouTean  présenté  les  Tableaux  de 
Savigny,  comme  un  système  encydo* 
pédique  antérieirr  à  celui  de  Bacon  ; 
mais,  dit  M.  Brunet,  si  la  France 
peut  effcclivement  s'enorgueillir  de 
l'arbre  encyclopédique  ,  elle  en  sera 
redevable  ,  non  pas  a  Savigny,  mais 
à  Nicolas  Bergcron ,  mort  eu  1 S84  , 
laissant  en  manuscrit  :  l'Arbre  uni- 
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i^wmI  dt  k  suite  et  liaiioa  éê  tons  il  ne  lot  resuit  aucun  eipnr  d'âroir 
les  arts  et  sciences.  Savigny  ena  em*  un  bânlîer  de  son  nom  *,  il  réMiut de 
fmnté  l'idée  de  ses  TMemu^  qull  coBsaever  une  partie  de  sa  fortune  à 
ne  publia  qu'en  1587;  et  suivant  une  ravancement  des  lettres.  Outre  la 
Note  de  Mercier  de  Saint  -  Léger ,  belle  e'dition  grecque  des  OEuvres 
Bergeron  revit  Touvrage  de  Savigny,  de  saint  Clirysostorae,  qu'il  fit  im- 
et  en  composa  nièrne  la  seizième  ta-  primer  à  ses  frais  (  Fojez  Chry- 
ble,  qui  concerne  la  théologie.  Voyez  sostome,  VIÎI,  5o5  )  ,  et  pour  la- 
uneNote  très-curieuse  sur  Sivigny,  quelle  il  ilépensa,  dit-on,  huit  mille 
dans  la  troisième  édition  du  Manuel  livres  sij  rling  (environ  1 92,000  fr.  ), 
du^Ubraire,  Ou  a  le  portrait  de  Sa-  il  fonda  deux  nouvelles  chaires  à 
Tigny ,  debout ,  présentant  son  livre  l'académie  d*Oxford ,  fum  de  eë*- 
an  duc  de  Nereit.          W---s.  niétrie,etrautre  d'astronomie,  dont 
SAVILE(HBif  ri)  ,  savant  anglais,  il  pourvutHenri  Brigg^  et  JeaoBaÎD* 
ne'le3o  nov.  i549,àBradley, dans  brilge  ,  deux  hommes  très-distia- 
l'Yoï'kshire ,  acheva  ses  étudesâruoi*  gue's  ,  cbaeuu  dans  sa  partie  (l),  Bêr 
Tenité  d'Oxford^  où  il  reçut,  en  vile  mourut  le  19  février  i6'i2,  au 
1670,  le  degré  de  maître-cs-arts.  collège  d'Étou,  et  fut  inhumé  près 
Les  preuves  de  talent  quM  avait  dou«  de  son  fils ,  dans  la  chapelle ,  où  sa 
nées  lui  méritèrent,  en  15^5,  Thon-  veuve  lui  fit  élever  un  tombeau  ma- 
neur  d'être  élu  procureur  {proctor)  gnifiijuc.  Il  était  membre  de  la  so- 
dé l'université  ;  l'année  suivante  ,  il  ciélé  des  Antiquaires.  ludépendam- 
fut  continué  dans  cette  charge  ,  et  ment  de  l'édition  des  OEuvres  de 
obtint^ l'autorisation  de  donner  des  saint  Chrysoslome,  dont  on  vient 
leçons.  Dans  le  dessein  de  perfec-  de  parler  (a)  «  on  doit  à  Savile  celle 
tiouner  ses  eonnaiisances ,  il  fit,  en  dn  traité  de  Tb»  Bradwaidin  :  D9 
1 578 ,  un  voyage  en  Franee  et  dans  emtsd  Dd  cmnira  PeUpum  (P^oy.  ' 
les  Pays-Bas.  A  son  retour  en  An-  BnADWABiHir,  Y,  4^4  )•    «  traduit 
delanre ,  il  fut  eheisi  pour  enseigner  en  anglais  l'^i^oîne  de  Tacite ,  aven 
le  grec  et  les  mathématiques  à  la  la  Fie  d^jJgneola,  tlj  a  joint  des 
reine  Élisabeth,  qui  lui  témoigna  Notes  savantes  et  un  traité  sur  la 
depuis  lors  beaucoup  de  bienveiluui*  MUiee  tUs  Rgmams,  Ce  traité,  tra- 
ce, il  fut,  cm  585,  nommé  principal  ,  

du  collège  de  Merton;  et,  en  iSoG,  ,  .   ,    ,  e  -i 

Il  ]  Olgint  a  cette  dignité  celle  de  pre-  ^  occupe*  vmr  àn  ^nUtÊtan  d'an  gnud  mmt« , 

vm  du  collège  d'Élon,  où  il  plaça  J!;7H:,S^!-;™-r;V'^-iâ&%J^ 

d  habueS    professeurs.    On   dit   que  a'Oxford,  d'un- •„„tr<lc  caraclôre»  grec*  poar «on 

<.•..,              ,    .  imuriineiii',  il    1'    iilii>i(nr»  livres  et  inniin-mts 

son  excessive  sevente  le  rendait  j.Jcicnx  conserv«s.daiuiabibUotWqaeik>dicunut. 

la  terreur  des  étudiants.  Le  roi  Jac-  »>'-°  qa'«tt«     «mnpte,  dit  Ricb.  sïmoD , 

le-      :«,»_..;♦  — .^.^«^  J«  C-  d<^»  faut.  ^  grossière;,  qui  sont  dam  !«•  editiow  de 

qUeS  J*"^.  ,  instruit  du  mente  de  5a-  Vcn.ne  el  de  Heldelh-rR ,  eUe ii'e»t  )>»  si  ei«cle qn« 

TÎle,  se  pi  L){)OSait  de  l'élever    aux  quelq».;s-uu*  W  urétendeot;  elle  peut  rtre  r*dr^s^^ 

l      t  "u.-^                          nmm.  ^                           ,ur  le,  éditions  de  Pana «  t  dé 

premiers  emplou  :  mais  il  les  refusa  conmeiia  :  et  c'»t  ce  qu«  i«  p.  Labbe  •  tTç«.biea 
tous ,  et  se  contenta  du  tare  de  che-  33!!rtÇrD?ai«ir»,aio«te 

Talier  ,    que    ce     prince    lui    conféra      cit  toute  Rfocque,  ne  peut  kreil'DsagedWirf 

j           11*»           J      inr'     I  nitc  dr  j>Li  soiiucs ;  et  c  c!it  pour  cHa  qu  eil«  n  ■  pM 

oans  ic  ciiat«au  ae  winosor,  en     eu  gr»ud  mur»  parnit  uou-' .  si        exrcpli'  qntlr 

l6o4.  I.a  mémo  année,  il  eut  le  îrdrG^c;'rit.d»i^i'.:;i:;^v^ 
cnau^iadc  perdre  sou  ûls^ et  comme   uun$M$i0$  iftfi.  4ïmM,i,M8. 
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^Lnit  en  latiii,  ptr  BlArii|.  Ffeber ,  a 
été  imprimé  iéjMxémfni  ^  Hculel- 
lierg  y  i64»i ,  in-â^.  »  et  &  la  suite  des 
IVbteSytrad,  par  IsaacGnitery  AiDS« 
terdam ,  j  649  »  in-  ix  Cette  édition , 
sortie  des  presses  des  EIzcTirs,  est  re- 
clierchcc.  On  doit  encore  à  »Savile:  I. 
Jlerum  Ans^Urnrum  scrlptvrcs  posl 
Bedam  prœvi/nii ,  Londi  cs ,  1 5r)(3  , 
in-fol.;  Francfort,  1601,  mcme 
fûLiii.  :  la  première  e'ciitioii  est  très- 
rare  ;  on  rcclieiclie  tucorc  la  se- 
conde ,  <{uoiqu>lle  soit  déparée  par 
de  nombreuses  -fautes  typographi- 
^es.  Ce  recueil  contient  les  CAnm^ 
ques  de  GuilL  de  Malffiesbory^Hen^ 
ride  Huntingdon,  Roger Hoyeden , 
EUielv^crd ,  Ingulphe,  etc,  Sa?ile  y 
a  joiat  :  Fasti  regum  et  epîscopo- 
rutn  An^liœ  usque  ad  fVillielmum 
Seiiiorcm .  II.  Ôratio  coram  regind 
EUzaheihd  Omniœ  habita  ,  armo 
ce  di.cjars  n'a  été  puDié 
qu'en  i658,  par  Tj)om.  BaHow, 
Oxford  ,  in-4°.  Jean  Lajnphire  Ta 
iose'rc'  dans  la  Monarclùa  Britanni- 
ca ^  1 68 1 ,  in-8o.  111.  Prœlectiones 
'Xiiiy  in  jnindpUan  elemmtoram 
EucMis  ,  Oxford ,  iCai  ,  in*4^. 
iSaTtle  a  laissé  plusieurs  manus- 
crits ,  entre  antres  des  Notes  sur 
V Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe^ 
dont  Henri  de  Valois  a  fait  usage 
dans  son  c  liiion.  On  peut  consulter 
Ant.  Wuod,  Hisi.univ.  Oxoniensis; 
Jcs  Mémoires  de  Niccron ,  lora.  xvi, 
et  le  Dictionnaire  de  Cliaufepié. 
—  TTn  aulre  Henri  Savile  ,  stirnoni- 
inc  le  Long,  qui  lirait  son  ori[;ii!e 
et  probablement  sou  nom ,  de  Sha> 
ivill  en  Yorksbire,  fut  médecin , 
cliimiste  ,  mathématicien  et  anti- 
quaire, voyagea  en  Italie  y  en  Alle- 
magne ,  etc.  ^  et  mourut  à  Londres , 
Agé  deqoarante4ieof  ans ,  le  2g  a^ril 
1617.  Il  avait  confié  a  Camdeo, 
pour  la  publier ,  n&e  copie  fort  soi- 
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gnéeflela  Gbroniqued'Asser,  moi- 
ne de  Saint  David,  qui  fiit  imprimée 
en  i6oa,  et  reparut  en  i6qi  ^pur 
les  soins  de  Th.  Gale.  W— s. 

S  A  VI LE  (  SiB  George),  marquis 
d'Halifax ,  écrivain  et  bomme  d'é- 
tat distingué  ,  mais  d'un  cnrnrîère 
pins  qii'ejpiivfiq'îe  .  drsrrn'^ait  d'une 
ancicn.ic  lamiiic  du  coiu te  d'York  , 
ct'iianiiit  vers  i63o.  Il  était  fils  de 
sir  William  Savile  ,  et  d'Anne  , 
fdle  de  Tbomas  Covenlry ,  lord  gar- 
de du  grand  sceau,  A  la  mort  de 
son  père ,  il  succéda  au  titre  de  ba- 
ronet f  aue  celoi-ci  avait  porté.  La 
fortune  au  jeune  Savile,  son  nom  ^ 
son  mérite  9  son  attacbement  et  ce- 
lui de  ses  aucêtres  à  la  famille  des 
Stuarts»  lui  ouvrirent  la  route  des 
booneurs ,  à  la  restauration  de  Cbar- 
Ics  II  (  mai  1660  ).  Cp  monar- 
que Tcleva  d'abord  an  rang  de  pair 
d'Anjilctcrrc  ,  sous  le  titre  de  tî- 
comte  Halifax  ,  et  1  admit  dans 
son  conseil  privé  an  mois  d'avril 
1672.  Charge  au  mois  de  juin  sui- 
vant d'une  mission  diploma(i((ue  en 
Hollande  ,  il  fut  traversé  dans  celte 
négociation  par  le  dite  de  Baclcîng- 
bam  et  parle  comted*Arlington,  qui 
lui  avaient  été  donnés  pour  co-plé- 
nipotenti^aires  ,et  il  fut  obligé  de  re- 
venir en  Angleterre  sans  avoir  ob- 
tenu nttcîin  sucres.  La  cbaleur  qu'il 
mil  dans  la  discussion  du  bill  de 
non-résistance  (  non-resisting-test 
hill  ),qnî  avait  éléproposé,  en  1675, 
pour  prévenir  les  pro^^rès  de  l'esprit 
ripublicaiu  ,  1 1  la  nianieie  énergique 
avec  laquelle  il  se  prononça  contre 
le  bill  de  tolérance,  lui  firent  perdre 
la  place  qu*il  occupait  au  conseil  ;  il 
y  feutra  cependant  y  en  1679  ;  par 
soite  du  cbangcment  survenu  (î;nis 
le  ministère.  Les  cbefsdu  partiWbig, 
excités  par  Sbaftesbury ,  proposè- 
rent au  parlement  on  ImII  pour  ex* 
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dure  le  duc  dTork  de  la  couronne.  Halifax  ayait  tenue  dans  celle  cir- 

Gc  bill  ,rëdigë  dans  les  termes  les  plus  constance ,  irrita  tellement  la  cliam- 

Tirnlents,  fut  combattit  par  Halifax,  brc  basse,  qu'elle  l'acrnsa  d'être  im 

quoique  ce  ministre  fût  loin  d^êlre  le  partisan  du  papisme  ,  et  rennemi  du 

partisan  du  duc  dTork.  Mais  il  pen-  roi  et  de  la  nation,  dans  une  requê- 

sait  que  le  résultat  immédiat  de  cette  te  qu'elle  adressa  à  Cbaries  II ,  \)om 

exclusion  devait  être  le  bouleverse-  demander  son  renvoi  du  conseil; 


«unont  pouvait  paraître  au  moins  solution  de  la  chambre  et  le  titre 

SztiaoïdinaiKdans  la  bouche  d'H»-  de  comte.  Le  bill  d'exclusion  ayant 

lifax,  qui  ne  cessait  de  tourner  en  été  représenté  en  1680,  Halifax  le 

ridieule  le  système  de  l'hérédité  des  combattit  encore ,  et  dcploy i  lienii- 

rois,  et  qni  répétait  souvent,  en  conp  de  talent  dans  cette^d!scii>sion 

employint  une  compiraison  assez  C 

ignoble  ,  qu'il  ne  connaissait  per-  f 

sonne  i  qui  choisît  un  cocher  pour  1  ,  v  -    1  j  ■ 

mener  sa  voiture,  uniquement  parce  Ch^rla  II  étant  tombé  malade  an 

que  le  père  de  cet  individu  avait  été  mois  d'aodt  de  cette  année  (1680) , 

im  bon  cocber.  Mais  en  condamnant  Halifax  fat  un  des  minutres  qui  con- 

le  bill  d'esdnsion ,  le  vicomte  HaU-  seillërent  à  ce  jfriocc  de  mander  se- 
fax             "  '  ' 

du 

tiendrait,    _  ... 

ne  pût  apporter  de  changement  dans  aperçu  que  ce  sen  u  c  ne  lui  avait  pas 

l'Église  et  dans   l'état.  Ce  prince  faitobtenirlacouti  inredu  duc.clquc 

n'aurait  eu  ,  par  exemple  ,  aurnn  le  roi  lui  -  même  inoiitrail  peu  d'e- 

pouvoir  sur  les  matières  cccîéslasti-  ç^ards  pour  lui ,  il  se  relira  de  l'ad- 

ques ,  ni  la  disposition  du  irc-ur  pu-  niim^tration,  avecEssexet  Tempie- 

blic,  ni  le  droit  de  faire  la  p.iix  ou  Au  mois  d'aoAt  l68ci ,  le  roi ,  qui 

la  guerre,  qui  auraient  été  conûés  aux  désirait donnerde  la  force  à  sçn  con- 


deux  chambres  dn  parlement*  A  la  «cil ,  y  rappela,  avec  le  titre  de  gar- 

mon  dn  roi  elles  devaient  continuer  dc-du  -  sceau-privé,  Halifax,  qu  il 

sans  ajournement  ,  et  prendre  les  avait  élevé  auparavant  au  rang  de 

rênesdel'administration.  Leconsett  marquis.  C'était  une  excellente  arrpu. 

Int  divisé  sur  les  importantes  ques-  sition,  car  Halifax  joignait  à  un  pio- 

tioHsqui  résnltalentdu  projet  d'Hali-  fond  génie  une  grande  capacité  pour 

faxîîlle  fit  adopter  aux  comtes  d'Es-  le  maniement  des  affaires  publiques. 

sexetdeSnnderlaud;maisShaftesbu-  Il  était  en  outre  considéi-é  comme  le 

rys'ymontra  fortopposc.  Lesdcbats  chef  dece petit  corps d'individusaux- 

furent  très-violents  dans  la  chambre  quels  on  avait  donne  le  sobriquet  de 

des  communié  où  le  bill  fut  néan-  triwmm  (i),  parce  qu'ils  affectaijmt 

moins  adopté,  malgré  l'opposition  de  conserver  mie  exacte  nentralite 

du  parti  de  la  cour  ;  mais  il  ■ 

n'ent  ancime  suite,  parce  ^ue  les  ,  ^        ^^^^^  j»roprc««»t  «-i- 

pairs  le  reietecwt.     conduite  que  ' 
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•ntni  tm»  les  ]^riif  <|ui  diTÛiatM 
f  Angleterre»  Après  la  dëcoaYerte 
éc  la  eonspiration  de  Ifye-'Bottse, 
âont  Hume  rwaicle  la  rëftiitë  com- 
me incontestable,  et  Texécation  de 
lord  Russel ,  d'Alge^on  Sidney  ^ 
etc. ,  le  parti  royaliste  poursuivit  avec 
xme  pjrandc  rip;iîeiir  tous  ses  ad  versai- 
res,doat plusieurs  furent  ronrînmnc's  à 
diverses  peines.  Leduc  de  IMonrnoutli, 
impliqué  dans  la  conspiration,  avait 
|)ris  le  parti  de  se  cacher.  Ce  fut  dans 
eescirconstaiice  qu'Halifax ,  qui  corn- 
meDçait  à  cfaîiidre  que  le  parti  ^'il 
appelait  exage'rtf  n7ioi|iitt  mie  trop 
frand^  prépondânmee  ,  ménagea , 
entre  Monmoutli  et  le  roi  une  rëcon-* 
dliation  qui  nefut  pa^  de  longue  du- 
flée  (  FifjTêB  tforaouTB  ).  Lors« 
que  Jacques  II  monta  sur  le  trône 
(  février  1685  ) ,  ce  prince  ne  clian- 
gea  point  les  priocip.inx  officiers  de 
la  couronne,  quoiqu'ils  fussent  pro- 
testants; et  non-seulement  il  nomma 
ie  marquis  d'Halifax  président  du 
conseil,  mais  lorsque  celui-ci  vou> 
lut  excuser  quelques-unes  des  opi- 
nions ^*il  «Tait  soQtemief  août  le 
ilenier  règne ,  le  roi  rinterrompit 
en  lui  disant  «  que  de  tonte  sa  eon* 
dnite.  Une  se  rappellerait  que  son 
opposition  énergique  an  billd'exrlii- 
sion.  «Gomme  il  avait  depuis  refusé 
son  con5;entemcnt  au  rappel  des  ac- 
tes dn  test,  ft  sVt^it  prononce  avec 
chaleur  contre  les  mesures  delà  cour, 
le  r(>i  e\i|;ea  de  lui  ^a  démission  en 
io8(i,  en  lui  disant  que,  quoiqu'il 
n'tut  pas  oublié  ses  services  passe's, 
il  se  voyait  oblige  de  réioiguer  de 
ses  conseils,  où  il  était  résolu  de  con- 
server rtmantmité*  Lorsque  le  prin- 
ce d^Orange  eût  débarqué  en  Angle» 
terre,  à  la  téte  d*une  armée  hol(an« 
daise,  le  roi,  à  qui  la  défection  de 
phniears  de  ses  sujets  et  de  sa  pro- 
pre fille  y  Sf9}it  inspiré  des  cnintes 
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sérieuses ,  envova  Halifax ,  Nottin* 
gbam  et  Godolplitn  ,  pour  mdter 
avec  son  gendre  f  et  céim-ci  les  ren- 
voya avec  des  propositionaaseeid»- 
res«  Jacques  refusa  de  les  accepter,  et 
s*embarqaapoor  la  France.  Imïoiéê 
qui  se  trouvaient  à  Londres,  s'as- 
semblèrent alors  à  Tbotel- cîc-ville  , 
sous  la  présidence  d'Ilalirax  ,  et  pri- 
rent, dans  cette  extrémité, des  mesu- 
res pour  assurer  le  salut  de  l'e'tat. 
Les  vents  contraires  ayant  forcé 
Jacques  II  de  relâcher  à  Feveiâ- 

Lam ,  et  la  populace  «'étant  opposé» 
k  son  départ ,  HaKfisx  <fot  nn  don 

S lus  aetiK  k  presser  son  sonveraift 
e  retoomer  dans  sa  cajpitale;  et 
par  une  contradiction  difficile  à  ex* 
pliquer,  et  peu  honorable  pomr  ee 
seigneur,  lorsque  Jacques  II  fut  ren- 
tre' dans  le  palais  de  ses  pères  ,  Hali- 
fax accepta,  a'veclecomledeSbrews- 
Lury  et  lord  Delamcrc,  l'odieuse 
commission  de  lui  signifier,  au  nom, 
du  [îiiucc  d'Oiange  ,  rotclre  d'en 
sortir  de  nouveau  ,  tt  de  se  retirer 
à  HuU.Dans  le  parlement,  ou  plotdt 
dans  la  Coiwmithn  {i)  qui  s'assem- 
bla apris  aue  le  déjpart  dn  roi  ht 
ronnu  ,  HaKfax  cboisi  ponr  orateur 
de  la  chambre  haute  ,  soutint  aver 
vigueur  la  motion  qui  tendait  à  dé- 
clarer le  trône  vacant ,  et  à  établir 
la  souveraineté  dans  les  personnes 
re'nTiios  du  prince  et  de  la  princesse 
J'Oringe.  Cette  motion  ayant  e'té 
atinp'^t'  «"^f^'^t  lui  qui  fit,le2'2  février 
ifkStj,  au  nom  des  pairs  et  des  com- 
munes, une  oiiie  solennelle  de  la  cou- 
ronne aux  deux  époux.  1)  obtint  de 
nouveau  le  poste  de  scerélaire  du 
sceau  privé  ;  mais ,  dans  la  session 
qui  suivit  l'avébcment  de  Guilkta- 


(•)  Le  iMrlcment  qui  iMWt  «M  ft  I»  fcKM* 

tion  de  Cfinrlrt  II  ,  arnît  prù  fa  même  dcci^iMttoii , 
pooT  «xpiimer  qu'il  ctait  mamdtié  Moa  qa'on  c&t 
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1M  m ,  une  enmiéte  sur  I&ê.  procès 
ét  lord  BosmI  ^^Atgemon  Sidoejr  «| 
des  âiitm  cOBspvatonis  de  Èjye^ 
Sousey  ajMilëte  ordonnée,  Halifax, 
qui  faisait  partiodocOBieilyeii  i683, 
se  retira  de  la  cour ,  et  montra  une 
opposition  très-]>rononce'e  contre  les 
mesures  du  gouvemcment,  jusqu'à  sa 
mort,arriveeen  i  (j; )5.0uvoit d'après 
ce  que  nous  avons  rapporte  du  mar- 
quis d'Halifax,  qu'il  ctait  foi i incons- 
tant en  j^olitique ,  peu  scrupuleux,  et 
sans  principes  arrêtés.  Doué  d'une 
inaginatîoft  briUsate  y  d*ttO  esprit  fin 
et  plaisaaty  eC  Crès-ettelin  k  la  sstirt , 
il  ne  svt  îamais  i^ter  au  désir  de 
placer  un  boa  mot,  même  dans  la 
discussion  des  affaires  les  plvs  sd- 
rieuses  j  et  comme  il  lança  fréquem- 
ment des  sarcasmes  contre  la  reli- 
gion, il  passa  pour  un  ?îtliee.  L'évê- 
que  Buroet,  qui  l'avait  connu  parti- 
cuHcremenl,  le  justifie  à  ce  sujet. 
Halifax  est  auteur  de  plusieurs  écrits 
remarquables  par  leur  élégance.  I. 
Caractère  étun  Trimmer  ;  Pei  àoune 
n'était  plus  en  état  que  lui  de  pein- 
dre un  semblable  caractère ,  puisque 
c'était  le  sien  propre.  IL  jiinsà  wm 
JUla,  III.  UAnatomie^un  EgtdM' 
leiiS.  IV.  Lettre  à  un  Dissident , 
surÎM  glorieuse  déclaration  d'indul- 
gence faite  par  Sa  Majesté.  V.  Une 
ébauche  ,  1694.  VI.  Maximes 
d'état.  Tons  ces  Opuscules  furent 
réunis  et  imprimés  en  1704.  in-8<».  ; 
on  en  fit,  en  1717,  une  3<^.  édition 
in-8'>.  Ou  publia  depuis, sous  le  notti 
d'Halifax;  \  II.  Caractère  du  roi 
Charles  //,  auquel  on  a  joint  les 
Maadmêsi^Em,tic,y  1750,  in-80. 
VHL  CanuaènderéiK^Bmnetf 
imprimdà  U  suks  de  VBiêtoirede 
numim^^  par  ce  prâat.  K.  Ob- 
servations  historiques  subies  régnas 
dr  Edouard  I,  JI^  iU,  et  de  Si- 
fihard      a?ee  des  reaarfnes  snr 
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leofs  fidèles  conseillers ,  et  sur  lenrs 
faux  faTorisy  1689.  II  laissa  ansai 

des  Mémoires  de  son  temps»  extraits 
d'un  journal  oit  il  arait  inscrit  jour 
par  jour  les  conversations  qu'il  avait 
eues  avec  Charles  II  et  avec  les 
hommes  les  plus  distingues  de  Tépo- 
que.  Il  fut  fait  deux  copies  de  ces 
Mémoires ,  dont  Tune  tomba  entre 
les  mains  de  Daniel ,  comte  de  Not- 
tingUam  ,  et  fut  détruite  par  lui. 
L*autre  échut  à  Lady  Burlington  , 
petite-ûUe  dnnarquis ,  et  nstaloog- 
temps  en  sa  possession  ;  mais  Pope  y  ^ 
soivant  ce  que  dit  lofd  OrCerd  à 
IL  Blalone ,  ayant  trooTé,  on  ]iar- 
ooorant  ces  {Mémoires,  que  les  catho- 
liques j  étaient  représentés  sous  des 
couleurs  défavorables ,  décida  ccUo 
dame  à  les  brîiîer.        D — z—s. 

S  AVI  NE  (Charles  Lafont  uk), 
évêque  de  Viviers,  né  à  Embrun,  le 
T7  février  174^,  fut  destine  par  sa 
famillfj  ;i  Tctat  ccclé.siastique ,  et  de- 
vint gtaud-vicaircde  Mende.  Nomssid 
à  l'évêché  de  ViTiers,  il  Cnt  saord 
lea6  juillet  177B,  et  assisUàTas^ 
semblée  du  dergé  de  t78a|ilayait 
été  de  celle  de  t^ôS ,  quoiqu'il  no 
fût  pas  encore  prêtre  (  1  ).  La  révo- 
lution le  précipita  dans  des  écarts 
fort  extraordinaires.  En  1791 ,  il  re- 
mit la  d 'mission  de  son  évêché  aux: 
électeurs  du  drpariemciit ,  afin,  di- 
sail-il ,  de  les  faire  rentrer  dans  leurs 
droits  ;  ayant  prêté  le  serment ,  il 
fut  clu  de  nouveau  ,  et  ne  s'intitula 
plus  qu'évèquedel'Ârdèche.  Dans  un 
Exajméh  des  principes  de  la  eons* 
ÛuaMum  drile  du  clergé ,  il  établis-* 
sait  que  tout  évêque  M  tont  prétco 
pouvait  exercer  son  ministèoe  psrr 
tont.  LeiP*  Lambert  publia,  contre 


(i)Gêb  M  fmpIdMll  pm  Sb  ifkeetqpmt  tkn 

âe  poésies  erotique:* ,  et  il  fut ,  eu  1 767  ,  avec  M. 
McMino ,  ëdUcur  du  pueme  d«  NarcxtiC  dans  l^Ué 
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cet  Examen  et  contre  qoeiqoei  in* 

très  écrits  du  prélat ,  ^natie  Lelim 

où  il  relevait  ses  erreurs  avec  force 
Une  Instruciinn  pour  les  habitants 
de  la  canipat^nc  ,  présentait  des 
assertions  plus  étranges  eucore  , 
et  itu  l  eiuiée  par  l'auleur  des  iYoM- 
^  pelles  ecclésiastiques  (  1 792  )  , 
feignit  de  croire  qu'elle  n'e'tait 

5 M  de  M,  de  Savine;  c'était  une 
^BDiâtiûn  contre  fcs  Yosmi  de  re- 
ligion. Pea  apiès ,  il  lui  tomba  dans 
l'eiprit  de  sacrer  ëvêques  deux  de 
«  ses  cures,  et  le  24  juin  179a,  il 
confe'ra  rordinnfion  e'piscopale  aux 
sieurs  Chaiissiet  Perbost  :  le  dernier 
se  m  aria  depuis.  L'cvcque  prononçn 
un  di  t  ours  dans  celte  ccrémome , 
et  du  ,  eutre  autres,  aux  deux  cures 
qu'ils  ayaient  désormais  a\itaut  de 
pouvoir  que  lui ,  à  la  réserve  du 
ftstê  dê  privilège  qiie  hd  meùofdait 
laiumpette  eonsHtêdion^  et  qui  vrw^ 
semblablement  aUak  biemôt  fmr 
mec  Hle,  Il  prêta  aussi  son  ministère 
pour  sacrer  les  ërêqufli  constitution- 
nels de  Vaucluse  et  de  risère.  Les 
abitimtions  scandaleuses  qui  éclalc- 
rcût  (liîH  la  Goiivenlion  ,  trouvèrent 
en  lui  nu  imitateur:  le  décem- 
bre I7()3,i!  vint  prononcer,  devant 
le  conseil  d'admiuislratiou  du  dé- 
partement,  un  discours  rempli  de 
blaspbènies ,  et  là ,  se  dépouillant 
liontensementde  ses  oroeoients  pon- 
tificanz,  il  (ifra  sa  crosse  y  ses  mi- 
tres, sa  croix,  son  calice,  son  vase 
pour  les  saintes  huiles  ^  etc.  Oblif^' 
de  se  retirer  à  Embrun ,  sa  patrie, 
il  voulut  acheter  sa  tranquillité  par 
«ne  seconde  abjuration  ;  mais  tous 
ces  actes  de  soumission  ne  purent 
empêcher  qu'il  fut  envové  prison- 
nier a  la  Conciergerie  à  Pans.  Rendu 
à  la  liberté  après  le  (>  thermidor  .  il 
prouTa  queradvciâiié  uc  Tavait  pas 
cbangé*  On  avait  cru  devoir  prendre 
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des  mesures  pOnr  l'administration 
spirituelle  de  son  diocèse ,  etM«Da- 

viau ,  archevêque  de  Vienne ,  et  son 
inéfropolilain  ,  en  avait  été  cliarp;é, 
pir  commission  spéciale  du  saint 
sicgf".  M.  de  Sa  vine  conseillait  à  renx 
qui  adiuetlaient  le  principe  de  la  ju- 
ridiction ,  de  s'adresser  à  Tarche- 
vêque,  reconnaissant  que  lui-mcme 
n'avait  pas  de  juridietion  proprement 
dite.  Telle  était  son  opinion  en  1 793 
et  en  1796;  mais  en  1 797 ,  ce  ne  rat 
plus  la  même  chose.  Il  voulut  re- 
prendre la  conduite  du  diocèse  ipiil 
avait  abandonné ,  s'éleva  contre  le 
pipe,  contre  l'nrclievcque  de  Vien- 
ne ,  et  dénonça  même,  n\n\"^  le  18 
fructidor  ,  les  membres  du  conseil 
établi  par  M.  Daviau.  Le  1 1  octo- 
bre 1797  ,  il  s'avisa  d'adresser  aux 
citoyens  de  rAidèclie  une  déclara- 
tion oè  il  annonçait  que  tous  les  prê- 
tres poo?aient  absoudre  partont  et 
tome  sorte  defidèles^etqn^  avaient 
tous  lespottvoirs.Ënfîn  il  tomba  dans 
des  erreurs  capitales,  anéantissant 
l'autorité  de  l'Église ,  les  lois  de  la 
discipline,  les  empêchements  du  ma- 
riage, le  jeûne  et  l'absîinonrf»,  enfin 
la  célébration  des  fêtes,  contre  la- 

3uelle  il  fit  un  écrit.  On  l'^iccusc 
'avoii  auiurisé  le  divorce  ,  le  ina- 
ridge  des  prêtres,  l'usage  du  ii m- 
Çais  dans  les  oâices,  et  des  change- 
«nts  dans  les  rits.  Ses  aberrations 
fiireut  teQes ,  qu'on  le  mît  dans  l'bos» 
pice  des  fous  de  Gbarenton ,  et  il  y 
passa  plusieurs  années.  Son  état  S^é* 
tant  eosuiteaméliorë,  il  sortît  de  eette 
maison,  et  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  18 1 4-  Des  lettres 
que  nous  avons  lues  protivent  qu'il 
reconnut  ses  erreurs;  ii  écrivait  à 
M.  de  Mons ,  aujourd'hui  archevètpie 
d'Avignon ,  qu'il  déplorait  ses  écarts, 
rétractait  ses  écrits,  et  priait  le  clergé 
de  son  diocèse  de  ne  se  sourenir  «e 
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lui  oue  pour  le  plaindre  et  prier  en 
sa  uTeor.  J*ài  ^éU^^is  une  espèce 
de  démence ,  disait-il ,  depuis  tpm 
f  ai  prêté  le  MnmeiU,  Dans  uoe  au- 
tre lettre  du  moîsde  septembre  iBai, 
il  faisait  dca  ayetix  plus  humilianls 
encore  ,  et  montrait  une  douleur 
profonde  du  passe'.  La  plus  grande 
partie  des  def-iils  de  rot  article  est 
tirée  de  !rt[i(  >  sur  IV'tat  du  diocèse 
de  Viviers,  publiées,  vers  tRoo  ,  par 
M.  l'abbé  Vcruet ,  grand-Mcaire  de 
Viviers,  et  supérieur  du  séminaire 
de  cette  ville.  P — c — t. 

SAVIOLI  (Louis-Victor)  ,  poète 
italien )  nék  Bologne,  en^i^iQ,  an- 
nonça, de  bonne  heure,  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  poésie,  dont 
rien  ne  semblait  devoir  le  distraire , 
lorsque^  mécontent  des  nfformesqne 
le  cardinal  Buoncompagni  essaya 
d'introduire  dans  ceîfc  Yille,  et  qui 
tendaient  à  rnbaissemcnt  des  familles 
privilégiées ,  il  se  rangea  du  coté  des 
opposants  ,  et  fut  au  nombre  des  sé- 
nateurs disgracies  sous  le  gouvcrne- 
'  meut  papal.  Plus  docile,  du  temps  de 
la  rëpubliqne  Cispadme ,  il  en  de- 
TÎat  Fun  des  députés  envoyé  à  Paris 
pour  traiter  avec  le  Directoire.  U 
parut  ensuite  aux  comices  de  Lyon  , 
oà  il  se  déclara  pour  le  parti  domi- 
nant  ;  et  apràs  avoir  été  proclamé 
membre  d^^orps  législatif  à  Milan  , 
il  ne  déJ  njrna  pas  d'accepter  la  place 
de  profcs'^ctir  (Ir  diplomatie  à  runi- 
ver^îté  (le  liologfie.  Quelques  poésies, 
publiées  dans  sa  jeunesse  sous  le  ti- 
tre dCAitwn  ,  curent  un  tel  snccès, 
que  toutes  les  presses  de  T Italie  fu- 
rent en  mouyement  pour  en  multi- 
plier les  éditions.  CSe  Recueil  se  com- 
pose de  chansons  anacréonttques , 
lien  dignes  de  ce  nom  par  le  ton  dé- 
licat et  voluptcux  qu'y  règne  d'un 
bout  à  rautre.  Aspirant  k  la  réputa- 
tion d'historien  ^  apiis  ajoir  mérité 
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celte  de  |>oèie,Savioli  avait  entrepris 
une  traduction  de  Tacite ,  et  la  rédao- 
tion  des  Amudi  Bolognesi ,  que  sa 
mort  ,arriyéele  i*'.  septembit  i8o4» 
ne  lui  a  point  permis  de  terminer.  On 
a  de  lui  :  I.  Amori^  pbisieurs  éditions, 
dont  les  plus  recherchées  sont  celles 
de  Bodoni,  1795  ,  in-4®.  et  in- 16, 
et  i8o'2  ,  in-4"-  ^^^nali  //^  Zo- 
gnf  u  .  quatre  parties  en  deux  gros 
volumes,  ,  Bas^nno  ,  1784. 

Etles  commencent  à  Taiiucï  >(>:>  de 
Rome,  et  ne  vont  pas  plus  loin  (pjel'aià 
1-220 de  J  .-G.  La  première  partie,  qui. 
doit  être  regardée  comme  une  in- 
troduction de  Tourru;^,  et  qui  le 
termine  ayec  la  mort  de  la  eomtessa 
Bfathilde,  arrivée  en  1 1 15  ^  est  trai- 
tée avec  peu  de  développement  et  de 
détails.  La  seconde  époque  s'ouvre 
par  uo  événement  important  dans 
rliistoire  moderne,  c'est-à-dire  par 
l'éclat  que  jeta,  au  commencement  du 
douzième  siècle  ,  l'université  de  Bo- 
logne, grâce  aux  travaux  d'Iruerius 
ou  Warnerius ,  qui  y  fonda  une  nou- 
velle école  de  jurisprudence.  Chaque 
partie  des  Amum  Beiognesi  ctt 
saiyie  d'un  volume  de  documents  ti- 
réi  des  archives  d'IuliclIL  TaeUù^ 
traduction  italienne  ,  avec  le  texte  f 
Parme ,  Bodoni^  i8o4yin-4%  i^piv- 
mier  volume  seulement.  Â — g — s. 

SAVOIE  (  HuMBERT  DE  ) ,  dit 
aux  Blanches  Mains,  fondateur  de 
la  maison  de  Savoie,  vivait  en  l'an 
109.0.  On  le  suppose  né  vers  fan  990: 
Sou  ori'j]!;'mc  est  envclo|!pee  d'ime 
grande  obscurité.  On  sait  seulement 
que  sou  père  se  nommait  Bérold  (i); 
et  quelques  monuments  portent  à 
croire  qu'il  élait  Saxon  (3).  La 

(t)  n<'n.I.I  luoiirut  dai.n  l'abbaye  dt  SaMà^^fit/U» , 
de  ^liii  sf^illf  ,  "Il  srliiii  (l'uutrM  dans 

,  ru  lo  t-.  C'est  lui  qui  a^t  lUt  Mtîrb  filtCat 

Cbarbouère,  ea  Murienue. 

fiM,  ita.,  1736  ),;iAiièi  loi  czvittefé. 
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Othon  de  Saxe;  et  elle  a  nttaelitf 
ta  généalogie  à  Wittikinl  Cette  orip 
gine  commune  fat  admiie  y  dans  le 
«ttinsième  siècle ,  par  les  princes  de 
la  maison  de  Saxe,  qui  dès -lors  re- 
gardaient comme  honorable  Tallian- 
ce  de  la  maison  de  Savoie  ;  et  cette 
dernière,  dès  le  même  temps,  plaça 
en  chef  de  son  e'cn  les  armoiries  de 
Saxe.  Humbert  aux  Blanches  Mains 
fut  employé  par  Rodolphe  III,  dit 
le  Fainéant,  roi  de  Bourgogne,  dans 
radminiitration  de  son  royaume.  Il 
dut  À  la  Gbéralitë  de  ce  prince  les 

Sremièrei  possessions  de  sa  famille 
ans  la  Savoie  propre  .et  la  Morien'* 
ne.  Le  titre  de  comte  y  était  joint , 
sans  être  attache'  cependant  à  aucu- 
ne province.  Rodolphe  111  étant 
mort  en  io34,  l'empereur  Conrad 
le  Salique ,  recueillit  son  héritage , 
qui  lui  fut  disputé  par  plusieurs  sei- 
gneurs, eutre  autres  par  Gérold,  com- 
te de  Genevois.  Humbert,  au  contrais 
re,  embrassa  la  cause  de  l'empereiur  : 
il  combattit  Gérold  avec  avantage  ; 
le  défit  dans  Geoèire  même ,  où  il  lui 
livra  bataille;  et  reçut  de  l'empe- 
reur, en  récompense,  de  nouyeaux 
fiefs  dans  le  Faucigni ,  le  Bas-Gha- 
biais  et  la  val  d'Aostc.  C'étaient 
des  débris  du  royaume  de  Bourgo- 
gne, dont  Tempcreur  disposait  d'au- 
tant plus  libéralement,  qu'il  pouvait 
moins  les  garder  pour  lui-même.  On 
croit  q^ue  Humbert  aux  Blanches 


mi»lmijm$m^y9»  )  do«iD«nt  le  détail 
mes  cnwrentintr  l'on'gtoe  de  In  maison  de  Savoie; 
ua  donT.îrine  système  a  été  prii|K).sé  plus  rcc'-iiniu  nt 
(y.  KlVAZ,  XXWUI,  i5o  );  iuaisuotr«-  plan  ne 
nous  ppMiirt  jiils  d'entrer  dans  toua  ces  d<  vei'ij)jM— 
bmbUÛ  L'kit^oire  généalogique  de  la  maison  de  Sa- 
ywi»  %  éU  éetita  par  GttichenoD  (  y.  ce  nom  ,  XIX , 
on  pcort  cooMiltOT  mud  la  CAran.  Mst»  des 
0mm»m  à»  Gmtvvh ,  par  Lrrrtn  $  VÂMffi  ehrmoL 

âeVhinoirr  tPTfalir,  Saint  M.irt  ,  li.  lo^R;  et 
iurtout  les  Mémoirrt  hisiiTujUfs  SUT  la  maiionrvjrmle 
de  Savoir ,  -par  ]e  iunt'i[iiis  GdNi  4§  BlHNM|§MÉ, 


Mains  moont  yerf  Vmêl  1048 ,  eC 
qu'il  lut  inbnmë  devant  le  portail 
de  i'ëglise  jMaAt-Jean  de  Morien- 
,ne.  Le  cbapitre  de  cette  église  loi  a  , 
longtemps  après ,  élevé  un  tombeau 
a^c  une  épitaphe.  Il  fut  marié  à 
Ancilia ,  dont  on  ignore  Torigine.  Tl 
en  eut  quatre  fils  et  une  fille  ;  mais 
il  parait  que  les  trois  premiers  mou* 
rurtnt  avant  lui.  S.  S — i. 

SAVOIE  (  Amé  ou  Amédée  1°*'. , 
comte  D£  )  était  fils  d'Humbert  aux 
Blanches  Mains.  Il 'serait  douteux 
que  ce  prince  eût  )amais  régné,  sH 
^it  mort  en  1047 ,  comme  le  di* 
sent  quelques  auteurs,  et  son  pèrr 
seulement  en  j  o^S;  mais  il  ne  mou- 
rut qu^en  1078,  selon  le  marquis 
Costa  {Mémoires  historiques,  i, 
10),  Pour  relever  l'antiquité  des 
maisons  souveraines ,  les  historiens 
ont  souvent  compté  tous  ceux  qui , 
dans  une  famille,  avaient  porté  le 
même  nom ,  comme  s'ils  avaient  for- 
mé une  suite  <le  princes.  Les  histo- 
riens de  Savoie  ont  prétendu  qo'A- 
mé  I*'.  avait  accueilli ,  en  1046, 
Fcmpereur  Henri  III  dans  ses  états , 
et  qu'il  l'avait  suivi  jusqu'à  Vérone , 
avec  un  cortège  magnifique.  Il  est 
cependant  fort  douteux  que  Henri 
III  ait  jamais  passé  par  la  Savoie. 
On  ne  connaît  avec  certitude  aucun 
acte  d'Amédée  I*^'". ,  si  ce  n'est  une 
donation  qu'il  fit,  en  loS^y  au  prieuré 
du  Bourj^et.  11  n'eut  poiut  d'enfants 
d'Adcigide,  son  épouse.  S.  S — i, 
.  SAVOIE  (Oddon,  comte  de) 
était  le  quatrième  fils  dfHnmbert  aux 
Blanches  Mains.  Il  paraît  qu'il  por- 
tait ,  dès  le  vivant  de  son  père ,  le 
titre  de  comte  de  Morienne  ;  et  ses ^ 
frères  é^ant  morts  sans  enfants  >  il 
réunit  tout  l'héritage  de  la  m'aisonde 
Savoie,  qu'il  augmenta  par  un  riche 
mariage  avec  Adélaïde,  fille  et  uni- 
quehéritière  d'OdéricManfred,  nui:- 
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quîs  de  Saxo*  Adélnde,  auparaTast 

nariéc  à  Henuan ,  duc  de  Souabe^  et 
«BStiitc  à  Henri  de  MoDtferrat ,  sans 
aroîr  d'enfants  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre ,  apporta  nn  comte  Oidon  l'hrri- 
tage  de  6uze  et  de  riches  possessions 
en  Pie'raont.  L'importance  de  la  mai- 
son de  Savoie  fut  plus  que  doublée 
lorsque  ce  mariage  la  rendil  maîtres» 
se  du  passage  des  Âlpes  ^  mais  Oddon 
n'en  ac(|uit  pas  jAuB  de  célëhritë*  Oa 
M  sait  nen  de  ioi,  li  ce  n'est  au'il  eut 
MU  moins  quatre  enfants  d'imlaide. 
Pierre  ,  Vainéf  mourut  afanl  hiL 
Amé  II  lui  succéda.  Odd^  mourut 
arant  Tannée  1076  (  ou^'^cîon  M. 
Costa,  en  10^8). —  Savoie  (Ame  II, 
comte  DE  )  succéda  aux  comtes  de  Sa- 
voie et  de  Morienne,  dès  la  monde  son 
père.  Sa  mère, la  grande  Adélaïde,  vé- 
cut plus(|ue  lui  et  j  asqu'a  rannéc  ^  09 1 . 
Cette  pnocesse,  dont  l'héritage  a  eu- 
liclii  ta  maison  de  SaToie,  et  Im  a 
donné  ses  premières  possessions  en 
Italie ,  consenra ,  ttnt  qu'elle  t^I  , 
ranlorité  dans  ses  états  et  dans  ceux 
de  son  fib.  Ellemana  sa  ûWt  fiertbe  à 
l'empereur  Henri  IV.  Ce  monarque , 
allant  en  Italie  pourse  faire  absoudre 
de  l'excommunication  lancée  contre 
lui  par  Gréj^oire  VII,  traversa  en 
1076  le  grand  Saint  -  Bernard ,  (i) 
et  la  val  d'Aoste,  pend  tnl  l'hiver, 
sous  la  protectiou  d'Ame  II  et  de 
sa  mirt  ;  mais  on  prétend  que  ce 

Iirinee,  son  beau-ltèie,  ne  \m  ouvrit 
e  passage  au  traTeis  de  sesdiats  qve 
moyennant  la  cessioo  da  Btigei,  qui 
dépendait  aupaniTant  du'  royaume 
de  Bourgogne.  Amë  II  accompagna 
Henri  IV  jusqu'à  Canossa  ,  et  mter- 
mnt  dans  sa  n^conciliation  avec  îe 
pontife.  11  mourut  vers  l'an  1080 
(ou,  selon  M.  Costa  ,  en  io()  |)  ,  et 

(i)  On  trjuvp  de  niitow  éikAmt  oe  paang* 
de»  Alpes,  àu»  U  Cvnmpulmir  Ahmv.Ibm  vi» 
3os. 


laissa  y  de  Jeanne ,  fille  de  G^ld 
II,  comte  de  Genève,  un  fils  nommd 
HumbertII,  qui  luisuccéda^  S,  S-i. 

SAVOIF  HumbertII, comte Das)j 
le  L'en  forcé,  fut  engagé,  en  1082,  à 
prendre  les  armes  contre  Aimeri , 
seigneur  de  Briauçon,en  Tarcntaise, 
qui  dcsoUit  cette  vallée  par  ses  vexa- 
tions. Humbert ,  par  suite  de  cette 
giiene  ,  reçut  la  soumission  volon- 
taire de  toute  la  Tarentaise,  qu'il 

3 'jouta  aux  ëtats  de  Savoie.  La  mort 
e  son  aïeule  Adâaîde  ini  6t  aoqu^ 
lit»  dTantre  part,  l'ancien  marquisat 
de  Sue,  qui  s'étendait  sur  une  gran- 
de partie  du  Piémont.  L'empeieur 
Henri  IV,  qui  descendait ,  par  sa  mè* 
re,  de  la  maison  de  Su/e  ,  agirait  pu 
contester  une  portion  de  cet  hérita- 
ge :  mais  ses  querelles  avec  l'Église 
avaient  déjà  commencé;  et  il  lui  im- 
portait d'attacher  à  sa  cause  un 
seigneur  qui  eommandait  le  passage 
des  Alpes.  Le  pays  de  Yaud  ,  It 
Ghablais  et  une  partie  du  Valais 
pendaient ,  à  la  même  époque ,  du 
comte  de  Savoie ,  qui  pouvait  dès- 
lors  être  dassé  parmi  les  plus 
grands  fcudalaîres  de  Tempire.  Hum- 
bert  11  mourut,  le  14  novembre 
iio3,  à  Moutier  ,  où  il  est  enseveli 
dans  la  cathédrale.  Il  avait  c])ousc 
Gisle  de  Bourgogne ,  de  laquelle  il 
eut  Amé  III ,  (^ui  Jui  succéda  ;  Alix 
on  Adélaïde  ,  mariée  ,  eu  1 11 5  , 
k  Louis- le  «Gros,  roi  de  France ,  et 
ensuite  à  Mattlueu  de  Montmorenci. 
et  cinq  antres  enfants.  Gîsle,  sa  von» 
ve,  se  remaria  ensuite  k  GuiUann» 
m.  marquis  de  Montfemt;  en  sur» 
te  que  le  fils  et  le  successeur  de  ce* 
îui'ci,  Guillaume  IV, éuit  frère ut^ 
rin  d'Ame  III.  S.  S— i. 

SAVOIE  (  Am^  IÎI,  comte  de) 
était  encore  mineur  lorsqu'il  succé- 
da, en  iio3,à  Humbert  II.  II 
demeura  quelques  années  sous  la  tu- 
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tdle  cUGitle^'flâ  mèreyet  d^jktQioo^ 
eomte  de  Génère.  En  1 1 1 1  »  il  sui- 
vit à  Eome  Tempereur  Henri  qui 
érigea  ses  possessions  en  comtes 
d'empire.  Jusqu'alors  les  princes  de 
Savoie  s'étaient  îniiinlos  seulement 
comtes  de  Rourgogne  ci  de  Lombai 
die,  comme  relevant  de  ces  deux 
royaumes.  Après  son  mariage  avec 
Mahault  ou  Mailiiide  d'Albon,  Amé 
III  passa  plusieurs  années  sans  en 
avoir  d'enfants ,  et  il  fonda  plusieurs 
monastères  (  I  pour  en  obtenir  du 
ciel.  Louis-lc*Gros ,  qui  avait  épousé^ 
eu  f  1 15,  Âlix  de  Savoie ,  sceur  d'Ai- 
mé,  voulut  s*a8snrer^  par  les  ar- 
mes ,  de  la  succession  de  ce  prince, 
de  son  vîvriiit.  La  mort  de  Lonîs  le- 
Gros  et  la  naissance  d'un  fils  d'Ame, 
qu'il  nomma  Humbert  111,  mirent 
fm  à  reite  i;uciTe.  Pierre  le  Véné- 
rable,  aljbe  de  Cluni,  écrivit,  eu 
1 1 37 ,  à  Amé  III  jpour  le  réconcilier 
arec  le  roi  de  France.  En  1 1 45,  Amé 
lU ,  se  trouvant  à  Metz^  à  la  oour 
de  Louis  -  le  -  Jeune ,  prit  la  croix , 
ainsi  que  lui,  entraîné  qu*il  était  par 
les  prédications  de  saint  Bernard.  U 
partit  avec  Tarmée  cbrétiemiey  en 
1 147.  Comme  ,  après  deux  ans ,  il 
revenait  de  la  Terre- Sainte ,  il  mou- 
rut d'une  maladie  pestilentielle,  à 
Nicosie,  en  Cypre ,  le  \  ^^.  avril  i  i/jg, 
et  fut  enterré  au  monastère  de  Saiu- 
te-Groix.  li  avait  eu,  de  MaLault  d'Al* 
bon,  huit  enfants,  dont  l'ainé,  Hum- 
bert III,  lui  succéda.  Une  de  ses  fil- 
<  les ,  Matbilde ,  fut  marié  à  Alphonse 
h^, ,  roi  de  Portugal.     S.  5— i. 

SAVOIE  (  FIuMBERT  ni ,  comte 
DE  1  ,  le  Saint ,  ne  au  château  de 
Veillane,  eu  Piémont,  le  août 
1 136  ,  fut  élevé  par  saint  Améd^ 
d'Hanterive  ,  évêque  de  I^ausanne^ 

it)  fhaamonAmy  TnaSâ ,  at  Saiol-Sulpîce  eu 
Cu^  i.  ■•■  —H  h-'  rrii  nlnnlIlMiijB  djlfllt 
ou  5au)t'MauricA  eo  V«Uii. 
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pendant  que  son  père  était  en  Pa- 
lestine. Ce  prélat ,  voulant  former 

son  élève  à  la. piété,  lui  inspira  vat 
grand'détachement  du  monde f  aussi 
Uumber^  passa*t-il  la  plus  grande 

partie  de  sa  vie  dans  les  monastères 
qu'il  avait  enrichis ,  et  surtout  dans 
relui  de  Hauîecombe.  Cependmt 
liumLcrt  eut,  en  1 153,  une  c;n(  i  re 
à  soutenir  contre  Guignes  VU, 
comte  d'Albou,  dauphin  du  Vien- 
nois ;  U  le  d^t  devant  Montmélian , 
au  même  lieu  où  son  père  avait  battu, 
en  II 41 ,  le  dauphîu  Guigues  VI« 
Humbert  avait  accompagné  Frédéric 
BarberoLUM  dans  ses  premières  ex- 
péditions^n  Italie,  mais  ensuite  il 
embrassa ,  contre  lui ,  le  parti  d'A- 
Ifxnn  tre  VI  ,  et  de  ta  ligue  Lom- 
barde, tandis  que  1  evcque  et  la  ville 
de  Turin  s'atlachaicut  à  la  cause  de 
l'euipei  cnr.  Humbert  avait  hénte  des 
anciens  marquis  de  Suze  quelques 
prétentions  sur  la  ville  de  lui  m  ,  qui 
cependant  se  goureruait  en  républi- 
que ;  et  la  querelle  générale  de  Teni- 
pire  et  de  l'Église  éatt  envenimée 
par  des  haines  personnelles.  Ces 
guerres  furent  fatales  au  Piémont, dé- 
vaste alternativement  par  l'empereur 
et  par  le  comte  de  Savoie.  Suze  fut 
brûlée  par  Frédéric  ,  en  1174,  avec 
les  archives  de  la  maison  de  Savoie  , 
Turin  soumis  par  Humbert  ,001175, 
et  tout  le  Piémont  ravagé,  eu  1  18"^ , 
par  Henri  VI ,  qui  prit  et  brûla  1e 
château  de  Veillane.  Humbert  II  I  no 
survécut  pas  long-temps  à  cet  écheo; 
il  mourut  à  Ghambéri,  le  4  mars 
1 1 88. 1!  avait  voulu  prendre  l'hahit 
religieux  dans  l'abbaye  d'Aulps  ,  en 
Ghablais  ;  ses  sujets  ledéterminèient 
cependant  à  renoncer  au  célibaU  U 
fut  même  marié  quatre  fois;,  ses  pre- 
mières femmes  ne  lui  donnèrent  que 
des  filles ,  mats  la  troisième ,  Béairix 
de  Vienne ,  mit  au  monde  un  dis , 


Digitized  by  Google 


ThooM  I^. ,  quiluisttcoéda.  I/or* 
éee  de  GUeaux  compte  Hambèrl  III  » 
au  nombre  de  ses  saints.  Il  fut  le 
piremier  comte  dont  la  monnaie  port^ 
l'empreinte  de  la  croix  trefle'e  ou  de 
saint  Maurice.  S.  S — t. 

SAVOIE  (Thomas  1".,  comlc 
DE  )  naquit  à  Cliai  bonnière,  le  10 
mai  1 1 77 ,  et  n'titait  à^e'  que  de  ouze 
ans  j  à  la  mort  de  son  père  ;  mais 
liomiace,  marquis  de  Mont.fei rat  ^ 
son  tuteur,  ne  laissa  point  éprouver 
i  ses  ëlats  les  troubles  ordinaires 
dans  les  minorités.  Lorsque  Thomas 
fut  a  I  ri  ve'  à  Page  de  les  gouTeraer  par 
lut'*mêiDe,  il  étendit  ses  droits  dans 
le  |>ays  de  Vaud ,  le  Bugei  et  le  Va* 
liis  ;  il  se  mêla  aussi  d'une  maniera 
plus  active  h  la  politique  italienne  , 
s' alliantà  Philippe  de  SoTiabr,  roi  des 
Romains,  et  en^uiie  a  Frédéric  II, 
fjiu  le  créa  vicaire  impérial  en  Pie- 
liiout ,  et  qui  l'appela ,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  mêler  liiteiêls  de  la 
maison  de  Savoie  avec  ceux  de  la 
république  de  Gènes«  Xhomas  soute- 
nait, dans  cette  ville,  le  parti  des  Gi- 
belins contre  celui  des  Guelfes;  il 
prit  sous  sa  protection  I  en  1226, 
davone,  Albenga  et  les  marquis  de 
Carreto;  il  fit  la  guerre  aux  Mila- 
nais,  de  conrerr  avec  les  Astesans  et 
le  marquis  de  Moiilferrat:  mais  \m\- 
lant  réduire  Turin  sous  sa  dépen- 
dance, ilsebron  il  la  avec  SCS  alliés  jet 
comme  il  passait  les  monts  à  la  tête 
d'uneamée,  pour  attaquer  cette  ville, 
iltombamaiadeàlacîté  d'Aoste,  oùil 
mourut  le  ao  janv*  i333  (  i  ).  Il  avait 
épouse'  en  premières  noces  Bàitrix 
die  Genevois ,  dont  il  n'eut  point  d'e»- 


(ij  Su»  tombeau  est  à  l'abbaye  de  la  Close,  «t 
noD  h  la  citi?  d'Aoste  ,  comme  ou  l'a  cru  sur  Ié  fti 
du  dessiu  inGd«li;  douné  par  (««Mimio»»  d'un  mo- 
BDBieot  coMcr^  d»mcciut  denftre  «Ok:  (Voy.  let 
JlM»^i'«fi^     Turin .  eun    5 ,  ,1  h  Jtttnmi 


faals.  n  se  maria  ensuite  à  Margue- 
rite^ fille  et  héritière  de  Guillaume, 
seigneur  de  Fancigni .  de  laquelle  il 
eut  neuf  fils  et  cinq  filles,  ^rmi  ettx« 
on  distingua ,  outre  Âmé  IV  qui 
lui  succéda ,  Boniface ,  qui  mourut 
archevêque  de  ranterbiiry,le  l4mat 
1270,  elBeatiix,  mnrir'o,  en  1220, 
à  Rnimoud  Bcreuger ,  dernier  rorate 
de  Piovciicc.  D'elle  naquirent  quatre 
sceurs  ,  qui  furent  mariées  aux  rois 
de  France,  d'Anolcierre,  des  Ro- 
mains et  de  Naples.  Ce  fut  Je  comte 
Thomas  qui,  en  ia3a,  acheta  de 
Berlion  de  la  Rochette,  le  chAteaii 
de  Ghambéri  et  ses  droits  sur  cette 
ville ,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses 
étals,  et  à  laquelle  il  accorda  d^ 
franchises  et  un  code  municipal* 

S.  S — I. 
SAVOIE  (  Ami  IV ,  comte  DE  ), 
né  à  Muiiimclian  ,  en  1197, 
céda,  eu  i'233  ,  à  son  père;  et,  deux 
ans  après ,  obligea  la  ville  de  Tu- 
rin &  le  reconnaître  pour  seigneur. 
En  1)38,  il  y  refut  l^mpereur  Fré- 
déric II ,  et  obtint  de  lui  PérectioB 
en  duché  de  ses  deux  comtés  ou  ad» 
gneortes  de  Ghablais  et  d'Aoste»  Il 
continua  cependant,  de  même  que  ses 
successeurs  ,  à  s'intituler  seulSnnent 
comte  de  Savoie;  ce  qui  peut  don- 
ner quelques  doutes  sur  l'antlien* 
ticité  de  celte  bulle  impériale.  Ses  de- 
vanciers se  nomuMidit  indifférem- 
ment comtes  de  Savoie  ou  comtes 
de  Morienue;  et  il  en  est  souvent  ré- 
sulté de  la  confusion.  Amé  IV  s'at- 
tacha à  Frédéric  II,  dans  ses  qucreU 
les  conlreleSeint-^iége ,  sans  cepen- 
dant se  brouiller  entièrement  avee 
les  papes.  11  se  maria  deux  fois ,  d'a- 
bord avec  Anne,  dauphine  du  Vioi- 
nois  ;  ensuite  à  CccUc,  fille  de  Barrai 
I*"^.  de  Baux.  Il  mourut  au  château 
de  Montmclian,  le  04  juin  i253, 
laissant  un  tii^^  Bomkce^  qui  lui  snc* 
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céda  9  €lciaq  filles.  C'est  le  premier 

prince  de  la  maison  de  Savoio  dont 
on  concnisse  le  les  la  ment.  Cet  acte 
^t  du  H)  scptembii;  luS^.  S.  S — i. 

SAYÙiE  (BoMt  ACL,  couâle  de  ) , 
fils  d'Ame'  IV  ,  auquel  il  succéda 
en  1263,  u&uii  alors  âgé  que  de  neuf 
ans,  étant  né  à  Gbâ]iiDéri>  le  i*'. 
déeoBbre  ia44*  S^nAn^  Céoiledt 
Baux ,  fat  chargée  du  soin  de  sa  per- 
aorae  |  et  Thoinas  de  Savoie ,  coûte 
de  Flandre,  son  oncle ,  de  la  régence, 
ne  fut  point  heureuse  :  Turin 
réclamait  les  privilèges  de  ville  im- 
périale .  et  In  jouissance  de  si  li- 
berté,  toutes  1rs  fois  qu'elle  décou- 
vrait quelque  syuiplôme  de  faiblesse 
dans  la  inaisun  (le  Savoie  :  elle  se 
révolta  en  i'257.  D'autre  part,  Cliar- 
kâ  d'Âujou ,  le  conquérant  du  royau- 
me de  Naples ,  profitait  de  la  laveur 
du  parti  Guelfe ,  pour  a|attribiier  la 
de  plusieurs  villes  du  Pié^ 
mont ,  et  dépouiller  la  maison  de 
Savoie*  Thomas  à  qui  saint  Loub 
avait  fait  épouser  Théritike  du 
com^  de  Flandre,  mais  qui  avait 
renoncé  à  ce  comte  à  la  mort  de  sa 
femme  ,fut  fait  prisonnier^  en  1267, 
par  les  hal  i  uus  d'Asti,  qti'il  entre- 
prit de  i  L'ili  iic.  Bonir-ice,  qu'on  avait 
su  rn  uni  me  Jivlund ,  a  cause  de  la 
force  de  son  corps  j  et  de  ses  indi- 
nation»  chevaleresquca»  voulut,  à  son 
*  lenr,  punir  les  bourgeois  de  Tlinn, 
quM  regardait  comme  des  sujets  ré*- 
'voilés:  il  vint,  en  i263>  mettre  le 
siège  devant  leur  ville  ;  il  fiit  pris 
dans  une  sortie,  et  an  bout  de  peu  de 
mois ,  mourut  en  prison.  Il  n'a- 
vait jamais  ctc  marié;  et  sou  héri- 
tage passa  à  son  oncle  Picnc,  nn 
préjudice  de  bts  ^a  uis  qui  furent 
exclues  parla  loi  saiique.    S.  S — i. 

SAVOIE  (  Pierre  ,  comte  de  ) , 
surnommé  le  Petit  Charlemagne , 
ët^it  (Us  de  Thomas  I*"'. ,  frère  d'A- 
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mé  IV ,  et  oncle  de  Boni£ioa,  auquel 

il  succéda,  en  ia63,  au  préjudice 
des  enfants  de  son  frère  auié  Tho- 
mas, comte  de  Flandre.  Né  au  châ- 
teau de  Suze  ,  eu  i2o3,  i!  n'était 
que  le  septième  des  enfants  de  Tho- 
mas l^^Oa  l'avait  desiiDC  à  Tdtat 
ecclésiastique  :  il  s'en  dégoûta ,  et 
demanda  un  apanage  k  son  père  ; 
mais  cet  apanage  ne  fut  d'al^urd 
composé  que  de  qudques  cbAwSiX 
dans  le  Bugei  et  le  Ghablaîs,  avecle 
titre  de  comte  de  Romont.  L'espiii 
entreprenant  et  la  bravoure  de 
Pierre  étendirent  bientôt  sa  domi- 
nation. En  i2^îO  ,  il  força,  par  les 
armes ,  le  coiute  de  Genevois  à  lui 
céder  plusieurs  cbâteauK  ,  dont  le 
plus  importaut  éuit  situé  aux  portes 
mêmes  de  Genève.  La  même  année, 
il  obtitt  Vavmi0ne,  du  prieure  de 
Pajeme,  qui  loi  domw  un  établisse- 
ment dans  le  pays  de  Vaod.  Hais  le 
mariaec  de  Henri  III  d'Angletene , 
avec  Lémior  de  Provence ,  nièce  de 
Kerre,  e«vri(à  l'ambition  de  eàm^ 
ci  une  carrière' nouvelle.  Il  passa  en 
Angleterre  ,  en  124»  ,  et  y  obtînt 
bientôt  toute  la  conliance  du  faible  » 
monarque  ,  qui  s'était  allié,  à  sa  ia- 
milie.  Mis  à  la  tète  des  conseils  et 
de  l'adminislraliou  ,  il  obtint,  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  un  palais  qui 
por^  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
Sa»of:  les  çomtés  de  Rîcbmood.ct 
d'Esses  lui  furent  donnés  en  apaim* 
Aaçe  'f  et  la  jalousie  de  U  nation  an- 
glaise fiit  éteillée  par  ces  faveon 
sans  mesufc.  Ce  fut,  sans  doute,  ee 
qui  obligea  Pierre  de  revenir  en  Sa»' 
voie  vers  l'an  ï25o  ;  il  s'y  déclara  * 
le  protecteur  des  abbayes  ;  et,  sous 
prétexte  de  maintenir  leurs,  justices , 
il  fit,  çour  lui-même,  de  noqvcDes  ac« 
quisitions.  Cepe  ndant  les  guerres  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre,  l'appelè- 
rent à  un  rôle  plus  brillant.  Le« 
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deux,  rois  i  v  r,»  lU  cpousc  ses  deux 
wièces  ,  fillts  (il  ik'.itrix  de  Savoie  j 
ii  fut  choisi  pour  leur  médiateur. 
Vers  le  inciiie  temps  ,  Ebal  ,  fils 
d'ilumbcrt  comte  de  Gcoevois ,  dd- 

fouilléde  soahëritagc  parGuitUttUie 
I  y  iom  onde ,  s'éunt  retinS  ea  An- 
gleterre f  lëgua  tous  ses  droits  sur  te 
comte  de  Genevois  à  Pierre  de  Sa- 
voie. Ce  dernier  ëteudait  chaque  jour 
ses  possessions  dans  le  pays  de  Yaud, 
en  obtenant  des  eonccssions  dr:  IV'vê- 
que  de  Lausanne,  du  prieur  de  Saint- 
Mâurice,  et  de  l'cvèqucde  Sion.  Eu 
i!i63,  il  recuediit  l'héritage  de  son 
neveu  Bouiface,  fondant  son  droit  sur 
ce  qu'il  e'tait  l'aïuc  des  princes  de  Sa- 
voie alors  vivants  ,  quoique,  d'après 
la  l^blation  de  toutes  les  monar- 
cbies  et  le  droit  de  représentation , 
la  succession  appartint  k  Thomas 
III  de  Sa  voit! ,  fils  de  Thomas  II,  son 
frère  aîné.  Pierre  se  hâta  cependant 
de  veugér  son  neveu  Bonîuce,  en 
mettant  le  siège  devant  Ttirin  ,  qu'il 
força  de  rentrer  sons  la  doniiti nîinn 
de  la  maison  dr  Savoie.  La  racmo 
année,  Pierre  retourna  pour  la  troi- 
sième fois  en  An<^letcrre  ;  son  neveu 
Richard ,  duc  de  Coruouaiilcs ,  l'un 
des  prétendants  à  remj)ire ,  y  rësi- 
'  dait  alors*  Pierre  obtmt  de  lui  des 
privilèges  et  des  diplômes  qui  confit» 
maient  ses  conquêtes.  L^éntaj;e  du 
dernier  comte  de  Kyhoufg ,  qui  avait 
épousé  Marguerite  ^  sa  sœur ,  lui  iiit 
abandonne  par  l'empereur.  Le  pays 
de  Vaud  tout  entier  fut  alors  sou- 
mis à  la  maison  de  Savoie.  Il  est  vrai 
que  Pierre  eut  à  le  dcTcnr^i  e  t  untre 
Éberard  d'Hapsbourg ,  (jui  préten- 
dait aussi  à  l'héritage  de  Ky bourg  * 
et  à  celte  occasion  le  comte  de  Savoie 
fit  alliance  avec  la  viÛe  de  Berne. 
Pierre  de  Satoie  ayait  ëpoosë ,  au 
mois  de  février  ia3à  9  Agnès  de 
Fancigni ,  fille  et  héritièie  d'Ât- 
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mon,  dernier  seigneur  de  cette  pro- 
vince. Il  en  eut  une  tille ,  nommée 
Béalrix,  qu'il  maria ,  en  1-241,  à 
Gui, dauphin  de  Viennois ,  lui  dou- 
nant  pour  dot  une  partie' du  Fau- 
cignî,  qui  passa  ainsi  aux  Dauphins 
de  Viennois.  I*icrre  mourut  an  pays 
de  Vaud',  iè  7  juin  ia68,  dans  le 
château  de  Gnillon ,  qu'il  avait  fait 
eonstruire  sur  le  lac  de  Genève*  Com* 
me  il  n'avait  pas  de  fils ,  son  frèrè 
Philippe  lui  succéda.       S.  S— I, 

SAVOÎÈ  (Philippe  I^^  ,  comte 
DE  ) ,  né  à  Aiguebelle ,  en  i  '207  ,  cLiit 
le  huitième  des  quatorze  enfant:*  de 
Thomas.  Il  avait  été  destiné  à  l'É- 
glise, cl  poui  vu  succcssi\  t  jiiciil  tiela 
prévôté  de  Bruges,  de  l'éveché  de 
valence ,  et  de  l'archeyéché  de  Lyon, 
quoiqu'il  n'eût  point  pris  les  ororeê* 
Mais  après  avoir  long-temps  joui  de 
ces  bénéfices  ^  Philippe  y  reoonçl 
lorsqu'il  vit  qne  son  frère  Pierre , 
alors  comte  de  Savoie  n'avait  point 
de  fils  ,  et  il  épousa  ,  eh  1267,  Àlix, 
héritière  du  comté  de  Bourcro'ine.  Il 
.succéda  ,  1  année  suivante  ,  à  son 
frère  Pierre.  Du  chef  de  sa  femme , 
il  avait  joint  à  ses  titres  celui  de 
comte  Palatin  du  Bourgogne^  mais 
Alix  avait  des  fils  du  premier  lit ,  à 
l'atné  desquels  elle  laissa  son  comtd 
en  héritage  ,  lorqu'elle  mounit  ai 
1277.  Rodolphe  de  Eajpshourg  étant 
parvenu  à  1  empire ,  m  revivre  les 
prétentions  de  sa  maison  à  l'héritage 
de  celle  de  Kyboiirç.  Philippe  vou- 
lut défendre  sa  sœur  Marguerite  , 
comtf^scr-  douairière  de  Kybonrg  , 
qui  vivait  toujours  ;  mais  il  eut  du 
désavantage  dans  celte  guerre,  qui 
fut  terminée,  .nu  mois  de  )uillet  1282^ 
par  un  tiaiic  onéreux  à  la  maison 
de  Savoie.  Philippe  n'y  survécut  pas 
long-temps ,  et  mourut  à  Rossillon , 
enfiagei,  le  17  novembre  ii85. 
Pendant  dii  ans  il  aveit  ^  malade 
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(l*bjdropûiei  La  succession  dePLi- 
lippe,  mort  sans  enfants  ,  devait  re- 
tourner à  îa  branclio  nntf>  de  la 
maison  de  Savoie  ,  fui  mee  par  son 
frère  Thomas,  comte  Je  Flandre, 
cl  iniaslement  exclue  pendant  les 
deux  derniers  règnes.  Philippe  ,  ce- 
pendant, avait  cLui&i  le  second  (Âme) 
des  trou  fib  de  son  frère ,  qu'il  avAÎt 
élevé  auprès  de  lui ,  et  adopté  en 
4|ae!que  sorte.  CSe  fui  à  lui ,  au  pré- 
ludicedes  fils  de  Ion  firère  ataé,  qu'il 
laissa^  en  isSS ,  la  couronne  de  Sa- 
voie. S.  S — I. 

SAVOIE  (Amé  V,  comte  de), 
snrnoraîne'  le  Grand ,  second  fils  de 
Thomas  de  Savoie  ,  comte  de  Flan- 
dre, naquit  au  Bonrgct ,  le  4  i*cptem- 
bre  iQi49'  Élevé,  après  la  murt  de 
sou  père,  auprès  de  son  oncle  Phi- 
lippe,il  gagna  entièrement  son  affec- 
tion ;  et  Philippe,  lorsqu'il  fut  soii« 
TeraÎD ,  lui  fit  épouser,  au  mois  de 
juillet  i^Tj! ,  Sibylle  de  Baugé  (  au- 
jourd'hui Bage'),  héritière  de  la  Brcs- 
'  se.  Il  lui  confia  l'admintstration  de  la 
Savoie;  il  l'investit,  en  laSS,  du 
duché  d'Aoste  ;  et  mit  si  bien  entre 
ses  mains  tontes  les  forces  de  l'état , 
que  lorsqu'il  mourut,  le  17  nov. 
I '285,  son  ticveu  ii'c'prouva  aucune 
difficulté  "jH  ii  1  lui  Hiccedcr.  Le  frère 
aîné  de  Philippe  av  at  laissé  un  fils 
en  bas  âge,  (^ui  eût  pu  réclamer 
l'héritage ,  par  droit  de  représenta- 
tion. Amé  se  déclara  tuteur  de  ce  fils 
et  de  ses  frères ,  et  se  mit  ainsi,  pour 
quelques  années ,  à  Tabii  de  leurs 
prétentions.  Au  commencement  de 
son  règne ,  il  eut  une  guerre  &  sou- 
tenir contre  Amé  II  ,  comte  de 
Genevois,  et  Hunibcit,  dauphin  de 
Viennois ,  ennemis  hérëditau  l  s  de  sa 
maison.  Ses  armes  furent  heureuses; 
et,  lorsque  la  pain  fut  conclue,  en 
,  par  Tcntremise  du  pape  et  tlu 
roi  d'Angleterre ,  ses  adversaires 
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achetèrent  cette  paix  par  des  sacri- 
fices. Ame  V  s'allia  ensuite  aux  ha- 
bitants d'Asii  et  d'Alexandrie,  pour 
faire  la  guerre  tiu  innrrpiis  de  Mont- 
ferrat;  et  son  bonheur  ordinaire  le 
suivit  encore  dans  cette  expédition. 
Guillaume  V  11  de  Montfcrrat  fut  i.nt 
prisonnier  par  les  Asiesans,  et  mou- 
mt  dans  une  cage  de  fer.  Amé  touina 
eusufte  ses  armes  contre  le  nan|0Î8 
de  Saluées,  qoTû  contraignit  de  loi 
rendre  hommage.  Cependant  Philip- 
pe, son  neveu ,  parvenu  à  l'âge  d'hom- 
me ,  réclamait  l'héritage  de  Savoie. 
Ne  se  sentant  point  assez  fort  poi/r 
soutenir  une  guerre ,  il  offrit  de  trai- 
ter ;  et  Ame  V,  par  la  médiation  d'E- 
douard T'»-. ,  roi  d'Anglelciro,  tc'd,i 
à  Phiiip|»ela  principauté  de  Piémont 
et  tout  ce  que  sa  iiiaison  possédait 
au-delà  des  Alpes ,  sous  la  réserve  de 
la  foi  et  de  lliommage.  Ce  partage 
des  états  de  Savoie  mira  près  d'on 
siècle  et  demi,  iosqu'an  1 1  déxmhn 
14  id,  qne  mourut  Louis  de  Savoie, 
priuce  a'Achaïe  et  de  Piémont^  der* 
nier  de  cette  branche.  Le  comte  de 
Savoie,  se  trouvant,  après  ce  par- 
tage, en  quelque  sorte  exilé  de  l'Ita- 
lie, tourna  tonte  son  attention  vers 
la  France.  Il  prit  une  part  active  à 

f>resque  toutes  les  guerres  et  tontes 
es  négociations  de  cette  couroime. 
et  conduisit,  à  plusieurs  reprises, 
des  troupes  à  Philippe- le -Bel ,  dans 
sa  guerre  contrôles  Flamands.  D'an- 
tre part,'  il  eut  presque  tout  Thon* 
neur  de  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre»  Ses  liens  de  parenté 
avec  les  deux  rois  lui  donnaient  au- 
près d'eux  du  crédit,  comme  négo- 
ciateur. A  plusieurs  reprises,  cepen- 
dant, Amé  fut  rappelé  dans  ses  états 
par  les  attaques  de  ses  voisins ,  îe 
comte  de  Genevois  et  le  dauphin  de 
V  leiiuois.  Des  traités ,  en  i3o4,  i3o6, 
et  1  SoS  ,  suspendirent  les  hostili- 
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tés*,  sans  mettre  fio  an  d^bftts. 

Le  dauphin  reclamait,  au  nom  de 
sa  mère  Beatrix  ,  Thenta^f'  rie  tonte 
la  Savoie,  tandis  que  le  comte  invo- 
f[i?aii ,  pour  ses  sujels,  la  îoi  saliqiie, 
qui  excluait  les  fpiumcs  à  perpétuité; 
mais  celle  loi  u'éiait  encore  ni  clai- 
rement établie  ni  appu|/ee  sur  une 
longue  expérience.  L'eipéditton  en 
ifafîede  Tempereur  Henri  Yll,  ré^ 
eonciita,  pour  un  temps^  ees  princes 
rivaux ,  parce  qae  tons  deux  stitTÎ- 
reut,  de  i3io  à  i3i3,  Tempercur, 
â  la  famille  duquel  ils  étaient  alliés. 
Ame  V  obtint  de  Henri  VII  la  sei- 
t^nenrie  d'Asti  et  le  gouvernement  de 
plusieurs  villes  de  Lombardie  ,  qu'il 
fut  ensuite  oblige  d'abandonner.  Il 
ne  conserva  de  ses  conqtie  es  que  la 
seigneurie  d'ivrce.  Quelques  histo- 
riens de  Savoie  ont  prétendu  qu'Ame 
Y  avait  passé  en  Ghrient,  en  i3i5 , 
pour  dâivrer  Itle  de  Rhodes  assiégée 
par  les  Turcs;  el  ils  attribuent  .à 
cette  expédition  Torigine  de  la  de- 
-rise  de  oatoiei  F.  £.  B.  T. ,  qu'ils 
expliquent  par  ces  mots  :  Fortiîuào 
ejns  Rhodum  tenuit;  mais  cette  sup- 
1)osition  est  démentie  par  Tbistoire 
des  chevaliers  de  vSaint  -  Jcaîi  et  par 
la  Vie  d'  Anië  V  lui-même,  qui,  pca- 
idaut  ce  siège,  fut  toujours  occupé  en 
*Francc  et  en  Italie.  Âme  V  avait  eu 
trois  femmes  :  Sibyllede  Bauge,  qu'il 
épousa  en  12^2;  Marie  de  Brabant, 
mie  du  duc  Jean ,  en  i3o4 ,  et  Alix 
de  Viennob ,  fille  du  dauphin  Huiii- 
berty  en  i3i9  ou  i3ao.  Il  eut  de  la 
première  sept  enfants ,  parmi  les- 
quels Edouard  et  Aimon ,  qui  régnè- 
rent après  lui.  De  sa  seconde  femme 
'naquit  Anne  de  Savoie  ,  mariée  à 
Andronic,  empereiir  d'Orient.  (  F oy. 
ArvivE,  H.  î9"2).  (lomme  Ame  vou- 
lait engager  le  pape  Jean  XXII  à  prê- 
cher une  croisade  en  faveur  de  son 
gendre,  il  se  rendit  à  la  cour  d'Ayi- 
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gnon;  mais  la  mort  l'y  surprit,  le  16 
octobre  1 3'i3 ,  après  un  règne  glo- 
rieux de  trente- huit  ans:  il  eo  «Tait 
alors  soixante  -  quatorze.  Son  corps 
fnl  tr.in<porle  au  monastère  de  Ilau- 
te-Conibc,  où  il  e<t  ichumé.  11  avait 
réuni  à  ses  doiniiincs  une  partie  du 
Bas  -  Faucigoi ,  dUJ^i  que  le  château 
de' nie  à  Genève,  et  ie  vidomat  de 
cette  yille.  S.  S— i. 

SAYDIB  (Edovabd  ,  comte  ub), 
surnommé  le  Libéral^  fils  d*Amé  Y, 
était  né  à  Baugéen  Bresse ,  le  8  fé- 
vrier 1284.  Il  fil  ses  premières  armes 
en  Flandre ,  sous  les  ordres  de  Phi- 
lippe le-Bel  ,  et  se  distingua  ,  en 
i'-5o.'j,à  la  haï ûllede Mons-en-Puelle. 
Il  l'ut  charité  de  la  régence  pendant 
l'expeiiition  de  son  père  en  Italie,  et 
lui  succéda  en  i323.  Bientôt  après, 
il  fut  engagé ,  comme  lui ,  dans  une 
guerre  contre  le  comte  de  Geucvois , 
Te  Dauphin  de  Yiennois ,  et  le  haron 
de  Faucigni.  Il  remporta  d'abord 
sur  eux  quelques  ayantages  •  maii 
ensuite  il  fut  défait ,  an  mois  de  fé« 
vrier  1 325,  dans  une  grande  bataille 
devant  le  château  de  Varey.  Il  fat 
un  moment  prisonnier;  le  zèle  et  la 
bravoure  de  qnelques-uns  de  ses  gen- 
lilbommes  le  «lelivrèreiit  ;  mais  la 
fleur  de  la  noblesse  de  Savoie  et  de 
celle  de  Bonrgoj^nc  ,  conduite  par 
son  beau  frèic  le  comte  de  Tonner- 
re, demeurèrent  dans  les  prisons  du 
Ikaaphin ,  et  ne  se  raehetkent  que 
2»ar  de  très  grosses  rançons.  Les  hos- 
tîltl^  ayant  été  suspendues,  fidouard 
se  rendit  en  France  ;  il  suivît  le  ni 
à  la  guerredc  Flandre  ,  et  coml^attit 
vaillamment  à  la  grande  bataille  de 
Mutitra^scl.  Il  se  reconcilia  ensuite 
avec  le  Dauphin  de  Vieiinois  ,  par 
l'entremise  ffc  l«i  rcit  c  (-(emence, 
veuve  de  Louis  X.  (]umme  il  était 
encore  à  la  cour,  il  tomba  mal-ulc  à 
Gentilii ,  et  il  y  mourut  le  4  novem- 
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bre  1  Bag,  Ce  prinoe  avait  acquis  àè 

Vëvéque  et  du  chapitre  d«Mojrienne 
la  moilie'  de  la  juridiction  civile  de 
cette  province  :  en  i3'25,  il  autorisa 
les  Juifs  à  s'établir  en  S  ivoie,  et  ce 
fut  lui  qui  jeta  ies  jntjuiiirs  fonde- 
ments de  !a  loi  qui  proscrit  en  justice 
les  compensations  en  argent  pour 
la  plupart  des  crimes. Édouard  avait 
épousé  y  en  1 807 ,  Blanche  de  Boor- 
goguc.filledeRobertn.Iln'eiitd'dle 
qa'ime  fille,  JeaDoe  de  Savoie ,  raaritSé 
SD  i3a9,à  Jeau  III,  duc  de  Bre- 
tagne. S-Hi» 

SAVOIE  (  AiMoir,  comte  db  ) , 
snroommé  le  Pacifique,  second  fils 
d'Ame' V,  succe'da ,  en  i3'2f),à  son 
frère  Édouard.  L'état  était  épuise  par 
les  guerres  mallieurenses  et  la  prodi- 
galité' dr>on  jaedecci.M  iir.  Je  imiede 
i>avuie  ,  ducLesse  de  Bretagne  ,  pré- 
tendait a  son  héritage:  elle  excita 
contre  lui  le  daupbin  de  Viennois  ; 
et  la  gnerre  reeoininença  sor  toutes 
les  frontièros  du  Daupliioé ,  du  Fan- 
cigpi  et  du  comté  de  Genevois.  Enfin 
le  Daapbin  fut  tué  «  le  a6  août  1 333^ 
d'un  trait  d'arbalète ,  comme  il  assié- 
geait le  château  de  la  Perrière.  Son 
frère  Humbert,  baron  de  Faucigui, 
qui  lui  succéda  ,  act  cpi  !  la  paix  que 
lui  offrait  Aimou ,  et  elle  fut  conclue 
à  Lyon,  le  27  mai  i334*  Aimon 
conduisit ,  en  1 34o ,  les  troupes  de 
Savoie  au  service  de  France ,  dans 
la  guerre  que  cette  couronne  eut  à 
soutenir  contre  le  roi  d'Andeierre. 
De  retour  en  Savoie ,  il  fît  plusieurs 
fondations  pieuses ,  et  s'appliqua  sur- 
tout à  régler  l'administration  de  In 
justice  I  ce  fut  lui  qûi  établit  à  Gham- 
Déri  une  cour  supérieure  de  justice 
permanente,  en  1 3or).  11  mourut  à 
Huntmélian,  le  24 juin  i343.1i  avait 
épousé ,  en  1 33o  ,  Yolande  ,  fille  de 
Théodore  Palcologue  ,  marquis  de 
MipDtferrât;  avec  la  clause  que  les  det»- 
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oendants  de  cette  priocesse  succède* 
raient  an  narqnisat  de  Montferrat , 

si  !a  ligne  masculine  venait  à  s'ëtein* 
dre.  Cette  clause  a  fonde  les  préten- 
tions de  Ja  maison  de  Savoie  sur  le 
Montferrat ,  dans  le  seizième  siècle, 
en  opposifiDii  a  la  luaisou  de  Gon- 
zague.  Ainiuii  eut  de  cette  princesse 
deux  fils  efdeux  ûUes.  L'aîaé  des 
fils,  Amé  VI ,  lui  succéda  ;  l'une  des 
filles,  Blanche  de  Savoie,  épousa 
Galeas  Visconti,  et  fut  mèie  de  Jean 
Galeai.  Aimon  laissa  aussi,  de  dilSj- 
rentes  naitresses^six  enfants  natu- 
rels. S.  S— I. 

SAVOIE  C  Ame  VI,  comte  de), 
était  né  à  Chambcri  ,  le  4  janvier 
1334.  A  la  mort  de  sou  {)€re,  il  de- 
meura sous  la  Uiielle  de  Louis  de 
Savoie,  baron  de  A  n,  1 ,  son  cou- 
sin ,  et  du  couiie  de  (jenève.  A  peine 
fut-il  sorti  d'une  minorité  paisible , 
qu'en  1347  )  po^Sc  ses  armes  en 
Piémont,  pour  profiter  de  la  déca- 
dence de  la  maison  d^Anjou ,  qui  per^ 
dait,  sous  le  règne  de  Jeanne  V^, , 
toutes  les  villes  que  les  deux  Gliarles 
et  Robert  s'étaient  soumises  dans 
cette  province.  Ame'  VI,  de  con- 
cert avec  Jacques  de  Savoie,  prince 
d'Achaïc  ,  sou  cousin  ,  conquit  ,  eu 
peu  de  temps,  Quiers ,  Cherasco , 
Muadovi ,  .Savillan  et  Coni.  II  par- 
tagea le  gouvernement  de  ces  places 
avec  le  prince  d'Achaie.  Ge  fut  au 
retonr  de  cette  expédition ,  que  le 
comte  Amé ,  ayant  donné  un  ma§ni* 
fiqae  tournois  k  Ghambéri ,  y  parut 
revêtu  d'pne  armure  verte ,  son  che- 
val câpaiaçonédevert,etsonécuyer 
en  livrée  vertes  comme  il  se  distin- 
gua dans  ce  tournois  par  son  adresse 
et  sou  habileté  dans  tous  les  exer- 
cices ,  il  fut ,  dès-lors ,  désigne  par 
le  nom  île  comte  Veri.  Le  même 
esprit  chevaleresque  lui  fit  insti- 
tuer ^  en  ]3Glï  ^  Tordre  du  collier 
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ou  des  lacs  d'amour ,  en  Bieuioire  , 
dit-on,  d'un  bracelet  de  clievcux  tirs- 
sés  en  lacsd*amour,  qu'il  avait  reçu 
d'une  dame  qu'il  aimait.  D'.iurrcs  ont 

S retendu  que  ce  symbole  reiraçait 
es  mystères  religieux ,  et  le  duo 
AmëVIII  le  nomma  l'ordre  del'^n- 
nonciade.  Une  longue  riyalitë  «Tait 
divisé,  presque  dès  leur  origine,  la 
maison  de  Savoie  et  celle  des  Oaa* 
phins  de  Viennois;  leurs  froaliènes  se 
confondaient;  de  fréquents  mariages 
entre  les  dcnx  ri:ni!!rs  ,  an  lion  de 
les  réunir ,  av-ucut  corapli<[ue  leurs 
droits  ;^  les  forces  étaient  à-peti  près 
^ales ,  et  la  médiation  du  rui  de 
France  avait  toujours  empêche  i  un 
et  l'autre  de  ces  princes  de  succomber 
dans  oettt  longue  lutte  :  maïs  Rum- 
bert  y  dernier  Daapliiii  de  Viennois  ^ 
ajant  perdu  son  fils,  eu  i338y  prit, 
à  la  persuasion  de  rarclievèque  de 
Lyon  ,  le  parti  de  céder  «m  pays  an 
fils  aîné  du  roi  de  France.  Ce  traité, 
définitivement  conclu  en  i349,  don- 
na une  grande  intfuic'tude  à  la  maison 
de  Savoie,  dout  les  états  se  trouvè- 
rent  presque  enclavés  dans  ceux  d'une 
puissante  rnoaarciiie,  et  que  haine 
des  Dinpiiinois  engagea  bieniui  ddus 
une  guerre  dangereuse  avec  le  uou- 
yeauDaupliin.  Gejiendant  le  roi  Jeau, 
"  qui  ne  Toulait  pomt  foroçr  Amë  VI  i 
clierclier  Tallianee  des  Anglak ,  se 
porta  pour  médiateur  entre  son  fila 
et  lui.  Il  leur  fit  signer,  à  Paris,  le  5 
janvier  1 355  ,  fm  traité  par  lequel  le 
comte  de  Savoie  renonçait  à  toutes 
ses  possessions  entre  le  Rhône  ,  l'I- 
sère et  le  Giiier  ,  tandis  que  le  Dau- 
phin cédait  au  comte  les  seigucuries 
de  Faucigni  et  de  Gc\  ;  en  sorte  que 
des  limites  précises  et  faciles  à  re- 
connaître ,  furent  tracées  entre  les 
deux  dominations.  Ce  traité  fut  ei- 
îpentépar  le  mariage  du  eomte  Vert 
'    ^Yoc  Bonne  de  Boimion ,  cousine  et 
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hcllc  sreur  du  rui.  J  icqucs  dcSavoie^ 
fils  de  Philippe  juince  d*Achaïc, 
guii\  t'i  iiait  alors  le  Piémont  ;  quoique 
vassal  du  comte  Vert,  il  osa  mcltre, 
en  i358,  des  impôts  sur  les  mar- 
ebandisea  ^ui  venaient  de  SaToie ,  et 
punir  ensuite  de  mort  des  commis- 
saires d'àmé,  qui  avaient  protesté 
avec  trop  de  fierté,  Amé  VI ,  pour 
les  Teoger ,  passa  les  Alpes  avec 
une  armëe  :  il  prit  Turin ,  Sa- 
villan  et  toutes  les  places  du  Pié- 
mont ;  il  humilia  le  marquis  de  Sa- 
luées, qui  av  .it  embrassé  le  parti  de 
Jacques  ,  et  iil  prisonnier  le  prince 
d' Achaïe ,  qui  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  renonçant  au  Piémont.  Amé 
le  rétablit  cependant  dans  ses  fiefs , 
en  iS63>  pour  seservir  de  lui  con- 
tre le  marquis  de  Montferrat.  En 
i366 ,1e  comte  Vert  passa  en  Grèce 

Ëour  secourir  Tempereiir  Jean  Pa<* 
iologue,  son  parent,  contre  les  Bul^ 
gares  et  les  '  Turcs  :  après  y  avoir  ^ 
obtenu  quelques  sncccs  ,  il  revint  en 
Piémont  protéger  les  jeunes  marquis 
de  IMoiitfcrral  contre  les  Visconti.  Il 
s'unit  alors  en  Italie  à  la  ligue  des 
Guelfes  j  mus  quoique,  dans  celle 
guerre ,  il  fil  ]ucuve  de  valeur  et 
d'habileté ,  il  n'obtint  aucun  avan» 
tage  par  la  peîx^  qv'il  signa  le 
23  juin  i37ô«  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  contre  le  marquis  de  Sa- 
kceSy  qui^  pour  se  soustraire  k  sa 
dépendance,  fit  hommage  au  roi  de 
France  ,  le  1 1  avril  de  la  même 
année,  alléguant  des  hommages  sup- 
posés faits  par  ses  prédécesseurs 
aux  Dauphins  de  Viennois.  La  rrnin- 
le  flu  roi  de  France  força  le  comte 
Verl  à  retirer  ses  troupes  du  mar- 
quisat de  Sahices.  Dans  le  grand 
schisme  d'Occident,  Amé  VI  em- 
brassa le  parti  de  Robert  de  Genève^ 
on  Qément  VU»  son  compatriote  et 
son  parentk  A  sa  penuasion  ,  il  ac^ 
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^mpagnâ  mi  Italie  Laiiîâ  d^Anjott , 
qui  TOiilait  eenquërir  le  royaume  dé 
Naples»  et  venger  Jeanne  I^.,  sa 
mère  «doptÎTe.  Le  comie  Yen 
part  aox  succès  qui  pr^gcaieot  unn 
lieurcuse  issue  à  cette  expédition  i 
mais  il  fut  atteint  de  la  pcsieà  Saint- 
ï'/iennc  près  (!e  Bilonte  ,  et  il  en 
uioiiiut  le  '2  mars  i383.  Il  était  âgé 
de  quaranK»  -  neuf  ans  ,  dont  il  avait 
régné  quarante.  Il  avait  réuni  à  ses 
états  les  seigneuries  de  Vaud  (  i  ; ,  dc 
Géx,  de  Fjucigni,  de  Vairomei» 
Quîers  ;  Bielle  y  Goni  ^  Gherasca  et 
Verrue.  Il  laissa,  de  Bonne  de  Botir-. 
bon,  un  fils  qui  lui  succéda  sous  le 
nom  d'Ame  VII.  S.  S— !• 

SAVOIE  (  Ame  VII ,  comli  de  ), 
f  urnommé  !c  comte  Bouge,  iiéà  \dU 
Inné,  rn  i3Go,  avait  eu  pour  apana- 
ge les  seigneuries  de  Bresse  eldc  Val- 
bonne.  Sou  père  l'envoya,  eu  i38'2, 
faire  ses  premières  armes  sous  le 
duc  de  Bourgogne  qui ,  avec  le  roi 
Gharks  VI  ,  assiégeait  les  Ganlois 
riroltéi.  AméVII  se  distingua,  daus 
€eucgucrre,àlabauiUedeRo8d»eck. 
A  son  retoqr,  il  s'oDeagea  dans  »nn 
guerre  pontre  le  sire  de  Beaijen  ;  elle 
Onnit  cncove  lorsqu'il  reçut,  au 
mois  de  mars  i383  ,  la  nourelle  de 
la  mort  de  son  père  ;  aussitôt,  par 
Tentremise  du  dnedeBourbon,  il  fit 
la  paix  avec  la  maison  deBeaujeu, 
et  revint  à  Chambcri  prendre  pos- 
session de  la  succession  de  son  père. 
Bientôt  après,  il  retourna  en  Flan- 
dre anprb  du  roi  Charles  V  i ,  et  y 
donna  des  preuves  de  sa  Taieur  k  la 
wse  dTpres ,  ainsi  qu'à  celle  de 
Bourbottig  ;  il  escorta  en  Angleterre 
la  gamisondecetienlle,  qui  avait  ea- 

ii)  Oa  a  To,  )iag. 5a9cî-<]«asus,  que  li-  yayi  de 
Vaud  ;iv.-til  otc  «ulunU  à  le  inalâon  ii<;  Savoie  ,  anua 
le  tumtc  l'jurre  :  pendaut  Gu  uns,  il  seivit  d'auaU' 
i;e  \  la  branche  ciillatéralc  des  bdron»  d«  Vaod^  ouk 
M  a  «ibeisDit  ^«  «oiu  it  coiulc  Y«rt 


pitulé,  et  fiHtaecoeiUià  Londicsde  U 
manière  la  plus  honorable.  A  son  re- 
tour en  $avose,il  fit  la  guerre  aux  Vai 
laisans ,  qui  avaient  cbasse  leur  évê- 
que,  et  û  râablit  ce  prélat  sur  son  sié- 
ge.LecomteRougeavait,dc  même  que 
son  père  ,  embrassé  avec  clir-^b'ur  le 
parti  d*Anjou  cojitre  celui  de  Duras, 
dans  les  guerres  pour  ta  succession 
de  Jeauue  I"^.  de  Napîes  ;  cependant 
les  partisans  de  la  maison  de  Duias 
eu  Provence ,  dans  la  vallée  de  Bar- 
eelooette ,  et  dans  les  comtés  de  Nice 
et  de  VintimilJe ,  ne  pouvant  obtenir 
de  secours  de  Ladislas  ^  offrirent  au 
comte  de  Savoie  de  se  soumettre  k 
lui  ;  et  Ame  VII  ne  se  fit  pas  scru* 

Eule  de  profiter  de  U  minorité  de 
lOius  II  d'Anjou  ,  son  allié  ,  pour 
accepter,  le  août  et  le  .28  septem- 
bre i3^8,  r hommage  des  peuples 
qsa  voulaient  se  soustraire  à  Tobéis- 
sance  de  ce  jeune  prince.  Amé  VII 
mourut  a  iiipaille,  le  i^'  .  noveinbic 
1 39 1  ,  des  suites  4' une  cbute  de  che* 
val,  U  avait  épousé  »en  1376,  Bonne 
de  Betri,  dont  il  eut  trois  enfants. 

S.  S— I. 
SAVOm  (  Ame  VÛI  /  premîier 
duc  DE  ) ,  et  ensuite  pape  ,  sous  le 
nom  de  Félix  V ,  était  fils  d^Araé  VIL 
Né  à  Chambéri  ,  le  4  septembre 
i383  ,  il  n'avait  auc  huit  ans  lors- 
que  son  père  mourut.  Sa  mère , 
BoniH  (le  iJcn  i ,  et  son  aïeule,  Bonne 
de  BourboD  ,  se  disputèrent  la  ré- 
gence ;  la  première  y  renonça ,  en  se 
mariant  au  comte  d'Armagnac;  d'au* 
tre  part ,  on  fit  ^user  à  Amé  VIII , 
llarie,  fille  du  duc  de  Bourgogne, 
et  ce  duc  en  prit  occasion  de  gouver- 
ner la  Savoie  pendant  Feu  tance  de 
son  gendre*  La  régeoce  de  Bonne  de 
Bourbonse  prolongea  jusqu'en  1398, 
clic  se  retira  ensuite  à  IVIacon  ,  mé- 
contente de  son  pctil-fils  et  de  ses 
cou£€iikrs.  Le  ieuue  comte  avait  de- 
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pDÎB  peu  pris  \es  lam  dtt  gonTerne- 
menl ,  lorsqu'il  fit  pour  sa  maisou 
une  acquisition  importante.  L'an- 
cienne maison  rîes  comtes  de  Gene- 
vois s'était  cleinic  ,  en  1 ,dans  la 
per«;onnp  du  pape  Clément  VU.  La 
maison  de  Viliars  avait  mu  ccdé ,  par 
les  femmes,  à  ce  graiid  ticf.  AméYlII 
en  profita  pour  acheter  ,  le  5  août 
i4oi  ,  d'Oddo  de  Viliars,  le  comté 
4e  Genevois ,  au  prix  de  quaran» 
te -cinq  nulle  francs.  Pendant  les 
années  suivantes,  Amé  intervint  à 
plusieurs  reprises  dans  les  guéries 
civiles  de  France  y  entre  les  nudsott 
d'Orléans  et  de  Bourgogne.  Le  comte 
de  Savoie  ,  gendre  de  Pliilippe-le- 
iiardi,  et  bcau-lVère  de  Jean  Sans- 
Peur,  seconda  de  tout  son  pouvoir 
Us  Bourguignons.  Dans  le  même 
temps ,  cependant ,  il  étendait  de  tous 
cotés  les  Iroutièrcs  de  ses  états.  La 
Savoie  et  le  Genevois  y  les  pays  de 
Yaud  et  de  Ges ,  la  Bresse ^le  Bug^ 
el  le  Bas-Yalais  dépendaient  de  luij 
le  Piémont  était  possédé  par  une 
branche  apaniigée  de  sa  maison; 
un  état  aussi  vaste  irétait  plus  un 
Cflimté:  Amé  VI II  obtint  de  l'cm- 
perenr  Siç^ismond  le  titre  de  due ,  par 
patentes  dati'r^  Ip  Cliaiiibc'ri  ,  !e  19 
février  i  {  t  G.  Deux,  ans  après ,  il  réu- 
nit à  ses  états  Tapanage  des  princes 
d'Acliaie  et  de  Piémont ,  Louis  lie 
Savoie,  le  dernier  de  ces  princes,  étant 
mort  sans  enfants ,  le  1 1  décembre 
i4i8.  Amé  YlII^eutré,  en  i^iGy 
dans  la  Iig^e  des  Yinitiens  et  des 
Florentins  .contre  le  duc  de  Milan  y 
iitf  'sur  les  Visconti,  quelques  con- 
quêtes y  et  U  seigneurie  de  Verceil  lui 
fut  garantie  par  la  paix.  Jusqu'alors 
tout  avait  prospéré  pour  lui  ;  mais  la 
peste  se  déclara  ,  en  i4'-i8  ,  àans  Tu- 
rin :  INlarie  de  Bou  r{:;o<:,ue ,  sou  épouse, 
qu'il  aimait  avec  teudressr ,  fut  au 
uombrc  des  victimes.  Poui^tuy  i  {>ai: 
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tant  de  calamités,  Amé  cherclia  des 
consolations  dans  larelidon.  11  fonda 
plusieurs  couvents ,  s'efforça  de  ré- 
former les  mœurs  du  clergé  ,  et 
poursuivit  les  hérétiques  avec  un 
redoublement  de  zèle.  Cependant , 
loin  de  renoncer  anï  grandeurs  hu- 
maines, il  forma  une  ligue  avec  Louis 
de  CLallou  ,  prince  d'Orange ,  pour 
s'emparer  du  Dauphiné  y  pendant  les 
guerres  civiles  de  France*  Mais  !e 
prince  d'Orange  fut  défait  à  Anthon , 
au  mois  de  mai  1 43o  ;  et  Amé,  tra- 
versant le  Rhône  à  la  nage,  pour  s'en- 
fuir ,  fut  sur  le  point  d'y  périr.  Dans 
les  deux  années  suivantes ,  le  duc  de 
Savoic*saisil  l'occasion  d'arqiH'rîi  de 
nouvcauiL  droits  sni  les  états  de  sou 
beau-frère  Jean  Jacques,  marquis  de 
Montferrat.  Le  marquis ,  pressé  par 
leurs  ennemis  communs  ,  Visconti  et 
Sforze  sou  général ,  avait  remis  ses 

Ê laces  fortes  au  duc  de  Savoie ,  pour 
!S  sauver  des  mains  des  assaillants  } 
mais  Amène  voulut  ensuite  les  ren- 
dre qu'autant  oue  le  marquis  lui  f<h 
rait  hommage  ae  tout  le  Montferrat^ 
et  lui  donnertit  ainsi  un  titre  pour 
le  réunir  à  sa  couronne ,  si  la  maison 
régnante  venait  h  s'ctcirtdre.  Celte 
convention  fut  signée  le  t3  février 
1432  ,  et  le  mat  quis  de  Muntfen  at , 
rétabli  dans  ses  étals ,  ne  recouvra 
puiiit  une  entière  indépendance.  Une 
tentative  faite  ,  eu  1 4^4  ,  contre  la 
vie  d'Amé VIII, par  uu  gentilhomme 
nommé  Galots  de  Sure ,  qui  fut  mis 
k  mort ,  confirma  le  duc  de  Savoie 
dans  son  d^out  du  monde  et  son 
projet  de  retraite.  Il  avait  fondée  de- 

Suis  plusieurs  années,  un  couvent 
'Augustlns  à  Hipaille ,  près  de  ïho- 
non,  sur  les  bords  dti  lac  de  Genève; 
il  Gt  bâtir  tout  auprès  un  palais  au- 
quel il  donna  le  nom  modeste  d'er- 
mitage. Dans  une  assemblée  des  cvc- 
qucs  et  des  barons ,  qu'il  y  cou- 


j  I.  d  by  Google 


53d  SÀY 

^iia  pour  le  7  noTcmbie  >4M» 

il  déposa  les  rèoes  de  VéM  entre  les 
inains  du  prince  Louis ,  son  fils  ;  il 
pritThabit  d'ermite,  et  déclara  qu'il 

se  retirait  du  monde.  Cependant  il 
n'abdiqm  point  la  souveraine  puis- 
sance ;  six.  chevaliers,  qtî*il  avait 
choisis  parmi  ses  conseillers  et  ses 
iiims  les  l'iii^  intimes,  s'cniii itèrent 
à  Ripaille  avec  lui.  Sous  i'iuvoca- 
tion  de  saint  Maurice,  ce  nouvel  or- 
àte  soulier  se  consacrait  toat  en- 
semble à  la  politique ,  k  ^  dévotion 
èt  an  plaisir.  Les  chevaliers ,  vétns 
d'im  £eau  drap  gris,  portaiml-tiii 
J)0|uiet  ëcarlate,,  une  ceiotiire  d'or 
et  une  croix  d'or  à  leur  cou.  Deux 
jours  de  la  semaine  étaient  unîque- 
laeut  consncrc's  aux  exercices  rcli- 
gi<îux^  et  les  cinq  autres  aux  afiaires 
de  l'ctat  :  et  comme  ils  ne  s'étaient 
pas  asîrcinls  aux  auste'rite's  de  la 
plupart  des  ordres  monastiques ,  ou 
a  supposé  qu'ils  y  vivaient  plutôt  en 
^fpieaiMQs ,  et  que  c'est  de  là  que 
Tient  l'expression  proverbiale 
ripaiUe.  Cependant  les  auteurs  cott- 
,  temporains ,  Poggip^  Monstrelet,  et 
Pasquîer  Iui->méme,  ne  parlent  qu'a* 
Tcc  cloge  et  respect  de  la  vie  de  ces 
solitaires.  A  celte  époque,  le  concile 
4e  Baie,  assemblé  des  le  19  juillet 
î43i  ,  était  enlre  dans  de  violents 
(liiicrenls  avec  le  paç)e  Eugène  IV. 
La  suprématie  disputée  entre  les  pa- 
pes et  les  conciles ,  e^  le  projet  de 
réformer  t'Ëglise ,  que  les  Pères  as- 
semblés À  Bâle  suivaient  avec  ar*^ 
deur ,  avaient  donné  naissance  à  ces 
différends ,  que  la  vivacité  et  Tifai- 

rdence  d'Ëugëne  lY  envenimaient, 
duc  de  Savoie  ne  s'était  point 
décide  ouvertement  entre  les  deux 
partis  :  les  prélats  de  ses  états  assis- 
taient an  concile  deBdle;  mais  lui- 
inriju'  semblait  fTVùriser  le  pape; 
Ci  lui^qu'il  appiii  que  celui-ci  avait 


été  déposé  par  décret  da  concile,  du 
25  juin  1439,  ï  protesta,  le  20 
juillet,  contre  un  acte  qui  lui  parais- 
sait attenter  à  l'autorité  du  chef  de 
l'Église.  Mais  les  Pères  de  Bâle  de- 
siraient s'assurer  l'appui  d'Amé  : 
ils  lui  oÛrirent  la  lliiare  ,  le  i5 
novembre  1439;  et  le  duc  de  Sa- 
voie en  i'acccplant étonna  l'Europe 
entière.  Le  concile  de  Baie  avait 
déjà  perdu  le  plus  grand  nombre  de 
ses  partisans  ;  mi  antre  concile ,  con- 
voqué à  Ferraie  par  Eugène  IV,  et 
transféré  ensniie  à  Florence ,  avait 
été  rendu  plus  solennel,  par  la  réu- 
nion de  l'empereur  et  du  patriarclie 
de  Gonstantinople  à  l'Église  latine. 
Amé;  qui  prit  le  nom  de  Félix  V, 
renouvelait  un  schisme  qui  ,  peu 
d'années  auparavant ,  avait  été  juge 
fatal  à   la  chrétienté  :  il  ne  pou- 
vait jaaiaiS  espérer  d'être  reconnu 
par  la  plus  grande  partie  de  l'Église. 
Cependant  il  fut  intronisé  à  l'ab* 
baye  de  saint  Maoïice  en  Talaîs  s  il . 
abdiipia  la  dignité  ducale  ,1e  6  jan- 
vier l44<*  y  pour  en  investir SOn  fils 
Louis,  prince  de  Piémont,  et  fît 
son  entrée  à  Bâle ,  le  a4  fuin  sui- 
vant. Félix  V  résida  trois  ans  à  Ba- 
ie ,  et  en  quatre  promotions ,  il  y 
créi  viriî^t-trois  cardinaux.  11  quitta 
cette  ville,  le  i.*}  novembre  i44^> 
et  partagea  dès-lors  sa  résidence  en- 
tre Lau.sanue  et  Genève.  Cependant 
le  concile  de  Bâle ,  réduit  à  un  petit 
nombie  de  prélats  «  était  successive- 
ment abandonné  par  les  divers  sou* 
verains  de  TËurope.  Ceux  mêmes 
qui  lui  restaient  attacbés  sollici- 
taient Félix  de  mettre  fin  an  scbts- 
me  par  son  abdication.  Félix  y  ac- 
céda ,  entra  en  traité  avec  Nicolas  V, 
qui  avait  sucrode  h  Eugène ,  et  ea 
obtint  de  grandes  prérogalivcs  per* 
sounelles.  II  fut  reconnu  pour  le  se- 
cond personnage  de  TÉgllse;  l'autojt 
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rité  pontifioalehii  fat  comenréc  sous 
h  titre  de  cafdhialUégtt  dn  Saint* 
Si^e  dans  toas  les  4tats  de  la  mai- 
aon  de  Savoie,  en  Suisse ,  et  dans 
une  partie  du  Lyonnais.  Il  fat  aoasi 
eonfîrmé  dans  le  titre  d'évêque  et 
administrateur  de  Téglise  de  Genë- 
Tf»,  qui  lui  aviit  eto  conféré  le 
chapitre  de  cette  vdlc,  en  1^44 
après  !a  mort  de  François  de  Mez, 
cardinal  du  ULic  de  Saint- Marcel  , 
neveu  et  successeur  du  cardinal  de 
Brogni  (  F,  ce  nom  ).  Satisfait  de 
oee  concesaioiiB ,  il  abdiqua  la  8<ra* 
Tevftinelë  pontificale  k  Laiisane  ^  an 
mois  d'avril  i449  >  concile  de  - 
Bâle  fat  dissons.  Amë  VIII ,  après 
OToir  renoncé,  pour  la  seconde  lois , 
à  ses  grandeurs  ^  rentra  dans  la  soli< 
tudc  de  Ripaille  ;  mais  il  n'y  vécut, 
pas  long-temps  :  il  mourut  à  Genè- 
ve,  le  7  janvier  i  45 1 .  Son  tombeau 
à  Ripaille  fut  détruit  par  les  Bernois, 
dans  une  invasion  du  Cbablais.  Il 
avait  eu  neuf  enfants  de  Marie  de 
Bourgogne.  Amé ,  Tatué  de  tous  , 
.  monrat  avant  lui,  en  i45i.  Am^ 
VIII  fut  le  premier  de  sa  famille 
qui  publia  un  code  de  lois  :  il  donna 
de  nouveaux  statuts  k  l'ordrô  du 
Collier.  La  sagesse  de  son  gouverne- 
ment Gt  dire  à  Olivier  de  la  Marche^ 
son  contemporain  ,  qti*cn  Savoie 
seulement  on  ti  onvnit  alors  sûreté' , 
richesse  et  boulieur,  pendant  que  la 
guerre  désolait  les  contrées  voisines. 
Sa  vie  a  été  écrite  i»ous  le  titre  d\-ï^ 
medeus  Pacijicus  (  Vo^\  IVIonod  , 
XXIX,  399  ).  S.  S — I. 

SAVOIE  (  Louis  ,  doc  de  ) ,  né  \ 
Genève,  le  ^4  feVrier  1 4o3 ,  fut,  dès 
1 434  )  chargé  par  son  père  Amé  VIII 
de  l'administra^on  di»  états  de  Sa- 
voie; mais  il  ne  porta  y  pendant  ce 

T  '     

(IJL^v(lIl>  de  (".piji-M-  n'eut  qu'à  sclourr  de  SOD 
adipi.ii  frnlii  ir.  J'„y.  LcvhVt,  ChrOHlUo^  hi9^* 
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temps,  que  le  titre  de  prince  de  Pié- 
mont ;  et  il  ne  snecéda  an  duo  qu'en 

1439,  lorsque  celui-ci  accepta  lo 
pontificat.  Pendant  <prAmé  vivait 
encore ,  Louis  fit  mourir  Guillaume 
de  Bolomier ,  qui  avait  été  long-temps 

premier  ministre  du  duc  son  père, 
et  s'était  rendu  odieux  à  toute  la 
nation  (  F.  Bolomieu).  Louis  ctaità 
eiue  monté  sur  le  trône,  lorsqtje 
extinction  de  la  maison  Viscoiili 
alluma  une  guerre  générale  en  Ita- 
lie; il  en  profita  pour  faire  quel- 
ques conquêtes  dans  k  Novarèso 
et  l'Alexandrin;  mais  avec  jplus 
de  vigueur  et  de  prudence ,  il  aurait 
pu  tirer  un  autre  parti  des  circons- 
tances» Les  Milanais ,  paiement  ir- 
rité contre  les  Vénitiens  et  le  comte 
François  Sforza  ,  demandaient  eux- 
mêmes  à  se  ranger  sous  ses  ordres. 
Alfonse  d'Aragon  paraissait  disposé 
à  le  seconder^  mais  le  duc  de  Savoie 
manqua  de  résolution  et  d'activité  ; 
et  iêî  tentatives  tardives  n'eurent 
d'autre  effet  que  de  l'engager  dans 
une  guerre  dangereuse  avec  le  nou- 
veau duc  de  Milan ,  Sforsa ,  qui  se- 
condait les  Florentins.  Louis  se  fit 
aussi  de  mauvaises  affaires  en  Savoie, 
par  son  aveugle  prévention  en  faveur 
de  Jean  de  Compeys^  seigneur  de 
Torens  (  F.  Coiwpeys).  Comme  il 
avail  mil  ié  sa  fille  Charlotte  au  dau- 
phin ,  qui  fui  depuis  Louis  XI  ,  il  se 
trouva  compromis  dans  les  querelles 
domestiques  de  la  maison  de  France. 
Charles  VU  j^irenait  la  défense  de  la 
noblesse  savoistenne,  le  dauphin  cel- 
le de  Jean  de  Gompeys  ;  ef  tous  deux: 
cureutfè  leur  tour,  recours  aux  armes 
pour  forcer  le  duc  de  Savoie  de  faire 
leur  volonté.  Cependant  Louis  était 
attaché  de préféi^nce  au  dauphin;  et 
lorsque  celui-ci  eut  succède  à  son  pè-  * 
re,  comme  roi  de  Francr,  !e  duc 
de  Savoie  s^unit  à  lui  plus  étroitCT 
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ment  encore.  Ce  prince  faible,  (îo- 
miuë  par  sa  femme.  Aune  de  Gypre, 
et  par  SCS  favoris,  \ivaii  entouré  de 
mécoiiiciib  et  expose  à  de  fretjuentes 
insultes ,  même  de  la  part  de  ses  en- 
laoU.'  Le  moins  docile  de  oenx  -  ci', 
Pliitippe ,  comte  de  BneM ,  fiisait 
trembler  tome  la  cour.  Le  duo ,  n*o» 
aaat  réprimer  par  loMfaie  ce  prin- 
ce fougueux ,  recourut  an  roi  de 
Francc.LouisXI  se  prêtait  voloutiers 
à  iiîie  perfidie  il  invita  Philippe  à  sa 
cour,  au  mois  d'avril  14O4,  et  l'y  fît 
ariêtcr ,  au  mépris  de  riiospitnîîîc'. 
Le  duc  de  Savoie,  qui  était  venu  en 
France  pour  servir  le  roi ,  au  mo- 
ment ou  éclatait  la  guerre  dite  du 
Bien  public  f  tomba  malade,  et  mou- 
rut â  Lyon,  le  ig  jainrier  i465.  Il 
arait  ett, d'Anne  dtf  Cjpre,  seîase  en* 
fants ,  parmi  leiqseb  musienn  con- 
tractèrent  d'illustres  aflianoes*  Char* 
lotte  de  Savoie,  douzième  de  ses  en- 
fants, avait  épousé  Louis  XI,  en 
1 4  5 1 ,  et  m ourul  en  1 483.  Louis  de  Sa- 
voie, second  fils  du  duc.  e'pousaCbar- 
lotle,  héritière  de  Jean  de  Lu.^iîrnaij: 
et  comme  il  mourut  sans  eulatits^  en 
l^S'à  ,  illaisj-a  à  la  maison  de  Sivoie 
les  titres  de  la  maison  de  Tusi^nan  , 
cl  les  royaumes  d'Arménie,  de  Cy- 
prc  tt  de  Jérusalem  (  F oj\  Louis  de 
Savoie,  roi  de  Gypre,  p.  56t  ei- 
aprcs).  Ce  fut  te  duc  Louis  qui  établit 
le  séaat  de  Turin ,  en  1459  ;  et  il  est 
le  pt  cmier  prince  de  sa  maison  qui 
ait  mis  soi^  efiigie  sur  ses  monnaies. 
>  S  S  I 

SAVOIE  (Ame  IX,  duc  de),  sur- 
no  m  me  !  c  BienhenreiiXf  néà  Thon  0  n , 
le  r  '  .  février  1 435,futdcs  leberccan 
accordé  avec  Yolande  de  France,  Cille 
de  Charles  Vil.  Il  re'sidait  à  Bonrg 
en  Bresse  avec  sa  femme,  lorsqu'il 
apprit,  eu  i465,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  son  père  ^  il  se  rendit  aus- 
sitôt à  Gkambm;  et  il  y  reçut,  le 
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2.5  mars,  dans  hs  états  de  Savoie, 
qu'il  avait  convoques  ,  rhommage 
de  ses  sujets.  La  santé  d'Ame  IX 
avait  toujours  été  cliaucelante;  ia 
téte  finit  par  s'afiàiblir,  et  ce  prince 
derint  enfin  absolnmcal  incapabi» 
de  pmvwuer,  5a  fmaou  Yolande  f 
avee  l'appui  de  son  frère  Loms  XI, 
s'empara  de  la  régence.  D'autre  part 
PbiUppt ,  &ère  a Amë,  prit  lea  ar* 
mes  avec  ses  firères ,  pour  cbasser  de 
la  cour  les  favoris  de  la  ducbessc , 
et  ses  mauvais  conseillers.  Il  assié- 
gea Montra clian  ,  en  14?*  ^  força 
la  ducbessc  de  s'enfuir  a  Grenoble , 
et  s'empara  de  la  personne  du  due. 
Louis  Xï  fit  a  son  tour  entrer  des 
troupes  en  Savçie,  pour  retablir 
l'autorité  de  Sa*  soenr.  Les  piiaoea 
diaient  secondés  par  la  dae  de  Bonr- 
gogne  ;  et  la  guerre  pouvait  devenir 
sanglantes  mais  ,  par  la  méliatUm 
des  cantons  de  FruNmrg  et  de  Ber^ 
ne,  la  régence  fut  partagée,  le  5  sep- 
tembre i47<  )  entre  la  duchesse  et 
les  princes.  Quelques  mois  après. 
Ame  mourut  à  Verccil  ,  la  veille 
de  Pâques  '  îf)  avril  ï^'jà  ).  Plu- 
sieurs historiens  ou  panégyristes 
(i)  ont  écrit  sa  vie  et  rapporte' 
plusieurs  miracles  opérés  sur  son 
tombeau.  Ce  prince  valbenren 
parait  avoir  possédé  k  nn  degré 
éminent  la  douceor,  la  patienoa 
et  la  résignation;  il  montrait  au  dna 
de  Milan  les  pauvres  qu^il  noorriK 
sait,  comme  formant  fa  pompe  de 
sa  cour;  il  voulut  donner  le  collier 
de  son  ordre  pour  subvenir  aux  be- 
soins des  misérables  f  et  s'ii  manqua 
de  la  fermeté  néec'ssaire  pour  bien 
gouverner,  du  moins  il  sut  jxaç^uer 
le  cœur  des  liommesq'ii  lui  étaient 
houinis.  11  avait  eu  d'Volande  ,  sa 

(1)  Rai«o  itioo;  MaUt,  l'îi^;  .^lo:  >ïx,»,  ïGSti  ; 
eil«a  IMUnduia,  «»  3»  tua»  ,  toia.  lU,  p.  S;4- 
Bg6. 
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femie,  mtottÊÊuÊÊ^VAééÊê  fib, 
Philibert  l*^. ,  ha  succéda.   S.  S-i. 
S4V01E  (  PBiLiafiw  I«r«  ^ 

duc  DE  ) ,  dit  lè  Chasseur ,  né  à 
Chambéri ,  le  7  1464,  ft'amt' 
pas  kait  ans  lorsqu'il  succëda ,  m 
I  {7a ,  à  son  père.  Yolande ,  sa  mère, 
se  déclara  re'gcnte  ,  conformément 
aux.  usjri^cs  (le  Savoie ,  et  a  la  volonlc 
exprimée  jiir  son  mari;  mais  les 
frères  du  dernier  duc ,  les  comtes  de 
Romoot ,  de  Bresse  ,  et  Tevéque 
de  Genève,  y  prétendaient  aussi; 
et  les  deui  plus  puissaDts  souve- 
raiis  de  l'Europe ,  Louis  XI  et 
Gliaries  le  Témérûref  éuc  de  Boui^ 
gope  f  kl  denandaient  pow  eus* 
m&ies.  Les  prinees  de  Savoie  enm^ 
les  premiers,  vseours  anx  armes 
pour  soutenir  leurs  droits  ;  ils  voulu- 
rent surprendre  le  dtic  à  riiimbërij 
sa  mère  le  conduisit  a  Motitmclian, 
mais  ils  l'y  suivirent ,  et  l'y  assiégè- 
rent. Yolandcfut  forcée  de  capituler  ; 
SCS  beaux-frères  u'observèrcnt  point 
la  capitulatiuji  :  ils  s'emparèrent  de 
la  personne  du  jeune  duc  ;  et  la  de- 
chesse  effrayés  aVof int  en  Datiphiee. 
Fen  après  cependant^  le  roide  Franee 
hà  donna  les  moyens  de  rentrer  en 
Savoie^  et  les  princes,  enignant  qne 
lents  dissensions  ne  limsscnt  leur 

i)atrie  aux  étrangers,  fendirent  à  Yo^ 
ande  la  tutelle,  en  rësor^'ant  au  pre- 
mier d'entre  eux ,  l'évêquedc  Genève, 
la  première  i  lacc  dans  Je  conseil. 
L*étroiie  alliance  de  la  m<^ison  tie  Sa- 
voie avec  celle  de  Bours;o^ue  ,  eîi  rn- 
gcaut  la  prcmiLiL'  dans  une  guerre 
ngereuse ,  ne  laissa  pas  â  de  nou- 
Telles  divisions  le  temps  d'edater. 
Jacques  deSarole,  comte  de  Bornons 
et  baron  de  Yaud,  tm  des  frères 
d*Amë  ie  Bienlieiireiix  ,  avait  eu  en 
apanage  tout  ce  que  la  maison  de 
Savoie  possédait  au  nord  du  lae 
Léman.  Il  avait  contraoté  tme  étroite 
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atliance  avee  Charlcs«lc-Teméraire, 
dne  de  Bourgogne  ;  il  l'avait  soivi 
dans  toutes  ses  guerres  ;  il  s'engagea 
aussi,  en  j475  ,  dans  cidle  de  Cbar* 

les  contre  les  Suisses  r  il  attaqua  les 
Ben^is  et  lesFnbottrgeois,no«r  faire 
une  diversion  en  lisTCur  du  duc;  mais 

ces  deux  cantons,  qu*il  avait  provo- 
17ÎÎCS ,  envoyèrent ,  au  mois  d'octobre , 
leurs  milices  dans  son  apanap;e,  et  le 
conquirent  en  entier.  Le  duc  de  Bour- 
ogue  s'avati^  i  bien  pour  le  dr'fen- 
rc  ;  mais  la  Suisse  devait  lui  cire 
fatale  :  il  y  perdit  les  deux  fameuses 
batailice  de  Oraoson  et  de  Morat« 
Yolande  deSavoieevait  fourni  desse- 
ODucs  an  comte  de  Bornent ,  et  avait 
mivoyé  an  due  de  Bourgogne  quatre 
mille  hommes  qui  furent  défaits  è 
Morat.  Pour  punir  la  ducbesse ,  les 
Suisses  mirent  Genève  à  contribu- 
tion ;  et  les  Vâlaisans  tirent  une  inva- 
sion dans  le  Chablaîs  ,  dont  une  par- 
lie  leur  demeura  suti mise  sous  le  uoni 
de  Bas  -  Valais.  Cepnni.uit  le  duc  de 
Bourgogne  craignani  qiiê  la  maison 
de  Savoie  ne  se  détachât  de  lui  dans 
son  malheur  ,  donna  ordre  à  son 
chambellan  Olivier  de  La  Marche 
dWlever  la  duchesse  avec  tous  sel 
enfants ,  et  de  les  conduire  comme 
otages  en  Franrlie-  Comté.  Olivier 
surprit  en  effet  la  duchesse  et  trots 
de  ses  enfants,  aux  portes  de  Genève, 
les  conduisit  à  Saint  -  Claude ,  et 
ensuite  au  château  de  Rouvre  ca 
fîuurgognc  :  mais  le  duc  Philibert , 
et  soji  fi  ère  Jacques-Louis  de  Savoie- 
lui  échappèrent,  et  se  mirent  sous, 
la  protection  de  Tevéque  de  Genève  , 
leur  oncle.  Los  états  de  Savoie  s'as« 
semblèrent,poor  pourvoira  le  tutelle 
du  jeune  duc  pendant  la  oapliTttd 
de  la  réj^nteu  Détachés  du  duc  de 
Bourgogne  par  lu  violence  qp'il  ve- 
nait de  commettre,  ils  recoururent 
à  Louis  Xi,  et  Jtti  deletifcnt  la  tu-» 
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telle  de  son  neveu  :  ils  remirent  entre 
mains  le  duc  et  son  frère  ;  lui 
livrèrent  les  deux  places  de  Cham- 
be'ri  et  de  Moutmclian,  et  recon- 
nurent comme  ses  lieutenants  rëvê« 
qoe  de  Génère  enSavoie,  etHiilippe, 
comte  de  Bresse  «  en  Piémont  Louis 
XI  f  quoiqu'il  ^  méeontcnt  de  sa 
sœur,  qu'il  avait  trouvée  trop  attachée 
an  parti  de  Banrgofpie,  réussit  ce- 
pendant à  la  de'livrer,  au  mois  d'oc- 
tobre 1476 ,  du  château  où  elle  était 
prisonnière  :  il  lui  permit  de  retour- 
ner en  Savoie,  et  de  reprendra,  si  elle 
pouvait, radminislration  deselils  de 
son  (lis  :  mais  il  ne  lui  donna  aucun 
secours  pour  cela  ;  et  Philippe  , 
comte  de  Bresse,  n'était  nullrâienl 
disposé  à  lui  rendre  te  gouyemement 
du  Piémont.  Yolande  fut  obligée  d'a- 
voir recours  au  duc  de  Milan  ,  dont 
Philibert  avait  de'jà  épousé  la  fille  f 
et  de  l'engager  à  envahir  le  Piémont, 
pour  en  chasser  le  comte  de  Bres«e. 
Celui-ci,  hors  d^ëtat  de  se  Hcreudre 
seul ,  rendit  la  re'gcucc  à  Yolande  ; 
mais  cette  princesse  ne  la  conserva 
pas  long  temps.  Elle  mourut  à  Mont- 
caprel,  en  Piémont,  le  i']  août  147B. 
On  lui  doit  un  nouveau  Code  de 
lois  ^  ou  plutôt  une  refonte  des  Fîs- 
term  statuts  Sahaudiœ,  qu'elle  pu- 
blia  en  147B.  A  la  mort  de  ladu'- 
cbesse ,  la  SaToie  retomba  dans  une 
anarchie  plus  grande  encore  queeelle 
d'où  elle  venait  à  peine  de  sortir. 
Les  e'iatsdu  pays  se  croyaient  obliges 
desuivre  les  conseils  de  Louis  XT  ;  et 
celui-ci  chargea  du  gouvernement  le 
comte  de  La  Chambre  ;  mais  ,  en 
même-temps,  il  se  plaisait  à  lui  sus- 
citer des  ennemis  ;  il  excitait  contre 
lui  l'évêquc  de  Genève  et  le  eomte  de 
Bresse ,  ondes  du  duc  ;  et  en  déchi- 
rant la  Savoie  par  des  guerres  civiles , 
il  espérait  en  opérer  la  réinion  à  la 
couronne  de  France»  Cependant  Pbt* 
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libert  ,  trop  jeune  pour  s'emparer 
de  l'autorité,  ne  s'occupait  que  de 
ses  plaisirs.  Il  s'était  rendu  à  Lyon, 
auprès  ,  du  roi  ;  passionne'  pour  la 
ebasse ,  il  tomba  zoalade  par  suite  des 
fatigues  ezcessives  auxquelles  il  s'é* 
tait  livré  dans  cet  exercice ,  et 
mourut  à  Lyon  y  le  sa  avril  i^S^^ 
âgé  de  dix-sept  ans.  Des  l'année 
14749  ^  avait  été  marié  à  Blanche- 
Marie  Sforza,  fille  de  Galeaz,  duc  de 
IMilan  ;  mais  ce  niariage  n'avait  point 
éU'  ronsomiiic  ,  et  Blanche  épousa 
depuis  l'empereui  Maximilieu,  S.S-I. 

SAVOI  Vj  (Charles  I^'".  ,  duc  de)  ,  * 
du  le  Guerrier  y  frère  de  Philibert  et 
fils  d'Ame  IX,  était  né  à  Carignan , 
le  39  mars  1 468.  Il  n'était  âgé  que  de 
qnatoneans  lonqoeson  f rëre  mourut. 
Le  roi  Louis  XI  se  déclara  son  tu* 
leur  y  et  disposa  dn  ducbé  comme 
d*un  pajs  qui  lui  appartenait;  mais 
heureusement  pour  l'indépendance 
de  la  Savoie,  ce  monarque  mourut 
peu  de  mois  après  ;  en  sorte  que 
Charles  l^^,  ,  faisant  sou  entrée  so- 
lennelle à  Turin,  le  i'^''.  novcm- 
bic  i4B3,  prit  lui-même  les  rê- 
nes du  gouverncmeul.  Pciidaut  les 
six  ans  que  régna  Charles  P^. ,  il  eut 
des  diffi^ods  continuels  avec  le  mar- 
quis de  Saluces^  et  fut  engage  par 
U  dans  de  courtes  hostilités  contre 
Charles  VIII ,  roi  de  France.  Cepen- 
dant le  duc  de  Savoie  sut  apaiser  ce 
puissant  monarque ,  sans  compromet- 
tre sa  dignité.  Leurs  difTei  enrls  sur 
riiommage  du  marquisat  de  Saluées 
furent  ajournes  ;  et  Ch  irles  ,  eu  re'ta- 
Idissant  l'ordre  dan^  ses  états,  se  i\l 
chérir  de  sou  peuple.  La  vigui  ur  de 
^on  caractère  délivra  la  Savoie  d'une 
influence  éuâugère.  L*amâiité  de 
ses  manières  et  la  générosité  de 
son  cœur  lui  atUcbèrent  tous  ceux 
çpii  s'approcbaient  de  lui.  C'était  à 
sa  cour  que  le  cbevalier  Ba7nr4 
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avait  rcçti  sa  première  éducation , 
et  il  l'avait  même  servi  comme  page. 
Charles  avait  t'ait  nussigde  très-bon- 
nes études.  11  était  versé  dans  la  lan- 
gue grecque ,  et  il  aima  et  protégea 
les  sayants.  Il  époiua ,  le  avril 
i485  f  Blanche,  fille  de  GnîUaame  ^ 
marquis  de  Montferrat.  Charles  I*^, 
ayant  fait  un  voyage  en  Piémont >  y 
fut  atteint  d'une  maladie  cpi'on  cmt 
être  Ja  suite  de  quelque  poison  donné 
par  le  marquis  de  Salnccs.  11  mourut 
à  Pignerol,  le  i3  mars  i  ^Hç),  âge  de 
vingt-un  ans  ,  laissant  deux  entants 
en  bas  âge.  1  !  a  cquit ,  en  t  4  87 ,  le  titre 
de  roi  du  Cypre,  à  la  laorL  Je  Char- 
lotte de  Lusignan,  qui  lui  avait  cédé 
M8  droitssur  cette  iie,  par  acte  du  27 
février  1 435  -,  et  c'est  d^  là  que  Im 
ducs  de  Savoie  ont  pris  plia  tard  la 
couronne  ferttiée  et  la  qualité  d'à/- 
tesse  royàU.  —  Charles  II  duc  de 
Savoie  ,  ou  plutôt  Charles  -  Jean- 
Ame',  était  ne  à  Turin,  le  2/|  juin 
1 4^8,  et  u'c'tait  A'^é  que  de  neuf  mois 
lorsque  son  père  mourut.  Blanche 
de  Montferrat ,  sa  mère  ,  fut  recon- 
nue régente  par  les  étais  de  Savoie; 
mais  le  marquis  de  Saluées  et  les  sei- 
gneurs de  Raconb  et  de  Gardé,  qui, 
jpendant  le  rigne  de  Charles  l'V» 
avaient  perdu  tem  lùens,  s'y  réta** 
idirent  à  main  armée.  D*&ntre  part , 
-  le  oomterde  La  Chambre  excita  aussi 
une  guerre  civile  en  Savoie,  où  il 
voulait  sVmparer  de  l'autorité;  mais 
il  fut  dotait  par  Philippe  ,  corate 
de  Bresse  ;  et ,  pour  échapper  a 
la  coiiiiscaiion  de  ses  biens,  il 
recourut  à  Fintercession  du  roi  de 
France.  Blanche  de  Montferrat , 
régente  de  Savoie ,  donna  le  pas- 
sage an  travers  de  ses  états  k 
Charles  VIII ,  lorsque  ce  prince  des» 
cendît  en  Italie,  en  1494  )  pour  at- 
taquer le  royaume  de  ISaples.  EUe 
lui  foimit  des  aoklats  et  de  l'argent. 
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et  lui  accorda  la  même  hospitalité  à 
son  retour  de  cette  expédition.  Ce 
grand  mouvement  de  toute  l'Euro- 
pe y  en  imprimant  la  cramle  aux  plus 
petits  princes  y  contribua  peut  être  à 
maintenir  la  tranquillité  des  états  de 
Savoie  pendant  cette  régence,  qui 
eut  bientôt  un  terme.  Charles  II 
mourut  à  Turin,  le  16  avril  1496, 
des  suites  d'une  chute  ;  et  son  grand- 
oncle,  PhiKppede  firesse,  lui  succé-- 
d#.  .      S.  S — I. 

SAVOIE  (  Philippe  îl ,  due.  de), 
auparavant  (ouittî  de  JiKiiC,  était 
né^Chamhen,  le  5f«\iifr  i43B, 
de  Louis  ,  duc  de  Savuie ,  et  d'Anne 
de  Cypre.  Philippe-le-Bon,  duc  de 
-Bourgogne,  fut  son  parrain.  Jusqu'il 
l'âge  de  vingt-deux  ans ,  il  se  fît  ap-  * 
peler  Philippe  SM$-Terre  ,  parce 
qu'il  n'avait  point  encore  d'apanage. 
£n  1460,  son  père  lui  donna  le  comté 
de  Bresse  ,  dont  il  prit  le  titre.  Sous 
ce  nom,  il  fut, pendant  quatre  règnes, 
le  chef  des  factieux,  en  Savoie:  en- 
nemi de  sa  mère  ,  Anne  de  Cypre,  et 
de  tous  ses  favoris, il  tua,  de  sa  main, 
Jean  de  Varax ,  l'un  d'entre  eux  ; 
il  en  dépouilla  d'autres  qui  faisaient 
passer  hors  de  l'état  les  trésors  qulla 
avaient  amassés,  et  il  causa  tant 
d'inquiétudes  k  son  père,  que  celui- 
ci  recourut  à  Louis  aI  pour  le  faire 
arrêter  en  Berri ,  malgré  les  sauf- 
conduits  qui  lui  avaient  été  donnés. 
Il  fut  détenu  en  prison  à  Loches,  de 
1404  à  1466;  quand  il  revint  en 
Savoie,  pendant  le  rc^ne  d'Amé  IX, 
son  frère  ^  il  reçut  de  lui  un  dépar- 
tement dans  l'administration,  et  s'en 
acquitta  fidèlemeai.  11  s'allia  néan- 
moins, en  1467 ,  avec  Philippe ,  duc 
de  Bourgogne ,  contre  la  France  |  et 
dès-Ion,  il  eut  part  à  toutes  les  gjaer* 
res  de  la  maison  de  Bourgogne,  et  à 
toutes  celles  de  Savoie,  jasqu'à  ce 
que  la  mort  41«  ton  pelit-iie?eu  Char* 
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les  II  rappelât  an  tiOnc  ,  tu*  ^96. 
Agëd^à  oe  cinquante  huit  ans ,  épui- 
se par  sa  vie  turbulente ,  il  n'avait 

plus  l*acllvite  par  laquelle  il  s'était 
rriiclu  rcf^onîri})lf*  ;  et  à  princ  aTaii  il 
règne  un  an  et  demi ,  qu'il  mourut  à 
Tiirin,  le  7  novembre  1^197.  ■'^  avait 
ete' marie* deux  fois  :  en  t  47  f ,  à  Mar- 
guerite de  iiuuibonj  et  eu  i4B5  ,à 
Claudine  des  Brosses ,  comtesse  de 
Penlbiirre.  Philippe  eut,  de  la  pre- 
mière: PUlibert  11 ,  qui  lui  succéda  ; 
et  Louise ,  mariée  à  Charles ,  comte 
d'Ançoulème ,  et  qui  fut  mcre  de 
(  Toj.  Louise,  XXV, 
259  ).  De  sa  seconde  femme  «  il  eut 
six  enfants ,  dont  Tun ,  Charles  IIT , 
régna  aus^i  après  lui.  ^ — Philipert 
Il ,  surnommé  le  Beau,  duc  de  Sa- 
voie ,  ne  à  Pont-d'Ain ,  le  10  avril 
1  f\Ho  ,  fat  élevé  auprès  de  Charles 
YIII ,  qu'il  suivit ,  avec  sou  père ,  à 
la  conquête  de  Naples.  Il  témoigna 
jU'abord  un  grand  attachement  à  la 
maison  de  France  ;  mais  ensuite  son 
alliance  aTecFemperenrMazimilien, 
Tayaut  engagé  à  ne  pas  ouvrir  aux 
Français  im  passage  dans  ses  états, 
Louis  XII  y  quand*!!  Toulut  pénétrer 
en  Italie,  dut  prendre  sa  route  parles 
vallées  du  marquisat  de  Saluées  (f  ). 
Mais  Philibert  lî  eut  tris -peu  de 
part  aux  j:;raiî:les  rcvolntinns  qui 
ébranlèrent  l'Europe  pen  J ut  son  rè- 
gne: il  ne  s'occupa  guère  que  de  tour- 
nois et  (le  chasses,  et  il  mourut,  pour 
s'clic  tiopécbauffé,  le  10  septembre 
i5o4f  au  Pont-d'Ain,  dans  la  même 
-chambre  oii  il  était  né.  Ce  prince  fut 
marié  deux  fois  y  d'abord  ayce  To- 
lande-Louise  de  Savoie  ;  ensnite  avec 
Marguerited'Auti  iclic,  fille  de  Maii- 
milien ,  et  sœur  de  Philippe ,  père  de 
Charles-Quint  ^  princesse  qui  devint  ' 
■ensuite  célèbre  comme  gouvernante 


^t)  Cofta ,  Meut,  hi*t.  1 11 ,  w^. 
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d^  Pavs-Bas  (  Tojr.  MAnoosnits , 
XXVII,  3o  ).  Philibert  n'eul  point 

d'enfants,  veuve  lui  érigea  un  su» 
pcrbe  mausolée  dans  l'église  de  Brou 
près  de  Bourg  eu  Bresse  (  f^o^^ 
Housse  LET  ).  S.  S — i. 

SAVOIE(CnARî.EsIll,duc  df), 
second  bis  de  Philippe  II ,  et  succes- 
seur de  Philibert  II,  était  né  a  Cha- 
zei,  en  Bugci,  le  10  octobre  i486. 
Il  fut  âevé  par  Janas  doDuin  de  La 
Yal^Isire ,  qui ,  en  cherebani  à  Im 
Inspirer  de  raostérité  et  de  la  mo^é* 
ration  ,  étoufia  son  esprit  /  et  le  ren* 
dit  pusillanime  et  indolent.  Au  mo- 
ment où  Charles  parvînt  à  la  coo- 
ronnc  dfirale  ,  les  revenus  de  la  Sa- 
Toie  étaient  absorbés  par  les  droits 
de  quatre  princesses  douai riaires  ;  et 
ce  prince  était  condamne  par  sa 
pauvreté  à  lui  repos  forcé  et  à  une 
sévère  économie.  G  liai  les  lîl  fut  ce- 
pendant invité ,  en  i5o9y  à  se  join- 
dre &  la  ligue  Cambrai  ^  pour  re- 
couvrerons lepartage  des  étau  Vé- 
nitiens*, le  royaume  de  Cypre,  dont 
il  prétendait  être  roi*  Celteligue  iW 
ga^  dans  des  hostilités  contre  les 
Suisses  :  il  voulitt  leur  fermer  l'cti. 
trée  du  Milanez  j  les  Cantons  firent 
marcher  leurs  troupes  du  côté  de 
Genève,  et  le  duc  efTraye'  acliela  la 
paix.  11  s'allia  cnsuiti  avec  tous  les 
cantons  ,  au  iiiois  de  mai  1  5  1 1.  (Ce- 
pendant les  premiers  trônes  de  l'Eu- 
rope se  remplissaient  de  souverains 
ailiéli  de  tr&*|> rès  à  la  maison  de 
Savoie.  François  I*'.,  61s  d*ooc  sœur 
do  Charles  111,  avait  succédé  à  Louis 
XII.  Léon  X  y  monté  sur  I0  trdne 

Îontifical,  faisait  épouser  à  son  frère 
ulien  une  autre  sœur  du  même  duc  ; 
l'empereur  Charka-Quint  était  allié 
à  la  même  maison  par  Marguerite  sa 
tante,  et  par  Béatrix  de  Portugal  sa 
bellc-fœnr,  que  Cliaries  III  épousa 
en  i522.  Ces  nombreuses  alliances 
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ne  sauvèrent  pouit  le  duc  de  Savoie 
des  attaques  de  tous  les  partis.  Dès 
i5o6,  les  VaLiisaiîs  s'emparèrent 
d*une  partie  duCbablais  ;  eo  i5i5, 
Prosper  Ootaïuia  porta  le  tMtro  de 
la  gitem  en  Piémont ,  pour  femer 
myec  nue  armée-  sabae ,  le  passage 
des  Alpes  aux  Français.  Charles  iu%o« 
eia,  l'aniice  suivante,  aae  aUtance 
entre  la  France  et  les  Cantons  ;  il 
croyait  avoir  acquis  par  \k  de  non- 
veaux  droits  à  rafTcction  de  François 
I®*".  ;  mais  celui-ci,  mécontent  de  ce 
que  le  duc  avait  obtenu  de  Léon  X 
1  crectiott  de  deux  nouve  aix  e'vèchps 
à  Ghambéri  et  à  Bourg,  et  avait 
soustrait  ces  deux  c^Uses  à  celles  de 
Frattee^  cheroha  querelle  à  Charles 
m ,  sur  Thériiage  de  sa  mère,  et  lui 
dédara  la  guerre,  ea  t5i8.  Cette 
guerre ,  cependant  ,  fut  assoupie 
pr  la  médiation  des  Suisses.  En 
même  temps ,  Charles  III  voyait  ae 
former, dansson  propre  pays,  le  ger- 
me d'une  guerre  pins  clnnji^preuse  :  il 
voulut  exercer  ses  pittenlions  sur 
la  ville  de  (ienève ,  qui,  pour  s'y 
soustraire,  eiubrassa  bientôt  après 
la  réforme,  et  chassa  sou  évèque, 
en  i535  (  F",  Calviit,  VI,  577  ). 
Les  Fribonrgeois ,  dont  elle  avait  de- 
mandé l'ailianoe  et  la  combourgeoi- 
sie,  la  maintinrent  areo  fermeté;  et 
cette  querelle  finit  par  compromettre 
le  dac  de  Savoie  avec  tes  ligues  des 
Suisses.  Cependant,  en  i52o,  Char- 
les-Quint  e'tait  monte  sur  le  trône  ira- 
pf'fial  ;  et  la  jalousie  cn'ro  or  prin- 
ce et  François  T*"^.  fit  yi<riiiut  écla- 
ter  des    hustditcs.  Charles   III , 
parent  de  l'un  et  de  Tautrc,  voji- 
îut  se  maintenir  neutre*,  mais  la 
sitaattOn  de  ses  états  l'obligeant 
k  domer  alternativement,  passage 
aux  armées  de  Firanee  et  de  l'Em- 
pire,  il  se  Ttl  exposé  à  de  plus 
gcands  daogMrs  qoe  s'ileAt  embits- 
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se  ouvertement  l'un  ou  l'antre  parti. 
Comme  beau- frère  de  l'empereur  et 
oncle  du  roi,  il  pouvait  espc'rer  du 
crédit  dans  Time  et  l'autre  cour.  II 
remployait  à  entamer  entre  eux  des 
négociations  de  paix,  qui  demen* 
rèrent  toutes  inCnictneuses  ;  et  il  fi- 
nissait toujours  par  avoir  méoonten* 
té  le  plus  puissant  des  antagonistes^ 
au  moment  ou  sa  vengeance  devenait 
îe  plus  à  craindre.  Cependant  Tua 
des  traites  entre  ces  deux  monarques, 
la  paix  de  Cambrai ,  en  1  j  >o  ,  qu'où 
a  nommée  la  paix  des  dames ,  lui  duc 
à  la  maison  de  Savoie.  Elle  fut  trai- 
tée par  Louise  de  Savoie ,  reine-mère 
de  France,  et  par  sa  belle  -  sœur , 
Marguerited'Antriche,  veuve  dePhi> 
libert  d^  Savoie  et  tante  de  Tempe* 
reur.  Les  bronilleries  entre  le  dnc  et 
les  Genevois,  envenimées  par  la  pli- 
dication  de  la  reformations  avaient 
enfin ,  en  1 534  ,  dégénéré  en  guerre 
ouverte.  François  î*'»*.  ^  toujours  plus 
mécontent  thi  ('hailcs  III,  envoya 
des  secours  aux  (kucvois.  Deux  des 
plus  fameux,  généraux  d'Italie,  Jean- 
Jacques  Médicis  ,  marquis  de  Mari- 
gnau ,  et  Laurent  de  Cén  Orsiiu  ,  se 
trouvèrent  alors  opposés.  Médicis 
servait  la  Savoie,  et  Cérï  la  Fnmce 
et  Genève.  Le  roi  dëelara  lid-  même 
la  guerre  au  duc,  le  1 1  février  i535y 
6OUS  prétexte  de  revendiquer  Iè  eom« 
té  de  Nice  et  les  biens  de  Jeanne  de 
Naples  f  que  la  maison  de  Savoie 
avait  «onslraits  à  îa  maison  d'Anjou, 
et  de  se  faire  restituer  la  part  d'hé- 
nla;;c  de  Louise  de  Savoie  ,  mcrc  de 
François  I*^^,  quoique,  d  iiis  la  mai- 
son de  Savoie  comme  dans  celle  de 
France ,  les  femmes  ne  succédassent 
point.  Le  duc  était  peu  en  état  de  ré* 
sister  aux  armes  de  France.  Dans  la 
campAgne  de  i535 ,  tonte  la  Ssvoie 
lot  conquise ,  à  la  rtserve  de  la  Ta* 
fcntaise.  La  même  année,  les  Gene- 
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vois  firent  ouvcrlcmcnt  piofession 
de  la  rëiormation,  et  chassèrent  de 
leur  TÎUe  tout  les  officien  et  um 
Icf  partisans  du  duc  et  de  Tévè- 
vêque.  Les  Bernob  conquirent  le 
pys  deVand;  tes  Friboiii'^eois,le 
comté  de  Romont ,  et  les  Yalaisans 
une  partie  du  Ghablais.  L'amiral 
Chabot  f  qui  commandait  les  trou- 
pes fiMuraiscs  ,  avait  passe  les  monîs 
fa  même  auiicc.  Le  duc  lui  aban- 
donna Turin  et  presque  toutes  les 
places  du  Piémont,  et  il  s'enfer- 
ma dans  Verceil.  Charles  -  Quint , 
à  son  retour  d'Àfri4uc ,  TÎût  au 
•eeonn  da  duc  de  Savoie,  ayee  An- 
toine de  Lève  >  le  meilleur  de  ses 
nétàv^*  Ayant  la  fin  de  Tête'  de  1 
il  reprit  Turin  et  Fossan;  mais  il 
t'engagea  ensuite  en  ProTence,  où  il 
perdit ,  sans  pouvoir  combattre,  une 
grande  partie  de  son  armée ,  taudis 
que  les  IVançais  rrrouvraîcnt  en  Pié- 
mont tout  ce  ([uM>  y  avaient  perdu. 
La   maison  de   M  un  Lie  i  rat  s'était 
ctcinie,  eu  i  533  »  dans  la  personne 
de  Jean-George  Paléologue.  Charles 
III  avait  plusieurs  titres  ponr  héri- 
ter de  cette  maison  :  il  les  présenta 
de  bonne  heure  ;  mais  dans  Vétat  de 
ruine  où  il  se  trouvait,  l'empereur^qm 
n'attendait  rien  de  lui,  songeait  peu 
à  le  satisfaire ,  et  il  adingea  ,  le  3  no- 
vembre i536,  h  son  pre'jndiee  ,  la 
succession  dr  Moîitffrrat  auxGooza- 
gues  deMantoue.  A  celte  époque ,  le 
principal  théâtre  de  fa  guerre  qui 
avait  dévaste  PEuropc  était  trans- 
porté dans  le  l'ieinout:  les  Français 
en  occupaient  une  partie ,  les  Impé- 
riaux l'autre  ;  le  plat  pays  était  dé- 
Tasté  par  leurs  troupes ,  etles  places- 
fortes  étaient  prises ,  reprises  éta- 
lées par  les  deux  amuées.  Le  doc 
s'était  retiré  à  Nice  avec  son  fils  et 
son  épouse  Béatctx  de  Portugal  ;  au 
^  milieudeies  plus  gnuides  afflictioiis^ 
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on  lui  demanda  de  céder,  pour  qua- 
ntité jours  ,  le  château  de  Nice , 
seulasile  qui  lutfAt  demeure,  au  pape 
Paul  III,  devant  4|ui  les  monarques 

rivaux  voulaient  avoIr une  entrerutf* 

Charles  les  reçut  en  effet  dans  cette 
ville;  mais  il  ne  voulut  pointicur  aban- 
donner le  château ,  seid  reste  de  tant 
d'états  où  il  c^erràt  enrore  sa  sou* 
veraineté.  Ceîfc  lucnie  place  de  Nice, 
refuge  delà  maison  de  Savoir ,  fut, en 
1543,  assiégée  par  BaiiuKMisse  et 
par  les  Français  :  le  due  a'clait, 
pendant  ce  siège  ,  retiré  à  Ver- 
ceiK  Nice  fut  prise  par  les  Tùrcs , 
mais  son  château  lassa  la  patience 
des  assiégeants,  qui  se reouiaf^pië- 
rent.  Charles  III  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  réclamations  qu'il 
alla  faire  en  personne  à  la  diète  4e 
Ratisbone ,  en  1 5  \  i  ,  contre  les  in- 
vasions drs  I^crnois  et  des  Valaisans. 
Il  obtint  bien  contre  eux  derrct 
qui  les  condamna  à  restituer  les  ter- 
res usurpées ,  et  à  lui  payer  deux 
cent  mille  cens  d'indemnité;  mais, 
faute  de  moyens  coërcitifs ,  l'ailairc 
n'alla  pas  plus  loin.  Le  traité  de 
paix  conclu  â  Grespi  en  1 544  >  ^^U- 
dit  quelque  tranquillité  au  Piàuont , 
sans  le  réduire  sous  l'obéissance  de 
ses  anciens  souverainf  ;  il  était  ton* 
jours  occupé  eu  partie  par  les  Fran- 
çais (  f^.  Cosse-Brissac,  X,  4»  )y 
en  partie  par  les  Impériaux  ;  mais, 
an  milieu  des  garnisons  étrangèrr^, 
i'adnnuislralion  civile  avait  tle  ion- 
duc  au  duc.  Les  hostilités  recom- 
mencèrent eu  Piémont  au  mois  de 
septembre  i55i  ;  et  Charles  III , 
pteTovant  ,de  nouveaux  malheurs  ^ 
accablé  par  les  cslamit^  ^il  avait 
d^à  éprouvées ,  et  sans  forées  pour 
lutter  encore  contre  radveraité^sne-' 
comba  à  une  ûëvre  lente,  le  16  sept 
i553  ,  à  Verceil,  après  avoir  régné 
ciwante^nouf  ans.  il  ayait  épouséi 
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le  aGmars  i52i ,  Béâtrix  de  Porta-  il  conserva  le  commandcmem  de 

gal,fiUediiroiEmaiiHel;cetteiin]t^  l'armée  impëiialc.  Cependant  l'abdi> 

cesse  mourut  le  8  {amrîer  i538.  De  ealîo»  de  Gharles-Quint ,  et  la  trêve 

nent  enfants  qu'il  avait  eus  d'elle ,  3e  Vanedles ,  en  1 556,  retaidèreot 

un  seul  lui  survécut  :  ce  fut  le  troi^  les  cspe'iaiieei  ^'ll^rTaeiitl  Philikfft: 

sièmeyÉoiaiMiel^-Pbîlibcrt,  quîr^ni  Les  deux  poinanoes  qniae  part»» 

apr^s  lui.      ^          S.  S— I.  gcaient  l'Eiurope  comexiiit  de  gafv 

S  A  VO I E  (  Kmanuel  Philibert  ,  ner  chacune  ce  <m'eU«$  occupaientLe 

dur  DE  )  était  né  à  Cbamberi ,  le  8  Piémont  et  la  Savoie  demeurèrent  di* 

juillet  i5a8.  Lorsqu'il  succéda  ,  en  vises  entre  ces  puissances ,  et  le  duc 

T 5 53,  à  son  père  ,  son  autorite  n'é-  resta  dépouillé  (h  ses  états.  Mais 

tait  reconnue  fluedans  la  V^al  cl' Aoste,  |a  trêve  ne  fut  pas  iong-tejups  ob- 

les  comtés  d^ti  et  de  Nice ,  .et  les  scrvée  ,  et  les  premières  liosulitcs 

▼aies (le  Vercefl»  Cherasao,  Fossan  relevàrent  la  gloire  d'Éiuanuel  Plu- 

et  Corn.  ïk  piînce  éuit,  dans  sa  jeit»  Jifaert  :  il  gsgna  ^  le  t  o  août  1557, 

nesse,  dW  santé  si  tail>le ,  qn'oii  la  bataille  de  Saint  Qniiitia  ( 

Tavait  destiné  à  TK^Iise,  comme  inca-  Pwlip^x,  XX&IV^  ftSo).  JLamél 

pable  de  soutenir  les  fatigues  militai-  roe  année,  il  avait  chargé  un  of* 

rcs:la  mort  de  son  frère  aîné  fit  ficier de  l'empereur,  (Diieoim  Jhaiwi 

changer  son  éducation,  L'e'tat  ou  sè  de  Polvillier  )  de  faire  m  tentaline 

trouvait  sa  patrie  lui  imposant  le  de-  sur  la  Bresse  et  sur  Lyoïi ,  pour  s'ou^ 

voir  d'apprendre  Tai  t  de  la  guerre,  vrir  ainsi  de  nouveau  Tentrée  de  la 

il  avait  voulu  suivre  Tempcreur,  des  Savoie  ;  mais  quoique  Polvillier  eût 

l'an  i54j>  dans  son  expédition  d'A-  avec  lui  dix  mille  Allemands  ,  et  des 


T«.«u.  *  «j»  1  ^  j  ^  ,  t%fimu  DU  wrimiui  les  aefz  ms  a  la  paix  ;  elle 

Piémont ,  il  tenta ,  de  ^concert  avec  £at conclue  à  Gatean-Cambrais.  leS 

Ferdinand  de  Gonzaguc,  de  recon-  avril  iSSgjetaaneîrcndreaudncde 

quérir  sur  les  Français  les  c'tats  de  Savoie  son  ancienne  indépendanee 

Savoie  j  mais  ne  trouvant  point  dans  elle  le  fit  rentrer  avec  gloire  dans  m 

Gonzaguelezèlc  ou  la  déférence  cpi'il  états.  Il  éponsi  Mai  guérite  de  Fran- 

croyait  avoir  droit  d'attendre,  il  re^  ce,  sœur  dellenn  II ,  tandisquePbi. 

tourna  ta  Ailemagne,  se  trouva  au  lippe  II  épousait  Élisabeth  ,  fiffe  du 

siège  deMetzet  de  Térouane  , jet  eut,  même  roi  ;  les  Français  se  i  r  r  rvè- 

cu  i553 ,  le  commandement  de  Ter-  rentledroiide  tenir  garnison  a  Turin 

mée  impériale  k  celui  de  Hesdtn.  Il  Pignerol,aiivas,  Quiers  et  Yi Ikneu vJ 

étaildaus  les  Pays-Bas  lorsqu'il  reçut  .dUsli,  jusqu'à  ce  qu  iUûl  statue  sur 

la  nourelle  de  la  mort  de  son  père  ;  les  droits  prétendus  de)[i«ifise  de  Sa- 

mais  quoiqM'iii apprît  bientôt  après  >oie;  les  Espagnols  fetinwm»  Yér*- 

les  nouveaux  [succès  des  Français  en  .çeil  et  Asti;  le  icste  da  Piémont  et 

Piémont,  où  ils  avaient  prisVcrceil,  "toute  la  Savoie  furent  rendue  iÉm*-' 

Céva  et  î)lusieurs  ckâteaux,i/ jugea  .nueî -Philibert,  Ce  fu^  pendant  les 

bien  qu'il  ne  pourri it  recouvier, ses  Yêtes  de  ,  ce  double  ,  mariage  tne 

états  que  par  l'iinpt  1 1  mec  persou-  Henri  Tî  ,  blessé  d'un  éclat  de  Jan- 

^elle  qu'il  acquerrait  eu  Fiaudrc,,  ef  ^^ijc^  mourut,, le  jo  juin  ,559,  ap^ 
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«Toir  doàiaë  y  ravaot-yeiHe ,  l'or;  mj^s  de  Vaud ,  par  la  cOBvontiou  du 
éh  <Biê  «MN8ti»è  'à'  ioft  MMrifèté  30  àtUihfh  1004,  et  se  Ih  mdte  lé 
imH-ffèliB  lv  âiVoiè  ét  iUmwL  v^ys  âéùèt,h  GliaMals cl  \e»  biil- 
£a  i|ÉilMul%rU ,  le  due  Ae  SaivcHè  tîtf gés  de  Teittier  et  Geidàrd.  Pat  nn 
yewU'.yàV  !B » ù^olfcs ,  pour  rentëttfV  mitre  traité  avec  les  Valai.sans  ,  eu 
è  Miir^iieritje  d'AtUrichc  le  goljvcr-  date  du  4  »oût  i56<),  il  leur  céda  la 
awpent  des  P.iys-B  ts ,  qu'il  tenait  àé  partie  du  Ciiablais  qu'ils  avaient  con. 
Phiîi^ell.  De  rplour  dans  ses  e'tats,  qiiise  entre  le  Rliônc  et  la  îNlorge,  et 
il  s'occupa  ,  avant  tonte  chose,  de  il  rccoiiTra  tout  lu  jiays  situé  entre 
ramener  a  l'É^^iise  calholiquc  ceux  la  Moige  et  l.i  Dranre.  lia  liraitedes 
de  ses  sujets  qui  avaient  l'tnbrasse'  le  deux  états  fut  fixée  à  i>ainl-nin(:^o  ;  et 
protcstantiMoe.  Il  fit  eitti  cr  des  ti  oi:-  elle  n'a  plus  changé  jusqu  a  nos  jours, 
pds  àiuà  les  quatre  vallées  d'An^ro^  Le  duc  énToya,  en  1670,  trois  ga- 
gne, LtMMe  )  La  Tonr  ét 'Saint»  lërea  éux  Vmàaa  j^urla  àéknn 
Martin^  mmi  kê  Vandoié,  ^ëeondéi  dé  ffle  de  Cypre  contre  les  Tni-cs , 
par  liée  CaMèi^  du  l^iuplitné ,  et  malgré  les  ^itéteiiil^s  <|u1t  ayait  li^ 
i^cevant  dM  ^eours  d'argent  de  Gc^  même  à  la  souTeraineté  de<oetleîle. 
nèvC)  firent  une  si  vignurense'ràts-  L'année  suivatite,  Ces  galères  eurent 
tenee,  qiiele  duc  leur  accorda  enfin,  part  à  la  brillâHte  victoire  de  Lé- 
en  ,  le  libre  exercice  de  leur    pantc  Ce  succès  donna  au  duc  de 

religion  dans  les  (fualre  vallées  ,  et    Savoir  îc  désir  d*au<;mentcr  ses  for- 
constniii^it  trois  châteaux-forts  pour    ces  navales,  en  les  confiant  à  un  or- 
les  empêcher  d'en  franchir  les  li'ni-    drc  rcliç;irnx  et  mihtaiie.  Avec  Tap. 
tes.  Pendant  ce  temps,  Einaunel-Plii-    çroLaLion  du  pape,  il  renouvela,  au 
lygert  pressait  la  réstihition  des  pla-  toofe d'octobre         l'ordie  de  St.- 
«eei  qne*  C&artea .  IX  oceiil]paH  eè  IRauHeê,  fbodi^  origHiaîrenient  par 
•Plëinosi.  Le  t«i  expNita  ses  préfen-  Am^'YIII  ;  et  il  lè  rénnSt  4  Poivre 
fient ,  dans  «se  eowfrenek  teime  k  dè  Sainf  i  Lâzaré.  Il  étabttt  la  re»i- 
Lyon ,  en  dëe.  iSOb.  feHéll  iflàicnt  si   dencé  de  ces  chevaliers  h  Nice  ;  et  3 
■ial  laodées ,  qa% fèitiè'pUi^t leur  dbntia  des  galère».  Lorsqtic  Hen- 
8<mteoir  TexaiDeB  ;  ftafo  ce  mon'^r-    ri  III  parvint  à  U  couronne  de  Fran- 
qne  voulait  se  Conserver  l'entrée  de    ce,  dans  sa  course  rapide  de  Craco- 
l'Jtalip.  li  le  dev.iit ,  pour  soustraire    vie  à  Lyon ,  il  traversa  Venise  et  la 
cetlecontrceà  i'iit'lucnec  delà inaisoft    Savoie  :  reconnaissant  des  services 
d'Autriche  lln'avaitd'autrelilrcque    qii'Einanueî-Pliiliberl  lui  avait  ren- 
ceite  convenance;  et ,  l'ayant  senti ,   'dus  dans  ce  voyage  ,il  lui  restitua,  en 
il  se  contenta' des  forteresses  de  P(-  «^^74  *  ^^g^^''^^      Savillan.  L'an- 

Ênerol,  LaWr«iée<t  SÉVîUalki,  qai  'toëeimante^  les  Espagnols  luifen- 
^ëtkùt  MS»!  jSùAûk  et  Asti ,  qu  ib 


fue»^ et vIftiWtidire, ën  i58l,Tdritt^  avaient  gatdéëi,  èobme  sâretë,  ans- 

€hivas ,  QdMte  M  Villenéuîre  aii  dlic  ai  long. temps  <|aiè les  fi  ançais  avaient 

éeSavoie.  Ëmannel-Philibert  tie  pdt  nu  pied  eH  PSànont.  tiè  duc  a'èffor- 

«Bgager  les  Snissés'  à  restituer  It^s  çA  dc,'ihètifKfe  toutes  ses  filâces  sur  un 

conquêtes  oji'ils  av.nîfnt  fiitc's  STrt*  pied  Vesjicctable  de  défense,  lî  bâtit 

sOh  père.  Pktlôt  que  de  s'exposer  à  la  eîl.idrlledcTurinet  cellcfle  Hoiirg, 

une  nouvelle  pierre,  il  entra  en  trai-  le  foit  de  TAnnoneiade  (  Ptr.Mis- 

lé  aT«Q  eux.  11  céda  aux.  Bernois  ie  XXXIlI^  3b5  )  ^  celui  de  Mcn- 
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«Iléy'fid^^.'^UMIt'des  tnânufàtturds 
^aiwés',  iif  dft;ani«a  régulièrement 
iés  Biilices.  Tl'dototia  beaucoup  d'ex- 
tension aux  fabriques  de  soie  ,  rele- 
va l'universilc  de  Tnrin  ,  et  fonda 
-plusieurs  eollé^^es.  An  mois  de  mai 
1576,  il  acquit  la  prinrip.intë  d"0- 
T»cille ,  de  Jc'rome  Doria ,  qui  ,  s*e*- 
•taut  fait  lia'ir  de  ses  sujets ,  dépensait 
jHHir  U  garder  ewitf«  an  ptu»  que  sia 
frfodpMftf  fie  Valait.- GetttC  la  àif- 
tûèfe  aet|mtltioii  (PÉiuaimaloPInlt- 
èert,  ifà^  éé^ôM  ^-gnndeui^  .'dli 
'ïD&nàe  y  ne  sondant  plus  qu'à  U  re- 
traite, et  vivant  presque  toujours  à 
la  campagne,  fut  atteint  d'un  com- 
'incncemenid'hydropisie  et  d'iuie  fiè- 
vre, dont  il  mourut  au  bout  de  trois 
fjours,  le  3o  août  i58o.  Érnanuel- 
€*hilibert  est  im  dr-s  plus  grands  prin- 
•l'es  qu'ait  produits  la  Savoie.  D'une 
bailla  fliédiocfa^  iftais  dfooa  figiava 
imposante  et  ré^nèrcmatfl  bfllc'y  il 
éUni  adrait  dan»  tomWeaèireîcea^  f  A* 
'Catî{;ffbfa,t•^Oltrs  débonf  et  téieniA^ 
*iMdeste  en  ses  habitls  s'exprimâtut 
en  peu  de  paroles  ^  mais  efioistes  ; 
avide  de  tout  apprendre,  depuis  les 
arts  mécaniques  jtisqu'auxsrietjces  lès 
•p!us  relevées;  religieux  observateur 
'de  sa  parole,  et  non  moins  ami 
do  1.1  paix  qu'il  sVtait  montré  habile 
•dans  Tart  de  la  guerre.  On  lui  a  re- 
'liroché  un  goût  excessif  pour  les 
'^Afannea.'  Il  .est  an  eftt  piiisiéWs 
^iiAéiireaei  et  sept  enfants  naturels. 

Vie  a  Âé^Mie  en  latin  ;  par  Tm* 
•50  ;  Turin  ,  i5g^/         ,  Milan, 

•1602  ,  in  4^  6,  S— I. 

«  SA  VOIE(  Ch  ARLES  Émawel  I*»".  , 
•dur  T)E  ) ,  né  à  Hivoli ,  le  12  janvier 

ï.'ifv.i,  était  âgé  de  dix-buil  ans, 
"lorsqu'il  succéda,  en  i  5Ho  ,à  son  pè- 

re,  Éinanncl-Plîililierf.  Sespremiè- 
Tôs  entreprises  furent  dirigées  confre 
Hj^nère^ comme  il  ucpuicnicver cette 


rise,  aC  ^pieftMhfi'iN^eli 
•mHAm»  qu  vile  âaiii«iB  U 

enipéolia'qu'il  ne  râttaqiiiSt:4 

■fort^c  oirverle'  ,  Charles  -  Kmanuêl 
ajourna  ses  projets  ;  mais  il  garda 
contre  le  roi  de  France  un  profon  l 
ivssentiment.  Le  voisinage  de  Lesdi- 
•guières,  qui  commandait  en  Dauphi- 
'népourleroidelSavarre,  et  qui  favo- 
'Ipfeail  les  Pnotestauts ,  donnait  beau« 
^il^dltt^néinda  as  dut  de  ftiTtîet 
il  ifed««tait  aorteat  l*dMMIiiiiitiBt 
'des  MKgiônnaireii  dans  te  nMKroaiaat 
-de  Saluces ,  i|n'oeennaieiit  les  Ftwa» 
fais  depuis  la  moft  ttidemier  mar- 
quis (  ^.  Saluces,  pag.  228,  ei- 
dessus)  :  il  résolut  de  les  en  chas9er 
par  surprise.  Le  jour  de  Saint-Michef, 
i5H8  ,  il  s'empara  de  Carmagnole  et 
de  Cenlal ,  après  quoi' il  assiégea  et 
prit  Saluces  ,  Revel  cl  Châleau- 
Dauphiu  ,  malgré  les  ntenaces  de 
'Meori  lit.  O  dMttier ,  pouf  aoein- 
•tenil»  ses  dreils/«e  IdëMara  «paiiit 
lui '•'même  la  gnerré'  iiir  '*iliie  de 
•^Voie,  mais  H  engiiget  kfe'iGfenft* 
-veis  èt  les  Beiiiois'à  ffè*Ml8ser> 
Mes^,'et  il  leureàvoya,  eemmeei^l- 

'taine ,  Kicolas  de  Harlay,  seigMNirde 
Sancy ,  avec  trois  mille  hommes. 
Bientôt  après  il  fut  obligé  de  les  re- 
tirer, et  d'appeler  même  eii  France 
une  partie'^es  Suisses ,  pour  faire  la 
guerre  à  la  Ligue.  Les  Bernois  et  les 
uenevois  néstèrent  seîtils  intpq^s  aax 
-armes  du'duc  ,  qui  essaVa  d<i'le»4é- 
•Bttnir  en  traifiitt-ffvee  «M'))iip«»fi«; 
'Viaiar.la  èemtarice  dea€kifcvJiliV<<ta 
'•pefitfquedc  Ph  ili  ppe  II ,  rtfi'd'lis^fi^a 
-qui  ne  voulait  pas  laisMrlip|^reèier 
'Chartes  Émanuel  de  ies'pDssessidès 
de  Franche-Comte,  firent  ééhouer 
tons  lis  projets  du  duc.  Cependant 
la  mort  de  Henri  111  inspirait  à 
Charlfs-Kiuanuel  dé  plus  hautes  es-  • 
pçrances  :  la  Ligue  ayant  exélu  delà 
succession  le  loi  de  Navarre,  et'  le  . 

35.. 


548             SAV  SAV 

prince  de  Gondé,  le  duc  de  Savoie  de  Savoie,  rae'conlent  de  PluUppe 

se  mit  sur  les  rangs ,  coin  me  fils  uni-  II,  qui  le  sacriliail  coustamment 

que  de  Marguerite  de  France,  laute  a  sa  ppluique  ,  desirait  s'accora- 

aes  trois  derniers  rois.  Eu  iSqo,  il  moder;etdans  une  couicreuce  te* 

reçut  rbomma^e  dei  Pfowçaitz  »  w»  k  Bmirgoin ,  au  mais  d'oeu^ 


tkoliqaes,  qui  fedioinneat  pour  leur  br«  i5gb  ,  un  traite'  de  paiz.  iit 
cnmtfty  k  la  ckarge  de  iiele?er  du  roi  âiaudié  entre  la  France  et  la  Sih 
foelee  états  dn  royaume  choisiraient,   voie.  Henri  consenuit<à  nadm  an 


La  lésieCaoee  <{ne  le  doc  de  Sayoîe  doc  le  marquisat  de  Saluées, 

tronya  en  Provence  sauva  les  Gene-  servant  la  vallée  de  Barcelonette ; 

vois  ;  c'était  même  le  dessein  du  roi  mais  j>eiidani  la  dure'e  de  la  négo- 

d'Elspagne,  qui,  jaloux  ('nduc ,  quoi-  ci.ition ,  comme  il  avait  affermi  son 

qu'il  fût  son  gendre,  l'invitait  a  de  autonii  en  France,  il  sentit  plus  de 

nouvelles  conquêtes  afin  qu'il  aban-  rcj^rcl  d'ai>an(lonuer  l'entrée  de  l'Ita- 

donn.U  celles  dont  d  parai.ssait  de-  lie,  et  il  lit  naître  des  (iilluultës 

jà  assuré,  et  flattait  sans  cesse  son  sur  Thonimage  du  marquisat  de 

ambition ,  pour  ne  jamais  la  satis-  .jialuces,  qu'il  prëleodaix  s'être  r^er- 

bire»  Im  due  de  Savoie  .fit  son  entrée'  vé.  Sons  ce  pre'texie,  la  loierre  se 

-k  idx  en  Provcnoe  «  le  iB  novenbie  renouvela ,  en  1 5(j7  ;  et  Lesdigniirts» 

iSgOy  après  avoir,  livré  plusiem»  fpû  était  obargé  de  la  conduire  , 

-nnmbals  à  lia  Valette  et  Lesdiguières,  .rempoi-ta  plusieurs  avantages  dans 

4|ui  eoapiaiandaient  pour  Henri  IV,  la  Savoie  et  le  Bugei;  s'empam  dn 

en  Provence  et  en  Daupliine'.  Ayant  fort  de  Barrau'r,  que  le  duc  venait 

obtenu  quelq  ues  troupes  d'Espagne,  de  roustruire  sur  les  terres  de  ^ran* 

où  il  élaitallc  les  cliprcher ,  U  conti-  ce  {foy.  LesdiguiÈres  ,  XXÎV, 

nna  trois  ans  a  soiUi  nii'  la  guerre  en  );  il  conquit  aussi  presque  toute 

faveurde  la  Ligue,  cousuinant  ses  for-  la  Moucuiie,  qu'il  reperdit  lueiuût. 

ces  dans  un  pays  qui  ne  devait  pas  £u(in  ces  hostilités  ruineuses  pour 

lui  rester,. et  exposant  le  Piémont  la  Savoie  furent  arrêtées,  le  a  mai 

ans  iurnsionade  Lesdlgn^ères.  En-  iSqS,  par  la  paix  de  Verfias  s  la 

.fin  f  lomqiie  Henri  IV  eut  elûngé  de  déeisinnsnr  riiomniage  dn  marquisat 

leligifOy  le  dno  de  Savoiei  découragé  de  Sainces  fut  renvoyée  k  l'ariiîtinfls 

.paK'Quit  dt  taina  combits,  conclut  du  pane.  Il  était  facile  de  préfoir 

avec  lui,  le  i^f.  septembre  i5q3,  <pie  odlui-ci  ne  prononeerait  point 


une  trève  qui  fut  prolongée  pendant  comme  juge  une  sentence  entre 

toutriiîver,  et  qui  donna  des  es pé-  souverains  ]non  plus  puissants  que 

rances  de  paix.  La  guerre  se  ralluma  lui ,  et  qu'il  chercherait  plutù?  h  les 

cependant  Tannée  suivante:  la  plus  concilier.  Le  duc  de  Savoie  pitfc- 

grande  partie  des  états  de  Savoie  lajit  ir  iit(  r  lui-mêim  avec  Henri  IV, 

étaitdévastëe  par  les  rcligionnaires,  se  rendti  a  Pans,  dans  l'hiver  de  1 599 

tandis  que  le  duc  faisait  dans  Le  à  i6oo.£n  vain  il  ofirit  les  conditions 

Lvoniiais,  la  Provence  et  le  Dan-  qn*il  aratt  refusées  k  fiourgoin,  et 

pniné  des,  conquêtes  «pi'il  penlait  rhommage  du  marquisat  de  Salnœs, 

.ensuite.  Senri  IV  était  cependant  .pourvu qu'on luienacrordit la smm- 

reconnu  pour  roi  par  la  plupart  mineté  ;  Henri  ne  lui  laissa  ^  le 

.des  Français  et  par  presque  toutes  choix  de  céder  â  U  France  ce  uiar^ 

1^  p^iiiiiniri  4« r£(urojîewLa due  qnisat onlaBresse^  etluidommaan- 
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lemeut  (pielqaps 'Bioîs  pour  se  ref- 
wudre.  Le  dùc  de  Savoie  profila  de 
4e  yoyage  pour  tfaiter  vftù  Birotiy' 
^  s'eo gager  am  lui  dans  uùo  eon*c 
juration  contre  Eeni  IV*  Oa  assun 
fo^init^  paiement  contre  le  mona1^ 
AieeCcontreBiron ,  qu'il  croyait  son 
Évori  ,il  tint,  devant  cedernierydes 
propos  olfcnsaîfts  sur  Henri ,  com- 
me pour  clien  lier  m\c  querelle,  A 
son  grand  eloiiuement ,  le  mare'chal 
enchérit  sur  idut  ce  qu*ii  venait  de 
dire  ,  et  iiuu  |»ar  lui  révéler  la  con- 
}aration  dé)à  ourdie  contre  son  roi 
(     Biaeir^  iY'y  5'ao).  Le  doc  de 
5cf  oie  se  liâta  4*annoncer  ce  eom- 
ifiol  au     d'Espagne  pour  t'y  fitire 
entrer;  et  comptant  sur  la  xtfT0«* 
lution* qu'il  allait  produire,  et  sur 
fcs  secours  de  Philippe  III ,  il  prit 
peu  de  mesures  pour  îa  défense  de 
SCS  états  :  il  cherchait  en  même  temps 
à  retarder  rexëcuîion  du  traite  de 
Paris,  et  ne  se  décidait  point  entre  la 
Bresse  et  le  marquisat  de  Saluées. 
Bèttri  IV  eï  Rwny  ,  qui  pénétrèrent 
ses  arttOceiry  viortet  i  Lyon ,  dans 
fMék  1600 ,  pour  le  piesAlrdese 
àéàâtii  feduc  rejeta  ^^ement  les 
deux  partilr'f|ui  lui  Aa&nt  offerts  • 
et  Henri  fit  entrer  ses' troupes,  le  1 1 
août,  dans  la  Bresse  et  dans  la  Sa- 
voie, En  peu  de  temps  toutes  les  pla- 
ces tories  que  <]harlcs-Krfianuel  pos- 
sédait en-deçà  des  monts,  se  rendi- 
rent aux  Français.  I.es  deux  forte- 
resses de  IVIoutmélian  et  dcSainlc-Ca- 
theriUtf  opposèrent  seules ,  en  Savoie, 
une  ràtistanc0  plus  prolongée  ;  mais 
MouABëlian,  dont  Rosny  dirigea  ie 
aiégej  se  rendît  tAcWnent,  te  tônih 
membre  ;  et  Sainte-Gallierûie  »  le  16 
drfoenbK(i  )«  Pendant  qoedonouvâ- 


Çl)  SoBiWW,  luamiliw  4»  h  cilidelle  de  Roarg 
AwiBf  iM«TMBnM|«oiiltrnita ,  opf»om  wul  une 

VtgOiUX'UAe  r^•>^i-fnll^  •  ,  tf  u'ouvrît  les  jJotb  -  Mil 

fordre  liu  tiuc ,  aprcs  l»  «4(iiii|iire  dn  traiUi  du  L^uu. 


les  nc^ociatioos  étaient  entamées  par 
rentremise  du  pape  ,  Kosuy  laissa 
dëmèHr  par  les  Gêner  ois  le  fort  de 
Sakite-Oatlierme ,  ce  qui  mit  quelque 
mps  obstacle  à  la  paix.  Elleftrtc»» 
in  conclue ,  sous  condition  que  le 
duc  céderait  à  la  Franeé,'la  Bresse,  It 
6ngei,le  VaiRomei,etlepaysdeGcx, 
et  que  le  roi  ahandonnerait  au  dor  le 
marquisat  de  Saluées,  avec  les  for- 
tcre^ses  de  Demont ,  Cental  et  Hoque- 
Sparvicrc.  Ce  traité,  signé  à  Lyon, 
le  17  janvier  i6oi  ,  fixa  presque 
jusqu'à  nos  jours  les  frontières  de  la 
SaToie  et  de  la  Piwce  ;  il  paraissait 
avantageux  à  la  dem^ ,  qui  ga- 
piaît  une  élenilM-dft  pays  lîset  si^i^ 
rieure  au  marquisat  de  Salaces.  Ge^ 
pendant  Henri»  en  se  iennant-ie 
passage  des  Alpes ,  abandonnait  les 
princes  et  les  états  d'Ttaîîe  h  la  pro- 
tection, et  presque  au  vassel  igc  de 
l'Espagne  ;  il  perdit  ainsi  tuut  son 
crédit  dans  cette  coutrëe  ;  et  ce  fut 
la  plus  grande  faute  politique  de  son 
règne.  Les  ratifications  de  ce  traité, 
feinséss  par  le  duo  dt  Ssnpcieet  par 
le  -coaite  de  Fuentes  f  ^mfwmm 
da.  Milanes)  se  ilrm  Inng-iiipf 
tftleiidre.  Après  même  quelles  eu- 
mt  été  échangées ,  le  duc  tie  dé* 
sarmait  point;  et  Ton  s'attendait 
à  une  nouvelle  rupture  :  mais  son 
projet  était  seulement  d^em ployer 
Varmee  qu'il  avait  rassemblée,  à  sur^ 
prendre  Genève  ,  qiu  n'était  pas  no- 
nu. lalivement  comprise  dans  Ictraiité 
de  îiyon.  Ëii  effet ,  dans  la  nuit  du 
au  ^3  ddecmbffi  *•  i6m  $  I  ^ap^ 
procba  MHis  on  d(>^uiseavait  pM* 
qo*!  une  lieue  de  la  nlace.  Ses  trou» 
pes,ayaBt  appliqaéaes  échelles con- 
tre  les  murs ,  entrèrent  dans  la  ville; 
àé\k  elles  s'en  croyaient  maîtresses, 
lorsqu'elles   furent    ?fssai]lics  avec 
tant  de  bravoure  par  les  Genevois  , 
.  t|u'eUes  se  virent  contcainles  de 
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MrMm  «M  grandk  peit^.JHaIgré: 
«mu  kiiyb  4e  boMeliw,,Qip«m.ln 

la  paix  ,  M\»Ju^  .CODciq&  >).S«jNB|^ 
Julien  ,  le     {iiiUflt  i(io3 ,  entjsf^J^ 

ducetlevS  GclH^vois,  à  des  concliiton» 
honorables  j/our  les  derniers  ,  et  aux- 
quelles il  ne  tut  plus  porté  d'aitei«ites 
sérieuses.  D'autre  part,  le  duc  de  Sa- 
voie ,  sollicite'  par  les  Cypt iutcs  de 
(«ire  valoir  les  droits  quM  avait  à 
la»  lîÇMrQQBe  ,,tX  de  les  délivjrer  dis 
h'tyiinniftifes  .Tutos  ,  lia ,  eu  i(¥)B, 
é#i  irtilHywrii  JTt»  l'anhevêque 
én  K ioetie  w  4ft  Ptohps ,  «i 

priBcrpeux  Glwe'llm  ^mUiadiiN 
T'ile;;'  q^ÎB  les  ciriionstanôes  ne  sVtatit 
oint  iBOtiti'ées  favorables ,  il  abau- 
onna  bientôt  celte  entreprise.  Ce- 

Seaidant  Cbat-Ies-Ëm<.ui.el  était  entre 
ans  d'étroites  négociations  avec 
Hcuri  IV  ,  pour  l'exécution  du  pro- 
jet qui  devait  huuidier  la  inaisou 
d'Autriche  «  et  faire  m  uo.u.veau  par- 

MaMéiiit  MMitfi'par  «enon'ar* 

que;  -tt  'ééjfi'U^  MrmetifDts  itii  .4«« 

'  en  16V0,  et  que  les  vMle&^projet.^  qu'il 
jhriait  formes  furent  «bauderoiéSk 
£a  161 3,  la  mort  de  François  de 
Gonzague  ^  duc  de  Mantoue ,  qui  , 
marié  à  Marguerite  de  Savoie,  fdle 
de  Cbarles  -  Émanuel ,  avait  laisse 
d'elle  une  fille  nomuiee  Marie,  dun- 
fia^lieu  à  une  guerre  entre  le  duc  de 
ëàmk  il  kMtifiiii  dtte  de  M«ii» 
imsi  Iitt  pMBiîer  dtMHNidiit  k  gtf- 
4»0t  k  tawk  de  s«.ill€  et  de  m  pe» 
iMHk/et  elierchait>aeiie  ee 
eetle  f  k  tdre  valoir  ses  eneîcQiMi 

Erétentioos  sur  k  Mfliiafemt|'inek 
i  France ,  l'Espagne  et  l'empereur  , 
qui  voulaient  tons  également  con- 
server la  paix,  erabrassèrei.f  hau- 

temou  k  pretectiea  du  diic  de  Maa- 


m 

tmtBy  jet  (MwërfinW  m  fiiveiar.  W 
dec.  de  $e«<jie  dbaïkleiHie.  eep.  #«ijk 

tentions,  et  fit  la  nei^^^  i^ois  df^ 
jj^jn^  161,3,  Cepeud^ali.  mié  dé  ^ 
voir  déif ÎM^Y  ocfMkn^* 

par  la  niai*ion  d'Autriche,  il  renvoyei 
le  collier  de  la  Toison-d'Or,  décla- 
ra qu'il  n'avait  point  d'ordres  à  re-> 
cevoir  du  roi  d'Espagne,  et  ravagea, 
une  partie  du  territoire  de  va kq»^ 
tandis  que  le  n)ar(|^is  d'Inoyo^  c(ait 
eetre  dans  celui  de  YecceiJ.  Qttt^  pe^ 
tite  guerre,  <Hi  il  ^'y  eut  p%«  à'fn^ 
iKMi  remerafij^l^i,  ftl./i«e  les.coM  d« 
France  e|,rAilgUtenre,  iim 
lëpubliquQ  de  Vçf^sft^  4'<Wilire«^ 
rent  d'etouffir^  df^ n«  liou^n  traii^ 
d'Asti ,  du  ai  ÎHip.  1,6^^;  ^t  .fut  d4j 
finifivcment  tcrDîinpe  paf  le  traité 
de  Pavie,  du  ç)  octobre  iGf].  Co 
ne  fut  que  le  i5  juin  1G18  que  D, 
Pedro  de  Tolède,  j^oiivern>our  de  Mi-, 
lau  ,  rendit  au  duc  de  Savoie  Verp 
Gcil ,  qu'il  avait  cocq^j^.  ^Ponr  liev 
4avantf»^e  se^iA,\ifll^,  i.p^ ,ik. h 
Fra;ice,  C^i  Us  *(£fU4|iyfl  H>|lM4l 

^  ebtint ,  npi^  Iflfffince  4»ltimoiifc 
«DB'.fiUlt.l»  m^ÎQ  de  Chris^nq  «di| 

France,  soeur  de  Louis  XIII»  que 

|e-priiM*e  eponsei^  P^iis ,  le  i^ich 

vWer  1619^  Ita  que»*^}!!}  d^  Grisoti^ 
avec  les  peuples  de  la  Valleliue  ral- 
luma encore  une  fois.lei»  1/ûstililés 
en  Italie.  Le  duc  de  Savoie,  la  Fran- 
ce et  les  Veuilieiiii,  prirent  le  parti 
des  Grisons  ,  pour  soustraire  la  Val- 
idine      protection  ou  plutôt  à  k 

deaiiiatlea  4e«:|'&p9gae.  Cp^mie 
Ui  GéwHft ,  d'eoire  fieii,  e'^aknt 
4ééêTcs  poer  ka^ipagiMle^ClMe^ 
ks  -  Eoianuel  «A  prit  occasion , 
«iCaS,  d'ttrtaquer.i^eiH  4e  Gèoef;^ 
4t  d'y  kife«<|Mol^ue$  conquêtes.  De 
concert  avec  Lesdiguières ,  le  duc 
soumit,  en  trois  mois.,  cent  soixan- 
te -  quatorze  places  ou  cliâteaux  ; 
meis  il  n'cièt  pas  piuldt  ramefié  soa 
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tLjmée  en  Piémont,  qae  toutes  cei  $açep[9i^i4ik|rdpblo<pier Casai /qua 

places  se  re'voUèrcriî.  Le  marquis  <lç  les  Espiigools  assiégeaient ,  et  it  de» 

Féria  ,  qui  était  entré  en  Piémont  mandait,  à  ce  titre  ,  une  partie  du 

avec  vin{;t  deux  mille  hommes,  as-  Montferrat.  C'est  ce  qu'il  obtint  par 

siéf;ei  vainement  Verrue,  où  il  per-  le  traité  de  Suie,  du.  j  i  içars  1G29, 

dit  beaucoup  de  monde.  Celte  guçrr  La  ville  de  Trin ,  avec  Ip  pays  cuvi- 

l^e  fut  termioée,  en  iG26,par  le  roiui«nt,lui  (ut  |e^dpj3.eii  spuiceriitiu^ 

irsÀXé  de  MoDçoD^  Le  dvc  4e  Savoi«  ;  et  il  ijjttt  loiii  lu»  -  QiéuM.^e  mnr 

p.iraissaît  «lors  inTiolablemen|t  atu*  ûilter  ÇâHl ,      tes  Moiipi  «ViA 

ché  à  la  France I  mais  rextiuçtioû  «pi^euiiil*  LÔuû  %M  «ipendeiit 

àe  la  )>raurlie  aîoee  de  la  maison  de  ne  se  fut  pas  plat4t'n|tM»  que  Cka» 

Gonzagiie'et  la  succession  des  ducjl  lee-Éinanuel  reiuoui^Aiiee  MiUigvet 

do  iN<'\'ers  aux  duchés  de  Mantoue  isiveç  les  Espagnols ,  espérant ,  s'ils 

et  de  Montferrat  mécontentèrent  vî-  chassaient  absolument  les  Fi  ançais 

vemeut  Charles  -  Émanuel.  Le  der-  d'Italie,  conserver  tout  ce  qu'il  avait 

nier  de  ces  ducliés  était  incontes-  précédemment  conquis  sur  le  Monti- 

iablemeut  un  fief  féminin,  qui  par  ferrât.  D'ailleurs  l'entrée  du  comte 

çousçqncnt  d'jvait  .ipparituir  a  Ma-  de  Collalto  dans  le  Mantouan,  avec 

rie',  petite  -  fille  du  duc  de  Savo.iç  ;  une  a|r^aée  aUpœan4e«et  du  lea^quis 

|n^is ,  pour  ne  pas  diviser  ce|  M^Ît  ^pipola,dail^^M4)9i^mil>#y#ollt 

lageV^e  duc  de          ^If  4v  np««  Espagnols ,  rendail  U  mimIhmi.4s 

veau  çluc  (ie  'Mai^toiie ,  ^t|sa  pre'-  di^  &  SaT^  tfit  -  cnt4|i|i».il  éi^ 

cipitammènt  Marie ,  au  monieiitinjf.  fécaitde  tcd^aliinr ,  /çt^etiMlMlA 

m«de  la  mort  du  dernier  Qopfà^  U  essa]r«ÛJf 

l^.ns  Vaveu  de  la jnere  ou  du  i;r|^T  jfiiL  auprè.s  des  de^.j^elnià. 

pere  de  cette  princesse.  Leduc,  QUr  cardinal  deRichelieu  résolut  de  le  faU 

trc;  de  cette  injure,  et  impatient  de  re  enlever, àKivoli,  ainsi  que  le  prin* 

s'appro[irier  le  Montffnal,  dont  ses  ce  de  Piémont.  Le  duc  dej^lontmor 

a/icèirus  avaient  tonjours  désiré  la  renci  eu  avertit  Charles  -  Émâuuel , 

conqijte,  s'alîia  aux  Espagnols,  qui  s'enfuit  en  touj^ JiAU;  et  celte 

jo.uvinl  avec  cujl  de  partager  Thé-  leulalive  jeta  le  duc  dans  le  parti  de 

ri^M  dl'e  la  ^isjon  de  Çonza^ç^  Jf^pagpe,  Ricjie^eu,,  arrêté  pac  le 

$t  s  empatt  de  pti^ieurs  'vil(es  dtt  dî«r4e  $^yoie,;çUMUi'4i;illD|}tey  \m 

Montferrat,  Xfi  .marjyaU  dljxeUe»  ]0»al ,  se        âê  PigMr«l 

é(é  envoyé,  par  Lpm  IfXU ,  fortifia  ,  ^  n^m Ijiitap^  que 

I^Teciipe  armée  française  y  «useçom»  XllIsouii|itj^(reiqiie  toute  la  voici 

duvQ<tUYeau  duc  de  Mantoue.  Cliar-  Le  roi  (t  MN^  entrée  à  Chambéri  le 

Ics-Ëmanuel  le  défit ,  le  2  août  iôàS,  18  mai  i63o  ;  et ,  le  90  juilietde  là 

à  l'entrée  de  la  vallée  de  Braïda ,  même  année ,  Saluées  se  rendit  aux 

cl  le  força  de  repasser  les  monls.  Français.  Eu  même  temps  Spiuola 

Louis  XIII ,  après  avoir  pris  la  Ro-  pressait ,  avec  les  Espagnols ,  le  sieV 

chelle,  entra  lui-mèrne  en  Piémont,  ge  de  Casai.  Une  armée  allemalidè 

au  mois  de  janvier  iG'iÇ),  avec  une  était  aussi  entrée  en  Pié^uont;  el  le 

iiombr<;use  arm^  e ,  qui  força  les  pas-  duc  de  Savoie,  non  mc^ins  nullraiW 

sji{(e^  de  3use.  Lo      %}out  w  ]vj/i  |nr  s«t  «Uiës  (^.par. m  enuemis , 

résistait,  négociait  amiui,  U  yow  éùt  éfsf    jfgias.  às  pridni  UiÊÊm 

l^it  que  Louûi  $111  «eheUl  b  ifli  pgô?hcei>,Da».ffifaippJi4i|» 


leur  le  MMt  :  il  tomba  malide  t  ntôft  de  son  fthte  aioë.  Le  i  o  tému 

âerrtllMiy  eè  il  aféliiit  rendu  poior  1619,  il  épousa  Christine  deFianee^ 

meitte  ee  bourg  en  état  de  défense;  sœur  de  louLs  XIII  (  ^•GntieviiiBp 

et  il  y  nîonrut,  le  26  juillet  i63o.  VIII,  47^)»  ^^^^  ^^^^^  alliance  ne 
Charles  -  E manuel  s'exprimait  rïTcc  le  fi r a  pas  plus  dans  le  parti  de  ia 
facilité  en  francni*;  ,  en  espagnol  et  France  ,  qtte  le  ra.iriap^c  deëon  père 
en  italien.  Hom  i  IV  et  fin  heîieu  le  avec  la  sœur  de  Philippe  III,  ne 
regardaient  comme  le  priuce  le  plus  Tavait  attache  an  parti  de  l'Espagne, 
banlle  de  son  teoips^  et  sou  élo-  Victor- Ame,  à  son  avènemeut  au 
dlak  si  |iermistYe,  aue  les  trône  ,  t^e  trouTait  engagé  dan*  la 
•Vfendns  craignaient  de  trai*  guerre  la  plus  dangereuse  :  la  Savoie 
avec  loi  (  I  ).  n  avait  était  envabie  ;  et  en  Piénont ,  tee 
.  «n  giand  amour  pour  In  lettres,  et  Français  était  maîtres  de  Suie,  Pi« 
il  composa  lui-inlme  des  Pftrallèles  guerol ,  Briqueras  et  Salures;  ils 
;nntre  les  grands  bommes  ^11  esti-  priient«n€OxeVi!lefranche,PattcaIier 
mait  le  plus  |^rmi  les  anciens  et  les  et  Cariç;nan  :  mais  des  maladies  pes- 
modernrs.  Il  avait  épousé  Catherine  tilentiellcs  s'étaient  ré]>andues  dans 
jd'Aiitrirhç,  seconde  fille  ck'  Philippe  l'ai  jne'e  fançaisect  l'an'aiLlissaieiit.  f.e 
^  il,  qui  moiimtà  Turin,  ie  6  nov.  duc  de  vSavuic  cl  le  comte  de  Colallo, 
1597.  Leducciiayaiteuplusiciusen-  i^encral  iinj»érial,  élaiei/l  jaloux  des 
faots:  Pbilippe-Kniauiiei,  ]>riuce  de  Espagnols  ;  et  le  marquis  Spinola^ 
Mraont,  qui  mourut  avâ^t  son  père^  commandant  de  ees  derniers  ^  qui 
âlÉMlfid,  iep  fifviiari6oS;?idMr>  seul  voukitia  guerre,  éuittraTend 
iUM$,Mlui*Mefeéla;  Maniiee/eari»  par  tes  intrigues  de  ses  alfiék  Une 
dinai  de  Savtie;  liomas,  prince  ë^ve -entre  les  difTérenfes  arméa 
de  Carignaa  (  Fo^r.  ce  nom ,  VII ,  fbt  concîne  par  les  négociations  de 
-1 35  )  ;  Marguerite ,  épous c  à c  Frao-  Matarin ,  au  comta^eement  de  Tau- 
^ois  de  Gonzagne ;  Isabelle,  épouse  tomne  de  i63o;  et  pendant  que  le 
d'A!|ihonse  d'Esté,  duc  de  Modène,  duc*  ébranlé,  était  sur  le  point  de 
et  deux  princesses  qui  furent  rcU-  quitter  le  parti  de  l'Espagne  pour 
gieuses.  S.  S— i.  celui  de  h  France ,  la  paix  entre 
SAVOIE  (  Victor-Amé  I*»'.,  duc  cette  puisbance  et  la  maison  d'Au- 
D£j  était  uéa  Tniin ,  le 8 mai  1587.  triche  iitt  conclue  ,  le  3octoJhic,à 
Aeé  déjà  de  quarante-trois  ans  lors-  Hati^boune  :  le  duc  y  fut  compris  ; 
friltnooéda  à  een  père ,  et  initié  par  et  Trin  lui  (ut  abandonné  en^échange 
m  dans  toutes  les  affiiires  d'état  y  de  sa  droits  sur  le  WoDtferrat.  Cette 
il  avait  sonvent  rempUcé  Cberles-  paix  fut  enfin  proclamée  devant  Ca- 
Éaianuel  dans  les  coiiieile  ;  plus  soiH  sal  »  par  l'activité  de  lUazarin ,  le  a6 
JVtnt  il  avait  eondint  ses  armées  ;  et  octonre,  au  moment  où  les  deux  ar* 
son  accessioii  an  trdue,  dans  les  cir-  niées  et  tient  sur  le  point  de  se  cbar- 
consfances  critiques  oh  se  trouvait  ger  (  A^Mazarin  ,  XXVIÏT ,  1).  Les 
la  Savoie  ,  n'apporta  aucun  change-  places  de  Suze  et  de  Veillane  ,  les 
ment.  Victor-Anic  avriit  passe  trois  dcniiètc?  que  les  Français  occupas- 
ans  à  la  cour  de  Pliiliji|»c  UI,  son  sent  en  Pieinijut ,  furent  restituées  à 
oncle  laalcrncl  ;  il  en  re\  inî  après  la  Victor- Ame  ,  le  i5  septembre  i63i. 

  I  Dans  les  négociations  de  Cbéras- 

'  (i)  Cwta ,  Mm»,  àut.  a,  lUa.              "  ^ue  j  quî  avalcut  été  destinées  à 


in  k  esécaûon  enllaKe  le  vrM  de 
lUtisboaDc ,  Victor  Amd  embrasta; 
en  secret ,  le  parti  des  Français  ;  et 
pour  leur  ménager  une  efltrée  en  Italie, 
il  conyintde  les  laisser  maîtres  de 
Pignerol ,  quoique  cette  forteresse 
diit  cire  c'vacilce  avant  que  les  Im- 
jH'i  i  iux  rendissent  Mauloue.  On  ca* 
cha  dans  les  casemates  les  soldats 
français  qui  demeiiièreiit  à  Piguctoi, 
pendant  que  les  commissaîres  autri- 
chiens visitaient  la  place  pour  s'as- 
surer qu*elle  était  eracaw.  Ils^ 

Sararent  et  s'en  TèndireDt  matu^ 
que  les  Allemand»  furent  bors'de 
Mautoue.  Dan»  le  même  -teraps ,  le 
duc  de  Savoie  négociait ,  par  l'enlrc- 
mispiîc  l'Espagne,  un  trnirc  r'p  |>,tîx 
avec  les  Génois,  iraifè  qui  tut  conclu 
à  Malrid,  le  novembre  i63r. 
Les  [)iinces  d'Italie  avaient  tous,  à 
cette  époque ,  des  di??nulcs  de  pié- 
séance;  Urbain  VI 11  les  aigrit  en- 
core en 'donnant  aux  cardinanx  nn 
nouveau  titre ,  cdui  dTcmineiice  s  il 
déclara  que  les  monarques  seuhpour^ 
iraient  continuer  à  les  qualifier  d'il- 
lustrissimes. A  cette  occasion ,  la  ré- 
publique de  Venise,  et  biemdt^après 
le  duc  de  Savoie  ,  réclamèrent  les 
lifHiiipnr";  rovanx,  eu  vertu  de  IcurÀ 
prétentions  su  i  l  'ilede  Cypre.  Leduc, 
dès  l'an  iG'^  >  ,  se  fit  nommer  altesse 
royale,  et  porta  sur  .«ves armoiries  la 
couronne  fermée  des  rois.  Tan  lis  que 
Yîctor^Amé  s'affermissait  dans  le  par- 
ti de  la  France ,  jplusîenrs  uenbivi 
de  sa  famille Véloignèrent  de  luip#r 
s'attacher  k  l'Espagne;  sa  eceor ,  la 
diichessé-mbre,  de  Blantoue,  le  quitta 
la  première;  et  après  avoir  cherché 
a  entraîner  sa  fille  ,  cllé  se  retira  en 
Espagne,  où  le  roi  lui  donna  le  gou- 
■vernement  du  Portugal .  Presqu'en 
même  temps  le  cardinal  de  Savoie 
abandonna ,  en  cour  de  Rome ,  la 
protection  de  la  France  pour  celle 
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Se'fElipagne  >  et  le  prînof  Ttanas . 
qni  gouTemait  la  Smie ,  en -pardi 
précipitaitiment  pour  passer  niFlan* 
dre' au 'service  de  Philip^w  IV.  Ri- 
chelieu, ayant  vonîu ,  en  i(>35,  re- 
nouveler la  guen  n  contic  la  maison 
d'AutricLe  ,  t'i)c;ai;ca  Victor  -  Ame 
dans  son  alliance  ,  lui  promettant 
le  Montttnat  et  le  duché  de  Milan 
eu  échange  de  la  Savoie.  Le  duc  au- 
rait préféré  garder  U'nemrâfité  et 
icamrla  gnme  de  aes  frçnilèm  : 
mais  lUcbelita'ne  loi  laism  pas  le 
ehoix;  et'après  lui  avoir  fait  signer 
une  Kgue ,  le  f  f  pitUet ,  i!  lui  donnil 
lé  ctomnkandement  général  des  ar- 
mées françaises  en  Italie.  La  campa- 
çjnp  s^onvrîf  pnr  le  sië£;e  àc  Valence 
sur  le  Pu,  (li  le  duc  de  Savoie  échoua 
par  la  fuite  du  raarerhal  deCrëqui, 
(lui  lia  était  assucic.  L'année  suivante, 
le  marquis  de  Villa  ,  général  du  duc 
de  Savoie,  réussit  à  délvBraef  la 
ffuerreiinrks  états  de  Modèie  et  de 
rarme  ;  non  sans  ruiner  ainsi  le  pre- 
mier de  ces  ducs  (qm  était  eonsin  de 
Vibtbr-Amé  ),  par  les  arwei  itaémes 
du  second.  De  concert  avec  ltf  niaré» 
chaî  le  Crcqui ,  il  entra  ensWte  dans 
le  Mibuez,  tninfî"?  (pte  le  dut*  de 
Ri»hau,  qui  commninlaif.  ]n)iit  les 
Français  dans  la  Valleliue .  devait 
descendre  des  montagnes.  Mais  le 
marquis  de  Léganez,  gouverneur  de 
Milan ,  viuL ,  avec  Tarmce  espagnole, 
au-devant  des  alliés;et  les  attaqua,  le 
'ai  )uia  i636,  à  TomaTento  t  tout 
son  effort  se  dirigeait  contre  le  nia- 
rëchal  de  Gréqui ,  que  le  Tésin  sé- 
parait du  duc  de  «Savoie.  Ce  dernier, 
avant  travaillé  tonte  la  ntiit  a  rétablir 
des  ponts  entre  etix  ,  arriva  au  se 
cours  des  Français  comme  ils  com- 
mençaient à  plier  ;  et  après  uu  com- 
bat de  sept  heures ,  il  iorça  les  Es- 
pagnols h  la  retraite.  Le  duc  de 
Savoie  souliui  avec  uon  uioias  d'à- 
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T«ntaçe  la  réputation  de  ses  armes 
d^s  la  caoi^iague  suivante;  elle  se 
l^jjfiioa,  le  8  Âept,embre  1G37 ,  p^r 
k  eoi^at  dtt  II odibaliiloue ,  ou. 
«avaiçipfi  espagnole  ïiil  mise  en  iâ' 
rptita  ;jiui4  .çe  lîit  le  dernier  exploit 
de  Viçtor-iqiëi  le  36  septeoil^re ,  il 
fut  iafUe'à  un  repas  chez  Le  maréchal 
de  Gre'qui ,  4  la  suite  duquel  le  duc  , 
sou  premier  ministre  le  comte  de 
Verrue ,  et  son  meilleur  général  le 
m.trquis  Guldg  Villa,  furent  frappes 
d'une  même  maladie.  Le  marquis  se 
i^titablit  eu  peu  de  jours ,  mais  le  duc 
et  le  cçmte  moururent.  Le  piremier 
mura  à  yerceil,le  7.0€;UÎbiDe  iQ3^| 
à,  râ^e  dq  çif^guB|ït^  afifu  De»  aem^ 
fons-u^urieox  fttCiBiexicîljiSs  per'cei 
trois  maiadieë  simulMmées  »  et  pi»r 
iet  di^i^ioM  qu'on  avait  e^vml 
remarquées  entre  le  duc  elle  Jnsiri$r 
chai  de  Crçqui.  Mais  les  symptômes 
de  la  maladie  ou  rinspeclion  du 
çafiavre  ne  justifièrent  point  ces  soup- 
çons, que  demciUaient  dcj.i  le  ca- 
Xac^èreella  réputation  du  marccUal. 
Vi^^tpi'  Amé  I"''.  avait  été  formé  à  la 
fialîenoe  et  à  la  dissimula^Qu  par  Je 
ttHracUm^  soupçon vux  dp  aoi^  pècf^ 
401 4iii  a;vaîi  montré  plus  d'nv^r/aui 
une  injuste  et  içniçjle  9^(iance.  JOa  f 
^iKm  ftmnmmf  la  sobriété.  lu^ 
|^tig|aiile.jle  corps  «t  d'i^fpnt^il 
savait  se  rendra  cher  aux  soldats  y 
auxquels  il  donnait  Tcxemple  de  la 
hravoure  comme  de  la  constance 
dans  les  privations.  II  avait  éla- 
h'i  un  i;rand  ordre  dans  ses  finances; 
JflfLiis  les  guerres  dans  lesquelles  il 
(ut ^us  cesse  engagé  Tavaientfarc^ 
4e^9Hl4tinUer  les  impôts,  tandis  mi'îl 
m  4i5Mifamit  \»,ff9iOM  m  dW 
mm  «?afie»  jyil^îsia  deux  m  et  qua  • 
ta  l^s  àf»m  fOUi  la  régence 
la  v«4^f .  Tfançpis  -  H}^acin- 
the,  duc  4e  Savoir,  oéàTiiria  yl« 
*  4  wfft.  «^»p  n'avait  qne  àtmjm 


lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Émery, 
ambassadeur  de  France,  qui  élaij 
initié  dans  les  secret^  de  |iichc* 
lieu  ^  voulut  epjg;açer  le  mapeclial 
de  Grtf^ai  k  se  aaieir  de  Yerceil .  e| 
de  h  iienoniiede  Ma^itme-yo^ralfit 
(  c'est  npà       nommait  la  ^ 

g^te  ),  avec  ses  deu\  dis  ,  comme 
gage  de  la  fidélité  de  Savoie  dans 
l'alliance  de  la  France.  Cette  propo* 
sition  k  laquelle  Créqui  se  refusait  ) 
ayant  excité  une  discussion  animée 
qui  fut  entendue,  Christine  se  tint 
sur  ses  gardes  :  elle  doubla  la  garni-» 
son  de  Verceil ,  et  les  Français  qui 
se  présentèrent  aux  poiles  en  aenà 
nombre  le  leodemaîn  «  som  oiffe-; 
BBOIf  prétextes ,  ne  fuient  edmi» 
dans  (t  ville,  Christine  éerivit  en- 
mite  au  cardin^jLBffUiaeeiflà  XJio» 
mai  de  Savoie,  knr  promet]^ 
ta  restitution  de  leur  ap2m''»ge  séques- 
tré par  le  dernier  duc  leur  frère  , 
sous  condition  cependant  quMs  nç 
rentreraient  point  en  Piémoet.  Tou$ 
deux  avaient  embrassé  onvertçmcnt 
le  parti  de  !a  maison  d'Autriche)  cf, 
Richelieu  avait  déc^r*  qu;il  regard 
j^ait  1^  rptour  en.JPjièiâbqt  poçi- 
me  un  acte  d'IiostUité.  la.  p0sîti(^n 
de  Christine  .ét^t  tcèsrcxitique  :  lé^ 
prinqes  voulaient  rentrer  en  Savoie, 
et  croyiieot  avoir  pl|is  <pi'i|Be  étran» 
gère  le  droit  de  gouverner  leur  pays  ; 
les  Espagnols  faisaient  des  progrès 
en  Piémont;  et  les  Français  mena- 
çaient à  leur  tour,  pour  forcer  la 
rj|penle  h  renouveler  l'alliance  con- 
clue par  Victor- Amé.  Cette  alliance 
jirrivéc  à  son  terme,  fut  enfîli  re- 
nouvelée k  Turin ,  le  3  juin  1^8  « 
nais  elle  œ  pcoean  point  à  la  Ça- 
me  des  secours  aussi  hkmtfi^fiW 
Madame  royale  s*y  attendait.  Mat- 
ffé  le  cardinal  La  Valette,  qui  com- 
mandait l'année  irançaise,  Verceil 
SiA  px^  par  bjuirquîs  de  lé^tu». 
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le  4  hiillel  i638,  et  celte  pUcç  ÏTa- 
porlaiite  ouvrit  le  Piémont  aux  Es- 

jp^aciDttie,  4g;c^,eMicrpeotic  six  f^s,; 
igouÀL  le  4QctQhre,l038,»U$iiit^ 
dTune  chiite,  •  ^  jS.  Sr-J^.  » 

auç  DE  j ,  scçon|l  Gis  de  Victor- Aîné 

P'.^  euit  'ne  à  Tfirittj  ïc  ap  juiA 

1634,  Pt  n'avait       quatre  ans  et 

f(i!c!((iics  m  ois  lorsqu'il  succé<:î.i  à  son 
frère.  Son  accession  ail  trône  donnant 
Heu  à  renouveler  la  régçncc  de  sa  mè- 
r^,  U"s  deux  princes  de  Savoie  en  pri- 
rent occ^ision  de  réclamer  la  tulcilc 

jjçjleir  oçi(^u.  IJa  *e  rewîix^^  ipu^ 

et  de  C*rm4gi|it|ï,,>î;^|,|^  e'fiJl^ 
rent;  et  ie  prince,  .cé4a|||ami,i^«|, 

tances  de  sa  Ij  lle-sœnr,  repartit 
pour  Miîan.  T-cs  princes  cependaul 
obtinrent  île  rc^nporeur  un  décret, 
en  dcJte  du  0  novcnibrc  iG38 .  par 
lequel  11  enj(;i.;iiil  a  (.liri.sM'ne  do  se 
$j^aQhcr,  di's  iu{ei,êLi  (le  la  Fiance, 

y^,*craa  pourvu.  îj^mi^ç  l.Çm,pMC 
i|;ivait  exerce  oii . jpnjBmc^frétc^udU 
sur  la  Savoie  le  drjsît  .^^'rjégk^vleyi 
tutelles.  ;priiïCf  s ,  en  recourait  à 
Tempereur ,  *  ^acrifiaienl  l'indcpci^» 
dance  de  leur  patrie  et  de  leur  mai- 
son à  uneapbiiiun  persomielle.  D'au- 
tre part  ,  Madame  ^iuyale  ,  pour 
complaire  à  Ricliulieu,  ne  respectait 

{>as  davaEtaj;c  ks  vr.4s  intérêts  de 
â  Savoj^.  Par  flcferjençc  .ppur  ce 
iDÎBijl|ç(;'«  «lie  fit  arr^  etbiigiur 
iioe  jtri^pn,  îiuiqu'4  sa  mon, 
y'  f,.  M6Mf  le  plus  habi\ené§f^ 
ciateiir  que  la.StYoie  eû(  jamais  eu 
i  son  service ,  et  le  plus  fidèk  dl 
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lait  deji  de  [a  mort  procliiinc  de 
Chaileb  -  Émauuel  II,  dont  la  santé 
était  mauvaise ,  et  l'oo  asj>ur«àt  qu'^- 
{)rè3. 400.  déc^  / sa  ■  s«Kir  saraift 
n4e  â0U|4^ifi»  #t  l]uji  {^rferaH ,  m 
Qiépfb  des  lois^da  Sifmm  kB'UkÎH 
U£e.  Us  boiislit^  ^fU^toiyriaÎNil 

etJa^iW^^^^'^'''^^^^^^^  '^'^ 

4^  ^^îirs  1 63().  Le  prince  Thon^ 

SVfvit  Cliivas  :  Yvrée  ,  Bielle ,  le 
fort  de  Bard  et  toute  la  val  d'Aos^ 
te  se  rendirent  ensuite  a  lui.  La  né- 
gentc  euvova  son  fils  et  ses  trois 
fjlieî  au  château  deClumberi.  Ellcr 
même  s'enferma  dan»  Turin,  avec 
(fi;  cardi,uaJl;^  La  Yafefte,  dtftamif 
pré/i^  j\at^(%a  «»,siége.  .lllmaf 
ÂV^  V^i#:lVBUeprenirit  .»lHa« 
av^/c  1^  f^àfée^^Ji»^ffMÀt'Ugt0m 
et  C(^ra^^i^,  i|<IHî^  st|oçs^siveracttt 
Vdleneevc,  Muncalvo ,  Ash -et  TrÎH. 
}4»  Français  dif^^fodèrent  alors  à  la 
regcifite  de  leur  consigner  le  reste  de 
ses  forteresses  ,  puisqu'elle  les  garr 
dailsi  mal.  lis  furent  mis  en  posses- 
sion de  CUerasco  ,  Savillan  al  Car- 
in^guolc,  tandis  que  Sanlià,  Ceve, 
Bei^e  ,  Coni ,  Fossa^  ,  S*lMce^ ,  Obt 
pM)ut  çt  Mxfp^^dayi  fu^ir^Bt  i^qIoii- 
UiçeiP^niJfliurA  l«?nes  i^inpes, 

C|)art  arrivcreQt:04ifii»  «ft  PUv^iDl'^ 
«vec  lUnoce  £can$ais(»  y-aijt  reprirent 
pliisiturs  nlaces  qui  aiyaient  éié 
rendues  ;  mais  pendant  que  Lonjjue- 
ville  assiégeait  ('oui,  le  prince! ho- 
mas  surprit  Turin  ,  le  »7  juillet 
La  re'^ule  eut  à  [)eine  le  temps  de 
s'enfuir  dans  la  citadelle  ^avec  ses 
jùcireries  et  se^  papiers*.  .L.q^u^- 
vilUe  ,  a|irës  une  teiHalive  it^(r^c^ 
tueuse  pour  n^smi^  Xuirift 
passer  la  ducliesse  9k  k  Sn^ 
Wf  tandis  qn*il  demeura  c]uirKt  ide 
U  garde  de  >  ritadi^ll/;.  BirUelîtii 
{urofitamuiie  d'ime  uèfe  dedfia 
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mois  pour  conduira  Louis  XIII  à 
Grenoble ,  et  y  faire  venir  GhristiBel 
Aussitôt  que  rene-ci  fut  arrivée  au- 
près de  son  frère,  il  ymiliit  qu'elle 
lui  remît  le  château  de  Monfmé- 
lianet  la  p;,irde  du  jtMiric  duc.  Chris- 
tine, prélextaiît  la  maladie  de  son 
fils ,  eut  betucoup  de  peine  a  t  ésis- 
«ir  à  celle  dentnde.  Il  lui  fallut  es- 
rayv»  A  cette  oectdon,  les  firei- 
dews  et  U  colère  de  eoit'£iiraet  ûnt 
ion  impérieux  ministre.  Pendant 
ce  teaqie,  le  comte  d'Harcmt  âYait 
été  envoyé  en  Piémont  pour  oom- 
mander  l'aruiée  française ,  qui  "ne 
passait  pas  niébf  à  dix  mille  hommes 

(  Tqr.  H  ARCOURT,  XîX  ,  4^'  ).  Il 

remporta,  le  1 5  novcmliro,  un  avan- 
tage signalé  sur  le  pruu  r  Tliomis, 
au  pont  de  la  Rioutc,  avait tage  dù 
en  prande  partie  à  ce  ^le  Léganez 
mit  âbttidoMié  letfiëlkionâis  denl 
le  eonbet.  Cependant  un  m^conftenî' 
tenent  universel  et  une  mautaîse 
loi  «ne  pudeur  faisaient  naître  et 
échouer  chaque  jour  des  négociations 
contradictoires.  Le  cardinal  de  Ri- 
cliclipi]  oflfril  au  prinre  Thomns 
le  partage  de  la  régence,  pourvu 
qu'il  renonçât  à  Talliance  de  l'Espa- 
gnc.  Christine  traitait  avec  le  même 
priuce ,  à  l'insu  des  rois  de  France 
41  d^Esnagne  et  du  cardinal  de  Sa- 
voie; eue  uégociair  atec  ie  cardina^ 
k  Vmsn  du  prince  ISkomes  :  eOe-loi 
oflHtdelwaonner  la  roaiudesa  niè^ 
ce,  pour  réinir  ai  nsi  tona  les  droiu  au. 
trône.  Le  cardinal  proposait  aussi  de 
lîonvellcs  conditions  avec  l'Espagne. 
Pendant  ces  traités  mystérieuT ,  Lé- 
ganez avait  entrepris  le  siège  de  Ca- 
sai ,  au  grand  merontenteracut  des 
priaces.  Le  comte  d'Harcourt ,  qui 
avait  reçu  des  renforts  de  France  , 
l'attaqua  dans  ses  U^es ,  le  39  avril 
1640 1  le  dé6t|  fan  tua  Irob  luille 
IkOBOMiy  eclf  forçadekferksié- 
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ge.  IjC  coml»  d*fiarcourt  investit  ett* 
suite  Tonn  ^  et  quoique  le  prince 

Tht)mas  y  commandât  une  nom- 
breuse garnison  ,  quoique  Légane?. 
s'avançât  à  son  secours ,  avec  une 
forte  armée ,  qui  assi^eail  en  quel- 
que sorte  les  assiégeants  Ja  constance 
au  comte  d'ilarcourt  et  la  circons- 
pection de  Léganez  forcèrent  Turin 
à  se  rendra.  Le  prince  Thonfas  en 
sortit,  ie  24  septembre ^  avec  les 
princesses  ses  sœup,  et  së  retira  à 
Ivrée.  Justement  mécontent  du  mar- 
quis dé  Légâuez  ,  il  commença  te 
2  décembre ,  à  traiter  avec  la  Fr:in- 
ce  ;  mais  Ir  comte  d'Olivarez  lui 
avant  donne  satisfaction,  eu  rappe- 
lant Léganez,  et  Richelieu,  d'autre 
})art,  ayant  excité  sa  défiance,  en 
arrêtant,  à  Turin,  le  comte  de  Saiut- 
Marfin ,  ministre  et  bonfidfeht  de  la 
H^ènie;  les  deux  princes  de  SsToie 
rompti^iit''t6ntés  lents  Wgociation^ 
avec  la  France  ^  renonVelerent  leur 
traîtié  avec  f Espagne;  et  la  guerre 
recogimençâ.  Le  comte  d'Harcourt 
échoua,  en  1641  \  au. siège  d'I- 
vrée  ;  mais  il  prit'  C^ve  et  Coni.  Ce- 
perîflant  le  comte  de  Siruela  ,  gou- 
verneur dh  Milanez  ,  n'avait  pas 
pour  les  p'finces  plus  d'égards  que 
n'eu  avait  eu  Légauez;  et  le  mécon- 
tentement de  ceux-ci  les  porta  de 
Booveao  àentw  en  traité  me  leur 
balle-sanr  et  am  la  cour  de  Pran* 
ce.  Après  des  dlfficullÀ  infinies ,  le 
traité  fut  enfin  conclu,  lè  16  juin 
i64^'     duchesse  demeura  régente  ; 
mais  la  lirutcnance  -  générale  du 
comté  de  ^'ice  fut  donnée  au  cardi- 
nal Maurice,  qui,  renonçant  aux  or- 
dres sacrés ,  épousa  la  princesse  Ma- 
rie, sa  nièce;  et  la  lieutenance-gcnc- 
ralc  d'Itrée  et  de  Bielle  fut  de  même 
donnée  au  prince  Thomas.  Le  roi  do 
France  les  reçut  fun  et  Taulra  en 
grâce,  et  pronûtdo  knr  renditïtoa.- 
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tes  les  phM  dn  PiAnonI,  dit  ^ 
les  Espagnols  aanwnt  jimai  m 
qoLiis  y  possédaient  mtnij  Le  m«F 
nage  de  U  priootise  Mutft  fut  célé- 
hré  k  Niee^  le  â  i  septembre  i64^  ; 
et  if  guerre  ci? île  qui  «Tait  dÉ^dle 
Piémont ,  fut  owCin  terminée.  Ce- 

{tendant  une  extrême  jaiunsic  entre 
es  princes  et  la  régente  survécut 
h  cette  guerre;  elle  fut  augmentée 
par  les  avances  que  Richelieu  et  Ma- 
zarin  firciu  ai<\  priuces  pour  les  at- 
tacher il  la  Praaca»  Le  crcdit  de 
Thomas  à  la  cour  de  France  s'ae* 
crut  encore  après  la  mort  de 
Louis  XI H  :  il  fut  fait.g)ltiérali$si- 
IM  dtt  roi  eu  Piémont  ;  et ,  dans  la 
campej^e  de  i043,  il  reprit  aux 
Espagnols  Asti ,  Villcncnvc  et  Trin. 
La  régente,  ne  se  trouvant  ]>î(is  si 
serrée  par  les  cuuernis ,  fit  revenir  en 
Piémont  sou  fils  CliarlcsTÉmauucl , 
qui,  depuis  i^li),  e'fail  luujoiusde> 
meure  eu  Savoie.  I-^a  cour  établit  sa 
résidence  à  Fossan.  Un  traité  conclu 
par  h»  deux  récentes ,  au  ValentiBy 
iB  3  aTnl  1645^  au  nom  de  Loub 
XlVet  de,Ghane»*ÉiiiaBudy.  cou* 
firma  tons  les  traités  précédents 
entre  la  France  et  la  Savoie  «  et  ren- 
dit à  cette  dernière  la  possession  de 
presque  to!}to"?îps  places  (tu  Piémont, 
dont  les  Français  trouvaient  la  i;irdp 
trop  onéreuse.  Le  prince  Thomïs  se 
trouvant  ci oij^iie'  avec  l'armée  Kraii- 
çaîse,  Christine  en  profita  pour  coti- 
duireCbarles-Émanuelà  Ime,et  y 
déDkuner  la  msjoritë  deson  fils ,  le  an 
)nin  en  mime  temps  qu*eUe 
lui  faisait  reprendre  la  lieutenance 
d'iTT^,  qui  iCaTait  ël^  k  Tho^ 
mas  que  pour  fc  temps  de  la  mina* 
Hté.  Christine  se  plaisait  k  renettre 
en  apparence  le  gouyerncmcnt  à  son 
fils,  assurée  que  ce  prince,  trôs-prîî 
formé pour  son  âge,  ne  lui  disputerait 
point  son  autorité*  Cepenjiant  la  sur- 
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pcist  d*Ividimit  «doottlentë  Tiva- 
fneni  les  princes,  ThiBas,  ééwomé 
k  la  Franoe ,  comnandsit  l«i  arakése 

de  Louis  XlVen  Piânent,  et  pour* 
suivait  les  hostilités  contre  les  Espa* 

fnols.  Pendant  que  les  états  da 
ne  de  Sivoic  se'nbînicfit  épuises 
par  cette  longue  ^iione,  ce  prince 
en  eut  une  atitre  à  soutenir  contre  les 
Vaudois  ou  Barbets  (  F 07.  Léger, 
XXIII,  568);  mais  riutervention 
des  puissances  protestantes  mit  fin 
aux.  hostilités;  après  une  conféi*6n(^ 
tenue  à  Pignerol ,  le  3 1  juillet  iâ56; 
Gharles-Éounael  If  publia  une  an» 
nistic  unifendle,  et  rétablit  l'exer- 
cice de  la  reUgpfui  calviniste  dans  les 
vallées  qui  avaient  auparavant  joui 
de  la  liberté  de  conscience.  L'année 
suivante,  Thomas  de  Savoie,  prin- 
ce de  Carignan,  mourut  à  Turin, 
le  2U  janvier.  11  uominandait  Par- 
mée  alliée  de  France  et  de  Savoie  ; 
mais  depuis  loi»g-ieaip.s  la  guerre  de 
Pi^'mont  ii'clait  marquée  par  aucun 
exploit  :  après  sa  ntoit,  elle  eonti- 
juia  avec  la  même  mollesse,  jusqu'au 
traitë  des  Pyrén^s ,  signé  le  7  no- 
vembre 16^,  qui  remit  la  maison 
de  Savoie  en  possession  de  tout  ce 
qu'elle  occupait  avant  le  commence- 
ment des  hostilité'?;;  et  les  peuples, 
accablés  par  de  si  loiii^s  uialhcurs, 
jouirent  enfin  de  qu(  I  jne  repos.  La 
duchesse  Christine,  qui  avait  gou- 
verné la  Savoie  pendant  plus  de 
vingt-cinq  ans  «  avec  une  autorité 
que  son  fils  ne  disputa  jamais,  mais 
qui  ^it  k  charge  à  tous  les  autres 
princesde  cette  maison,  et  qui  j  avait 
excité  de  si  longues  guerres  civiles , 
mourut  k  Turin,  le  27  déc.  i663y 
la  même  annëe  que  sa  fille  Alargue» 
rite  de  Savoie,  épouse  de  Ranucell, 
dtic  de  Pirme.  Des  le  6  mai  pré- 
ciilent  ,  Charles  Éukaiiîiul  II  avait 
jépousé  Françoise  de  Bourbon,  lilie 
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Gaston ,  duc  d'Orléans.  Cette 
^iocesse  ne  ^ot  <(ae  peu  ié  tt^ 
abn  ëpm».  n  niert,  lè 
duo  s'unit  «B  "netsimM  naceé  ^  .eu 
1)664 ,  à  Mirie^eaiifie  êe  Kcn^ft , 
â*aiieiftraiiche  éadttte  de  ta  maison 
de  Sâ'^oieyqiiié'éteigfiaît  eii  elle  ,  et 
Ifui  ctijit  issue  d'un  second  fils  du 
duc  Philippe  11.  Dans  ini  rrp;ne 
an«J5i  ap;ite  ,  Cliarlcs  -  Éin.nuiel  II 
avait  toujours  <mi  fort  peu  de  pnrt 
AUX  évc'iiemcnts.  Il  en  eut  niuins 
encore  lorsque  la  puissance  de  Louis 
XIV  ne  permit  plus  aux  petits  prin- 
titë  aet  tobins  ,  d*«tmr  une  to* 
loftté.  Bn  T671 ,  Bap1i{i<9' de  ta 
T^ir ,  esttë  de  Gènes ,  offHt  M  due 
de  le  rehdrenialtredeSiToiiçjM 
IvvHsi  fit  avancer  des  trottpM ,  tcm 
pfAexte  de  régler  quelques  cOiitesTa- 
tious  sur  les  litnitcs  «les  dewx  e'tats. 
Ij'ciilreprisc  contre  Savonc  manqua; 
mais  les  hoslilitcs  continuèrent ,  jus- 
tpj'à  ce  que  Louis  XIV  envoyât 
(îaumontaux  Génois  et  au  duc,  pour 
les  sommer  de  suspendre  leurs  com- 
baise  il  6c  màfk  mis  km  mïm» 
gadenra  ;  et  fanifé»  sfnraineil  9ear 
dicta  «ne  paix,  qiii  fut  ftbwff^. 
Qiarles-Ëmanuei  II  avait  gaenifraf- 
fectiondeson  peuj^epariadoiieeiii^ 
et  la  prëvcnanoe;  de  )MS  meiniëres, 
sa  gdncrosîté  et  sa  magnificence.  Il 
ftvait  embelli  Turin  ,  sa  capitale, 
rendu  Montmc'lian  iurNjHigiinble  , 
Ouvert  des  chemins  admirai)les  au 
travers  des  montagnes,  au  passag? 
de  la  Grotte ,  près  des  Échelles.  Il 
fonda  une  société'  liltpraire,  cl  une 
tdadëiine  de  pc^ntcr^e  &  Tnriti.  Se 
sentant  atteint,  tn  1675,  d'ntié  ma- 
ladie moitellf,  iltottlat  ^*on 
yAt  les  portes  dn  palab ,  et  qn^on 
iatssAt  entrer  la  foule  .  itfia  que 
son  peuple  le  vît  mourir  comtoc 
il  Pavait  Vu  rivte.  Il  expira ,  le  11 
Inis  '167^  ,  laissant  4iti  ù\s  tm^ 


mje ,  Victor- Amé  II,  âgc^  de  isuAriê 
<wntof%n^,^ous  la  tuiclle  de  Jfaïuie* 

mrie  dè  'FHfâÂri^v'^a  'P^^^-  tie 
prince  ;  pt^'cdiina'iBlmà  ie  nofli  dp 
roi  VlctdV,  à  cansë  de  là  cMitavim 
de  Siciie.  tpi'îl'  ébtiftt  en  1.7  i  J,  ët 
qu*i  l  •  (Sel) angea  lin  1 7 1 8.  ' '  eiîiitre 
celle  dè  Sa i^aîj;ne  ,  aura  son  article 
an  nom  Victor- Amf  VI  (i).  S.  S — t, 
SAVOIE  (  l]oMNE  DK  Bourbon  , 
comtesse  de  ) ,  sœtu"  fie  Jeanne  ,  reine 
de  France,  épousa,  à  Paris,  en  i355, 
^mé  VI,  comte  de  Savoie,  dit  le 
F'ett  y  fit  le  bonheur  de  son  c'poiix  , 
dte  ses  Sujets ,  ét  se  distinçua  par  sa 
Hbéralifdelsa  grandeur  d^ame.  Aprfs 
k  mon  du  cotatc  ferf ,  en  iSÎBIS , 
cDe  liM  ks  rênes  dirgouvemenent, 
se  ebar^ea ,  en  1  3q  i  ,  de  la  tutelle  de 
son  petit  fils ,  et  toi  remit  l'adminis- 
tration  en  1389.  Ce  prince  fngrai  re- 
fusa longJfemps  de  lui  rendre lesdo- 
niaiîies  qui  formaient  son  douïiire. 
La  comtesse  Bonne  se  retira  au  châ- 
tCMu  de  ÎM.iro!! ,  où  elle  mourut  ,  le 
19  janvier  1 402.  — Ui.c  aulic  Bonne, 
eomtessejde  Savoie ,  fille  de  Jean  d^ 
Franse ,  dne  de*  Berri  ,\épousa  ;  tn 
1376,  Amc'yU,  dh  le  Bouge;  k 
la  mort  dë  son  ifponx ,  elfe  dhpula  la 
nf^nceàBponlrcie  Bomiiony  sa  belle, 
m'crc;  cpoiïsaren  secondes  noces  le 
comte  d'Armagnac,  ccfnnélabic  de 
Fran'c'e,  et  mourut  en  t434.  B-p. 
'  SAVOIE  (  Thomas  lî  ,  be  ) , 
comte  de  ricindre ,  troi-^iî  me  fils  de 
Thomas  I*"".,  comte  de  S»  voie,  ne' à 
Montmélian  ,  en  1 199,  fut  d'abord 
destiné  à  l'Église.  Son  père,  Ame  IV, 
fui  donna.  Ensuite  un  apanage  en 
PîémoDt  nièce ,  Marguerite  de 
ProTcocc .  Apnt  épousé  le  roi  saint 
TjOIHs  ,  fi  Ma  isifîvfi  en  France  ot^  ce 

.  (i\Suivat't  le  |»Uii  fnlfi|tlf  «li  s  lp  C'iinnipnrfoii  nt 
dt'  <'i'X  it\\\r:\'^c ,  II'»  arfic'o  des  idi.N  ff  t  in]'<'r.  m  » 
«ni  «le  d«nnr<  îi  \rw».  i>oin!<  |»-<'j>r*^  ,  et  cm»  da» 
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itiOTtirffné  !e  maria  ,  en  i  uSG,  avec 
rheritière  f^fs  <  (jrn)(^s  de  Flandre 
et     de  Tliinaul.  Th  tnia^  ne  gOn- 
verna  r«  s  coîd tes  qnc  jusqu'à  iri  mort 
de  Jeanne,  sa  femme,  survenue, 
ëii  1242.  Il  les  cdda  ensuite  att 
comte  de  Dampierre  ,  li^ntîer  luh 
éaM  de  sa  femme ,  et  Wat  ebercW 
/ortime  eù  Italie.  S'y  étant  rcmane. 
èn  Ta44  »avec  Bëatrix  deFiesqiie,il 
prit.^arti  dans  les  querelles  entre  ki 
cités   de  Pie'mont  encore  libre?!  à 
cette  dpoqnc ,  et  il  èsp(frail  en  sou- 
ineltre  quelqu'une  à  sa  domination; 
mai*;  il   fut  fait    prisonnier  ,  en 
1750,  par  les  habitants  d*Âsti ,  au 
coml)at  de  Munlebruno.  Il  ohtint 
sa  liberté  âu  bout  d'une  année, 
par  un  traité  en^reux  ,  cberclia 
taiùenitte&t  des'kecoart  eu  Fnrnce  et 
%îi  Angteterte,  pour  tenter  de  nou. 
irelles  entrcpnses  ,    et  mourut  h 
tbambcri,  le       février  laSp.  Il 
laissait,  de  Sa  seconde  CeA me ,  trois 
fils  et  une  fille  :  Tbomas  III ,  qui 
continua  la  brancbe  ;  Amé  V ,  qui 
Succéda  an  co  ni  fp  do  Savoie  j  et  Louis, 
tige  des  bannis  de  Vaud.  —  Tho- 
mas m  (de  Savoie)  ,  comte  de  Mo- 
ricnbe,  et  fils  aîné  de  Thomas  If  , 
Naquit  à  la  cité  d'Aoste,  en  1248.  Il 
succéda, en  ta 59,  à  son  përe  dans 
te  titre  de  comte  de  Morietine,  ek 
dans  le  petit  apanage  qui  lui  restait 
d'ans  la  val  d'Aoste  après  ses  mal- 
lieurs..  Thomas  III  n'était  pas  fait 
pour  relever  la  fortune  de  sa  mai- 
son :  quoique  brave  et  cntrcprcuaut, 
il  n'eut  rav,int;ir;e  d?Tîs  nui  une  lia- 
taille,  et  fut  rc{K'nd;mf  picsqiir  tou- 
jjours  en  gurrrc  avec  U  marquis  de 
Montserrat, Guillaume  Yll.  En  l  iSi 
il  le  Qt  arrêter  à  Valence ,  au  mépris 
^n  iaoC-cotidait  qu'il  lai  ayàik  don- 
né,  et  se  fit  céder  jponr  sa  rançon, 
ptusieors'yilies  du  Piémont,  qu'il  ne 
gâiliâ  ^lotijgktèmp».  n  iftonnit  à 
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Sainl-Gonis  d'Aoste  ,  le  î5  mai 
1282.  Il  avait  épousé,  en  1274, 
Gujte  de  Bourgogne ,  dont  il  eut  cinq 
enfants.  L'aîné,  Philippe,  lui  succé- 
da; les  quatre  plus  jeunes  fui  mi  cc- 
ctésiastiqiies.  *  S,  S-u 

SAVOIE  (PkiiLim  DE  prîtice 
d'Adidle  el  de  Mor^ ,  fils  et  snc- 
cesseor  de* Thomas  TU,  était  né  iî 
Suce ,  en  1978,  et  n'était  Ifçéquc  de 
7  ans ,  lorsque  son  père  mourut.  D'a- 
près l'ordre  de  représentation ,  il  au- 
rait du  succéder ,  en  1  ?8"  ,  tu  comte 
de  Savoie  ,  lorî^que  !a  hgne  rcgriaiite 
s'éfeiç,'nit  eu  la  [)prso!inc  du  comte 
Philippe.  Dès  qu'il  fut  parvenu  h 
l'âge  de  raison,  il  fit  valoir  ses  droit.N 
Contre  Ame  V  (  Voyez  pag,  53o  ci- 
dessna  ).  Far  un  arrangemebt  conclu 
en  1^4  r  ^  Savoie  fureni 

partagés  entre  les  deux  hrancbes, 
Philippe  te  contenta  du  Piémont ,  en 
leconnaissant  la  souveraineté  de  son 
oncle  ;  il  consentit  à  mettre  sur  ses 
armes  pour  brisure  Une  bande  d'azur 
brochant  sur  le  tout  ;  et  il  ne  s'occu- 
pa plus  qu'à  étendre  son  auîor'to  an. 
delà  des  monts,  comme  Amé  V  étrn- 
dail  la  sienne  en  Savoie.  II  avait  à 
lutter  pour  cela  contre  Charles  P*".  et 
Charles  II  d'Anjou,  qui,  sous  le  nom 
dn  parti  Giïelfe ,  avaient  acqtû.s  la 
sei;;neurie  de  plusieurs  tilles  du  Pié- 
mont. Philippe  avait  époiise ,  en 
i3di  ,  Isahelle  de  Vilh  î  n  louin  , 
fille  et  unique  héritière  du  dernier 
prince  de  î'Actiaie  et  de  la  Moreejîl 
prit  le  titre  de  ces  dfux  princîpauîc's , 
qu'il  transmit  à  ses  enfants;  mais  il 
en  vendit  la  softverainefé  à  Charles 
II,  par  un  traite  du  11  m;*}  i?)0"j  , 
qui  réglait  eu  inrnie  tt'iii|)s  Icui* 
droits  respectifs  en  Piémont.  Ce  trai- 
té ne  fut  pas  long-temps  observé: 
Philippe  eut  recours, en  i3io,  â  la 
protection  de  i*em|)ereur  Henri  Vit, 
contre  Robert,  roi  de  Inaptes  $  niaia 
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lot  enlm  ce  protectenr.  Toujours 
oppriaiëparla  nuison  d'Anjou ,  P]ii> 
lippe  y  en  mourant  à  Pignerol  ^  le  27 

«eplcnibre  i334  ,  transmit  son  res- 
scntiraentàsessuccesseurs. — J  u  ques 
de  Savoie  ,  comte  de  Piémont,  prince 
d'Achaïe  et  tle  More'e ,  n'était  point 
majeur  quand  il  succéda  ,  en  i334  » 
à  sou  pure  Philippe;  mais  il  était 
parvenu  à  Tâge  de  gonverner^  lors- 
que U  mort àxL  roi  Robert,  en  1 34 1  > 
lui  permit  de  sortir  d'une  longue 
oppression.  H  fit  iTee  succis  k 
guerr  e  1  la  reine  Jeanne ,  au  marquis 
de  Montferrat  et  i  celui  de  Saluces* 
Il  força  ce  dernier  à  lui  faire  liom- 
mage,  en  i  35r);  mais  enorgueilli  par 
ses  victoires ,  et  comptant  sur  la  ri- 
chesse de  ses  sujets  et  la  force  de  ses 
états  ,  il  voulut  secouer  le  joug  de  la 
branche  de  sa  famille  qui  léguait  en 
Savoie.  Ses  sujets  recoururent ,  con- 
tre lui  au  comte  Vert,  leur  seigneur 
auierain  (  Foy,  Am£  VI  nP^g; 
ci-dessus).  Dans  cette  gnerre civile, 
Jacques  fut  battu  ,  fait  prisonnier , 
envoyé  à  Rivoli,  et  dépouillé  de  tous 
ses  befii.  Le  comte' Vert  le  retaMit 
dans  ?i  souveraineté  en  i363.  Mais 
des  chagrins  de  famille  empoison- 
nèrent la  fin  de  sa  vie.  Sa  troisiè- 
me femme  ,  Marguerite  de  Beaujcu, 
lui  inspira  de  réloignemenl  pourson 
dis  Philippe  y  qu'il  avait  eu  de  la 
seconde  ;  elle  força  ce  jeune  prince 
à  s'enfuir  cbes  le  marquu  de  Saluées^ 
CBimni  de  son  père  ;  et  le  fit  ensuite 
deslkériter,  en  faVeur  de  ses  propres 
enfants.  Jacques  mourut,  le  17  mai 
i366,  après  avoir  reconunandé  au 
comte  Vert  la  tutelle  de  sou  second 
fiîs.  —  Amédéc  de  Savoie,  comte 
de  Piémont ,  prince  d'Achaie  et  de 
Morce,  était  encore  mineur,  lorsque 
les  intrigues  de  sa  mère  lui  procurè- 
rent la  succession  du  Piémont,  au 
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préjudice  de  Philijppe,  sonbèivat* 
udb.Gelui-â,  refusant  de  se  so«» 
mettre  au  testament  de  son  père ,  lé* 
clama  son  héritage  les  armes  à  la 

mn'm  ,  en  i3G6  ;  mais  îc  comte  Vert,  ' 
qui  avait  été  chargé  de  la  tutelle  d*A- 
médée,  bntlit  Philippe  et  le  fit  pri- 
sonnier ;  il  mourut  en  prison  ,  en 
1369.  Araédée,  qui  devait  son  au- 
torité au  comte  Vcri,  le  servit  ûdè- 
lement  dans  toutes  ses  guerres.  U 
noua  quelques  intrigues  en  Grice,^ 
pour  recouvrer  les  principautés  d*A- 
chale  et  de  Moréc ,  dont  il  portait 
le  titre  ;  mais  quoique  la  reine  Jeanne 
elle-même  consentît  à  les  restituer , 
pourvu  qu'il  se  chargeât  de  lesdéfen- 
drCjil  renoncade  lui-mémeà une  pos- 
session onéreuse,  qui  pouvait  le  rui- 
ner. 11  mourut,  le  7  mai  i^oi ,  âpjé  de 
trente  -  neuf  ans  ;  laissant  une  fille  , 
nommée  Marguerite  ,  mariée  ,  en 
i4o3,  à  Théodore  II,  marquis  de 
Montferrat.  Elle  mourut  ensuite 
en  odeur  de  sainteté  ;  mais  eUe 
n'a  pas  encore  À4  canonisée.  — > 
Louis  de  Savoie,  prince  d'Achaïe , 
etc. ,  succéda ,  en  1 402 ,  à  son  frè- 
re Amédée  :  il  avait  fait  la  guerre 
dnnssa  jeunesse,  sous  les  drapeaux  du 
comte  Vert  et  du  comte  Rouge  ;  pitis 
tard  il  suivit  Inouïs  d'Anjou  dans  le 
royaume  de  Naplcs.  Parvenu  à  la 
souveraineté  du  Piémont,  il  demeura 
constamment  attaché  au  chef  de  sa 
famille,  Amé  VIII ,  qu*il  servit  dans 
ses  diffiSrentes guerres  contrôles  mar- 
dis de  Montferrat,  de  Salucesjet  de 
Ceve.  Il  mourut  â  Pignerol ,  fe  1 1 
déc.  i4iB  ;  et  en  lui  finit  la  maison 
de  Savoie-Achaie.  D'après  son  tes- 
tament ,  Ame  VIII  bériladesis  états 
et  de  ses  titres.  S.  S — i. 

SAVOIE  (Louis  de),  baron  de 
Vaud  ,  né  au  mois  d'octobre  i  ijSj 
était  le  troisième  fils  de  Thomas  de 
Savoie,  comte  de  Flaudre.  La  ha- 


y  Google 


ronic      V  nii  lui  (ut  donner  en  Cyprc  ,  des  intelligences  pour  susei> 

apnuagc  par  Amé  V  ,  son  ivhre  ,  ter  de  nouvelles  guerres,  après  être 

en  19.S5.  L'empereur  Adolphe  lui  allé  cherclier  au  Caire  la  protection 

accorda  ,  eu   1*297  ,  le  droit  de  dn  Soudan  d'Égypte ,  et  avoir  lie  en 

battre  monnaie  d'or  cL  d'argcat.  i479  *  contre  les  Veuitieiis ,  une 

Après  avoir  étendu  sa  juridiclioo  conjuration  dont  la  découverte  coûta 

—   — ji.r   1.      ^  nombre  de  leurs 

retirèreDt  enfin  ea 

,    ,   ^  -   mourut  à  Ripaîtley 

Louis  II,  qui  lui  succéda,  suiTit  au  mois  d'août  14^2  ,  et  Goarloite 

Henri  VU  en  Italie,  et  servit  en  à  Rome,  au  mois  de  juillet  1487. 

Flandre  Philippe  de  Valois  contre  Cette  dernière  ^  par  son  testament* 

les  Anglais.  Il  mourut,  en  i35o,  transmit  à  la  maison  de  Savoie  tous 

ayantsurvécuà  Jean,  son  fils  unique,  ses  droits  sur  Cyprc  ,  l'Arménie  et 

Sa  fille  Catherine  vendit,  le  9  juillet   le  royaume  de  Jérusalem.  S.  S  t. 

i359 ,  le  baronie  de  Vaud  au  comte  SAVOIE  (  Jacques  de  ),  comte 

Verd  ;  en  sorte  que  ce  petit  eiat  reu-  deRomont,  q  i  iti  ième  fils  du  duc 

tra  dans  le  domaiùe  de  Savoie,  après  Louis ,  né  vers  1  an  144^7  ^wt  pour 

eu  avoir  été  séparé  $oisante-qua«  apanage  le  comté  de  Romout,  et  la 

torzeaus.  raronie  de  Vaud,  par  lettres-patentes. 

SAVOIE(Lomsi>E),second filsde  datéesde Quiers,  dnaè février  1460. 

Louis, duc  de  Savoie,  et  d'Annede  Ce  prince  inquiet,  intrigant  etanda- 

Cypre,  épousa  Charlotte,  fille  unique  deux,  s'attacha  au  duc  de  Bonrgo- 

de  Jean  III  deLusignan,  dernier  roi  gne,  Charles-lc-Téméraire,  aTcc  le> 

deCypre.  Ce  roi  mourut  en  T^'iB,  quelil  paraît  avoir  eu  des  rapports  de 

pendant  que  ie  mariage  de  sa  liile  se  caractère.  Il  fut  un  des  principaux 

traitait  en  Piémont  ;  et  Louis  arrivé  chefs  de  l'armée  de  Charles,  en  i46q 

à  Nicosie  ,  au  mois  d'octobre  1 45g  ,  dans  l'expédition  contre  les  Lié- 

y  épousa  la  nrincesse  qui  lui  était  geois,  et  en  147?,  dans  la  défense 

promise,  et  lut  lui-même  reconnu  d'Arras.  Dans  son  dévouement  pour 

pour  roi  par  les  grand?  et  pr  le  le  duc,  il  ne  craignit  point  d'aitiier 

peuple.  Mais  Jacques  de  Lusignan ,  sur  lui-même  les  attaques  des  Suis- 

-bâtard  du  dernier  roi,  et  archevêque  ses.  Les  Bernois,  contre  lesquels  il 

de  Nicosie ,     voulant  point  recon-  avait  commencé  les  hostilités  pour 

naître  que  Tillégitimité  de  sa  nais-  faire  diversion  en  faveur  de  GharleiL 

sance  l'excluait  du  trône ,  eut  recours  conquirent  tout  son  apana^^e  ^  att 

au  Soudan  d'Égypt .  avec  l'aide  du-  mois  d'octobre  1^75  (^o^.  Piuu- 

quel  il  chassa  de  Tile  sa  i  i  nr  et  son  bert  I*^''.,  pag.  53q  ci-dessus  ).  Le 

beau-frère  ,  et  se  lit  couronner  lui-  comte  de  Romont  était  auprès  de 

même,  en  1460.  Il  épousa,  en  1468,  Charlcs-le-Téméraire,  dans  les  deux: 

Catherine  Gornaro,  que  la  république  batailles  de  Granson  et  deMorat* 

de  Venise  avait  adoptée ,  et  dont  la  peur  qu'il  ressentit  et  sa  fuite  pé- 

elle  revendiqua  Th^ritage  à  la  mort  rilfense  demeurèrent  célèbres  chez 

de  Jacques,  en  1473  (  r.  GoaNAfto^  les  Suisses.  Après  la  mortdu  duc , 

IX,  60 1  )  ;  tandis  que  Louis  et  Char-  il  embrassa  les  intérêts  de  Masimi* 

lotte ,  après  avoir  vécn  long-temps  lien  d'Autriche,ëpoux  de  Marie ,  hé- 

À  Rhodes ,  d'où  ils  entretenaient ,  en  litière  de  Bourgogne^  et  se  distingua 
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au  !«uf'ï;e  de  Térouanne  età  la  bataille  Aine  P'.  ,dc  plusieurs  Degociations 

deGuincgalc.  Louis  XI  s'engagea,  importantes.  Apres  la  uioit  de  cclui- 

ea  1 48*2,  par  le  traite  d'Arras ,  à  lui  ci,  ses  pre'tenlious  a  la  regciice  trou- 

fairc  rendre  ses  états  ;  mais  Ict  Suis*  Uërent  le  règne  de  François -Hyacin- 


ippe  a  Atttnene  >  a  la  suite  d  une  cnieiie  guem 

fils  de  cette  princesse  ;  mais  en  le,  où  les  Espagnols  datent  ses  auxi'> 

1484»  ^  pÂt  p^rt  à  la  révolte  des  Ikires,  il  fit  ta  paix  en  164^2 ,  et  époik 

Gantois  contre  Maximtlien  1*^'*.  Il  sa  Louise-M.irie^hristine  de  Savoie, 

tnouratan  château  lic  Ham  ,  en  Pi-  sa  niccc.  11  n'en  eut  point  d*enf an ts. 

cardie  ,  le  3o  janvier  i  4^6,   ne  Après  avoir  vécu  quinze  ans  avec  el- 

laissant  qu'une  (ille  de  son  mari?>gc  le,  il  mourut  d'apoplexie ,  le  4  octo- 

avec  Marie  de  Luxembourg.  S.  S-i.  bre  1657.                  S.  S — i. 

SAVOIE  (  Philibebt.Émanuel  SAYOIE-CARIGNAN.  F.  Cam- 

SE  ),  grand-prieur  de  Caslille  et  de  gnan,  Eugène  et  Soissoks. 

Léon,  et  grand-amiral  d'Espagne,  SAVOIE  -  NEMOURS,  Ne- 

fils  du  duc  Gbartes-ÉmaiMiel  W,»  Mom,  XXXI  ,-60. 

muiDit  en  i58S ,  et  fnt wwojé ,  à  SAVOLDO  (Jérôme  ) ,  peintre , 

l'âge  de  quince  ans,  en  Espagne ,  né  k  Bresoia,  d'une  famille  noble  et 

par  le  dnc  son  père.  Philippe  III  distinguée,  se  livra  de  bonne  bcurc 

Fâera.en  1610,  à  la  charge  impor-  à  la  peinture.  Il  ftorissait  en  i54o, 

tente  de  généralissime  de  la  mer,  et  était  regardé  comme  un  des  meS- 

commandement  absolu  dont  person-  leurs  pcinu  es  de  son  pays.  Le  nom 

ne  n'avait  été'  investi  depuis  André  de  sou  premier  raaîlrc  est  ignoré; 

Doria  et  don  Juau  d'Autriclie.  Ce  mais  les  tableaux  qu'il  a  laissés  dans 

fut  en  cette  qualité  que  Philibert-  sa  patrie  avant  d'aller  habiter  Ve^ 

Émanucl  conduiljjjl,  en  161  \  y  les  ga-  nise,  le  foiit  cuutiaître  pour  un  pein- 

lèrcs  d'Espa«nc  eh  Sicile,  pour  s'op-  tre  aimable  et  correct.  Transporté  à 

Çoser  à  U  descente  projetée  par  les  Venise,  il  étudia  assidûment  les  beaux 
'nrcs ,  sur  les  cdtes  oe  cette  ue.  En  eurrages  du  Titien ,  et  devint  un  àt 
161  S,  il  Int  envoyé  auprès  dn  due  ses  plus  habiles  initateuis  ,non  pas, 
de  Hantone ,  pour  suivre  la  n^octa-  il  est  vrai ,  dans  les  grandes  maclii- 
lion  relative  aux  prétentions  de  la  nés ,  mais  dans  de  moindres  com|>o~ 
mabion  de  Savoie  sur  le  Montfer-  sitions  exécutées  avec  le  fini  le  plos 
rat,  dont  Gharles-Éraanuel  voulait  exquis,  qui  est,  à  proprement  par- 
lui  faire  épouser  riic'ritière.  Ce  jeu-  1er,  son  caractère  dislinciif.  Jouis- 
lie  princr  se  distinguait  autant  par  sant  d'une  fortune  personnelle  con- 
sa  valeur  que  par  sa  prudence,  lors-  sidérablc  ,  c'était  pour  se  distraire 

3u'il  mourut  à  Palermc,  en  16*24,  qu'il  cultivait  son  art,  et  il  ne  faisait 

ans  sa  trente-sixième  année.   B-p.  point  payer  les  tableaux  dont  il  or- 

SAVOIE  (Maurice  de),  cardi-  nait  les  églises,  il  en  peignit  aussi 

nal  et  ensuite  prince  d'Oneille,  ué  à  quelques-uns  pour  des  amateurs  :  ces 

.Turin,  le  10  janvier  1  SqS  ,  était  frè-  derniers  sont  extrêmement  rares  et 

Tt  du  précédent*  Le  pape  Paul  Y  le  reebercbés.  On  vantait  surtout  celui 

nonuna  cardinal  à  quatorse  ans.  Il  de  la  Crèdie^  qui  se  voyait  dans  Té» 

isl  eburgé  ,  par  son  fiiie  yietor  gliiedcSaint  JobsF*™' — — ^ 
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tiitioll  m  ékaicBt  pftrCûtCf  •  ne  ret^ 
tanration  mal  aaroile  a  git^  ce  bel 

pavragc.  Son  chc(*d*œuvre,  plus 
grand  qiie  les  taUeaux  qu*il  faisait 
ordinairemnity  est  au  nuittre  autel 

des  Dominicains  de  Pesaro.  Il  re- 
présente (7.  sur  un  nua^e  éclairé 
parle  soleil  rele^te ;  et  m  bas  qua- 
tre saints  en  prière.  Ces  (igiires  sont 

Seintes  avec  une  si  ç^randc  vigueur 
c  coloris,  (ju  cllis  fce:tiljlent  sorlir 
(le  la  toile  »  taudis  que  le  haut  du 
tableau  est  d'une  couleur  si  douce  et 
•î  liarmomeiue ,  aue  les  diOf^rents 
nhas  du  tableau  s  enfoneent  et  se 
dégradent  avec  un  art  infini.  Oa  coft- 
icnrede  liii,dajis  la  galerie  de  Fl<^ 
Ivnce,  comme  Tun  des  cbefs-d'œiN 
▼rede  l'école  Ve'nitienne ,  une  petite 
Transfiguration  d'une  rare  beauté'. 
6avoldo  vecuî  long-temps  à  Venise, 
où  il  mourut  d  tns  un  âge  avance, 
et  où  il  est  cuutiu  sous  le  nom  de 
Girolamo  Bresciano,        P — s. 

SAVOiSAROLA(JEAN-Mii,H£L), 
médecin,  né  à  Padoue,  ea  i3S4y 
fat  d'abord  chevalier  de  Rhodes^ 
mis  le  goût  des  lettres  lui  fit  aban- 
donner les  armes  pour  se  lirrer  à 
l'e'tode  de  la  médecine.  Dès  qu'il  eut 
veçu  le  bonnet  de  docteur ,  dans  sa 
▼îlle  natale,  il  entreprit  divers  voya- 
gc#Snx  e'colcs  les  plus  rcnommc'cs.  ÎI 
visita  Salerne ,  Niplcs,  Rome,  l^l.u- 
sance ,  Montpellier,  Paris,  et  r.ne 
partie  de  l'Allemagne;  s'adonua aus- 
si à  l'élude  de  la  chimie  ,  et  fe- 
cucillitdcs  notes  sur  les  cau\  miné- 
rales de  divers  pajs.  Il  fut  nommé 
lecteur  de  runÎTenU^  de  Padoue^  à 
sou  retour^  et,  en  i436,  il  y  ex? 
pliquait  les  ouvrages  d'Avicenne  , 
seul  auteur  qui  servit  alors  de  base 
à  Jfenseignement  médical.  Qodqoes 
aim&s  après ,  la  ville  de  Ferrare  le 
choisit  pour  occuper  sa  chaire  de 
mékcioe  prati^*  Cette  viUe  était 


âu  plits  haut  degré  do  tpktideur^ 
et  la  cour  brillante  et  émàrét  d^ 
princes  d'Esté  en  faisait  le  së** 
{our  le  plus  agréable  de  Tllalie,  Lo 
duc  accorda  sa  confiance  et  son  ami- 
tié à  Savonarola  qui  se  fixa  pour  lo 
reste  de  ses  jours  à  Ferrare,  et  y 
mourut,  eu  xl^^i.  Les  écrits  de  ce 
professeur ,  et  surtout  son  Com* 
pendiitm  de  médecine,  sont,  sui- 
vant le  goût  de  son  siècle  ,  rem- 
plis de  suLliliics  scliolastiqucs.  Les 
indications  de  sa  méthode  curati- 
vu  sont  toiqours  fondées  sur  la  pré- 
dominance de  quelque  bumeur  élé* 
mentaire  ou  de  telle  ou  telle  tempë- 
ntore  particulière.  Néanmoins  on  y 
trouve  des  observations  importantes 
et  cerlaines  idées  singulières  qui  an- 
noncent au  moins  une  grande  liberté 
d'expression.  L'auteur  ne  crai;;nit 
point  do  dire  qu'il  n'avait  aucune 
couûaucc  dans  les  pre'ccptes  d'Aver* 
roës  ,  le  grand  maître  pai  csrellence 
des  éii'Àcs  de  ce  tempii-là.  l^armi  les 
observations  curieuses  qu'il  cite,  ou 
remarque  les  suivantes.  Après  Fd* 
pouvantable  peste  de  i348 ,  les  en- 
Muts  qui  vinrent  au  monde  n'eu- 
rent ^as  gue  vingt-deoz  ou  vingt* 
quatre  dents  an  lieu  de  trente-deux| 
et  ce  phénomène  subsista  durant  U 
^^enc'ration  de  cette eporiie.  Les  fem- 
mes ,  uans  le  tcinps  do  la  grossesse» 
acquirent  parfois  de  nouvelles  dents. 
Un  homme  ne'  avec  une  lue; le  dou- 
ble, avait  iiéanmoLus  la  voix  claire, 
et  chantait  supérieurement  Si  Savo- 
narola eut  des  idées  superstitieuses 
touchant  1er  propriétés  des  pieim 
précieuses  et  sur  les  sortil^;e8y  it 
se  montra  cependant  excellent  ob» 
servatcur  :  il  distingua  fort  Lien  l'in* 
fluence  des  âges,  des  tempéraments 
et  des  climats  sur.  les  maladies.  11 
indiqua ,  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait 
ftvant  lui  I  les  règles  à  suivre  pour 
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c^niDer  le  pouls;  il  fut ^ pour  aûui 
dirt,  le  premier  auteur  et  le  fonda- 
teur de  la  doctrine  spL  jgmiqae.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  jouirent  d'uue  telle  réputation , 
que  l'un  d'eux  (le  Spéculum  pfysio- 

fnomiœ  ) ,  fut  traduit  en  grec ,  par 
hcodore  de  Gaza.  Nous  indique* 
rovs  :  î.  De  BalneiseL  ihermisnalu- 
rahbus  omnibus  Jlaliœ ^  sicque  to- 
tius  orhis  ,  proprietatibnsque  eo- 
ruiu  f  icriare,  i485,  iu-iul.  11. 
Practica  de  œgritudinibus  à  capite 
u$^9  ad  pedesy  PaTÎe,  i486,  in* 
foL  ;  Yenbe ,  1 493  et  1 56o ,  sous  le 
titre  de  Practica  major.  III.  Prae* 
tica  canonica  de  febribus  ,  pulsi- 
bus,  u/inis  f  eQe&tionîbus ^  balneis 
ItaUœ  et  vermibus,  Venise ,  1 49B , 
i5o3,  1552,  in-fol.;  Lyon,  i56o, 
in-8^. IV.  Demie conficievdi nqtîam 
vitœ  simpliceni  et  compositam  li- 
helîus  ,  Haj;ueuau  ,  i53'i.  V.  In 
Merlii  uiam  practicam  introduniio  ^ 
sivd  de  coviposilione  medicinarum 
liber;  item  cataîogus  continenstam 
simplicium  quàm  compositorum  me» 
dicamentûnmnomenckUttras^itsum 
et  stonmâmf  Strasbourg,  i533» 

VI.  Libro  deÛa  naturae  virtàdeUe 
case  ehe  mtriseenOf  ovvero  traUalî 
deigrani,  délie  erbe^  radici^agru' 
mi  f  fnUti ,  vini ,  degli  animali , 
pesci^  etc.,  Vcnezia,  1576, 

V II.  Ve  via^nijlcis  ornameniis  rc~ 
giœ  civitatis  Faduœ^  inséré  par  Mu- 
ratori ,  dans  le  tom.  des  Scrip- 
tores  rerum  Italicar,  Z. 

SAVON AROLA  (Frère  Jl'rôme), 

J petit-fils  du  précédent,  religieux  de 
^ordre  de  saintDomîmque ,  et  cëièbre 
prédicateur^  naquit  à  Ferrare,  en 
1 45!i.IlTint  il  Florence ,  en  1 4B8>  et 
fut  nommé  prieur  du  couvent  deSaint 
Marc.  Laurent  de  Médicis  était  alors 
à  la  tête  de  la  république  :  ia  liberté 
n'existait  plus  que  de  nom  ;  tout  dans 


râat  dépendait  de  k  rAmé  d*ttQ 
8ivi  homme I  et  les  Floicntins ,  pour 
se  consoler  ,  se  plongeaient  dans 
les  vices  et  la  mollesse.  Savonarohi 
joignait  une  grande  pureté  de  raoeufs^ 
une  grande  élévation  d^ame,  à  une 
cîoqncucc  entraînante.  Il  nMnr|»ia  le 
pouvoir  des  Mc'dicis  dans  ic  dérè- 
glement qu'ils  avaient  encouragé  et 
aont  ils  tiraient  parti  ;  il  exliorta 
avec  ferveur  à  la  réforme  de  l'état 
et  de  rÉglise  ;  et  prenant  les  vœux 
ardents  d'une  amc  probe  pour  des 
révélations,  il  annonça  comme  pro- 
chaine nne  ère  nouyelle  de  liberté 
et  de  foi ,  qui  succéderait  aux  ca*- 
lamités  dont  l'Italie  était  mena- 
cée. Laurent  de  Médicis  fut  té* 
moin ,  pendant  quatre  ans ,  des  ef- 
forts de  S  ïYonarola  pour  réformer 
l'état  ;  mais  il  respecta  les  ver- 
tus du  moine  et  la  pureté  de  son 
zèle:  il  le  fit  même  venir  à  son  lit  de 
mort,  en  i49^; et  là ,  Jérôme, nvaui 
de  d  iiiierrabsolulionàcepriuce,lui 
demanda  de  renoncer  au  pouvoir 
^u'il  aTSÎt  usurpé ,  et  de  rendre  la 
liberté  à  sa  patrie.  Après  la  mort  de 
Laurent)  le  crédit  de  Sa  vonarola  alla 
croissant  chaque  jour  à  Florence.  Il 
eut ,  comme  ambassadeur  de  la  ré- 
publique, plusieurs  confe'rences  avec 
Charles  VIII.  roi  de  France,  et  il  mon- 
tra, en  parlant  au  conquérant ,  ce 
courap;c  iciigieux  qu'aucun  courage 
humain  ne  peut  (  p,  il*  r.  Apres  le  dé- 
part du  roi ,  il  pitclia  devant  les  sei- 
gneuries et  tous  les  citoyens  assem- 
bléi^son  discours  était  divisé  en  qua* 
tre  parties  :  la  orainte  de  Dieu ,  Fa- 
mour  de  la  république ,  l'oubli  des 
injures  passées  ,  l'égalité  des  oit* 
pour  l'avenir.  CeDîsconrs,  où  il  ne 
déploya  pas  moins  de  prudence  %de 
connaissance  des  boraiiies  et  de  leurs 
gonvcnirracnls ,  qu'on  ne  lui  avait 
cru  jusqu'alors  de  connaissauces  thco- 
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lisgiques,  ûtune  profotide  imprcMioD, 
^  y  le  a3  dëe.  1 494  »  la  nSpubliqne 

de  Florence  fut  reconstituée  scion 
Ife  conseils  de  Saroiiarola.  Cependant 
Alexandre  Vl4»€cupait  la  chaire  de 

saint  Pierre,  et  la  conrlMitc  de  ce 
pape  et  de  sa  famille  était  un  scan< 
dale  pour  toufe  la  chrcfiente.  Sivo- 
narola ,  dans  ses  prédications ,  lit  plu- 
sieurs fois  allusion  aux  désordres  de 
l'Église  romaine  ,  et  au  besoin  qu'elle 
avait  d'être  réformée  dans  son  eW 
et  dans  ses  membres.  Alexandre,  de 
son  côté ,  ne  pnt  Toir  arec  indiflë- 
xence  attaquer  nn  povToir  dont  il 
abusait  si  étrangement,  ll^somma  le 
.  prédicateur ,  à  plusieurs  reprises  , 

•  de  venir  à  Rome ,  pour  y  rendre 
compte  de  sa  foi,  et  il  appuya  ses 
Soin  mations  d'une  menace  d'excom- 
munication contre  le  moine,  et  d'in- 
terdit contre  la  république,  s'il  n'c- 

*  tait  |jas  obci.  Les  î  iuiculins  firent, 
àplostems  reprises,  révoquer  la  ci- 
tation, et  ils  mirent  beaucoup  do 
chaleur  k  défendre  Satonarola  qui , 
pendant  «pielque  temps ,  s'abstint  de 
prêcher  ;  mais  son  ami,  frère  Do- 
minique de  Pescia  ,  qui  était  animé 
d'un  même  zèle  ,  et  qui  l'égalait 
prosffiie  en  éloquence  et  en  talents  , 
occupait  la  chaire  à  sa  place.  Avant 
la  fin  de  Tannée  1 49^  ,  Savonarola 
recommença  cependant  à  prêcher; 
•et  l'aflluence  était  si  giauile  à  ses 
sermons  ,  que  rancienoe  cathé- 
drale de  Florence  ne  sufiSsait  point 
i  contenir  les  auditeurs ,  et  qu'on  fut 
obUgé  d'y  construire  de  yastes  gale> 
ricF^ pour  doubler  le  nombre  des 
places.  Le  changement  dans  les 
mœurs,  produit  par  ces  prédicateurs , 
parut  bientôt  avec  évidence  ;  et  cette 
ville,  nap;uère  la  plus  corrompue,  rlc- 
vint  la  ])lus  modeste  et  la  plus  pieuse 
île  ritalic.  I\Tais  cette  réforme  sus- 
tiU  iiicutôt  de  nouveaai  eimemis  à 
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JMm  SaTonarola  :  il  se  tFounôt 
avoir  en  mèine  temps  pour  adv^r* 
saires  tous  les  amis  des  Médids,  tons 

ceux  du  pape  Ale!Landre,  tons  Ict 
libertins  qui  supportaient  avec  im->  ' 
patience  la  réforme  de  leurs  dérègle- 
ments, roHn  tOTîS  les  ordrrs  religieux, 
jaloux  de  celui  de  saint  Dominique. 
Les  Augnstins  et  les  Franciscains  té- 
moij^nèrent  leur  liaine  contre  le  moi- 
ne avec  plus  d'acharnement  que  les 
antres.  On  prêchait  dans  plusifurs 
églises  contre  Savonarola.  Le  frm 
Mariano  de  Ghidiirraoo  adressait 
au  Pape  la  prière  de  retrancher  ce 
monstre  de  L'église  de  Dieu;  et  les 
libertins,  excités  par  les  moines , 
Toutragèrent  jusque  dans  la  chaire  où 
il  annonçait  une  relic^ion  épurée. Sur 
ces  entrefaites,  on  dccuuvrit  à  Flo-, 
rence  une  coiispi ration  co  faveur  des 
lyicJicis  :  les  conjures,  condamnés  à 
mort,  eu  appelèrent  au  peuple  ;  mais 
quoique  Savonarola  cût^laissé  cet 
appel  ouvert  pour  les  seot^nees  capi- 
tales ,  il  ne  crut  pas  devoir  le  per- 
aetlre  pour  des  délits  politiques,  où 
une  délibération  entre  des  citoyens 
de  partis  opposés  aurait  été  plus 
près  d'une  guerre  civile  que  d'un  ju- 
gement. Cependant  le  rejet  de  l'appel 
au  peuple,  et  Icsang  qu'il  avait  laissé 
verser  par  une  sentence  juste  , 
lui  firent  dès  -  lors  un  tort  con- 
sidérable dans  l'opiniou.  Alexandre 
VI  avait  de  nouveau  interdit  aux 
Dominicains  de  prêcher  et  de  célé- 
brer la  messe,  et  il  avait  frappé  frère 
Jérôme  d'excommunication,  lors* 
que  celulci,  après  avoir  obéi  quelques 
mois ,  remonta  dans  la  chaire,  pour 
les  fêles  de  Noël ,  i497  *  attaqua  , 
devant  une  assemblée  plus  nombreuse 
qne  jamais  ,  les  procé'lures  intentées 
contre  lui  ,  et  toute  la  conduife  du 
pape  qui  les  dirigeait  r  on  vil  a  loi  s 
tous  les  prclres  refuser  l'absolution^^ 


Digitized  by  Google 


â66  &kW 

wnBWtton  01  lâ  s^ultoreii  ceux  qui 
araîent  frëquentë  les  prédications 

Sayouarolay  et  celui-ci  exciter  cepen- 
dant de  plus  en  plus  resaltation 
du  peuple.  Il  fut  suivi ,  par  tout  son 
préce'dcnt  auditoire  ,  au  couveut  de 
Saint-Marc  ,  lorsqu'il  fut  obligé  d^a- 
bandonuer  la  cathédrale  (i).  Il  se 
croyait  sous  l'inspiration  iuirac'diale 
de  la  Providence^  et  prenait  les  mou- 
Tements  de  son  sèle  pour  des  ordres 
i^TÎnsetsesproaostiespoiirdes  pro- 
phdies.  Gependantrenthoiisiasmeda 
Savonarôlii^M  plcineconfiancedaus 
wi  secours  edesfe^aetronyèmtton^ 
à-eoupenopposition  aT^enn  enthou- 
siasme non  moins  TÎf  et  une  confiais 
ce  non  moins  entière.  Un  moine 
franciscain  ,  nomme  frère  François 
de  Pouille  ,  prêchant  à  Te'glise  de 
Sainte -Croix ,  se  déclara  prêt  à  en- 
trer dans  uu  bûcher  arJcnl,  pour 
prouver,  en  eu  sortant  sain  et  sauf, 
Oae  TexcAumunication  lancée  par 
le  Saint- Père  était  joste  et  légiti- 
Bie,  pourvu  que  de  smi  câtë  m-^ 
9»  lérdaM  SaYonarola  y  entràt  ans- 
si,  et  essayât  de  nrontcr^  par  un 
miracle ,  la  yërite'  ae  ses  propkétieÉ» 
Frère  Dominique  de  Pescia  accepta 
le  défi  pour  lui-même,  croyant  son 
maître  appelé  à  de  plus  hautes  des- 
tinées ;  et  il  déclara  se  sentir  assuré 
que  Dieu  opérerait  un  miracle  en  sa 
faveur.  Le  zélc d'un  peuple  avide  d'é- 
motions et  de  spectacles ,  pressa  aus- 
sitôt les  combattants  d'entrer  dans 
oelte  étrange  arène.  Le  gouTerne- 


f  l)  Lf  zMc  ayrc  lf(jiiel  il|ii«"cln  «cdifrrlts  iiiati- 
Taii  livres  fut  si  oOicac  <•  ,  que  l<\s  Fl'ir.  ul  lus  appor- 
tcTCOt  d'eux- uièiues  ihii)-.  la  nluce  publique  les  Dc- 
eamerons ,  le*  Daate ,  les  rctrarque ,  et  tout  ce 
fB'iU  «vaicntd*  tablMiui  «t  d«  àmim  Jiomlieux, 
•I  ils  les  brairait  l«  dernier  jour  du  emmtid  i 
C'est  ce  qui  k  leiidu  f^i  r.ircs  It  »  pi  ofiiirrc*  éditioiit 
d«c<>s  uuvT.iges.  Aussi  !<■  Huccuf  de  Villd.irfer,  1471 , 
dont  on  croit  «ju'il  u'i  sistc  plus  qm-  (mis  exempiaî- 
res,  a  été  vendu  5a,ooo  in  à  lu  veut*  Rozbaiî^.. 
«  iSfti,  «k  Mpi  «m  aiit^,  l*iD«M  «MB^Iaiff  M 
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mem  de  FlMom  Ikt  fiml  y  par  hi 
pins  exaltés  y  de  penneim  cette 
éprenve  miracidenae,  pour  se  déci* 
der  entre  les  excommunications  di& 

Saint-Siège  et  les  prophéties  du  moi- 
ne inspiré.  Cependant  le  frère  Fran- 
çois voulait  entrer  dans  le  feu  avec 
Savonarola-seulement ,  et  non  point 
avec  son  disciple  ;  et  lui  et  son 
adversaire  semblaient  chercher  à 
TenTi  des  prétextes  pour  se  déro* 
ber  k  cette  teille  éprenre;  mai» 
deax  autres  moines  ^  Pilli  et  Rondi- 
nelliy  a^ofirirent  à  la  place  du  fran- 
ciscain; et  presque  tous  les  moines 
dominicains  de  la  province  de  Savo- 
Barda ,  une  foule  de  prêtres  et  de 
séculiers,  et  même  des  femmes  et  des 
enfants ,  sollicitèrent  la  faveur  d'en- 
trer dans  le  bûcher,  à  la  place  de 
Savonarola.  Enfin  il  fut  arrêté,  avec 
l'approbation  de  la  seigneurie  et  de 
dix.  citoyens  députés  à  cet  efiet,  cinc[ 
par  chaque  parti,  que  frère  Domini- 
que.  et  RondineUi  «ntieraient  »  le  1 7 
a?nl  1498,  dans  une  espèce  décote 
ridor  ménagé  an  trayers  d'nn  bâclMr 
de  qoarante  brasses  florentines  d« 
longueur  (la  brasse  est  d'enwoa 
Tinçt  -  deux  pouces  )•  Le  corridor 
avait  une  brasse  de  largeur  ;  et  de 
droite  et  de  gauche,  le  gros  bois  de 
chêne  destiné  à  brûler,  était  entre- 
mêlé de  fagots  et  d'épines,  pour  que 
l'embrasement  filt  plus  rapide.  Ce 
bûcher,  qu'on  11c  pouvait  voir  sans 
frissonner,  était  élevé  au  milîen  d'n- 
ne  estrade,  snr  la  grande  place  dn 
palais,  à  Florence.  Cette  plaça  se 
remplit  d'une  foale  immeuse  ;  et, 
vers  midi  environ,  frère  Jérôme  » 
frère  Dominique  et  tous  les  moines 
dominicains  arrivèrent,  revêtus  d'ha- 
bits sacerdotaux,  cliantant  des  hym- 
nes, et  portant  le  S  iint-  Sacrement 
à  la  mail).  Les  Franciscains  accom- 
paguèreut  de  leur  coté  frère  Rondi> 
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■cili,  mais  en  silence  et  sans  cerë- 

monie;  et  celui-ci  de'clara  qu'il  ve- 
nait avee  l'intention  de  se  soumettre 
à  une  mort  certaine ,  mais  qu'il  le 
faisait  par  pure  charité  chrélieniie , 
afin  de  prouve  r  que  Savotiarola  n'a- 
vait j)ai>  le  don  des  uiiiaclcs,  et 

£our  que  frère  Dominique  pérît  dans 
\  bûcIteraTOoliii,  Cependant,  lors- 
que les  Francbcâins  Tiraii  frèit  Do* 
minique  se  préparer  k  entrer  dans 
le  feu  y  am  TEueliariitie  à  la  inaio» 
ils  crièrent  au  sacrilège  et  &  la  pro« 
fanation.  Ils  lui  ûrcnt  poser  succes- 
sivement l'hostie  et  ses  habits  sacer  - 
dotaux ;  et  ils  élevèrent  une  foule  de 
disputes  sur  la  manière  de  procéder 
à  l'épreuve.  Plusieurs  heures  s'écou- 
lèrent pendant  cette  discussion.  Tau 
jQu  une  pluie  violente  et  inattendue 
lofça  les  ebampioiis  et  tout  le  peu- 
ple à  se  retirer,  en  rendant  l'epreu- 
Te  impossible.  Après  eetie  attente 
trompée,  tou^  l'enthousiasme  des 
Florentins  se  dissipa.  Frère  Je'rôme 
devint  l'objet  du  ridicule  et  da  mé- 
pris. Le  lendemain ,  dans  un  sermon, 
a  Saint-Marc,  Savunarola  prit  con- 
gé de  son  auditoire  de  la  manière  !i 
plus  touchante  ,  déclarant  qu'il  pré- 
voyait la  persécuuoii  dont  il  allait 
^Ue  victime,  mais  qu'il  se  dévouait 
de  bon  cœur  à  la  mort  pour  le  trott« 
peau  qu'il  ayait  formé»  En  effst«  It 
•oir  ttiitamy  un  grand  tnmnlte  ëeiata 
dans  la  yille ,  parmi  ses  adversaires. 
On  vint  attaquer  le  cotfvcnt  de  St.* 
Mare,  on  il  logeait;  a  pendant  que 
ses  ennemis  combattaient  autour  de 
ce  couvent  ^  contre  un  petit  nombre 
de  SCS  partisans  enfermés  avec  lui, 
on  massacrait  et  l'on  pillait,  dans 
d'autres  (juarfiers  de  la  ville,  ceux, 
qui  passaient  pour  lui  être  favc»ra- 
bics.  Ëuûn  la  seigneurie  envoya  or- 
dre ans  moines  de  Saint  •  Marc  de 
tivMT  8aT«niwla»  tnc  {rèrt  Do- 
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minique  de  Pescia  et  frère  Siivestre 
Mamffi.  Comme  on  les  conduisait 
en  prison,  ils  furent  accablés  d'ou- 
trages par  la  populace.  Savonarola 
fut  appliqué  à  la  torture;  et  comme 
il  était  très-faible  et  trcs-délicat ,  il 
confessa ,  à  plusieurs  reprises  ,  ce 
dontonPaoeusatt,  se  rétractan!  en- 
suite, dès  qu'il  était  dëtaelié  de  Tes* 
tra^ade.  Alexandre  VI,  à  qm  €« 
ayait  anuoncc,  par  un  courier,  cel- 
te révolution^  députa  deux  juges 
pour  instmirsee  procès,  à  Florence. 
Ceux  ci  recommencèrent  à  mettre  à 
la  torture  iSavonarola ,  qui  autant 
dt  fois  cédait  à  la  violence  des  tonr- 
meuts  ,  et  se  rétractait  des  qu'ils 
étaient  suspendus.  Enfin  il  fut  con- 
damné à  mort,  par  ses  juges,  avec 
les  deux  moines  ses  disciples^  Il  fut 
dégradé  et  brAlé  ayec  enz»  le 
,mai  149S,  sur  la  mime  plaeo  oè» 
cinq  semaines  anparayant,  frère  Vo» 
mini(p)e  avait  ofot  iPentrer  dans 
le  bûeher.  Comme,  en  lisant  sa 
sentence  à  Jérôme,  on  lui  déclara 
qu'on  le  sc^iarait  de  l'Église  mi- 
litante ,  il  1  épondit  que  désormais 
il  appartenait  à  l' Eglise  triomphan- 
te. Frère  Siivestre,  en  mourant,  s'é- 
cria à  liante  voix  :  In  manus  tu  as  y 
Domine, comntendo  ij/inLuni  nieum, 
Tous  trois  attendirent  et  subi- 
rent le  dernier  supplice  ayee  cons« 
muet.  Leurs  «enores  fturent  jetées 
dans  l'Ainra;  mais  quelques  vèliques 
furent  sauvées ,  et  sont  conservées 
jusqn'à  ce  jour  à  Flofence,  srvee 
une  grande  vénération  ,  ainsi  que 
la  cellule  du  frère  Jérôme  ,  que 
l'on  montre  encore  aux  étrangers 
qui  visitent  le  couvent  de  Saint- 
Marc.  Le  Triumphus  crucis  de  Sa- 
vouaroi.i ,  l  lorence ,  1  ^191 ,  in-fol. , 
et  ses  autres  écrits  ascétiques ,  ne 
sont  plus  recherchés  mamteuant  que 
par  oeu3L  qui  font  coUecûen  des  4di- 
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les  a  recueillis  en  six  toî.  in  -  la, 
Leyde,  i633.  La  Vie  de  Savoiiaro- 
la,  par  J.  -  F.  Pic  de  ia  Mirandole  , 
iuiérce  dans  le  Rcrueil  de  Batos, Lon- 
dres, 1G81 ,  in  -  4®. ,  et  reproduite, 
«n  1674)  ^^^^  de  grandes  «idditions 
(  F" .  *Qu£TiF  ) ,  le  pr^jQDte  comme 
mi  «aiiit  Une  Aiitra  Vto  aomiyme , 
«tlribnëe  au  P.  I^ie.  Searpooio ,  je- 
.SUtte^GcDèveC  Florence),  1781,  est 
«ne  satire  sanglante.  Une  troisième , 
înse'rc'c  dans  les  Memorie  istoriche 
di  letterati  Ferraresi  de  J.  -  A.  Ba- 
rolti,  Fcrrare,  1792,  tome  i,  p.  68 
et  sniv.,  est  édite  dans  un  esprit 
tout  dillcrcnt.  vS.  S— i, 

SAVONAROLA(le  P.  il  Al  HAEL  ), 
tbéatin,  de  ta  mcuie  famille  que  le 
piMdent ,  ne  à  Padoue  ^  en  1 646 , 
prit  »  ïai»  sa  fennes»,  Tliabh  rdi* 
gûnix  y-el  movrat  la  90  oetobie  1 730. 
Il  ayait  consacré  sas  ioiain  4  Tëtnde 
de  la  géograpliie  et  de  l'iibtoire  lit- 
téraire. II  a  publié,  sousPanagnonilie 
à* Alphonse  Lasorà  Tarca^  mie  com- 
pila  lion  géoc;ra|ilii  f|ne  ,  inliluîcc  : 
Uni^ersus  terrarum  orhis  scripto- 
mm  calamo  delinealus  ;  hoc  est 
aiicioi u/njerè  omnium  qui  de  Eu- 
ropœ  ^  Jtfricœ  ^  Asiœ  et  Jmericœ 
popûliSy  regnù  ^provinciis.  urbibuSy 
«te.  y  éfuùris  Umpore  et  qudUbet  Un- 
gud  scripsemnt ,  vherrmus  tlen^ 
ekusy  Padoue ,  1 7 1 3 ,  voK  ia>fol« 
«Malgré  ce  titre  pompeux  «  «lit 
•  Prosp.  MarcliaDd  (  I)îci.  Wff., 
»  art*  S^tûTUs,  rem.  §  XI  ) ,  cet 
»  Ouvrage  n'est  qu'un  abr<^é  du 
»  Dictionnaire  il c  Pli.  Ferrari ,  aLre'- 
»  gé  déjà  par  Baudrand  ,  mais  sur- 
))  chargëde  tant  d'inutilités  ,  et  fait 
«avec  si  pru  de  jupoinml ,  que  !e 
»  nouveau  i  ompilaliur  duriiie  un  ai  - 
»  tide  à  V Enfer ,  comme  un  des 
»  pfiBcipamL  fieux  de  la  terre ,  avec 
«  b  Uate  de  tow  les  éciinios  qui  en 
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a  eut  parlé^  liatesi  exacte  et  si  com* 

»  picte ,  qu'on  y  trouve  Hygin  ,  Ma- 
»  crobe  et  Phornutus  ,  qui  D*out 
»  Iraiféffue  des  enfers  du  paganisme  ; 
»  et  même  Dolet ,  pour  son  Second 
»  Enfer ^  pièce  dans  laquelle  il  a  dé- 
V  crit ,  comme  ou  sait ,  son  empri- 
»  sonnement  k  Lyon  »  (  Dolet  , 
XI ,  490  ).  L'oamg^  dm  P.  Sayo- 
naroia  est  fort  rare  ;  mats  on  en 
trouve  me  analyse  dans  le  Giamah 
(le*  Imeraii  d' UmUa^vm»Ym  y  p, 
447  et  Les  cartes  et  plane  es 
taille  douce,  et  les  costumes  gravés 
en  bois  ,  dont  il  est  grossi ,  sont  eu 
clïct  asse  z  iusigniliants  :  mais  la  par- 
tiebibliograpliifjup,  qui  est  fort  éten- 
due,cn  fait  le  rcru  rtoircle  plus  riche 
en  ce  geiii  equi  eût  paru  jusqu'alors  ; 
il  est  moins  complet,  mais  bien 
plus  eommode  pour  les  recbercliet 
que  celui  d'Ant.  do  Léon  (  V,  Pi« 
KKiiO);  et  sons  ce  rapjiort  il  peut 
encore  être  conaalt^  uUlement  au* 
|ourd'l)ui.  Savonarola annonçait,  en 
1698 ,  sous  le  titre  d*  Orhis  littera- 
rius  unhersus ,  une  Bibliograpbie 
universcHe  de  tous  les  livres  impn- 
rnés  eft  toutes  sortes  de  langues  jus- 
qu'à l'an  1 700  ,  par  ordre  alphabé- 
tique des  matières  J  mais  il  n'en  a 
j)aru  que  le  Prospectus ,  reproduit 
inutilement ,  en  1699  et  1714*  l<'a«- 
teur  s'était  occupé  pendant  vingt  ans 
de  cet  immense  tnifail  ;  et  son  ma- 
nuscrit y  formant  plus  de  quarante 
volumes  in-fol. ,  existait  mcore  ,  en 
]  780 ,  dans  la  bibliothèque  des  Thëa- 
tins  de  Padoue  (  Vezzosi,  Scritt.  Tea- 
tini J  II  ,  23()  \  I!  paraît,  d'après 
'le  Prospectus  ,  que  i  ct  Ouvrnpjc  au- 
rait ctd  sur  le  plan  des  hibhoiheca 
classîca  on  realis  de  Draud  et  de 
J^ipLiims  ,  mais  plus  complet ,  plus 
dcvclopoë,  poussé  jusqu'à  ijoo,  cl 
enrichi  ae  notes  on  commentaires.— 
Sonnmo^  Itmocent-Rapiuiâ  Sayo* 
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KABOLA  ,  né  vers  1680  jinort  h  Vé- 
rone ,  le  i3  janvier  17 'S  8»  a  publié 
-trente  ouvrages  ,  dont  le  P.  Vc77.osi 
(  Scritt,  Teatini ,  ti  ^  33i  ) , indique 
les  titi*es  avec  détail  ;  nous  citerons  : 

I.  Relaùone  délia,,,,  vita,,,,  del 

Îain  BaJfaeUo  Swanarola, 
'âdone^  17 89,  in*»  de  167  pag. 

II.  GerarehiaeccUdastlûaTealina, 
Breseia,  i745,îii-8<>.,déliéàMaz» 
ziichelli.  llf .  Catalogo  cronologieo 
délie  edizioni  del  Combattimenio 
spirituale  (  F,  Scupoli  ).  W-s. 

:SAVOT  (  Louis),  méfîecin  et  nn- 
nismate ,  naquit ,  vers  i579  à  Sau- 
lieu,  dans  rAutimais,  de  p.ircnts 
d'une  condition  médiocre.  Après 
avoir  terminé  ses  premières  étuiies 
avec  succès,  il  se  rendit  à  Paris, 
dans  Tîntentioii  de  s'appliquer  à  la 
diirarçie;  miU  il  cLaiigea  bientôt 
de  pro|et  y  et  se  fit  xeeevoir  lîcencitf 
daiisia  facult^demédecine,  en  1610» 
Quoiqo'ii  n'eût  pas  pris  le  doctorat , 
il  fut  pourvu  d'une  charge  de  méde- 
cin dn  roi.  Entraîné  par  son  goât 

Î»our  1rs  sciences ,  il  abandonna 
'exercice  de  son  âit,  et  se  rendit 
liabile  dans  l'arcliitccture ,  la  miné- 
ralogie et  la  numismatique.  Ses  ta- 
It-iîls  ne  se^^  i^cili  ^lointà  sa  lui  lune. 
Il  vécut  pauvre,  et  muuiiitvcrs  1640 
dans  la  maison  de  Moreau  le  méde- 
ein.  Bon  ami,  qui  laî  avait  donné  un 
asile*  CétaityditBlondel)  on  homme 
respectable  par  sa  vertu ,  dont  Fair 
^tt«imple,bas  (  ï  ]  cl  mélancolique. 
On  a  de  lui  :  I.  Le  Livre  de  Galien 
de  tnrt  de  guérir  par  la  saignée^ 
traduit  du  grec ,  et  uu  discours  pour 
la  saignée,  Paris,  i6o3,  in-12.  Cette 
version  du  Livre  de  Galien  a  été  in- 
sérée par  Phil.  Guybcrl  dans  le  Mé- 
decin charitable.  IL  Nova  seu 
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rius  noç  antiqua  de  causis  colannn 
sentent!  n  ;  —  De  tetragoni  IJippo- 
cratici  significatione  contra  chimi- 
cos  ohservatio ,  ibid. ,  1609,  in -S», 
Savot  compte  parmi  les  couleurs 
primitives  le  blauc  et  le  noir  ;  et  n'en 
admet  que  deux  autres ,  le  rouge  et 
le  bleu.  IIL  VArMêdure  fran- 
çaise des  hdHmefUs  parîUniUers  ^ 
ibid.,  16114,  i64a,  1673,  i685v 
in-8®.  Les  deux  dernières  éditions 
ont  été  publiées  par  Guill.  Blondel 
(  W,  ce  nom  ) ,  avec  des  notes  et  des 
corrections,  et  im  averiissement  qui 
confient  quelques  particularités  sur 
la  vie  de  Savot.  On  sait  que  Vitruve 
dit  qu'il  est  indispensable  à  un  ar- 
chitecte d'avoir  quelques  connaissan- 
ces cii  médecine.  Savot  eu  conclut 

gu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  meil- 
nus  arenitectei  que  les  mélecins. 
Son  Km  renferme  d'ailleurs  d'uti- 
les observations  et  des  conseils  né* 
cessaires  aux  personnes  qui  veulent 
bâtir.  Dans  la  première  édition, Sa- 
vot donne  le  prix  des  matériaux  et 
de  în  main  d'œuvre  à  l'époque  où  il 
écrivait,  ainsi  que  Tindicalion  des 
ouvrages  d'arcbitecture  qu'il  regar- 
dait comme  les  meilleurs.  IV.  DiS" 
cours  sur  le  sujet  du  colosse  du 
grand  roi  Henri ,  posé  sur  le  milieu 
du  Peni'Nèuf  (  sans  date))  in-8*« 
de  24  P^g*  opuscule  est  fort  ra- 
ie* BlonM  ne  l'avait  jamais  vu;  et 
k  P.  Nieeron  (  Mémoires  des  Aom- 
mes Ubistres j's.xwj  /il)  dit  qu'il 
ne  sait  ce  que  c'est.  La  jhibL  histOr 
rique  de  la  France^  le  cite  sous  le 
n®.  aoooi.  V.  Discours  sur  les  mé- 
dailles antiques,  ibid.,  1627,  in- 
4®.,  trad.  en  latin,  par  Ludolph. 
Néocore  (  Kustei  ) ,  et  inséré  dans  le 
Thesaur.  antiquit.  Bomanar, ,  toro. 
X.  Patrice  Juinu»  a  donné  V Abrégé 
de  l'ouvrage  de  Savot,  publié  par 
Iieame,dansr.ié^ppefiA*ceàk  Col- 
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iMfmlÊë  historia  àê  h  Lcknd, 
tom.  y  y  1269-82.  Cet  ouvrage  et!  di- 
vise' en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mii-rr  ,  l'anteur  recherche  si  les  mé- 
dailles ci  lunt  f!r«  monnaies.  La  se- 
conde ti.iitc  des  diliercntcs  nialières 
cinp!u)c<;;,  par  les  anciens,  pour  fa- 
briquer des  médailles;  la  troisième, 
de  leur  poids  et  de  leur  valeur  pri- 
milive;  et  la  quatrième,  de  leur 
prix  aetuel  et  des  divenei  caoset 
qui  peirreot  le  faire  Tarier«  L'oiiTm^ 
p;e  est  temîntf  par  une  suite  de  mé- 
dailles grecqM  et  romaines,  tirée 
des  ouvrages  des  priaeipaux  numis- 
mates. S  illo  ,  dans  son  Journal  des 
savants  (  y.  Sallo  ),  accuse  Ch. 
Patin  d*avo!r  p;n'^cdansl'oiivraç;c  de 
Savot  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
son  Introduction  a  l'histoire  des 
médailles.  Cette  accusahuii  répétée 
par  différents  critiques ,  est  très- 
exagérée,  puisque  Patin  a  pu  na- 
tnrdiemeiit  prôâier  dn  travaii  de 
ieo  dflffinoîer,  sans  eneoarir  le  rf 
proche  de  plagiai  (  Yey«  VSisUire 
eriUqim  im  jcmmmXy  par  Gama* 
sat  ).  W— s. 

SAX  (  CnRTSTOFBE),  en  latin  «S^- 
T/r/  r,  ne,  le  1 3  janvier  1714»  à  Ep- 
pendorf,  en  Saxe,  fit  ses  études  à 
Mcissen ,  et,  à  l*âge de  vingt- un  ans, 
se  rendit  à  Leipzi*:^,  avec  des  lettres 
derecommajïdaiion  pourF.-O.  Menc- 
ke  (  ^oj.  ce  nom,  XXVIII,  271  ). 
D'après  les  conseils  de  ce  savant ,  il 
prit  des  leçons  de  h  -Fr. «^C&r.  et 
J.  A.  Eraesti;  et,  sons  la  pr^idanee 
du  premier  des  deux  ,  publia ,  en 
1737,  une  Thèse  académique  sur 
l'ËB^îide  de  Virgile.  Ce  fut  en  1788 
qu'il  prit  ses  degrés  à  runifenité  de 
Leipzis;  ;  et  depuis  cette  année  jus- 
qu'en 1 746 ,  il  publia  un  grand  nom- 
bre d'articles  dans  les  iVW<»  acta 
erudUorum  et  datvs  la  Gazette  litté- 
raire (  allemande)  de  Leipûg.  Àpi^ 
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à  la  Haie ,  en  1746,  par  le  staikev* 
der  ,  à  qui  J.  de  Back  en  avait 

donné  Pidéc ,  Saxius  fut  nommé,  en 
1753,  professeur  d'histoire  ,  d'anti- 
quités et  d'éloquence  à  l'université 
d'Utreclit.  il  eu  était  recteur  eu  1 797, 
et  quitta  cette  place  en  1 798.  Il  mou- 
rut dans  ia  même  ville  ,  le  3  mai 
1806.  Sax  a  donné  lui-même  Tindi* 
Catien  de  ses  ouvrages  ou  opuscules, 
au  nombre  de  quarante-six  »  dene  le 
supplément  ou  tome  vni  de  son  Ono» 
mastwon,  le  plus  connu ,  le  plus 
dtendu  et  le  meilleur  de  ses  outi»i 
ges.  Les  Fiadiciœ  secundum  Ubir^ 
tatem  pro  Maronis  ^neïde  eui  ma- 
vum  ./.  flarduinus ,  nuperus  asser- 
tor ,  injecerat ,  1 ,  in  -  4***  »  ^""^ 
citées  par  P'rnesti,  dans  son  édition 
de  la  Bihlio^heca  lalina  de  Fabri- 
cius,  comme  el  inl,  avec  les  écrits 
de  M.  V.  de  Lat  roze  (  /  .  ce  nom , 
XXXIII,  78  ),  les  meiUeuies  rM« 
tatieus  des  paradoxes  de  flbrdoifài 
(^•HAUKWttftXIX,  4>^);  niais^ 
par  UM  £Mtte  typographique  qu'tt 
est  imporisnt  de  lekm ,  Sas  cst| 
dans  Ernesti ,  x ,  887 ,  appeljé  SapUtt 
an  lieu  de  Saxius,  Sa  Dissertation 
sur  Eppendorf  a  été  citée  dans  Par* 
ticle  de  ce  personnage,  XIlï ,  9.17. 
Sax  donna ,  en  1778,  une  édition, 
avec  préface  ,  des  Dionjsii  Catotùs 
disticha  melius  digesta,  etc.  Il  n'est 
pas  le  seul  auteur  du  Muséum  nuftiu- 
num  MUam^FisçùiUUmum  »  hoQ 
0st ,  t^Êod  9ir  UkunHs  Qidertmà 
Frmc9  éfe  MiUmo^FUemi  ayipi« 
miMai  smvmint  H  ioçupieiavit  ^ 
Utrecht,  i78i ,  grand  in-8<).SexÎM 
déclere  avoir  £sit  la  Préface  et  U 
première  partie  comprenant  lea  a»* 
ciennes  médailles  grecques  et  ro- 
maines; le  reste  est  de  Bondam.  Ce 
livre  n'a  pas  été  mentionné  dans  la 
Bibliotlieca  numaria  de  Î.-G.  Lip^ 
siuSf  lieipzig,  180 1  y  2  yoU  iJi-Ô<*.| 


.  J  I.  d  by  Google 


et,  par  une  omission  ping  inconce- 
vable, Saxins  lui  -  même  nVn  parle 

Sas  dans  rarticle  qu'il  a  doiiue  a  i>ou- 
am  y  dans  le  Supplément  de  son 
OmtnutÊticwt.  Cet  Onùmûsiiem 
pafot ,  «n  1 759,  en  im  roi.  ttt-8<>. , 
oà  Ton  afttucliaîl  pnncipaleaMBt 
ansMleiifi  greo»  et  Utips.  Lt  mcoès 
de  ce  livre  eiigtf{M  l'auteur  à  leroîr 
et  étendre  son  traTiil;  et,  ea  177$^ 
partît  !c  premier  volume  d'une  nou- 
vcl!e  édition  iiitilulc<?  :  Onnniasîicon 
ïiKerarntm  ,  sh'c  nnmenrlntnr  histo- 
ricu^criticuspiicsltinLissuiwrum  om- 
nis  œtatis ,  popiili  ^  aniumque  f  or- 
muloi  scriploruiii  ^  item  monumen- 
tâtwn  maxime  illusinum  ab  orbe 
COtÊdito  ttsque  ad  sœculi ,  quod  vi^i- 
hhks,  t empara  Hgêstmê ,  veW«»- 
ftuXOmSy  ftuauàm  jmi  pota^^  on* 
fwnm  natU  moeommodmttu^  D'au- 
tres vehiBies  panirait  aiioct$iife- 
ment.  Le  lepliéme,  orne'  du  portrait 
de  l'aoteor ,  est  de  1 790.  Un  Supplé- 
ment (  Mantissa  ) ,  formant  le  liui- 
ticme  volume,  parut  eu  i8o3.  C'est 
un  répertoire  immense  ,  ran^e  par 
ordre  chronologique  ,  et  donnant 
l'iiidicaiion  trcs-précise  des  auteurs 
à  consulter  sur  les  personnages  ou 
Si^ets  intéressants  de  Thisiuire  litlé- 
raîve.  Le  ptemier  anîale  est  celui 
d'idam;  le  dernier  est  eelnî  de  M.* 
G*  HermanD ,  otf  en  1 77a.  Phuienre 
personnagesfiTantcncoreyontplacc, 
ainsi  que  l'invention desieitres,  celle 
de  rimprimerie.(  qu'il  poric  à  1 44^  ; 
sans  prononcer  enhe  Gosier,  Gut- 
tciibcrg  et  Menlel ,  Voy,  ces  noms); 
les  fondations  cracadc'mie,  etc. ,  etc. 
Les  ouvrages  qu'il  cite  le  plus  fré- 
quemment, et  sans  lesquels  TOito- 
maslicon  perdrait  beaucoup  de  sou 
utilité,  sont  ceux  de  J.-A.  Fabricius, 
Yoflsiaa,  Hamberger  (/^.  ces  Doms)| 
et  k  Catalogue  ée  la  MKotkimie 
Bimii(r«FftMiCK,XV,  441)*  Ui 
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tables  alphabétiques ,  imprimées  à 
la  lin  des  tome»  n  et  iv,  ont  été  re- 
fondues dans  la  Table  générale  qui 
est  à  la  im  du  septième,  et  qui  con- 
tient près  de  neuf  mille  aritcteiCeoiii- 
pris  Ici  icsvois  ).  Le  tome  kuitièm 
a  sa  table  partieuliàit.  VOuomaS'^ 
Uctm  est  «a  Dietiomiain  des  sour- 
«es.  C'est  par  irrtf  ciioo  qu'on  lui 
reproche  de  ne  pas  être  complet  , 
qui  était  et  est  impossible  :  mais  si 
ce  livre  est  d'un  |;rand  secours  sur 
les  auteurs  anrirns ,  pour  (jiiclques- 
uns  desquels  1rs  souiccs  indiquées 
sont  qut  ifpu  lois  au  nombre  de  dix, 
il  faut  convenir  que  ce  qui  concerue 
les  auteurs  français  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Saxins  a  pabii^  kd-mèmo 
un  abrégé  des  deux  premiers  valumca 
deaen  Ommasiwomy  qui  ncuunt 
jusques  ea  i5oo,  sous  le  titre  da 
(humoêtid  Uiierarii  efiiom»  , 
Ûlrecbt,  1791,  in-8°.    A.  B — t. 

fiAXËy  maison  électorale  et  au« 
Jourd'bui  royale  d'Allemagne  .  dont 
Torin^inc  remonte  à  celle  de  l'empire 
(jt  rmanique,  est  divisée  en  plusieurs 
brandies.  On  trouve  sa  géncalo^c 
dans  Iniliof ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Moien  et  dans  l'^rt  de  vérifier 
les  dates  ;  mais  nous  de?oiis  nous 
aoutenter  da  doumr  «na  courte  aoti» 
ce  «les  nnnoes  de  oetta  maiscA ,  qui 
se  sont  le  pb»  distingués. — Ëbnest  , 
cbef  de  la  brancbe  Ëmestiue ,  l'aînéa 
de  toutes  celtes  de  la  maisotideSaxe , 
snecéda,  en  1464  ,  à  Frédéric  II, 
son  pcrc  ;  et  sut  à-îa-fois  se  faire 
respecter  de  «es  voisins  par  sa  bra- 
voure, et  chérir  de  ses  sujets  par  la 
douceurdesonadmiuistration.  Choisi 
j)0ur  médiateur  entre  les  rois  de  Hon- 
grie ,  de  i  ulogne  et  de  Bohème ,  il  fit 
cesser  les  canses  de  leurs  divistoiis  p 
et  eontrifaiia  beaucoup  à  rendra  la 
paix  à  l'AllaoMpia.  m  ,  il  n- 
daisîtQMcUiDbmirg ,  r^ltss  mtn» 
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ton  abbesse  ;  et  deux  Ans  apièt ,  il 
força  la  ville  de  Halle  à  reconnaî- 
tre la  siizeraînele  deTarcheTêquede 
Miigclebourg.  Il  réunit  à  ses  e'iais  tme 
partie  de  rhr'ri(,Tç;r  de  GnilLinine, 
faudgravc  de  Tbuniige,  son  oiicle  , 
cl  mot^rut  le  -21  août  i4H(i ,  à  l'âge 
de  quarante-ciuq  ans ,  vivement  re- 
gretté de  ses  sujets.  On  doit  k  ce 
prtoee  de  sages  règlements  sur  la 
police  des  ehemiDs  et  sur  les  mon» 
Daies.lldâe&dit^  par  nue  ordonDanee 
de  i4B!i,aiixgentilliommes,d'exer- 
eer  le  commerce.  Cette  mesorepoli'» 

-tique  avait  le  double  avantage  d*cn- 
treîenir  d^ns  la  noblesse  le  goût  des 
armes ,  et  de  laisser  aux  classes  infé- 
ru ii:  es  Icsmoycns  de  s'alïranchirplus 
proiuptcment  de  l'ctat  de  gène  où 
elles  étaient  réduites.  —  Aldert  , 
ficre  d'Ernest ,  chef  de  la  branche 
Âlbertine,  né  en  144^  ,  mort,  le  i3 
feptembre  iSco,  eut  poùr  succès- 

*  sear  George ,  son  fib ,  qui  mourut 
«tt  1539, le  17  avril ,  sans  postérité 
mascaline.  —  Fuéderic  III ,  dit  le 
Sa<;e,  ûls  d'Ernest,  né  le  17  janvier 
!  4G3 ,  lui  succéda  dans  Télectorat 
de  Saxe.  Il  devint ,  sons  Maximilien 
I*^''.  ,  chef  dn  conseil  et  goiivcrnetir 
général  de  ri>ni|)ire. C'était  un  hom- 
mage rendu  moius  encore  à  ses  ta- 
lents qu'à  la  probité  rigoureuse  dont 
ilavaù  ilouut;  des  preuves,  el  qui  de- 
vrait  toujours  être  l'apanage  des  prin- 
ces* La  Saxe  lut  dut,  en  iSoa  ,  Té- 
reotioB  de  runirersitd  de  Wittem- 
berg.Dans  lenombre  des  professeurs, 
se  tronvait  Blartin.  Lutner ,  si  fa- 
meux depuis  par  la  rëfonnc  religieu- 
se dont  il  fut  le  chef.  Frédéric  se 
déclara  le  protecteur  de  Luther  con- 
tre la  cour  de  Rome.  (  Foy.  Lu- 
ther, XXV  ,  /{52  ).  Après  In  mort 
de  Maximi!icn  ,  plusieurs  voix  por- 
taient Frédéric  au  trône  impérial  j 
mais  il  $c  déclara  l'un  dc^  preoii^rs 
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pour  Farcliîdie  Charles  f  et  son  suf- 
frage entraîna  tons  lesantrca. Il  avait 

eu  soin  de  s'assurer  que  le  nouvel 
empereur  signerait  la  capitul-îtîon 
qui  garantiss  iU  les  droits  des  autres 
princes  d'Allemagne  (  F,  Charles- 
Quint,  VIT!  ,  167  ).  Frédéric  dé- 
fit, en  i5'25,  près  de  Fraiickhuscn  , 
dans  le  comté  de  Mansfeld ,  les  Ana- 
baptistes commandés  par  Storek  et 
MuBcer  (  ces  noms  )  y  et  m^nrot  y 
le  5  mai  de  la  m^e  année^  tans 
avoir  été  marié.  —  jEAN-FaiDEnic-y 
surnommé  le  Magnanime,  neveu  du 
précédent  ^  était  fils  de  Jean,  dit  le- 
Constant ,  auquel  il  succéda  dans 
l'électoral  de  Sixc,  en  t53'».  IjCS 
progrès  de  la  reiorme  avaient  rallu- 
mé la  guerre  eu  Allem^igne.  Le  «oh^ 
vel  électeur  eu  profita  pom  )  entrer 
dans  le  Burgraviat  de  Magdcijuurg  j 
il  chassa  le  duc  de  Brunswick  de  la 
Hante^ze,  et  en  i54a,  lui  prit 
Wolfenbutell.Béelaré  par  les  princes 
proteslanis  chef  de  la  ligue  de  Smal- 
kalde  ,  il  fut  mis  au  ban  de  TËm- 
pire.  Cet  acte  de  sévérité  n*ébranla 
point  son  courage.  De  concert  avec 
le  landgrave  de  Kcsse,  il  fait  la  guerre  ' 
à  Charles-Quint ,  soutenu  d'une  par- 
tic  des  forces  de  l'Empire,  et  qui  re- 
crutait ses  armées  en  Italie  et  en 
Espagne.  Il  est  ijattu  devant  iAlulil- 
bcrg  ,  le  24  avril  i547  ,  et 
pouvoir  du  vainqueur^  ainsi  aiieaoii- 
alité  le  landgrave  de  Hesse.  Gnarlas- 
Qoint  lait  condamner  son  prison- 
nier par  un  conseil  de  ^om  que 
présidait  le  duc  d'Albc  (  V.  ce  nom)» 
Le  secréuîre  chargé  de  lui  donner 
conoaissanee  de  son  arrêt  de  mort , 
le  trouva  faisant  une  partie  d'échecs 
avec  le  prince  iMiiestde  î^runswick; 
il  ne  l'interrompit  que  pour  en  en- 
tendre la  lecture  ,  et  reprit  son  jeu  , 
avec  autant  de  sang-froid  que  s'il  se 
fût  agi  de  la  cho&e  la  plus  iMdiiTércate.. 
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IVÎannce ,  son  cousin  ,  à  (]ui  Cbarlcs- 
Qui  ii  t  ii\  d  i  1 1)  r  0  iiiis  l'clcctorat  de  Saxe, 
demanda  la  grâce  de  Jean-Frédéric. 
Pendant  sept  ans  qu'il  fut  détenu  dans 
diflTëre&tes  fojrtefesaes ,  il  se  aonm 
constamment  supérieur  à  la  mauyai- 
se  fortune,  et  nefît  aucune  démaiche 
pour  apaiser  l'empereur.  11  refusa 
même  de  sip;ner  Vinterim  proposé 
par  Cbarlcs-Quiut  comme  im  moyen 
de  rapproclîpmfnt  cnlreles  commu- 
nions chrelieuues.  ÎI  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  abdiquant  le  litre  d'e- 
lecleur  :  mais,  après  la  mort  de 
Maurice  ,  il  revendiqua  les  dioits 
dont  il  arah  été  privé  par  la  vio* 
lence  ;  et  avec  Tappui  dn  roi  de  Da- 
nemark ,  il  obtmt  la  promesse  que 
ses  descendants  seraient  appelés  à 
recoetllir  l'héritage  de  la  branclie 
Albertine.  Il  venait  d'apposer  son 
seing  à  cette  transaction ,  consentie 
par  ses  (ils,  quand  il  mourut,  au 
château  de  Wcimar  ,  le  3  mars 
1554.  ^  fcrniclé  d'ame ,  dont 
avait  duLiiië  tant  de  preuves  Jean- 
Fre'déric^  il  joignait  beaucoup  de 

I^rudenee ,  des  Tues  ëtendnes  en  po- 
itique ,  et  une  douceur  de  caracwre 
qui  lui  mérita  les  regrets  de  son  peu- 
ple. Maurice,  cousin  de  Jean 
Frédéric,  était  le  petit-ûls  d'Albert 
le  Courageux ,  cUef  de  la  brandie 
Alljcrlinc.  Ne',  en  i52t  ,  il  signala 
de  bonne- heure  son  ardrnr  guer- 
rière, suivit  GbaHos  Oîiinl  en  b  rauce; 
et  quoique  prolestant  zclé  ,  l'aida 
puissamment  à  détruire  la  ligue  de 
àmalkaide.  L'empereur,  pour  le  ré- 
compenser de  ses  services,  lui  donna 
i*in?esttture  de  Télectorat  de  Saxe , 
dont  son  consm  avait  été  déclaré 
déiha  ;  mais  Maurice  ne  put  obtenir 
la  liberté  du  landgrave  de  Hcsse,  son 
beau-père,  fait  prisonnier  à  la  ba- 
taille de  IMuhIberg.  L'ambition,  dit 
Voltaire ,  L'avati  porté  à  aoeoodeir  lies 
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vues  de  Charles-Qnint;  l'ambition  le 
détacha  de  ce  prince.  Il  s'unit ,  ca 
i55i ,  contre  lui ,  avec  rciccteur  de 
Brandebourg  y  le  comte  Palatin,  le 
doc  de  Wurtenberg ,  et  plusieurs 
autres  princes.  Cette  ligue,  dont  le 
prétexte  était  la  détivrance  du  Jand- 
grave  de  Hesse ,  était  appuyée  parle 
roi  de  France  Henri  II,  et  pouvait 
dcvpTMrplus  dangereuse  que  celle  de 
Sinajckaldc.  Cli.ngé  de.  fa  ire  ic  siège 
de  la  ville  de  Maj;debourg ,  mise  au 
ban  de  l'empire  ,  Maurice  loin  de  le 
pousser  avec  vigueur,  favorise  les 
habitants ,  qui  se  rendent  euhu  par 
capitulation.  De  concert  avec  ses  al- 
h& ,  il  marcbe  ensuite  sur  Inspruck , 
dans  l'intention  d'jr  surprendre  Tem- 
pereur  ;  mais  ce  prince  échappe  à  s(A 
enoemisy  et  se  retire  dans  Passau,  ou 
il  signe ,  le  12  août  i55!2  ,  le  traité 
célèbre  qui  rend auxProtcstants,  avec 
le  libre  cxrrricc  de  leur  religion,  les 
droits  dont  ils  avaient  été  prives 
après  la  victoire  de  Miihlberg.  Mau- 
rice reçoit  de  J<i  chambre  impériale 
l'ordre  d'exécuter  la  sentence  rendue 
contre  le  margrave  de  Brandeboui  g, 
comme  perturbatcâir  de  la  Wx  pu-* 
Uique  :  le  9  juillet  i553  ^  if  taille  en 
pièces  l'armée  dn  margrave  près*  de 
Siverhausen  ;  mais  il  meurt  deux 
jours  après,  des  blessures  qu'il  avait 
reçues  dans  le  combat ,  à  l'âge  de 
trenie-deux  ans,  avec  la  re'puîaiioa 
d'un  grand  capitaine  ,  et  d'im  ha- 
bilepolîtique. — tlENBi,ditle  Fieuxy 
père  de  Maurice  ,  ne  s'était  fait  con- 
naître dans  soii  enfance  que  par  une 
dévotion  excessive.  Suivant  l'usage 
du  temps ,  il  avait  fait  des  pélen* 
nages  à  &iint<Jacques  de  Gompos- 
tdle  >  et  jusqu'.!  à  la  Terre-Samte. 
A  son  retour  de  l'Orient,  il  embrassa 
la  réforuie  de  liUtber ,  qu'il  intro- 
duisit dans  ses  états,  et  dont  il  se 
montra  constamment  le  zélé  àtèks^ 
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pouser  l  héritière  des 

surnomme  !e  Pieux  {  V.  Auguste  ,  comtes  de  Loben ,  qui  était  à-peu- 

Ilï,  44-  )  Sou  aiiièrc-  petit  -  fils  près       mèmcigc.  T.a  guerre  civile 

Jean  George         mort,  m  i65(i,  qui  se  faisait  cq  Poioijtie  ,  appela 

fut  le  bisaïeul  de  rëlecteur  Frédéric-  Maurice  dans  ce  royaume  pour  y 

Aiif;aste  II ,  roi  de  l^ologne  (  V.  Au-  soutenir  les  droits  d'  Auguste  1 1  con- 

wm  ,111,  45  ).  '  W— «•  ♦  tre  les  confédérés.  C'est  dans  cet!» 

SAXE  (  HswBi  Le  Lior^  dnc  bb).  campagne  qae ,  cerntf  à  i'improviste 

r.  n  A  M 1  UE ,  III ,  587,    .     •  dans  le  yillagede  GralLBiu  »  il  y  fit  4 

6AXE  (  Maumb  ,  eoail»  bs  ) ,  A  Ia  t£te  dW  poignée  de  soldats  e| 

jmarëchal  de  France,  et  Tun  des  de  Tilcts,  une  défense  si  Tigoitrense, 

fuerriers  les  plus  illustres  du  dix-  qu'elle  fut  nnanimement  comparée* 
uilième  siècle ,  naquit  à  Dresde  ,  \i  celle  que  Charles  XII  venait  de  faire 

19  ort.  1696.  Il  était  l'unique  fruit  à  Bender.Le  comte  de  Saxe  ne  tarda 

desamuLiis  d'Auguste  II,  électeur  de  pas  à  voir  s'accomplir  un  Tœn  qu'il 

Saxe,  roi  de  Polopjne ,  et  de  la  cora-  formait  depuis  long  temps  :  iî  cfniî 

te-^sc  Aurore  de  Kœuigsmarck ,  qui  dans  Tarmèe  qui  assiégeait  8tral- 

élàit  issue  d'une  des  premières  fa-  suud,  que  ce  prince  célèbre  défendait 

nilles  d«  Suède.  Le  Jeane  Maurice,  ta  personne.  «  J'ai  eu  enûn  la  satis- 

^erd  dans  tous  les  exerciees  mîK-  fitctioa,  écrivait-il  au  roi  son  père , 

tains  9  n'arait  pas  encore  doute  au  de  me  trouver  face  k  face  arec  Cliar» 

Con  le  vit  arriver  à  pied  au  camp  les  XII  :  je  Tai  ya  lialiillë  comme 

\  alliés  deraut  LiUe.  Le  roi  Au*  un  de  se»  soldats ,  et  se  iNittant  plus 

gusteiervastàcesiégc  comme  volon^  bravement  qu'aucun  d'eux.  »  mastf 

taire:  il  confia  son  fils  au  comte  de  rice  reviotâ Dittde  (1716),  et  trou» 

Srhulembourg  ,  générai  de  ses  trou-  va  sa  femme  accouchée  d'un  fils  qui 

pcs  (  V.  ScuuLEMBOURG  ).  Maurlcc  ncvécut  point  :  c'est  le  seul  enfant  qull 

fit  donc  ses  premières  armes  contre  ait  eu  de  son  marincf^.  Un  ministre 

la  France,  c  l  daiisles  mêmes  champs  tout  puissant  s'étant  permis  une  in* 

OÙ  il  devait  uu  jour  combattre  si  justice  à  son  égard ,  Maurice  dp  Saxe 

glorieusement  pour  elle.  L'année  sui-  alla  porter  plainte  au  roi;  mais  dans 

vante  (  1 709) ,  il  fut  employé  au  siège  des  termes  si  peu  mesurés ,  qu'il  at- 

de  Tournai:  il  7  eut  un  cheval  tnë  tira  sur  lui  la  colère  du  monarque, 

«ous  lui;  et  son  chapeau  fut  percé  II  prit  II  faite  et  m  reparut  que  loit- 

d'une  bdle.  A  la  bataille  de  Malpla*»  que  sa  mère  eut  obtenu  son  pardon  ; 

quet,  on  viltia  enfiant de  treize  ans ^  «uds  ne  pouvant  rester  en  refoe ,  il 

conserver  son  sang-froid  au  milien  courut  en  Hongrie  se  ranger  soue  les 

d'un  des  plus  effroyables  carnages  drapeauxdu|prince  Eugène.  Ce  grand 

dont  les  annales  de  !i  giierre  fasseî^t  rapit  iîne  assiégeait  alors  Belgrade, 

mention.  Le  roi  Auguste  rmvoya  Le  coin îe  de  Saxe  trouva  près  de  lui 

servir  contre  les  Suédois,  et  lui  don-  Ir  couuo  de  Charolais  et  le  prince  de 

ua  le  commaudement  d'un  régiment  Dorabes.  On  croit  que  c^est  dans  la 

de  cavalerie.  Ce  régiment  ajaat  été  société  de  ces  princes  français  ,  qu'il 

détruit,  Maurice  retourna  en  Saxe,  prit  du  guùt  pour  i(  nr  nation. Revenu 

pour  le  recruter.  Quoiqu'il  n'eût  eu-  de  nouveau  à  Dresde^  apicâ  la  cum- 
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de  Turquie  »  la  vie  de  oonr  Im  jtuievrioir  jes  prétentions  à  des  biess 

devint  à  eliAffe,  U  ^it  eitstaenuol  qui  lui  mateiit  de  sa  mère.  On  ne 

galant ,  et  la  eoatesse  sa  teime  ex-  larda  point  k  apprendre  le  metif  réel 

trènement  jalouseJl  partit  brusque*  de  ce  vpyage.  La  protection  dn  roi 

ment  pour  Paris ,  et  tut  présenté  an  Augtisie  iui  ayait  fait  conceroir  Tea- 

duc  d'Orléans,  r^ent,  par  les  deux  pe'rance  d'être  élu  duc  de  Courlande* 

princes  qu'il  avait  connus  à  rarinée  il  vit  à  Mitau  la  duchesse  duuairiini 

-de  Iloriî^rie.  Le  rcgcnt  raccucillil  de  Anne  Iwanown.ijfdle  duCzarPierifM 

In  manirre  In  plus  flatteuse,  et  lui  ie-Giand,  Cette  princesse  laissa  pa- 

proposa  d'eutrer  au  service  de  Frauqe  .raître  un  penchant  fort  deci^le'  pour 

avec  le  grade  de  iiiaréchai-de-camp  le  jeune  comte;  elle  lui  proiDit  de 

(  1720).  Le  jeune  comte  accepta  ,  Tepouser,  s'il  parvenait  à  se  faire 

sous  la  condiuoa  toutefois  qu'il  irait  nommer  duc,  et  elle  mit  (ont  en 

demander  l'agrément  du  roisoo  père.  Mm  pour  oblenir  son  élection,  (]ui 
Il  profita  de  ce  voyaee  en  Saxe^ponr .  «nC  lien ,  matgfd  tons  les  obstacles, 

laire  pronomer  son  aiTorée^  etieyinl  JUais  ilaTait^ieaiieurKnts^«tlaQEa« 

prompteosenten  Franoe,  où  il  prit  le  rine  CaiLerine  I**.  se  diéclara  eomn 

commaudement  du  régiment  alle^  lui.Ëlledonaal'oidreanprineeMenl- 

snandde  Greder*n«*apDUqoaàdroh  likolT  de  VaâJttqner  daos  Mitau.  Le 

ser  ce  corps  d'après  la  théorie  parti-  comte  de  Saxe  résolut  de  s'y  déte» 

culière  qu'il  s'était  déjà  formée.  En  dre  rrc  fut  alors  que  la  célèbre  actrice 

même  temps ,  il  ëfndi  nt  les  mathé-  Lecouvreur,  qui  l'aimait teîî'l rement, 

matiques  et  l'attaque  des  places.  Il  fit  le  sacrifice  de  ses  pin  reries  et  de 

rechercha  la  conversation  du  che-  ses  bijoux,  pour  iui  rnvoyer  une 

Talier  Folard.  C'est  à  cette  e'po  j  ie  sojarne  de  quarante  mille  francs.  Le 

que  ce  tacticien  célèbre  lit  ])araiiie  prince  MeolzLkoir  tenta  de  îe  faire 

non  0ommetUaire  sur  Polj  be  (  r.  enlever  par  surprise  :  le  bôros  saxon 

Foi^D  ).  On  fdit  anfonrd'hntavte  «e  d^iendit  encore  dans  son  palais  ^ 

€iinosiid  ce  qu'il  y  dit  dtt  jeune  Mao»  àla  CkatUs  XII j  comme  il  le  manda 

lice  :  «  Il  faut  exercer  les  troupes  à  à  Paris  ;  et  les  Russes  se  retirèrent»  . 

»  tirer  selon  la  méili ode. que  le  comte  Mais  ses  ennemis  lui  soscitèienC 

I»  de  âaxe  a  introduite  dans  son  rér  bientôt  d'autres  difficultés  :  la  dièto 

»  gimcnt,  méthode  dont  je  fais  un  de  Pologne  le  somma  de  comparaître^ 

»  très-grand  cas  ,  ainsi  que  de  son  en  vertu  de  ses  droits  de  suzeraineté* 

•  inventeur  ,  qui  est  un  des  plus  11  s'y  refusa  fièrement  :  la  diète  «;îc!;na 

»  beaux.  geniLS  pour  la  guerre  que  sa  proscription.  Le  nouveau  duc  ne 

»  j'aie  connus  :  on  verra,  à  la  pre-  s'en  émeut  pas  t  iî  ordonne  à  ses  su- 

»  mière  guerre ,  que  je  ne  me  trompe  jets  de  le  secourir  de  leurs  personnes 

»  point  dans  ce  que  j'en  pense.  »  Il  et  de  leurs  biens.  Le  roi  son  père  lui 

faut  observer  que  ceci  fut  écrit  en  signifie  qu'il  faut  renoncer  au  duché 

17^4 ,  c'est-à-dire  vingt  ans  avant  de  Goonuide  :  il  répond  respectueux' 

qfie  le  comte  do  Saxe  rat  atteint  In  eement  on'il  n'y  renoncent  pas.  Une 

aommet  des  dignités  et  "de  la  gl<kîie  phrase  de  eetle  xdponse  ne  doit  pas 

snililatres.  Maoïice  semblait  avoir  être  omise  dans  nn  ouvrage françiosi 

xenoncé  pour  toujours  à  son  pays  «  J^oceupe  un  emploi  distingué  dans 

natal ,  lorsqu'on  le  vit  prendre  la  »  les  armées  du  roi  très-divétioai  oà 

vottio  dtt  nord ,  aona  piétaie  d'y  »  la  lâeholé  et  U  tia^isoii  ne  saal^ 
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î»  frent  ni  intcrprctation  ni  dégnise- 
»  ment  9,  Opci  l  itit  1:11  orage  for- 
lUKiablc  grondait  de  toutes  parts  au- 
tour de  lui.  Ne  trouvant  point  sur  la 
terre  ferme  une  position  oï  il  pût 
«sottteDÎr  m;ie  attaipie  régulière  ,  il 
passe  dans  la  petite  tte  d'CJsaais , 
pris  Goldingen  ;  et  il  y  amasse  des 
mnaitioiu  et  des  vivres.  Mais  aban- 
donné successivement  par  tous  les 
siens  ,  et  le  nomîn-e  tîes  Rmsscs  gros- 
sis'ïant  chaque  jour  ,  11  crut  devoir 
^ODgcr  à  mettre  sa  pcisunne  en  sû- 
reté. H  ue  rapporta  de  cette  expé- 
dition aveutureuse  4112  son  diplùiuc 
d'clection ,  qu'il  conserva  toute  sa 
yie  .  et  qu'il  ne  voulut  jamais  rendre, 
quelque  séduisantes  que  fussent  les 
ol&es  qui  loi  furent  uites  à  ce  sujet. 
Mais  à  peine  de  retour  en  France ,  la 
duehcsse  douairière  de  Gourlande^ 
qui  avait  conservé  pour  lui  un  atta« 
clieracnt  très-vif ,  le  pressa  de  reve- 
nir près  d'elle.  11  cl-iJ-î  h  son  invita- 
tion (1728)  ,  et  il  iciguit  quelque 
temps  de  repourlre  à  sa  tendresse. 
Une  aventure  d'un  genre  comi- 
(|ue  vint  tout  -  à  -  coup  détruire 
les  illusions  de  la  princesse.  Sonin* 
fidèle  amant  avait  distbçué  parmi 
ses  filles  d*honnenr  une  |enne  ner* 
sonne  d'une  beauté  rare  et  a'un 
eoeurfort  tendre.  Il  allait  la  prendre 
tous  les  soirs  à  sa  fenêtre ,  et  la  fai- 
sait rentrer  chez  elle ,  avant  le  jour, 
par  le  même  cliemin.  Une  nuit ,  où 
il  avait  tom])c  beaucoup  de  neige  ,  il 
la  portait  sur  ses  épaules  ,  comme 
E*:inhard  était  porte  par  la  fille  de 
Cliailema^ne:  il  iciicouli cune  vieille 
femme  qui  tenait  uuc  lauterne,  cette 
femme  s^efiknie  et  crie*  Le  comte  d« 
6axe  veut  ëteindre  la  lanterne  d'un 
coup  de  pied  :  l'autre  pied  lui  man- 

3'ue;  il  tombe  avec  sa  cbarce  par- 
essus  la  vieille  qui  redome  ses 
cris.  Le  faotionoain  accourt ,  la 


garde  survient ,  tous  les  acteurs  de 
cette  étrange  scène  sont  reconnus. 
La  duchesse  jolie  feu  et  flamme  ;  elle  '• 
ne  veut  plus  entendre  prononcer  le  I 
nom  du  perfide  Maunce.  La  suite 
des  tfvtfnements  fit  voir  ce  qu'il  avait 
perdu ,  en  perdant  le  coeur  de  la  du- 
chesse. Elle  ne  tarda  pas  à  monter 
sur  le  trône  de  Russie  (  ^.  Awne 
IWANOWNA  ) ,  et  il  est  très-probable 
qu'elle  v  eut  fiît  n<:seoir  le  comte  de  • 
Saxe  à  côte  d'elle.   Ayant  perdu, 
cette  même  auuée,  la  comtesse  de 
Koenigsniark ,  sa  mère  ,  il  rcpi  it  le 
chemiu  de  la  France,  qui  jouissait 
alors  d^une  pais  profonde.  Soii  iuac«  | 
tion  loi  pesait.  On  vit  avec  surprise  | 
le  duc  de  Gourlande  s'occuper  delà 
construction  d'une  macbine  qui 
devait  faire  remonter  les  bateaux  de 
Rouen  à  Paris.  Bientôt  il  alla  entre- 
prendre, en  Saxe,  des  travaux  plus 
dignes  de  hii  ;  accompagné  du  che- 
valier Folard  ,  qu'il  avait  beaucoup 
vante  nu  roi  son  père  ,  il  ajoiita 
siciii  s  ouvrages  aux  fortificatioji^  de 
DiCide.  Auguste  II  cessa  de  vivre 
à  celte  époque  même  (  i-jSS)  :  le 
comte  de  Saxe  donna  des  marques 
d'une  profonde  douleur.  Le  onnce 
jroyal ,  son  frère  consanguin ,  loi  té- 
moigna un  att^»3hement  sincère ,  et 
lui  fit  des  offres  brillantes.  Mais  la 
France  s'apprêtait  à  combattre  TAu- 
trirhc  :  IVlaurice  courut  à  Versailles 
sollit  iîer  du  service.  Il  fut  envoyé  à 
l'armec-du  Rhin,  que  commandait 
le  maréchal  de  Berwick;  ou  y  voyait 
cvuq  princes  du  sang.  Le  comte  de 
Saxe  se  distingua  par  plusieurs  ac- 
tions d'éclat  au  siège  de  Pbilij^s- 
bourg.  Quoique  revêtu  du  %ttAe  de 
maréchal -de  *camp  ,  lors^e  son 
liment  ^it  de  trancbëe ,  iItouIhc 
toujours  le  commander  comme  sim- 
ple colonel.  Le  prince  Eugène  s*était 
avancé'  pour  inquiéter  le  si^  :  la 
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comte  de  Sa^e  ,  cîiargé  d'une  recon- 
Daissaiice,  tombe  au  milieu  d'un  ré- 
giment de  liiiisaids  ,  et  tue  de  sa 
m  lin  Uni  coin  mandant,  aumomeiit 
pù  cet  oilicier  lui  assénait  un  coup 
de  sabre ,  ({ui  lui  «ûl  ouvert  lâ  tèle 
fans  U  ^eaUtte  de  fier  qo^il  avait  €0«- 
fume  dé  porter*  Las  àmx  campa- 
gnes suivantes  lui  Coumirenl  de  nou- 
velles   occasioDS   de  se  signaler. 
Itommë  lieutenant  -  gênerai ,  à  la 
paix  de  1736  ,  il  témoigna  un  vif 
aesir  de  revoir  la  Si^:p.  vSotî  vcritt- 
l)lc  motif  était  de  renouvelt  t  ses  cl- 
foits  pour  faire  valoir  ses  droiis  .iu 
duché  de  Courlaiide ,  dont  il  avait  la 
faiblesse  île  ne  pouvoir  détacher  sa 
pensée.  Déçu  encore  cette  fois ,  il  re* 
][(tnt  en  Franee ,  et  sesililâ  vouloir 
se  eoosacrer  tout  entier  i  Tétode  de 
rartdeUguerfe.  G'estàeeue  époque 
(i  738) ,  qu'il  retoucha ,  augncnta 
et  finit  l'ouvra^  uodesiemept in» 
tiytié  Mes  Béf^eries,  et  dont  six  an- 
nées anpnravant,  il  avait  jeté  Tébau- 
cbe  en  treize  nuits.  Le  moment  arri- 
va d'en  faire  l'applieation  :  la  mort  de 
reinpercurChnrles  VI  fut  suivie  d'un 
ruiL  asemcnt  f;cnéral.  Louis  XV  en- 
voya euBoLcmc  ime  armée  coaimau- 
àét  par  le  maréchal  'de  Belle  -  Isle. 
L'aile  gauche  fat  mise  sous  les  or- 
dres du  comte  de  3ax«.  Chargé  de 
rinvestissement  de  Prague  (1^40} 
«tu  bout  de  quelques  jours ,  il  prit 
d'assaut  cette  importante  place.  Il  a 
tracé  de  sa  propre  main  tous  les  dë- 
tnils  de  celte  bi  ilLiute  expéiliiion  , 
dans  une  lettre  adressée  à  son  .uni 
îe  chevalier  Folard.  Tl  y  rend  une 
)ustice  éclatarilu  à  !a  valeur  et  à  l'in- 
tel'igence  do  brave  et  modeste  Cbe- 
vert.  Aussi  humain  qu'intrépide , 
]lfauriçe  mit  tous  ses  soins  à  sauver 
la  villedu  pi  liage.  Peu  de  tempsaprès, 
il  se  porte  sur  £gra  ,  et  enlève  cet- 
te forteresse  avec  la  m^ne  rapidité 
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Cest  la  qu'il  re^ut  la  nouvelle  qttc 
des  collatéraux  avides ,  profilant  de 
son  absence ,  allaient  lui  ravir  des 
biens  considérables  situés  en  Livo- 
me,  et  qui  hiî  fevmmal  d»  chef  de 
«a  mère»  Le  loi  lui  envoie  la  pet^ 
4Bission  de  se  rendre  à  Péfestsbourç. 
If  impératrice  Élieabcth  raccueiUb 
avee  distinction,  et  lui  promet  jus« 
tice«  Il  revoie  aoesttol  son  lee  m- 
peaux  français,  et  prend  le  comman- 
dement de  l'innée  de  Bavière,  où  il 
(!rpînva  des  c  omi  iissances  profon- 
des dans  111}  ^riij  c  (pli  srmljlait  peu 
compatible  avec  ^a  piodigieuse  ac- 
tivité :  cehii  de  la  guerre  déi<  iisive. 
Lorsqu'il  reparut  à  la  cuur^  Louis  XV 
lui  adressa  les  éloges  les  plus  flat- 
imxnf  et  rauiorisa  à  lever  in  r(^- 
«KDt  de  Uhhme  de  mille  cheniux. 
Pendant  son  absence, le  prince  Ghatf- 
lee  de  Lorraiiu-  avait  obtenu  dw 
avantages  si  dootsifs  en  Bavière,  qui 
l'armée  française  dut  se  retirer  jus- 
qu'en  deçà  du  Rhin.  Le  maréchal 
de  No  tilles  rhirgea  le  comte  de  Saxe 
de  I  I  Idciisc  de  l'Alsace.  Ses  dispo- 
sition» |>rouvuicnt  qu'elle îie  pouvait 
être  confiée  à  de  meillenjcs  uiàius. 
Uu  ordre  exprès  du  roi  le  manda 
tout-à-coup  à  Versaillés:  Louis  XV 
lui  révéla  lui-même  roUel  de  la  mie- 
sioD  importante  dont  il  vonlait  ho- 
norer sa  valeôr.  Il  s'agissait  d'aider 
le  prince  Édouard^  fils  du  préten- 
dant, à  reconquérir  le'  trône  de  set 
pères.  Le  comte  de  Saxe  part  pour 
Diuikerque;  mais  à  peine  y  est-il  ar- 
rivé ,  qu'une  horrible  tempête  dé- 
truit une  partie  de  son  escadre  :  les 
restes  en  sont  bloqués  par  une  flotte 
anglaise.  M  n  i  ice  retourne  à  Versail- 
les pour  «ieniunder  au  101  de  nou- 
Yeaax  ordres.  Le  monarque  ne  veut 
l>as  le  rendre  respcnsaMe  dee  évéÉe* 
ments  :  il  lui  itemet  Us  hftton  de  ma* 
réehai  de  France  (mars  174^).  La 
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guerre  allait  preudrc  un  caraclèrc 
plus  imposant.  Louis  XV  annonça 
son  ÎBloitii»  de  te  porter  luî-méme 
ai  Flandiéyà  la  tête  de  quatre^ingt 
mille  hdtemes.  Le  mar^eoal  de  Saxe 
reçut  le  eonunandement  de  la  gai^ 
cbc  de  celte  umée,  destinée  k  cou- 
vrir les  sièges  que  devait  entrepren* 
dre  le  maréchal  (îe  Noaillcs  sous  les 
yeux  du  roi.  Ce  fut  dans  cette  cam- 
pagncde  1744  Maurice  commen- 
ça à  donner  aux  partis  vol  mis  uue 
importaucc  dont  ou  ue  les  avait 

Îas  crus  susceptibles  jusque  -  là. 
'rente-ncnf  jours  araient  suffi  poor 
sottvettre  lesplaces  de  Menm , Y  ^  res , 
la  Knoke  et  Fumes ,  quand  le  roi  ap» 
prit  que  le  prince  GÎiarles  dtatt  entré 
en  Abaee.  Il  vêla  en  personne  au  se- 
cours de  cette  province,  et  iut  arr^ 
té  à  Metz,  parla  maladie  cruelle  qui 
,  faillit  Tenlevcr  à  la  France.  Le  ma- 
réchal de  Saxe,  laisse  seul  en  Flan- 
dre, se  retrancha  derrière  la  Lys  ; 
et,  malgré  les  efforts  d'un  euiitmi 
trois  (ois  plus  itumbreuXj  il  uc  quit- 
ta point  son  quartiergéncral  de  Cour- 
trai»  11  tint  oonetamment  les  allidi 
en  éelièe^et  oonserra  toutes  les  con- 
quêtes qui  OTalent  signalé  Fouvcr- 
tore  de  la  campagne.  Le  maréchal 
en  rendit  la  fin  non  moins  bédé  aux 
yeux  des  gens  du  métier.  La  campa- 
gne qui  devait  suivre  promettait  les 
plus  graîîds  résultats.  Louis  XV  dé- 
clara qu'il  se  rendrait  de  nouveau  à 
l'armée  des  Pays  Bas,  avec  le  dau- 
phin. Le  corainaii  ieinent  suprême 
lut  douue  au  maréchal  de  iSaxe  j  uiais 
dans  quel  moment  lui  était  décerué 
cet  honneur?  L'hjdropisie  minait 
ses  forces  ;  mis  rien  n'était  capable 
'  de  Tarrller  dans  une  ctrcoostance 
anssi  importante  peur  sa  gloiie.  YoK 
taire  rapporte  que  l'a  jant  yu  au  mo- 
ment de  son  départ ,  et  lui  ayant  té- 
moigné Tinquiétude  que  lui  donnai^ 
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la  faiblesse  de  sa  santé,  le  maréchal 
loi  répondit  :  «  Il  ne  s*agit  pas  de 
»  rivre,  mais  de  partir.  »  Maurice , 
arrivé  à  Valcndennes ,  le  i5  avril 
1745,  se  vit  réduit,  dis  le  18, à  le* 
eonrir  à  la  ponction.  Le  chef  de  sob  i 
état-major ,  1«  matin  même  de  ropé- 
ration,  travailla  pendant  cinq  heo!- 
res  avec  lui ,  et  ne  s'aperçut  pas  de  ! 
la  moiudie  aluratioii  sur  son  visa- 
ge. Son  aciivité  n'en  souffrit  pas  da- 
vantage. Dès  le  3o  du  même  mois,  1 
la  tranchée  était  ouverte  devant 
Tournai.  Cependant  l'envie  s'agitait 
d^à  autour  du  Itéras  :  des  oillciers 
supérieon  osèrent  dire  que  son  mal 
influait  sur  son  esprit.  Le  roi  le  sut, 
et  le  vengea  d'une  manicreéclatante: 
«  Monsieur  le  maréchal ,  lui  dit  •  il 
»  devant  tous  les  généraux  de  Far- 
«  mce ,  en  vous  confiant  le  comman- 
»  f^rmciudemcs  f ronpps,)'aientendu 
»  'jne  tout  le  monde  yous  ob(?îf  :  je 
»  serai  le  preuia  r  a  en  donner  Texem- 
»  pie.  w  Maurice  ne  pouvait  plus  dis- 
simuler le  dépérissement  de  sa  santé. 
U  se  rit  obligé  de  se  faire  traîner 
dans  une  earioie  d'osier,  et  ne  mon- 
ta k  cheval  que  lorsqu'il  entendit  le 
canon  des  alliés,  qui  s'approchaient 

Jour  faire  lever  le  sic^e.  La  bataille, 
e  Fontenoi  a  été  cent  fois  décrite  : 
on  n'en  retracera  donc  point  ici  les 
défniîs.  Mais  cent  fois  aussi  on  a  re- 
proche au  maréchal  de  St^pIcs  char- 
p  s  de  cavalerie,  si  nombreuses,  si  | 
det  ouiLics  et  si  meurtrières,  qu'il  or-  j 
donna  contre  la  coloniie  anglaise, 
saiiS  Tentamer.  11  est  aussi  curieux 
qu'équitable  d'entendre  ce  grand  ca- 
pitaine répondre  loi  •  mime  A  ce  le- 
prodie  :  «  (  I  )  Tant  que  Tennemi  nV 
»  vait  pas  pris  Fontenoi,  ses  succès 
»  dans  le  centre  lui  étaient  désavan* 
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»  Qigeux,  parce  qu'il  manquait  d'un 
»  point  d'appui.  Plus  il  marchait 
»  en  avant ,  plus  il  exposait  ses 
»  troupes  à  être  prises  en  flanc  par 
»  les  Français  ,  qu'il  laissait  der- 
»  rière  lui.  Il  était  donc  essentiel  de 
»  le  contenir  par  des  charges  réité- 

•  lëes,  qui  donnaient,  d'ailleurs  le 
»  temps  de  disposer  l'attaque  géuët 

•  nde  dont  dépendait  la  yictoîre.  » 
(s)  Toates  les  voix  se  sont  rémtes 
povr  reconnattre  le  prodigieux  effet 

(a)  Cette  eïplicatîrm  ,  donnée  lonii(-tem|is  apr^i 
l'évèatment ,  e»t  loin  d»  poHvoîr  satisfaire  à  tootea 
Ut  obiMiiaDÉ»  VÛHOé  I»  fm  de  su  cet  £  de  tonkM 
«M  dMfW  MMMMifWpiNfmw  eombien  ellci  étaimfe 
inevptblM  ifMTcler  k  eofoan»  anglaise  ;  et  ces 
charges  ne  furent  pat  mrnir  orcîanuec?  par  lo  maré- 
chal ,  mais  parles  cJiefs  de  corps  ,  qui  les  tirent  eic'- 
ciitfr  .f|  onUucinenI,  sau*  ememble  ,  et  loisciu'il  n*y 
avait  réeUpDUDt  po«r  enx  pM  autre  chose  à  faire  , 
que  de  fuir  en  déaordr* ,  on  d'attaquer  ainsi 
•vec  gloire,  mais  aan*  wpoir  dt  mecb. L'attaque 
déGaitiTc  qnt,  apr^iavk  de  perte*  «ft  ém  rerers. 
Ht  eoBo  cnangsr  la  fortune,  ne  fut  é;>aleroeDt  or- 
donnée él  conduite  que  par  des  chefs  de  corps  ou 
par  J.  s  comiuitndaali  de  division.  Ainsi  Vou  peut 
dire,i'xaclGme(it,  quel»  victoire,  dans  celle  journée 
mémorable,  fut  pnocipalement  due  à  rintelligeoc* 
et  au  courage  des  officiers  et  dea  soldats,  qui  BNiiC 
d'eux-mêmes  tout  ce  que  les  circonstaneee  permet" 
tjgitM  OTi^aaiiWt  t  imm  )m  militaires  savent  eom- 
Um  ac  fMw3l  BMmTMMttts  sont  contraires  à  la 
dbcipline  et  an  hou  ordre ,  et  combien  ih  peuvent 
•mener de result^u fâcheux. Il  faut  auMÏ convenirque 
LouisXV  coiitriLu.1^  cette  victoire,  autant  qu'il  pas* 
«•it  le  faire  par  son  courage  et  par  sa  persévérance, 
A  mtar  MP«c  son  Gis  au  ndim  du  danger  ,  qui  était 
MrlafalClIlflit  tres-graod ,  et  que  le  maréchal  de  Saia 
VOJpit  bien ,  lorsqa|ÏI  le  fit  prier  ,  u  plusieurs  re- 
prises, de  repasser  l'Escaut,  dans  le  même  ludnnnt 
<A  il  donnait  des  ordres  pour  qu'un  évacuât  Je 
l  i^'t  il' Antuln.  Si  l'uu  de  cesdfux  mouvameuta  eût  t-té 
exécuté  ,  il  est  sûr  que  la  bataille  était  pordiM  saoa 
TCMOorce.  Le  ceutre  de  l'armée  françaiae  a«ait  été 
enfoncé  ;  ses  deux  ailes  étaioit  lUM  «fipui ,  avac  BM 
riyi^  et  une  garnison  «aMnie  4«rrikM  «lie.  Lu 
déroute  eût  «lé  cumplctlc;  maisla  valeur  framaise 
répara  toutes  les  fautes  ;  et  l'on  en  avait  lait  de 
bieo  grand(>»!  La  plus  conM.iiinblc,  sans  doute, 
était  de  n'avoir  pas  suffisauiiiiriit  ^nriii  lecentr*  da 
la  position.  Si  l'ennemi  avait  alt.<4iie  sur  ses  m9m, 
dans  le  bois  de  Barri ,  k  WoaUmn  «t  à  Antoiu ,  «vee 
b  awnM  vigueur  qu'a  la  Si  au  «entre ,  tout  était 
prcniier  choc.  Mais  il  faut  dire  que  le 
maréchal  de  Saxe  était  dans  un  état  de  maladie  et 
de  soutTrance tel ,  ijn'il  lui  lut  impcjssllii,.  de  veiller 
h  tout,  et  que  hors  d'état  de  parcourir  d'avance  le 
diaïup  de  bataille,  il  u'avait  pu  faire  les  disiiosi- 
tiunseii  coo&équence  de  cett 


il  est  hors  de  dyuie  ^elalMilaiBe  de  Fantmot  fbt 
dtatglQvieaia jmr  laiiron  pes  f(ue  jKtiir  leur  ponéral. 


C^iLauftlHetl 


raux  quu  ctlui-ci  lut  verita- 
grand  ;  et  c'est  ]:(  qn,.  la  victoire  fut  cer- 
t  due  à  scslui|||^(iis|>»utiom  "I^^M^'i 
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des  quatre  pièces  de  gm  ealibre  sur 
cette  formidable  colonne  anglaise; 

mais  on  n'est  pas  aussi  bien  à^êo* 
cord  sur  le  nom  de  celui  qui  donna 
rheureuse  idée  de  les  employer  (3). 
Voltaire  et  d'autres  écrivains  n'ont 
rien  néglige  pour  eu  faire  honneur 
au  duc  de  Richelieu,  qui  tenait  lui- 
néne cette  idée,  a-t-on  dit,  du  com- 
te de  Lalhr ,  si  câèbre  par  sa  fin  tra* 

S 'que  (  r,  iiAUT ,  XXXIII,  341  )« 
»  que  la  Yictoire  fut  assurée,  le 
roi  remercia  le  maréclialy  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs,  et  lui  fif 
l'honneur  de  l'embrasser,  en  lèpres 
saut  d'aller  prendre  quelque  repos. 
Maurice  en  avait  un  besoin  extrêmci: 
pendaut  toute  la  bataille,  il  avait 
tenu  une  balle  de  plomb  dans  sa 
bouche,  pour  apaiser  l'ardeur  de  sa 
soif,  que  l'hydropisie  ne  lui  permet- 
tait pas  de  satisteiitt.  Louis  XV  ne 
se  borna  point  4  de  simples  remer* 
ciments  envers  le  yain^oeur  de  Fon* 
tenoi  :  il  lui  donna  la  jomssance  du 
château  de  Cbambord,  avec  quaran- 
te mille  francs  de  revenu  sur  le  do» 
maine.  Malp;re'  son  étal  de  sonfTran- 
ce  le  maréchal  ne  quitta  point  l'ar-  . 
mée  :  il  termina  cette  brillante  cam- 
pagne par  la  prise  d'Alh  ,  et  feignit 
de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à 
Gaod;  mais  déjà  il  méditait  un  grand 
projet  :  c'était  de  s'emparer  de  la 
capitale  des  ^ays-Bas ,  par  un  conp 
de  nain  bardi.  Il  se  met  en  marclie; 
personne,  dans  son  armée  même, 
ne  soupçonnait  où  il  la  conduisait  1 
il  fond  tout-à-conp  sur  Broxellea^ 
et  l'attaque  avec  tant  de  vigueur, 
qu'au  bout  de  quelques  jours  il  for- 
ce la  place  à  se  rendre.  La  capitula- 

(»J  Des  militaires  qui  ont  vrcti  dans  l'intimité  du 
■■••chai  de  Saxe,  et  écrit  sou*  ses  yeux,  »e  con- 

j?"^"*  ^^^^  'I'"^  ^"^  «^"l'itain»'  an  régiment 
de  Touraiiie ,  nomme  Isiiard  ,  oui  indiqua  oùétaioit 
c  es  quatre  pièces  ,  et  qu'elles  turent  amenées  sur  la 
ter^JijarU  charahar  da  — '   ' - 
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lion  {ut  signée  par  le  prince  de  Rau*  ne  se  dissimulait  pas  les  diiEcultéi 

liitz  ,  qui  joua  |iîn«  tnrd  un  si  grand  de  ronlreprise.  On  peut  en  juger  pat 

rôle  à  la  cour  d'Autriche.  Le  con-  ror  lre  suivant  qu'il  envoya  aux 

qncrant  fut  man.lr!  à  Versailles  :  de-  commandants  des  divisions  :  «  One 

Îmis  soii  c.uiiji  jiisque-là,       Kuite  w  les  att  i([iies  réussissent  ou  lujn  , 

ut  un  trioinplic  continuel.  Des  Idlcs  »  les  troupes  resteront  dans  la  po.>i- 

vélues  de  blaac  &c  trouvaient  sur  son  »  iiuu  où  la  nuit  les  trouvera ,  pour 

passade  ,  pour  lui  présenter  dw  »  recommeoiser  «n  ymr  k  ae  Borter 

cuiriaBdes  (5).  Le  toi  el  tonte  la  »  aiir  l'emeni  »  QodqBBi  mmm 

Mûlle  rojrale  le  oonblèreBt  d»  t4>  soffireiii  pour  acaaMr  la  fietoîiB 


le  prologue  ^  jouait  le  rôle  de  la  de  canou.  Ils  allèrent  se  retraucbcr 
Victoire,  lui  offrit  sa  couronne,  sons  le  canon  deMacstriclii.  Le  vain- 
au  milieu  des  transports  dn  public.  (|iirnr,  après  avoir  pourvu  à  la  sure- 
Avant  de  repartir  pour  Tarmee  ,  le  ic  de  ses  quartiers  d'hiver,  se  rendit 
maréchal  de  Saxe  fui  déclare  Frnn-  h  la  cour,  qui  e'tait  alors  à  Fontai- 
çais  par  des  lettres  de  naluraUté  où  iu  l  li  au^Le  roi  dclibeia  s  il  ne  rcu- 
Louis  XV  se  plut  a  rendre  une  écla-  bîiiaii  pas  en  sa  faveur  la  charge  de 
laBlt  justice  à  ses  hautes  qualités  et  connétable.  Il  loi  eonféra  d«  moine 
à  tes  émioentB  serviees.  Ci  moaaf^  des  Hobbcuis  et  des  privilèges  e'qui- 
que  éiaut  am?é  à  Brusettea,  le  4  Talents ,  eu  lenoamant  yBarécbal- 
mai  1  ^  4^  >  maréchal  ouyrit  aussi-  général  de  ses  années  :  Tareane  seul 
tôt  la  cam(»agDe.  Son  plan  était  vas-  avait  porté  ce  titre.  Le  mariage  du 
te  t  il  voulait  rejeter  les  allii^  sur  la  Dauphin  aree  une  princesse  do 
rive  droite  de  la  Meuse,  pays  sté-  Saxe»  jeta  aocore,  à  celte  époque 
rile,  où  le  défaut  de  vivres  devait  même,  un  nouveau  lustre  sut  le  lie- 
les  éloigner  de  Namur.  L'armée  que  ros  saxon  :  il  était  frère  naturel  d'Au- 
eommandait  le  prince  dcConti  ayant  guste  111,  père  de  la  nouvelle  Dau- 
cicioiàduc  dans  la  sienne,  il  exécuta  pliiiie.  I^e  retour  de  Louis  XV  à 
de  grandes  et  savantes  mancpîivres ,  Di  i  xciles  fut  fc  signal  de  la  cani- 
qui  eurent  tout  l'circt  desiic.  Elles  pa^ne  de  l'j^^.  *^n  aitendant  Tarn- 
aont  eBeofe> d'autant  plus  admirées  vée  du  monarque,  le  maréchal  de 
d^  militaires ,  qu'aucun  général ,  Saxe  avait  employé  sob  aile  gau- 
avant  lui,  n'avait  pu  réussir  a  dépos-  che  »  sous  les  ordres  du  comte  de 
ter  son  adversaire  de  la  MëhagBe«  IjOimdabI  ,  à  occuper  la  Fiaii- 
Cédant  toujours  le  terrain  à  l'appro^  dre  Hollandaise.  Quant  à  lui ,  son 
che  des  Français  ,  les  alliés  se  aéter-  objet  principal  était  de  forcer  l'en* 
minèrent  enûn  à  les  attendre  dans  nerai  à  lui  abandonner  les  appro- 
IVxccîlenle  position  de  Rocoux  ,  ches  de  Maeslricht,  dont  il  médit. dt 
près  de  Liège.  Le  marcclial  résolut  la  conquête.  Une  h  h  iille /levenaii 
de  les  eu  débusquer  encore;  mais  il  iuéviuûle  :  elle  eut  lieu  (  2  juiikl  ) 

(5)  Lor»qn*iiui  barrièrcn  At  !a  c«pit»1c  ,  il  fil  nr- 

rètar  «et  é4ui|M)(es,  l<»  eui|iliijft«  ém  ferma  rdîuè-  (t»)         ««■ne  batoillc  qui  fat  itiaxiuci  it  lu  veille 

<èr«at  4.9  ta  visiter,  «  t  k-  dicf  dn  iwtleliii  dftc«  »u  <«}«  cUcle  du  canjp  ,  par  mi  roupirt  il«  Fnrur», 

«mt  •«Moi  «île  f  «  MoatciiaMir,  M  hnriot  ■«  qni  m  trome  dftm  twui  MÉItmoim  da  tcmr*  • 

n  |M^t  poiuU  »  raitida  FàVAfcT  «I  cdaflnn  frMM  > 
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à  Laufeld.  Les  nombreosei  dilTical^  deux  riv&Sidbles  piMiBftîoutid'a* 

tds  du  terrain  la  retidirent  opiniâtre  vriJ*  La  trancliifa  est  ouverte  sur-Ift 

et  meurtrière.  Le  maréchal  se  fil  champ  ,  et  cent- vingt  bouches  à  fao 

voir  pliisieiirs  fois  au  milieu  du  plus  foudroient  la  place.  Peu  ét  foart 
graud  teu.  Il  triompha  enfin  de  la  ré-  sulïirent  pour  la  réduire  :  la  garni- 
sistance  du  duc  de  Cumbcrlaiid  r  c'e'  son,  forte  de  vingt-quaîre  ]>ataif- 
taitiatroi&ièmegrandebatailleraij^cc  Ions,  en  sort  avec  les  homicurs  de 
qu'il  gagnait  sur  ce  prince,  dans  l'es-  la  guerre.  Le  lendemain ,  l'armisti- 
pacededeux  ans.  Peu  de  jours  après  cd  est  prcclame  daus  les  deux  ar- 
œnOMTetu  triomphe,  il  écrivit  une  mées.  La  paix  étant  définitivement 
klire  très-delûlM»  aa  roi  de  Fmise  ooiiel«e  k  Aix-la-Chapelle,  le  con- 
Fréiërie  IL  Quoique  ce  prtoee  wt  ae  qotfnuit  des  Paj»<Bas  pot  «ufia  soih 
fiftt  |ia5  encore  immortalisé  par  aa  ger  à  M  dâasserdeses  fatigues.  La 
gnarrede  ^KptÂns ,  le  généraliBaî-  roi  lui  permit  de  faire  Tenir  à  GlÂm- 
mc  des  armées  françaiaet  ki  mal  bord  soa  wé^jmm  de  eavalene 
sous  les  yeux  toutes  ses  opératioM-,  gère  ;  et ,  par  ums  faveur  mbs  cxem- 
qorarae  à  un  grand  connaisseur  plo,  il  lui  concéda  en  toute  propri^ 
dorU  il  ose  espérer  Vapprohatiotu  I*îie  de  Tabago.  Le  mare'chal  se 
Cette  iellrc  est  un  monument  :  on  y  disposait  à  y  envoyer  des  colons  , 
voit  que  le  inarechnl  donne  comme  lorsque  rAnglctcnc  ci.  la  Hollande 
une  chose  tout-à'fait  neuve  les  char-  s'opposèrent  furt<  nrnt  à  .cet  éta- 
ges en  fourrageurs  qu'il  fit  exécu-  blissement  :  il  y  leiioiiça  donc.  Les 
ter  daaa  oeti»  damière  bataiUe  par  loisirs  de  ia  paix  lui  permettant  de 
sa  cavalerie  ,  pour  anfoneer  riafan-  Mtis£ûre  son  goût  pour  les  voyages , 
tcriaeniHniie;  ce  qmlnî  réussit  coin-  il  réiolnl  d'aller  à  Berlin,  pour 
piileaieni  (7).  La  briHante  prise  do  y  connaître  pcrsonoeUenient  le  roi 
Ber^op-Zoom  acheva  de  consterner  de  Prusse  ,  a?ec  lequel  il  tftait  en- 
les-cnneucis  de  ia  France  :  ib  firent  correspondance  réglée  depnis  long- 
dns  ouvertures  de  paix.  Le  mai^-  temps.  Frédéric  lui  fit  unaecneil 
chai  de  Saxe  jugei  qnc  rien  n'avan-  des  pln«5  dîstinpjués  (  1749  ),ct  vott» 
refait  plus  les  négociations  que  de  lut  înèiuc  rpi'on  lui  rendît  les  bon- 
notiveauY  suci  À  s  :  en  conséquence  ,  ncurs  de  prince  souverain.  «  J*aivu 
il  forma  le  projet  d'enlever  Macs-  «écrivait-il  à  Voltaire,  le  br'ms  de 
tricht,  seule  place  impoi tante  qui  »  la  l  lance  ,  le  Turenne  du  si(  cie  de 
restât  ans  alliés  sur  la  rive  gauche  *  Louis  XV.  Je  me  suis  instruit  par 
delaHeuso^Maisil&Uait  fMser  ce  »  ees  discours  dans  l'art  de  la  guerre, 
fienve  ponr  opérer  rinTOStissement  »  Ce  géiéral  parelt  être  le  profes- 
et  l'entreprise  offirait  de  grsndes  dif-  »  seur  de  tons  les  génântaa  de  TEa- 
iicultés.  Les  instructions  dumafécbal  »rope.  »  Frédi^  II  loi  a  éncora 
à  Lowcndahl  et  k  âaini  -  Genaain  y  rendu  bommagc  dans  plusieurs  pas* 
attestent  qu'il  les  avait  tontes  pré-  •  de  ses  écrits  ,  principalemeiit 
vues.  Âpres  les  plus  habiles  manœu-  dans  Vlliitoke  mon  Temf8\  oà 
vrcs,  Mae&tficht  rsf  î;îvf  ^i!  snr  les  il  a  donné  un  aperçu  des  opéra- 

""7!mr~î   ! — — ~~  lious  de  Maurice  de  Saxe.  Le  mar^ 

n1»^»q.l^Klu,>5ucc^»;Iu..î«Upar•Uqaei•|^dcncll  chal  rcvint  cu  Fraucc  Tanne'c  sui- 

II  «'Il  fil  jwK  i»««iicoun  dccoii;  ow  0         •  iuttai*  «r^^.,»^     :i    •.  i       •     i  i 

fek««.^e;«t«^,ui;cetmi»TÏK,m "e  voU  ^'^"^^  '  "  ^  "ïcnail  la  Vie  la  plus  ron- 

q«*mcnttMii«9<oérai  i«i«iudo4.ucB.  M-oi-  iufuic  a  ses  goiUs.  Le  TOI  lui  avait 
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Itit  MUtniirft  à  Gbaadioxd  des  et*  étTe  J>ewm,L»  eoke  IvtliërieD,  que 
seroes  pour  son  régiment  de  nUaiit  :  profesM  toujours  le  mavéelial  de 

rctte  troupe  y  était  assujëtie  au  ser-    Saxe ,  empêcha  qu'il  eût  une  sépul- 
vice  comme  dans  une  place  de  çrncr-    turc  n  Saint -Denis  à  côté  de  Ta- 
re. Six  canons  et  seize  drapta  mx  ,    renne;  et  le  mi'u\c  obstacle  ne  per- 
qu'il  avait  enîcvcis  aux  ennemis  de  la    i"it  pas  qu'il  fût  de'corédu  cordon  du 
France,  ornaient  la  cdiir  et  le  vesti-    Saint-Esprit.  Louis  XV  lui  fit,  du 
bule  du  cliâleau.  Les  jours  du  h  c'r  os    moins,  ériger,  dans  le  temple  de 
Aiient  partagés  entre  les  manœu  v res,   SainN-Thomas  (8) ,  à  Strasbourg ,  ua. 
Il  ebasM ,  h  mosique ,  et  une  foule  magnifique  BMmoIée ,  qui  est  leelwf* 
d'iBiais  n^cMiiques  q«i vrtàM  tous  d'ouTiedePigalle. Hds^nd bomauK 
«I  bot  d'ntifitë  ^fuMfs,  II  ftisaii  |^  plus  cclaunt  fut  jamaM  vendu  à  la 
d^ttWK  ftépientf  f  mgit  k  k  Grm*  taimmre  de  ce  liëros  y  que  edû  de 
gt  et  «m  Pipes ,  deux  maisons  de  ms  ftenadiers  français  qoi ,  parteii 
campagne  qull  possédait  près  de   pour  Parmée ,  allèrent  aiguiser  leurs 
Paris.  Si  santé  s'e'tait  bien  rétablie;    sabres  snr  sa  tombe?  î  e  maréchal 
tout  lui  promenait  encore  mi  ^rnnd    de  Saxe  était  d'une  taille  ckvëe  :  il 
nombre  d'anur'es  de  celle  douce  v  \is~    avait  les  yeux  biens ,  le  regard  noble 
tence ,  loisqu'une  fièvre  putride  l'en-       maniai.  Vu  sourire  agréable  et  gra* 
leva,  le  3o  novembre  f7'»o  ,  à  Tage    cieux  corrigeait  la  rudesse  qu'un  leiut 
de  cinquante -quatre  aus.  11  muurut    basané  et  aies  sourcils  noirs  et  épais 
«ne  iaiermeté  qu'il  avait  tant  de  fois   Mnwnt  pu  domer  à  sa  phjsion*»  ' 
monlftfsdau  wi  combatt.  Dès  que         Se  nree  extnoidiBun  est  de- 
k  rot  le  sut  en  danger ,  U  hû  enrojt  ▼enne  pfotretbkk  :  il  partageait  en 
Sénae,  son  premier  médeeitt:  «Deo*  de  cheval ,  et  ttémemi 

»  lenTi  lui  dit  le  maréchal  an  moment  f  eu  de  six  francs.  Du  pins  gros  dm 
»  d'expirer,  la  fkn'est  qu'on  songes  k  il  faisait  un  tire-boncmNi,  asins  em* 
»  mien  a  été  beau,  mais  il  est  court.  »  ployer  d'autre  instrument  que  ses 
Maigre  les  de't^ils  les  p1ns  positifs  de  doigt?,  ('ourant  les  rues  de  Londres 
sa  maladie  et  de  sa  mort ,  l'opinion  à  pied,  il  fut  insulté  par  un  des  plus 
-s'était  accréditée  dans  Tarmée  que  le  redoutables  boxeurs  :  il  le  saisit  par 
maréchal  nvait  été  tue'  en  duel  par  le  "n  bras ,  et  le  lança  dans  un  ttiinbe- 
prince  de  Conti.  On  donuait  pour  reau  de  boue  qui  pasi^ait.  Le  peuple 
motif  de  la  querelle  le  ressen  liment  étonné  le  couvrit  d'applaudissements. 
qn'araH  consMTfék  prince  du  désa-  Son  eoBor  dunt  baraain  ,  qaoiqne 
^mcm  qu'il  éprouvadans  la eampa*  Mn  abord  fftt  quelquefois  séVèie  et 
gnede  1746 ,  on  le  roi  loi  avait  M  krwqoe.  Un  lieuteBant^-gMinl  Ini 
son  commandement  ponr  fiiire  pas-  proposait ,  un  jour  ,  un  coup  de 
ser  son  corps  d'à rmée  sous  les  oroTM  main  qui  ne  devait  1  disait-il ,  coûter 
du  maréchal.  Louis  XV  se  montravi*  qu'une  vingtaine  de  grenadiers.  «  Une 
vement  touché  de  la  mort  d'un  guer-  ^  vingtaine  de  grenadiers  î  s'écria  le 
ier  qui  avait  jeté'  sur  son  règne  un  si    ».  maréchal  indigné  ;  passe  encore 


1 

aiit 


î  éclat  ;  et  la  reine  Marie  Lec- 


'i^lDska  dit  avec  1)eauC0Up  d'à-prOpOS  (S)  Cc  temple  éUtt  devenu  pcDdaDt  les |ir«iitèr*t 
fin'il  l'tiif  liif  ii  rt  i.f/wlo  no  r.r>i.«^«;»      guerro  de  la  rérolution  un  uiagasin  de  foarrage», 

qu  11  iiaii  ijk  11  [;i~,ie  ne  ne  pouvoir    «t k aMnmot da  auctf^ha  ^Snmi^v^^^H 


chanter  i.u  De  Piofundis  imur  un    ^  àtiktudSKm»TM^mmkm^\  _ 

1  .  •     c  •       \  uc-tnag;i<iiu  qui  siit  II?  dérober  a  tOOi  Mi  JMK  Mi  W 

nomme  qm  avait  tait  ckaaier  tant    leiMut  tuiijoiin««uvcit  deibio. 
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»  si  c'était  des  lieutenants  -  geué-  traduit  en  anglais  (  V oy.  FaWCEt). 

1»  raux  !  »  11  eut  U  faiblesse  de  U  Ce  serait s'abuseréttangemoUipjde 

plupart  des  grands  hommes  :  il  ai-  CWiiequel'autaiMldiaâtfcUB^ilIftBa 

maitles  femmes  à  Fexcès; cependant  itoulefittasâertiwis.OD  auraitsoji- 

il  ne  leur  sMfifiA  Unuis  sa  gloire.  Tentfert  enhamssë,  dit  le  pnace  de 

Ifikré  aa  nfliea  des  «amps,  il  Mgne,  »     l'eût  pm  au  mot.  Il 


TailPaaeileloisîrdefairedesétades  aTaitimMéune  partie  de  cette  théorie 
sdito:  mais  il  défait  à  U  lecture  dans  les  entreriens  dn  chevalier  Io- 
des comiaîSSauces  très -variées  r  Inrd  ,  ardent  zélatcm  de  l  antiquite, 
•es  lëttres  et  ses  écrits  en  sont  une  q"»  prenait  ni  pied  delà  lettre  le  mot 
preuve  irrécusable  Jl  serait  difficile,  fameux  de  Yegcce  :  Vem  Ugiontm 
nc'anmoins,  de  dire  à  que!  titre  l'aca^  inveiùu  Mais  ,  au  mdieu de  toutes  les 
dciiiu  française  vowlajt  lui  ofifrir  un  Biveneï.  du  maréchal  de  Saxe,  leS 
descsl'aui^uil.s.  Lui-même  eut  leboQ  hommes  du  métier  reeemiattronl 
esprit  d'en  ciit^  i>lus  ctunnéque  per-  toujoersà  eerUUW  jWto  pu  génie 
sonne;  et  la  lettre  par  laquelle  il  dé-  yraimeet  militaire»  C  est  ainsi  ,  par 
clina  cet  honneur  inattendu ,  pouvait  anemplc ,  que ,  près  d  un  demi-siècl» 
attester ,  par  son  orthographe  ,  que  question  de  conscnp^ 
le  noovel  aead^mieien  eâi  lendn  peu  »»»  «»  oP«  r,  ^^^^  ' 
de  services  à  la  langue  i  «  ils iMiile  rôletnent  légal  de  toute  la  jeunesse 
mefyredeUCademieiStUmiret  d'un  ciat  est  l  unique  moyen  d  ob- 
€Omeune  bage  «  m  chas.  »  Après  des  armées  reeliem.  i.i  luihona^ 
•amort^eette  compagnie  iittéraira  les  et  à  l'abn  de  la  désertion.  Tout 

propos.i  du  moins  son  éloge  pour  un  ce  qu'd  conseille  pour  I  eulreUen  de 

de  ses  pnx  ainmels.  Le  pri^  fut  sanlë  du  soldat,  iait  autant  d  IlOn- 

gnë  pai  lliomas  ,  qui ,  au  milieu  de  »eur  à  SOU  blimamté  qu  àla  dWM- 

heaucoup  de  déclamations  inhértiites  •**^^,*?,fî!P*f*'***f*V^  Mmt^ 

à  son  genre  d'éloquence  ,  a  cepcn-  *  la  blUuHlièqoe  de  Strasboure , 

dant  assez  bien  apprécié  le  mérileréei  des  UtUes  Mtogwphes  du  maréchal 

deson  Wros  (9):Le  baron d'Espa.  deSa»(i.)*Ponrl«jieUttonsde ses 

çnac  ,  mort  goorenwuf  des  înTsIi-  «mpagnes ,  Toyen  IVt.  Espagn ao, 

des  «  et  oni  avai  I  dté  attaché  à  YéUtt^  ^— v-—  s . 

major  du  marëcbai  de  Saxe  pendant  SAXE  -  COBOURG  (  Fr  edi  ric- 

tontes  ses  campagnes ,  en  l  donné  J^^^s,  prince  t>e  )  feld-inarechal 

nue  Histoire,  qui  pèche  par  i'eieès  service  d  Autriche    naqmt  en 

contraire.  Le  style  enest^usoigné,  1737.  Il  était  fds  du  ducFrau^.msde 

mnis  les  faits  y  abondent  et  ils  sont  Saxe-  Cobourg  -Saalfeld ,  et  fat  ses 

décrus  avec  toute  fa  précision  que  premières  armes,  avec  quelque  OM- 

Ton  pouvait  attendre  d'un  temuin'  imction,  dans  U  guerre  de  5eot-ADS. 

nri,]  ...  .    An  rp«f^  U  mnr.vL.i  a  On  OC  Ic  mcommandfflp on  chcf  juc 

dans  la  coatilion  form^  en  1707» 


ocuîaiie.  Au  reste,  le  maréchal  a 
laisse  lui-même  un  ouvrage  cii  il  se 


peint  souveut  au  ualuiel  :  ce  sontses  ^  T"":'*  'V*}  *?Pf"f 

S»«»fa»,.75?.5Tol.M'-..fis.  Joiepfc  H  «  l'i«p<r«mce  Catien- 

(g)  Ce  fut  en  1^9  ,  que  Thomas  reiQ^xiiU  m 
Jftntm  CVlail  Mm-Mulemeut  ion  débat  dans  la  car-  ]>  gco^ral  Grimoard  a  pnblia  des  Lattrei  et  • 

ittn  oratoire,  c'était  la  i>rcnacra  foi»       I*»cadé-  "Mimoittt  choisit  parmi  itâ  papiers  oriffimamXMt 

OMimât  proitosé  pour  sujet  de  pfift  W  £'A)ge ,  eo  maréchal  de  Saxe,  diftdM  ijSS  jut^M  l75»i 

ylM«d«M*asco«iMwd«Mnlt.  Aii^t^fSipdUM*. 
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ne  II.  Lepriooede  Coboorg,  presse  enfin  jusque  sur  ie  Bhin.  11  ne  ùf 

EUT  fMitfft  du  graodrniir,     Va-  m  «Upl^umat  àè  «iomieB  à  Flm- 

luo>  M  trooTaii  dam  une  poMioa  ras ,  que  pour  ûournr  la-  retimli  de 

fort  oncùpia ,  lonqne  U  ctfUbf*  S«i«  m  «itillene  «t  de  sci  bagages.  La 

Wioff  accourut  à  son  fecont  s  ,  et  léiité  hiaterique  veut  que  Ton  ob- 

Mgaa  fur  let^Otkamaat  la  Lat  ùlle  scr?e  ici  que  les  alliés  n'ont  jaiaaw 

dtilartiiMsli  (ai  septembre  1789).  considéré  la  joarnée  cle  Flcurus  , 

La  guerre  de  fa  révolution  de  France  comme  une  bataille;  et,  en  cfi\t, 

ne  tarda  pas  à  fournir  au  prince  de  elle  ih'  îi>''rîre  pis  ce  nom  aux  ye  <  t 

Cobourg  l*occa^ion  de  jouer  un  rôle  des  gens  du  nu-ticr.  11  ii'y  eut  des 

beaucoup  plus  e'clataiît.  Les  Fran-  deux  côîés  que  les  aiîes  d'engagcesj 

çais  ayant  conquis  la  Helgicpie  en  et  la  pei  le  fut  à -peu  près  nulle  d« 

i'^^'i,  il  fnl  euvoyé  avec  uue  puis-  part  et  d'autre.  Une  lois  rciilrc  en 

aaMa  mmét  pour  les  en  e^ipulM*  Allemagne ,  le  prince  de  Sa^e'O' 

Dès  le  f    aurs  1798 ,  il  aaTrit  la  ]>anrg  retomba  daaa  uae  aorte  d'ob»< 

•am pagne  par  le  passage  dek  Raar,  eaiitë.  Dcpois  long-lemps  il  i^asaait 

H  le  oembat  d'AIdniliovaa,  oà  pa«r mort,  lorsque  l'ott  apprit  qu'il 

fir^t  i'armc'e  français^e  {  ^.DjM»  n'avait  cessé  de  vivre  qu'en  181 5,  à 

miBtty       4^1,  et  DoMOOBiBS»  râgc  de  aoiunte-dix-liuît  ans.  il 

au  Supplément  ).  Il  fit  aussitôt  lever  avait  àà  une  partie  de  sa  célcbrîlé  à 

le  siège  de  Maestricîit,  et  le  iH  du  racbarncment  pnéril  qne  mirent  les 

même  mois,  il  gagna  la  bataille  de  révolutionnaires  deFi  a  n  re  n  lui  ait  ri - 

Nerwinde;  mais  il  ne  sut  pas  pro-  biier ,  ainsi  qu'à  un  fameux  niiuislrc 

fiter  de  ses  avantages.  Du  m  ou  riez  en-  anç^lais ,  tous  les  complots  et  tons  les 

tra  en  négociation  avec  lui  immédiate-  événements  qui  nienaçaient  leur  exis- 

ïnent  après  la  bataille  de  Nerwinde  ;  tencc.  Ou  se  souviendra  ioii^-icraps 

Ci  les  hostilités  cessèfent  pendant  encore  du  cri  de  Fitt  et  Cobourg, 

quelques  ioun,  Lonqn'elles  laievt  •  S — V — a*  * 

leprites ,  le  prinee  battit  encore  les  SAXE  •  GOTHA  (  EairesT^  due 

tiéjpablijsama  àfaoMrs, eta'erapara  sa),  surnommé  le  Pieux ^  Aait  le 

a«eeeeiaTcmcnt  de  Gondé,  de  Va-  neuvième  des  enfants  de  Jea&  IV» 

lenciennes,  du  Quesnoi  et  de  Lan-  duc  de  Sate>Welmar,  landgrave  de 

dfecies.  11  avait  formé  l'investisse-  Thuringe  et  marquis  de  Misuie  (i). 

ment  de  Minbeugc,  et  le  sie'gc  a!lait  II  naquit,  le  a5  décembre  tfîoT  ,  an 

commencer;  mais  son  armée  allai-  château  d'Altenbourg,  el  resta  bicn- 

l)lie  par  le  départ  des  Irofipps  anc^lii-  tôt  sous  la  tulcllc  de  sa  mère  ,  el  en- 

ses  qui  étaient  allé  alta  jutr  Dun-  suilc  de  son  frère  aîné ,  lequel  aban- 

kerque ,  ne  put  supporter  les  elîorts  donna  le  soin  de  son  éducaiion  à  des 

réitérés  des  Français  (  F^,  Picuegru).  instituteurs  négligents. Rougissant  de 

Ce  premier échecfutlesignal  de  beau^  ne  pas  savoir  le  latin,  dont  la  cou- 

couj)  d'antret.  La  droite  de  rimmeiK  naissance  était  alors  vegardëe  com» 

•e  Ittpie  des  Aulrkbîens  étant  toiimée  me  la  base  de  toute  inslnietion  s€»\i^ 

{>ar  rtafvaston  dek  républicains  dans  dis,  Bryeit  tooommença  ses  énoàa 

a  Wwt-FIsmIrc ,  et  menacée  à  sa  ^iénentaireSy  apprît  les  maâiânati- 

gauche  »ar  la  prise  de  Charlcroi ,  le  . 

mnce  de  Gobowg  ssntit  la  nécessité  cc     w  ^rtt         d.rA«u«  w 

de  se  replier  fsstfoe  aiir  la  ftleiiHe,  et  Ffl<4«ti«  i»  ^  ' 
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qu€S ,  et  se  rendit  habile  dans  h  théo- 
logie et  la  philosopHie,  sans  Bëgliger 
de  se  pericctionner  (la us  les  exerci- 
ces nécessaires  à  un  jeune  prince.  Il 
Gt*  les  guems  d'illoBagnc  ,  «otti 
Oiirtm*Ad»lplie ,  mî  SMiie ,  et 
Bérîu,  par  sa  yal«ar  brillaniey  Iw 
«fa|ai  et  Testime  de  ce  gnmd  capî- 
tainei»  Après  la  signature  du  traité  de 
Prague  (i635),  il  ri^vint  iam  ses 
états ,  et  s*oren]j,i  des  -  lors  unique- 
ment d'améliorer  le  sort  de  ses  sujets. 
Il  favorisa  les  lettres  et  les  sciences, 
et  londa  ,  dans  chacjue  paroisse,  des 
«coles  où  les  enfants  des  classes  pau- 
vres .viurcul  puiser,  avec  U  connais- 
aeneedii  principes  religieux^  les  ma? 
xiaiea  qui  def«MM*les  dlri^  daes 
hm  éUBhmtA  ëtato*  Il  emitraignit , 
par  rattrait  dot  aécompeiises ,  plita 
«Mm  >qÊe  {lar  la  aratate  des  ptini* 
fions,  les  parents  négligents  à  faire 
jomr  leurs  eafant»  des  bienfaits  de 
l'instruction ,  encourn^ea  les  ccri- 
vains  à  s'occuper  (\c  livres  élemcu- 
tairesapproprics  aux  he.soin!<des  dif- 
fiircates  niasses  ,  et  {il  imprimer,  à 
ses  frais,  une  édition  de  la  Bible  de 
JLutbeTi  appelée,  de  sou  nom,  Er» 
Mtûitf  «  doal  il  ilbtribaa  des 

ediaa  ant  ^Kss  et  aux  tfoetes  pa- 
ipMvCe  nriaee détint  «a  olfet  de 
^piéÂâEation  dans  leate  ta  Sa&e.  Gbëri 
de  aea  anfets  eemMe  m  père ,  il  eut, 
paraaaa|^BBie,eeiiierverb  paix  avec 
^'  ses  voisuis.  Sou  éconoBiie  lui  per- 
mettait de  satisfaire  sa  j^cnérosite' 
naturelle,  sans  accroître  les  charpies 
des  peuples;  et,  avec  des  revenus 
médiocres,  il  fit,  sinon  de  p;randes 
choses,  du  moins  des  choses  d'une 
utilité  incODtestaLIc.  £ine&t  mou- 
rat  dana  de  grands  sentiments  de 
piété,  le  ad  mai»  1675,  kiesatit, 
de  m  mariage  mm  ia  priaeesse 
Elbabetli^pfcied'AlieftlMiirg  ,sept 
£ls;  tpd  tous  ont  têmé  autant  de 


branches ,  sous  les  aouis  de  Saxe- 
Gotha,  Cobourg ,  Mcinungcn,  iloin- 
bildt  ,  Kisenberg  ,  Hildburghau- 
sen  cl  Saalfeld.  Eyring  (  T.  ce  noin)  - 
a  pabfié,  en  taiin,  la  F'k ,  ou  pltitôt 
)e  9anégyri(p>c  d'ifmejt  le  Pieux, 
Leipni;,  in-^.  'W-^. 

8AXEWK>THA  (. Te  an-Gui  LLAtJ- 
flB  M  )  9  petit  -  fils  du  précédent  et 
second  ÈHs  du  ém  Frédéric  ,  naquit 
le  4  octobre  if>77  ;  fut  destiné,  dès 
renfanrr .  h  la  carrière  des  firmes  , 
et  reçut  mi"  (  dncition  brillante,  (ju'il 
pertectionna  encore  par  desvoynpjes 
et  par  des  cl t ides  aprofoudif.'S  ùùi  .■< 
tous  les  genres.  1!  servit  d'abord 
dans  les  armées  de  Hollande  et  d'An-' 
gleterre,  et  fat  noniiné  nestre  -  de* 
oanp  ,  puis  général  -  major  ,  ft^t 
le  roiOmUatime  m.  Il  pa^sa  ensuite 
dans  l'armée  impériale  areclenrême 
grade,  etljtpbisicors campagnes  en 
Hongrie ,  en  Pologne ,  en  Flandre  et 
î^nr  le  Rhin,  sous  le  prince  de  Bade 
et  sons  le  prinre  Enç^èî^r.  Ce  dernier 
en  iaisait  le  ])!ns  j^niid  cas.  «  C  e- 
»  tait,  a-t-il  dit,  un  prince  d'une  fi- 
»  gure  charmante,  d'une  grande  va- 
»  leur  et  en  tout  genre  accompli.  » 
Il  fut  lue,  le  i5  août  1707 ,  au  sicf^c 
de  Toulon  ,  o&il  eommandaîtladi-» 
vision  prussienne  auxiliaire  dudacde 
Savoie.  Cbargé  de  couvrir  les  tra- 
vaux, et  attaqué  par  des  ibrcessnp^ 
.rieufes,  il  se  défendit  avec  bravou- 
re ,  et  demanda  du  secours  ;  mais  ,ne 
Tonî  int  pas,  en  Tatlendant ,  aban- 
donner le  poste  important  qui  lui 
était  confié,  il  dit  à  ses  soldats,  dont 
les  tiers  avaient  dcja  peVi  : 

Mes  amis  ,  mourons  en  gens  d'hon- 
neur ;  et  il  tomba  au  même  ins- 
tant,  percé  de  deux  coups' de  feu. 
Sa  troupe  périt  en  se  défendant.  Oa 
porta  le  corps  du  jeune  prince  à 
Fteidenstein /résidence  de  son  pci  e, 
où  il  fol  inlitmé.  M-*n  )• 
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SAXE^OTBA  (Eamurll  Ii(nJUy 
ilneDE  ) ,  petii4ieTeu  du  nrécAknl, 
^it  le  second  fiUdadttc  jArédëiîelII 
et  de  la  ducbesse  Loiiise4)orotki^ 
deSis«*MeioiiiigeD,  princesse  distin- 
guée par  son  esprit.  Mëie  3oiaiiTicr 
1745 ,  il  succéda  ,  en  1772  ,  à  son 
père  ,  cl  sut  gouverner  avec  sagesse 
son  petit  état,  composé  des  ducbcs 
de  Gotha  et  d'Altcubourg.  Son  pre- 
mier soin  iivait  été  de  restaurer  ses 
iiuaoces,  qu'il  trouva  dauâ  uu  état 
déplorable  par  suite  de  la  guerre  de 
$4*^*^^  •  ^0  Mge  ^onomie  lut 
fournit  le  noyen  de  Êiire  face  à 
tout ,  sans  augmentation  d'impôts  | 
oonstaninient  appliqué  aux  soins  du 
l^ouyemement  et  au  bien  de  ses  su- 

Jets ,  il  rejeta  toujours  avec  fermeté 
*appat  t^ps  ffn ormes  subsides  que  lui 
oOVait  le  roi  d'Angleterre  ,  son  plus 
proche  allie' ,  pour  la  Icvcc  d'un  corps 
auxiliaire  de  Saxons ,  que  ce  monar- 
que demaudait  loi  6  de  la  guerre  d'A- 
mérique. Le  duc  de  G  ut  lia  préfera 
tenir  ses  peuples  en  paix  ;  et  lors« 
qu'il  dut  fournir  son  contingent  à  la , 
eonfiéd^ration  germanique  contre  la 
révolution  frauçaise  ,  il  n'épargna 
ittcnn  sacrifice  pour  éloigner  la 
guerre  de  ses  états  ,  et  diminuer  les 
fle'aux  qu'elle  traîne  après  elle.  Aussi 
ses  deux  ducbe's  ne  furent  ni  dimi- 
nués ni  agrandis  ]>^r  Tncte  de  la 
confedcration  du  ïUiin  ,  ni  par  le 
traite  de  Paris.  Pro  lecteur  éclairé  des 
sciences,  parmi  les  nombreux  éta- 
blissements d'utilité  publique  dont 
sop  pays  lui  est  redevable  ^  il  comp- 
tait an  premier  rang  la  fondation» 
dans  son  cbâteaa  de  Seeberg,  d'oa 
Ofalervatoire  astronomique  ,  le  plus 
beau  et  le  plus  utile  de  l'Allemagne , 
dit  Lalande  :  il  loi  coftta  |^lus  de 
deux  cents  ciille  francs ,  pris  uni- 
quement sur  srs  crotioiuies person- 
nelles f  et  il  ordonnai  par  sou  tes- 


tament ,  que  l'on  consacrât  a  Vmàn^ 
tien  de  cet  (Xmmtiom  les  somme» 
qm  aunîent  pu  être  yotifo  pour  no 
monument  consacré  à  sa  méminte* 
Lalande  ,  qui  visita  Seebei^  ,  en 
1 798  (  F",  Lalande  ,  XXII I ,  !i3 1  ) , 
parle  avec  le  pins  grand  e'îogc  du 
zèle  que  moiurail  pour  l'astronomie 
la  duchesse  de  Gotha  ,  qui  observait 
et  calculait  elle-même  avec  une 
grande  précision.  Cette  princesse 
(Marie  de  5<jxe-Meinungen ),  était 
née  en  1751.  Le  duc  Eniestll  est 
mort  I0  90  avril  i8o4«  Ses  snjei^ 
n^ament  eessé  de  héàir  son  admims- 
tration  paternelle.  Z* 

SAXE-TESCHEN  (  Albekt,  dwo 
DE  )  y  fils  de  l'électeur  de  Saxe ,  roi 
de  Pologne ,  Auguste  II ,  et  frère  de 
la  Dauphine  de  France ,  mhre  de 
Louis  XVI,  Louis  XVIIl  et  Charles 
X,  naquit  à  Dresde,  le  11  juillet 
1738. 1!  épousa,  en  l'aFcbidu- 
chesse  Christine,  fille  de  l'empereur 
François  1*^^.,  et  sœur  de  riuforlunéc 
Varie- Antoinette,  reine  de Franoe^ 
et  il  fut  nommé  >  eoniointemeiit  avoo 
Cbrisane,  au  t^onUnement  des 
Pays-Bas  Autricbiens.  La  rëvohitioil 
qui  y  éclata  en  1769  les  força  dest 
retirer  à  Vienne;  mais  l'autorité  im- 
périale ayant  été  promptement  rcta- 
î)lie ,  le  duc  Albert  revint  à  Bruxelles. 
Au  mois  dr  ?ppteml>ie  179!^,  il  com- 
manda le  faible  corps  de  troupes  qui 
tenta  le  bombardement  de  Lille.  Les 
rcvolulioiaiaiies  raccusèreut  d'avoir 
ravagé  les  campagnes  ,  et  osèrent 
mettre  sa  tête  à  pris.  Il  en  est  de 
cette  inculpation  comme  de  tous  bs 
rapports  de  cette  désastreuse  époque^ 
où  rarcbiducbasio  Christine  est  re- 
présentée mettant  eHe-méme  le  Cm 
aux  mortiers  à  bombes ,  dans  les 
tranchées  de  Lille,  pendant  qu'elle 
était  à  Bruxelles.  Le  général  La- 
fayette^  lorsqu'il  tomba  dans  les 
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mains  des  AatricliMiiSy  «pris  avoir 
abandonné  son  arme'«,  fut  conduit 
'derant  le  duc  de  Saxe-Teschen ,  qui 

lui  te'moîgna  un  profond  mépris.  La 
Belgique  ayant  cle  conquise  par  1rs 
Français  ,  le  prince  fixa  sa  residcucc 
en  Autriche.  Il  ne  s'occupa  plus  que 
de  la  culture  des  arts  ,  pour  lesquels 
il  avait  toujours  {dil  pai aiirc  uugoût 
tiès*ëclairë.  Il  maniait  fort  habile- 
ment le  crayon  et  le  buria,  Cest  d*a< 
'  près  ses  dessins  cl  sons  sa  directioo 
qu'a  etë  construit  le  superbe  cbÂIeau 
de  Lacken  ,  près  Bruxelles.  La  for- 
tune du  duc  de  Saxe-Teschen  était 
considérable  ,  et  il  en  faisait  l'usage 
le  pins  honorable.  11  en  .t  laisse'  la 
plus  grande  partie  à  1  archiduc  Char- 
les. Ce  prince  mourut  généralement 
estime'  et  chéri ,  en  1822 ,  à  Tage  de 
auairc- vingt-quatre  ans.  Il  était  veuf 
depuis  plusieurs  auuëes.  On  sait  que 
le  mansolée  de  Tarcbiducbesse  Chris* 
tine ,  k  Vienne ,  est  un  des  premiers 
ehef^'œnm  de  Ganora.  S^v--^ 
SAXE-WE1MA»{Bemiabp  ,  duc 
DE  ) ,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
du  dix-septième  siècle,  né  à  Weimar , 
le  16  août  1600  ,  était  frère  d'Er- 
nest le  Pieux  ,  duc  de  Saxe  Gotha. 
(  pag.  584  ci-dessus  ).  I.a  mort 
prématurée  du  duc  Jean  ,  sou  père , 
mit  le  jeune  Bernard  et  ses  sept  frè- 
res suuà  la  luicllc  de  l'électeur  de 
Saxè ,  Christian  II ,  et  après  lui  sous 
edle  de  son  frère  Jean-George.  Do* 
totbéeMarie  Anbalt^Bessao ,  leur 
mère ,  se  ràerra  le  soin  de  leur 
éducation.  Les  récits  de  la  gloire  de 
ÊtB  ancétresr  et  des  malheurs  attirés 
sur  sa  maison,  par  suite  de  l'appui 
qu'elle  avait  donné  à  la  réforme ,  ex- 
citèrent dansle  cœur  du  jeune  Bernard 
des  désirs  de  vengeance  et  d'ambi- 
tion. Aussi, lorsqu'aprcs  la  roortdesa 
mcre ,  arrivéeen  1617,  son  frère  aîué 
Jeau  Eruest  voulut  lui  faire  continuer 
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ses  études ,  en  l'envoyant  à  l'acad^ 
mie  de  lâut,  il  fut  impossible  do 
l'y  retenir  au-delà  de  trois  mois:  il 
se  rendît  à  la  cour  du  duc  dcSaxe-Co- 
bourg  Jean -Casimir,  où  les  tournois 
et  les  exercices  gymnastiques  de- 
vinrent le  prélude  de  la  carrière  qu'il 
devait  courir.  Dès  l'année  1621 ,  il 
suivit  sou  frère  Guillaume  qui  allait 
servir  dans  l'armée  rassemblée  par 
le  margrave  de  BadeDouriach,  Geor* 
ce-Frédéric ,  pour  relever  les  affairw 
deFrédéric  Y,roi  de  Bohème  et  lec- 
teur palatin^  lesquelles  étaiait  fort 
en  soutTrance  depuis  la  perte  de  la 
bataille  de  Prague.  Bernard  se  trou- 
va ,  eîi  îH-îi  ,  à  ralTaire  de  Wimp- 
len  ,  et  V  fit  preuve  de  bravoure.  Mais 
les  troupes  de  l'union  protestante 
ayant  cle  défaites  ,  et  cette  fameuse 
confédéi  ition  se  trouvant  dissoute 
par  le  tiaiie  de  neutralité  signé  k 
Maience,  il  revint  à  Weimar,  et  ne 
reparut  qu*en  iGdS  »  sur  le  diamp 
de  bataille ,  k  la  tète  d'un  régiment 
d'infanterie  dans  l'a  r  II  u'(  commandée 
parle  duc  Christian  de  Brunsvnck. 
Bernard  Gt  des  merveilles  dans  le 
combat  livré  par  Tiîly ,  près  de  Stad- 
loc  ,  en  Weslphilic.   Voyant  son 
frère  Guillaume  prisouuier  ,  il  alla 
trouver  aux  Pays-Bas  son  autre  frè- 
re Jean-Ernest,  qui, de  j  nisla  bataille 
de  Prague ,  avait  offert  son  bras  au 
prince  d'Orange  pour  lui  aider  À  se- 
couer le  jou^  &  FEspaeue.  Le  prin- 
ce Maunce  de  Nassau  fit  à  Beniard 
un  accueil  qui  prouvait  Testime  qu'il 
avait  pour  sa  personne ,  et  lui  don- 
na le  gouvernement  de  Deventer. 
L'année  suivante ,  Christian  IV  »  roi 
de  Danemark,  animé  par  son  ne- 
veu le  duc  de  Bnmswirk  ,  et  ex- 
cite sous  main  contre  l'empereur, 
par  TAngleterre  et  par  la  Hollau> 
de  ,  leva  des  troupes  cl  contracta 
de:»  alliances  avec  les  priMcc:>  du 
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cercle  de  ^assc>Saxc.  Comme  cetiç 
cause  Àait  celle  de  Tonlaii  évan* 

ge'Iiquc ,  Jean-Ernest  et  Beroard  aU 
lècenl  trouver  le  roî  à  Seg^ourg. 
Clirîstiaa  lY  douna  k  Vainé  le  corn* 
mandement  de  toute  sa  cavalerie^ et 

à  Hernard  un  rf^imcni  do  cette  arme. 
M.ris  ,  en  \6'i5,  ayant  reçu  l'oKirc, 
de  faire,  avec  le  gcr.eraî  Mansfeldjime 
diversion  dans  leset  its  liérédilaires 
d*»  l'empereur,  il  quitta  inopinément 
rarmée.  L'histoire  cor;tem[»r>raine se 
tait  sur  les  causes  de  &a  lelraile.  On 
suppose  que  ee  fut  par' suite  d'nne 
brouillent  avec  son  frère  et  le  roi* 
L'année  1627  le  m%  reparaître  sous 
les  drapeaux  danois;  et  lorsque  le^ 
gcîîe'ral  en  chef,  margrave  de  Ba-  1 
de-Dourlach,  prit  le  commandement 
des  troupes  de  Christian  IV,  avec 
le  gcnc'ra!  Baiidis  ,  il  se  distin^tia  , 
et  paya  de  sa  personne  partout  *>n  i! 
îe?»  conduisit.  Le  duc  de  Fried- 
lanJ  (  Wallcnstein  )  et  le  comte 
de  Tilly  profitèrent  des  fausses  ma- 
nœuvres de  Christian  lY ,  qui  av<*it 
fait  la  faut»  de  diviser  en  trois  oorps 
son  armée  de  soixante  mille  Hom- 
mes. Us  les  attaquèrent  à<4a*fois  sur 
divers  points    et  forcèrent  le  duc 
Bamard  et  les  autres  gi^néraax  d'a- 
bandonner des  positions  avantageu- 
ses pour  se  retirer  jusqu'en  Jutland. 
Poussé  même  dans  l'île  de  Fionie , 
Bernard  craignant  d'être  mis  au  ban 
de  l'empire  ,  offrit  son  congé  an  l  oi , 
à  la  lin  de  1617  ,  et  se  rendit  aux 
Pays-tîas ,  et  de  là  en  France,  où  il 
ne  Éit  qu'un  très-court  s^our  ;  ses  frè- 
res ajant  réussi ,  par  1  înterventioti 
de  Wallenstcin .  h  le  récobcilîer  arec 
Tempereur.  Leduc  revint  à  Weimar; 
'  mais  il  y  clierclia  en  vain  son  frère 
Jean  Ërnest  :  ce  jeune  prince  était 
mort  en  Hongrie*  Bernard  reprit  ses 
éludes  historiques  et  stratégiques,  alla 
durant  l'ctc  de  1 629 ,  en  faire  Tappli* 


ealioii  an  siéce  de  Bois-Ie-Diu^ ,  et 
ne  revint  en  Allemagne  qu'après  là 
prise  de  cétt^place ,  par  le  prince 
d'Orange.  Cependant  la  paix  eôn* 
due,  le  \i  mai  iG^,  à  Lubeek, 
entre  Ferdinand  II  et  le  roi  de  Da* 
nemark ,  donnait  à  la  maison  d' A  a- 
triche  le  moyen  de  soumettre  tout 
le  Nord  à  son  svstrrnc  do  monar- 
chie univcrstilr.  Elle  menaçait  mê- 
me d'arrarlu  i-  ia  couronne  de  Snè<'Ie 
du  ffont  de  Gustave- Adolj^lie,  po'T 
Ia|)laccr  sur  celui  de  Sigii-moud  11  î, 
roi  de  Pologne.  Ses  armées  devaient 
attaquer  la  Hollande ,  par  les  Pays^ 
Bas  ,  et  pir  ta  West^halie ,  tan- 
dis que  les  flottes  combin^^  impé- 
.pale  et  e^gnole,  bloqueraieot  ses 
ports ,  et  détruiraient  son  commer^ 
ce.  L'cdit  de  restitution  des  biens  «c* 
clcsiasliques ,  rendu  le  6  mars  1629, 
par  Ferdinand  11 ,  vint  augmenter 
les  mécontentements.  Dirige  par  le 
génie  du  cardinal  de  Hicliciicu,  jxuir 
qui  les  vues  ambitieuses  de  la  mai- 
tOD  de  Uapsbourg  étaient  dévoilées, 
Loai$  Xnt  at.  le  i3  ianTier  1 63 1  , 
h  Bemwald,  dans  la  NoixTelle  Mar* 
cHe  de  Brandd)oarg ,  un  traité  d'al* 
liance  arec  Gustave  -  Adolpbe  ^  au 
moment  où  celui  -  ci  se  préparait  à 
porter  1^  guerre  eu  Allemagne.  Les 
princes  protestants  s'y  joignirent 
également;  et,  parmi  eux ,  le  dur 
Bernard  fut  un  des  premiersià  se 
ranger  sous  les  drapeaux  suédois  , 
bien  que  son  pareul ,  rélccleur  de 
Saxe,  Jean- George,  en  ^euI.l:5^dJif 
à  la  diète  de  Leipzig  plusieurs  dt:s 
états  protestants,  se  fut  ^orcc  d'ob- 
tenir fa  direaion  des  aflàires  du  corps 
évangélique.  Sans  attendra  le  parti 
qne  prendraient  ses  frères ,  Bernard 
se  hâta  .d'aller  joindre  le  roi  d« 
Suède ,  au  camp  de  Wcrbeu  sur 
l'Elbe.  Gustave  lui  promît  les  évê* 
cliés  de  Bamberg  et  de  Wurzboiug  ^ 
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avec  le  titre  *de  duc  de  PraneoBÎe. 
Bientôt  après,  une  atlKpic  des  re- 
tranchements suédois  par  le  com- 
te (le  Tilly,  fournit  au  du;-  Bernard 
roccasioii  de  montrer  son  comage 
et  sa  vigilance.  Après  avoir  chasse' 
les  impériaux  du  Landgraviat  de 
He&se-Cassel ,  il  alla  rejoindre  Gus- 
tave an  siège  de  Wmrlsbourg,  eot 
pari  il  la  veauettonde  cette  place ,  et 
flurrit  le  rot  dahs  sa  marche  yio- 
torienêe  insqa'aQ  Rliin,  dont  il  aida 
à  foroer  le  passage,  près  d'Oppen- 
beim  ,  montrant  une  telle  viguenr, 
qu'il  répandit  la  terreur  parmi  les 
Espagnols,  et  leur  ôta  Penvic  do  de'- 


fitreat  si  heareoses  qu'il  s'avança 
jns(|n'aux  montagnes  du  Tyrol ,  et 
s'empara  des  trois  forteresses  d*Eh- 
renbourg  ,  les  clefs  de  ce  p;iv5. 
Ferdinand  II  craignit  même  pour 
ses  états  d'Italie.  Mais  le  roi  le  pres- 
sa bientôt  de  venir  renforcer  son 
armée ,  qui  avait  en  face  Waliens- 
teiii  et  le  doc  de  Batière,  occu- 
pant un  camp  retranché  sur  une 
montagne  voisine  de  Nuremberg;. 
Bernard,  qui  regrettait  TÎTemeiit 
d'être  arrêté  dans  son  entreprise}  se 
nNmit  k  sou  frère  Guillaume ,  le  19 
août ,  et  le  26 ,  au  roî,  à  Windslicim, 
Apres  un  combat,  livré  le  3  sept.  ,el 
tendre  Ma'ience.  Gustave,  étant  ma^^^qui  n'eut  riendc décisif ,  on  continua 
tre  de  cette  forteresse  imporiantcS;  de  Ijlurjucr  le  camp  retranché,  dans 

m  pelit   l'espérance  que  le  man(pic  de  vivres 
eidc  fourrages  obligerait  Tcnnemi  de 


envoya  le  duc,  à  la  tcte  d'u 
corps,  dans  le  Palalinat,  où  il  prit 
Manheim  par  stratagème ,  et  chassa 
ks  ennemis  de  tontes  knrs  nosi- 
tfOBS.  An  commencement  de  rao« 
née  i63a  ^  le  roi  de  Saèdelot  donna 
ira  commandement  sur  les  bords  du 
Rhin,  le  nomma  général  de  son 
infanterie;  et  lorsqu'il  fat  obligé 
de  secourir  en  Franconîe  le  maiS- 
chal  Horn,  il  laissa  le  duc  Bernard 
et  le  comte  Palatin  Christian  de  Bir 
kenfeld ,  avec  un  corps  d'armée , 
mais  en  lcurreco»nmandantde  suivre 
les  directions  du  chancelier  Oxens- 
Item.  L'ambition  du  duc  souilrait 
de  la  piésenee  du  comte  et  de  la  su- 
prématie d'Ozenstiem.  La  discorde 
s'éleva  entre  eux;  et  le  roi,  voyant 
qae  o'était  un  ohstaclé  au  triomphe 
de  ses  armes ,  appela  Bernard  en 
Bavière,  k  la  fin  de  mai  lOSa.  Il  lui 
donna  un  commandement  séparé, et 
le  chargea  d'achever  la  conquête  du 
duché.  Quant  à  lui ,  il  se  reporta 
sur  le  Danube  et  vers  Nuremberg  , 
pour  s'opposer  au  duc  de  Fricdiand, 
qui  venait  de  reconquérir  la  Bohê- 
me. Les  armes  du  duc  de  Wciuiar 


dcsceudre  en  rase  campagne,  où  il  se- 
rait plus  facile  de  l'attaquer  ;  et  cet- 
te espérance  ne  fut  remplie  qu'au 
bout  a  nn  mois.  Dès  que  Gustave  eu 
eut  avis,  il  partagea  son  armée  on 
deux  corps ,  donna  l'un  au  duc  Ber- 
nard ,  avec  mi  .^sion  de  suivre  la  mar- 
cbede  Walleustein  en  Franconie,  et 
de  défendre  les  bords  du  Mein  ,  cl  il 
garda  l'autre  pour  rcntreren Bavière. 
De  son  côté,  Walleustein  méditait 
d'envahir  la  Thuriuge,  et  de  s'avan- 
cer en  Misnie  :  mais  prévenu  par 
Bernard  qui  lui  barra  le  passage  de 
Gobourg,  il  se  retira  en  Franconie 
avec  perte ,  et  fit  un  détour  pour  ar- 
river en  Saxe ,  par  le  Voigtland  , 
après  s'être  séparé  du  duc  de  Ba- 
vière,  qui  accourait  au  secours  de 
son  pays.  Après  avoir  donné  quel- 
ques jours  de  repos  à  l'armée,  Gus- 
tave ordonna  au  duc  de  potirsuivre 
le  générid  Pappenheim,  venant  de 
la  Westphalic  pour  i,e  rendre  à  l'ar- 
mée impériale.  Bernard  marcha  en 
diligence  jusqu'à  Nanmbourg,  sur 
la  Saala  ,  sans  pouvoir  surprendre 
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le  roi  l'y  ayant  joint, 
ils  SQ  wlmichtfgflt  dans  les  en- 
wons  de  eelte  ville.  Wallenstem, 
supposant  que  le  roi  de  Saède  ne 
l'attaquerait  pas  dans  nne  saison 
aussi  rigoureuse  f  renvoya  le  ge'né- 
ral  Pappenheim  en  Westphalic.  Des 
que  le  roi  on  fut  averti ,  il  se  prépara 
au  combat ,  et  s^ivança  jusqu'à  Weis- 
senfels  :  le  lendemain  il  força  le  pas- 
sage delà  Rippach  ,  et  marcha  sur 
Lutzen,  où  Walleusleiu  s'était  arrê- 
té. Le  duc  et  le  roi  passèrent  la  nuit 
dans  nne  Yoitnie ,  an  milieu  de  l'ar- 
mée Suédoise  rangée  en  bataille.  Un 
brouillard  é^u  obscnieîssait  Tat- 
mosphère  ;  il  ne  se  dissipa  que  le 
i6,  à  dix  heures  du  matin  ;et  ee  fd¥ 
à  cette  heure  seulement  que  comr-' 
mença  la  bataille  de  Lutzen ,  où  \)é^ 
rit  b  roi  de  Suède  (  F'ojy.  Gustave 
XIX  ,229).  Le  duc  de  Weiraai  p!  ;t 
aussitôt  le  commandement ,  et  con- 
traignit les  ennemis  à  la  retraite 
après  leur  avoir  fait  éprouver  une 
grande  perte.  Il  passa  ia  nuit  sur  le 
champ  de  bataille, et  déGt,  le  lende- 
main 9  les  Croates ,  qui  éuient  reve- 
nus pour  reprendre  leur  artillerie. 
Il  conduisit  ensuite  l'armëe  à  Weis- 
senfels^  où  il  fut  proclamé  d'une  voix 
unanime ,  général  en  chef  :  mab  le 
chancelier  Oxenstiem ,  qui  avait  pris 
la  direcliou  des  affaires  ,  n'y  con- 
sentit qu'à  la  condition  que  Ber- 
nard ne  garderait  celte  dignité  que 
temporairement,  et  qu'il  la  remet- 
trait a  sou  frire  Guillaume ,  à  qui  elle 
appartenait  de  droit  comme  lieute- 
nant-général des  armées  Suédoi- 
ses en  Allemagne ,  aussitôt  après 
la  gnérison  de  ce  dnrnier.  Weîmar , 
apris quelques  jours  de  repos,  chas- 
sa 1  en  un  mois»  les  impériaux»  de  la 
Saxe.  La  campagne  étant  glorieuse- 
ment  terminée  par  le  duc,  Oxens- 
tiem partagea  l'armée  en  deux»  et 
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lui  dosma  le  commandement  de  la 

eis  iaible  partie ,  avec  misâon  d'al^ 
garder  laFranconieelIe  hautPa- 
ladnat  jusqu'au  Danube»  et  de  se  te- 
nîrpritli porter  secours  au  maréchal 
Hora»  gendre  du  chancelier  »  si  l'en* 
nemi  attaquait  la  Souabe.  En  un  mot, 
Oxenstiern  mettait  le  duc  sous  les 
ordres  de  ce  c;c?icral.  Bernard  fit  par- 
tir son  armée  pour  la  Franconie,  et 
ayant  besoin  de  se  reposer  ,  il  alla 
passer  quelque  temps  à  Weimar  et 
à  léoa.  A  peine  était -il  renda 
à  son  armée,  que  Hom  réclama 
son  assistance  contre  un  cnntad 
supérieur.  Le  duc  marcha  donc  veis 
le^Danube,  s'empara  de  plusienn 
es  qui  se  trouvaient  sur  sa  rou- 
Mr|!  et  se  réunit  au  maréchal ,  à  la 
nn  de  mars,  dans  le  voisinage d'Augs* 
bourg.  Ils  battirent  ensemble  le  com- 
te d'Ahriiiger ,  qui  avait  succédé  à 
Tilly  dans  le  commauderaent  des 
troupes  bavaroises  ;  cependant  le  duc 
de  Friedland  menaçant  de  surpren- 
dre leur  arrière-garde  ,  et  L'ar* 
mée  Suédoise  commençant  à  se  ao- 
tîner  »  il  fallut  regagner  les  bords  du. 
Dannbe.  On  repassa  ce  fleuve;  mais 
on  resta  à  Neubourg,  les  officiers  dé- 
clarant qu'ils  n'iraient  pu  plus  loin 
jusqu'à  ce  que  leur  solde  eût  été 
payée  ,  coutormément  aux  promes- 
ses de  Gustave.  A  l'assemblée  des 
élats  protestants  à  Hcilbronn  (  mars 
i633  )  ,  Oxenstiern  ,  préoccupé  de 
l'idée  de  se  faire  donner  la  direction 
générale  de  la  guerre  et  des  ailaires 
politiques  des  quatres  cercles  unis  de 
la  Haute- Allemagne ,  ayait  totakmait 
oublié  l'artide  de  la  satisfaction  des 
prâentions  pécuniaires  des  troupes 
et  la  nomination  d'un. général  en 
chef. Bernard»  mécontent  du  chan* 
celier  ,  surtout  depuis  que  celui-ci  l'a- 
vait placé  sons  les  ordres  de  Hom  ^ 
ne  fut  peut-étrepas  étranger  k  h  mn« 
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tiaeria  àe»  troupes  Su^oîms.  Le 

dac  de  Weimar  se  chargea  de  faire 
valoir  les  griefs  de  l'armée  :  il  alla 
en  toute  hâte  trouver  le  chancelier 
à  Francfort  sur  le  Mein  ,  et  se 
rendit  avec  lui  à  heidciberg ,  où  les 
états  protestants  des  quatre  cercles 
étM^ui.  convoqués:  il  y  rappela  les 
nr  0  messes  faites  par  Gustave  à  l'ar- 
méc  pour  sa  solde,  et  à  lui  pour  l'c- 
Tedian  du  duché  de  Franconie  >  et 
demanda  en  onlre  le  commandement 
en  chef  des  troupes  de  fanion  éran* 
gëlique.  Oxenstiern  refusa  ce  der- 
nier point;  mais  il  accorda  Targent 

Sour  la  solde  deTarmée,  et  Tércction 
es  deux  e'vêchésde  Ba  mberget  Wurz- 
bourg  eti  duché  relevant  de  la  cou- 
ronne de  Suède.  Bernard  en  remii  le 
gouvernement  à  son  frère  Ernest ,  et 
rejoignit  l'ai  ince  dans  ses  retranche- 
juents  près  de  Donawertli,  s'empres- 
sa de  payer  la  solde ,  et  rétablit  Tor- 
dre ^,  à  tel  point,  qu'a  pris  avoir  em- 
pêché le  doc  de  Féria ,  Tenant  d'Ita* 
Be  f  de  porter  secours  au  comte  d'AI- 
tringer,  il  put  entreprendre  immé* 
diatement  le  siège  de  Ratisbonue  qu'il 
força  bientôt  de  capituler.  Cet  évé- 
nement porta  l'effroi  dans  tout  le 
pays  vt  entraîna  la  prise  de  toutes  les 
forteresses;  mais  avant  de  songerai 
entrer  dans  les  états  Autrichiens  ,  le 
duc  eut  besoin  du  concours  deHorn 
pour  repousser  Waileustcin  ,  qui 
s'était  avancé  sur  le  Haut  -  Palati- 
nat  t  et  menaçait  de  le  surpren- 
dre* La  jalousie  de  Hom  et  la  dé- 
fiance d'Oxeostiem  firent  qu'on  lui 
refusa  l'assistance  cpril  demandait  ; 
ils  essayèrent  même  de  loi  dter  les 
moyens  de  renforcer  ses  propres 
troupes  ,  ce  qui  sauva  TAutriche 
d'utic  invasion.  Une  occasion  non 
,  moins  propice  vint  encore  s'offrir 
vers  la  lin  de  février  i634,  ^u  milieu 
des  troublesetde  la  confusion  ^ue  l'as- 
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saashmt  de  Walknsteiii  avait  eaiiséi 

parmi  les  troupes  impériales  :  aban* 
donné  des  SuéuoiSy  Bernard  fit  prier  ' 
rélccteur  de  Saxe  par  le  général  Ar* 

nim  de  seconder  ses  vues  :  son-en- 
trevne  avec  Arnim  tut  sans  résultat, 
et  il  se  vit  force' de  ramener  en  Franco- 
nie ses  troupes,  qui  étaient  tontes  prê- 
tes à  entrer  en  Bohême.  Cependant 
l'empereur ,  ayaut  réuni  toutes  ses 
forces  sous  le  commandement  de  son 
fils  Ferdinand ,  roi  de  Hongrie ,  se 
mît  en  mesure  de  reprendre  lUlis* 
bonne  ,  et  la  pressa  virement*  La 
jalousie  qui  régnait  entre  Hom  et 
Bernard  les  empêcha  de  seconcerler 
efficacement  pour  la  secourir ,  et  la 
plice  se  rendit  le  '^f)  ynWef.  An  pre. 
niicr  avis  de  cette  perte  ,  Bernard  se 
replia  sur  Augsbour^  avec  le  maré- 
chal Horn.  Les  impériaux  les  sui- 
virent ,  s'assurèrent  du  passage  du 
Danube  ,  en  s'emparant  de  Dona- 
werth ,  et  parurent  inopinément  de- 
vant Nordimgen.  Leduc  acconrnt  an 
secours  de  cette  place  importante! 
son  armée  était  beaucoup  plus  faible 
que  celle  du  roi  de  Hongrie.  Hom  te 
pressais  d'attendre  l'arrivée  des  trou* 
pes  que  lui  amenait  le  landgrave 
Otlon  ;  mais  emporté  par  son  firdenr 
et  par  le  souvenir  de  ses  triomphes 
antérieurs,  voulant  d'ailiLmrs  ass?i- 
rer  prompicment  la  possession  de 
son  duché  de  Franconie ,  Bernard 
se  hâta  de  livrer ,  le  7  sept,  aux  Im- 
périaux une  batailledontle  commen- 
cement s'annonça  par  des  succès  ^ 
mais  qui,  par  un  coup  du  sort,  tourna 
entièrement  à  la  défaite  des  Suédois. 
Hom  fut  fait  prisonnier ,  et  les  Im- 

Sériaux  se  rendirent  aussitôt  maîtres 
es  principaux  postes  que  les  Suédois 
occupaient  le  long  du  Danube,  du 
Mein  et  du  Nccker.  Depuis  long- 
temps ,  le  duc  aspirait  au  com- 
mandement absolu  des  troupes  de 
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Saiëeetde  celles  de  la  confédcra  •  nataur^  M  tmbttiob  n*m  fax  pas 

tion  ;  U  aliiMdait  U  baine  et  k  BiMXMrrie;  car lei Français,'^ 

défiance  des  priMea  prolestaat»  prenaient  chaque  jour  plus  d'ascen* 

}>our  le  chancelier;  mais  il  s'en  fal-  daui  sur  les  allies  ,  firent  obtenir  aci 
ut  j)Cu  que  ses  espci  ances  ne  fussent  laiidp;ravc  de  Hcsse  le  commande- 
renversées  aprèsla  conqixtedc  R atis-  ment  .supei  irnr  des  troupes  alteman- 
honne,  el  burtout  par  sa  dcfailc  à  des  au  prtju  licc  du  duc.  Ce  der- 
îlunllinçîcn.  Le  rh.mrelicr  conclût» le  nier  songea  dès-lors  à  se  rendre  në- 
Kj  uctuuic  ,  uii  liai  le  d'alliance  avec  cessairc.   11  chercha,  dans  c<tte 
XiUuisXIII,  qui  promit  dessubsi-  vue,  à  s'attacher  particulièrement 
de»  à  U  Suède ,  et  un  corpi  ami-  ses  troirocs  ,  et  i  les  méùaçtr  » 
liaire  de  aie  aaille  hommes  :  de  leiir  ëvîtrat  les  combats  »  et  matteec»- 
cdtë y  les  prisées  de  l'union  de  Heil-  vrast  de  telle  sorte ^  que  sa  mar- 
luroun,  ou  |)!uiûi Icsducs  de  Wiirtem-  cfaaambigue mitrennemi eûpoailioa 
bcrg  et  de  DeiuL-Poiits  en  leur  nom  ^  de  conquérir  plesieurt  éluts  de  U 
signèrent  un  autre  traité  à  Paris  ,  confédération  sur  le  Haut-Bhiu ,  et 
par  lequel  ils  s'en^.Tgeaicnt  à  met-  d'entreprendre  le sîegcdcHeidelherg: 
tre  toutes  les  places   de  TAli^ace  la  prise  de  celle  ville  allait  enlraîner 
et  la  ville  de  Philipsbonrg  rn-  celle  de  plusieurs  autres.  Dans  ces 
tre  les  mains  de  ce  monarque,  qui  conjonctures,  les  alliés  envoyèrent 
s'obligea  d'entretenir  douze  mille  prier  Bernard  de  venir  au  secours 
Allemands  sous  le  commandement  de  fieidclberg ,  et  lui  ûrent  oflra  ic 
d'un  prince  protestant  -  et  d'an  gé^  commaMUment  en  elief  de  leur  ar^- 
ttéral  urançais.  Osenstiern ,  qui,  pour  mëe.  Le  mmktre  de  Fninoe  qui  réSK 
s'atiaelMr  le  duc  de  Weimar  et  les  dait  à  Woms ,  près  rassemblée  des 
pfînoes  de  rnoion,  Tenait,  de  concert  alUës,  lînt  également  loi  &irc  de 
avec  eux,  de  nommer  Bernard  gé-  grandes  promesses  de  la  part  du  roi. 
nénal  en  chef  des  troupes  suédoises  Après  quelques  discussions^  le  dnc 
et  protestantes  dans  la  Haute  Aile-  accepta  ,  et  se  porla  du  coté  de  Hei- 
magnc  ,  fut  extrêmement  piqué  con-  delberg ,  où  il  fut  rejoint  par  un  corps 
ire  Ik's  ronlVilérés  ,  lorsqu'il  apprit  fa  frnurais  sous  les  ordres  d'un  Écos- 
nouvelle  de  leur  négociation  avec  la  .s«ts  ,  nomme  Mcbron  :  à  leur  appro- 
France.  Il  résolut  de  se  retirer  en  du;  1rs  Impériaux  levèrent  le  siège. 
Basse-Saxe,  pour  maintenir  daDs  la  il  t-ia  ,  par  Darmstadl,  à  Francfort, 
dépendance  des  Suédois  le  noid  de  y  passa  le  Mein  le  i^»^.  janvier  i(i3:») 
l'Allemagne >  dont  1a  paix  mii  se  ets'avaiiça  jusquàGelnbaosen, dans 
négociait  entre  Tempeteur  et  rëlee-  rintentîon  de  se  réunir  aox  troupes 
leur  de  Saxe,  qui  tut  sîj^née  le  So  '  du  duc  Gnillaume  son  frère  et  du 
mai  i635  ) ,  faisait  erahmre  la  dé«  landgrave  de  He»se-Cassel,  pour  faire 
fiaetiosk  Ën  effet  cette  paixcrapétha  lever  le  siège  de  Wiirzbourp:  et  dé* 
les  secours  que  le  landî;ravedeHesse,  iÎTTer  la  Franconie.  Le  général  Bail- 
le duc  Guillaume  de  Weimar  ,  et  le  nier,  d'aprèsles ordres  d'Oxenstiern, 
t^éne'raîB^nîîicr  auraient  ptilui  porter  enij  cclia  cette  ionrtiou.  11  en  résulta 
parla  diversion  à  laquelle  elle  les  la  perte  de  Wiutzboura;  ,  f^f"  Pln'ips- 
(jbli5];ea.  An  re^te  ,  si  l'cloi^nement  bouri^  ci  de  Spire,  ce  qui  loiça  Ber- 
d'Oxcustii'in  débarrassa  !c  ilnc  Ber-  naid  de  quitter  ses  belles  positions, 
oard  d'uu  homme  hautain  et  domi-  ettlepa^sersurlarivcgauchcduMciu. 
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Sou  prmier  soin  fut  de  s'opposer  à 
la  conalftictîoiid'aii  pont  sur  le  Rhin, 
entrepris  sous  \  \  protection  àn  canou 
de  Philipsbourg  ,  et  de  reprendre 
Spire  :  il  y  parvint  avec  Taifle  des 
*        marecliaux  de  La  Force  et  de  Brézc'. 
!        Spire  tomba  dans  ses  mains  le  21 
'        mars.  Mais  aiissiiot  après  celle  rc- 
^       prise,  les  Français  se  retirèM&t  y  les 
I'       «AS  yers  FAtsaoe^  pour  faciliter  la 
mareke  da  due  de  Rohan  dans  les 
'       Grisons ,  les  autres  vers  la  Lorraine, 
^        dont  la  possession  les  tentait,  laissant 
'       à  Bernard  la  garde  des  places  sur 
les  deux  i;ives  du  Rliin.  Le  duc  s'oc- 
cupa de  les  ravitailler  ,  et  de  conser- 
'        Ter  fe  nassagc  du  fleuve.  Mns  il  ne 
'        pal  empêcher  '[u' Au;;»;bourj; ,  Ultn  , 
'       \jobourg  ,  et  la  nnjenre  pailie  des 
-       e'tats  des  alliefs,  ne  lotubassent  au 
'    '  pouvoir  des  impcriaax*  Toarmentë 
'       de  la  crainte  qne  le  duc  de  Weî* 
'       mar  n'employât  ses  forées  mtUlaîres 
èiraseendant  de  sa  fortune  et  de  son 
'  po"^  réintégrer  la  branche 

Ërnestine  dans  la  possession  de  Té- 
«  lectorat ,  Jean-Georges  ,  électeur  ré- 
■  tenant,  venait  de  sii^ncr  \(^  tr^irr'  de 
!  Prague  avec  !'<  rnjx  rcur  Ferdinaud 
1  IT  ;  et  à  l'excefHioti  du  landgrave 
'  de  Hessc-Cassul ,  tous  les  princes 
I  protestants  s'étaient  empresses  d'j 
1  accéder.  Se  voyant  sans  appui  dé 
J  en  cM,  il  songea  à  se  rapproener  de 
i  la  Franœ  et  à  écouter  les  proposi» 
I  tîons  dn  oaodtual  de  Rielieliea ,  pour 
)  -  nu  corps  anxiliaire,  et  pour  nn  sub- 
side sans  leq[Qel  tl  n'aurait  po  payer 
\  ses  "troupes.  Ayant  enfermé  son  m- 
fanlericd.^ns  îcs  places  de  la rivegau- 
^  che  ,  et  princi  paiement  à  Ma'ience  ,  il 
!  cautauna  sa  cavilf  i  ie  près  de  Saar- 
»  briick  ,ct  altcn  lu,  dans  cette  position 
)f  avantageuse  ,  la  réponse  d'i  laiuisire 
(  de  Louis  XI IL  Sa  retraite  avait  laissé 
p  In  passage  du  Rbin  libre  :  Tcunemi 
r      en  profita  et  lesoÎTittGe  fut  alors  qne 

XL. 
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Ilicbeliett  sentit  la  nécessité  d'envoyer 
au  duc  un  secours  considérable,  ffÀ 

lui  fut  conduit,  en  juillet,  par  fe  car- 
dinal de  La  Valette.  Au  moYm  de  ce 
renfort ,  Bernard  rejeta  en  peu  de 
jours  ,  et  dans  la  plus  grande  confu- 
sion, le  général  impérial  Gallas,  au- 
delà  du  Rbin ,  et  se  retrancha  avec 
k  cardinal  entre.œ  fleure  et  le  Mein , 
après  avoir  fait  lerer  le  sidge  dn^ 
Malieiice.  Il  Toulait  même  s'assnm 
de  Fnncfnrt  Les  Impérbnx  s'en 
nmpnièrent  par  artifice;  et  cet  événcf- 
ment  renversa  le  dessein  principal 
du  duc,  qui  était  de  se  joindreau  land- 
grave de  Hesse-Cassel ,  et  avec  son 
assistance  ,  de  chasser  Gallas  de  la 
H riute-Allernagne  ,  et  conséqnenniicnt 
de  par  dyser  les  elîets  de  la  paix  de 
Prague ,  si  nuisible  à  la  cause  des 
alliés ,  et  si  lîineste  à  sa  maison.  Le 
ItttdgnTe^  avancé  déjà  dans  la  We^» 
ft^avie^  prit  pvéteKte  de  la  -redditîea 
de  FranoiMt ,  ponr  tefnser  la  î«n»> 
tion  de  ses  troupes ,  fort  désirée  par 
Ws Français,  fui  Ini  faisaient  les  pro- 
messes tes  pins  avantagenses.  Ainsi 
fut  perdue  une  belle  occasion  de  répa- 
rer lesdésaslres  delà  batailledeNord- 
lingen.  Bernard  se  voyait  trop  faible, 
même  avec  fe  corps  du  cardinal  La 
\  alcUe,  pour  tenir  tête  à  un  ennemi- 
nombreux.  La  disette  ,  et  une  ni  da- 

die  oontagiense  menaçaient  enem 
dfaffaiblir  son  armée.  Ayant  appris 
vers  00  tem  ps  que  la  SnMe  était  pris 
d'accepter  la  médiation  da  Datie* . 
mark  ^  'pmar  négocier  sa  pai^  avec 
l'empereur  ,  il  jugea  bien  cpi*ià  n'y  . 
avait  rien  à  e<pprer  de  l'Allemagne, 
résolut  de  s^allier  plus  étroitement  au 
roi  de  France,  et  partit ,  le  i6  sept, 
de  son  camp  ,  se  du  i^eant  vers  fa 
Lorraine.  Les  Impériaux  viiiivut 
avec  des  forces  supérieures  lui  bar- 
rer le  passage  près  Meisenheim ,  m 
sorte  rju'it  l'ai  fallutprendrennonnn* 
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vcllrronlcdans  mi  tcrrcin  monliioiix, 
cl  (lil'licilc  jusqu'à  VauJrev.tn^f» ,  sur 
la  Saar  :  \\  arriva  hem  (  ii^riacnt  à 
M(>t/.,  ..iS  septembre,  «ipit's  avoir 
v.uucu  loul-à-ia-tuis  la  ualurc  et 
Gâlias.  Juur  et  mût  ce  gcacral  le  har- 
cela dans  sa  mareKe  et  toujoara 
Bernard  sortit  mtoriens  de  ses 
attaques.  Cette  retraite ,  Tone  des 
nlus  belles  opérations  mîlitaîrcs  du 
duc  ,  le  rehaussa  beaucoup  dans 
Tesprit  des  Français ,  dont  un  corps 
partagea  sa  «;loire  cl  ses  périls  ,  et 
inspira  même  aux  cauemis  uucliau* 
te  estime  pour  lui  (i).  A])rc.s  celte 
expédition  ,  Bcruard  dépêcha  son 
ministre  T«)1)m^  de  Poniskaw  pour 
négocier  lui  iniic  d'alliance  et  de 
subsides  avecle  roi  de  France.  Parce 
traité,  siguéà  Saint^rMain-en-Laie , 
le  a6  octobre ,  k  roi  s'obUcM  de 
pajir  au  duc  quatre  millions  fleiims 
pour  l'entretien  de  douze  mille  liom- 
mes  d'infautcrie  et  de  six  mille  che- 
vaux avec  rartillcric  nécessaire;  a ûn 
de  s'attacher  de  plus  en  plus  le  duc 
dansceiuomentdedéfccùon  gcnérak, 
un  lui  promit  Iclandgraviatd*  Alsace  et 
la  prélecture  d  llaguenau,  pour  être 
çri^ce  en  principauté  d'cui^ire,  re- 
veiàibie  à  sa  postérité.  Plusieurs  ar- 
ticles du  traité ,  rédiges  d'uoc  manié* 
re  ambiguë  y  donnèrent  lien  à  diver- 
ses interprétations  et  à  des  diffîoultà 
des  deux  parts.  Ce  fut  pour  y  re- 
médier que  le  duc ,  après  avoir  fait 
.prendre  des  quartiers  d'hiver  à  son 
armée,  dans  environs  du  ducbë 
de  Luxembourp^ .  vint  à  Paris,  au 
mois  de  mars  i(i36.  11  obtint  rpie 
plusieurs  stipulations  fussent  ex- 
pi  imcLS  avec  plus  de  clarté  et  de 


(i)  Ga2la«  liii-ruinio  en  (uirta  le  jiififniriit  q'ii 

■-«llf  :   -    <.'i'-,l,  ;lit-ll,  l'i   jllus   In  Ile   .Utioll    IJIIC  j'.iie 

»  VU»  de  tuu  vie  ;  et  \e  u'«ui«ù&  pu  cruii  c  l  etlc  rc- 
»  trniri*  vcritultle  ,tn  ic  uVu  ayatu  c'IÔ  Ui  liiuioia.  » 

fur  fivy,  loiM. 
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prévision  ;  s'entendit  avec  Riche- 
lieu sur  la  campagne  qui  allait  s'ou 
vrir,  et  pressa  l'envoi  de  la  solde. 
En  concertant  avec  lui  ses  plans,  et 
en  servant  ses  vues  ,  il  ne  flattait  cc- 

e aidant  ni  ce  ministre  ni  ses  favoris, 
n  îour  tpie  le  P.  Joseph ,  qui  enten- 
dait la  guerre  comme  un  homme  de 
son  état  peut  Tentendre,  lui  mon* 
trait,  sur  la  carte,  les  ^Ues  qu'il 
fallait  prendre  pendant  cette  campa- 
gne de  1636  :  Tout  cela  serait  bien, 
pare  Joseph  ,  dit  Bernard ,  si  on  pre- 
nait les  villes  avec  le  bout  du  doi^t. 
De  retour  à  Tarmée,  il  alla,  de  con- 
cert avec  le  cardinal  de  La  Valette , 
ravitailler  plusieurs  places  d'Alsace, 
et  faire  lever  le  siège  de  quelques 
autres.  Il  surprit  la  forteresse  de 
Hobenbaar,  et  attaqna  si  vÎTement 
SaTome^  qu'elle  se  rendit,  le  1 5  Jnil' 
let ,  presque  sous  les  yeux  de  Gallas, 
qui  campait  à  Drousenheim.  Apres 
ces  opérations ,  qui  achevaient  la 
conquête  de  l'Alsace,  le  duc  el  le  car- 
dinal von'ninit  passerlc  Rhin  afin  de 
rejeter  Gaitas  en  Souabe,  et  de  se 
joindre  au  landgrave,  à Hanau  ;  mais 
leur  dessein  fut  traverse  par  les  or- 
dres du  roi,  qui  les  rappela  pourdé^ 
fendre  ses  frontières ,  menacées  à -la- 
fois  par  les  Impériaux,  les  Espa- 
gnols et  le  duc  de  Lorraine.  Le  due 
et  le  caidînal  rentrèrent  donc  en 
Lorraine.  Aussitôt  Gallas  {Mttsa  le 
Rbitti  àBrisack,  alla  se  réunir  aux 
Espagnols,  en  Francbe-Gonité  ,  et 
marcha  vers  la  Bourgogne.  Trop 
faible  pf^nr  Tarrctcr ,  le  priucé  de 
Condc  demanda  des  renlorfs  au  duc 
et  au  cardinal,  qui  accoururent  en- 
semble. Ils  rcucontrèreot  l'ennemi 
rès  de  Champlitle,  et  le  suivirent 
u  coté  de  Dijon,  pour  couvrir  cette 
TÎUe  et  prendre  conseil  avec  le  prince 
de  Conaé.  La  position  afantageuse 
de  GaUas^  sur  une  montagne  ^  et  ses 
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foTCti^  sttptffknnras  eoipAdiirait  le 
due  de  lifqner  use  bataille.  Il  àma 
sueiK  ae  retnncker  en  face  des  Im- 
périaux» Ce  moyen  obli(|aa  Gallas  de 

quitter  son  camp.  Il  se  porta  rapide- 
ment sur  Saint  -  Jean  de  Losne.  Ou 
connaît  l'hei  ni  j  ic  résistance  des  ha- 
bitants. Sicuiides  par  la  vigoureuse 

'  diversion  de  Bernard  ,  qui  avait  pc'- 
De'lré  les  dcsscuis  de  Gallas ,  et  par 
le  comte  de  Rantzau,  qui  avait  intro» 
dût  «n  ftnfort  de  seiie  cents  hom- 
mes daiis  la  plaee,  ils  forcèrent  les 
ImpMnx  d  abandonner  le  siège  de 
eettc  petite  ville. La  faim ,  les  mala< 
dies,les  attaques  continuelles  du  duc^ 
dn eardinaletde  B a  n  t  zaU| détruisireu t 
la  majeure  partie  des  troupes  de  Gal- 
las, et  le  forcèrent  de  repasser  le 
Rliiu  ,  avec  dix  niilic  honinics ,  reste 
de  tréfile  iiiiUe  qu  i!  avait  en  entrant 
en  jjjurgogne.  Bnuard  vint  ensuite 

.  s'emparer  de  plusieurs  places  de 
Francke- Comté  et  des  Vosges  ,  et 
prit  ses  quartiers  d'idrer  aux  con- 
nus de  la  Franehe-Gomttf.  Le  man« 
Yats  diat  de  ces  qnartieis  et  le 
défasl  de  solde  oceasionnkent  de 
grands  ro^eontetâtements  parmi  les 
troupes  :  elles  se  livrèrent  à  de  tels 
excès,  en  pillant ,  même  sur  le  ter- 
ritoire franr.^ï  s ,  qu'il  en  resiilta  une 
vive  Taesinte[li<];eucc.  Pour  en  prc- 
venii-  les  fâcheux  edels,  et  afin  de 
concerter  avec  la  cour  les  plans  de 
la  campagne  prochaine  ,  Beruaid 
se  rendit  à  Paris,  au  mois  de  fé* 
▼rier  1O37»  Le  rei  loi  pronut  mie 
somme  d'argent  pour  l'entretien  de 
ses  troupes,  raoyfnnantquoî  le  due 
s'eugagea  d'entrer  le  plutôt  possi- 
ble en  Franche  -  Comte,  et  de  là 
de  passer  le  Ehîn  ,  oonjoinle- 
m^fit  avec  un  corps  français  auxi- 
Uaire,  enfin  de  reporter  en  Allema- 
gne le  llie.Ui'*j  delà  guerre.  Dvi  retour 

è  50U  arjQcc,  qvi  jcampoit  près  de 
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Langres,  Bernard  commença  ses  prtf. 
paraiifs,  et  envahit,  dans  le  mois  de 

juin ,  la  Franclic-Conile  où  il  fut  re* 
ioinC parlecorpsfrauçai s  promis, aux 
ordres  du  maréchal  de  Tllopital. 
Après  avoir  battu  Mercy,  lieutcnanl 
du  duc  Charles  de  Lorraine,  à  Grai  et 
àGv^sur  les  bords  delà  Snône.  i!  j> ar- 
cournt  le  pays  en  se  reiidant  maître 
de  toutes  les  places  jusqu'à  Mootbc- 
liord.  Il  établit  de  grands  magasius 
de  TÎTres  dans  eette  Tille  ,  passa 
en  Alsaœ  y  et  parut  inopinénent  sur 
le  Rhin,  A  k  fin  de  juillet  Ayant  ëta* 
bli,  pour  s'opposer  à  la.  marche  de 
Jean  dt  Werth  ,  qui  amenait  des  se- 
cours  au  duc  de  Lorraine,  un  pont 
de  bateaux  ,  près  du  petit  villaj^e  de 
Ilhiuau,  il  (il  passer  ses  troupes  dans 
le  Brisf:;au,  non  toutefois  sans  ivoir 
assure  la  défense  de  son  pont  par  de 
forts  rctranchcnitiiU.  11  lut  vigou- 
reusemcul  attaque  par  les  généraux 
ennemis ,  Jeau  de  Werth ,  Savelli  et 
parle  gouyemeurde  Brisadi;  mais 
il  sortit  toiqoors  vietorieux  'de  ces 
attaques  »  et  ne  s^emnara  pas  moine 
de  pinsienrs  places  au  Bnsgau.  Ce 
lîit  alors  que  les  ennemis  employè- 
rent toutes  leurs  forces  pour  Tempc- 
clier  de  pe'ne'trer  dans  la  H;iMte  Al- 
IpTmcfne,  t*endant  que  ces  forces 
aaj^mentaient  ,  celles  du  duc  di- 
minuaient chaque  jour,  par  suite 
de  coiiibaLs  cunlinnels  et  de  maU" 
dies,  et  par  l'eilet  d'une  épizootie, 
qui  réduisit  k  quelques  cents  elie« 
▼aux  sa  belle  earalnie.  N^nmoins 
il  s'^it  tellemem  retranebë  sur  les 
deux  rives  du  Rhin,  aux  abords  de 
son  pont  y  qu'il  eût  été  difficile  de 
Tcn  déloger,  si  la  n^ligence  du 
dpc  de  Longucville  ,  en  Franchc- 
Cnmle,  nVit  îai.ssé  au  duc  Charles 
de  Lorraine  lowle  liberté  d'attaquer 
Bernard,  et  de  le  ])lacer  entre  deux 
£eux*Ge  dernier  se  hâta  dcpréycuir  ce 
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dessein,  t't  tie  se  porter ,  avec  1^  plus 
grâade  partie  de  ses  troupes,  du  cote 
de  Strasbourg  cl  <le  BeiiCeM  ;  mais  ^ 
n'y  trouvaat  \^às  de  quoi  vivre,  il  se 
roltn  dais  It^èM  dit  BMe  ci  m. 
fnmhê  «€MMé.  Ptadast  m»  ab» 
MMOy  ki  tBtpériauK  t'empsuèvBOi 
du  JMl  dt  Rkinau  ,  garde  peu  soi* 
gNeuscMt.  A  U  fin  de  iaDvicr 
i63ft ,  et  par  m  tenps  tigoomx , 
le  duc  leva  son  camp,  et  pnrwt  à 
l'iniprovistc  sur  les  bords  du  Rhin , 
qu'il  fit  traverser,  près  de  B.ile,  à 
une  partie  de  ses  troupes ,  sur  quel- 
ques bakjti\  dont  il  s'était  ]>oin  vu. 
Ayant  surpris  les  villes  frQoticrcs 
da  Seakingen ,  Waldahout  et  Lau- 
teWurg,  il a»Bttniîwt  vm pm^  a«r 
k  flem  fmÊf4MÎÊat  la  caauaiv- 
moation  ,  et  se  mit  aa  aiei|aM  dfkt* 
laquer  Rbiufeld  des  deux  côtefa 
dtt  Biiio.  C'était  ak>i»  une  piM 
de  grande  importance.  L'eoiiemi  , 
ne  supposant  pas  qn'i!  fût  pos- 
sible au  duc  de  tenltr  un?  non- 
▼clle  campagne ,  et  encore  moins  le 
passage  du  Bliin  ,  resta  tranquille 
dans  ses  quariiors  ,  nu  duchii  de 
Wurienbcrg.  li  ne  faisait  aucune 
diapoMtion,  lorqu'il  apprit  les  pro- 
strés da  Bernard  Tara  la  HaniJlain, 
da  cdtë  da  la  ferét  Noire;  Il  aecen» 
rat  ea  bâta  pour  d<^ivrer  Hhinfeld, 
al  la-  meoaiza  aut  lieu  le  id^  fëfriar. 
Aussitôt  commença  no  Mi^f^ement 
assez  vif.  Bernard  voyant  qu'il  serait 
tëme'raire  à  lui  de  vouloir  lutter  con- 
tre des  forces  snpcricnres,  se  retira 
eu  bon  ordre,  vers  Lauicnbourg. 
Trois  jours  près  ,  il  revint  en  force 
sitrprcadrc  les  Imixiriaux^  au  lieu  où 
il  avait  au  la  pix'mièrc  affaire.  Ce 
fiit  U  qa'U  doDBa  .  la  3  maia,  U 
ftmaaaa  bataîBeda  Rbnfald,  dont 
y  sortit  si  fjlorieiisiaMnl;  Tona  las 
gcncraux  et  les  ufliciers  emiaaiîs , 
à  l'aseaption  d'na  litiiieiiajil  •  «a- 
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lonel  et  du  rornîe  de  Fursteraberg  , 
lurent  pris  ou  lues.  Parmi  les  pri- 
sonniers, se  trouva  le  fameux  géné- 
ral bavarois  Jean  de  Wertb.  Pre»» 
ifiia  taata  la  canraleria  «I  l'iif sntcria 
fai  ëdMppa  k  la  mort  fut  prise , 
et  passa  aons  las  drapeaux  da  dne. 
▲près  celte  brillante  victoire,  il 
pTpssa  le  sidga  da  Kbinfeld  ,  qai 
eapitala  enfin  la  an  mats.  De  là  il 
se  rendit  en  Brisgau  ,  où  il  s'empr>ra 
de  Fribonrp;  cl  de  toutes  les  autres 
places  ;  puis  i\  conçut  le  dessein  d^at- 
taquer  Brisach  ,  alors  une  des  pla- 
ces les  plus  fortes  de  l'Europe î  mais 
u  ayatit  m  assez  de  iroupes  ni  assez 
d'argent  pour  une  telle  entreprise , 
il  sa  bon»  d^abaid  è  an  Isracr  la 
bloans.  L'amparearat  W  dne  da  Ba- 
idira  léiisirant  k  y  faire  entiw 
foalqaas  ^mrps.  Ayant  ro'uai  des  for* 
esaooftttdérables,  Ferdinand  m  or- 
donna ans  gàiëraux  Goetze  et  Sa- 
veîlid'attaqucrledue  dans  se^lî^rnes. 
Averti  de  leur  approche  ,  celui  (  i 
reufon  ('  par  un  eorns  français ,  sous 
li  >  01  dits  du  maréchal  de  Gncbriant 
et  du  jeune  Ticomte  de  Turenne  , 
marcha  à  leur  rencontre ,  et  les 
tranva,  le  9  août,  près  dn  villa^ 
da  Wittcnmiir.  Il  engagea  snr4e- 
ohamp  la  bataille,  et  Nb  dë&  con- 
plètement  avec  parte  de  ktnr  artille- 
lia')  et  de  quelqaes  villtars  de  oha* 
riots  destinés  à  ravitailler  Brisach. 
L'empereur,  vonîant  fnîre  un  dernier 
effort  pmir  sauver  ia  ville  qu'il  se 
plaisait  à  nommer  Vf  me  des  pierres 
preneuses  eh  sa  courofnici  ui.périale, 
envuva  de  nouvelles  Uojipes  au  ma- 
réchal Goetze  pour  attaquer,  cunjoiu- 
tementavec  k  duc  jClflos  deLofrak 
na,  la  eamp  dn dno  da  Wainwr snr 
tons  les  nomti.lials>  soit  par  à4ÊM 
d'nacoid  y  aoit  par  jalousia^  la-dno  da 
itOftajna  na  eonoerta  pas  ses  opera« 
tians  airee  Goetas^  eacnlin  an  Altaoe, 
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erojant  surprendre  et  battre  seul  le 
duc  Reninrii.  rpî^îi-ci  sor:it  d*»  son 
camp  avec  une  partie  des  troupes 
allemaîi(l('s  et  françaises  ,  et  ayant 
atteint  le  duc  Charles  près  de  Thann, 
le  1 4  ociobi  c ,  il  le  mit  en  fiiile.  Mais 
à  peine  rentrait-ii  eu  vainqueur  dans 
MHi  camp ,  qu'il  fut  ohligë  de  coni- 
ImHm  ûm  wumii.  Le  mtfëohsl 
Gedw  anit  reparu  ammt  grande . 
«mée  dtmn  les  retrancbcmila^  ec 
1m  attaqea  ^  le  s5  octobre ,  am  m» 
trile  vigueur ,  qn'il  l'empani  de  plu- 
sieurs ,  et  qu'il  allait  devenir  maître 
de  p!'esr|?io  font  le  camp ,  lorsque  le 
duc  de  \\  ciiiiat  fit  1r  s  drmit'rs  elT'oits 
pour  ranimer  le  courage  de  ses  sol- 
dats. Son  exemple,  ses  exhortations, 
enflammèrent  ses  troupes,  et  celles 
du  maréchal  de  GueLnaot  et  du 
VMDiBte  de  Tomme*  Se  prënpitaBt 
mrlesimpe'riaux,  elles  les  ebesaèfent 
el«  eanp  et  des  retniiobeMMs  exl^ 
rieurs  quelle  «yaieirt  emportés.  L'em* 
pereur  fut  tellenmit  irrité  de  Tissue 
funeste  de  cette  entreprise,  qu'il  dta 
le  commandement  à  Goetze  ,  et  or- 
donna une  noti^'f'lîp  attaque  qui  fut 
tout  aussi  infriiciuensc.  Brisach  li- 
vrée à  la  famine  fut  enfin  oLligce  de 
capituler  le  19  deVembi  e.  Le  duc  ex- 
ciui  la  France  de  la  convculioa  qu'il 
coBclitavec  le  gouverneur ,  nommé 
de  Reieeell;  il  sebetitoe  ses  troupes 
dans  le  garaisott,  et  dan»  le  goimp- 
amail  son  géntfial-aiBjer  «  Jcau« 
Louis  d'Erlaoi  (  K  ce  Rom ,  XIII, 
%S^  ).  La  conquête  de  Srisach  ter- 
mina cette  belle  ram|vagne  de  i6dd , 
cndanl  laquelle  Bernard  s'était  rcn- 
n  maître  de  trois  forteresses  repu  - 
tccs  imprenables,  et  avait  j^agne  bi  iî 
batailles.  Il  se  porta,  au  commen- 
cement de  i63(),cn  Franche-Comté, 
pour  y  rafraîchir  son  armée  ,  ef  en- 
leva de  vive  force  PoniaïUcr  et  le 
abâteao  de  Jonx.  jfticbeliea ,  vou- 


lant  îe  rtftcnir  dans  les  intérêts  de 
la  France,  crut  fîevoir  ménager  sa 
résisfanrr.  îl  lui  (il  proposer,  par 
le  comte  de  Gnibrianf,  de  laisser 
en  sou  pouvoir  î'trs  ir  h  et  its  autres 
villes,  à  la  coadiùou  de  donner  une 
dcclaratiou  par  écrit ,  portaut  qu'il 
les  gardait  soas  Taiilorifé  do  roi ,  avec 
wnmtm  de  ne  les  abandonner  co 
d'antres  mains ,  que  par  l'ordre  for- 
de  Sa  Majesté  :  si  le  duc  venait 
i  mourir,  le gouTemeord'Ërtaeb  de-  ' 
vait  également  promettre,  par  écrit , 
de  garder  Brisach  pour  le  roi.  Ce  fut 
sur  ec  terrain  qnes'H  d)fit  la  nouvelle 
négociation  du  cotuîc  de  Gucbriant: 
elle  u'étail  point  encore  arrivée  à 
son  terme ,  lorsque  le  duc  résolut  1 
de  rentrer  en  campagne.  A  peine  ar- 
rivé à  Hunin^ue ,  où  il  devait  faire^ 
passer  le  Rbin  i  son  arttde,  il  Ait 
attaqué  d'âne  Hèm  ardente  oa  per- 
nieisose,  qoi  obiteea  de  le  transporter 
le  jour  même  à  Zuoboore,  ah  îl  mou- 
lut quatre  jours  après ,  le  1 8  inillet 
1639  ,  dans  la  trente  •  sixième  an- 
née de  son  âge.  Cette  mort  impré- 
vue et  les  circonstances  dans  les- 
quelles setrouvail  le  prince  ,oîit  don- 
né lieu  h  p!fî<ipurs  historiens  fran- 
çais, allemuids  et  suédois  dt;  soutenir 
qu'elle  n'avait  pas  été  naturelle.  Les 
uns  eu  ont  accusé  le  cabinet  de 
Stockholm  :  cette  opinion  manque 
de  TrusemManoe  t  la  moH  dn  dnc- 
an  lien  de  sertir  les  bMérlCs  de  la< 
Sa^e ,  faote  de  la  diversion  qo^an 
attendait  de  hd  SOT  le  Rhin  ,  arrêta, 
en  Bobème  les  prôgrës  de  Bannier^ 
Les  antres  ont  imputé  ce  crime  à  la 
cour  d'Espngne^  cfu  dn  rioîîi<;  h  son. 
principal  ministre,  le  comte  d'Oli- 
varez;  mais  eetie  iinpntrition  est  tout 
aussi  peu  probable  à  l'égard  de  l'Es- 
pagne que  vis-à-vift  de  l'Autriche  : 
tout  le  monde  sait  que  Its  deux  cours 
agissaient  de  concert  dans  cette  guta* 
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re;  cl  il  est  certain  que  depuis  i638, 
l'empereur  s'efforçait  d'attirer  à  lui 
le  duc  et  son  année  (2),  à  tel  point 
qu'après  sa  mort ,  l'agent  de  Ferdi- 
nand ITI,  charge  de  négocier  avec 
Bernard,  conlinna  de  traiter  avec 
les  chefs  de  Tarmce  Weimarienne  , 
tout  en.  sachant  bien  que  ces  troupes 
Paient  h  h  solde  de  la  France.  Cette 
considération  doit  aussi  faire  lejeler 
Tassertioa  consignée  dans  les  iS!oii- 
venirs  du  comte  de  Ca^lus  ',  pu- 
bliés à  Paris,  en  1806 ,  qu'un  moine 
espagnol  h  la  vue  de  Téchafaud  sur 
lequel  il  allait  subir  la  punition  d'au- 
tres crimes  ,  se  ser.-îit  ronfesse  d'a- 
Toir  f;jit  mourir  le  duc  par  ordre 

^  du  cuiiilc  d'01ivare7>.  Enfin  une  troi- 
sième accusation  fait  planer  le  soup- 
çon de  cette  mort  sur  le  cardinal  de 
Bîebelieu  ;  maïs  les  recherches  faites 
sur  l'e'tat  de  la  n^cîation  du  maré- 
chal Gttébriantëld>Hssentqu*ellepre- 
naît  une  tournure  favorable  aux  yues 
div  ministre  de  Louis  XIII  ,  qd 
d'ailleurs  avait  assez  de  ressources 
dans  l'esprit  pour  n'^lro  pas  obli- 
gé d'appeler  l'enipoisonnement  au 
secours  de  sa  politique.  D'ailleurs  il 
est  constaté  qu'eu  moins  de  deux 
jours,  vue  maladie  semblable  avait 

^  enlevé  plus  dcqucdi  e  mille  hommes 
du  camp  du  duc  Bernard.  Sm  mort 
fut  une  perte  inmense  pour  le  parti 
protestant  et  pour  ses  alli^  Après 
GustaYe  Adolphe ,  qu'il  ayait  pris 
pour  modèle,  et  dont  il  était fV* 
lève,  il  fut  le  général  le  pins  ac- 
tif ,  le  plus  habaJe  et  le  plus  Tail«. 
lant  de  son  temps  ;  il  ne  lui  manqua , 
qu'une  plus  longue  viepour  atteindre 
son  riUKlèle,  pcut-ctre  u;emc  pour  le 
surp    M  l  .  Possédant  au  plus  haut 


{■•)  ^  (  st-n  iilF  (  taù  ut  vains;  et  le  cardiial  dc&i- 
'  l.'  li.  i. .  (I  .us    .  I^vmoircs  (tom.  X,  p.  3a8) 
li«!iUceàIaluyaut«i  du  doc  «t  à  m  fidéliltf  MUt  ma» 
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degré  leaecnt  d'usé  résolution  smk 
daine ,  aucun  danger  nerarrdtait  : 

était,  dans  les  batailles  comme  dans- 
Ics  nioiudrcs  eiigagements  ,  le  ]>re- 
mier  à  donner  l'exemple.  Père  (ie  ses 
soldats,  il  ponrvovrîit  k  leurs  iiesoins 
avec  nnv  ,\[Uulion  eoiist^iute  :  aussi 
possédail-ii  leur  coulkucc ,  et  pou- 
yait41  compter  à  tel  point  sur  leur 
âiièction  que  jamais  la  supériotitd 
Buménaue  de  ses  emienus  ne  put 
l'intimider.  A  partir  de  la  bataille  de 
I^itieii,  il  vit  accourir  sous  ses  dra- 
peaux uue  foule  de  faunes  gentils* 
nommes ,  qui  venaient ,  comme  sin-  ' 
pies  voloutaires  ,  se  former  à  son 
école  au  grand  art  de  la  guen  e.  Cliaste 
et  religieux  ,  il  eut  avec  6cipion  et 
Bayard,  ce  double  trait  de  ressem- 
blance :  jamais  il  n'ailaiL  :in  combat 
qu'il  ne  se  iVit  luis  à  geuoiix  en  pré- 
sence de  ses  troupes ,  et  n'eût  invo- 
qué le  dieu  des  armées*  s  A  la  Ina* 
»  Toore  du  soldat ,  dit  SduUer  , 
a  Bernard  joignait  le  coup-d'ceil 
a  calme  et  rapide  du  général  ;  au  eou- 
»  rage  réfléchi  de  l'âge  mûr,  la  fougue 
»  de  la  jeunesse  ;  à  l'ardeur  farouche 
»  du  guerrier,  la  dignité  du  prince, 
»  la  modcratiou  du  saçre.  h  délica- 
»  lesse  de  l'iiommc  d  lnHineur.  Ja- 
»  mais  abattu  par  riuLortune ,  il  se 
»  relevait  du  coup  le  plus  terrible  , 
»  avec  autant  de  promptitude  que 
»  d'énergie.  Son  jgàiie  ambitieux  le 
a  portait  yers  un  SutéleTé  que  peut- 
V  être  il  n'eût  pas  atteint  (3)  ;  mais 
»  les  hommes  de  celte  trempe  ont 
«d'autres  règles  de  conduite  que  le 
aYuIgaire.  Plus  capable  qu'ancuii 
a  autre4'exécoter  de  grandes  choses. 


(3^  Sdiîll"  r  •Jftiis  «1  >hIp  nlIniioD  an  )>r(>)*f  at- 
ll'ibuc  au  dur  il<'  \\  t  iinar  ,  npi rslnpruie  dv  Urisatl»  , 
dVpou'îOr  1.1  ]iviiK  -••-If'  Ami  (If  iriimii ,  veuve  du 
liindgnivo  de  Lksse  ,  et  co  n  uiiis^itut  l«unt  c€ud<|ii^ 
tm  Nspcclivi*» ,  ck-  furmei  en  A)lcma);nc  une  noit. 
sntice  d'.tutaut  nlat  iniHiniito,  ^'«Ue  «èl  m  Jip- 
|iuyce  ]>Hr  vjir  fivce  iMUtairo  DHm  cpnlaili- 
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«i.Mii  îmaeination  semblait  se  faire 
»  un  jcn  des  projets  ics  plus  auda- 
»  cic'ux.  Bernard  apparaît  à  nos  yeux 

dans  les  temps  moderues ,  comme 
w  un  beau  modèle  de  ces  siècles  vi- 
)>  -onreux,  ou  la  graudciir  person- 
M  uelle  avait  encore  quelque  prix, 
w  où  la  Taknir  doniiait  dea  <ftAts ,  et 
'to  où  les  Tcrtns  des  héros  ëlereiciit  im 
««hevaiier  aUemand  sur  le  trtee 
1»  impérial.  »  Le  comte  Gualdo  Pfio- 
vâto  dit -du  même  prinoe,  daos  nu 
ouvrage  sur  les  guerres  de  ce  temps 
là  :  t  11  avait  la  figure  agréable,  le 
»  tcintbnm,  lalaillcbicn  pri^ect  Itieii 
♦>  pruportiouuce  ;  il  était  leste,  ai^iie 
»  Cl  très-robuste.  Il  n'avait  d'à  aire  de- 
*  t'ai*L  qu'une  excessive  vivacité  ,  qui 
t)  souvent  ,  en  s'exaltant  ,  le  faisait 
«  sortir  de&bornes  delà  mod/éiilîoiiy 
m  A  Gonfertiisait  ehet  loi  U  har* 

dksse  eo  audace,  et  oelieoîeii  U$DAtf> 
«  'riUi».GepeBdai44rexccptiondela 
malheureuse  aflUre  de  Nordlingen , 
dont  la  perte  peut  ctreattribuée  à  sa  té- 
mérité^ il  se  montra  toujours  prudent, 
et  sortit  conslamment  victorieux  de 
cellesqui  suiviicni  la  bataille  de  Leip- 
zig. Ce  fut  parliciiliôrcîuent  dans  la 
mémorable  camp  .j^ae  de  i63B  qu'il 
fit  voir  .«on  bibilclc  et  ses  sa  van  les 
combinaisons.  Jusqu'ici  ,  le  héros 
qui  seconda  te  mieax  les  Tastes  p^)- 
jets  de  &îchèlîeu  «  qui  prépara  ledéve» 
loppemettt  de  ceux,  de  Louis  XIV 
eebii  enfin  «pii  contribua  k  sauver  la 
Franoe  d'une  invasion  par  Tanéan- 
tifisemeut  des  armées  de  Gallas  et  de 
Jean  de  Werth ,  presque  oublié  dans 
nos  biographies ,  n'avait  pas  racrne 
eu  d'historien  dans  sa  patrie.  Le 
l»rand  duc  régnant  de  Weimar  va 
réparer  cet  oubli  :  par  ses  ordres ,  le 
docteur  Rocsc ,  recueille  dans  les  bi- 
bliothèques et  les  dépôts  publics  de 
r£urope,  tous  les  documents  qui 
concernent  le  doc  Bcrnavd^  en  sorte 
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que  bientôt  nous  devrons  à  la  muni-' 
licence  ecl  lircp  de  S.  A.  R. ,  et  à  sa 
yétiération  pour  la  mémoire  de  son 
grand  oncle,  une  histoire  complète 
d'un  des  piinces  qui  uiu  le  plus  fait 
honneur  à  sa  maison.      G — r — d. 

SAKE-WEIMAR  (  Aniœ-Améue, 
duchesse  db  ) ,  fille  du  duc  Charles 
de  Bmnswick^Wolfenhnttel  (i)^ 
née  le  ^4  octobre  173g »  morte  le'^i o 
avril  1807.  Voyez  Amus,  II,  6* 

SâXIUS.  r.  Sax. 

8AX0  GRAMMATICUS,  ou  le 
grammairien,  historien  danois,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  douzième  siècle. 
Sa  vie  est  peu  connue.  Il  était  né  on 
Sélande  ,d'unefamillc  distinguée.  Ou 
ne  sait  si  le  suriiujii  de  Longus  ^  qui 
lui  a  été  donné  ,  vient  de  sa  familM 
ou  de  sa  taille;  quant  à  celui  der 
GrammaUcuSf  c'est  par  son  ëradi* 
tion  qu'il  Fa  mérité.  Il  étaitsecrétaii« 
d'Aitel  ouAbsalon,  archevêque  de 
Lund ,  à  qui  l'histoire  du  Danemark 
a  de  si  grandes  obligations(  J^,  Ab« 
SALorî  ).  Ce  fut  ce  prélat  qui  exhorta  ' 
Saxo  et  Suénon  Aggesen ,  à  écrire 
riiisloire  ,  rt  il  établit  à  Soroë  un 
couvent  de  Bénédictins  chargés  pria- 
cipaicment  de  la  rédaction  des  An- 
nales de  l'histoire  contemporaine. 
On  ne  sait  si  le  Saxo  ,  prevot  de 
Boeshilde ,  qu*Absalou  envoya  à  Pa- 
ris,  et  qui  à  soA  retour  amena 
en  Danemark  l'abbé  Guillanme., 
ainsi  qu'il  est  dit  daos  la  vie  d'Ab- 
salon ,  est  le  même  que  Saxo  le 
Grammairioi*  Celui-ci  mourut  vers 
'110^  ^  et  fut  enscvdi  dans  la  cathé- 
drale de  Rœskilde^  ce  qui  semblerait 
indiquer  ({u*il  en  était  prélat.  Saxo 
est  célèbre  par  son  histoire  latine  du 


(i  )  KMe  «lait  par  consi'f|neot  «amr  des  prioow 

rii,iili-S-(  ".mit  maic-I'i'i  li..  nul,  rrédorir-AogUAlC  et 
Maxiiailicu-.Iiilcs-Lcynolil  de  l]rui»s\\lrk  [f^ .  iom. 
VI ,  ]».  l.Jo-i  I  î  ) ,  et  Dièce  det  princes  rerdiuan  J  et  é 
Antoioc-UIric  ds  Bevocn  (  VI,  i^D  «i  »58  ).<^di» 
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Danemark,  ouvra  qui  ne  ressemble  ëtaitun  homme  consciencieux,  qui  i 
à  aucuue  autre  hlsloirf  du  nioyen  consulté  les  gr'ue.iloqif  s ,  îcs  tradi- 
âge.  L*aiilcur  ne  sV^l  point  borné  tious  avérées  ,  ou  (Ui  nioins  accréii- 
à  rédiger  une  chronique  sèche  et    tées,  et  qu'il  lésa  comparées  aux  Sa- 

riea 
vë- 

,                    -  .  -  l>que ,  au  moins  d'après  les  idées 
a  pas  la  d'aulm.  Tout  h  reste  de  dtt  tmps.  M.  DaUmaan ,  de  son 
m  matoriaux  a  ét^  «mpnmié  à  la   cdUp  a^ublî  «a  principe  çue  .S»«<^ 
traditioa  populaire  y  anx  chants  îles   n'a  presque  pu  mis  un  seai  roi  de 
sealde?  danois  et  en  petite  partie   Danemark  à  U  plaoeoui toi eameat 
aux           islandaises.  Non  content    dans  Tordre  chronologique  j  onU 
dVtablir  son  livre  sur  les  poésies  s'est  contente  de  recueillir  de» coBitt 
qui  circulaient  partout,  il  les  a  sou-    ou  des  traditions  intéressante  et 
^  Tcnt  traduites  et  insérées  dans  son  qu'il  a  ,  pour  ain  î  dire,  reponssé 
recueil  ,  qui ,   pour  compléter  la    les  docuiiieuis  auliicntiques.  11  est 
singularilé,  est  éciu  daas  un  style    pourtant  de  fait  que  Saxo  rapporte 
vif,  animé,  fleuri,  et  rempli  d'i-  plusieurs  événemcius  qui  se  trouvent 
«lages.  II  est  nSsuIttf  de  ce  travail  consignés  aussi  dans  les  5^^«iislan. 
nn  ottvuge  curieux  ,  ok  une  fabU  daisee  :  Saxo  les  préscute  quelque- 
rqmanesque  succède  à  Tautra ,  ouu  les  fois  avec  d'auties  citceii^iances ,  et 
.  aTealuKS  héroiqiies  abondent  ,  où  an  plus  ou  inoias  fpfand détail,  pr«> 
•«ont  consignées  une  foule  de  pod*  Imblement  parce  qu'il  suWail  dus 
*  sîes  natiuBales ,  dont  les  Ofieioaui^  |iarratcurs  danois ,  qui  diffèrent  des 
sont  maintenant  pcr  lus,  mais  où  iskodaift;  mais  lu^ours  est-il  vrai 
rinvestigaieur  de  Tliistoire  a  de  la  que  la  concordance  du  fond  téœoi- 
.  peine  à  se  retrouver.  En  ciïtt,  il  !i'y  gne  en  faveur  deSaxo.Aurest«,4adi 
a  point  de  dates  chronologiques  dans  faut. de  chronolonic  fait  qu'on  ne  peut 
rpuvragc  de  Saxo  :  il  ne  lie  sou  sefier  à  lui  qur  lorsqu'il  s'accorde  avec 
histoire  du  Danemark  à  celle  d'a»i-  des  muuujjicuts  certains.  (/^.  Dan). 
cun  autre  pays,  et  ce  n'est  que  vers  A  l  e^^ard  de  la  forme  et  du  style  , 
la  fin  ,  lorsqu*tf  approche  de  sou  il  a  été  admiré  par  de  bons  latiuis-' 
tcinps,  que  l'on  reconnaît  des  éràié-  tes.  a  J'aime,  dit  Érasme ,  cet  es- 
'  i^nts  dont  il  est  parU  aussi  ailleurs,  »  prit  rif  et  aident ,  ce  rédt  qui  ja. 
Jamais  historien  ne  s'est  attaché  »  mats  ne  ae  teUcke  ni  ne  buguit, 
,  davantage  aux  traditions  populaires  a  cette  richesse  d'expiveriona  »  cm 
'  cl  pçe'ti^es  ,  et  jamais  historien  ne  »  sentences  fréquentes  ,  cette  admi- 
sses t  moins  mis  en  peine  de  la  chro-  a  rable  variété  de  fibres  ;  et  ju 
.nologie.  Ceux  qui  ne  veulent  que  la  »  ne  cesse  de  m'étooner  qu'À  cette 
.  ' peinture  des  mœurs  ,  et  de  l'esprit  du  »  époque  im   Danois  ait  poasedd 
'  temps  ,  doivent  être  satisfaits  de  »  un  génie  aussi  éloquent.  r>  Un 
Saxo  ;  on  apprend  plus  de  lui ,  sous  chanoine  de  Lund  ,  Ghrislen  Pen- 
ce rapport ,  que  de  la  plupart  des  dcrsenou  Pétri ,  s'ctant  procuré  une 
chroniques  j  mais  soii  mérite  his-  copie  de  l'Hisloite  du  Danemark, 
torique  se  rédoit  à  peu  de  chose,  la  fit  imprimer  pour  la  prcuitère 
Pierre  Érasme  Muller  a  publié  un  fois  à  Paris  ,  en  i5i4  ,  chez  Jo 
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Mémoire  pour  prouver  ^uç  Saxo   Badius ,  aux  frais  d'uu  prince  du- 
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Hois  ,  MUS  ce  lit»  k  Dmùfam  ,  Cgalem eut  avec  des  Pro  e- 

nr«  /urrouirtÇW  Idsimœ    Stilo  gomèncs   et  des  \  ârtamcs  bla._ 

ê£&uai  à  Saxone  grmnmatico  ab-  ma  blephaïuus  d  avou  Ussa  cchap- 

im6  supra  3oo  annos  conscriptœ  ,  per  beaucoup  de  fciules  ,  et  d  avoir 

et  mmJvrimum  Uteraria  série  iU  mouti  c  l.opde  créduliie  a  1  égard  des 

kMral  v\  tersissime  impressœ  .  i  contes  supeisUllcux  dc  rhttlorica 

vo!.  in.fol.  LW/.to.r6'dc.SiKo  lut  danois.  Au  mtc  ,  KlotE  a  doimd 

mmpiiniéeà  Bâie,  en  i5i4  ,  P^^"  ^>ca-prbl>^moll  de  SOû.ptedéces- 

Bebcl  ,in.fo!.  ;  puis  a  Francfort,  par  se«n^  Oû  a  une  bonne  traduction 

Wechel,  i5n6,ia  fol,LeDan«'mark  danoise  de  Saxo   par  André  Soef- 

scutit  eii6n  la  coomance  qu'il  y  fnnsson  ,  Vedel,  i^^S,  m -  fol., 

ftTaîl  A  conaerrer  aussi  la  mémoire  veim  pnmee  a  Copenhague  ,1610, 

'd'VB  hinorie.  qui  loi  faisait  autant  in-fol.  Le  professeur  B^iJen  ca  a 

4'koiinear  ,  et  doiU  Touvra-c  avait  extrait  les  mots  et  an.r^rcs  danoi- 

.4Èé  trois  fois  imprirac  dans  féiran-  ses ,  qr,,  ontTieilh.  {Sjmh  da  ad  au^ 

ICer.  S..J,  Slephanius  se  chargea  des  gendas  Uu^uœ  verenaculœ  copiage  .  . 

notes;  le  roi  et  plusicifts  grands  Sax.  gramm.  inleri>retaUone  reU 

seigneuis  pourvurent  anx  fiais  ;  et  leiand   Copculia<^ue      ij»o  ,  iH- 


6oroe 
nicœ  l 
teur 
latiouuer 


c'e^t  ainsi  une  parut  l'édition  de    4".)  Un  pctil-hls  de  Vedel^  noïtt; 
-     e  :  Sax.  Gramm.  Historiœ  du-    me  JcaalaatWnlSen,  eiiirepnl  mie- 
librixyi,  i(i44,  in-fol.  L'cdi-   édition  de  la  traduction  de  Saxo»  avec 
n  eut  point  de  laauuscfiw  à  col-  dés  noiescldes  gravures  ;  mais  il  n  «a . 
,-»uuuer;ie5  deux  m  fesmels  il   a  paru  que  le  premier  livre,  (ro?e* 
eomputt  ayant  éld  brûlés  <fafls  un   LAixnEis'TZEN).  Une  autre  iraduclron..  ' 
inoeadies  mais  ilraditeette  édition  ^danoise fut  publiée  à  Copcnbague,  en  , 
.wéeiense  par  des  Noifes  qui  funmt    i65a  ,  în-4«.  ;  et  M.  Gmndvig  eu  » 
.aoati  pabliées  séparément  sous  ce  li     donna  une  troisième  a  Copenhague  ; 
•ire:  StepftarJ  Joh.  Stephanii  Nolœ    1B19  cl  ann.  muv.  ,  m  4".  A  la  tete 
uberiores  in  Hisioriam  Danicam    du  pjtini'u  volume,  le  iraducleur  a 
Saxonis  Gram.nnà  tnmprolegome.    mis  un  Discours  préliminaire  très- 
nisadeasdcm  notas.  Soroe,  1645.    étendu  ,  où  d  discute  ie  méiUe  de 
L'i.Hcurenavnitdoimrnnaranl-«'Hit    riusloricn.    Thomas  Ghejsmar  , 
dau^  ses  Iht'i^es  Nolœ  ar/ emcnda-    moine  d'Odensée  ,  âvail  composé, 
twnes  ui  nohiliss.  remui  Danicar,    Cn  1 43 1 ,  Uli  abrcgc^dfi  l  histoire 
scripiorem  Saxon,  Lcydc,  1 627 ,  hi-   Saio ,  qUi  aétc  insère  par  Langebflck 
i  2.  Dans  ses  prolégomènes , Stepba-  dans lctom.'iidesé55cnp<oiwreni» 
tlas  mâte  amplement  de  l'histoire   Damer,  il  en  avait  paru  une  traduc- 
'littéralre  de  Saxo ,  de  sob  style,  de   tiou  en  bas -allemand,  vers  la  Qtf. 
ropini0li  favorable  ou  défavoiable    du  quinzième  siècle.  On  a  encore  pu- 
qnWportéede  sonouvirage  les  prin-   blié  :  Historia  prœcipua  Ubn  pnmi 
ci paux  savants.  Les  Notes,  pleines    Saxonis  carminé  scrtpta  ,  aulors 
d'érudition,  éolaircissent  le  texte    Jac.  Mathiade,  ^Nincnher^,  mGS  y 
par  des  renseignements  sur  les  usa-  ;  et  Illustres  senientianim  jlo- 

ges  du  Danemark  ,  et  par  des  ob-  Tes  ex  Saxonis  Or.  \vi  histonarum 
servations  philologiques  très-utiles.  Ubris,  lecti  à  fVUucUio  IFesthofw^ 
Cependant  Klotz  ,  clans  l'édition  Leipzig,  1617  ,  in-8o.  S«0  a  été 
qu'il  donna  de  Saxo ,  Leipzig,  1 7  7 1 ,   utile  aux  poètes  et  auteurs  dramati- 
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ques.  Ou  sait  que  Sliakspcarc  a  pris  Ayant  ëtë  reçu  docteur ,  il  ubunt  du 

chez  cet  liisturicu  le  âiijeule  Hamiet.  .  roi  U  facuitc.  de  voyager  pour  se 

Kéccmment  les  poètes  du  Nord  ont  perfeetioancr  dans  son  art.  Il  em- 

imë,d\iiieBiaiiièrepoétîqiie.oa  ployatrobansànsitAr  Icskdpitaux, 

atiquc,  pliisîearsamtmestoa«^  tt  à  fréquenter  les  cours  des  méle- 

tes  >  raconté  par  W  socrëtaîre*  eîiis  et  cblrurgieus  les  plos  lubile» 

4^  rarchevêque  Ab.salcn.  Keinicr  a  l^ÂlIemague it  de  Fi  ance,  et  revint 

pvblic  une  IHstértation  Ve  vitd  et  par  la  Hollande  en  Dannemaik,  oa 

Sqrifj^  Sàxonis  y  Helmstadt,  i<;62.  il  se  distingua  dès-lors,  surtout  en 

Langebcl;  a  inséré  dans  !<>  "llecnpil  qualité  de  médecin -accoiiclKHtr.  Il 

He  SCS  Scriplor.  lier,  Vanic.  mi  <-!(»^n  soutint,  en  i  770  ,  r.nc  thèse  De  di- 

de  Saxo  ;  Nyerup  a  donné,  dans  le  perso partu  oh  dwersam  capiiis  ad 

•  lonie  11  de  son  Tableau  hislantjuc  j>eh'im  reltitioiieni  muiuam.Pmûe, 

et  staiistw^e  (le  Vélat  du  l'(<r.c~  Uiups  après  il  fut  numme'-accou- 

uituk  vL  ile  la  iXorwé^e y\à]i^huiicii  cheur  à  Tliospice  de  Copcnliague , 

bibliographique  sur  le  même  histo*  puis  professeur  à  Tuniver&itë  ;  et  en 

'   jrîiiisiioaseiiftyoïisWaiicoup  profit^  1784»     roi  le  créa  «onseitlerde 

»  vovr  cet  arttde*  Lft  discussion  de  îustice*  Il  pabHa  encore  t  Be  usu 

.  P«<B/MÎdier  a«  sujet  des  malériaiiz  fompis êxtruiundmmcaputpêir^ 

»  ^  .employés  par  Saxo ,  discussion  men-  tds  tmsattgrMum^  >775y  *^  i^*^ 

.  lîonnée  plus  hau  t ,  forme  la  première  htmoniiagiis  curatis ,  1 780  $  pois 

Farûe  de  ses  Recherches  critiques  sur  un  Abrégé  de  V art  4e$  accoudm^ 

histoire  des  traditions  dar.oises  et  ments  ,  à  l'usage  des  sages  f crame* 

f  *  nortVtfgic/2«ej,  Copijûbague^  1823  ,  (endauois),         >  On  lui 

•*  in-4'^«  (en danois  ).  D — a.  a  reproche  d*avoir  rais  dans  ce  Ma- 

SAXTOiîPU  (  Matuias  ) ,  iiiedc-  iiuel  trop  de  théorie  et  <]" hypothèses 

cin  danois  /naquit,  en  1740,  à  Mei-  subtiles. Sa^dorph  est  mort  en  1800. 

tup  près  fiolslcbroe.  Ayaul  perdu,  — 11  ue  Caut  pas  le  cuiirondrcavec 

eucore  enfant,  son  père  et  Sa  me-  Jean-SilvcstreSAXToRpu,  qui,vcrsle 

téfÛ  fut  ékvé  par  des  parents,  mlnietemps^ a  publié quelqucsonnn* 

niasi  que  par  son  frère,  qui  le  plaça  ges'  sur  les  aeoonebementSy  entre 

une  maison  oà  il  ^tait  l ui-mèiM  autres  un  Examen  de  divers  imsim-* 

-  instituteur.  Saxtorph  fit  de  bonnes  mtnU  employés  mtx  accouché-' 

Audes ,  surtout  en  philosophie  et  en  menti,  ouvrage  dans  lequel  on  re- 

.m^écine, et  soutint,  en  1762,  une  commande  Fusage  du  forceps  tel 

tlièse  De  dolorihus  pnrturienlium  ,  à  qu'il  à  été  amélioré  par  Fried  ,  mais 

laquelle  il  lit  succéder,  drux  ans  en  y  ajoutant  des  bris  à  la  Lcvret, 

après,  une  autrp  Dissertation  ^ii?  la  et  un  manche  iSOmmc  dans  relui  dç 

mussancc  naturelle  et  parfaite,  Smeilie*       .  D — Q. 
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